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DIGTIONNAIRE 

H  I  s  T  0  R  I  (^  U  E, 

i  ou 

.  Histoire  ÂBRicii  àt  tous  lés  Homoiesqui  se  sbnt 
I  fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus,  des  forfaits  y 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  cotnioeficemeak  du  inonde 
}u$qtt*à  itos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  moeurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tahiti  chronùîopquts  ;  pour  riduin  in  corps  dfhistoirt 
les  articks  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  L.  M.  Chaudon  et  F.  A  Delandinb. 


) 


Supplément  à  toutes  les  précédentes  Éditions  du  Dictionnaire 
Historique  par  une  société  de  Gens  de  Lettres. 

t. 
TOME     DIXIÈME. 


A     LTON^ 

Chez  Brutset  aîné  et  Butkand; 

AnXIII'— 180S, 

Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  LjOOÇIC 


AVIS 

DES 

ÉDITEURS. 


J^A  publication  dt  ce  quatrième  Supplément  au  Dio' 
tlofuiaîre  historique ,  donné  par  M.  Chaudon ,  sous 
■le  nom  d'une  Société  de  Gens  de  lettres ,  intéresse 
trop  tous  ceux  qui  ont  pu  acquérir  les  nombreuses 
écfitions  qui  en  ont  été  faites,  pour  ne  pas  nous 
flatta  qu'elle  sera  vue  avec  plaisir.  Les  quatre  vo- 
lumes qui  le  composent  compléteront  toutes  les  édi- 
tions précédentes ,  au  moyen  des  Supplémens  qui 
ont  paru  antérieurement  à  celui-ci ,  depuis  l'édition 
donnée  à  Paris  en  six  volumes ,  et  celles  publiées 
en  1786  en  huit  volumes,  jusqu'à  l'édition  de  1789 
en  ""  neuf  volumes  in -8^,  à  laquelle  il  se  lie  plus 
étroitement,  en  ce  que  les  deux  Ouvrages  réunis 
forment  un  tout  qui  n'est  divisé  qu'en  deux  parties. 

La» multitude  et  la  grandeur  des  événemens  qui 
perpétueront  le  souvenir  de  la  fin  du  siècle  der- 
nier »  donnent  à  cet  Ouvrage  un  intérêt  qui  lui  est 
propre ,  et  qui  devient  indépendant  de  sa  connexion 
avec  le  Dictionnaire  dont  il  forme  le  complément  et 
la  suite*  Il  est  devenu  une  biographie  complète  des 
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âgens  de- la  révolution  qui  ont  disparu  avec  elle,  des 
victimes  illustres  et  nombreuses  qu*elle  a  faites ,  et 
,  des  personnages  distingués  que  la  guerre  a  mois- 
sonnés. Il  présente  dans  l'histoire  dés  vertus  et  des 
crimes  qui  ont  marqué  cette  courte  et  célèbre  épo- 
que ,  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  curiosité  de  la 
génération  présente,  et  tout  ce  qu'il  importe  à  la 
postérité  de  connqître. 

Tant  de  matériaux  dévoient  nécessairement  donner 
it  ce  nouveau  Supplément  un  ♦olume  assez  considé- 
rable ;  il  s'est  accru  par  les  nombreuses  additions 
d'une  foule  de  personnages  étrangers  et  d'articles 
nouveaux  que  renferme  la  dernière  édition.  On  a 
cru  devoir  y  reproduire  en  entier  ceux  des  anciens 
articles  qui  n'y  ont  paru  qu'avec  de  grands  d^velop- 
pemens ,  du  des  additions  importantes  ;  on  a  pensé 
que  le  lecteur  mettroit  plus  d'intérêt  à  l'ensemble  du 
tableau  qu'on  lui  présente ,  qu'à  e»  recueillir  péni- 
blement les  lambeaux  épars  et  sé[»rés  dans  plusieurs 
volumes  ;  la  même  raison  a  paru  '  exiger  plus  impé- 
rieusement encore  la  réimpression  des  Tables  chrono- 
logiques de  l'Histoire  universelle  ^  attendis  les  détails 
géographiques  dont  elles  ont  été  enrichies  et  les 
çhangemens  qu'a  éprouvés  la  situation  de  l'Europe. 

L'impartialité  des  Auteurs,  la  sagesse  de  leui^ 
vues ,  la  sagacité  de  leurs  jugemens  ont  pour  garant 
l'atccueilque  le  public  a  fait  à   la  huitième  et  der- 
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nière  édition ,  que  nous  avons  donnée  Tannée  deiS 
n!ère  du  Dictionnaire  historique ,  et  dans  laquelle 
M.  Dclandinc  ,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon, 
a  associé  ses  travaux  à  ceux  de  M,  Chaudon.  Le 
nom  de  cet  estimable  Littérateur  ,  distingué  égale-* 
meot  par  son  goût  et  par  la  variété  de  son  érudi^ 
tion ,  rappeloit  à  cette  association  honorable  comme 
son  travail  l'appelle  à  partager  la  gloire  du  premier 
Rédacteur. 

Lyon  >  ce  zA  Mars  iBo5. 
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(QUATRIÈME  SUPPLÉMENT. 


■  AA(ÏAK1)',  (Nicolas  et  Chré- 
tien )  furent  frères  et  naquirent 
l'un  et  l'autre  aii  commencement 
du  siècle  passé  à  Wibourg  en 
l>anemarck.  Us  se  firent  connoî- 
tre  ,  le  premier  par  quelques 
ouvrages  de  philosophie  et  de 
physique ,  sur  le  style  du  noivyeau  , 
Testament ,  les  Feux  souterrains  , 
la  Henûissance  du,  Phénix,  Le 
second  ,  par  des  Poésies  latines , 
pleines  de  douceur  et  d'élégance , 
et  qui  ont  été  insérées  dans  le 
recueil  des  Poètes  Danois. 

AALAM  ,  vivoit  dans  le  neu-i 
viême  siècle  et  cultiva  la  science 
qui  étoit  en  vogue  de  son  temps  , 
«t  sur-tout  dans  sa  nation  ,  c'est- 
à-dire  l'Astrologie.  Cher  au  calife 
Adadodaula  ,  il  fut  dédaigné  par 
ison  successeur ,  et  se  retira  dans 
«ne  solitude  où  le  chagrin  et 
Fennui  hâtèrent  la  fin  de  sa  vie. 

IL  AARON  (vSt)  vivoit  dans 
le  6*  siècle  ;  il  devjnt  abbé  d'un 
monastère  placé  dans  une  petite 
•  îjle  qui  depuis  a  été  jointe  au 
continent.  Ce  monastère  a  été 
i'oria;ine  de  la  ville  de  vSaint- 
Malo  ;  St.  Aaron  partagea  le» 

SuppL.  Tome  I. 


travaulc  apostoliques  de  l*évèqti6 
de  ce  nom.  Une  église  du  diocèse 
de  Saint-Brieux  est  soùs  le  vo- 
cable de  St.  Aaron» 

VI.  AARON  ^  BEN -ASBR 
(  rabbin  célèbre  ) ,  vivoit  dans  Id 
cinquième  siècle.  On  lui  attribue  y 
ainsi  qu'à  Ben  >- NephtaU ,  l'in- 
vention» des  points  et  des  accens 
qui  facilitent  Tétude  et  la  con- 
noissance  de  la  langue  hébtaïque» 

Vm.  AARON  de  Blsztra  ^ 
(  Pierre-Paul  )  religieux  Jésuite , 
devenu  évêque  de  Fo garas ,  en 
Transilvanié ,  est  mort  en  odeu-c 
de  sainteté  en  1760.  On  a  impri- 
mé de  lui  en  langue  Valaque  un 
Ouvrage  sous  ce  titre  :  Dffinitio 
et  exordlum  sanctœ  œcumeiuC(t 
synodi  Florentlnoè  ,  etc* ,  l'jSiy 
in- 12. 

X.  AARON-SCHASCON^ 

rabbin  chef  de  la  synagogue  de 
Thessalonique ,  se  rendit  célèbre 
par  ses  écrits.  On  lui  doit ,  I,  La 
Lèvre  de  la  vérité.  II;  Xa  loi  de 
la  vérité.  Il  y  donne  282  déci-»' 
sions  sur  des  questions  relatives 
aux  ventes  ,  prêts  ,  louages,  et 
«u^trçs  contrats  en  usage  chçz  le? 

A 
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ÀB  A 


Juifs.  —On  connoît  encore  deux 
rabbins  du  nom  ô^Aarou*  L'un 
a  publié  le  jardin  d'Eden ,  oh.  il 
développe  les  maximes  de  la  secte 
des  Caraïtes  qu'il  avoit  eftibrassée* 
li'autre ,  né  à  Barcelone  ,  laissa 
un  catéchisme  ,  dont  HoUinger 
s*est  servi  dans  son  Traité  du  droit 
des  Hébreux,  Il  mourut  en  1292* 

ABAFFI  (Michel)  fils  d'un 
magistrat  d*Herroanatad ,  devint 
prince  de  Transilvanie  par  son 
courage  et  les  secours  du  sultan 
des  Turcs  en  i66i  ^  après  avoir 
triomphé  de  Chimin  Janes ,  son 
compétiteur.  Il  attaqua  TEmpe- 
reur ,  et  servit  vaillamment  la 
Porte  dans  sa  guerre  contre  la 
Hongrie. 

AB ANTID AS ,  né  à  Sicyond , 
tisurpa  le  souverain  pouvoir  dans 
sa  patrie.  Les  citoyens  assemblés 
avoient  déféré  le  gouvernement 
à  CUnias ,  réputé  le  plus  sage  et  le 
plus  brave  des  Sicyoniens.  Ahan-" 
Mas  le  fit  assassiner,  et  pour- 

f  suivit  avec  barbarie  tous  les  pa- 
rens  et  les  amis  de  sa  victime. 
CUnias  avoit  épargné  Aratus  âgé 
de  sept  ans.  L'enfant  avoit  échappé 
au  massacre  de  tous  ses  proches  9 

.  en  se  réfugiant  aii  milieu  du  tu- 
îpulte  dans  la  maison  de  S020 , 
la  propre  sœur  du  tyran.  Cette 
femme  généreuse  en  prit  soin ,  le 
cacha  aux  recherches  de  son  frère , 
et  l'envoya  quelque  temps  après  à 
Argos.  Bientôt  Ahantidas  fut 
puni  de  son  ambition  et  de  ses 
crimes.  Dinias  et  Aristote  le  dia- 
lecticien donnoient  des  leçons 
publiques  d'éloquence  ;  le  tyran 
venoit  souvent  les  entendre  ,  et 
ce  fut  dans  leur  école  que  les 
vengeurs  de  CUnias  le  firent  ex- 
pirer sous  leurs  coups  ,  et  déli- 
vrèrent Sicyone  de  sou  injuste 
puissance. 


AB  À 

ABAQUA,  fiit  mère  de  V^tiff 
pereur  Maoc^in  qui  succéda  U 
Alexandre  Sévère.  Elle  étoit 
Alaine  de  nation ,  et  épousa  le 
Goth  Mecca,  C'est  dansun  village 
de  la  Thrace  qu'elle  donna  le  jour 
à  Maximin  qUi  resta  long-temps 
simple  berger. 

ABASCANTUSnaquitàLyon 
et  y  devint  le  médecin  le  plus 
célèbre  de  son  siècle.  Galien ,  soa 
contemporain  ,  loue  sopi  antidote^ 
contre  la  morsure  des  serpens  y 
connu  encore  sous  le  nom  àîanti^ 

doté  d'ASASCANTUS. 

*  L  ABASSA ,  irrité  contre 
Mustapha  I»  empereur  dea 
Turcs ,  ^e  révolta  sous  prétexte 
de  venger  la  mort  du  sultan  Os- 
man ,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée 
un  grand  nombre  de  Janissaires, 
Le  muphti  et  le  général  des  Ja- 
nissaires profitèrent  de  cette  ré- 
bellion pour  déposer  Mustapha^ 
et  pour  placer  Amurat  IV  sur  le 
trône.  Le  sultan  peu  de  tempa 
après  s*accommoda  avec  Abassom  , 
Il  l'envoya  en  1 6*34  à  la  tête  d'une 
armée  de  6o)000  hommes  contre 
les  Polonois  qui  pressés  par  les 
Russes ,  firent  la  paix  avec  ceux-* 
ci,  et  se  préparèrent  à  une  vigou"* 
reuse  défense  contre  les  Turcs  , 
occupés  alors  contre  les  Persans, 
Le  Sultan  voulant  tourner  toute» 
ses  armes  contre  la  Perse,  sacrifia 
Abassa  aux  intérêts  de  l'état ,  et 
le  fit  étrangler ,  sous  prétexte  qu'il 
étoit  entré  en  Pologne  sans  son 
ordre.  Par  cette  exécution  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  Polonois  et 
la  Porte.  Ahassa  avoit  des  qua-* 
lités  brillantes  et  dangereuses. 

♦  ABAUZIT  ,  (  Firmin  )  na- 
quit à  Usés  le  1 1  novembre  1 679  » 
de  parens  Calvinistes  ;  sa  mère 
persécutée  en  France  et  privée 
de  son  fils ,  vint  cepend«int  à  boul; 
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Se  l'envoyer  à  Genève  en  lèSji 
t\  fut  bibliothécaire  de  cette  der- 
xiière  ville  ,  où  il  vécut  dans  une 
sage  obscurité.  D  se  retira  sur  la 
£n  de  ses  jours  dans  une  petite 
solitude  à  portée  de  Genève  ;  c'est 
là  qu'il  termina  sa  longue  car- 
rière le  zo  Mars  1767.  C'étoit  Un 
liomme   sans    prétention ,   sans 
faste  9  doux ,  communicatif  9  of- 
ficieux. Ses  études  et  ses  Voyages 
avoient  étende  ses  lumières  sur 
presque     toutes    les     sciences , 
belles— lettres  .    anti<juité  ,    bis-, 
toire  ,  physî^le ,  histoire  natu- 
relle ,  mathématiques  ;  il  appro- 
fondit tout  5  et  ne  fut  jamais  avare 
de  ses  connoissances.    Dans  un 
.Voyage  qu'il  fit  en  Hollande  eh 
1 698  ,  il  gagna  l'amitié  de  Bayle 
et  l'estime  de  Basnage  et  de  Jm— 
Heu,  A  Londres,  Saint-Evremont 
se  plut  avec  hii  ;  et  Newton,  lui 
envoya  son  Commercium  episto-* 
licum. ,  avec  ces  mots  :  vous  êtes 
hien  digne  de  juger  entre  Leibnit2 
et  moi.  Jean  Perri  ^  cet  Ingénieur 
habile  ,  qnx  alla  en  Russie  exé- 
cutet  les  projets  du  czar  Pierre , 
fut  son  ami  particulier.  Kn^m^ 
la  réputation  â*Abauzit  parvint 
jusqu'au  roi  Guillaume  qui  lui  fit 
âes  offres  avantageuses  pour  le 
retenir  en  Angleterre ,  mais  la 
tendresse  maternelle   le  rappela 
à  Genève.    On  a  de  ce  savant 
quelques  ouvrages  en  faveur  de 
lArianisme  moderne  ,  entr*autres 
tm    CojAmentaire   sur  VApoca-^ 
J^pse ,  oîi  les  erreurs  de  cette 
iectè  sont  défendues   avec   une 
vivacité  bien  peu  philosophique. 
Tout  ce  qu'il  a  écrit  en  faveur 
du  Socinianisme  a  été  recueilli 
sous  le  titre  de  Tome  I*  des  Œu- 
vres    diverses    de    M.   Ahauzit , 
X^ndres  ,  1770  ,  in-8.0  Mais  il 
est  principalement  connu  par  une 
nouvelle  édition  de  Y  Histoire  de 
Hjaièye  de  Spon  s  i73o  >  in-4° , 
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\  vol.  et  4  vol.  in- 12.  L*édîteùr 
a  non-seulement  rectifié  cetta 
Histoire  ^  maii  il  l'a  augmentéei 
de  notes  très  -  amples  ,  et  y  a 
joint  les  actes  et  autres  pièces 
qui  lui  servent  de  preuves.  Oa 
lui  doit  enfin  trois  Dissertations 
latines  sur  dés  inscriptions  an-« 
tiques   découvertes    à   Genève  ^ 

ABBATEGIO,  (Marian  rf)' 
fut  ainsi  nommé  d  une  terre  danâ 
l'Abruzze,  ou  il  naquit  dans  )« 
quatorzième  siècle.  Moine  Cè- 
les tin  9  son  savoir  et  son  courage! 
rélevèrent  au  généralat  de  son 
ordre  ,*  et  le  firent  nommer  goa-« 
verneur  d'Aquila  en  iSiy. 

ABBATISSA  ,  (  Patil  )  né  » 
Messine ,  devint  l'un  deâ  plua 
célèbres  poètes  de  Sicile  vers  l'art 
1570.  11  traduisit  en  vers  italien^ 
V Iliade  et  VOdyssée  d'Homère  ^ 
et  les  Métamorphoses  d'Ovide. 

ABBATIUS,  (Balde-AngeX 
médecin  Italien  ,  né  dans  lÉtaf 
ecclésiastique ,  fit  imprimer  en 
i58q  ,  un  ^très  — savant  Traité 
sur  les  vipères ,  irt-4**  ;  il  y  paroît 
au-dessus  des  préjugés  de  soa 
siècle. 

ABBT ,  (Thomas)  hé eiï  t73ff 
à  Ulm,  mort  à  Buckeburg  en 
ijSSt  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Un  traité  du  Mérite* 
IL  Un  autre  sur  la  mort  pouf 
la  patrie.  III  Une  traduction  âA 
Salluste*  Tous  trois  sont  estimé» 
en  Allemagne.  M«  Nicolaï  adonné^ 
la  Vie  de  T.ABBr,  et  publié  se2f[ 
Œuvres  posthumes, 

ABDALCADER,  stirnomrtiél 
Chili  >  parce  qu'il  étoit  né  dangi 
le  Ghilan ,  province  de  Perse  ji 
est  renommé  chez  les  Orientaux^ 
par  sa  piété  et  sa  prière  ainsi 
conçue  :   «  Dieu  tout-puissant  | 

A  * 
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dommejene  t'oublie  jamais  etqne 
je  te  rends  un  Culte  continuel , 
daignes  de  même  te  souvenir 
quelquefois  de  ton  serviteur.  » 
Il  semble   que  la   devise   de  ce 

dévot  ëtoit  rien  pour  rien. 

j  . 

ABDON  (St.)  Persan  de  na- 
tion ,  souffrit  le  martyre  Van  2  5o  , 
sous  la  persécution  de  Dèce,  Son 
corps  fut  transporté  dans  le  ci- 
metière de  Pontien  près  de  Rome , 
et  l'on  y  voit  encore  un  morceau 
de  sculpture' antique,  représen- 
tant la  figure  de  ce  Saint,  ayant 
sur  la  tête  la  mitre  ou  bonnet 
Persan,  et  une  couronne  comme 
martyr.  Le  nom  (\*Abdon  est 
placé  dans  le  calendrier  de  Libère. 

*  I.  ABEILLE  (Gaspard)  na- 
quit à  Riez  en  Provence  l'an  1 648. 
Sorti  de  sa  province  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  ,  il  vint  à  Paris , 
et  s  y  fit  rechercher  par  l'enjoue- 
ment de  son  esprit.  Le  maréchal 
''  de  Luxembourg  se  l'attacha  ,  en 
'  lui  donnant  le  titre  de  son  secré- 
taire. Le  poète  suivit  le  héros 
dans  ses  campagnes.  Le  maréchal 
lui  donna  sa  confiance  pendant 
sa  vie  ,  et  à  sa  mort  il  le  recom- 
manda à  ses  héritiers ,  comme  un 
homme  estimable.  En  vivant  avec 
lès  grands  ,  ii  sut  se  faire  respec- 
ter par  un  mélange  heureux  de 
liberté  et  de  prudence.  C'est  ce 
qu'il disoit  lui-même,  en.a{out(jnt 
qn  il  n'avoit  pas  été  réduit  à  s  e- 
ci'ier,  comme  le  Boiwgeois  de 
Molière  ,  qui  avoit  voulu  s'allier 
à  la  Genlilhommerie  :  Ah  !  George 
Jiandin  l  où  t'es-tu  fourré  ?  M.  le 
prmce  de  Conli  et  M.  le  duc  de 
Vendôme  Thonorèrent  de  leur 
famii^rité.  11  leur  plaisoit  par 
sa  conversation  vive  et  animée. 
Les  bons  mots  qui  auroient  été 
communs  dans  la  bouche  d'un 
*  autre,  il  ks  ren^oit  piqunDS  par 
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le  tour  qu'il  leur  donnoit ,  et  paù^ 
les  grimaces  dont  il  les  accom— 
pagnoit.  Un  visage   fort  lafid  ^ 
plein  de  rides,  qu'il  arrangeoit 
comme  il  vouloit ,  lui  tenoit  lieu 
de  difFérens  masques.  Quançi    il 
lisoit  un  conte  ou  une  comédie  , 
il  se  servoit  fort  plaisamment  de 
cette  physionomie  mobile  ,  pour 
faire  distinguer  les  personnages 
de  la  pièce  qu'il  récitoit.   L'abbé 
Abeille  eut  un  prieuré  ,  et  une 
place    à    l'académie    Françoise. 
Nous  avons  de  lui  des  Odes ,  des 
Èpitres  ,    plusieurs   Tragédies  , 
une  Comédie  et  deux  Opéra.  Un 
'  prince   disoit    de  sa  tragédie  de 
Caton ,  que   «  si  Caton  a'Utique 
ressuscitoit  ,    il    ne    seroit    pas 
plus  Caton  que  celui  de  l'abbé 
Abeille.»    On  peut  ajouter  que 
si  l'auteur  de  Caton  revenoit  au 
monde ,   il   n'y    seroit    reçu    ni 
comme  un  Racine,   ni  comme 
un  Corneille»    Il  savoit  bien  ce 
qui  fait  les  bons  poètes  ,  mais  il 
ne  rétoit  pas.  Son  style  estforble, 
lâche  et  languissant.  Il  ne   mit 
point    dans    sa   versification    la 
noblesse  qu'il  avoit  dans  son  ca- 
ractère. Plusieurs  écrivains  ont 
conté  l'anecdote  suivante  sur  sa 
trao^édie  de  Coriolan  ;  mais  d'au- 
tres l'ont  niée  avec  plus  de  raison. 
Elle  commenç^oit ,  dit-on  ,  par 
une  scène  entre  deux  Princesses  y 
dont  l'une  disoit  à  l'autre  : 

Vous  souvient-il,  ma  sœur  ,  du 
feu  roi  notre  père  f 

l'autre  actrice  hésitant  à  répon-  ' 
dre ,  un  plaisant  reprit  à  haute 
voix  : 

Ma  foi ,  s'il  m'en  souvient ,  il  ne 
m'en  souvient  guère. 

C'est  ce  que  le  public  disoit  des 
ouvrages  de  l'abbé  Abeille  ,  n\x 
mois  après  leur  impression.  14  faut 
pourtant  çatçepteç  sa  comédie  de 
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Crîspîn,  Bel  esprit ,  qui  eSt  gaie 
et  semée  de  traits  vifs  et  plaîsans. 
ÏHîe  fiit  jouée  sous  le  nom  de 
la  Thuillerie,  (Voyez  ce  mot.) 
Ses  autres  tragédies  sout  Argelie  ^ 
représentée  en  1678.  Soliman 
Joué  en  1 680 ,  et  Hercule  en  1 68 1. 
Abeille  mourut  à  Paris  le  21  Mai 
1718. 

ABELLA  ,  née  à  Salerne ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  connois- 
?ances  en  médecine  sous  le  règne 
de  Ctiarles  d'Anjoiu  Outre  plu- 
sieurs autres  ouvrages ,  elle  a 
laissé  un  Traité  sur  la  bile  noire  , 
{de  atrâ  biie)  qui  obtint  plusieura 
éditions. 

ABIATHAR ,  petit-fîls  d^H^'Z/, 
grand-prêtre  àe$  Juife,  partagea 
avec  Achitob  l'honneur  de  la 
grande  sacrificature ,  tandis  que 
la  puissance  judiciaire  fut  confiée 
au  pf  ophèt«  Samuel, 

ABOABDELI5  dernier  roi  de 
Grenade,  Voyez  Ferdinand  V 
le  Catholique • 

ABOULAINA,  fille 'd'un  sa- 
tant  Arabe,  aussi  célèbre  par  son 
esprit  ^e  par  sa  beauté.  Son  père 
pauvre  et  cherchant  à  être  pro- 
tégé ,  alloit  chaque  matin  saluer 
le  Visir,  et  en  revenoit  toujours 
sans  emploi.  Aboulaina  dégoûta 
son  père  du  métier  de  courtisan  , 
en  lui  citant  à  propos  une  maxime 
d'un  poëte  Arabe,  relative  à  l'ado- 
ration des  idoles.  «  Ne  servez  pas , 
lai  dit-elle  ,  qui  n'entend  point, 
qui  ne  voit  point ,  qui  ne  vous 
procure  aucun  avantage.  » 

ABOUNAV  AS ,  poète  Arabe , 
se  distingua  à  la  cour  du  célèbre 
calife  Aaron  al  ïiaschid  par  les 
grâces  de  son  esprit.  Pour  jouir 
sans  cesse  de  son  entretien  ,  ce 
prince  lui  donna  iiri  logemrnt 
près  de  Ivâ.  
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ABOU-BIHÀN ,  astronome' 
Persan  ,  surnommé  par  les  Orien- 
taux le  Docteur  très-subtil,  voya- 
gea pendant  quarante  ans  dans  les 
Indes  ,  et  publia  un  traité  sur 
Y  Astrologie  judiciaire, 

ABREU,  (Emmanuel  de), 
missionnaire   Espagnol   dans    le. 
Tunquin  ,  y  périt  pour  la  foi  en 
1786  ,   avec   trois  autres  de  ses 
compagnons. 

ABRIANI,  (Paul)  né  à  Vi^ 
cence  ,  entra  dans  l'ordre  àes 
Carmes  ,  et  se  fit  ensuite  sécula- 
riser en  1654.  Il  est  auteur  de 
quelques  traductions  italiennes  et 
de  deux  volumes  de  Lettres,  11  est 
mort  à  Venise,  en  1655  ,  âgé  de 
ç)2  ans. 

ABROTA  ,  femme  de  Nisus  , 
souverain  de  Mégare,  mér'ita  ses 
regrets  après  sa  mort  par  sa  bien- 
faisance et  ses  vertus.  Il  lui  fit 
élever  un  magnifique  tombeau  , 
et  ordonna  que  les  Mégariennes 
porteroient  à  jamais  des  habille- 
mens  de  même  forme  et  de  même 
couleur  que  celui  quAbrota  por- 
toit  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie.  Il  chercha  ainsi  à  tromper 
sa  douleur ,  eh  voyant  dans  toutes 
les  femmes  qui  l'entouroient  l'i- 
mgge  de  celle  qu'il  avoit  perdue* 

ABROTELIE,  femme  de  la 
ville  de  Taren te ,  cultiva  les  lettres 
et  la  philosophie.  Jamblique  l'a 
citée  comme  l'un  des  soutiens  de 
la  secte  de  Pylhagore, 

I.  ABRUZZO,  (Balthazar) 
Sicilien  ,  né  à  Castel-Bono  ,  en 
ï6oi  ,  fut  tout  a  la  fois  philo- 
sophe et  jurisconsulte  renommé. 
Il  a  publié  divers  ouvrages  de 
Droit  civil  et  canonique ,  et  dé- 
fendu avec  chaleur  les  droits  de 
Ferdinand  le  Catholique  sur  la* 
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monarchie  de  Sicile.  11  est  mort 
^u  i665»  ' 

1 1  ABBRUZZO ,  (  Pierre  d*  ) 
^'élèbre  architecte  Napolitain  dans 
le  i7«  sièc  le,  a  orné  sa  patrie  de 
divers  édifices  de  goàt ,  et  y  fit 
bâtir  sur  ses  dessins  l'église  de 
^aint-Marcellin. 

IL  ABSALON  ,    archevêque 
de  Lunden  en  Danemarck  ,  dans 
le  douzième  siècle  ,  se  distingua 
par  son  courage  ,  ses  talens  et 
ses  vertus.  Waldemar  ayant  dis- 
puté la  couronne  à  Suénon  III , 
jihsalon  s'attacha  avec  zèle  à  sa 
fortune  et  devint  son  ministre  , 
âon  général ,  son  ambassadeur  , 
et  ce  qui  est  plus  rare  ^  son  ami. 
'Absalun    mis    à   la   tète    d'une 
flotte  ,  chassa  les  pirates  qui  in- 
festoient les  côtes  et  empêchoient 
tout  commerce  ;  placé  à  la  tête 
d'une  armée ,  il  revint  victorieux 
des  Vandales  et  des  Sclaves  qui 
avoient    fait  une   irruption   en 
Danemarck  ;  envoyé  en  Zélande , 
il  y  étoufFa  une  révolte  dange- 
;   reuse  et  qui  menaçoit  d'embraser 
Je  royaume  ;   appelé  au  conseil , 
il  apprit   à    TVaLdemar  l'art  de 
pardonner,  de  favoriser  les  pro- 
grès de  l'industrie  ,  de  rendre  les 
moines  studieux  et  utiles ,  d'ho- 
norer Tagriculture  ,  en  un  mot 
l'art  de  gouverner.  Les  Scaniens 
prirent  parti   pour  les  ennemis 
-de  Tf^aldemar ,  Absalon  les  sou- 
mit ,  et  pour  appaiser  la  colère 
de  son  souverain  contr'eux ,  il  se 
jeta  à  ses  genoux  ,  déplora  leur 
jnalheur ,  et  obtint  leur  grâce. 
Le  nom  d'un  pareil  ministre  mé- 
jritoit  de  surnager  au-dessus  du 
siècle  barbare  où  il  vit  le  jour. 
On  a  dit  de  lui,  que  maître  de 
tout  faire,  il  ne  fit  jamais  rien 
que  de  juste-  Peu  d'homraes'piûs- 
fmi  oa(  ftyi,  dignes  d'iui  pare4 
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éloge.  Ahsalon ,  après  avoir  servi 
W^aldemar  avec  gloire  ,  acquit  la 
même  confiance  de  Canut  VI 
son  successeur,  et  mourut  re- 
gretté de  tous  les  Danois  en  1 202. 

♦  ABYDÈNE  ,  historien  ce-, 
lèbre  ,  auteur  de  XHisloire  de» 
Chaldéens  et  des  Assyriens ,  dont 
il  ne  nous  reste  que  quelques 
fragmens  dans  la  Préparation 
évangélique  d*Eusèbe,  On  y  « 
trouvé  de  grands  rapports  aveo 
ce  que  dit  rÉcriture  sur  la  tour 
de  Babel  et  le  déluge, 

ÀCARIE ,  (Marguerite)  fille 
d*un  maître  des  comptes  de  Paris  ^ 
se  fit  religieuse  Carmélite  en  1607^ 
et  contribua  à  réformer  son  or-» 
dre  et  à  le  rendre  plus  austère* 
Elle  mourut  en  iô6t>.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Tronçon  de  Chene-^ 
çière ,  et  publiée  à  Paris  en  1 690  , 
in-8.**  On  y  attribue  à  Marguerite 
Acarie  des  révélations  ,  le  don  de 
prédire  l'avenir  ,  de  guérir  les 
maux  par  son  attouchement,  et 
tout  ce  qui  sert  à  surprendre  la 
crédulité  et  à  orner  par  le  mer- 
veilleuse des  vertus  obscures. 

ACCAHISI  ,  (  Jacques  )  né  à 
Bologne  ,  professeur  de  rhéto- 
rique à  Mantoue  en  1627  ,  mort 
au  mois  d'octobre  1654  ,  a  publié 
un  volume  de  Discours ,  un  autre 
de  Lettres  ,  et  une  Traduction 
latine  de  Thistoire  des  Troubles 
des  Pays-Bas  ,  par  le  cardinal 
Bentivoglio. 

ACCETTO,  (Réginald)  né  k 
Massa  dans  le  royaume  de  Nar-i 
pies ,  mort  dans  cette  dernière|. 
ville  en  1 590  ,  a  publié  un  Trésor 
de  la  langue  vulgaire ,  en  italien, 
1572. 

ACCIAIOLI,  (  Magdeleine 
Saîvem\  naquit  à  Florepce  et  x 
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ïponsa  le  noble  Zanohù  Elle  réu- 
ïiA  à  la  beauté  l'esprit  et  les  ta- 
lens.  Liée  d'amitié  avec  Chris- 
Une  de  Lorraine,  grande  duchesse 
de  Toscane  ,  elle  la  célébra  dans 
its  vers.  Ceux-ci  ont  de  l'élé- 
gance et  de  la  pureté.  Elle  avoit 
commencé  un  grand  poëme  inti- 
tulé, David  persécuté  9  mais  elle 
mourut  sans  l'achever  en  i6io. 
Ses  autres  Poésies  ont  été  re- 
cueillies à  Florence  par  Zozi  « 
,15^0,  2  vol.  in-4.'* 

ACCORAMBONI,  (Jérôme  ) 

né  dans  l'Ombrie ,  fit  ses  études 
de  médecine  à  Pérouse ,  et  fut 
nommé  premier  professeur  de 
médecine-pratique  de  l'univer- 
sité de  Padoiie  en  1627. Il  a  laissé 
quelques  écrits  pliik>50phique5  et 
de  médecine,  qui  on,t  été  publiés 
à  Venise  et  ailleurs. 

ACÉRAUNIA  ,  suivante  de 
l'impératrice  Agrippine  ,  périt 
victime  de  son  dévouement  pour 
sa  maîtresse.  Néron  ayant  résolu 
de  se  défaire  de  sa  mère  par  le 
moyen  d'une  galère  s'entr'ou- 
vrant  tout  «-à -coup,  Agrippine 
tomba  dans  la  mer.  Acéraunia 
s'appercevant  de  cette  chute  , 
n'hésita  pas  à  se^  jeter  du  pont 
dans  les  flots ,  en  criant  de  sauver 
l'Impératrice.  L'obscurité  ne  per- 
mettant pas  de  distinguer  Acé" 
raunia ,  les  matelots  la  prirent 
pour  Agrippine,  et  l'assommè- 
rent à  coups  de  rames. 

ACHARD ,  abbé  de  St-Victor 
à  Paris  ,  est  auteur  d'un  traité 
sur  YAbnégjation  de  soi'-mémr , 
plein  de  douceur  et  de  véritable 
philosophie.  Achard  devint  évê- 
qwe  d'Avranches  en  1160  ^  et 
reçut  plusieurs  preuves  d'estime 
de  la  part  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, et  d'amitié  de  St.  ThO" 
•ww  de  Cantorbery;. 
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*  ACHAZ ,  roi  de  Juda ,  fils  et 
successeur  de  Joathan ,  surpassa 
en  impiété  tous  ses  prédécesseurs» 
Son  armée  fut  défaite  par  Bazin. 
roi  de  Syrie ,  qu'il  avoit  vaincu 
d'abord  ,  et  par  Phacée  roi  d'Is- 
raël. Il  implora  le  secours  du  roi 
d'Assyrie ,  Theglat  -  Phalassar  , 
et  fit  dresser  un  autel  sacrilège 
pour  lui  plaire.  Theglat- Pkalas" 
sar  entra  dans  Jérusalem ,  obtint 
à'Achaz  ce  qu'il  y  avoit  (de  plus 
précieux  dans  le  temple  ,  et  io 
contraignit  à  lui  payer  un  tribut. 
Ce  prince  mit  le  comble  à  ses 
impiétés  en  faisant  fermer  les 
portes  du  temple ,  et  en  défen- 
dant au  peuple  d'y  aller  offrit 
leurs  victimes  et  leurs  prières. 
Il  mourut  vers  l'an  726  avant 
J.  C. ,  et  fut  privé  de  la  sépultur* 
des  rois.  Sous  son  règne ,  l'Écri- 
ture fait  mention  d'un  gnomon. 
ou  cadran  solaire ,  qui  est  le  plus 
ancien  monument  de  ce  genre 
dont  les  historiens  aient  fait  men- 
tion. Il  prouve  que  les  Hébreux 
savoient  déjà  diviser  le  jour  par 
parties  égales  ,  méthode,  qu'ils 
tenoient  sans  doute  desChaldéen» 
qui  la  transmirent  ensuite  aux 
Grecs. 

.  *  AGIDALÏUS ,  (  Valens  )  né 
à  Wi stock  dans  la  Marche  de 
Brandebourg, brilla  dans  diverses 
académies  d'Allemagne  et  d'Italie^ 
et  se  fixa  à  Breslau  en  Silésie^ 
oii  il  embrassa  la  religion  Catho- 
lique. Son  grand  travail  altéra  sa 
santé ,  et  il  mourut  d'une  fièvro 
chaude  en  1695,  avant  l'âge  de 
3o  ans.  Sa  grande'  jeunesse  ne 
l'avoit  pas  empêché  de  publier  de 
savantes  Notes  sur  Tacite ,  Vel^ 
leïuS'  Paterculus  et  Quinte-Curce* 
On  a  encore  de  lui  un  commen- 
taire sur  Plaute,  et  des  Poésies 
latines,  à  Francfort  ,1612,  in-8.* 
Pn  lui  a  faussement  attribué  UBfi^ 

A4 
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Dissertation  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  le  temps,  sous  ce  titre  : 
MuUerei  non  esse  homims,  1 64 1 , 
in— 12.  H  est  aisé  do  voir  que  c'est 
un  pur  badinage  ;  mais  des  sa- 
V4ïns  d'Allemagne  y  ont  vu  un 
dessein  formé  de  se  moquer  de 
la  manière  dont  les  Sociniens  in- 
terprètent l'Rcriture-Sainte.  Des 
dames  reprochèrent  un  jour  à 
jicidalius  qu'elles  croyoient  an- 
teur  de  cette  dissertation  ,  de  \qs 
avoir  exclues  de  ia,  classe  des 
hommes  ;  (\st  iine  vous  êtes.,  mes 
Dames  ,  leur  répondit-il ,  de  celle 
des  Anges.  Voy.  Gediccus. 

I.  ACILIUS^GLABRIO,  par- 
tagea avec.  Pison  l honneur  du 
Consulat,  De  son  temps ,  l'esprit 
de  brigue  étoit  si  répandu  à  Rome 
qu'on  ne  voy  oit  pUifrdans  les  em- 

£lois  publics  que  des  intrigans. 
e  tribun  Cornélius ,  fatigué  de 
cet  abus  ,  ail  oit  proposer  ime 
peine  cjpitale  contre  quiconque 
jolliciteroit  les  suffrages ,  Acillus 
OtcLbno  le  prèvuit ,  et  fit  adopter 
par  le  Sénat  et  le  Peuple  une  loi, 
plu5  douce ,  quoique  sévère  ,  qui 
qnèta  le  mai  sans  inspirer  trop 
.  de  terreur  ,  et  qui  de  son  nom 
fut  appelée  la  loi  Aoilta.  Celle-ci 
condamnoit  quiconque  avoit  été 
convaincu  d  avoir  brigué  un  •  ma-» 
gistrature  ,à  une  forte  amende  , 
et,  à  ne  pouvoir  plus  être  admis 
dans  l'ordre  des  Sénateurs ,  ni 
dans  aucune  place  importante  à 
Ja  nomination  du  Peuple. 

ACMÉ ,  jeune  Juive  ,  devint 
la  confidente  de  Li^àe  ,  femme 
ê^Aii^iisie,  Elle  fut  punie  de  mort 
pour  avoir  contrefait  l'écriture  de 
fimpératrice  dans  l'intention  de 
servir  AnUpuUr  contre  sa  tante 
Sdiorné,  —  Ciitiille  célèbre  dans 
ses  vers  les  gruces  d'une  autre 
Acné  ,  amante  de  SepUmius^ 
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ACRAG  AS ,  célèbre  scnlp*e»r 
Grec ,  fjravoit  sur  l'or  et  sur  l'ar- 
gent. Pline  cite  des  coupes  qui 
se  voyoient  dans  le  temple  de 
Baochus  à  Rhodes  ,  où  cet  ar- 
tiste avoit  gravé  des  chasses,  des 
Bacchantes  et  des  Centaures. 

ACTON ,  évéqué  de  Verceil 
en  945  ,  a  pul^lié  divers  ouvra- 
ges ;  I.  Un  Capitulaire  en  cent 
articles  qui  fait  partie  de  la  com- 
pilation de  d'Acheri,  II.  Polype-^ 
t'coii  :  c'est  un  abrégé  de  philo- 
sophie morale.  III,  Des  Lettres^ 
des  Discours ,  des  Commentaires, 
Ces  diverses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  1768  par  Baronzio* 
"Verceil,  2  vol.  in- fol. 

•I.  ADALBERT ,  (  St.  )  évéqu* 
de  Prague  ,  porta  la  lumière  de 
l'Évangile  aux  Bohémiens  ,  puis 
aux  Polonois  qui  le  massacrè- 
rent le  29  Avril  997.  — Un  autre» 
Saint  du  même  nom  fut  évêque 
d*Augsbourg,  et  mourut  en  921. 
— ADALBERT,eirchevè(inede  Mag- 
deboùrg  ,  convertit  les  Slaves  ,. 
pénétra  dans  l'isle  de  Bagen  en 
Poméranie  ,  y  prêcha  la  foi ,  et 
vint  mourir  à  Presbourg  le  20 
Juin  981. 

IL  ADALBERT,  archevêque 
de  Brème  ,  esprit  turbulent  et 
ambitieux ,  devint  en  Danemarck 
l'oracle  du  clergé  et  le  ministre 
redouté  de  son  souverain.  Celui- 
ci  étoit  Suénon  IL  Né  avec  des 
incUnatiO'is  douces  et  pacifiques, 
1  hymen  l'unissoit  depuis  long-* 
temps  à  Guiha  dont  il  faisoit  le 
bonheur  ,  Iwsc^x  Adalbcrt  vint 
rompre  leurs  nœuds  ,  en  annon- 
çant que  co.nme  parente  du  roi, 
GiiLha  ne  pouvoit  être  son  épouse. 
Sué  non,  chercha  d'abord  à  re- 
pousser l'attaque  dirprélat;  mai^ 
vaincu  par  ruXcommmûcatJiou  çt 
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la  crairtte  ,  il  se  soumit  à  Tëglise  - 
et  renvoya  son  époirse  en  Suède 
Van  1069.  Adalbert  enhardi  par 
cet  acte  d'autorité ,  crut  que  rien 
nedevoit  borner  sa  puissance.  En . 
1072,  il  assembla  un  concile  où 
il  dota  des  monastères  ,  réforma 
<}es  usages  dans  le  culte  ,  et  pu- 
blia des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques ,  que  son  souverain  fit  exé- 
cuter. 

ADALGISE  ou  Adelùise  , 
fils  de  Didier  roi  des  Lombards. 
Après  que  son  père  vaincu  par 
'  Charlemagne  eut  perdu  son  C'tat 
et  sa  liberté  en  774  ,  Adalgise 
s'enferma  à  Vérone  pour  la  dé- 
fendre contre  le  vainqueur  de 
Didier,  Mais  ses  forces  étant  in- 
suffisantes ,  il  alla  implorer  des 
secours  à  Constantinople.  Cons^ 
laniin  VII  lui  donna  des  troupes 
qui  firent  une  descente  en  Ca la- 
bre ,  oii  elles  furent  entièrement 
défaites  par  les  François.  AdaJ^ 
gise  abandonné  par  son  neveu  le 
duc  de  Bénevent ,  fut  fait  pri- 
sonnier et  mis  à  mort  en  788. 

IX.  ADAM,  (Nicolas-Sébas- 
tien )  de  la  môme  famille  que  le 
précédent  ,  naquit  à  Nancy  en 
1705  ,  et  mourut  à  Paris  le  27 
Mars  1778.  Professeur  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  il  excella  dans  ce  dernier 
art.  Le  mausolée  de  la  reine  de 
Pologne  à  Nancy  ,  et  deux  bas- 
reliefs  au-dessus  du  portail  de 
l'Oratoire  à  Paris  ,  représentant 
lun  la  naissance  9  l'autre  l'agonie 
de  Jésus-Cbrist ,  sont  ses  prin- 
cipaux ouvrages. 

ADAMANZÏO ,  religieux  de 
Tordre  des  Augustins  ^  fut  re- 
nommé par  sa  connoissance  des 
bnguesorientales.Envoyé  comme 
ambassadeur  des  cantons  Suisses 
ttithoIiquQjS  an  ooncile  de  Trente, 


A  DE  9: 

îl  y  acquît  beaucoup  de  i*éputa- 
tion.  Grégoire  XIII  ra])pela  à* 
Rome  pour  traduire  et  corriger» 
le  Talmud  ;  il  mourut  pendant' 
ce  travail  en   i58z. 

ADDA  ,  (  Ferdinand  d*  )  pa- 
trice  de  Milan  ,  et  professeur  de. 
belles-lettres  à  Padouc  dans  le 
seizième  siècle  i,  a  laissé  des  Dis^ 
cours  et  des  Epi^rammes.  Il  fut; 
im  admirateur  outré  de  XArétin*- 

L  ADÉLAÏDE,  (  Ste.  )  fille 
d'un  comte  de  Gutldre  ,  devint 
abbesse  d'un  monastère  de  Po—  / 
logne,  ou  elle  mourut  dans  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  ea 
ioi5. 

V.  ADÉLAÏDE  de  France  , 
épousa  le  roi  Louis  II  dit  le 
Bé^ue  ,  et  en  eut  (Charles  III  dit 
le  simple  ,  qui  ré^^na  en  898. 
Adélaïde  ne  fut  jamais  coiironnée 
reine  ;  on  ignore  le  temps  de  sa 
mort.  — Une  autre  Adélaïde  de 
France  ,  fille  d'un  comte  de  Poi- 
tou ,  fut  femme  àe  Hugues  Capei 
çt  mère  du  roi^  Robert, 

'  ADELCHISE  ,  épouse  de  5t- 
cqrd  prince  de  Bénevent  ,  fut 
apperçue  sortant  du  bain  par  ua 
homme  qui  ne  la  cherchoit  pas. 
Adelchise  honteuse  de  cette  ren- 
contre, voulut  en  faire  partager 
le  désagrément  à  toutes  les  fem- 
mes de  sa  cour.  %\\q  les  fit  as- 
sembler dans  son  palais  sous  lé  ' 
prétexte  d'un  bal  ;  et  après  leur 
avoir  fait  couper  leurs  vêtemens  - 
jusqu'à  la  ceinture ,  elle  les  ex- 
posa unes  aux  regards  du  peuple. 
Cet  outiage  ressenti  par  tous  les 
époux  ,  les  remplit  de  fureur  ; 
ils  s'armèrent  aussitôt ,  mirent 
en  fuite  Adelckise  ,  et  changè- 
rent la  forme  du  gouvernement. 

AD£LQISE,r<?y.ADAi,Gisfi.  ^ 
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ADC^Ê,  nègre  de  Cayenne, 
$e  mit  à  la  tête  de  Tinsurrection 
^tti  devoit  égorger  tous  les  blancs 
dans  la  nuit  du  4  au  5  Février 
il  7 9 4.  Les  signaux  ayant  été  mal 
observés  parmi  les  conjurés  ^  leur 
attaque  fut  partielle  au  lieu  d'êtke 
générale.  !Les  habitans  eurent  le 
.temps  de  s  armer  ,  de  se  défen- 
dre et  de  triompher.  Adomé  fut 
]pri8  et  fusillé.  Il  marcha  à  la  mort 
Avec  courage. 

L  ADORNE ,  (  Gabriel  )  d'une 
'famille  de  jurisconsultes  renom- 
més ,  embrassa  le  parti  des  Gi- 
belins ,  et  se  fît  chef  de  l'une  de 
ces  factions  populaires  qui  se  dé- 
vorèrent alternativement  et  s'em- 
parèrent du  gouvernement  de 
Gênes.  Il  succéda  en  i336  à  Si- 
mon Boccanegra  quatrième  doge, 
et  fiit  supplanté  quatre  ans  après 
par.  Dominique  Frégoze  Tun  de 
«es  vicaires  ou  lieutenans  ,  qui 
l'obligea  de  f)rendre  la  fuite. 

in.  ADORNE ,  (  Prosper  )  de 
la  même  famille  9  devint  doge  de 
Gênes,  si-tôt  que  les  François 
«ri  eurent  été  expulsés  en  1460. 
Ses  concitoyens  lui  dévoient  cette 
place  puisqu'il  avoit  contribué 
plus  que  personne  à  les  rendre 
libres ,  en  s'unissant  avec  l'archer^ 
vôque  BgMigoze  contre  la  nation 
qui  les  avoit  conquis.  Galéa$ 
6 force  duc  de  Milan  ,  cherchoit 
depuis  long-temps  à  s'emparer 
de  Gênes  ;  mais  craignant  l'in-*- 
fluence  et  le  courage  ^Adorne , 
iU'altira  à  sa  cour  ,,et  bientôt 
après  sur  de  légers  prétextes.,  il 
Je  fit  enfermer  dans  le  château 
de  Crémone.  Galéas  s^empara 
alors  de  Gênes  ,  mais  ayant  été 
assassméf  en  1476,  et'les  «Gé-- 
Jiois  ayant  chassé  les  troupes  Mi- 
danoises  de  leur  ville ,  la  veuve 
de  Galéas  rendit  la  liberté  àPro^- 
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per  ,  et  lui  promit  le  gouvernés» 
ment  de  sa  patrie  s'il  parvenoit 
à  la  faire  rentrer  sous  la  domina-^ 
tion  de  Milan.,  Tout  ce  que  la 
veuve  de  Galéas  avoit  espéré 
arriva.  Adorne  introduit  dana 
Gênes  ,  en  expulsa  les  chefs  du 
parti  populaire  ,  et  remit  cette* 
ville  au  pouvoir  du  jeune  duc  de 
Milan.  Prosper  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  en- 
nemis ;  ceux  -  ci  voulurent  de 
nouveau  le  faire  arrêter  ;  mais  il 
prévint  leurs  desseins,  et  soutenu 
du  roi  de  Naples  Ferdinand  ,  il 
chassa  les  Milanois  de  Gênes  ^ 
et  prit  aussitôt  le  titre  de  défen-^ 
sew  de  la  liberté  Génoise.  Pros-* 
per ,  au  faîte  du  pouvoir  ,  ne  sut 
point  s  y  maintenir  ;  il  se  brouilla 
avec  les  Frégozes  qui  aliénèrent 
contre  lui  plusieurs  citoyens. 
Adorne  s'en  voyant  haï ,  chercha 
à  s'en  faire  craindre;  et  bientôt 
la  cruauté  vint  remplacer  les  qua- 
lités brillantes  qui  l'avoient  fait 
chérir  du  peuple.  Trahi ,  aban- 
donné de  ses  partisans  mêmes  ^ 
et  entr  autres  d'Obietto  de  Fies-- 
que  qu'il  avoit  toujours  cru  soa 
ami ,  obligé  de  sortir  précipi- 
tamment de  son  palais ,  de  pren- 
dre la  fuite  et  de  se  jeter  à  la 
mer  pour  gagner  à  la  nage  les 
galères  de  Naples ,  il  trouva  un 
asile  dans  cette  ville  >  et  y  mou- 
rut en  1486.  Prosper  Adorne  fiit 
l'un  des  nombreux  exemples  de 
l'inconstance  de  cette  faveur  po- 
pulaire qui  déifie  et  proscrit  , 
élève  et  précipite  en  peu  d'ins— 
tans  celui  qui ,  aveuglé  par  l'am- 
bition ^  se  livre  à  ses  rêveries  et 
à  ses  fureurs. 

IV.  ADORNE ,  (  Jérôme)  do 
la  même  famille  que  les  précé— i 
dens  ,  se  ligua  en  i5i3  avec  les^ 
Fiesques  contre  les  Frégozes  en 
faveur  des  François  qui  aroiei^- 
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été  expulsés  de  Gônes.  Par  ses 
talens  et  son  courage  il  parvint  à 
les  faire  rentrer  dans  cette  ville  , 
•t  a  y  faire  élire  doge  son  frère 
Antoine  Adorne  ;  mais  celui-ci 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité.  La  perte  de  la  bataille 
de  Novare  et  les  revers  des  Fran- 
çois en  Italie  ^  forcèrent  bientôt 
"^Jérôme  Adorne  à  céder  la  place 
à  5on  adversaire  Octavien  Fré-^ 
goze ,  qui  fut  aussitôt  élu  doge. 
Jérôme  embrassa  alors  le  parti  de 
l'Empereur,  et  après  plusieurs  ten- 
tatives infructueuses  ,  il  parvint 
en  i522  à  mettre  sa  patrie  sous 
le  pouvoir  de  Charles—Quint,  Ce 
monarque  l'en  récompensa  en 
rappelant  à  la  place  de  doge  An-- 
ioiae  Adorne  qui  l'avoit  aupara- 
vant occupée.  Jérôme  gouverna 
sous  le  nom  de  son  frère  ,  et  fut  ' 
envoyé  quelque  temps,  après  par 
l'empereur  en  qualité  de  pléni- 
potentiaire à  Venise ,  pour  y  né- 
igocier  avec  toutes  les  puissances 
d'Italie ,  un  traité  d'alliance  dé- 
fensive contre  les  étrangers  qui 
tenteroient  de  pénétrer  dans  cette 
contrée.  Après  l'avoir  fait  con- 
clure ,  il  termina  ses  jours  avec 
.la  réputatioi>d'ui;i  capitaine  cou- 
rageux 9  d*unj^gociateur  habile 
.  et  d'un  homiwfTétat  sage  et  pru- 
dent,  qui  dans  des  temps  difficiles 
»nt  gouverner  sa  patrie  avec  di- 
gnité et  en  assurer  le  repos. 

ADORNÏ^  (Catherine  Fies- 
chi  )  naquit  à  Gènes  en  1 447  ^  et 
fut  mariée  jeune  à  Julien  Adorni 
noble  Génois  ,  qui  a  voit  les 
mœurs  les  plus  dissolues..  Après 
de  longues  souffrances ,  sa  femme 
parvint  aie  toucher  et  à  lui  faire 
changer  de  conduite  :  cet  époux 
mourut  ;  sa  veuve  se  retira  alors 
à  rhôpital  de  Genève  où  elle  se 
'  plut  à  servir  les  pauvres.  Elle  y 
^purut  Iç  14  Pccembre  i5io. 
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Adorni  aîmoit  la  poésie,  sur- 
tout celle  consacrée  à  des  sujets 
de  piété  :  on  lui  attribue  des 
extases  pendant  lesqi^elles  on  dit 
qu'elle  parloit  en  vers.  Elle  com- 
posa plusieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  sont  :  un  Traité  sur 
le  Purgatoire  et  un  Dialogue  de 
l'ame  et  du  corps.  Tous  les  deux 
ont  été  imprimés  ;  et  St.  François 
de  Sales  en  fait  un  grand  éloge 
dans  la  préface  de  son  Traité  de 
l'amour  de  Dieu,  Cattanéo-Mar- 
battu  a  écrit  une  Vie  de  Cathe^ 
rine  Adorni ,  qui  a  obtenu  plu- 
sieurs éditions. 

ADRIA  ,  (  Jean- Jacques  )  né 
à  Mazara ,  fut  disciple  d'Agostin 
fameux  médecin ,  et  égala  bientôt 
son  maitre.  11  devint  médecin  de 
Charles  V,  Outre  divers  ouvrages 
manuscrits  sur  son  art ,  il  a  im- 
primé une  topographie  de  la  ville 
de  Mazara  sa  patrie ,  où  il  mourut 
en  iS^o. 


ADRI AM. ,  (  Marie  )  jeune 
Lyonnoise  âgée  de  seize  ans ,  prit 
des  habits  d'homme  ,  et  servit  en 
1733  9  en  qualité  de  canonnier  y 
ses  compatriotes  dans  la  défense 
de  leur  ville.  Arrêtée  après  le 
siège  et  traduite  devant  la  com- 
mission révolutionnaire  ^  elle  fut 
condamnée  à  mort.  «Coniment, 
lui  dit  un  des  juges  ,  as->tu  pu 
braver  le  feu  et  tirer  contre  ta 
patrie  ?  —C'est  au  contraire,  ré- 
oridit-elle  ,  pour  la  défendre  e% 
a  sauver  de  h%s  oppresseurs.  >» .. 


l 


XL  ADRIANI ,  (Marcel)  gen- 
tilhomme de  Florence ,  professa 
les  belles-lettres  dans  sa  patrie  ^ 
et  y  finit  ses  jours  en  1604.  Il 
laissa  deux  ouvrages  manuscrits; 
le  premier  est  une  traduction  de 
Flutarque  ;  le  second  une  autre 
traduction  de  Démétrius  de  i'Ao-* 
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1ère  ,  qui  a  été  imprimée  à  Flo^ 
rence  en  1788 ,  avec  des  notes 
et  un  éloge  d'Adriani  ,  par  l'abbé 
GozL ,  professeur  d'histoire  au 
c»Ilége  de  Florence. 

ADRIANSEN,  Fby.AoRiAN. 

I.  ADRIEN  ,  (  St.  )  officier 
•dans  les  armées  Romaines ,  pour^- 
suivoit  avec  fureur  les  Chrétiens 
dans  la  persécution  de  Maximi- 
lien  Galère  ,  lorsque  ,  touché  de 
leur  dévouement  et  de  leur  mé- 
pris de  la  vie,  il  partagea  leurs 
•entimens,  et  souffrit  comme  eux 
le  martyre  à  Nicomédie  vers  l'an 
3ofa'.  l/Église  célèbre  sa  fête  le 
8  Septembre,  jour  de  la  trans- 
lation de  ses  reliques  à  Rome. 

IL  ADRIEN  ,  (St.)  Africain 
de  naissance,  abbé  de  Nérida  près 
de  Naples ,  fut  envoyé  par  le  pape 
Vitalkn  en  Angleterre,  auprès 
de  Théodore,  archevêque  de  Can- 
torbery ,  pourTaiderdans  les  fonc- 
tions de  répiscopat.  St.  Adrien  y 
demeura  3 9  ans  ,  et  y  mourut  le 
3  Janvier  720. 

III.  ADRIEN,  (St.)  évêque 
de  Saint- André  en  Ecosse ,  y  prê- 
cha la  foi ,  et  souffrit  le  martyre 
en  874. 

.  *  X.  ADRIEN  VI,  naquit  à 
Utrecht  le  .1  mars  1459  ,  d'une 
famille  presque  aussi  obscure  que 
celle  d' Adrien  IV.  Son  père  étoit 
tisserand  et  s'appeloit  Florent,  Le 
fjls ,  né  avec  beaucoup  d'esprit  , 
fut  fait  professeur  de  théologie , 
d%en  de  l'ëgl ise  ,  et  vice-chan- 
celier de  l'université  de  Louvain  , 
dans  laquelle  il  n'avoit  été  d'abord 
que  boursieK  L'empereur  Maxi^ 
milien  1  le  choisit  pour  être  pré- 
cepteur de  son  petit-fils-l'archiduc 
Charte»,  Ferdinand  roi  d'Espagne 
ajiprès  duquel  il  avoit  été  am- 
bassadeur ^  lui  donn«.  l'évêché  de 
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Tortose  en  Catalogne.  Après  Ift 
mort  de  Ferdinand ,  il  partagea  la 
régenoe  d'Espagne  avec  le  cardi- 
nal Ximenès  ,  homme  qui  devoit 
comme  lui  tout  à  son   mérite.- 
Il  demeura  enfin  seul  vice  -  roi-  - 
pour  Charles  V,  Quelque  temps 
après,  en  iSia  ,  il  fut  élu  pour 
successeur  à  Léon  X  qui  l'avoit 
fait  cardinal.  L'empereur  Char-* 
les  V ,  aux  intrigues  duquel  il  de- 
voit le  pontificat,  gouverna  tout 
à  Rome  ;  Adrien  se  borna  à  ré—  • 
former  le  clergé  et  la  cour  Ro- 
maine.   Il    rétrancha  beaucoup 
d'offices  et  d'emplois  inutiles;  il- 
réprima    les   abus    qui   s'étoient 
glissés  dans  la  collation  des  bé- 
néfices ,  dans  les  réserves  ,  dans- 
la  dispensation  des  indulgences  ; 
il  supprima  les  dépenses  super-^ 
flues,  ne  tint  point  table,  et  vé-. 
eut  aussi  frugalement  qu'un  re- 
ligieux. Bans  l'instruction  qu'il 
donna   à    son   nonce   {François 
Cheregat  )  à  la  diète  de  Nurem- 
berg ,  assemblée  pour  pacifier  les 
différends  excités  par  Luther ,  011. 
voit  combien  il  desiroit  une  ré-. 
forme    générale    dans    l'Église. 
«Avouez  ingénument  ,  dit- il, 
que  Dieu  a  perpis  cette  perse- ► 
cution   (le  schisny^  des  Luth'é-. 
riens  )    à  cause  cm  péchés  des 
hommes  et  sur-tout  de  ceux  des- 
prêtres  et  des  prélats  de  l'Église... 
Car  nous  savons  qu'il  s'est  passé 
dans  ce  saint  siège  beaucoup  de 
choses   abominables  ;    des    abus 
dans  les  choses  spirituelles ,  des 
excès  dans  les  ordonnances  et  les 
décrets  qui  en  sont  émanés  ;  et 
enfin    que    toutes    choses   sont 
changées   en  mal- et  perverties." 
Il  n'est  pas  surprenant  si  la  ma- 
ladie  s'est  répandue  de  la   tête 
dans  les  membres,    et  si  elle  a. 
passé  des  souverains  pontifes  aux 
prélats  inférieurs.. . ,  Pour  ce  qui 
nous  regarde  ^  nous  promettons» 
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jîe  notre  part ,  que  nons  ehiploî- 
Tons  tous  nos  soins  pour  réformer 
avant  toutes  choses  cette  cohf 
.qui    est  peut-être  la  source  de 
tous  ces  malheurs  ;  afin  que  de 
même  que  ]a  cdrruption  qui  en 
«st    sortie    s'est   répandue  dans 
toutes  les  parties  inférieures  ,  de 
même  aussi  que  ce  soit  d'elle  que 
sortent  la  santé  et  la  réformation 
pour  renouveler  toutes  choses.  » 
La  qualité  de  réformateur ,  jointe 
à  celle  d'étranger  ^   et  sur-tout 
son   aversion  pour  le  luxe  ,  le 
firent  haïr  des  Romains.   A  sa 
mo^t,  arrivée  le   14   septembre 
i5a3  ,  ils  écrivirent  sur  la  porte 
de  son  médecin  :  An  libérateur 
de  la  Patrie,  Quoique  ce  pon- 
tife   n'eût    pas   le    génie   éieVé 
d'Adrien  IV ,   il  eut   beaucoup 
de  traits  de  ressemblance  avec 
lui.  L'nn  et  l'autre  ne  firent  rien 
pour   leur  famille,  et  tous  les 
deux  furent  fâchés  d'avoir  accepté 
Ja  tiare.  Adrien  VI  se  fit  cette 
ëpitaphe ,  pour  apprendre  à  la 
postérité  qu'un  des  plus  grands 
inconvéniens  de  la  vie  est  d'avoir  à 
«onimander  aux  autres  :  «  Adiii4' 
.MUS  htc  situs  esl,  qui  nihil  siH 
infeliciùs  in  vitâ  ,  quàm  qtiàd  im" 
peraverat  ,    duxit,  »      Quelques 
èistoriens  le  blâment  d'avoir  été 
trop  lent  dans  ses  entreprises  et 
irrésolu  dans  8es<iesseins ,  d'avoir 
peu  favorisé -les  gens  de  lettres  , 
€t  de  ne  s'être  point  plié  aux  in- 
.    trigues   et  à  la  politique  de  la 
'  cour   de  Rome.  PallavLciii  dit  : 

•  iâ  Ècclesiastico  optimo  ,  Ponti- 
*ficè  in  verità  médiocre  ;  ïWlis  cet 

historien  en  parlant  ainsi ,  écrit 
plutôt  en  politique  qu'en  cardi- 
nal. Adrien  VI  avoit  des  vertus 
nécessaires  dans  un  pape  élevé  au 

♦  saint-siége  au  milieu  des  malheu- 
reuses dissentions  du  Luthéra- 
nisme. Il  etoit  aussi  simple  dans 
des  rneur^  et  aussi  écoupme  que 


son  prédécesseur,  X^o»J!f,  avoîf 
été  prodigne  et  fastueux.  Lorsque 
les  cardinaux  le  pressoient  d'ac- 
croître  le  nombre  de  ses  dômes-* 
tiques  ,  sa  réponse  étoit,  «  qu'if 
vouloit  avant  tout  acquitter  leg 
dettes  de  l'Eglise.  »  Les  palfre- 
niers  de  Léon  X  lui  ayant  députa 
l'un  d'entr'eux  pour  lui  demander 
de  l'emploi  ;  Combien  le  feu  Pape 
aifOLt-t-il  de  pal/reniers  ^  —  Cent, 
lui  répondit  l'orateur.  Sur  cela 
Adrien  fit  le  signe  de  là  croix ,  e* 
lui  dit  :  J'en  aurois  bien  assez  de 
quatre  ;  mais  j'en  garderai  douze  ,• 
afitt  d'en  avoir  quelques-uns  de 
plus  que  les  Cardinaux.  Il  disoit 
«  qu'il  falloit  donner  les  homme» 
aux  bénéfices ,  et  non  pas  les  bé* 
néfices  aux  hommes  ;  »  et  il  fit  ce» 
qii'il  put  pour'  que  sous  son  pon-, 
tificat  ils  ne  fussent  pas  conféré* 
à  des  sujets  indigne?.  Ce  pape  a* 
un  rang  parmi  les  écrivains  eccl4i^ 
siastiques  par  son  Commentaire 
sur  le  /f«  livre  des  Sentences  ^ 
Paris  ,   i5ia  ,  in-fol.  Cet  ou-* 
vrage ,  imprimé  d'abord  lorsqu^iï 
professoit  à  Louvain ,  fut  réim-^ 
primé    par    son   ordre   lorsqu'il 
fut  à  la  tête  du  monde  chrétien. 
On  y  a  remarqué  cette  proposi^ 
tien  :  Que  le  Pape  peut  erref  ; 
même  dans  ce  qui  apparlie;nt  à  la 
Foi,  On  a  encore  dç  lui ,  Ques^ 
tinnes  quodlibeticœ ,  iS3i ,  in-8.* 
Gasp.  Burmahn  publia  à  Utrccht 
1727,  in-40 ,  la  Vie  de  ce  pontife. 

IL  ADSON  ^  abbé  de  Oeuvre» 
dans  le  diocèse  de  Bourges ,  est 
mort  en  59Z.  On  a  de  lui  quel- 
ques vies  de  Saints,  et  enti'au- 
tres  de  S.  Bercaire ,  S,  Bartole  ^ 
S.  Fredbert ,  S,  Tranquile» 

jELFRLXUS  ,   surnommé   le 

Grammaitien  ,  devint  abbé  d« 
Malmesbury  ,  et  a  publié  :  I.  Dic^ 
tionnairc  Suxon ,  ltat}\^  et  Ai>* 
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glois,  imprimé  à  Oxford  en  td^i 
II.  Histoire  de  Vancien  et  nouveau 
testament ,  en  saxon.  Londres  , 
x63&  U  mourut  eu  toi 6. 

JELIUS  SEXTUS  CATUS  , 
'étoit  un  célèbre  jurisconsulte, 
dont  Ennlus  fait  l'éloge.  Il  exerça 
la  censure  avec  M.  Cethégus  ,  et 
sépara  le  sénat  du  peuple  dans 
les  spectacles  de  ramphithéâtre. 
Etant  consul ,  les  ambassadeurs' 
des  Etoliens  «  sachant  qu'il  man- 
geoit  dans  de  la  vaisselle  de  terre , 
lui  en  présentèrent  d'argent,  qu'il 
refusa  ;  et  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
il  ne  posséda  que  deux  coupes  de 
ce  métal  dont  L.  Paulus ,  son 
l)eatt-père ,  lui  avoit  fait  présent 
comme  ime  récompense  de  sa 
valeur  ap^ës  la  défaite  du  roi 
Fersée^ 

AERTSENS ,  <  François  )  fih 
d*un  greffier  des  états- généraux 
de  Hollande  ,  fut  mis  par  son 
père  sous  la  direction  de  Duplessis- 
Momay  qui  étoit  alors  attaché 
à  la  fortune  du  prince  d'Orange* 
Il  apprit  à  cette  école  que  la  droi- 
ture et  la  franchise  doivent  s'al- 
lier dans  un  négociateur  à  la  sa- 
gacité et  aux  lumières  ;  le  jeune 
Aertsens  fut  d'abord  nommé  sim- 
ple résident  à  la  cour  de  France , 
en  1609;  maïs  lorsque  les  Espa-; 
gnols  eurent  feit  avec  les  Hollan- 
dois  une  trêve  de  douze  ans ,  et 
qu'ils  eurent  reconnus  ceux-ci 
pour  un  peuple  libre  ,  Aertsens 
fut  le  premier  qui  eut  le  titre 
d'ambassadeur  des  Provinces- 
Unies  près  de  Henri  IV.  Ce 
monarque  décida  alors  que. l'am- 
bassadeur de  Hollande  auroit 
rang  auprès  de  lui  immédiate- 
ment après  celui  de  Venise.  Aert-^ 
sens ,  s'étant  uni  à  divers  grands 
du  royaume  qui  après  la  mort  de 
Henri  IV  donnoient  de  l'om— 
1»rage  à  la  reine-m^rej»  tomba 
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éft  défaVettr  à  là  cour  de  Pfàtie^^ 
d'où  il  se  retira  pour  remplir 
d'autres  ambassades  en  Angle-» 
terre ,  à  Venise  et  en  Allemagne^ 
Aertsens  a  écrit  des  mémoires  suf 
les  objets  de  ses  ambassades  ,  et 
il  avoit  donné  à  son  pays  une  si 
haute  opinion  de  sa  capacité  , 
qu'on  le  laissoit  dresser  lui-même 
les  instructions  qu'il  emportoit 
dans  les  pays  étrangers.  Vicque-^ 
fort  dit  de  lui  qu'il  saVoit  non-* 
seulement  négocier  ,  mais  ins- 
truire l'ambassadeur  de  ce  qu'il 
devoit  négocier.  Une  gra  de  con- 
noissance  des  affaires,  une  élo-< 
quence  persuasive  ,  beaucoup  dd 
finesse  sous  l'apparence  de  Iti 
simplicité ,  le  distinguèrent.  On 
luira  fait  deux  grands  reproches  j 
le  premier  ,  d'avoir  vendu  su 
plume  k  Maurice  prince  d'Oranger 
pour  rendre  odieux  ceux  que  ce 
dernier  vouloit  perdre  ;  le  second  ^ 
d'avoir  aimé  extrêmement  l'ar- 
gent ,  et  d'avoir  tout  sacrifié  h 
la  passion  d'en  acquérir  ;  aussi 
laissa— t-il  une  fortune  si  consi- 
dérable que  son  fils  passa  pour 
le  plus  riche  particulier  de  la 
Hollande.  On  ne  sait  point  Yér* 
pt)qtte  fixe  de  sa  mort. 

AFELTRO  (Pierre^')  pro-. 
fesseur  de  philosophie  à  Kapiea 
sa  patrie,  sous  le  règne  d'^i- 
phonse  d'Arragon  ,  a  laissé  de* 
Commentaires  estimés  sur  la  mé- 
taphysique â^Aristoteé 

AFFAROSI,  (Camille)  né  à 
Reg^o  d'une  famille  noble  en 
1 680 ,  prit  l'habit  de  Bénédictin  , 
parvint  aux  plus  hautes  dignités 
de  son  ordre  ,  et  a  publié  des 
Mémoires  historiques  sur  le  mo- 
nastère deSt.-Prosper  de  Reggio. 

AFFELMAN  (Jean)  né  à 
Soest  en  Westphalie  l'an  i588, 
professa  pendant  vingt-un  ans  \m 
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Uiik)1ogie  à  Rostock.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  »Sy«— 
tagma  de  articulis  fidei  inler 
Fotttificios  et  Calvinianos  contro-^ 
ftrsis»  IL  De  omnipotentià  Çhris^ 
U  sepundùm  naturam  humanam, 
III.  De  ferendis  hœretiçis  ,  non 
auferendis ,  etc.  La  modération 
des  principes  et  Tindnlgence  phi- 
losophique diAffelman  doivent  Je 
faire  distinguer  de  la  foule  des 
théologiens   de   son  temps. 

AFFLITTO,  (Matthieu.)  né 
àNaples  en  1443  9  s'appliqua  dès 
la  jeunesse  à  l'étude  des  lois  9  et 
devint  un  très-savant  juriscon- 
èuJte.  Le  roi  Ferdinand  et  le  duc 
de  Calabire  son  £ls  l'appellèrent 
à  leur  conseil ,  et  le  firent  pré- 
sident de  la  chambre  royale.  U 
mourut  en  iSaS,  après  avoir 
publié  divers  ouvrages  de  droit 
civil  et  canonique,  et  sur-tout 
im  Traité  des  Fiefs  ,  loué  par 
CuJM,  La  famille  AfflUto  a  pro- 
duit d'autres  hommes  célèbres. 
—I.  Jean—Marie  d'AFFLiTTO  , 
dominicain  et  grand  mathémati- 
^  «ien ,  se  rendit  si  renommé  par  ses 
connoissances  dans  Tart  des  forti- 
fications ,  que  Jean  d'Autriche 
femploya  en  diverses  guerres 
comme  ingénieur.  ÏÏAfflitto  pu- 
Uia  en  Espagne  un  traité  sur  cette 
matière  en  2  vol.  in-4.®  On  lui 
doit  encore  des  mélanges  ihéolo^ 
giques  et  philosophiques.  Il  mou- 
rut à  Naples  en  iSyS.  — ^11.  Oflé- 
tan^ André  d'AFFUTTO  ,  avocat 
général,  a  publié  des  cortfro»»^rj« 
et  des  décisions  de  droit ,  Naples 
1655.  — iîll.  César  d'AFFUTTO  a 
aussi  laissé  des  questions  sur  les 
matières  féodales. 

AFRAME ,  femme  d'im  séna- 
teur Romain ,  du  temps  de  César  ^ 
fut  la  plaideuse  la  plus  obstinée 
46  Adme.  £Ue  plaidQit  eUt-in  to; 
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ses  causes  devant  le  préteur ,  eC 
lit  surnommer  du  nom  à*Afranie, 
toute  femme  processive  et  dis-« 
putant  sans  cesse.  — Une  autra 
Afranie  ,  fille  du  consul  Mené-* 
nius  Agrippa ,  donna  un  grand 
exemple  de  respect  filial ,  ea 
n'attaquant  point  devant  les  ma-^ 
gistrats  les  dispositions  testai 
mentaires  de  sa  mère  Eburse 
dont  elle  avoit  été  injustement 
déshéritée. 

AFRE,  (Ste.)  courtisane  d^ 
Crète ,  fiit  si  touchée  des  exhor-* 
tations  de  Narcisse  ,  évéqne  â» 
Jérusalem  qui  vint  chercher  en 
Crète  un  abri  contre  la  persé- 
cution de  Dioctétien  ,  qu  elle 
quitta  sa  vie  licencieuse  ,  em-^ 
brassa  le  Christianisme ,  brava 
la  proscription ,  et  souffrit  le  mar'<i 
tyre  avec  sa  mère  Hilarie ,  et  se» 
trois  suivantes  ,  Euménie  ,  Eu^ 
prépie  et  Digne, 

I.  AFRICAIN ,  (  Sextus-Cecî-ï 
lius  )  ancien  jurisconsulte  Ro-« 
main  ,  florissoit  à  la  fin  du  i^^ 
siècle.  Il  étudia  le  droit  sous  ]« 
célèbre  Salvius  Julien ,  et  écrivit 
neuf  livres  de  questions  qui  Rtw 
rent  insérées  dans  le  Digestew 
Cujas  a  pris  soin  de  les  recueillir^ 

AFTON ,  rhéteur  d'Antioch* 
dans  le  3"  siècle  ,  nous  a  laissé 
I.  Une  Rhétorique  ,  imprimée  à 
Upsal  en  1670 ,  in-8** ,  et  qui  est 
insérée  dans  le  Becueil  des  rhé-i 
teurs  Grecs ,  fait  par  Aide  Ma^ 
nuce  ,  en  3  vol.  in-fol.  IL  QuéU 
ques  Fables  qui  ont  été  jointes 
à  celles  d^ Esope  ,  et  imprimées  à  * 
Francfort  en  1*610  >  in-8.® 

AGALIS  ,  née  dans  l'isle  da 
Corfou ,  se  distingua  par  son  sa** 
voir ,  et  donna  publiquement  de» 
leçons  de  grammaire  et  de  rhé-^ 
torique*   Meursius   lui  attribua 
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l'invention  d'une  sorte  de  ytn  de 
paume  dans  lequel  la  balle  êtoit 
retenue  avant  de  toucher  la  mu^ 
raille. 

I.  AGAPET  ,  (  Saint  )  jeune 
homme  qui  confessa  avec, cou— 
tagé  le  Christianisme ,  et  souffrit 
le  rpartyre  sous  AuréUen  en  273, 
dans  la  ville  de  Frênes  te, 

AGARÎSTE,  jeune  Athé- 
nienne ,  fut  célèbre  par  sa  beaut«é 
et  par  les  fêtes  pompeuses  que 
lui  donnèrent  ceux  qui  préten- 
dirent à  sa  tendresse.  — Une  autre 
jtôARiSTE  épousa  i*AthénienAa«« 
lippe  ,  et  fut  mère  de  Periclès, 
Elle  imaginoit  sans  cesse  en  songeT^ 
qu'elle  devoit  donner  le  jour  à 
ain  lion. 

L  AGATHARCIDES  ,  géo- 

"graphe  ,  étoit  de  Gnide.  Il  reste 

"de  Iwi  des  fragmens  d'un  Traité 

de  la  mer  Bouge ,  qui  ont  étéinjpri- 

jnés  avec  sa  f^ie  dans  le  RecileJ 

'  û'Huusi  n,  intitulé  :  Geographia 

çeteris  Scriptores  Grcsci  minores, 

AGATHOCLÉE  ,  courtisane 

id'Altxandrie  ,  aussi  célèbre  par 

sa  beauté  que  par  l'éclat  de  sa 

fortune  et  de  ses  crimes.  Ptoio^ 

:  mée-PkïLopator  ,  roi  d'Egypte  , 

en  devint  si  amoureux  que  pour 

l'épouser    il   fit  périr  sa  femme 

Arsinoé  ,  que  d'autres  écrivains 

appellent  Cléopdtre,  Agathoclée 

prit  le  plus  grand  ascendant  sur 

l'esprit  du    monarque  ;   elle   se 

mêla  de  tout  et  ramassa  d'im»- 

.    menses  richesses.  Ptolomie  étant 

•    mort  subitement .,  la  reine ,  aidée 

é'Aiaaiahe  sa   mère  ,    cacha   sa 

mort  ,    et   voulut   faire  périr  le 

jeune  Ptolomée-Epiphanes  ,  qui 

ii'étoit  Agé  que  de  cinq  ans  ;  mais 

,  Tcnfant  se   sauva  heureusement 

.  du  palais ,   et    se    jeta    dan»  les 

'  bras  du  pçuple  d'Alexajpdrie  qui 


A  0 1 

prit  sa  défense,  pénétra  dmt  T* 
palais,  et  mit  en  pièces  Mnanihe 
et  sa  fille ,  204  ans  avant  J.  G* 

AGÉSISTRATE ,  mère  d'^- 
gis  iF'roide  Sparte,  sedistingua 
par  son  courage.  Son  fils  s'efforça 

Î>ar  Ses  conseils  de  faire  revivre 
es  lois  de  Lycurgue  ,  et  de  rap—  , 
peler  par  ses  exemples  les  ci- 
toyens à  là  réformation  de  leurs 
mœurs  et  à  l'austérité  ancienne  ; 
mais  des  Éphores  corrompus  fi- 
rent regarder  Agis  comme  uix 
esprit  dangereux  et  inquiet.  La 
roi  fut  mis  en  prison  ,  et  fut 
bientôt  sacrifié  aux  intrigues  da 
ses  ennemis.  Agésistrate  troiv— 
vnnt  le  corps  de  son  malheureux 
fils,  l'arrosa  de  ^t&  larmes  et 
s'écria  :  «  ô  mon  fils  !  tu  t'es 
perdu  et  tu  as  perdu  l'état  par 
l'excès  de  ta  douceur  et  de  toa  ' 
humanité.  1» 

AGÉTA,  (  Gaetan-Kidôlas- >    ^ 
jurisconsulte  Napolitain  ,  a  pii—    ^ 
blié  danj^  le  siècle  passé  un  Epi-* 
tome  sur  la  matière  des  fiefs. 

AGLAÏDE,  fille  née  à  Mé^ 
gare  ,  doit  sa  renommée  à  son. 
bon  appôtit.  Il  passa  en  proverbe- 
chez  les  Grecs.  Les  historien» 
dis/^nt  qu'à  chaque  repas  elte 
mangeoit  dix  livres  de  pain,  au- 
tant de  viande,  et  qu'elle  bnvoit 
à  proportion. 

AGLIATA  ,  (  François  )  de 
Palerme ,  fils  d'un  prince  de  Vil— 
lefranche ,  fut  renomme  dans  le 
siècle  passé  par  l'agrément  de  son 
.  esprit  et  les  grâces  de  ses  produc- 
tions. Elles  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Chansons  Sici~m 
tiennes.  —  Un  Gérard  Agliata  , 
différent  de  celuirci,  a  aussi  laissé 
des  poésies  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie de  Palerme  dont  il  étoit 
mçmbrft. 

AGNANI, 
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AGNANI ,  (  Jean  d'  )  célèbre 
jurisconsulte  ,  né  dans  la  ville 
'SApumi  dont  il  prit  le  nom ,  fut 
professeur  de  droit  à  Bologn^en 
1425  ,  ensuite  ambassadeur  du 
pape  Martin  V,  Étant  devenu 
venf ,  il  prit  Thabit  ecclésias- 
tiqne,  et  mourut  en  1457.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
les  Décrétaîes  ,  et  un  recueil  de 
Conseils» 
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AGNELLUS  ,  (  André  )  arche*, 
fêipie  de  Ravenne  dans  le  neu- 
nème  siècle ,  écrivit  l*histoire  des 
prélats  qui  gouvernèrent  Téglise 
de  Ravenne  avant  lui.  Son  père 
ayant  conspiré  contre  le  pontife 
Paul  1,  fut  ,conduit  à  Home  et 

I  ^y  mourut  en  prison.  Ce  traite- 
ment rendit  son  fils  peu  favo- 
rable aux  intérêts  de  la  cour  de 
Rome;  et   ses  écrits   y  furent 

'  regardés  comme  attentatoires  à 
fautorité  pontificale.  — Moréri  a 
confondu  cet  archevêque  avec  un 
autre  André  Agnèllus  qui  vi- 
▼oitdans  le  sixième  siècle ,  et  qui 
ifot  anteur   d'une  lettre  insérée 

\  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , 
^  ratione  Fidei,  Vossius  ,  dans 
*)n  histoire  des  Écrivains  latins  , 
«  partagé  Terreur  de  MorérL 

AGNÈS  ,  dame  Romaine ,  se 
consacra  ,  avec  Gérard  né  en 
Provence ,  au  service  des  Pèlerins 
qui  âvoient  fait  le  voyage  de 
^  iémsalem  ,  et  fonda  les  Hospi- 
talières de  Saint-Jean.  Le  pape 
^  Pascal  II  approuva  en  1 1 1 3  cet 
^blissement  qui  est  l'origine 
^l'ordre  de  Malte. 

AGNIAN  y  Poitevin  ,  fut  l'un 
des  prjemiers  chansonniers  du 
aord  de  la  France.  Il  précéda  le 
tiècle  des  Troubadours. 

AGNOLO,  ( Gabriel  d')  ar- 
C^ûtecte  Napolitain  9    vivoit   en 
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xfSo.  Le  palais  de  Grauifta  ,  ]ea( 
Eglises  de  Ste»  Marie  Égyptienner 
et  de  St.  Joseph  à  NapUs ,  luij 
sont  dûs.  Il  mourut  en  i5io* 

AGOCCHI ,  (  J.  Baptiste  )  ar-^ 
chevêque  d*Ancire ,  devint  secret' 
taire  d'état  du  pape  Grégoire  XV ^ 
en  1629  ,  et  son  nonce  à  Venise. 
Il  mourut  en  i63i.  On  lui  doit, 
I.**  une  Lettre  à  Barthélemi  I>oZ^; 
cini  sur  l'origine  et  le  domainei 
de  la  ville  de  Bologne,  i638a 
2.0  un  Traité  des  comètes  et  de# 
météores. 

AGOSTARIC,  (Jean)  né  ai 
Amalfi ,  mort  en  1 282  ,  se  fit  re-^' 
marquer  par  ses  profondes  con*¥ 
noissances  en  droit  et  en  méde-< 
cine.  Il  recueillit ,  sous  le  règn« 
de  Charles  d'Anjou  ,  les  Statuts 
municipaux  et  les  privilèges  de( 
sa  patrie. 

AGRAZ ,  (  Antoine  )  naquit  U 
Palerme  en  1640 ,  et  mourut  ea 
1672.  Il  s'acquit  par  son  savoir, 
l'estime  de  Pierre  d* Aragon  vice^ 
roi  de  Naples  ,  et  de  Clément  IX4 
n  publia  le  Muséum  Siculum  ^ 
in-folio. 

AGRICIUS ,  (  Censorius  httU 
eus  )  professeur  de  belles-lettre» 
à  Bordeaux  vers  l'an  370,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  soii 
éloquence.  On  a  de  lui  un  Traité 
ingénieux  sur  la  propriété  et  les 
différences  des  synonymes  latins* 
Il  fit  alors  pour  la  langue  latine 
ce  que  depuis  l'abbé  Girard  a  fait 
pour  la  langue  françoise.  Agriciug 
a  publié  encore  les  ouvrages  de( 
grammaire  ^l  Isidore  de  Se  ville  g 
et  de  quelques  autres  grammai«< 
riens  anciens. 

VIL  AGRIPPA  ,  (  Castor  )1 
écrivain  ecclésiastique  ,  vécut 
sous  l'empire  ^Adrien ,  et  coxo^    . 
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Battît  par  ses  écrits  les  opinions 
ie  rhérésiarque  Basilide  ;  aucun 
li^est  parvenu  jusqu'à  nous  ,  mais 
^usèbeet  quelques  anciens  ont 
{ait  réloge  de  cet  écrivainv 

♦ÀGUÈSSEAU ,  (Henri-Fran- 
Jois  d'  )  naquit  à  Limoges  en 
}i66^^  d'une  ancienne  fafnille  de 

/  Saintonge.  Son  père,  intendant 
^e  Languedoc  ,  fut  son  premier 
maître.  Le  jeune  à^jéguesseauna.- 

,  vguit'  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions. La  société  des  gens 
d'esprit  ,  et  sur -tout  celle  de 
Racine  -et  de  BdUeàu  ',  avoît  des 
charmes  infinis  pour  lui.  Il  cul<- 
jtivoit  comme  eux  U  poésie ,  en 
«voit  le  talent ,  et  il  le  conserva 
jusqu'à  ses  derniers  jours.  Reçu 
avocat-général  de  Paris  en  169 1 , 
ÏÏl  y  parut  avec  tant  d'éclat  que 

V  le  célèbre  Denys  Talon  ,  alors 
président  à  mortier  ,  dit  qui/ 
voudroU  finir  'coitimè  ce  feutie. 
homme  commençott»  Apfèî  avoir 
4sxercé  dix  ans  cette  charge  avec 
autant  de  zèle  que  de  lumières, 
il  fut  nommé  procureur-général 
un  1709,^  à  32  ans.  C'est  alors 
qu'il  déploystt  tout  ce  qu'il  étoit. 
li  régla  les  juridictions  qui  étoient 
Bu  ressort  du  paTlèrtieht ,  ehtre- 

,  tint  la  discipline  dans  les  trlbu- 
ïiaux,  traita  rînstruction  crimi- 
nelle d'une  manière  supérieure, 
et  fit  plusieurs  régleftiens  auto- 
irisés  par  des  arrêts.  Il  fut  chargé 
de  la  rédaction  de  plusieurs  lois 
par  le  chancelier  de  Pontchnr- 
train  ,  qui  lui  prédit  qu'il  le 
templaceroit  un  jour.  L'adminis- 
tration des  hôpitaux  fiit  l'objet 
le  plus  cher  de  ses  soins.  On 
lui  conseilloit  un  jour  de  pren- 
dre du  repos  :  Puis^je  me  repo»^ 
ser ,  répondit-il  généreusement , 
tandis  que  je  sais  qu'il  y  a  des 
'  ttomm£s  qui  souffrent  ?  La  France 

>*9Hl!U§^^  }9^W^  jif  fameux  UY^t 
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àe  1*^09  ;  à^Aguesseau  fut  "lift  iâf 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  «auver  dés  eictrémités  de  là 
famine.  Il  fit  renouveler  des  lois 
titile«  ,  réveilla  le  zèle  de  tous  léà 
ftiaglstrats ,  et  étendît  sa  vue  daïis 
toutes  les  provinces.  Sa  Vigilance 
et  ses  récherches  découvrirent 
tous  les  amas  de  blé  ^u^ivoit  fait» 
l'avarice ,  pour  s'enrichir  du  mal- 
heur public.  Consolateur  des  peu- 
ples ,  il  savoit  résister  au  Sou- 
verain ,  dans  ce  qu'il  pensoit  êtrôi 
contraire  aux  droits  de  la  natioa 
et  aux  libertés  de  l'Eglise  Gai— 
^  licane.  Il  attachoit  tant  de  prii: 
à  ces  libertés  qu'il  refusa  cons- 
t-amment  à  Louis  XÎV  et  au 
chancelier  Voisin  ,  àe  donner 
ses  conclusions  poui:  une  décla-j«  I 
ration  en  faveur  de  la  bulle  Uni^ 
genittts*  il  fut  soutenu  dans  cette 
résistance  par  son  épouse  ,  qui 
lui  dit  lorsqu'il  partit  pour  Ver-* 
sailles  ,  oii  il  étoit  appelé  par 
ïéOuis  XlV  pour  traiter  cette 
affaire.  ^Z£^z,  lui  dit-elle  en  f em- 
brassant y  oubliez  devant  le  roi 
femm  et  tnfans*  Perdez  tout, 
hors  f  honneur.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV ,  Voisin  n  ayant  sur- 
vécu à  ce  prince  que  deux  ans  ^ 
le  duc  à' Orléans  ,  régent ,  jeta 
les  yeux  sur  d'Agùesseau  >  et  U 
nomma  pour  lui  succéder.  Sem>« 
blablé  au  chancelier  de  VHôpitai 
par  ses  talensetpar  ses  travaux, 
il  se  vit  comme  lui  exposé  à  des 
orages  au  commencement  de  la 
Régence.  Lorsqu'il  n'étoit  encore 
que  proqureur-général ,  il  fut  ap**  ^ 
pelé  à  un  conseil  où  le  système 
de  Law  fut  proposé.  Il  fut  d'avis 
qu'on  le  rejetât  ;  et  ce  projet^ 
dont  il  montra  les  dangers  et  le* 
avantages  ,  fut  en  effet  rejeté 
pour  lors.  Depuis  ,  les  chose» 
changèrent  ;  l'intérêt  ,  soutenu 
par  llntrîgue,  l'emporta  sur  la 
£rnd^A9^f  Qa  m%  k  bout  de  $^ 
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diQré  h  prince  ;  mah  t>n  dëseS^ 
fiera  de  fléchil:  la  résistance  de 
d^Agiiesseau  qui  étoit  alors  chan^ 
ieelier.  Le  régent  lui  demanda  les 
sceaux  en  1718,  et  lui  ordonna 
de  se  retirer  à  sa  terre  de  Fresnes. 
Il  ne  se  laissa  point  abattre  d'a- 
bord par  cette  disgracéi  II  dit  seu- 
lement :   «  Je  ne  méritois  pas 
l'honneur  que  M.  le  Régent  m*a 
fftit  en  me  donnant  les  sceaux; 
mais  je  mérite  encore  moins  l'af- 
iftont  qu'il   me   fait  en   me  les 
jetant.  V  En  1720  ,  il  reçut  un 
©rdre  de  revenir ,  sans  l'avoir  de- 
mandé ,  et  les  sceaux  lui  fiirent 
rendus.    Law    qui  avoit  besoin 
d'«n  magistrat  estimé  pour  col- 
I  mer  les  murmures  qu'excitoit  son 
imalbeureux  système  ^  lui  porta  la 
lettre  de  son  rappel  ^  et  d'Agues^ 
«au  l'accepta  de  cette  main  dont 
il  ne  devoit  rien  recevoir,  ull  étoit 
indigne  dé  lui  et  de  sa  place  de 
rentrer  dons  le  conseil ,  quand 
Idw  gouvemoit  toujours  les  h- 
Mnces.  Il  parut  sacrifier  encore 
plus  sa  gloire  ,  en  se  prêtant  à 
de  nouveaux  arrangemens  chi-- 
i  mériques  que  le  parlement  refusa  ^ 
«t  en  souffrant  patiemment  l'exil 
du  parlement  à  Pontoise.  »  (  ffw- 
toire  du   Parlement  de  Paris  , 
eh.  60.  )  Cette  époque  de  là  vie 
da  chancelier  ne  fut  pas  la  plus 
trillante.  Aussi  un   Pasquin  de 
Paris  grava  sur  la  porte  de  son 
^ôtel  ces  paroles  saintes ,  mais 
dont  l'application  étoit   humi- 
liante :  Et  homo  factui  est.  Mais 
son  courage  se  releva  bientôt, 
lorsque  l'abbé    Dubois  eut   été 
aommé  cardinal  et  premier  rai- 
aistre.  U  prétendit  avoir  la  pre- 
mière place ,  après  les  princes  du 
«ang ,  au  conseil  du  roi.  Le  chan- 
celier soutint  mieux  les  préroga-» 
tives  de  sa  place  contre  Dubois  , 
Çu'il  n'en  avoit  maintenu  la  di- 
laté lorsqu'il    étoit  r^renti  à. 
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^arîs  à  )a  suite  de  Law.  Sk  ï4^ 
sistance  lui  fit  ôter  les  sceau* 
pour  la  2*  fois  en  171a  ,  et  il 
retourna  à  Fresnes.  Il  en  fut  lap'tt 
pelé  au  mbis  d'Août  1727  ^  pôtf 
les  soins  du  cardinal  de  lïehry  ^ 
mais  les  sceaux  ne  lui  furent  re-« 
mis    qu'en   1787  :  on  les  avoife 
donnés  à  ChauVelin.  Le  parle-i- 
roent  lui  fit  une  dépiitâtion, avant 
que  d'enregistrer  les   lettres  dit 
nouveau  garde  des  sceaux  ;  KA-^ 
gués  seau  répondit ,  «  qu'il  vOUr« 
loif  donner  l'exemple  de  la  sou-4 
mission.  >i  Ces  sentimens  étoient 
dignes  d'un   homme  qui  n'avoit 
d'abord  demandé  ni  désiré  au«^ 
cune  charge.  Au  commencement 
de  la  régence ,  il  refusa  de  fairdi 
des  démarches  pour  son  éléva-< 
vation  ,    quoiqu'il    fut   presque 
assuré  du    succès.  A    Dieu   ne^. 
plaise  i  dit- il.,  que  f  occupe  ja^ 
mais  la  place  d un  hoîAmé  vivant  t 
Paroles  simples  ,    mais  qui  ont 
tout  le  sublime  d'un  sentiment 
vertueux*  Lorsqu'il  eut  été  élevé 
aux  premières  charges  ,  il  ti'aSHf 
pira  qu'à  être  utile  ^  sans  jamais 
penser  à  s'enrichir.  Il  ne  laisse! 
d'autres  fruits  de  ses   épargne* 
que  sa  bibliothèque ,  encore  ny, 
mettoitMl  qu'une  certaine  somm* 
par  an.  Pendant  les  deux  séjours 
qu'il  fit  à  Fresnes  ^  temps  qu'il 
appelloit  les  beaux  jours  de  stit 
vie»  il  se  partagea  entre  les  li-* 
vres  sacrés  ,  le  plan  de  législa^ 
tibn  qu'il  avoit  conçu  ^  et  l'ins-^ 
truction  dé  ses  enfans.  Les  belles^ 
lettres  et  Tagricultrlre  formoien» 
ses  délassemens.  Lé  nonce  Qui-* 
rini  vint  le  visiter  dans  sa  retraite** 
«  C'est  ici ,  lui  dit-^-il,  que  se  for*-r 
gent  les  armes  contre  la  cour  dd 
Borne.  »  Dites  seulement  ,  réx« 
-portait  d*Agues  seau  i  les  boucUetà 
qui  repoussent  ses  armes.  Léchant 
celiet  de  France  se  plaisoit  quel-« 
^««loM  à  bêcher  la  terre.  Ce  ïxsâ 
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'dans  ce  ^emps  qu'il  fit  sur  ïa  1er 

fislation ,  des  réflexions  qui  pro- 
uisirent  un  grand  nombre  de 
lois^  depuià  1725  jusqu'en  17^'^* 
En  Février  lySi ,  parut  V Ordon- 
nance des  Donations  ,  qui  pres- 
crivit des  règles  simples  sur  cette 
manière  de  disposer  de  ses  biens. 
Tj* Ordonnance  des  Testamens  , 
rendue  en  août  lySS,  établit  un 
juste  milieu  entre  la  liberté  ex- 
cessive de  tester  et  une  con- 
trainte rigoureuse ,  et  fit  cesser 
la  diversité^ de  Jurisprudence  sur 
qptte  matière  importante.  UOr'» 
donnuncedufaux  (Juillet  1787) 
débrouilla  le  cbaos  de  l^ncienne 
procédure  sur  cette  matière ,  et 
y  répandit  une  clarté  inconnue 
jusqu'alors.  JJOrdonnance  des 
Evocations  et  Règlemens  deJu^ 
ges  (  Août  1737  )  remédia  aux 
abus  qui  naissoient  ordinaire- 
ment de  ces  procé«^ures  préli- 
minaires 9  et  diminua  les  frais  et 
les  longueurs  de  l'instruction. 
"Une  Déclaration  concernant  la 
police  des  grains  ,  donnée  en 
octobre  1740  ,  mit  un  frein  à 
l'avarice  ,  et  prévint  ,  autant 
qu'une  loi  peut  le  faire ,  les  mal- 
Keurs  que  la  disette  des  crains 
produit  dans  un  état.  VOrdon-^ 
nance  des  Substitutions  (  Août 
1747  )  leur  donna  le  juste  de- 
gré de  faveur  qu'elles  doivent  et 
qu  elles  peuvent  avoir ,  et  fit  ces- 
ser une  partie  des  contestations 
qu'elles  font  ordinairement  naî- 
tre. VEdit  sur  les  gens  de 
main^morte  (  Août  1748  ) ,  en 
leur  assurant  les  biens  qu'ils  ont 
déjà  9  leur  défendit  d'en  acquérir 
de  nouveau.  Son  dessein  étoit 
d'établir  une  entière  conformité 
dans  l'exécution  des  anciennes 
lois  9  sans  en  changer  le  fonds  , 
et  d'y  ajouter  ce  qui  pouvoit 
manquer  ^  leur  perfection.  Mais 
jge  travail  ne  pouvoit  être  eaiécuté 
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par  un  seul  homme  ^  de  queîqtléf 
savoir  et  de  quelque  sagacité  qu'il 
fût  doué.  —  Le  chancelier  d'A-^ 
guesseau  n'étoit  étranger  dans 
aucun  pays  ni  dans  aucun  siè-t 
cle.  Il  savoit  la  langue  fran-t 
çoise  par  principe  ;  le  latin  ,  le 
grec  et  l'hébreu  ,  l'arabe  ,  l'ita- 
Uen ,  l'espagnol  ,  l'anglois  et  le 
portugais.  U  n'étoit  pas  moins 
honoré  des  savans  étrangers  que  | 
de  ceux  de  son  pays.  L'Angleterre 
le  consulta  sur  la  réformation  de 
son  calendrier  :  la  réponse  da 
chancelier  de  France  ,  pleine  de 
réflexions  utiles ,  détermina  cette 
nation  philosophe  à  un  chan- 
gement qu'elle  n'auroit  pas  dû 
tant  tarder  de  faire.  UAguesseau 
reçut  des  marques  non  moins  dis-  * 
tinguées  de  la  confiance  du  roi  y 
lorsque  sa  majesté  alla  se  mettre 
à  la  tête  de  son  armée.  Elle  le 
chargea  d'assembler  chez  lui  ^ 
toutes  les  semaines  9  les  mem- 
bres des  conseils  des  finances  'et 
des  dépêches.  Il  rendoit  compte 
des  objets  discutés  par  une  lettre, 
sur  laquelle  le  roi  écrivoit  sa  dé- 
cision. —  La  sobriété  et  l'égalité 
d'ame  lui  conservèrent ,  jusqu'à 
l'âge  de  8 1  ans ,  une  santé  vigou- 
reuse*; mais  dans  le  cours  de 
l'année  1760,  diverses  infirmités 
l'avertirent  de  quitter  sa  place. 
Il  s'en  démit  9  se  retira  avec  les 
honneurs  de  la  dignité  de  chan- 
celier, et  mourut  peu  de  temps 
après,  le  5  février  1751.  «  Son 
éloge  ,  dit  Duclos  ,  que  j'ai  fait 
donner  pour  sujet  du  prix  de  l'a- 
cadémie Françoise, en  1760,  est 
entré  les  mains  de  tout  le  monde; 
mais  l'intérêt  de  la  vérité  m'o- 
blige de  dire  qu'on  l'a  accusé 
d'une  partialité  outrée  pour  la 
robe.  Il  a  soustrait  au  châtiment 
des  juges  coupables ,  pour  ne  pas 
décrier  la  magistrature.  Le  duc  de 
Grammont  laîné  lui  demandant 
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un  )oar  s'il  n'y  auroit  pas  moyen 
d'abréger  les  procédures  et   de 
dirainueç  les  frais.  J'y  ai  souvent 
pensé ,  dit  le  chWcelier  ;  j'avais 
même  commencé  an  règlement  là- 
dessus  ;  Ttiais  j'ai  été  arrêté  en 
considérant  la  quantité,  d'avocats , 
de  procureurs  et  d'huissiers  que 
j'aUois  ruiner.  Quelle  réponse  de 
la  part  d'un  homme  d'état  !  Son 
goût   pour   les    sciences   et    les 
belles-lettres  lui  prenoit  un  temps 
infini  5    au  préjudice  de  l'expé- 
dition des  affaires.  On  lui  repro» 
choit  encore  un  esprit  d'indéci- 
sion qu'il   tenoit  soit  de  s'être 
trop  exercé  au  parquet  dans  la 
discussion  du  pour  et  du  contre, 
soit  de  l'abondance   de  ses  lu- 
mières qui'  l'éblouissoit  quelque- 
fois au  lieu  de  l'éclairer.  Le  comte 
de  Céreste-Brancas «  ami  du  chan- 
celier, m'a  dit  quillui  parloit 
nu  jour  de  la  lenteur.de  ses  déci- 
sions. Quand  je  pense  ,  répondit 
le  magistrat  j^  qu'une  décision  du 
chancelier  est  une  loi,  il  m'est 
hien  permis    êty  réfiéchir  long-^ 
temps,  »  Le  duc  de  Sdint—Simon 
qui  lui  reproche  les  mêmes  dé^ 
£iuts  que  JDuclos  ,  rencl  justice 
lux  bonnes  qualités  qu'il  avoit 
dans  la  société  :  «  Bon,  humain , 
d'un  accès  facile  et  agréable  ;  et 
4ns  le  particulier  ,  de  la  gaieté 
et  de  la  plaisanterie  salée,  mais 
sans  jamais  blesser  personne  :  poli 
sans  orgueil  ,  et  noble  sans  la 
moindre  avarice ,  naturellement 
paresseux,  il  étoit  de  taille  mé- 
diocre ,  fort  gras ,  avec  un  visage 
plein  et  agréable  jusqu'à  ses  der- 
rières disgrâces.  »  Jja  plus  grande 
partie  de  ses  ouvrages  est.  déjà 
1  pubUée  en  c^  voL  in-4.-°  On  disoit 
^  de  lui  j  qu'il  pènsoit  en  pkilosO" 
fhe  et  parloit  en  orateur»  Se» 
principes  d'éloquence  .étoiexit  de 
léunir  la  force  de  la  dialectique 
i  l'ordre  de  la  giéométrie ,  en  y 
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ajoutant  les  richesses  de  Vérudî-i 
tion  et  les  charmes  de  l'art  do 
la  persuasion.  Son  style  est  très- 
châtié  ;    mais    si   Ton  y    désire 
quelquefois  plus  de  chaleur  ,  on 
ne  sauroit  y  désirer  plus  d'haro 
monie.  Un  jour  il  consulta  son 
père  sur  un  discours  qu'il  avoit 
extrêmement  travaillé  ,  et  qu'il 
vouloit   retoucher  encore.   Son 
père  lui  répondit  avec  autant  do 
finesse  que  de  goût  :  Le  défaut 
de  votre  discours  est  d*étre  trop  i 
heau  $  il  le  seroit  moins ,  si  vous 
ïe  retouchiez  encore,  '-^D'AgueS'* 
seau    avoit   épousé  ,   en  1649  9 
Anne  le  Febvre  d*Orme$ton.  C'est 
à  son  sujet  que  Coulanges  avoit 
dit,    «  qu'on  avoit  vu. pour  la 
première   fois  les   grâces-  et  la 
vertu   s'allier  ensemble,  n  •  Elle 
mourut    à   Auteuil   le  premier 
décembre  lySS  ,  laissant  six  en* 
isQS.  La  douleur  de  d'Aguesseau 
égala  sa  tendresse  pour  elle.  Ce- 
pendant à  peine  avoit-il  essnyé 
&es   larmes  ,  qu'il  se  livra  aux 
'  fonctions  de  sa  place.  Je  me  dois 
au^.puUic^  disoit-il,  et  il  n'est 
pas  ju^te  qu'il  souffre  de,>  m^s 
malheurs  domestiques.  Il  voulut 
être  enterré  auprès  delWdaiis  le 
cimetiève  d' Auteuil,  pour  parfk-t 
*'ger,-,méme  après  sa  mort ,  Vh«- 
^jnilité  %  chrétienne  4'iine  fetnmo 
digne  de  lui.  Il  n*av<Mt  ^passé  au- 
cun  jour   depuis  son  enfance^ 
saris  lire  l'Ecriture  sainte;  et  cette 
lectiire  fut  la  consolation  de  se9^ 
•  derniers  Jours.  «  M.  d' Aguesseau  , 
dit  Thomas  dans  son  éloge  dé  ce 
magistrat  ,   couronné   en  hit^o 
par  l'académie  Françoise,   res- 
pectoit   les   savans    cOmmfe  une 
•portion  choisie  de  citoyens  qui 
ont  renoncé  à  la  fortune  ,  pour 
l'art  pénible   et  dangereux  d'é- 
clairer les  hommes.  Confident  de 
leur  génie ,  censeur  de  leurs  ou-» 
yràgesj  digne  de  les  apprécier. 
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il  leur  prodiguoit  cette  considé- 
ration qui  est  le  seul  prix  des 
talçns.  M  II  conserva  jiisqu-à  la 
fiii  de  ses  jours  sa  mémoire  et  le 

Îlus  pur  amour  pour  les  poètes, 
«e  savant  Bowin  lui  en  lisoit 
■un  ;.  hâtons^nous  ,  lui  dit  d'A-" 
^ue^seaii ,  si  nous  allions  mourir 
aidant  d'avoir  achevé.  Il  étoit 
octogénaire ,  lorsqu'un  homme 
nyant  cité  peu  exactement  devant 
lui  un  passage  de  Martial ,  il  lui 
tappôla  le  texte  de  ce  poëte  , 
qu'il  déclara  n*àvoir  pas  lu  depuis 
l*âge  de  dou?e  ans.  (  Vo^*  GueH'- 

I.  AtUIRE,  (Michel  de)  na- 
içiiit  dans  le  diocèse  de  Pampo- 

'  lufee  en  Espagne ,  et  devint  suc- 

'Cessivement  membre  du  collège 
àef  St.-Clément  à  Bologne ,  juge 
$,  Naples  et  memlare  du  ■conseil 
souverain  de  Grenade.  H  remplit 
ces  magistratures  avec  désiuté-» 

-  ressèment.  Il  fit  imprimer  à  Ve- 
I^Sd  en  i58t   un  écrit  oii  il  dé*- 

.fendit  -  avec  zèle  les  droits  de 
Philippe  II  roi  d'Espagne  sur  la 

'  couronne  de  Portugal,  «t  mourut 
Il  Grenade  en  iSSS* 

H.  AJAL A  9  (  BaUluztor  )  natif 
d*  Anvers  9  a  écrit  stu:  la  discipline 
militaire.  Il  avoit  pour: parent 
Gabriel  Ajala  ,  saT/Uït  médecin 
au  seizième  siècle.  \ 

h  AJELhO  ,  (  Saint  >  chef  de 
Véçole  militaire  de  falerme  en 
^x$l6  9  publia  des  Instructions 
pour  les  artilleurs  ,  qui  ont  ob- 
tenu plusieurs  éditions.  —Un 
Corneitle  Ajello^  na^if.de  Ca- 
labre  ,  est  auteur  d'^ne  Para- 
.phrase  du  Symbole  de.^^  Aiha^ 
pasfim  

II,  AJELl^O  ,  (  Sebastien  ') 
Napolitain  comme  les  préc^ens  y 
fut  un  niédeçin  lain&u^.  Il  pi^bUa 


Ail, 

»n  iSyS  wne  Melation  de  rhor*^ 
Tible  peste  qui  venpit  de  ravager 
Je  royaume  àe  Naplès.  II.  \i\\ 
Traité  sur  ïe.  catarre.  III.  Dea 
vers  en  Thonneur  à* Albert;  d'Arec 
^on  duc  d'Autriçhç, 

AIGLEH ,  (  Bernard ,)  né  à 
Lyon  dans  le  i3*  siècle,  se  ht 
religieux  à  T^bbaye  de  Savigny 
en  Lyonnois.  Il  devint  abbé  di| 
Mont-Cussin  ,  sous  le  pape  XJr^ 
hain  IV ,  et  gouverna  avec  sa^»- 
gesse  ses  religieux  pendant  dix^-^ 
neuf  ans.  Clément  ÎV  le  fit  car- 
dinal 5  et  c'est  le  seul  qu'il  revêtit 
de  cette  digj^ité.  A^g^^^  se  fit  ai-» 
mer  de  Charles  d*Aniou  roi  de 
Naples^  et  mourut  en  1:^82,  On 
lui  doit  des  écrits  putement  mo^ 
nastiques ,  le  Miroir  des  Moi-^ 
nés  ;  une  expositiqn  de  Iç-  règlfi 
4e  St^  SençU^  etc^'^  ' 

AILHAUD  ,  (Jean  )  d'abord 
chirurgien  à  Cadenet  9  petit  viî-i 
lage  de  Provence ,  en  combinant, 
dit -on',  la  scàmmonée  avec  Xs^ 
suie,,  trouva  une  nouvelle  pou- 
dre purgative  :  remède  acre  qiii 
réussit  quelquefois  dans  les  ma-* 
ladies  cauiéés.par  des  hum.euir» 
épaissies,  mais  dont  l'usage  or- 
dinaire peut  être  pernicieux.  Q 
persuada  aux  gens  de  son  village 
qu'ils  s'en  trouveroient  bien  ,  çt 
divers  paysans  en  éprouvèrent  de 
bons  effets.  Ayant  gagné  quelqi\e 
argent  en  vendant  sa  poudre,  ii 
vint  à  Aix  et  reçût  le  bonnet  dj* 
docteur  en  médecine.  Alors  il  Rt 
annoncer  son  remède  dans  les 
journaux  ,  et  il  engagea  les  mis^»- 
sionnaires  dû  Levant  et  de  l'A-* 
mérique  à  Taccréditer  dans  le& 
lieux  de  leurs  missions.  Il  donna 
'en  nlémè  temps  un  traité  de 
X Origine  des  Maladies  qui ,  selon 
lui ,  ont  toutes  la  même  source 
çt  ptuyenS^^tje  gûérie$  çaç.«ji 
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ted  remède.  Ce  remède  e«t  la 
Poudre  purgative  :.  qtiçd  eram  de- 
moastrandum*  A  la  suite  du>  petit 
^Traité  qvii  ne  prouve  pas  des 
connoissances  biexi  étendues  dan^ 
la  saine  physique ,  sont  cinq  ou 
six  volumes  de  lettres  de  ses  ma- 
lades y  OÙ  an  FappeHe  lé  nouveau 
-Sidomon  »  le^samfeurdes  hommes , 
.{e  preiwr  des  ..médecins  ,  etc. 
^ithaud  mourut,  asse,»  vieux  en 
1766  ;.  maU  son  fils ,  héritier  de 
3esseçret§,  ne  poussîv  pas^a  car- 
rière bien  loin,  maJgréJ*  remède 
UHiversêL  On  n*aiç9e.^pie  les  mé- 
.^cw  qui  >  ,efK  coaî^ei;vant  la  vie 
desv  autres  ,« .savent. pi:olonger  la 
ieur  .i^u-d44v;,de«i  ,^^n^  wdir 

n.  AtLLY ,  (  Pier^k  <)  né" à 
paris  5  eut  dès  succès  dans  î'exer^ 
çice  de  la  chirurgie  >  et  mourut 
<[ans  sa  patrie  le  3  apût^  16^1. 
.  On  a  de  lui  -«n  ouvrage  estimé 
$ur  le  T^raitement  des  plaies  d'ar-^ 
mes  àfiu^  fl  fut  imçrimé  en.  i  6j68, 

ABVtÈ  ^  (St.)  rcy^AMii. 

<r     'AlftOU  9  (  Jacques.»- Marie  y 

Jé.st»ite  5  professeur  d'hébreu  à 
'Iloi^e',  est  flutevwf  des  ouvrages 

9iiivan&  i  L  pkssertatia  fiiblica^ 
,Xlonw  1.704.  ij,  JDie.auno:\mensfi 

e;t  dJ-e.  mortisChrislu^t^m^i'jx^,. 

Bï^  Thèses  çt^f^ra^jfidc^s^  Rom- 
,17*0.^  Cet  ouvsager.  est.  une  ré»- 
"çonse  à  un  sufit^é  énVi^l^ourne^ 

mine^  lY*  D^.  fxnnis  ak  evdiu  Is^ 
.jea^l  de  Egy/ilp^4^d,  ^uartum^  San 

Ipmpnis  ^^etfu. 

AISW0RTH,  Angbis,  cé^ 
lèbre  commetttatenii  de.  i'Écrii» 
-Isire  5  ftjaissé^'dé^  observations 
^i^Vantes  sur  le  i^enfafiiuque ,  les 
"fseaumes  et  les  ^ahiiff^ues^lVyi'^ 
toit  au.  Icomnieùcëtçient;  du  15^* 
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AIUTAMICHRISTO ,  (Elw 
zabeth  )  npble  Sicilienne ,  naquit 
a.  Palerme ,  et  fut  distinguée  par. 
sa  beauté  et  l'agrément  de  son 
esprit,  ta  poésie  occnp»  ses  loi-» 
sirs  y.  et  ses  pièces  furent  insérées 
dans  les  recueils  du  temps.  Eli© 
mourut  en  i58o  ;  on  voit  soà 
tombeau  dans  la  chapelle  St.  Hya^ 
cinthe  des  Dominicains  de  Pa*» 
Içrme. 

AKATA  ,  femme  du  mafor 
ÏMTtiberth  ami  de  Cromviel ,  par—/ 
vint  par  ses  intrigues  et  sa  beauté 
à  se  faire  aimer  dtt  protecteur 
d'Angleterrei  Long- temps  il  ni 
put  résister  a  aucun  de  ses  desirs_> 
et  lut  fit  confidence  dé  ses  des- 
seins les  plus  secrets.  Âkala  » 
fèilné  et  volage  ^  dédaigna  bien- 
tôt l'homme  puissèiiït  pour  l'hom- 
me âiaable  et  moins  s(^rieux*^ 
Henri Rich,  comte  de  Hollande^ 
devint  le  rival;  heureux  de  t^rom-^ 
wel,  jCelui-cL  dégoûté  de.  ^out 
CQtt^nJetce  amoureux  ,  nécout» 
plus  son  cœur  auprès  des  fera** 
mes  et  en  consacra  t.Qus  les  sea-^ 
tiiitèns-i  ^ambition.,  ' 

ALA€ONA ,  (  Artelojuche  de>' 
ftït  chambellan  du  roi  de  Sicili 
dans^  1».  %>^^  siècle.  U'  publia  un» 
Traité  stir  la  «shasse  ai^x  iSi^aux^ 
sons. le  titTà-de  Traité  de  Voleriez 
11  §at  ijiipvimé  à  la  suite  âe  eeliii 
àé' Franchiètres  e^de  Fotti/toi/^.^ 
à  Pbitiecs  en  1 687  5  et  à  Paris  ej*. 
i6<2&,  1j><*40  ^  aveofigulres^ 

. .  4LAIME ,.  (  Marc- Ajitoine  S 
nommé  mal-a-propos .  Alcaîm^ 
ij^e^s  Morjéri,né  enîiiçile^  y  ^%« 
vintun^nédecin  célèbre  en  i6a;^ 
Le  roi  de  NapliKS  le  nomm^  son 
pre'ïttîer  médecin ,  et  rinstitùt  de^ 
Bologne  Uû  ofFçit  La,,  chaire  <*» 
professeur,  en  médecine  f  mais  \l 
ne,  vpulut  p qi^t  quitter  sa , patrie* 
4Mm  %%  distingua  gor  sojtvxèW 

"■  '  B  4 
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Ifet  lès  services  importans  qii*il 
Vendit  aux  Napolitains  affligés 
Tâe  la  peste.  11  mourut  en  1662. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
î.  Uti  2>aité  sur  la  guérison  des 
iilcères.  IL  Un  Discours  sur  les 
|)réservatifs  des  maladies  conta- 
gieuses, m.  Des  Consultations 
TnécUcO'-légales» 

ALALÉONA ,  (Joseph)  na- 
.quit  h  Macerata  en  1 670.  Il  étu- 
Wé.  et  professa  la  science  des  lois 
dans  sa  patrie.  En  1721  ,  il  fut 
appelé  par  l'université  dePadoue 
pour  y  donner  les  leçons  publir 
ques  de  droit  civil ,  et  il  conti- 
nua cette  utile  et  honpralîle  fonc- 
tion jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
%  Avril  1749.  On  lui  doit  L  Des 
Considérations  sur  Tart  de  pen^ 
ser.  II.  Des  Mélanges  de  poésie. 
ÏII.  Un  Traité  des  successions  ab 
intestat  en  latin.     ^  ^       ^ 

"/'  *  h  ALAMANNI  ,  (Louis!) 
^gentilhomme  Florentin  et  célèbre 
poëte  Italien  ,  naqnitje  zkjocr 
tôbre  1495,  étant  en  tiré  dans  une 
conspiration  cbntrV  le  cardinal 
"^uUi  de  Médicis  (  depuis'  j^ape 
^pufr  le  nom  de  Clément  VU), 
.qui  gouvernoit  alors  la  république 
4e  Florence ,  fut  obligé -de  se  rc- 
fiigier  en  France.  Il  y  fut  bicEn 
accueilli  de  Francis- fr».  qui  \e 
,c«>mi)la  de  bienfaits  et  le  choisit 
/pour. son  ambassadeur  auprès  de 
Charle.S" Quint,  en  1844.  Parmi 
.les  poésies  q}xAlam&nni  avoit 
'^bW^osées  a  la  lopange  dé  Fran^ 
çoif  I ,  étoit  un  dîatogue  sâtirî- 
•guVi  oh  le  co^  disoit  àTaîgîé: 

,,    ,    Aquila  grisa fna     ,,: 
- 1  Chcftr  divorar  duc  he^hi porta, . 

X'empçreur  avoit  lu  cette  pièce; 

V  ldrsqu.^/,7mflnrti    eut    son   au— 

tSience ,  il  débita  un  long  dis- 

Icôurs  plein  de  louailges  em|>ha-^ 
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tiques  ,  et  dont  toutes  les  pé- 
riodes commençoient  par  le  mat 
Aquila,  <  harles^Quint  ne  répon- 
dit à  cette  harangue  que  par  ces 
mots:  V 


Aquila  grisagna 
Chc  per  divorar  duc  bccc 


'ccchi  porta. 

Cette  réponse  kie  déconcerta  poin^ 
rambassadéur.  ^  Seigneur  ,  dit-il 
sur-Ie-cbâinp  à  Charles—Quint, 
quand  fai  écrit  les  vers  que  vous 
me  citet,  je  V ai  fait  en  poète ,  A 
qui  il  est  permis  de  mentir,  Apré'^ 
sefnt  je  pôfih  en  ambassfldeur ,  ifu£. 
ne  doit  dire  que  UtWérité,  J'étais 
alors  un  jeune  homme  ;  je  pense 
aïiJourdTiui- en  h^mme  mûr,  i* 
Cette  répartie  plut  à  l'empereur 
^ui  lui  dit  raille  choses  obli— 
géantes.  r^Alamànni  fut  égale-* 
ment  en  faveur  auprès  de  Henç^ 
ri  II ,  successeur  de  François  I  , 
qui  l'employa  en  diverses  pégô*— 
ciationsjppur  lesciiieWesAlamannS 
n'avoit  pas.moijîs.de  talent  qii^e 
pour  la  poésie.  Il  mourut  \e  iS 
avril  i556  ,  et  il  fut  iiihumé 
dans  l'église  des  C'ordèliers.  de 
Paris  i  Catherine  de  Médicis  qui 
l'estimait,  lui  avoit  donné  letitre 
de  son  maître  d'hôtel.  Nous  avohs 
de  lui  :  I.  Le  poetoe  de  Girone  il 
Cortese ,  qui  n'est  qu'une  traduc- 
tion en  vjers  du  roman  de  Girdn, 
le  Courtdis  î  l'édition  ih  plus  rè- 
•  cherchée'  est  celle  de  Paris  1 54*^ 9 
in-4.'';II.'ÏJn.àtitré  Poëme  BeUct 
Coltivdzioné  ',  quel  les  Italien» 
mettent'  à  'cbïè  dés  Géorglqùis^ 
"Les  devix  meiHetires  éditions*  de 
ce  poëme  furent  faites  à  Pàfls 
par  Henri  Etiei^ne  en  1646  ,  et 
à  Padoue  par  Conùfio  ,.en  1.7 1^, 
Cette  .dernière  contient  en  outqe 
le  poëme  des  Abeilles  de  JeâjM, 
Ruccelaï,  Ili.  L'Avarckide ,  po^<^ 
me.  .IV^.La.  Comjédie  de  Flore ^ 
et  la  Tragédie  ^Antigone,  V.  Un 
Discours  sur  h  Milice  de  F1qi| 
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Iftnce.  VI-  Des  Poésies  de  divers 
Ifenres ,  rassemblées  sous  le  titre 
ii Opère  Toscane ,  dans  un  recueil 
fn  2  vol.  in-8%  dont  la  meilleure 
édition  est  de  Florence  chez  les 
Juntes  en  iSSa  pour  le  i*'  tome, 
et  pour  le  2« ,  Lyon  chez  Gryphe , 
même  année.  — •  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Alamanni  son 
parent  ,  dont  les  Ppésies  bitr-^ 
iesques.  ont  ^\A  imprimées  avec 
celles  de  Bjtrphi^llo  et  autres  ,  à 
Florence  ei^g^^a  inrrS^^^mi  avec 
BapUste  Alâmanhi  soniils,  qui 
devint  évéque  de  Màcon ,  et  qui 
a  publié  qael<|ues  léttriés^ét  qûel- 
jgues  sonnets.  ^  •  ; 

.  n.  ALAMANNI  ,• .  (  Nicolas  ) 
Grec  d'origine.]^  ftit  secrétaire  <}u 
cardinal  Borghèse,,  -eX.  ensuite 
garde  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, n  a  été  l'éditeur  dé  V'his- 
UUre  secrète  dé  Pràcbpe',  fet  ft 
publié  une  "Description  de  l'église 
de'St-Jeaîi  dé  Latràil. 

*  m.  ALAMANNI  ,:<Cosme) 
Jçsuite  ,  né  à  JWiliin  dôO^  le  der- 
nier siècle ,  fut  un  admirateur  si 
outré  des  écvitè- êts^ïi^^^hoitias^ 
^n'tl  soutkrt  que  tOuté  la  p^iilo*. 
Sophie  ancienne  "et  mJoderrie  y 
étoit  contenue-^ '-et -qu'on  ne  de*- 
voit  Jamais  lire  que  St:  Thomai, 
Son  ouvragé  f lit' imprimée  Pavie 
en  1608  ,  sous  cjé  tttfé  :'  Snmmà 
iotius  Phûbsnplîiœ  ex  Thomd\ 
etc.  Alamanni  est,  'mort  en  i634» 

.  ALAIVIAR.:^  içoi  de  Grenade 
f  a  1237  9  moulait  en  i-aySr,  Sop 
fils  aine  S^ahom^U  Miramoutk  1^ 
succéda.     „;—  ■  - :     ~ 

..  ALAZé]^  ,  ,BnUvor  ^ahfi  du 
onzième'  siècle.,  est  -auteur  d'un^ 
^rapd  ouvrjagjB  snrj^'ppji^ue ,  et  ■ 
de  plusieurs  firUti;eS;  moins  connus* 

^  n.  ALBAWI^^Alwcaiidreyné 
àyrbiu  le  xS>  oçiç^e'iS^^^  fut 
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promu  au  cardinalat  par  Inuo^ 
cent  XIII,  et  mourut  le  2  dé- 
cembre 1779  5  âgé  de  87  ans. 
Il  montra  beaucoup  de  dignité 
dans  son  ambassade  près  de  l'em-» 
pereur  ^  et  un  grand  savoir  danf 
la  place  de  bibliothécaire  du  V a-f 
tican..  Très- versé  dans  la  con-f 
noissance  des  usages  et  des  mo*^ 
numens  de  l'antiquité  ,.ilaima  et 
protégea  les  gens  de  lettres.  U  em^ 
bèllit  de  statues  précieuses  et  de9 
richesses  detous  les  arts ,  sa  jskA 
son  de  campagne,  nommée  f^e  soi^ 
nom  Xilia-Albani.  Là^  .il  se  dé^ 
lassa  .de.  ses^oçcupa  tiens  .politiques 
p^r  d^s, écrits  historiques  et  litte»i 
kaires  qui  sont  estimés.   .  -  - 

'  AlBAOTE,  (Jean  Stnai:t  duc 
a*  )  chèVaUer  de  Saint^-WicbeL^ 
goiiverhèiir  du  Bourbonnpiset  & 
f^uvèfgnê'j^  passa  eii  Ifrance  « 
s'attacha  à  Louis  XII  qu'il  ^acS- 
'compagnà  à  Gènes.  Ayant  été 
appelé  en  Ecosse  5  il  fut  éjabi). 
en  ï  5 1 6  go'ii  ver  rieur  du  royaùmg» 
De  retour^  en  France' ,  il .  suivij: 
eh  Italie  François  I  qui  lui  dçnnii 
une  ki^inée  de  dix  mille  hommes, 

Ïour .  aller,  conquérir  le  royaump 
h'p(ap%^l  A  P®'^®  é£6it-il  arrive 
^îi  îôséâne ,  qu'il  appriûafun^st^ 
nouvelle  de  la  bataille  de.Pa.vïp 
et  de  la  prisé  du  Holi  II  rêvlîjt 
<5n  France  et  y  mourut  ep  ii^§'^ 
sans'  Jaifser  de  postérité^  d'-<df/irpJ5 
4i9^?a  Toi/r. comtesse  d'A\iVerg^^ 
"Ce"] fut  luf  qui  amena  jTJial^ 
Çiaiherinç  de  p^édicCs  i^^àkftiTie^f 
au  dûç  d'Orléans,  ilepuig.Toji^PJ^ 
,  lè^^nôrii  ,do^  Henri  II.  ■     ^  ,  j  .^-r 

^^  *^-Ai:.BATEGNIUSV  astt^ 
lîomé' Arabe  ,  faisôit  ^es  (Po^ê^ 
Yaràns  ^et5  l'art  SS'c?.*!!  hi'oithit 
ért  g^.-On  a  imprim'é' s6h  tràiffe 
De  icientid  Stellarunw  i  a'Nurëig'- 
berg^  i53^Vin~8;  et  à- Bôlogh'e 
h'^W,  m-^  :  tra'aift  ^tf  fetinBaH- 
*bar^  pàï*  Flatù,  Xm^i^rtu^i^A 
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eommenté  par  Begiomontanns, 
L'original  arabe  qui  n*a  jamais  été 
nais  sous  presse,  est  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  «  HaUey  ,  dit 
m  physicien  moderne ,  a  cru 
•ppèrçevoir  une  accélération  dans 
le  inonvement  de  la  lime ,  en 
comparant  les  observations  àe& 
Babyloniens  ,  celles  à'AïbaUg-- 
hius'i  savant  Arabe  ,  à  celies  dès 
iROdemes.  Newton ,  pour  expli- 
îçuer  cette  aecëlération  ^  suppose 
ijnela  maise  de  la  terre  augmente 
par  le  changement  de  l'eau  en 
terre  ,  '  et  que  les  vapeurs  de^  » 
i^enes  de»  comètes  se  condén- 
•sent -et  se -convertissent  en  eaux  ^ 
-•t  ensuite  en  terres  ,*ên  sels ,  eil 
IP^fr®->  en  pierres  ,  en-corai^x , 
'•te.  Je  pe  cojitenterai  d'observer 
îx»*j  que  cette  explication  suppose 
que  feau  se  change  eri  terre ,  ce 
qui  en  bonne  physique  est  regardé 
«omine  une  erreur  populaire } 
àJ*  que  diverses  causes  que  tio.us 
toe  pouvons  même  soupçonner  ej: 
)}ii*il  est  inutile  de  dçyîper  '9  peu-^ 
yent  produire  cette  accélération 
)Bâns  le  secours  des  comètes.  H  §^-7. 
jroit  pour  le  moins  .tojijt  jajpsjj 
iïaturel  d*èn  cherchéj''lç  principe 
;<dariè  la  lune  qi^e  dai^^s  Ja/tefrer» 
^lus  dun.  astronome  ajcru  le 
jtroHVér  dans  latmospiierg' ^  di^ 
'«ttteil ,  dont  la  résistance,  di- 
Vént-ils.,  ralentit  le  mauvèmer^J; 
^Vôj[ectile  de  la  lune  ,^it  pio- 
>^lô^r  la  force  attractive  de  I^ 
teifte ,,  et  ôontiràuit  îâ  luiie  d© 
'âe  rapprocher  de  la  terre,]  e^i 
Taccburci^Sant^  le  diamètre  de 
lorbite  lunaire";  3.**  que'  cette 
J|cpélérati^n  n'est  rien  mojitis  que 
.^certaine  ^  car  sommes^nous;  as^ 
«ares  ,de  T-;9xactitude  des .  ogéra«- 
tion?  ,(\stronomiques  ^uA]^eg'^ 
,w W5, et d«  celles  des  Babyloniens.? 

Suels  - instrumens   avoient  -  ils  ? 
estjdpi^p  à  croire  que.  la.iui\e 
fm%  .;Cowm<ç  Je  ^ç$3te  4u .  .mpjKte 
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planétaire  continue  à  aller,  ya^ 
train.  » 

ALBERGATI,  (Fabius)  n«? 
à  Bologne  ,  vécut  dans  le  i6* 
siècle ,  et  a  laissé  plusieurs  our* 
vrages  de  Morale  qui  ont  été 
recueillis  en  6  vol.  imprimés  k 
Rome  par  Zanetti  en  1^73. 

ALBERGHmO  ,  C  Jean  )  d* 
Palerme,  religieux  du  tiers- ordir© 
de  St.  François ,  a^^rit  une  cfcrd- 
niqiie  de  son  -  onîrfe^^  et  moitrut. 
en  1644.'     ' 

ALBERGO  j  (  Jean  )  né  dans; 
la  vallée  de  Mazzara.  en  ^cUo 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  so- 
distingua  dans  "l'exertice  dé  1^ 
chirurgie ,  et  a  laissé  plusieuti^ 
traité^  sur  son  art.   ^ 

ALBERGOTTI;.,  (FrançQÎ^^ 
ancien  jurisc.onsuite, Italien ,  ni> 
h  Arezza  et.mart  àJFlorence  e^ 
137*6 ,  a  lajis§.é  c^e  îp^g^  çQmmesfcf  ^ 
taires  sur  le  digeste  et  le  codç 
(qui  fi^êbl  ralliai toiën^ës  érudit&. 
-de  9o«  sièdfc  ^ '«'^^^i^onine  lit  pltté*. 

]    ly,  ALÂl|RiGVTeligiei7xdan«i 

Tab^aye  de.  T.roi^Çoiitai;ie6'  a«; 
dioqèse.  d^  Çhâlpi^s ,  vivpil  aW 
.ÎDjIieu  4u. .  x,3^- ,  sièqle.. ,  Il  a  laissa 
unjB  chrpj^îquye,  ^$  événemen» 
remarqufiblçf  arfiyés  depuis  lat 
création,  jwfiiquà  iannée,  124  r* 
Leibnitz  1*^  fii|it,  Àmprimcîr  à 
X-eipzig.  est  i^jS,,  inir4.**  ^ipevt^ 
en  ayant  trouvé  t^n- maniîscriti- 
^lus  •  complet'îi  la* 'bibliothèque- 
'nationales  yôiîK>Mé^ubîi€r  afëfe^ 
^es  noté»  y^^piHî»  «îé^'^rojel^  ^gt 
resté  sans  exécution»  '"'* 

--  V^.'Ald9î5RIOrfeJ^et«  di 
'Monti-îdàiisin  5  dévirf^  cardinâPj^^ 

et  se  disûiigUà'  ^S^s^Tfiî  io5û, 
•par  '^^ ^crit^ "^ëontré^  Béttngét^ 

qui  Bioit  la;  pç^^f  çce  xéelle  4mia. 
-l'ï;^9h,^jstiej...,.^,  :,    ;  .        — 
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ALBEBINI,  (Rodiana)  na- 
quit à  Parme  vers  Tan  i53o  9  et 
$e  distingtta  parmi  les  femmes 
gavantes  ,  par  la  douceur  de  ses 
poésies  latines  et  italiennes.  Les 
poètes  de  son  siècle  la  célébrè- 
rent comme  aussi  vertueuse  çie 
fpirituelle* 


*  ALBERONI,  (Jules)  né  le 
3i  mai  1664  à  Firenzuola  village 
4u  Parmesan  ou  à  Plaisance  mê- 
me ,  d'un  père  jardinier  ,  cultiva 
comme  lui  la  terre  jusqu'à  Tàge 
làe  14  ans.  Ce  jeun©  liomme,  qui 
devint  depuis  ministre  d'Espagne, 
crut  avoir  fait  sa  fortune  çn  ob- 
tenant une  place  de  clerc-sonneur 
k  la  cathédrale  de  Plaisance.  On 
le  fit  prêtre ,  et  son  évêque  lui 
donna  l'intendance  de  sa  maison 
et  un  eanonicat  de  son  église. 
Quelque  temps  après  ayant  obtenu^ 
une  cure  ,  le  poète  Campistron 
qui  àvoit  été  volé  se  réfugia  chez 
lui.  AlheroniYsiCCVieySiit  avec  beau- 
coup d'humanité ,  l'habilla ,  et  lui 
prêta  même  de  l'argent  pour  aller 
a  Rome.   Ce    petit    événement 
fut  l'origine  de  sa  fortune.  Cam^ 
pistron,    secrétaire    du  d^ç   de 
Vendôme ,  ayant  suivi  spn  maître 
en  Italie ,  se  souvint  de  son  bien- 
faicteur .  et  en  parla  à  ce  prince 
comme  aun  hqmme  qui  excelloit 
a  faire  des  soupes  à  V oignon  ^  mais 
qui  de  plu?  ayoiVjieaucoup  d'in- 
telligence ,    4e  souplesse  et  de 
dextérité.  Vendôme  se  servit  de 
lui  pour  décDuvrir  les  grains  que 
les  habitans  tenoient  cachés.  Ce 
'  service  l'attacha  à,çe  général,  qu'il 
amusoit  par  des  bouffonneries  et 
des  contes  orduriérs,'  11  vint  avec 
lui.  à  Patis  ou  Ton  voulut  lui 
donner  la  cure  d'Axièt  ;  ^Iheroni 
la  refusa  ,  aimant  mieux  être  à 
la  suite  de  son  protecteur  qu'à 
la  tête  d'une  paroisse.  Le  duo 

fipçm*  |é»éjr«a  de?  açmf ej  ^n 
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Espagne,  eut  besoin  de  lui  pour 
entretenir  sa  correspondance  avee 
la  princesse  des  Ursins  qui  p^r 
^ts  intrigues  et  son  esprit  8*étoit 
mise  à  la  tête  des  affaires  d'Es- 
pagne. Madame  des  Ursins  pro- 
tégea  dès  ce  moment  Alheroni. 
Ce  fut  par  son  crédit  qu'il  eut 
le  titre  d'agent  du  duc  de  Parme 
à  la  cour  de  Madrid.  Il  propo^ 
à  cette  favorite  dengager  Fhi-' 
lippe  V    à    épouser    plizaheth 
Farnèse,  héritière  de  Parme ,  de 
Plaisance  et  de  la  Toscane.  La 
princesse  des  Ursins  espérant  de 
perpétuer  son  règne  sous  le  m)» 
de  la  nouvelle  reine ,  détermina 
le  roi  à  cette  union.    Alherorii 
fiit  chargé  de  suivre  la  négocia- 
tion, et  s'en  acquitta  avec  succès. 
(  Voy.  Vart.  Ènz  abeth  Farnp^.) 
Ce  mariage ,  qu'il  alla  coriclurfe 
liii-même  ,  mit  le  comble  à  sa 
faveur.  La  reine  ,  à  laquelle  se» 
grâces  et  son  esprit  doîiùolenc 
beaucoup    d'ascendant   sur    son 
époux ,    fit    nommer    Alheront 
cardinal ,    grand    d'Espagne'  et 
premier  ministre.  Pour  parvenùr 
a  la  pourpre,  il  avoit  flatté  » 
pape ,  en  faisant  tendté  à  soh 
nonce  en  Espagne  la  clef  et  les 
papiers  de  la  Nonciature  qui  M 
avoient  été  otés.   Il  erivoya  en 
même  temps  des  escadres  pour 
défendre  Tltalié  menacée  par  les 
l'urcs'qui  assïégeôient  l'Asie  <^ 
Corfou.  Cependant  il  rétablissoh: 
l'autorité  dû  rôi  dans  le  gouver- 
nement; il  corrigeait  beaucoup 
d'abus  ;    il  faisoit  des  réformes 
importantes   dans  l'ordre   mili*- 
taire  qu'il  mit  sur   le    pied  de 
celui  de  France.  Des  projets  plus 
importans  l'Occupoient  endore^ 
quoique  son  imagination  forte  et 
vive  fût  plus  faite  pour  former 
de  grandes  entreprises  qtie  pour 
les  bien  concerter.  ÊleVé  ausèl 
rapidement  çue  BicheUeu, ,  de* 
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qu'il  fut  à  là  tête  dû  gôtivef- 
iiement ,  il  voulut ,  à  son  exem- 
ple ,  donner  quelques  secousses  à 
l'Europe.  Après  avoir  mis  Tordre 
dans  les  finances  d'Espagne  ,   il 
forma  le  dessein  de  s'emparer  de 
la  Sardaigne  et  de  la  Sicile.  Pour 
empêcher    les   puissances    inté- 
ressées de  déranger  ses  projets, 
'  il  s'unit  avec  Pierre  Le  Grand  , 
avec  Charles  XII ,  '  et  avec  la 
.Porte    Ottomane.    Son    dessein 
ëtoit    d'armer   le    Tiifc    contre 
llEmpereur  ;  le  Czar  et  le  roi  de 
Suède  contre  les  Anglois  ;  de  ré- 
tablir le  prétendant  sur  Je  trône 
jd^  ses  pères ,  par  les  mains  de 
'Charles  XII  i   d'ôter  la  régence 
de  la  France  au  duc  à' Orléans ,  et 
,à^  rendre  l'Italie  indépendante  de 
l'Allemagne.  Tous  ses  projets  5e 
dissipèrent   comme  ils  s'étoient 
jfpr/nçs,  Le  duc  à'Ôrléa/is  les  dé- 
couvrit par  le  moyen  d'une  cour- 
,^isàhe  y  et   eh   instruisit   le   roi 
(jforge.  Ces  deux  princes  s'unir 
.^ént  ensemble  contre  TEspagne  , 
'ïiii  déclarèrent  la  guerre  en  1 7 1 8  , 
jfit  ne  firent  la  paix  qu  à  condition 
.qviAlhèroni  serôif  renvoyé.  Pour 
!que  PhiUppe  V  se  déterminât  plus 
AÎfSémeiktÀ'lui  ôter  sa  confiance, 
y^hhé  pubois  s   instruit  par  ses 
?je^i6ns  de  l'ascendant  que  %aura 
nourrice  de  la  reirie ,  à  voit  sur 
^etfe  princesse ,  liii  fit  oflfejir  tout 
J'argent  qu  elle  voudroit ,  si  elle 
seprêtoit  à  ce  quon  demahdoit 
d'elle.  L'intérêt  réuni  à  la  hàirie  , 
^détermina  cette  femme.  La  reine 
ayant  abandonné  le  cardinal  ^  -il 
reçut ,  le  5  décembre  1726,  un 
ordre  de   Philippe  V  de  sortir 
dans.  24  heures  de  Madrid  ^  et 
dans  quinze  jours  du  royaurhe. 
tff  Alberoni,  dit  Duclos^  partit 
avec  des  richesses,  immenses.  11  y 
avoit  déjà  deux  jours  qu'il  étoit 
<n  marche  9  lorsqii'on  s'apperçut 
au  ii  çmportoit  îg  testament  dq 
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Charles  II ,  qui  institUoit  Phi-^ 
lippe  V  héritier  de  la  monarchie. 
Il  fallut  user  de  violence  pour 
l'obliger  à  rendre  ce  testament. 
Il  avoit  sans  doute  envie  de 
gagner  la  protection  de  Tempe-J 
reur  ,  en  lui  remettant  ce  titre 
précieux.  Alberoni  devant  tra- 
verser la  France.,  Je  .  chevalier 
de  Marcion  eut  ordre  d'aller  le 
prendre  à  la  frontière  ,  de  ne  le 
quitter  qu'à  l'embarquement ,  et 
de  ne  pas  souffrir  qu'il  lui  fut 
rendu  aucuns  honneurs  sur  soh 
passage.  Le  cardinal  se  rendit  a 
Parme  ,  n'osant  s'exposer  au 
ressentiment  du  pape.  Ce  ne  fut 
qu'en  1721  ,  à  la  mort  de  Qlé^ 
ment  XI ,  qu'il  alla  à  Home  pour 
le  conclave.  »  Le  nouveau  pape 
Innocent  XIII  fit  examiner  par 
des  commissaires  du  sacré  Col- 
lège,'la  conduite  de  leur  confrère, 
"accusé  d^avoir  été  '4'iïitelligence 
avec  le  Turc  ,  pour  inquiéter 
quelques  puissances  chrétiennes» 
Alberoni  fiit  enfermé  un  an  chez 
.les  Jésuites.  S* étant  retiré  quel- 
que temps  après  ,dans  sa  patrie  , 
"il  y  établit  un  séminaire ,  fit 
élever  à  ses  frais'  tous  les  bâti- 
menïs  qui  étoient  immenses ,'  et 
acquit  des  fonds  convenables  pour 
.un  tel  établissement.  Cbinme  il 
réunissoit  à. ces  fonds  ceux  qu'il 
découvroit  aVoir  été  usurpés  sur 
le  clergé  dans  le  voisinage  de  Plai« 
sance ,  lés  Plaisantins  ne  voyoieiit 
pas  son  sémîriaîre  de  bon""  œil. 
Dans  la  campagne  de  1746  , 
cet.  édifice  devenu  le  point  <f at- 
taque et  de  défense  entre  trois 
formidables  armées  ,  fut  fou- 
droyé à  ses^,  yeux  par  toute  l'ar- 
tillerie Espagnole  et  Génoise» 
L'esprit  remuant  de  ce  cardinal 
ne  le ,  quitta  pas.  On  connoît 
l'entreprise  qu'il  forma  sur  la 
petite  républiqiie  de  Saint-Marin^ 
yers  l'an  1750  j  penèant  sa  lé^ 
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|ation  dans  la  Romagne  :  elle  Aë 
lui  réussit  pas  v  pi  us.  que  celles 
qu'il  avoit  tentées  sur  des  états 
plus  puissans.  Benoit  JSC/Kdisoit, 
en  comparant  ses  anciennes  opé- 
rations avec  ce  petit  projet  :  Al^ 
heroni  ressemble  à  un  gourmand 
^ïd,  après  avoir  bien  dUié ,  aiiroit 
envie  dHun  morceau  de  pain  bis»  Ce 
prélat  inquiet  et  intrigant  mourut 
le  26  juin  1732  ,  âgé  de  87  ans  « 
avec  la  réputation  d'un  grand  po- 
litique et  d'un  ministre  aussi  en- 
treprenant et  aussi  ambitieux  que 
"Richelieu  ,  aussi  souple  et  aussi 
adroit  que  Mazarin  ;  mais  plus 
inconsidéré ,  plus  chimérique  que 
Tun  et  Vautre.   Duclos  prétend 
qu'on  a  beaucoup  trop  exalté  son 
génie.    «  Alberoni  ,  dit-il,  pour 
établir  un  équilibre  et  une  paix 
durables,    commence  par  alli^- 
mer  un  incendie  ,  sans  avoir  les 
moyens  ni  les  forces  suffisantes 
pour  exécuter  ses  projets.  Tel  est 
cet  Alberoni  qu'on  a  cherché  à 
donner  pour  un  grand  homme  ; 
titre  qu'on  défère   trop  légère- 
ment  aux    hommes    extraordi- 
naires ,  et  qu'ils  ne  doivent  qu'à 
des  écrivains  nés  dans  la  classe 
moyenne    qui  est  la. victime  et 
porte  le  fardeau  des  grandes  en- 
treprises. Le  grand  homme  est  ce- 
lui qiÉ,  pour  des  objets  grands  et 
utiles  9  proportionne  les  moyens 
aux  entreprises ,  les  couronne  par 
les  succès  ,  et  peut   s'applaudir 
des  événemens ,  puisqu'il  a  su  les 
prévoir  ,  les  préparer  et  les  ma- 
nier. Alberoni  né  dans  la  pous»^ 
sière  ,  s'élève  par  son  esprit ,  et 
parvient  à  une  des  plus  hautes 
dignités  ;,    cela    n'est    pas    d'un 
homme  commun.  Mais  il  engage 
«on  maître  dans  une  guerre  rui- 
neuse ,  le  met  dans  la  nécessité 
de  faire  une  paix  forcené  ,  et  finit 
par  se  faire  chasser  lui— même 
pour  aller  à  Home  vivire  dans 
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l'optilence  et  dans  le  mépris.  Il  fut 
près  d'être  dégradé  ,  et  ne  l'évit^ 
que  par  l'intérêt  qu  ont  tous  lea 
cardinaux  de  rendre  la  pourpre 
invulnérable  dans  ceux" même  qui 
la  déshonorent.  Voilà  les  faits  | 
que  le  lecteur  juge.  »  "-^Alberoni 
conserva  jusqu'à  ses  derniers  jourfl 
sa  santé  et  son  esprit.  Dans  la 
conversation ,  il  tenoit  souvent 
la  parole  ,   et  d'une  manière  si 
aisée  et  si  vive  qu'il  ajoutoit  en^ 
core  de  l'intérêt  aux  faits  inté-t 
ressans  par  eux-mêmes.  Ses  récita 
étoient  mêlés  d'italien ,  de  firan-» 
çois ,    d'espagnol  ,    suivant   lesi 
affaires  ou  les  personnes  qui  en 
étoient  l'objet.  Quelques  maxiiiiea 
de  Tacite  qu'il  citoit  en  latin, 
venoient  ordinairement  à  fappui 
de  ses  réflexions.  Les  campagnea 
oii  il  avoit  suivi  Vendôme ,  son 
ministère    en   Espagne  ,   et  lea 
événemens  courans  ,  étoient  lea 
objets  les  plus  familiers  de  ses  en^ 
tretiens.  Il  n'aimoit  guères  qu'on 
le  contredît  ou  qu'on  lui  résistât. 
Lorsqu'en   1746  le  maréchal  de 
Maillebois  vint  dans  le  Parmesan 
pour  y  livrer  bataille  j  un  secré«^ 
taire  refusa  de  l'introduire  dan$ 
lappartement  du  maréchal ,  soua 
prétexte  qu'il  étoit  en  affaires. 
Mon  ami  «  lui  répondit  fièrement 
le  cardinal ,  en  ouvrant  lui-même 
la  porte^  sachez  que  que  M*  d» 
Vendôme  me  recevoitsur  sa  chaise 
percée  ;  et  il  entra.  On  a  publia 
après  sa  mort  un  prétendu  Testai 
ment  politique ,  imprimé  sous  son 
nom  ,  et  qui  peut-être  n'est  paa 
indigne  de  lui  ;  (  K<r>y.  Gouvest.) 
mais  il  n'a  fait  illusion  à  personne, 
Jean  Housse t  a  écrit  sa  Vie ,  en 
un  vol.  in— 12. 

ALBERT ,  (  St.  )  né  en  Sicile  , 
entra  dans  l'ordre  des  Carmes  , 
et  fut  canonisé  par  Sixte  IV  en 
1426.. Il  a  laissé  ^uel^e^J^p^ 
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méUes  et  des  Traités  de  morale 
chrétienne. 

VII.  ALBERT  V,  duc  de 
$avière  ,  fils  de  Guillaume  IV 
duc  de  Bavière  et  de  Monaco  ^ 
aaquit  en  1628  et  succéda  à  son 
père  en  iSSo.  II  mérita,  par  ses 
Vertus  et  sa  bienfaisance  9  le 
surnom  de  Magnanime,  £n  1 5  56, 
il  présida  pour  l'empereur  la  diète 
de^atisbonne.  Il  avoit  épousé  en 
2644,  Anne  d* Autriche  fille  de 
l'empereur  Ferdinand  /  ,  et  il 
mourut  à  l'âge  de  5o  ans  en  1 579  î 
il  établit  un  cabinet  d'antiques  et 
de  médailles  ,  ainsi  qu'une  biblio- 
thèque publique  et  précieuse  dans 
ses  états.  11/ fut  politique  sage, 
prince  économe;  il  posséda  des  lu- 
mières et  les  vertus  domestiques. 

XL  ALBERT  de  Florence , 
littérateur  du  treizième  siècle  , 
se  trouvant  en  prison  pendant  les 
troubles  de  sa  patrie ,  s'y  cdnsola 
de  la  perte  de  sa  liberté  ,  en  tra-- 
duisanten  italien  les  Consolations 
philosophiques  de  Boëce, 

XII.  ALBERT  de  Padoue  , 
célèbre  prédicateur  Augustin ,  est 
mort  à  Paris  en  1 828 ,  après 
avoir  publié  de  longs  Comment 
taires  sur  les  livres  saints. 

Xm.  ALBERT  ,  général  des 
Franciscains  5  étoit  Allemand  Sui- 
.vant  quelques, auteurs ,  et  de  Pise 
en  Italie,  suivant  d'autres*  Il  a 
laissé  une  chronique  historique  de- 
puis lecommenceûient  du  inonde 
Jusqu'en  i4i5o  ^  temps  où  il  vivoit. 
JReinar^Reinecéio  l'a  publiée  en 
(1587  avec  des  notes. 

ALBERT ANO ,  de  Bresoe  , 
Juge  et  gouverneur  de  Gavardo 
çQiït  l'empereiTr  Frédéric  tl  f  fut 
mis  en  prison  pendant  les  trou- 
l>les  politiques  qui  agitoient  alors 

^k^%,  Qao«  H  ^£^Tit^  i  il  çffA; 


posa  divers  ouvrages  sur  VamôUf 
du^  prochain  ,  sur  Y  art  de  parlef 
et  de  se  tai^e  ,  sur  les  motifs 
de  consolation  dans  l'infortune* 
Ces  trois  traités  furent  imprimés 
long -temps  après  la  mort  de 
l'auteur  par  les  soins  de  Bastien. 
de  Rossi,  à  Florence  en  i6io* 

*  IV-  ALBERTI  ou  DE  Al-» 

BERtis,  (Léon-Baptiste)  archi- 
tecte ,  peintre  et  mathématicien  ^ 
né  à  Florence  en  1398  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  sur-* 
nommé  par  quelques  écrivains 
le  Vitruve  Florentin*  Après  avoii* 
reçu  à  Bologne  le  degré  de  doc-* 
teur  en  droit  civil  et  canonique  , 
il  fut  ordonné  prêtre.  Le  sacer-* 
doce  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver 
sa  science  favorite,  l'architecture. 
Il  bâtit  à  Mantoue  la  grande 
église  de  St.  André ,  et  à  Rimini . 
celle  de  St.  François.  A  Florence  ^ 
il  fut  l'architecte  dn  beau  pakis 
de  Buccelai ,  et  se  signala  par 
d'autres  ouvrages  du  même  genre 
à  Rome  et  dans  d'autres  villes 
d'Italie.  Il  moiîrut  en  1485,  avec 
la  réputation  d'un  homme  mo-< 
deste ,  patient  et  désintéressé. 
Il  sou£frit  les  contradictions  der 
ses  censeurs  ^  et  se  soumit  avec 
plaisir  aux  critiques  de  se%  amis. 
On  a  de  lui  divers  écrits  sur  la 
peinture  ^  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture. Son  ouvrage  le  plus 
considérable  et  le  plus  connu, 
est  un  traité  dé  Architecturd ,  seit 
de  Re  adificatoriâ,  en  dix  voL 
dont  il  y  s(  eu  plusieurs  éditions^ 
Ce  livre ,  trop  loué  peut  ^  être» 
par  ses  contemporains ,  est  en-< 
core  estimé.  D  est  en  latin  5  le 
style  en  général  e^t  net  et  assez 
pur.  Son  Traité  sur  la  Peinture 
en  trois  liv.  ^  a  été  réimprimé  k 
la  suite  du  Vitruve  d'Amsterdam 
1649  9  in-fol.  Il  a  été  traduit  en, 

iV^n  im  Oemcaifhh  S^  ŒwrfH 
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^Utoràles ,  imprimées  à  Venise 
«n  i568  ,  in-405  ont  de  même 
^té  traduites  en  italien  par  Cosmc 
BarLkolL  Son  Traité  de  la  Sculp- 
ture fat  publié  à  la  suite  des 
«uvres  de  Léonard  de  Vinci  , 
Paris  ,  1 63i ,  m-8.°  Son  Héca- 
tomphile  est  un  poëme  en  prose 
sur  l'art  d'airaer  ,  traduit  en 
frai^^is  en  i534  et  en  1584. 
n  Fa  été  dernièrement  ehcore 
dans  les  Mélanges  de  littérature 
étrangère  publiés  en  1785.  On  a 
«ncore  de  lui  une  comédie  inti- 
tulée Poïidoxos  ,  qu'-4We-Mû- 
îcuce  pjublia  en  i588  comme 
l'ouvragd  d'un  Lepidus  ,  ancien 
poëte  comique.  L'tiuteur  l'avoit 
cependant  avouée  ;  ce  n'étoit  pas 
son  meilleur  ouvrage  :  «lie  est 
en  prose  latiae» 

V.  ALBERTI,  (Jacques)  de 
Bologne ,  jurisconsulte  qui  ViVoit 
ters  Tan  1 420 ,  a  écrit  un  Traité 
sor  les  diflFérences  entre  le  droit 
canonique  et  le  droit  civil.  On«n 
trouve  un  long  extrait  dans  les 
«uvres  de  Barthole. 

VI.  ALBERTI ,  (Louis)  né 
àPadoue  en  i56o  se  fit  hermite, 
de  l'ordre  de  St,  Augustin,  et 
devint  professeur  de  théologie 
dans  la  célèbre  université  de  sa 
patrie.  Il  a  fait  imprimer  plu- 
sieurs Traités  latins ,  sur  la  pré- 
destination et  la  réprobation ,  sur 
l'ouvrage  des  six  jours,  sur  la 
présence  réelle,  etc;  Il  mourut 
en  iSjtd. 

Vil.  ALBERTI ,  (  Romain  ) 
né  dans  la  petite  ville  de  Borgo- 
^n-^pulcrd  ,  fut  s^rétaire  de 
l'académie  de  dessin  fondée  à 
Rome  en  iS^S  par  le  peintre 
Frédéric  Zucchéro  d'Urbin.  -<4/- 
herti  a  écrit  l'histoire  de  l'origine 
et  des  progresse  cette  académie , 
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la  Peinture.  C^  dernier  ouvrage 
fut  cohiposé  sur  l'invitation  da 
l'académie  de  Peinture  de  Romen 

VHI.  ALBERTI,  (Jean- 
Baptiste  )  flé  à  Savone  dans  le 
17®  siècle,  entra  dans  la  congrès 
gation  des  Sommasques  ,  et  pu^ 
blia  plusieurs  ouvrages  dont  let- 
principaux  sont  :  i.**  Poésies  sa-* 
crées  et  morales  ,  en  italien  j 
2.0  Vie  de  St,  Mayeui  »  abbé  de 
Cluni  ,  en  latin  ;  3.''  Discours 
sur  l'origine  et  l'établissement  des^ 
académies,  en  ftalien. 

I.  ALBERTINI,  (Paul)  né 
k  Venise  en  1480 ,  prit  l'habit  de 
Servite  et  devint  évéque  de  Tor-* 
cello,  après  s'être  distingué  dans 
la  prédication  ;  il  mourut  en, 
1475  ,  laissant  plusieurs  écrits 
latins  sur  la  coM-noismnce  de 
Dieu ,  Vorigine  et  les  progrès 
de  l'ordre  des  Servites  ;  enfin  une 
explication  de  plusieurs  passages 
du  Dante.  Possevin  a  faussement 
attribué  dans  son  Apparat  sacré 
ces  deux  premiers  ouvrages  à 
Paul  Ntcoleui. 

I.  ÂLBERTINO ,  (Edmond) 
ministre  Calviniste  de  Charen- 
ton ,  né  à  Châlons-sur-Marne  en 
1595  ,  et  mort  à  Paris  le  5  Avril 
j  6  5  2.  On  a  de  lui  un  traité  contre 
VEucharislie  ,  qui  fit  grand  bruit 
dans  le  temps.  Il  fut  publié  par 
Blondel  ,  et  solidement  réhité 
dans  l'ouvrage  de  la  Perpétuité 
dC'  la  Foi. 

n.  ALBERTINO ,  (François  ) 
Florentin ,  né  au  commencement 
du  seizième  siècle ,  dédia  au  pape 
Jules  II ,  un  Traité  sur  les  mer- 
veilles de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle Rome.  On  a  encore  de  lui 
un  Eloge  historitiH^  (^ç.  fji^r^açi^ 
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.  ALBICANTE,( Jean-Albert) 
poète  Milanois ,  vivoit  au  milieu 
du  seiz  ième  çiècle.  H  eut  de  grandes 
querelles  littéraires  avec  JDoni  et 
Pierre  Arétin  ;  mais  il  se  ré- 
concilia ensuite  avec  eux.  Outre 
beaucoup  de  poésies  ^  Albicante 
«  laissé  une  Histoire  de  la  guerre 
de  Piémont ,  et  une  Relation  de 
rentrée  de  Charles  V  à  Milan. 

.  ALBINE  ,  dame  Romaine  , 
•^lustre  par  sa  piété  ,  vivoit  dans 
le  4®  siècle.  Devenue  veuve ,  elle 
s'occupa  à  faire  germer  dans  le 
cœur  de  sa  fille  Marcelle  ,  les 
plus  solides  vertus  ;  dégoûtée  des 
plaisirs  du  monde ,  elle  se  mit , 
sous  la -direction  de  St.  Jérôme^ 
à  étudier  l'écriture  et  les  sévères 
vérités  de  la  religion  chrétienne. 
Su  Jérôme  dans  sa  lettre  à  Frin-» 
dpia  fille  de  Marcelle ,  dit  qvtAl- 
Une  avoit  tant  d'esprit  et  de  pé- 
nétration,  que  lorsqu'il  lui  lisoit 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  il 
la  regardoit  moins  comm«  son 
disciple  que  comme  son  juge. 

*ALBINOVÀNUS,  (C.Pedo) 
poète  Latin  ,  qui  vivoit  environ 
trente-cinq  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Il  a  été  loué  par  Annœus 
Sénèque  et  par  Ovide  ,  qui  lui 
donne  le  titre  de  Divin  dans  sa 
dernière  élégie  de  Ponto.  On  doit 
à  ce  Poète  ,  I.  Des  Epigram-- 
mes ,  dont  Martial  fait  mention. 
II.  Deux  élégies;  l'une  sur  la  mort 
de  Drusus  ,  Vautre  sur  celle  de 
Mécène.  Jean-U -Clerc  les  fit 
imprimer  en  1708  ,  in  — 8",  et 
1715  in-ia,  à  Amsterdam  sous 
le  nom  de  Théodore  Goralle  , 
avec  un  commentaire  assez  difFus. 
lïl.  Un  poème  imparfait  sur  le 
voyage  maritime  de  Germanicus, 
-—On  ne  doit  pas  le  confondre, 
avec  un  autre  AiBiNorANUS  sur- 
nommé Celsus  i  dont  Horace, 
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parle  comme  d'un  plagiaire  âani 
son.  Art  poétique.  Dacier  -ne  Ym 
pas  distingué  du  précédent. 

m.  ALBINUS ,  passa  pour  le 
négociant  le  plus  instruit  et  lé 
calculateur  le  plus  expert  de  l'an- 
cienne Rome.  Horace  en  a  fait 
mention  dans  son  Art  poétiqucm 

IV.  ALBINUS ,  (  Elius  )  poète 
épique  de  Home  y  célébra  dans 
ses  poèmes  les  trois  triomphes 
du  grand  Pompée,  Cicéron  et  Lu" 
cuUus  ont  vanté  son  savoir  et 
sa  profonde  connoissance  de  l'his- 
toire et  de  la  langue  grecque. 

V.  ALBINUS ,  (  Clodius  )  fut 
sénateur  Romain  sous  l'empire 
de  Septime  Sévère,  Il  avoit  écrit 
en  vers  des  Fables  ^Milésienn es , 
et  des  Géorgiques,  L'empereur, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aa 
Sénat ,  le  critiqua  d'avoir  trop 
pris  Apulée  pour  modèle. 

VL  ALBINUS,  (Cécina  )lit-î 
térateur  Romain ,  dont  Macrohe 
fait  mention  dans  ses  Saturnales  , 
et  Némésien  dans  son  Itinéraire. 
L'empereur  JHonorius  lui  adressa 
la  dernière  loi  du  code  de  Navi-^ 
culariis. 

ALBOHACEN,  Voy.  [Çerdi^ 
NAND  V  9  le  Catholique. 

n.  ALBON ,  (Camille  d'  )  des-J 
cendoit  du  précédent.  Il  naquit  à 
Lyon  en  1753 ,  et  mourut  à  Paris 
à  la  fleur  de  son  âge  en  i788« 
Ses  écrits  ,  son  attachement  à 
Quesnay  chef  des  économistes, 
la  sépulture  honorable  qnil  acj» 
corda  dans  sa  terre  de  Francon-» 
ville  au  savant  Court  de  Gebelin, 
lui  acquirent  de  la  célébrité.  Elle 
fut  obscurcie  par  des  idées  quel- 
quefois singulières  ,  un  peu  de 
bizarrerie  dans  le  caractère  ,  et 
nue  afiectfttion  trop  marquée  d» 

misaathropie» 
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ttîsaftthropie.Possesseurdela  sei- 
gneurie d'Ivetot ,  il  fit  construire 
dans  cette  petite  ville  de  Nor- 
mandie ,  des  halles  pour  les  foi- 
res, oii  il  auroit  pu  se  dispenser 
de  fhire  placer  cette  inscription 
trop  vaine  :  GenUum  conimodo  « 
Camillus  III,  Cet  écrivain  étoit 
de  l'académie  de  Lyon,  sa  patrie. 
On  lui  doit ,  I*  Des  Poésies  fu^ 
gitives  très-médiocres.  ILUEloge 
de  Quesnay  ,  où  l*on  trouve 
de  l'intérêt  et  de  la  sensibilité. 
m.  Discours  sur  cette  question  : 
Le  siècle  d'Auguste  doit-il  être 
préféré  à  celui  de  Louis  XIV , 
relativement  aux  lettres  et  aux 
«ciences?  Paris,  Moutard,  1784, 
in-8.0  IV.  Discours  sur  l'His- 
toire ,  le  Gouvernement ,  les  Usa- 
ges ,  la  Littérature  et  les  Arts 
de  plusieurs  nations  de  l'Europe  ; 
Paris,  4  vol.  in- 12.  Ce  dernier 
ouvrage  est  le  meilleur  de  l'Au- 
teur. Il  offre  de  la  variété  9  des 
vues  judicieuses  et  une  saine  phi- 
losophie. V.  La  Paresse ,  poëme 
enprose,in-8.o  VI. Dialogue  en- 
tre Alexandre  .  et  Clitus  ,  in-8.0 
L'Auteur  y  condamne  la  guerre 
et  ceux  qui  n'acquièrent  leur 
gloire  que  par  des  conquêtes  , 
achetées  par  le  sang  des  hommes. 
iVlL  Œuvres  diverses  lues  à  ïaca- 
demie  de  Lyon,  1774  in  — 8.® 
VUL  Eloge  de  Chamousset,  1776 
in-8.**  IX.  Eloge  de  Court:  de 
Cebelin,  1785  in-8.° 

IL  ALBORNOS ,   (  Diègue- 
1      Philippe  d'  )  chanoine  de  l'église 
1      de  Carthagène  en  Espagne ,  pu- 
blia en  espagnol  des  Elémens  de 
^  'politique,  Uouvriige  étoit  impri- 
mé avec  peu  de  soin  ,  lorsqu'il 
'      tomba  entre  les  mains  du  jeune 
infant  Dom  Ferdinand,  âgé  de 
dix  ans,  qui  ,  charmé  de, sa  lec~ 
ture  ,  le  transcrivit ,  et  pria  le 
tStl^on  père  de  le  fjftire  imprimer 
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avec  plus  de  netteté.  Philippe  V, 
satisfait  d'une  demande  qui  prou- 
voit  dans  le  jeune  prince  le  goût 
des  lettres ,  et  un  jugement  au- 
dessus  de  son  âge ,  chargea  Elia$ 
Gomez ,  évéqu©  d'Origuela ,  ,de 
l'édition  ;  et  elle  parut  en  deux 
voL  in- 12  9  imprimés  en  beaux 
caractères ,  dédiés  au  monarque  ^ 
sans  date  ni  nom  d'imprimeur* 
Les  Elémens  de  politique  d*Alm 
hornos  sont  distribués  par  ordre 
alphabétique.  A  l'article  Bonté  , 
l'Auteur  examine  si  une.  bonté 
excessive  dans  un  monarque  ne 
peut  pas  produire  autant  de  maux 
que  la  tyrannie  ;  et  il  prouve  sen-^ 
sèment  que  celui  qui  permet  tout 
et  ne  punit  rien  ,  peut  devenir 
aussi  malheureux  que  celui  qui 
punit  tout  et  ne  permet  rien.  On 
reconnoîtroit  aisément  dans  cet 
ouvrage  qtCAlbomos  étoit  ecclé** 
siastique  ;  il  veut  qu'on  accorde 
aux  théologiens  les  plus  grand» 
droits  ,  et  qu'ils  soient  toujours 
consultés  pour  décide^  si  toute 
guerre  est  juste  ou  injuste,  inu«s 
tile  ou  nécessaire. 

IL  ALBUTIUS,  (Sflus)  ce-, 
lèbre  rhéteur  et  orateur  Romaia^ 
naquit  à  Novare  ville  de  la  Lom^^ 
hardie,  sous  l'empire  d* Auguste, 
Il  devint  édile  dans  sa  patrie  , 
et  remplit  cet  office  avec  impar*» 
tialité  :  mais  dans  une  révolte 
populaire  il  fut  arraché  de  son 
-tribunal  et  livré  aux  injures  pu- 
bliques. Albutius  ne  s'en  vengea 
qu'en  sortant  de  la  ville ,  et  en 
allant  à  Rome  briller  sur  un  plus 
grand  théâtre.  Il  y  fut  ami  de 
Munatius  Plancus  ,  orateur  diss^ 
tingué  ,  et  y  suivit  ses  traces  au 
barreau.  Jamais  on  ne  vit  plus 
d'affiuence  au  Forum  que  lors- 
qu'il s'y  fit  eaitendre.  Dans  sa 
vieillesse ,  tourmenté  âvai  abcès 
dans  la  poitrine,  il  se  dét9]ri»»iA 
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à  retourner  dans  son  pay$  natti. 
lia  y  il  fit  auêmbler  les  Nova- 
riens,  et  lenr  annonça  qne  pour 
s'affranchir  des  maux  qu'il  souf- 
£roit ,  il  alloit  se  donner  la  mort  y 
et  il  exécuta  ce  dessein  ,  en  se 
privant  de  tout  aliment  Suétone , 
dans  son  Traiié  des  Orateurs 
célèbres  ,  Eromaziani  ,  dans  son 
Histoire  des  suicides  remarqua-' 
blés ,  ont  fait  mention  d*Alhutius* 
Cet  orateur  ay  oit  publié  un  Traité 
cur  la  Rhétorique ,  dont  Quinti-' 
Uen  a  fait  l'éloge ,  liv.  2. 

ALCADINUS  de  Syracuse, 
inédecin  célèbre ,  enseigna  son 
art  dans  l'école  de  Saleme  9  et  s'y 
£t  aimer  de  l'empereur  Fréde-- 
rie  IL  On  lui  doit  :  L  un  traité 
J)e  Balneis  Futêolanis»  II.  Une 
Relation  des  victoires  de  l'empe- 
reur Henri  roi  de  Naples.  III.  Une 
«utre  de  la  vie  de  Frédéric  IL 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sont 
«ussi  en  latin»  AU/udinus  mourut 
dans  le  i»*  siècle. 

ALCALA,  (Rivera  duc  d') 
fut  vice- roi  du  royaume  de  Na- 
ples sous  FhiUppe  II  roi  d'Ës-^ 
nagne ,  et  mérita  ,  par  sa  pru- 
%nce  et  la  douceur  de  son  gou- 
vernement ,  l'amour  des  peuples. 
.Tons  lesfléaux  assiégèrent  Naples 
de  son  temps  :  il  les  surmonta 
par  son  courage.  Une  disette 
affreuse  fut  modérée  par  d'im- 
penses achats  de  grains ,  une 
peste  dévorante  fut.  arrêtée  dans 
•es  progrès  ;  les  Tuifcs  qui  avoient 
iait  une  descente  sur  les  côtes 
Jurent  repoussés  ;  des  troubles 
•pour  cause  de  religion  s'appai- 
sèrent  par  ses  sohis  ;  Mauhieu 
Bérardi  que  des  séditieux  avoient 
mis  à  leur  tête,  sous  le  titre  du 
roi  Maroon  ,  di^arut.  Le  duc 
^HAlcala  mourut  en  1 57 19  laissant 
WTixon  cent  décrets  utiles  pour 
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la  réforme  des  abus,  et  t^ 
amenèrent  le  bonheur  des  Na— 
politains. 

♦  IL  ALCAMÈNE,  sculpteur 

Athénien  ,  célèbre  chez  les  an«« 
ciens  par  sa  Vénus  et  son  Vul^ 
cain  ,  vivoit  vers  l'an  448  avant 
J.  C.  On  lui  a  attribué  la  Vénu$ 
de  la  galerie  de  Versailles.  Voye» 
Phidias. 

*  ALCIAT ,  (André)  naquit, 
au  village  d'Alzano  près  de  Milan  5 
le  8  mai  1492  9  d'un  riche  mar« 
^and  de  cette  ville.  Après  avoir 
cbudié  le  droit  à  Pavie  et  à  Bo-* 
logne  j  û  vint  le  professer  à  Avi« 
gnon  y  oit  il  eut  beaucoup   de 
succès.  François  I ,  le  père  des 
lettres ,  Fappela  à  Bourges  pour 
donner  du  lustre  à  cette  univer-<i 
site  entièrement  déchue  ;  et  lors* 
qu'il  passa  dans  cette  ville  y  il 
voulut  l'entendre.  Alciat  ne  fut 
que  cinq  ans  à  Bourges  y  pendant 
lesquels  il  acquit  beaucoup  de 
gloire.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  counoître  ce  jurisconsulte 
qu'en  traduisant  un    article  de 
Fotliier ,  juge  en  état  de  l'ap-» 
précier  sainement.  «  Alciat  fut  le 
premier  qui  allia  renseignement 
du  droit  à  celui  des  belles^lettres  ;  .i 
mais  les  premiers  essais  qu'il  en  j 
lit  à  Pavie ,  et  V élégance  qu'il  osai 
mettre  dans  ses  leçons  y  excité^ 
rent  contre  lui  un  violent  oragiM 
Les  admirateurs  de  la  bafbaria 
des  écoles  se  récrièrent  avec  fu-« 
reur    contre    cette    innovatioi^^ 
Obligé  Je  s'enfuir  ,  Alciat,  choisil 
pour  retraite  le  climat  plus  t04 
lérant  de  la  Gaule ,  où  appelëil 
par  les  largesses  de  François  I 
les  savans   alHuoient  de  toutei 
parts.    Ce  protecteur   zélé  dei 
sciences  le  nomma  professeur  d| 
droit  civil  k  luniversite  de  Bouri 
^es  9  la  plus  célèbre  de  ion  aièdief 
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IPTêô  mlDe  sept  cents  écxu  étap^ 
pointement  ;  et  Alciat  vit  ses 
leçons  suivies  par  un  concours 
Incroyable  d'auditeurs.  Le  duc  de 
Milan,  jaloux  de  l'acquisition 
précieuse  que  la  France  avoit 
faite ,  rappela  Alciat ,  qui  pro- 
fessa dès -lors  à  Pavie  ,  à  Bo«* 
logne ,  à  Ferrare ,  et  fut  ensuite 
élevé  par  Tempereur  à  la  dignité 
ûe  Palatin.  11  mourut  à  58  ans 
comblé  de  richesses ,  d  honneur 
ft  de  gloire.  »  Quoique  très- 
avare ,  Aidai  ne  l'étoit  point 
pour  sa  table.  Il  soufEroit  beau- 
coup des  chaleurs  de  l'été  :  dani 
cette  saison  il  ne  s'appliquoit 
jamais  à  rien  de  sérieux  après 
9es  repas  ;  mais  il  s'amusott  à 
ioner  ou  à  lire  des  livres  agréa- 
Dle$.  On  lai  appliqua  ce  que 
Cicéron  avoit  dit  de  Scevoia\ 
fu'il  étoit  le  plus  grand  orateur 
parmi  les  furisconsultes  ,  et  le 
plus  grand  des  jurisconsulte» 
parmi  les  orateurs.  8es  Emblémei 
font  fait  mettre  au  rang  des 
poètes.  La  morale  y  est  ornée 
àes  agrémens  de  Tesprit.  On  y 
trouve  de  k  douceur ,  de  l'élé^ 
gance  et  de  la  force  ;  mais  on  y 
touhaiteroit  quelquefois  plus  djè 
justesse  et  de  naturel.  On  les  n 
traduits  en  plusieurs  langues.  Ce 
fut  PeuUnger  qui  les  publia  pour 
la  première  fois  à  Augsbourg , 
i53i,in-8^;  mais  l'édition  la  plus 
recherchée  est  celle  de  Padoue  , 
i66i ,  in-4**,  avec  des  commen- 
taires. Ses  ouvrages  de  juris- 
prudence furent  imprimés  en 
tbfi ,  en  6  vol.  in-fol.  On  ne 
trouve  pas  dans  j:e  recueil  ses 
Jiotes  sur  Tacite  et  sur  Plautè.^. 
Historiœ  encomium,,.  Besponsa , 
ingdunt  1 56 1 ,  in- fol....  Historia 
9/lediolanensis ,  in-S** ,  1 6^5 ,  et 
dans  le  Thésaurus  Antiquitalum 
italiœ  de  Grœvius....  De  formula 
hmtuU  imperii^  **S»  >  in-8»» 
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tpigrummata  ^  >^29  9  ^^"^^^ 
André  eut  pour  neveu  Fran^oii 
AicJATg  qui  professa  long  temps 
la  jurisprudence  à  Pavie  ^  et  que 
Faul  ly  éleva  an  cardinalat  a  la 
recommandation  de  Si^  Charles 
archevêque  de  Milan ,  qui  avoit 
été  son  élève»  Marc  ^Antoine 
Muret  dit  que  François  Alciat 
étoit  l'ornement  de  son  siècle  et 
l'appui  des  gens  de  lettres.  Ce 
cardipal  mourut  à  Rome  en  1 580^ 
âgé  de  58  ans.  -^Térence  Al^ 
€jat  ,  jésuite  ,  fut  très  -  estimé 
û'Urhaïn  VII  qui  lui  destin  oit 
un  chapeau  de  cardinal  lorsqu'il 
moiMTUt.  Térence  Alciai  a  publié 
les  Actes  du  Concile  de  Tifénte  , 
et  quelqtiet'  autres  icritt  Ihéo-^ 
logiques» 

»  ALCIBIADE,fiUdeClifff4if  V 

Athénien  ,  descendoit  à'Ajax  pai^ 
son  père,  et  avoit  du  coté  d# 
sjR  mère  une  origine  non  moinf 
illustre.  Il  fut  élevé  par  Svcrate  » 
et  profita  bien  des  leçons  de  son 
maître.  La  nature ,  en  le  formant , 
lui  avoit  prodigué  tous  les  agré^ 
mens  du  corps  et  de  Tesprit.  Son 
caractère  se  plioit  à  tout  :  philo*» 
sophe  ^'  voluptueux  ,  guerrier^ 
'  galant  à  Athènes,  sobre  à  Sparte  ^ 
fastueux  à  la  cour  de  Tisaphehue  ^ 
Sage  à  l'école  de  Socrate  »  héros 
è  la  tête  des  armées  ;  Alcibiade  ne 
laissa  échapper  aucune  occasion 
de  se  distinguer,  li  fit  sa  premier* 
campagiie  l'an  43a  avant  J.  C^  , 
et  faillit  à  perdre  la  vie  datis  un 
combat  qui  se  donne  près  de 
Potidée.  Ayant  été  blessé  et  ter-* 
rassé ,  So craie  p  son  maître  ,  lie 
couvrit  de  son  bouclier  ,  et  à  h^ 
vue  de  toute  l'armée  y  le  délendit 
avec  tant  de'  valeur  qu'il  em«* 
pécha  qu'on  ne  le  fît  priBottnief 
et  qu'on  ne  le  dépouillât  de  sei 
armes.  Quoique  le  prix  de  Ul 
7«lf  UJ:  f^t  clû  à  Socra(9  ^  U  M^ 
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tribua  par  son  témoignage  à  le 
faii:e  donner  à  son  jeune  élève 
qui  ne  tarda  pas  à  remporter 
plusieurs  autres  prix  aux  jelu 
olympiques.  Occupé  de  jouer  un 
rôle  dans  la  république ,  il  tra- 
versa de  toutes  ses  forces  l'exé- 
cution du  traité  de  paix  ,  conclu 
par  Nicias  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  du  Péloponnèse,  Bientôt 
les  Athéniens  ,  excités  par  son 
éloquence,  reprennent  le  projet 
de  s'emparer  de  la  Sicile.  Alci^' 
hiade  est  nommé  général  de  cette 
expédition ,  et  on  lui  donna  pour 
collègues  Nicias  et  luamachus , 
afin  xjue  leur  prudente  lenteur 
modérât  son  impétuosité.  Tandis 
qu'on  armoit  ime  flotte  de  cent 
trente  vaisseaux  ,  Fan  4 1 5  avant 
J.  C. ,  on  trouva  les  statues  de 
idercure  qui  ornoient  les  carre- 
fours d'Athônes  ,  mutilées  et 
renversées.  On  accusa  Alcibiade 
de  ce  sacrilège  ,  et  les  soupçons 
paroissoient  d'autant  mieux  fon- 
dés ,  que  dans  des  parties  de 
débauche  il  avoit  contrefait  les 
mystères  de  Cérès  et  de  Proser^' 
pine  ,  et  les  fonctions  de  leurs 
grands  prêtres.  On  alloit  lui  faire 
SKi  procès  ,  lorsque  les  troupes 
demandèrent  avec  instance  de 
partir  et  de  partir  avec  Alcibiade, 
Arrivé  en  Sicile ,  il  se  rendit 
maître  de  Catane  par  surprise; 
mais  il  ne  put  pousser  plus  loin 
ses  conquêtes.  Ses. ennemis  pro- 
fitèrent de  son  absence  ,  pour 
faire  continuer  les  poursuites  in- 
tentées contreltti.  Le  peuple  irrité 
lui  envoya  ordre  de  venir  se 
justifier  ;  il  crut  devoir  échapper 
par  la  fuite  au  sort  que  la  ven- 
geance et  le  fanatisme  lui  pré- 
paroient*  Il  fut  condamné  à  mort 
par  pontumace  ;  et  comme  on  lui 
porta  cette  nouvelle  ,  il  dit  ;  Je 
Jerai  bien  voir  que  je  suis  encore 
fin  vie»  U  s'étQxt  déjà  réfugié  chez 
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les  Spartiates  qui  Tavoient  rèçû 
à  bras  ouverts.  A  Sparte ,  il  chaii-« 
gea  entièrement  sa  façon  de  vivre 
et  adopta   celle  des  Lacédémo- 
niens  ,    se  baignant  dans  leau 
froide ,  ne  prenant  que  des  ali-« 
mens  grossiers  ,  et  paroissant  ne 
plus   se  souvenir  des   cuisiniers 
et    des    parfumeurs    d'Athènes 
qu'il  quittoit.  Socrate  son  maître 
n'auroit  plus  eu  raison  de  lui  dire  i 
«  Que  s'il  se  comparoit  avec  les' 
jeunes  gens  de  Lacédémone  ,    ii 
seroit  un  enfant  à  leur  égard.  » 
Alcibiade  servit  les  Lacédémo— 
niens  avec  la  vivacité  que  donne 
le  ressentiment.    Il  fit  révolter 
l'isle  de  Chio  et  plusieurs  autres 
villes  d'Ionie.  Les  généraux  Spar-« 
tiates  9  jaloux  de  cet  étranger , 
inspirèrent  tant  de  méfiance  aux 
magistrats  ,  que  ceux-ci  ordon- 
nèrent de  le  faire  mourir.  Alcù^ 
biade  averti  de  cet  ordre  injuste  ^^ 
se  réfugia  auprès  de  Tisaphemc 
satrape  du  roi  de  Perse  ,  et  né-* 
gocia  en  aiême  temps  son  retour 
à  Athènes  408  ans  avant  J.  C.    ''> 
Le  peuple  Athénien  ,   léger  et.    j 
inconstant ,  le  reçut  avec  eiithou-:  J 
siasme  ,  après  l'avoir  condamné  j 
à  perdre  la  vie.  II  l'honora  de  la 
couronne   d'or  9   lui    rendit    ses 
biens  ,  et  ordonna  aux  prêtres 
et  aux  prêtresses  de  combler  de  1 
bénédictions  celui  contre  lequel , 
ils   avoient    fait   prononcer  des 
anathèmes.    Alcibiade    méritoit 
un   tel    accueil.    Avant   que   de 
rentrer  dans  sa  patrie ,  il  avoit 
obligé  les  Lacédémoniens  à  de-* 
mander  la  paix  ,  et  s'étoit  em- 
paré  de  plusieurs   viMes  sur  les 
frontières  d'Asie.  Quelque  temps' 
après  les  Athénionslenommôrent) 
généralissime  de  leurs  troupes. 
Antiochus  son  lieutenant ,  ayant 
perdu  une  bataille  navale  contreE 
les  Lacédémoniens  ,  Alcibiade  J 
à  qui   on  attribua  ce  mauvais 

Digitized  by  VjOOÇlC  ' 


,     À  L  C 

"^ccha  ,  fut  déposé.  Pharnàhase , 
«atrape  Persan ,  lui  offrit  un  asile' 
quil  accepta  ;  mais  Lysandre  roi 
de  Sparte  ,  ayant  prié  le  satrape 
de  se  défaire  d'un  génie  aussi  su- 
périeur que  dangereux  ,  le  Per- 
san eut  la  lâcheté  de  se  prêter 
à  ce  dessein.  Ceux  qu'il  chargea 
de  cette  exécution  ,  le  tuèrent 
de  loin  à  coups  de  flèches,  vers. 
l'an  494,  avant  Jésus  -  Christ , 
dans  sa^  cinquantième  année.  Ses 
meurtriers  n'osant  Tattaquer  , 
avoient  mis  le  feu  à  lendroit  où 
51  étoit.  Le  héros  se  fraya  un 
chemin  an  milieu  de  ses  assassins , 
et  ne  périt  que  pa|*  la  quantité 
des  traits  qu'ils  lui  Innçoient  en 
fuyant.  Turpin  a  tracé  un  portrait 
très  -  ressemblant  d*Alcibiade  : 
W  La  nature  en  le  formant  réunit 
toutes  ses  forces  pour  en  faire 
un  homme  accompli*  Des  traits 
"aïohles  et  intéressans  ,  des  grâces 
touchantes  et  soutenues  de  tous 
les  dons  du  génie  et  de  raménité 
du  caractère ,  lui  assurèrent  un 
empire  absolu  sur  les  cœurs  et 
les  esprit^.  Né  avec  toutes  les 
passions  ,  il  les  asservit  à  son 
ambition";  et  Frothée  politique, 
îl  fut  tour-à-tour  altier  et  po- 
pulaire ,  intempérant  et  frugal , 
décent  et  licencieux  j  tonjour^s 
diflférent  de  liri^-même^ ,  il  ne  fut 
que  ce  qu'exigeoit  le  moment. 
Sa  beauté  n  éprouva  point  les 
outrages  du  temps  ;  et  par  un 
privilège  exclusif",  il  sut  plaire 
dans  son  été  comme  dans  son 
printemps.  Il  est  difficile  de  ne 
pas  abuser  d'un  si.Fiche  partage  : 
aussi  fut -il  le  corrupteur  des 
fiiœurs  publiques.  Il  prêta  à  la 
.  débauche  les  graceî  de  la  volupté  : 
et  les  vices ,  pour  ainsi  dire  ano- 
blis par  ses  exemples ,  n'offrirent 
lien  dé  rebutant.  »  Le  savant 
Barthélemi  a  encore  mieux  dé-^ 
\eloppé  le  caractère  d*Alcihfad£ 
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que  Turpin:  «H  ne  falloit  paa 
"chercher ,  dit-il ,  dans  le  cœut 
ù'Alcibiade  l'élévation  que  pro«^ 
duit  la  vertu  ;  mais  on  y  trou- 
voit  la  hardiesëe  que  donne  Tins^ 
tinct  de  la  supériorité.  Aucuïi 
obstacle ,  aucun  malheur  ne  pou- 
voient  ni  le  surprendre  ni  le 
décourager.  Il  sembloit  persuadé 
que  lorsque  les  âmes  d'un  certain 
ordre  ne  font  pas  tout  ce  qu'elle» 
veulent  ,  c'est  qu'elles  n'osent 
pas  to^t  ce  qu'elles  peuvent. 
Forcé  par  les  circonstances  de 
servir  les  ennemis  de  sa  patrie  y 
il  lui  fut  aussi  facile  de  gagner 
leur  confiance  par  son  ascendant 
que  de  les  gouverner  par  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Il  eut  cela 
.de  particulier  ^  qu'il  fît  i:oujours 
triompher  le  parti  qu'il  favori-. 
soit ,  et  que  ses  nombreux  ex-* 
ploits  ne  furent  jamais  ternis  par 
aucun  revers.  Dans  les  négocia- 
tions ,  il  employoit  tantôt  les 
lumières  de  son  esprit  qui  étoit 
aussi  vif  que  profond  ;  tantôt 
des  ruses  et  des  'perfidies  ,  que 
des  raisons  d'état  ne  peuvent 
j,amais  autoriser  ;  d'autres  fois , 
la  facilité  d'un  caractère  que  lé 
besoin  de  dominer  ou  le  désir 
de  plaire  plioit  sans  effort  aux: 
conjonctures.  Chez  tous  les  peu- 
ples il  s'attira  les  regards  et. 
maîtrisa  l'opinion  publique.  Les 
Spartiates  furent  étonnés  de  sa 
frugalité  ;  les  Thraces ,  de  son 
intempérance  ;  les  Béotiens  ,  dé 
son  amour  pour  les  exercices  les 
plus  vioiéns  ',  lés  Ioniens ,  de  son  . 
goût  pour  la  paresse  et  la  vo-* 
lupté;  les  satrapes  de  l'Asie ,  d'un 
luxe  qu'ils  ne  pouvoient  égaler. 
Il  se  fut  montifé  le  plus  vertueux 
die*  hommes  ,  s'il  n'avait  jamaiis 
eu  l'exeniple  du  vice.  Mais  le  vice 
Fentraînoit  sans  l'asservir.  Il  sem- 
ble que  la  profanation  des  lois ,  là 
corruption  des  moeurs  n'étoien^ 
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,k  ses  yeux  qu'une  suite  cle  vic- 
toires remportées  sur  les  mœurs 
et  sur  les  lois.  On  pourroit  dire 
encore  que  ses  défauts  n*étoient 
aussi  que  des  écarts  de  sa  vanité. 
Les  traits  de  légèreté  ,  de  frivo- 
lité ,  d'imprudence  échappés  à 
sa  jeunesse  ou  à  son  oisiveté  , 
disparoissoient  dans  les  occasions 
qui  demandoient  de  la  réflexion 
ou  de  la  constance»  Alors  il  joi- 
gnoit  la  prudence  à  l'activité  ; 
et  les  plaisirs  ne  lui  déroboient 
«ucun  des  înstans  qu'il  devoit  à 
sa  gloire  ou  à  ses  intérêts.  Sa 
▼anité  auroit  tôt  ou  tard  dégé-» 
néré  en  ambition  ;  car  il  étoit 
impossible  qu'un  homme  si  su-« 
périeur  aux  autres  et  si  dévoré 
de  l'envie  de  dominer  ,  n'eut  pas 
£ni  par  exigerTobéissance,  après 
avoir  épuisé  1  admiration.  Aussi 
fiit-il  toute  sa  vie  suspect  aux 
principaux  Citoyens ,  dont  les 
uns  redoutoient  ses  lalens ,  les 
autres  ses  excès  ,  et  tour-à-tour 
adoré,  craint  et  haï  du  peuple 
qui  ne  pou  voit  se  passer  de  lui.  » 
Les  inclinations  de  son  enfance 
avpient  annoncé  ce  qu  il  seroit. 
Un  jour  qu'il  luttoit  contre  un 
de  ses  compagnons  ,  il  se  sentit 
si  vivement  pressé  qu'il  le  mordit 
au  bras ,  comme  s'il  eut  voulu 
le  dévorer.  L'offensé  s'écrie  :  Ah  l 
traître ,  tu  mords  comme  une 
femme  !  '-Dis  plutôt  comme  un 
lion ,  répond  Alcibiade.  -—Dans 
une  autre  occasion ,  il  jouoit  aux 
«osselets  dans  la  rue  :  un  chariot 
vint  à  passer.  11  prie  le  conducteur 
d'arrêter  un  moment  ;  mais  ce 
charretier  qui  n'étoit  pas  com- 
plaisant ,  presse  plus  vivement 
ses  chevaux  :  tous  les  compa- 
gnons d'AU:ibiade  se  dispersent  ; 
et  au  lieu  de  les  imiter ,  il  se 
couche  devant  la  roue,  en  disant  : 
Malheureux  !  passes ,  si  tu  Voses*  . 
Ces  détails ,  quoique  minutieux  ^ 


ALD 

9t»ht  cependant  dienes  d*étre  oV4 
serves....  Quoiqu'il  fût  naturelle* 
ment  impérieux ,  l'avidité  de  tout 
savoir  le  rendit  docile  à  la  voix 
de  ses  mfiitres.  Ce  fut ,  comme 
nous'  l'avons  dit ,  à  l'école  do 
Socrate  qu'il  développa  le  germe 
de  ses  talens.  Alcibiade  ,  beau  et 
voluptueux ,  donna  lieu  à  la  ma-« 
lignite  de  croire  que  cette  union 
étoit  fondée  sur  une  passion  in- 
fâme :  tous  ses  contemporains  se 
réunissent  pour  déposer  qu*il 
étoit  souillé  de  ce  vice  ;  maia 
est-il  à  présumer  qu'il  eût  donné 
la  préférence  à  un  philosophe 
grave  et  rigide  ,  sur  tant  de^ 
jeunes  débauchés  qui  briguoient 
l'avantage  de  lui  plaire  ? 

ni.  ALCIME  ,  historien  de( 
Sicile  )  a  écrit  les  Vies  des  pl|xs 
célèbres  Sculpteurs  y  et  une  His^ 
taire  de  Sicile.  On  ne  connoit, 
point  le  temps  où  il  a  vécil. 

♦  ALCIPHRON ,  célèbre  phî^ 
losophe  de  Magnésie ,  du  temps 
d'Alexandre  le  Grand ,  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  un  autre 
ALtiFBROif ,  auteur  Grec,  dont 
nous  avons  quelques  EpUres  tr«« 
duites  en  latin  par  Etienne  Ber^ 
gler t  Leipzig  i7i5,in-8*',  et 
en  françois  en  1785.  Ces  lettres 
sont  censées  écrites  par  des  cour- 
tisants et  des  parasites;  et  par 
leur  immoralité  elles  sont  dignes 
de  sortir  de  la  plume  d'êtres  aussi 
avilis. 

ALCISTHÊNE,  Grecque  cé- 
lèbre ,  le  disputa  aux  peintres  les 
plus  fameux  par  ses  falens  dans 
la  peinture.  Elle  mourut  à  la  fleur 
de  son  âge. 

ALDEROTI  ,  (  Taddée  )  né  à 
Florence,  vécut  en  126a,  et  de* 
vint  le  plus  grand  médecin  de  sou 
temps.  11  fut  le  premier  qui  com- 
mença à  professer  la  médeciue 
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vvèc  éclat  et  avec  méthode.  L*a- 
noar  de  Targent  avilit  un  peu 
ses  connoissances.  Lorsqu'il  eut 
obtenu  toute  sa  renommée  y  il 
fijca  ^es  honoraires  à  cinquante 
ëcus  d'or  par  jour  ;  et  il  en  de- 
manda dix  mille  au  pape^ono— 
rius  IV  pour  l'avoir  ;guéri  d'une 
maladie  dangereuse.  JDaitte,dont 
il  fut  l'ami ,  le  nomme  FtZ*  d*Hip'' 
pocrmU,  Aldéroti  mourut  l'an 
1295  ,  âgé  de  80  ans.  Villani 
a  écrit  sa  vie ,  et  Ton  trouve  en- 
core son  éloge  parmi  ceux  des 
hommes  illustres  de  To^ane  , 
tome  i*',  édition  de  1771. 

I.  ALDOBRANDIN  ,  (  Flo- 
rentin) vivOit  danis  le  i3*  siècle, 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  3o 
septembre  1827  ,  après  avoir 
étudié  la  médecine  a  Bologne» 
Il  y  proli^ssa  cette  science  ;  mais 
ayant  éprouvé  les  effets  de  la  ja- 
lousie de  ses  collègues  y  il  alla 
donner  ses  leçons  à  Sienne  :  plein 
ée  gaieté ,  d'un  accueil  facile ,  il 
s'y  ât  aimer.  On  lui  doit  dés  notes 
sur  Aviceane  et  GaUen  ,  sur 
le  traité  de  Felo  d'Hippocrate. 
H  commenta  avec  agrément  une 
Chanson  anacréontique  de  Gui 
CaWalantL  L'abbé  Lami  a  con- 
svLctk  im  article  à  Aldohrandin 
dans  s^s  ffotices  littéraires,  pu- 
bliées en  1748. 

IL  ALDOBRAI^DIN,  (  Sil- 
Vestre  )  né  à  Florence  9  professa 
^nelqne  temps  le  droit  à  Pise.  De 
retour  dans  sa  patrie  y  il  s'y  mêla 
des  querelles  politiques  ;  et  ayant 
pris  parti  contre  les  Médids,  il 
fat  exilé  et  privé  de  tons  sts 
biens.  Paul  III  le  reçut  à  Home 
et  le  nomma  avocat  du  fisc  et  de 
la  chambre  apostolique.  Silvestre 
mourut  en  i558,  à  l'âge  de  58 
ans ,  laissant  divers  ouvrages  de 
jurisprudence  y  dont  Mazzucl^elU 
â  donné  la  nomenclatare.  Il  f^t 
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père  SHyppoUte  AiDosRANDJir 
qui  par^t  à  la  papauté,  et  prit 
le  nom  de  Clément  VIIL 

m.  ALDOBRANDIN,  (Jean) 
fils  de  Silvestre  Aldohrandin  » 
d'abord  auditeur  de  Rote  y  puis 
évêque  d'Imola ,  et  enfin  cardi- 
nal sous  Pie  Fen  1S70,  mérita 
par  sts  lumières  ces  diverses  pro< 
motions.  Il  fut  député  auprès  de 
plusieurs  souverains  pour  les  en- 
gager à  former  une  ligue  contre 
les  Turcs.  Il  mourut  à  Rome  en 
1673  ,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  de  la  Mi- 
nerve ,  où  l'on  voit  sa  statue 
en  marbre. 

ly.  ALDOBR  ANDIN ,(  Tho- 
mas ,  né  à  Rome ,  y  devint  se- 
crétaire des  brefs  après  la  mort 
du  Poggeen  i568.  Il  fut  frère 
du  pape  Clément  y III,  et  moti* 
rut  à  la  fleur  de  l'âge ,  en  laissant 
une  traduction  des  vies  des  philo^ 
sophes,  par  DiogèneLaërce ,  pu- 
bliée à  nome  en  1694  ,  par  les 
soins  du  cardmal  Pierre  Aldo-^ 
hrandin  son  neveu  ;  et  un  Com-- 
mentaire  sur  \è  traité  de  l'ouîe 
à*Aristote.  Ces  ouvrages  ont  été 
loués  par  VeUori ,  Buonamici  et 
Casaubon* 

V.  ALDOBRANDIN  ,  (  Jo- 
seph) musicien  de  Bologne,  ap- 
prit les  principes  de  son  art  de 
Jacques  Parti ,  et  devint  en  1 6^& 
membre  de  l'académie  des  Phi^ 
larmotûques ,  qu'il  présida  longer 
temps.  Le  duc  de  Mantoue  le 
nomma  maître  de  musique  de  sa 
chapelle.  Il  a.  publié  en  1701, 
K703  et  1706  diverses  œuvres  de 
musique  ,  qui  ont  été  recueillies 
et  gravées  à  Amsterdam.  Fari'- 
iuzzi  parle  de  ce  mn^cien ,  dans 
$a  Notice  des  écrivains  de  Bolo- 
gne ,  publiée  dans  cette  ville  en 
178t. 
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ALDRIGHETTI,  médecin  de 
Padoue ,  naquit  en  1 678  9  et  mou- 
rut de  la  peste  en  i63f .  Il  réunit 
«ux  connoissances  de  son  art , 
celles  des  mathématiques  et  des 
telles-lettres.  Nommé  professeur 
dans  sa  patrie  ^  il  7  publia  divers 
ouvrages,  et  entr'autres  un  Traité 
4e  Morho  Gallico». 

ALDRINGER ,  né  à  Luxem- 
hovLTg  de  parens  obscurs ,  parvint 
par  son  courage  et  son  habileté 
dans  l'art  de  la  guerre ,  à  la  di- 
gnité de  comte  de  Tempire  et 
lde  général  de  Tempereur  Ferdi- 
nand IL  En  i63o  il  prit  Man- 
tone  ;  deux  ans  après  il  fut  blessé 
jen  défendant  le  passage  du  Lech  ; 
quelque  temps  après  il  périt  glo- 
ïieusément  sur  le  champ  de  ba- 
.taille,  en  Bavière. 

ALDRUDE ,  comtesse  de  Ber- 
jtinoro  dans  la  Homagne ,  fut  fa- 
meuse en  Italie  par  son  courage  . 
et  son  éloquence.  Originaire  de 
Rome  et  de  la  famille  des  Frari'* 
gipani  ,  elle  fut  mariée  jeunft  au 
comte  de  Bertinoro  ,  et  devint 
bientôt  veuve.  Sa  cour  fut  re- 
nommée'alors  par  le  mérite  des 
dames  et  de»  chevaliers  qu  elle  y 
rassembla.  Touchée  des  malheurs 
des  habitans  d'Ancone,  assiégés 
depuis  sept  mois  par  les  Véni- 
tiens et  les  troupes  de  Tempereur 
"Frédéric  1 ,  elle  vola  à  leur  se- 
cours et  fit  lever  le  siège  de  cette 
▼ille.  Les  Allem.ands  soutenoient 
les  droits  de  souveraineté  qu'y 
prétendoit  Tempei^eur  ;  les  Vé- 
nitiens ,  fatigués  des  excursions 
maritimes  des  Ancoiiois  qui  ve- 
ïioient  à  chaque  instant  enlever 
leurs  vaisseaux  et  faire  des  des- 
centes sur  leur  territoire  ,  s'é— 
toient  réunis  pour  réduire  la  ville 
fiux  plus  dures  extrémités.  Le 
#iége  avoit  commencé. le  ^iremier 
juvril  117»';  il  dura  jusqu'au  x^ 
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octobre  ,  jour  où  la  comtesse  dà 
Bertinoro  remporta  Une  victoire 
complète  sur  Christian  archevê- 
que de  Mayence  ,  qui  comman— 
doit  l'armée  impériale.  Le  Flo- 
rentin Buon-Compagnono  a  écrit 
l'histoire  de  ce  siège  mémorable, 
et  elle  est  insérée  dans  le  tome  VI 
des  historiens  d'Italie. 

ALEAUME  ,  (  Louis  )  mort 
en  1694  9  à  76  ans  9  exerça  avec 
honneur ,  pendant  plus  de  vingt' 
ans  9  la  charge  de  lieutenant— 
général  au  présidial  d'Orléans* 
Ses  Poésies  latines  et  françoises 
furent  recueillies  par  son  fils  , 
et  forment  un  vol.  in-8.**  Sainte-^ 
Marthe  fait  mention  de  ce  poëte* 

ALEMAGNA,  (  Jean -Bap- 
tiste )  médecin  de  Calabre  dans 
le  1 6«  siècle ,  a  publié  un  Traité 
des  Fièvres  ,  en  1 53o.  Cet  ou— ' 
yrage  est  en  latin. 

n.  ALEMAN  ,  (  Mateo  )  né 
dans  les  environs  de  Séville  en. 
Espagne  ,  sous  le  règne  de  Phi^ 
lippe  II ,  exerça  pendant  plus 
de  vingt  ans  une  charge  à  la  Cour. 
Après  l'avoir  quittée  ,  il  s'amusa 
dans  sa  retraite  à  peindre  les 
jeux  de  la  fortune  dans  l'histoire 
de  Guzman  d^Alfarache.  Ce  ro- 
man obtint  dès  qu'il  parut  le  plus 
grand  succès.  Il  en  a  été  fait  plus 
de  trente  éditions  en  Espagne  , 
et  il  a  été  traduit  en  italien ,  en 
allemand^  et  en  françois  par  Bré^ 
mont  et  Le  Sage,  Scarron  en  a 
tiré  l'une  de  ses  meilleures  nou- 
velles. On  a  reproché  à  Mateo 
Aleman  quelques  longueurs  et 
des  ix^oralités  superflues  ;  mais' 
elles  ont  disparu  sous  la  pluma 
de  Le  Sage, 

IL  ALENÇON  ,  (N.d')  étoit 
fils  d'un  huissier  au  parlement 
de  Paris.  U  a  donné  au  théâtre 
Italien  deux  comédies  ,  la  Vm^ 
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jgeance  comique  et  le  Mariage  par 
letlres^de-change.  D'Alençon  est 
mort  au  mois  d'août  i744. 

»  ALÉOTTI,(  Jean-Baptiste) 
architecte  de  Ferrare  ,  mort  en 
1 63o  ,  étoit  né  dans  une  si  grande 
pauvreté  ,  qu'il  fut  obligé  pen- 
dant sa  jeunesse  de  servir  les  ma- 
çons en  qualité  de  manœuvre  ; 
mais^  il,  apporta  en  naissant  de 
sî  heureuses  dispositions  pour 
Tarchitecture  ,  qu'à  force  d'en 
entendre  parler  il  en  apprit  toutes 
Îe5  règles  ,  ainsi  que  celles  de  la 
géométrie  ,  et  fut  même  en  état 
de  publier  des  ouvrages  sur  ces 
sciences.  D  prit  beaucoup  de  part 
à  ces  fameuses  disputes  sur  VHy* 
drostatique  ,  qui  s'élevèrent  au 
sujet  des  trois  provinces  de  Fer- 
rare  ,  de  Bologne  et  de  la  Ro- 
magne  ,  lesquelles  sont  très— ex- 
posées aux  inondations.  Il  bâtit- 
aussi  des  théâtres  et  des  palais  à 
Mantoue ,  à  Modène ,  à  Parme , 
let  la  citadelle  de  Ferrare. 

*  n.  ALÉS  ,  (  Alexandre  d'  ) 
jilesius  théologien  de  la  confes- 
«ion  d'Augsbourg ,  né  à  Edim- 
bourg en  i5oo  9  fut  d'abord  ca- 
tholique; mais  en  voulant  con- 
vertir Patrice  Hamiltôn  ,  sei- 
gneur Ecossois,  luthérien,  il  le 
devint  lui-même.  Il  mourut  le 
^7  mars  i565  ,  à  Leipzig  où  il 
professa  la  théologie.  D  étoit  ami 
de  Mélanchthon  ,  et  Bèze  l'ap- 
pelé l'ornement  de  l'Ecosare.  On 
a  de  lui  des  Commentaires  sur 
St.  Jean  ,  in-8**....  sur  les  épitres 

À  Timothée ,  2  vol.  in— 8° sur 

les  pseaumes ,  in-8®....  sur  Vépitre 
à  Tite  ,  in-8°.«.  sur  celle  aux 
"Romains  ,  in  —  8.**  En  1 5  60  ,  il 
soutint  le  sentimeiît  de  George 
Major  sur  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres,  dans  un  écrit  intitulé; 
De  necessitaU  et  merito  bonorum 
pperum.      \ 
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*  ALESIO  ,  (  Matthieu  Ferez 
d'  )  né  à  Rome  ,  mort  en  1 600  , 
se  distingua  également  par  son 
pinceau  et  par  son  burin.  De 
toutes  ses  productions ,  la  plus 
curieuse  est  le  St,  Christophe  qu'il 
peignit  à  fresque  dans  la  grande 
église  de  Séville  en  Espagne.  Cha^i 
que  mollet  des  jambes  de  cette 
figure  colossale  a  une  aune  de 
large  :  qu'on  juge  par-là  des  au- 
tres proportions  du  corps.  Simple 
et  modeste  ,  cet  artiste  étoit  le 
premier  à  rendre  justice  à  ses 
rivaux.  Admirant  la  jambe  d'Eve 
dans  un  tableau  de  Louis  4e  Var** 
gas^  il  s'écria  :  «t  cette  jambe  seul© 
vaut  mieux  que  tout  mon  Saint  \ 
Christophe, y*  Alors  il  retourna  en 
Italie  pour  ne  point  disputer  à  ce 
dernier  la  prééminence  de  son  art 
dans  sa  patrie. 

ALESSANDRI,  (Marie  Buo- 
naccorsi  )  naquit  à  Florence  au 
commencement  du  dix-huitième 
siècle  ,  et  fut  l'un  des  ornemens 
de  l'académie  des  Arcades  par  les 
grâces  de  ses  talens  poétiques. 
Crescimheni  dans  l'histoire  de 
cette  académie ,  cite  plusieurs 
pièces  agréables  ^Alessandri  qui 
vivoit  encore  en  lySo. 

VL  ALEXANDRE ,  roi  d'E- 
cossd,  succéda  à  son  frère  Edgar, 
Sous  son  règne  les  peuples  fu- 
rent heureux  ;  il  pacifia  les  trou- 
bles, termina  les  guerres,  fonda 
le  monastère  de  St.-Colm  dans 
l'isle  d'Emona  ,  et  mourut  en 
X124.  « 

XXni.  ALEXANDRE  Ne- 

WiSKi ,  grand  duc  de  Moscovie  , 
succéda  à  son  père  Jaroslas  dans 
le  gouvernement  de  ses  états.  ' 
Du  vivant  de  ce  dernier  ,  'Ife-* 
wiski  remporta  une  victoire  com- 
plète sur  les  Suédois  ,  secondés 
des  chevriiers  de  l'ordre  teuto-* 
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nique,  prés  des  bords  de  la  Sewa. 
Son  frère  aîné  ët»nt  mort  stibw 
tement  la  première  nuit  de  ses 
hoces ,  il  parvint  à  l'empire  en 
1244 ,  et  gouverna  la  Russie  avec 
autant"de  sagesse  que  de  gloire. 
Au  retour  d'une  expédition  qu'il 
avoit  faite  dans  la  Crimée  ,  il 
fut  attaqué  d  une  maladie  dange- 
reuse, ce  qui  le  détermina  à  ab- 
diquer le  pouvoir  souverain  pour 
ce  retirer  dans  un  monastère,  où 
41  prit  le  npm  ai  Alexis  >  et  oii  il 
mourut  en  1263.  Les  Russes  l'ho- 
norent comme  un  saint  ;  l'empe- 
reur Pierre  I  a  érigé  une  église 
et  un  couvent  en  son  honneur  ; 
«t  Catherine  I ,  pour  conserver 
le  souvenir  de  ses  vertus,  a  fondé 
en  1725  un  ordre  de  chevale- 
rie* qjhi  s'appelle  Vordre  de  Saint 
'Alexandre. 

XX  VI.  ALEXANDRE  de  Cb. 
iCLio  y  abbé  d'un  monastère  de  ce 
nom  ,  vivoit  du  temps  de  Roger 
roi  de  Sicile  9  dont  il  a  écrit 
l'histoire. 

XXXII.  ALEXANDRE,  <N.) 

recollet  ,  de  Lyon  ,  a  publié  en 
X706  une  Retraite  de  dix  jours  , 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  la  Vie 
de  la  mère  Dunant* 

XXXIIL  ALEXANDRE  , 

abbé  du  monastère  deSt-Saiweur, 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  a 
continué  l'ancienne  Histoire  de 
Sicile ,  commencée  par  Gode/roi 
Malaterra»  Il  fit  cet  ouvrage  à  la 
sollicitation  de  Mathilde  sœur 
du  roi  Roger  ;  et  quoiqu'il  ne 
rapporte  pas  exactement  la  date 
des  faits  qu'il  raconte ,  cet  écrit 
fte  laisse  pas,  swïveint  Muratori  , 
tf  être  utile  à  consulter. 

XXXÏV.  ALEXANDRE, 

(Nicolas)  Poète  Napolitain , dont 
on  -trouve  plusieurs  pièces  de 
poésie  dans  le  recueil  italien  ^Al' 


lacd.  n  vivoit  dan»^le  i3'  siècle^. 
—  Un  autre  Antoine  AibxaN'^ 
DRE  ,  élève  de  François  Arétin  ,^ 
•e  distingua  par  ses  profonde» 
connoissances  dans  le  droite  et 
le  professa  à  Naples.  Le  roi  Fer-» 
dinand  /l'envoya  souvent  en  qua- 
'  lité  d'ambassadeur,  à  Rome  et  en 
Espagne  ,  oh  il  s'acquitta  avec 
h  onneur  de  ses  négociations.  Il  de» 
vint ,  sur  la  lin  de  sa  vie ,  prési- 
dent du  Conseil  souverain  de  Na- 
ples 9  établi  par  Alphonse  L 

♦XI.  ALEXIS  MiCHABLOVITZ, 

c'est-à-dire  fils  de  Michel ,  czar 
de  Moscovie  9  fiit  père  de  Pierre 
le  Grand»  Il  parvint  au  trône  en 
1645  ,  âgé  de  16  ans.  Son  règne 
fut  troublé  par  des  séditions  san- 
glantes ,  par  des  guerres  intes- 
tines et  étrangères.  Un  chef  des 
Cosaques  du  Tanals  ,  nommé 
Stenko  -  Rasin  ,  voulut  se  faire 
roi  d'Astrakan.  U  inspira  fong— 
temps  la  terreur  ;  mais  enin  ^ 
vaincu  et  pris^,  il  finit  par  le  der-» 
nier  supplice.  Environ  12  miUa 
de  ses  partisans  furent  pendus  ^ 
dit-K>n ,  sur  le  grand  chemin 
d'Astrakan.  Alexis  soutint  en-> 
suite  une  guerre  contre  la  Po- 
logne :  elle  fut  terminée  par  une 
paix  qui  lui  assura  la  possession 
de  Smotensko ,  de  la  Kiov|e  et 
de  l'Ukraine  ;  mais  il  fut  mal- 
heureux avec  les  Suédois  ,  et  le» 
bornes  de  l'empire  étoient  tou-  ^ 
jours  très-resserrées  du  côté  de 
la  Suède.  Les  Turcs  étoient  alors 
plus  à  craindre  :  ils  tomboient 
sur  la  Pologne  et  menaçoient  les 
pays  du  czar,  voisins  de  la  Tar- 
tarie-^Crimée,  (l'ancienne  Cher— 
sonèse-Taurique).  Us  prirent  ei^ 
1 671  la  villeo  importante  de  Ka— 
minieck ,  et  tout  ce  qui  dépens 
doit  de  la  Pologne  en  Ukraine*. 
Le  sultan  Makoinet  IV  ayant 
imposé  UQ  tribut  aux  Polonois^. 
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Senanda,  arec  tout  Torgneil  d*iin 
Ottoman  et  d'un  vaincjueur ,  que 
le  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  pos- 
#édoit  en  Ukraine  ;  et  fut  refusé 
avec  la  même  fierté.  On  ne  sa- 
voit  point  alors  déguiser  l'orgueil 
par  les  dehors  de  la  bienséance. 
Le  sultan  ne  traitoit  dans  sa  let- 
tre le  souverain  des  Russes  que 
de  Hospodar  Chrétien  /  et  s^iw-' 
tituioit  très  ^glorieuse  Majesté  , 
Roi  de  tout  L'univers,  Le  czar 
répondit  y  qu'il  n'étoit  pas  fait 
pour  se  soumettre  à  un  chien  de 
Mahométan  ,   et  que  son  cime- 
^  Urre  valait  bien  le  sabre  du  grand" 
seigneur.  En  même  temps  il  en- 
voya des  ambassadeurs  à  presque 
tous  les  souverains  de  l'Europe , 
pour  les  animer  contre  l'ennemi 
xommun  de  la  Chrétiiînté.  Il  se- 
courut les  Polonois ,  qui  ayant 
pour    général    Jean    Sobieski  , 
triomphèrent  des  Turcs  à  la  cé- 
lèbre journée   de   Choksim    en 
1674.  Lorsque  le  trône  de  Po- 
logne fut  vacant ,  peu  de  temps 
après  ,  Alexis  le  disputa  et  fit 
des  offres   avantageuses  qui  ne 
fhrent  pas  acceptées.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  en  1677 ,  à 
46  ans.  Il  laissa  la   réputation 
d'un  prince  juste  j  mais  sévère, 
ïl  fut  le  premier  qui  fit  imp'ri- 
ffier  les  lois  du  royaume ,  aupa- 
ravant manuscrites.  Il  lisoit  les 
bons  ouvrages  étrangers ,  sur  les 
ans  et  les  sciences  ^  qu'il  se  fai- 
8oit  traduire  en  langue  russe.  Le 
commerce  fut  fovorisé  par  ses 
«oins  et  ses  bienfaits.  Des  ma- 
nufactures   de   toile  et  de  soie 
furent  établies^  plusieurs  déserts , 
peuplés  par  des  colonies  d'étran- 
gers ,  et  sur-tout  de  Polonois. 
fi  bâtit  des  villes  ;  il  augmenta 
«t  embellit   Moscow.    Il    avoit 
conçu  le  projet  d'avoir  des  flottes 
iur  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
î^oir»,  Sa  cour  fut  plus  magni- 
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fiqne  qti*ancune  de  celles  de  se« 
prédécesseurs  ;  et  malgré  cetto 
magnificence  il  laissa  des  trésors , 
parce  qu  ij  avoit  wie  sage  éco- 
nomie. Il  Feçut  des  ambassades 
avec  de  riches  présens  des  Per- 
sans ,  des  Chinois  et  d'autres 
peuples  d'Asie ,  et  forma  de» 
liaisons  avec  les  principales  puis- 
sances de  l'Europe,  Il  eut  de  son 
second  mariage  avec  J^atalie  Na-^ 
riskin  ,  le  fameux  czar  Pierre  ^ 
qui  perfectionna  tout  ce  qu'il 
avoit  commencé. 

L  ALGHISI-GALAZZO ,  ar- 
chitecte et  géomètre  du  seizième 
siècle,  naquit  à  Carpi  dans  le 
Modénois.  Il  devint  architecte  du 
duc  de  Ferrare ,  et  s'attacha  prin- 
cipalement à  l'art  des  fortifica- 
tions. Son  ouvrage  sur  ce  sujet, 
divisé  en  trois  livres,  fut  imprimé 
à  Venise  en  1 570 ,  avec  un  grand 
luxe  typographique.  Les  ingé- 
nieurs modernes  ont  souvent 
puisé  dans  les  idées  dAlghisi, 

II.  ALGHISI,  (Thomas)  cé- 
lèbre lithotomiste  Florentin ,  né 
le  17  septembre  1669  ,  mourut  le 
24  du  même  mois  17 13,  en  vou- 
lant tirer  un  coup  de  fusil  à  une 
tourterelle.  L'arme  éclata  ,  lui  ^ 
emporta  la  main  gau  he  ;  et  il 
périt  de  cet  accident  après  avoir 
professé  long-temps  la  chirurgie 
dans  sa  patrie.  Il  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  l'art  d'extraire  là 
pierre,  et  il  fit  cette  opération 
avec  succès  au  pape  Clémemt  XI* 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivans  i 
I.  Liiholomia  ,  Venise  ,  1708  y 
in-4.0  II.  Une  Lettre  curieuse 
à  Valisneri,  De' vermi  usciti  per 
la  verga ,   etc. 

ALGIERI,  (Pierre)  étoitde 
Venise  et  se  rendit  célèbre  à 
Paris  par  son  talent  à  peindre  la 
perspective  et  la  décoration  ;  i 
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travailla  long-temps  pour  1*0- 
péra.  Son  Temple  souterrain 
dans  Zoroastre  ,  les  décorations 
d«s  Fées  rivales  ,  les  ornemens 
du  grand  escalier  de  la  maison  de 
iTiers  à  la  place  Vendôme,  lui 
acquirent  sur-tout  des  admira- 
teurs. Il  est  mort  en  1760. 

ALI-BEY  ou  Ali-Bek,  na-> 
quit  vers  Fan  1728  ,  parmi  les 
(Abassans»  l'un  des  peuples  qui 
îiabitent  le  Caucase.  Vendu  en 
Egypte  par  des  marchands  d'es- 
claves au  Idaia  des  janissaires ,  il 
parvint  de  poste  en  poste  à  la 
place  de  Tun  des  vingt-quatre 
beys  qui  gouvernent  l'Egypte  ; 
et  enfin ,  en  1 768  il  devint  Schéick 
Blfaabad.  C'est  la  première  di- 
gnité du  pays.  Ayant  établi  son 
autorité  par  son  courage  et  par 
son  adresse ,  il  fit  des  réglemens 
utiles ,  contint  les  Arabes ,  dis- 
ciplina les  soldats  et  encoura- 
gea le  commerce  et  l'agriculture. 
Lorsque  les  Russes  eurent  dé- 
claré la  guerre  à  la  Turquie  en 
1276S,  AU  leva  un  corps  de  douze 
mille  hommes  pour  Soutenir  les 
armes  du  grand-seigneur.  Cette 
levée  fut  mal  interprétée  par  ses 
ennemis  à  la  cour  de  Constantin 
lîople ,  qui  ordonna  de  l'arrêter 
et  de  lui  couper  la  tête.  Ali  se 
voyant  perdu ,  lève  l'étendard  de 
la  révolte  ;  il  assemble  les  beys ,' 
fait  déclarer  l'indépendance  de 
l'Egypte  et  renvoyer  le  pacha. 
Aboudaha  son  beau-frère  et  son 
favori  qui  avoit  d'abord  soutenu 
son  insurrection ,  se  tournecontre 
lui  et  lui  envoie  douze  mille  hom- 
mes pour  le  combattre.  Il  y  eut 
tme  bataille  le  1 3  avril  1773.  Une 
partie  de  l'armée  à*Ali  l'aban- 
donna. Lui-même  couvert  de  bles- 
sures fut  conduit  à  la  tente  de  son 
beau-frère  ,  qui  alFectant  cette 
sensibilité   que  sait   feindre  la 
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perfidie,  parut  s'attendrir  sur  aoit 
sort ,  lui'donna  une  tente  magni- 
fique ,  et  s'appela  niiille  fois  son 
j  esclave  ,  baisant  la-  poussière  de 
ses  pieds.  Mais  le  troisième  jour 
ce  spectacle  se  termina  par  la 
mort  d'Ali^Bey  ,  attribuée  par  • 
le^  uns  aux  suites  de  ses  bles^ 
sures ,  et  par  les  autres  au  poison. 
Ainsi  finit  la  carrière  de  cet  hom*- 
me  ambitieux  qui  eut  le  germe 
des  grandes  qualités  ,  mais  qui 
les  souilla  par  le  meurtre  9  la  ra- 
pacité ,  le  parjure  et  la  trahison. 
La  crédulité  pour  l'astrologie 
judiciaire  détermina  plus  souvent 
ses  actions  que  des  motifs  ré- 
fléchis. Volney  lui  reproche  trois 
fautes  qui  l'empêchèrent  de  réa- 
liser la  grande  révolution  qu'il 
avoit  tentée  en  Egypte;  i.**  l'im- 
prudente passion  des  conquêtes 
qui  épuisa  sans  fruit  ses  revenus 
et  ses  forces.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner à  contenir  les  Egyptiens ,  il 
voulut  soumettre  l'Yémen ,  tous 
les  ports  de  la  Mer  rouge  et  la 
Syrie  ;  expéditions  qui  réussirent 
d'abord ,  mais  qui  furent  bientôt 
infructueuses,  a.**  Le  repos- pré- 
coce auquel  il  se  livra  :  il  ne  fai<- 
soit  plus  rien  que  par  ses-  lieu- 
tenans  ;  et  ce  fut  par  son  favori 
Aboudaha  qu'il  fit  les  conquêtes 
dont  nous  venons  de  parler. 
3.**  Enfin  ,  les  richesses  exces- 
sives qu'il  entassa  sur  la  tête  de 
ce  perfide ,  et  dont  il  abusa  pour 
faire  révolter  les  peuples  contre 
son  bienfaioteur. 

ALIPANDRE ,  historien ,  né 
à  Syracuse  ,  a  écrit  une  Histoire 
Romaine  en  six  livres ,  qui  s'est 
perdue.  On  ignore  le  temps  où  il 
a  vécu. 

ALÏSSANT  DE  LA  Tour,  née 
à  Paris  dans  le  siècle  qui  vient 
de  finir,  y  ^ousa  un  payeur  dM 
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irentes  de  rHôtel-de-ville  dé  Pa- 
ris ,  et  a  fait  imprimer ,  dans  lès 
recueils  périodiques ,  des  épîtres 
au  chanteur  Jéliotte  et  à  la  cé- 
lèbre actrice  DumesniL  On  y 
trouve  du  feu  et  de  l'esprit. 

ALTX ,  DE  Champagne  ,  fille 
de  Thihaud  IV  comte  de  Cham- 
pagne ,  embellit  la  cour  de  son 
père  par  ses  grâces ,  ses  talens  et 
la  douceur  de  son  caractère.  Plu- 
sieurs princes  avoient  sollicité 
leur  union  avec  elle.  Lorsque 
Louis  VII  roi  de  France ,  ayant 
perdu  ,  en  1160,  Constance  de 
Castille  sa  seconde  femme ,  de-* 
manda  Alix  et  l'obtint.  Il  s'unit 
même  par  un  triple  mariage  au 
comte  de  Champagne  ,  car  il  ac- 
corda les  deux  princesses  qu'il 
avoit  eues  du  premier  lit  aux 
deux  fils  aînés  du  comte.  Alix 
resta  quatre  ans  satis  donner 
d'héritier  à  son  époux  ;  enfin 
elle  accoucha,  le  z%  août  11^65 
d'un  fils  qyàïwt Philippe  Auguste, 
surnommé  d'abord  Dieu  •^  donné 
parce  qu'il  étoit  désiré  de  toute 
la  France.  A  la  mort  de  Louii 
le  jeune ,  Alix  réclama  la  ré- 
gence :  elle  lui  appartenoit  de 
droit  ,  et  par  le  testament  du 
roi  ;  mais  Philippe  son  fils  qui 
Venoit  d'épouser  Isabelle  de  Hay^ 
.  nault ,  fille  du  comte  de  Flandre, 
se  réunit  à  sgn  beau-père  pour 
la  lui  disputer.  Henri  //roi  d'An- 
gleterre ,  prit  parti  pour  la  reine- 
jmère,  et  par  transaction  il  fut 
arrêté  qu'on  lui  restitueroit  sa 
dot  et  que  son  fils  lui  payeroit 
en  sus  sept  livres  parisis  par  jour 
pour  son  entretien.  Depuis  ,  la 
confiance  se  rétablit  tellement  en- 
tre Philippe  et  sa  mère ,  qu'ayant 
résolu  en  1190  de  faire  le  voyage 
de  la  Terre-sainte ,  il  assembla 
les  barons  du  royaume ,  et  de  leur 
avis  il  fit  nommer  AU*  tutrice  4^ 
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rhéritîer  du  trône  et  régente  da 
Fraîice.  Alix  gouverna  avec  au-« 
tant  de  prudence  que  d'esprit  t 
elle  fit  bénir  son  autorité  au  peu- 
ple ,  et  respecter  ses  droits  an 
dehors,  L'évêque  de  Dole  ayant 

f  rétendu  ne  point  dépendre  de 
arche^rêque  de  Tours,  écrivit  au 
pape  qui  parut  d'abord  soutenic 
sa  prétention  ;  mais  Alix  s'y  op- 
posa .  en  observant  avec  fermeté 
au  pontif*; ,  que  c  étoit  au  roî 
son  fils  ,  lorsqu'il  seroit  de  re-« 
tour ,  à  décider  de  la  contesta-* 
tion  entre  les  deux  prélats ,  sans 
qu'ils  eussent  recours  pour  cet 
objet  à  une  puissance  étrangère. 
La  lettre  ai  Alix  portoit ,  qu'a- 
buser de  l'absence  d'un  monarque 
à  qui  la  piété  avoit  fait  abandon- 
ner ses  états ,  pour  y  répandre  le 
trouble  ,  c  étoit  violer  l'obéis- 
sance qui  lui  étoit  due.  «  Char- 
gée du  soin  du  royaume ,  je  dois, 
ajouta-t-elle,  pourvoir  à  sa  tran-« 
quillité  ,  et  j'empêcherai  toute 
innovation.  »  Cette  fermeté^ea 
imposa  à  la  cour  de  Rome ,  qui 

•crut  plus  prudent  d'attendre"  le 
retour  de  Philippe ,  et  de  lui  ren-* 
voyer  le  jugement  de  lafFaire. 
Alix  mourut  à  Paris  le  4  juia 
1206  ,  avec  la  réputation  d'une 
reine  éclairée,  bienfaisante  et 
vertueuse  ;  elle  avoit  son  topi-« 
beau  dans  l'abbaye  de  Pontigny  , 
fondée  par  son  père.  —L'his- 
toire  fait  mention  de  plusieurs 

"autres  princesses  du  nom  d'Aux. 
L'une  ,  fille  de  Henri  le  jeune  , 
comte  de  Champagne  ,  devint 
reine  de  Chypre.  Ayant  épousé 
Hugues  de  Lusignan  ,  et  ensuite 
Bohemond  IV  prhice  d'Antio— 
elle,  elle  rapurut  en  1246.  — Une 
autre  épousa  Bertrand  comte  de 
Toulouse  ;  une  autre  fit  le  voyage 
de  la  Terre-sainte  avec  Jean  de 
Châtillon  comte  de  Blois  ,  son 
époii;^»  r-îUne  héritière  de  Bre*^ 
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tagne ,  mariée  à  Pierre  de  Dreux 
dit  MaucUrc,  et  deux  ûlles  de 
Jjouis  VII  ,  mariées  à  Thibaud 
comte  de  Blois  «  et  à  Guillaume 
comte  de  Ponthieu,  portèrent  le 
même  nom. 

ALLAMANON  ,  (  Bertrand  ) 
l'im  des  troubadours  les  plus  dis- 
tingués du  i3"  siècle  9  possédoit 
la  terre  d'Allamanoii  dans  le  dio- 
cèse d'Avignon.  La  dame  de  se« 
pensées  fut  PhanetU  de  Gan^ 
telmi  ,  présidente  à  Ta  rase  on. 
B  célébra  ses  charmes  et  ses  ri- 
gueurs j  mais  espérer  avec  elle  ^ 
disoit  le  poète  ^  valoit  mieux  que 
posséder  ailleurs,  Allamanon  al- 
lia le  métier  des  armes  à  la  ga- 
lanteirie.  Il  repoussa  les  entre- 
prises de  l'archevêque  d'Arles  qui 
opprimoit  les  citoyens  de  cette 
ville ,  et  il  obtint  du  pape  qu'un 
légat  viendroit  mettre  un  frein  à 
ses  excès.  Ce  n'est  pas  qvC Alla- 
manon fût  partisan  de  la  cour 
Romaine  ;  car  c'est  ainsi  qu'il 
s'exprime  dans  une  autre  pièce 
sur  la  déposition  de  l'empereur 
Frédéric  par  Innocent  IV:  «  C'est 
le  pape  qui  règne  ,  qui  possède 
l'empire;  car  lui  et  ses  gens  en 
tirent  plus  de  revenus  par  les 
trésors  qu'on  leur  distribue  que 
n'en  pourroit  tirer  l'empereur. 
H  ne  cherche  qu'à  fomenter  les 
troubles  :  ce  procès  ne  sera  point 

Î'ugé  ;  mais  puisque  les  rois  veu- 
ent  le  terminer  avec  les  armes , 
qu'ils  se  mettent  chacun  en  cam- 
pagne ;  que  l'un  des  partis  rem- 
porte la  victoire  ;  alors  les  décré- 
tales  n'arrêteront  plus. ,  et  ïon 
fera  bien  parler  le  pape-  Le  vain- 
queur sera  appelé  par  lui  Fils  de 
/  î)ieu  ,  et  il  sera  couronné  par 
le  clergé.  Tel  est  l'usage  de  la 
cour  de  Rome.  Quand  elle  trouve 
un  empereur  |missant  ,  elle  se 
soumet  humblement  à  ses  or« 


dres  ;  elle  l'accable  quand  on  !• 
voit  décheoir.  » 

AX.LANUS,  Anglois,  fitim^ 
primer  à  Anvers,  en  161 1 ,  utt 
livre  intitulé  De  officio  viri  boni; 
c'est  uii  poème  en  mauvais  vers 
latins.  Un  autre  ouvrage  du  md« 
me  auteur  ,  qui  est  devenu  très- 
rare  ,  a  pour  titre  ^  De  plancUt 
naturtB  contra  Sodomitas» 

!.  ALLËGRI ,  (  Jérôme  )  cé- 
lèbre chimiste  de  Vérone  ,  an 
milieu  du  16*  siècle,  y  présida: 
long-temps  l'académie  des  Alé-i^ 
tophiles ,  consacrée  à  découvrir 
les  erreurs  populaires  qiti  pou- 
voient  se  glisser  dans  la  pratiqué" 
de  la  médecine.  Il  est  fâcheux 
qu'il  abusât  de  fes  connoissanced^ 
pour  s'appliquer  aux  folies  de  la 
philosophie  hermétique  et  de  l'as^ 
trologie.  Il  a  voit  trouvé  la  com— 
position  de  deux  liqueurs  qui  ^ 
mêlées  ensemble,  se  ânrcissoient 
et  se  résolvoient  en  pierre.  On  a 
ÔLAllégri  un  traité  de  chimie  9 
des  dissertations  sur  la  poudra 
&Algaroto ,  et  la  composition  da 
la  thériaque* 

^  II.  ALLÉGRI,  (  Alexandre  ) 
poète  Florentin  ,  vivoit  sur  la 
fin  du  16*  siècle.  Il  unit  à  la  pro- 
fession des  armes  le  goût  pour 
la  poésie  burlesque,  à  limitation 
du  Berni.  Ses  Œuvres  publiée», 
on  i6o5  et  i6i3,  ont  été  réim- 
primées à  Amsterdam  en  1754» 

ALLÊGRINI ,  né  à  Rome  ai» 
commencement  du  1 6*  siècle  , 
excella  dans  la  musique.  On  lui 
doit  sur- tout  un  Miserere,  qu'on 
ne  chantoit  qu'à  Rome ,  dans  la 
chapelle  du  pape ,  pendant  la  Se- 
maine Sainte  ,  et  qui  y  attlroit 
de  toutes  parts  un  concours  im- 
mense d'étrangers.  Il  étoit  dé- 
fendu SQUS  peine  d'excommmu^ 
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tetionâe  donner  des  copies  dec6 
Miserere  ;  cependant  l'Anglois  * 
JBvnuy  ,  aatenr  d'un  célèbre 
Traité  sur  la  musique  ,  en  ob- 
tint une  du  cardinal  Albanie 
préfet  de  la  chapelle  du  pape. 

ALLÊON  DoLAC  ,  (Jean-* 
touis  )  naquit  à  I^yon  ,  et  y  sui- 
vit long-temps  la  profession  du 
Inrreau.  H  réunit  aux  connois- 
«nces  du  jurisconsulte  le  goût 
de  l'histoire  naturelle.  Ce  goût 
rengagea  à  prendre  une  place 
ààDs  les  fermes  a  St-Étienne  en 
Forez ,  où  il  pouvoit  plus  com- 
modément suivre  ses  études  sur 
les  fossiles  et  la  minéralogie ,  et 
««  il  mourut  vers  1768.  On  lui 
doit  :  I.  Mémoires  pour  sentir  à 
f histoire  naturelle  du  Lyonnois , 
^orez  et Beaujolois ,1765,2  vol. 
ta-12.  n.  Mélanges  d'histoire  na^ 
titrelle.  Ce  dernier  ouvrage  parut 
d'abord  en  1768  en  2  vol.  in-12  ; 
nais  il  obtînt  trois  ans  après  une 
ûottvelle  édition  en  6  vol.  in-12. 

ALLETZ ,  (  Pons-Augustin  ) 
«vocat,  mort  à  Paris  le  7  mars 
17S5,  à    Sï.ans  ,  étolt   né  à 
Montpellier.  Ayant  trop  peu  de 
^ens  pour  briller  au' barreau  , 
il  se  mit  aux  gages  des  libraires , 
«t  leur  composa  un  grand  nom- 
bre ^ouvrages  ,  dont  quelques- 
ww  ont  réussi.  Les  principales 
compilations  sorties  de  sa  manu- 
fcctnre littéraire,  sont,  i.^difFé- 
t«î8  Dictionnaires  ;  Y  Agronome, 
s  vol.  in-8** ,  assez  bon  abrégé  de 
h  Maison,  rustique  ;  le  Diction'^ 
^eikéologique ,  in-8**  ;  le  Bic- 
tionmire  des   conciles  ,    in- 8*» , 
lun  et  l'autre  concis ,  mais  écrits 
wec  clarté  ;  le  Manuel  de  l'home 
ïw  du  monde  ,  in-8** ,  et  VEncy- 
^VééUe  des  pensées,  in-8**  ;  deux 
compilations  faites  sans  beaucoup 
de  ioin.  %S  Synopsis  doctrines  sa- 
•r«,  in-S.'^R^li^  49  passades 
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de  récriture  sainte  sur  les  vérités 
de  la  foi.  3.*^  Tableau  de  L'his^ 
toire  de  France  ,  a  vol.  in-12  ^ 
adopté  par  quelques  m&isons  d'é-* 
ducation  «  qu  iqu'il  soit^rit  ave« 
négligence  et  presque  sans  inté- 
rêt; mais  les  principaux  faits  de 
notre  histoire  y  sont  exposés  avec 
fidélité  et  simplicité.  4.**  Les  prin-* 
ces  célèbres  qui  ont  régné  dans  le 
monde ,  4  vol.  in-12.  5.**  VHis^^ 
toire  des  papes ,  2  vol.  in— 12* 
6."  U Histoire  des  singes ,  in-  i2« 
On  voit  par  le  titre  de  ces  trois 
histoires,  dont  la  première  est 
la  plus  intéressante  .  que  le  choix 
du  suict  étoit  indifférent  pour  le 
rédacteur  ,  pourvu  qu'il  put  lui 
fournir  un  ou  deux  volumes^ 
UHistoire  des  papes  est  très- 
superficielle  ,  et  n'est  pas  tou-i 
jours  impartiale.  7.**  Les  ome^» 
mens  de  la  mémoire»  in— 1 2.  C*est 
un  recueil  des  plus  beaux  m'or-i- 
ceaux  des  poètes  François  ,  in-8.* 
Les  leçons  de  Thalie ,  3  vol.  in-» 
1 2.  Ce  sont  des  portraits  ,  det 
caractères ,  des  traits  de  morale 
tirés  des  poètes  comiques.  9.^  Con* 
noissances  des  Poètes  François  ^ 
2  vol.  in- 1 2.  .1 0.0  Cathéchisme  de 
Vdge  mûr ,  in— 12.  Cetabrégé  par 
demandes  et  par  réponses  de* 
preuves  de  la  religion  ,  peut  être 
utile  à  la  jeunesse.  1 1.°  U Albert 
moderne ,  2  vol.  in-12.  1 2.0  UEsm 
prit  des  journalistes  de  Trévoux^ 
4  vol.  in— 12.  i3.o  V Esprit  des 
journalistes  de  Hollande  ,  2  vol» 
in— 12.  Ce  second  recueil  ne  vaut 
pas  le  précédent  qui  offre  plu-» 
sieurs  morceaux  cunenx  et  bien, 
écrits.  14."  Divers  livres  pour  les 
classes .  dont  les  plus  connus  sont, 
Selectœ  è  nova  testamento  kistom 
riœ  ex  Erasmi  paraphrasi  de^ 
sumptœ ,  in-12  ;  et  K^electa  è  Cù- 
cerone  prœrepta ,  in- 1 2.  1 5.**  En- 
fin ,  un  abrégé  de  l'histoire  Grecm. 
que  ;  le  Magasin  des  adgl^sçensi 
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Nouvelles  vies  des  Saints  ;  YEs" 
prit  des  femmes  célèbres  ;  Y  Al-* 
manach  Parisien  ,  etc.  On  voit 
par  ce  détail  combien  A*AUetz 
ëtoit  laborieux.  Il  joignit  des 
vertus  à  l'amour  du  travail ,  et 
il  fut  sincèrement  regretté  par 
sa  famille  et  ses  amis. 

ALLIOT,  (N.)  fermier-gé- 
néral ,  mort  en  1779  ,  étoit  at- 
taché à  Stanislas  roi  de  Pologne. 
On  lui  doit  un  Recueil  des  éta- 
hlissemens  de  ce  prince  9  le  Compte 
des  dépenses 'des  bâtimens  que 
Stanislas  fit  construire  à  Nancy  ; 
et  la  Relation  de  la  pompe  fu- 
nèbre de  Léopold  II  ^  1730. 

ALMICI,  (Pierre  Camille) 
prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Bresce 
en  Italie  le  a  novembre  17 14, 
mort  le  3o  décembre  1779 ,  à 
65  ans,  se  livra  avec  succès  à 
l'étude  des  langues  anciennes , 
de  l'histoire  et  des  antiquités.  Il  a 
publié  :  I.  Des  Réflexions  criti^ 
ques  sur  l'ouvrage  de  Fébronius , 
de  Statu  Ecclesiœ.  II.  Une  disser- 
tation sur  la  manière  d'écrire  la 
vie  des  grands  hommes.  Sa  patrie 
possède  encore  quelques-uns  de 
ses  manuscrits  ^  entr'autres  9  des 
Observations  sur  l'esprit  et  le 
caractère  des  François  et  des 
Italiens  ;  et  d'autres  ,  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Fra^Paolo  Sarpi» 

ALMODIS ,  Béarnoise ,  vivoit 
en  io55.  Elle  eut  trois  maris 
vivans  ,  le  comte  d'Arles  qu'elle 
quitta  par  inconstance  ;  le  comte 
de  Toulouse  qu'elle  abandonna 
sous  prétexte  de  parenté ,  etx 
Raymond  Bérenger ,  comte  de 
Barcelone  9  dont  elle  fit  em- 
poisonner les  fils  qu'il  avoit  eus 
d'une  première  femme. 

ALMUCS9  (Domna)  née  à 
Chateau-neuf  en  Provence  9  se 
livra  à  la  poésie  ^  et  ac^iu$  ^ 
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la  réputation  par  ses  vers  prcM 
vençaux.  Elle  eut  pour  amant 
Gigon  de  Tornen,  et  pour  amie 
Isée  de  Çapion  qui  faisoit  aussi 
des  vers. 

ALOARA  9  veuve  de  Pandul/, 
surnommé  l'éte-de-fer  ,  prince 
de  Capoue  et  de  Bénevent  9  gou- 
verna ses  états  avec  habileté  ^ 
en  980.  Baron ius  l'accuse  d'avoir 
fait  périr  un  comte  9  neveu  de 
Pandulf,  dans  la  crainte  que  ce 
dernier  n'usurpât  sur  son  fils  le 
souverain  pouvoir  9  meurtre  que 
St.  Nil  lui  reprocha  ,  en  lui  pré- 
disant que  sa  postérité  ne  règne- 
roit  plus  à  Capoue  :  ce  que  l'évè- 
nemei.t  justifia..  Aloara  mourut 
au  mois  de  décembre  992. 

ALOIS  9  (  Pierre  )  né  à  Caserte 
dans  le  royaume  de  Naples  ^ 
entra  dans  la  société  des  Jésuites  , 
et  y  publia  un  Commentaire  sur 
les  évangiles  de  carême  9  et  quel^ 
ques  épigrammes  qui  ne  sonti 
point  sans  mérite.  Il  mourut  au 
commencement  du  17»  siècle. 

ALONZO  9  (Jean)  architecte 
Espagnol  9  célèbre  pour  avoir  bâti 
la  superbe  église  des  Hiérony- 
mites  dans  la  ville  de  Guadeloupe 
^n  Estramadure.  Elle  est  précé- 
dée d'un,  vaste  péristile  où  l'on 
parvient  par  vingt  degrés,  et 
divisée  en  trois  nefs  séparées  par 
des  groupes  de  colonnes.  C'est 
Tun  des  plus  beaux  édifices 
d'Espagne. 

ALOYSIUS,  premier  archi^ 
tecte  de  Théodoric  roi  d'Italie  ^ 
vivoit  en  480.  Il  reçut  l'ordre 
de  son  souverain  de  réparer  les 
monumens  de  Rome  9  et  parti- 
culièrement les  aqueducs  qui 
s'étendent  d'Albano  à  Padoue  ^ 
que  les  ravages  9  •  les  guerreij 
avoient  presque  entièrement  fait 
^spajfgj|(C$i  Sans  les  lettres  de 
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fSassiodore  ,  on  en  trouvé  tfti'il 
adresse,  au  nom  de  Théodoric 
dont  û  étoit  ministre  ,  à  Aloysius. 

ALOPA,  (François  de)  im- 
primeur Vénitien^  chez  qui  Jean 
de  Lascaris  fit  imprimer  «ne 
Antologie  Grecque  en  lettres  ca- 
pitales, 14^4  ,  in-40j  et  un  Ca!^ 
Umaque  imprimé  aussi  en  capi- 
tales in-4°  sans  date  et  sans  nom 
de  viJJe.  Maittaire  parle  fort  au 
long  de  cet  imprimeur. 

ÀLPAGO,  (André)  médedn 
Italien  de  grande  renommée 
Tivoiten  1554.  Après  avoir  étudié 
les  principes  de  la  médecine ,  Ta- 
mour  de  son  art  le  décida  à  passer 
dans  l'Orient  pour  y  retrouver 
Avicenne  dans  sa  langue  natu- 
rejle.  Il  apprit  parfaitement  la 
langue  arabe  et  revint  occuper 
une  chaire  de  médecine  que  la. 
répiibliqtie  de  Venise  lui  accorda. 
D'à  traduit  Avicenne,  Averroës 
et  Sérapion  ,  et  ajouté  des  ob- 
servations à  leurs  écrits. 

ALPAÏDE,  suTtiommé^IaSel^ 
par  les  anciens  historiens  Fraîi-i 
Çois^  captiva  le  copur  de  Pépin, 
Héristel,  célèbre  maire  du  palais  , 
Sui  répudia  Ptectrude  son  épouse 
pour  s'unir  à  elle.  L'évéque  de 
I^ége  Lambert  condamna  Pépin 
«t  refusa  de  bénir  à  table  le  verre 
que  Ton  présentoit  à  la  nouvelle 
reineau  festin  des  noces.  Alpaïde, 
•utréede  l'injure,  excita  son  frère 
Dodon  à  la  venger  ;  et  celui-ci  fit 
périr  Lambert.  Bientôt ,  suivant 
«s  chroniques  du  temps ,  le  ciel 
Pnnit  le  meurtrier  par  une  ma- 
wdie  infecte  qui  couvrit  son  corps 
«te  vers ,  et  le  força ,  pour  s'ar- 
racher à  ses  tourmens  ,  à  se  pré- 
cipiter dans  la  Meuse.  Ce  qui  peut 
jostifier  Pépin  etALpaîde,  c'est 
que  le  divorce  étoit  admis  et 
•o»mim  sous  la  première  race» 
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Pepîh  resta  très-attaché  à  AU 
palde  jusqu'à  sa  mort.  Alors  celle-» 
ci ,  inconsolable  de  sa  perte , 
s'ensevelit  pour  toujours  dans  un 
rtionastère  près  de  Namur.  Elle 
fut  jnère  de  Charles  Martel  et 
aïeule  dé  Pepîn  père  de  Charles 
Tfiagnéi 

AtPHANi;S/(  Benoit  )ai'^ 
chevêque  de  Salerne  sa  patrie ,  s« 
rendit  célèbre  dans  la  médecine 
et  la  poésie.  Ses  connoissances  le 
firent  chérir  du  pape  Victor  III 
a  qui  il  fit  don  de  divers  médi- 
camehs  précieux  et  préparés  de 
sa  main.  Alpkanus  mourut  en 
1086.  Il  écrivit  en  vers  les  Vie» 
de  quelques  Saints;  on  les  trouve 
dans  les  recueils  de  Surius  et  de 
Lipoman.  —Il  ne  faut  pas  le  con^ 
fondre  ni  avec  François  Alpha^ 
Nu^  qui  exerça  aussi  la  médecine 
a  Salerne  et  a  publié  en  1 577  un 
Traité  des  fièvres  malignes  et 
pestilentielles,  ni  avec  Vincent 
Alfhanus  auteur  d'un  Traité  . 
de  la  Dot,  en  latin,  publié 
en  ifio7« 

ALT,  ( François- Joseph-Nîw 
colas  Baron  d')  né  à  Fribourg  le 
17  février  1689,  et  mort  dan» 
cette  ville  en  1770 ,  fut  avoyef 
en  1737.  Son  Histoire  des  WeU^ 
ches  ,  Fribourg  1749  à  1752  en 
dix  vol.  in-8** ,  est  peu  coimue 
au-delà  de  la  Suisse,  il  y  a  dea 
recherches  5  mais  le  style  est 
lourd  et  peu  correct.  C'est  plutôt 
«ne  compilation  qu'une  histoire*. 

ALTAMER,  (André)  mi^ 
nistre  Luthérien ,  vivoit  à  Nu-« 
remberg  sa  patrie  fers  l'aii  ,r56o. 
On  a  de  lui  des  Œuvres  de 
controverse  et  des  notes  estimée» 
sur  "tacite* 

AL'TAMURA ,  (  Ambroise  d') 
domimcain,  publia  en  iS-jy\\né 
Bibliothèi^utt  raisonna  des  écjri^ 
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.  vains  de  son  ofdfe  ,  jusqu  à  f ah-i 
txée  1610. 


ALTAÎîI,  (Antoine)  évêqiie 
trUrbin  ,  patriarclie  d'Aqiiilée  , 
servit  utilement  les  pontifes  de 
Rome  ,  dans   diverses   négocia- 
tions, dlartin  K  T^nvoya  comme 
.  légat  au  concile  de  Basle ,  et  il 
s'y  conduisit  avec  prudence.  Le 
pape  Eugène  ayant  désapproxivé 
les  sentimens  du  concile,  envoya 
jiUani  en  Ecosse  près  de  Jacques 
premier  pour  y  réformer  le  clergé; 
puis  en  Angleterre  en  U^?  po^^ 
y  terminer  les  différends  survenus 
entre  ce  royaume  et  la  France  ; 
enfin  en  Espagne  pour  y  ménager 
le  mariage  d'Eléonor ,  infante  de 
Portugal,  avec  l'empereur  Frér- 
^eric    III-    il  mourut   quelque 
tetaps  après  cette  ambassade  et 
l'avènement   de   Nicolas    V  au 
pontificat.    Arrigo  AiTANi  le 
jeune  a  recuiUi  des  notices  sut 
la  vie  des  hommes  célèl)res  de 
«a  famille  ,  et  les  à  publiées  à 
Venise  en  17 17» 

I.  ALTICOZZI,  (Laurent^  né 
ft  Cortone  ,  le  25  mars  i  683  , 
mort  à  Rome  en  17779  dans  un 
âge  très-âvahcé  ,  se  fit  fésuite, 
et  publia  plusieurs  écrits.  Le  plus 
considérable  est  une  Somme  de 
St,  Augustin  ^  en  6  vol.  in -4**, 
B-ome  ,  175 1  ;  dans  laquelle  on 
estime  sur-tout  l'histoire  de  la 
vie  ,  des  opinions  et  de  la  con- 
damnation de  Vêlage.  On  lui  doit 
encore  des  Dissertations  sur  les 
anciens  et  nouveaux  Manichéens , 
sur  les  erreurs  àeBeausobre  dans 
son  histoire  critique  du  Mani- 
chéisme ,  etc. 

IL  ALTICOZZI,  (Ilenauld) 
patrice  de  Cortone ,  de  la  même 
famille  quele  précédent,  a  publié 
en  1749  à  Florence,  une  tra- 
duction en  veirs  scioUl  de  quel- 
que* comédies  de  Plante. 


.   »  AtTILIUS,  (Gabriel)  iié  H 
Mantoue,  devint  précepteur  dd 
Ferdinand  le  jeune ,  roi  de  Naples^ 
Sixte  IV  le  fit  évêque  de  Poli-. 
Castro  en  147I)  et  il  y  mourut 
à  rage  de  60  ans  ,  en  1484.  0» 
a  de  lui  diverses  poésies  latin^ft 
qui  offrent  de  la  facilité ,  mai» 
quelquefois  trop  d'abondance  i  le» 
plus  célèbres  sont  un  épilhalam*  /, 
sur  le  mariage  de  GaLéas  SJorc^ 
"duc  de  Milan ,  avec  Isabelle  d"A^ 
rdgon  9  Scaliger  et  Sannazar  ont 
fait  l'éloge  de  cet  écrit  ;  des  élé- 
gies, Lamenlatio .  etc*  Ces  poésie  A 
ont  été  recueillies  par  GruCer  ^ 
dans  le  premier  volume  de  sorx 
ouvr^-ge  intitulé  ,  Deliciœ  poê-^ 
tarum  Italorum,  et  par  Jérôme 
Rusceli,  à  Venise  en  1 5  58 ,  in-84% 
ALTISSÏMO ,  célèbre  impro-^ 
visateur   Italien  du   1.5e   siècle, 
éloit   suivi  d'un  grand  nombre 
d'Auditeurs  charmés  de  la  facilit4 
et  de   l'éloquence   de   ses   ver»)# 
Plusieurs  lés  recueillirent  de  mé*- 
moire  et  les  publièrent.  Quel^ 
ques-uns  ont  prétendu  avecyraU 
semblance  qu'il  sai^peloitAngelo^ 
mais  que  ses  adjjiirateurs  lui  don-    ^ 
nèrent  le   surnom  d'Altissimo  , 
pour  exprimer  la 'supériorité  da 
son  talent.    Tira^oscIU   en    fait 
mention  dans  son  sixième  volume^ 


ALTOGIIADI,  (Lélius)  né  à 
Lucques  dans  le  17^  siècle ,  étudia 
le  droit  à  Bologne  et  à  Pavie  ,  et 
se  rendit  si  célèbre  dans  la  can-t 
noissance  des  lois,  que  plusieurs 
universités  lui  offrirent  des  placea 
de  professeur  ;  mais  il  ne  voidulï 
jamais  quitter  sa  patrie.  Il  y  publia 
divers  ouvrages  parmi  lesquels  ox* 
distingue  deux  voluniçs  de  Con^ 
suUallons* 

ALTOMARE,  (Donat-Aiw 
toine  )   médecin  Romain ,  aimé 
du  pape  Paul  IV,  est  mort  en  " 
i556*  Ses  œuvres  de  médecin^ 
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4nt  été  publiées  à  Lyon  tîiéiK 
Hoville  en  i565  ,  in-folio,  et  à 
tVenise  en  1570.  — ^Un  Biaise 
\A.LTOsiARE  ,  avocat  de  Naples  ^ 
outre  divers  écrits  sur  la  juris- 
prudence ,  est  auteur  d'un  Kecueil 
historique  des  principales  maisonis 
d'Italie. 

.  ^  ALTON ,  (  Richard  comte  d*  ) 
général  d'infanterie  au  service 
d'Autrît^he,  prit  en  17871e  com- 
mandement des  armées  des  Pays- 
Bas.  Sa  sévérité,  la  discipline 
«■igoureuse  qu  il  faisoit  exercer , 
ie  firent  redouter  des  soldats  et 
des  citoyens.  Lors  de  l'insurrec- 
tion du  Brabant,  en  1789  ,  il 
réprima  les  insurgés  vers  Tirle- 
aïont  ;  mais  bientôt  après  il  con- 
centra ses  forces  à  Bruxelles, 
lit  dépaver  la  ville  ,  ouvrit  des 
tranchées  dans  ses  rues  et  placer 
de  l'artillerie  dans  le  parc.  Ayant 
reçu  la  fausse  alerte  que  quinze 
mUle  hommes  s'avançoient  con- 
tre lui  ,  il  abandonna  ,  le  12  dé- 
cembre, la.  ville  et  les  fortifi- 
cations qu'il  y  a  voit  fait  élever» 
Obligé  d'aller  à  Vienne  rendre 
compte  de  ses  opérations  ,  il 
mourut  en  route»  —Son  frère  ^ 
le  comte  à* Alton ,  s'est  distingué 
dans  la  guerre  de  TAutricIie  con- 
tre'les  Turcs  ,  et  ensuite  contre 
les  François.  U  fut  employé  au 
siège  de  Valenciennes  et  à  celui 
de  Dunkerqiie ,  dirigé  par  le  duc 
d'Yorck.  Il  périt  près  de  cette 
ville  à  la  sanglante  bataille  du 
Î14  aoiit  1793 ,  vivement  regretté 
des  troupes  et  du  général. 

LALTOVITI,  (Antoine) 
savant  archevêque  de  Flore.nce, 
Ch'û  mourut  en  i573,  a  publié 
plusieurs  Traités ,  sur  l'art  de 
prêcher  ,  sur  les  syllogismes ,  les 
élémens  ^  la  nature  de  l'ame  , 
l'origine  du  vçrre  ,  la  cause  de» 
y«nti ,  le  vide  ,  «tf , 
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ïl  ALTOVITI  ,  (Marseille  . 
d*)  née  d'une  famille  originaire 
de  Florence  ,  qui ,  durant  les 
troubles  de  cette  ville,  s'étoit 
réfugiée  à  Marseille ,  fut  tenue 
sur  les  fonts  de  baptême  par  le 
corps  municipal  de  cette  dernière 
cité  ,  et  en  prit  le  nom»  Elle  ne 
quitta  point  cette  patrie  adoptive, 
et  s'y  rendit  célèbre  par  ses  poé- 
sies italiennes  et  provençales , 
qui  furent  imprimées  dans  le 
seizième  siècle.  Goujet  a  inséré 
dans  le  tome  treizième  de  sa 
Bibliothèque  Françoise  ,  une  (S8e . 
de  Marseille  d'AUoviti  ,  morte 
en   1609. 

IV.  ALVAREZ  DE  JPA2/ 

(Jacques)  né  à  Tolède ,  prit 
l'habit  de  Jésuite  en  i578>  et  se 
consacra  à  l'instruction  et  au 
bonheur  des  Péruviens.  Il  établit 
des  écoles  à  Lima  et  mourut  au 
Potosi ,  le  17  janvier  i^ao ,  aprèi 
avoir  marqué  chacun  de  ses  jour» 
par  des  actes  de  bienfaisance  et 
de  piété.  ^^Baltazar  Alfarez , 
autre  Jésuite  Espagnol ,  est  mort 
en  i58o,  en  odeur  de  sainteté* 
Sa  vie  écrite  en  espagnol ,  a  été 
traduit*  en  italien  par  Binaldit 

ALUCCI^(César)néà  Chiétî 
en  Italie,  dans  l'Abruzze  cité-* 
rieure  ,  a  publié  lo  specchio ,  lé 
miroir  des  antiquités  Romaines  , 
1625. 

*  ALVIANO  ,  (  Batthélemi) 
général  des  Vénitiens  ,  fut  fait 
prisonnier  à  la  bataille  d'Aigna- 
del ,  et  perdit  celle  de  la  Mothe  ^ 
sans  décheoir  de  la  réputation 
qu'il  s'étott  acquise  dans  ses  autres 
expéditions.  11  se  distingua  à  la 
journée  de  Marignan ,  et  mourut 
eh  1 5 1 5  ,  année  ou  il  avoit  pris 
Bergame.  Il  mourut  si  pauvre 
que  le  sénat  fut  obligé  de  faire 
TMi^  .pension  alimentaire  à  »oîi 
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fils ,  et  de  marier  ses  allés.  Au 
milieu  du  tumulte  des  armes,  il 
cultivoit  la  littérature  et  la  poésie, 
il  fonda  même  une  académie  à 
Pordonone  dans  le  Frioul ,  d'où 
sortirent  plusieurs  poètes  célè- 
bres. Voyez  Louis  XII ,  n.®  xvii, 
€t  II.  Dantb. 

*AMABLE,  (St.)  curé  de 
Kiom  )  mort  en  cette  ville  l'an 
'475  ,  en  est  devenu  le  patron. 
Appelé  par  Sidoine  Apollinaire , 
évéque  de  Clermont ,  il  l'aida 
dans  les  travaux  de  l'épiscopat , 
et  après  sa  mort  on  porta  son 
corps  à  Riom ,  dans  l'église  de 
8t.  Bénigne.  Faydit  en  a  donné 
une  Vie,  mêlée  de  vrai  et  de 
faux. 

AM  ADEI ,  (  Charles-Antoine) 
de  Bologne ,  savant  médecin  et 
botaniste;  Il  découvrit  le  premier, 
dans  les  environs  de  sa  patrie , 
hi  planiehlaqueWe  Gûètano  MolU 
donna  le  nom  d*Aldrovande  dans 
une  dissertation  insérée  dans  le 
tome  cinquième  des  Mémoires 
«le  l'institut  de  Bologne.  Amadei 
est  mort  vers  1720. 

I.  AMADESI,  (Dominique) 
né  à  Bologne  le  4  août  1657  9  se 
destina  à  I9  profession  du  com- 
merce, et  Y  réunit  l'étude  des 
belles -lettres  et  le  goût  de  la 
poésie.  La  mort  de  son  épouse 
à  laquelle  il  étoit  tendrement  at- 
taché, lui  fo^urnit  une  source 
intarissable  de  vers  on  il  ex- 
prima ses  regrets.  Son  ami  Pierre 
JSannoUi  les  recueillit  et  les  pu- 
blia à  Bologne  en  i723.  Antadesi 
mourut  le  1 1  septembre  1730. 

IL  . AMADESI ,  (  Joseph- 
Xouis)  né  à  Livournele  28  août 
X701 ,  mort  à  Home  le  8  février 
1778 ,  devint  curé  de  l'église  de 
St.  Nicandre  à  Kavennes ,  et  l'un 
/âermembrcs  les  plu«  distingués 
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de  Facadémie  que  le  marqnfs 
Hasponi  àvoit  établie  dans  cette 
ville.  On  a  de  lui  divers  écrits 
sur  la  jurisdiction  et  les  droits 
des  archevêques  de  Havennes, 
imprimés  dans  cette  ville  en 
1747  ,  et  à  Home  en  1752.  Fan- 
iuzzi ,  dans  son  histoire  des  écri- 
vains de  Bologne ,  parle  fort  au 
long  à'Amadesi  et  de  ses  ou—, 
vrages. 

AMAFANTUS  ,  (  Caïus  )  phi- 
losophe Homain ,  adopta  les  opi«- 
nions  à'Epicure  ,  et  traduisit 
dans  la  langue  latine  les  ouvrages^ 
de  ce  dernier.  Ils  furent  lus  avec 
enthousiasme  ;  Cicéron  en  parle 
dans  ses  Tusculanes  .  livre  4. 

AMAÔE  ,  célèbre  reine  des 
anciens  Sarmates,  épousa  Mé»^ 
dosac  qui  ,  enivré  de  plaisirs, 
de  bonne  chère  et  de  voluptés  y 
laissa  sa  femme  gouverner  en-^ 
tièrement  ses  états.  Amage  réta- 
blit l'ordre*  dans  les  tribunaux 
et  la  discipline  dans  l'armée.  Sa 
renommée  s'étendit  dans  toute 
la  Scythie  ;  et  elle  devint ,  par 
son  courage  et  son  équité ,  Tar— 
biiire  des  peuples  voisins.  Ceux 
de  la.  Chersonèse-Taurique ,  roé* 
contens  de  leur  roi ,  se  plaigni- 
rent de  &es  exactions  et  de  sa 
tyrannie  à  la  reine  Sarmate. 
Celle-ci  remontra  à  ce  souve- 
rain qu'il  ne  devoit  point  abuser 
de  son  pouvoir  ;  mais  s'aperce— 
vant  bientôt  que  de  justes  sujets 
de  plainte  continuoient  à  s'éle-. 
ver  contre  lui ,  Amage  prit  su-^ 
bitement  une  résolution  déter— ' 
minée.  Elle  choisit  cent  vingts 
braves  de  son  armée ,  et  se  mit 
à  leur  tête.  Chacun  de  ces  sol-' 
dats  conduisit  trois  chevaux  ,  et 
les  montant  alternativement,  ils 
firent  en  deux  jours  douze  cents 
stades ,  c'est-à-dire  environ  cin- 
quante lieues.  La  troupe  arrive^ 
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h  la  ville  principale ,  en  force  le» 
portes  et  pénètre  jusque  dans  le 
palais.  Aniage  tue  le  roi  et  ses 
ministres  prévaricateurs  ^  assem- 
ble le  peviple,  lui  fait  recon— 
noître  pour  souverain  le  (ils  de 
celui  qu'elle  vient  d'immoler  à  la 
vengeance  publique  ,  et  Texhorte 
à  écouter  la  voix  de  la  justice 
et  à  ne  pas  mériter  le  sort  de 
son  père. 

AMALABERGUE  ,   fille  de 
Théodoric  roi  des  Goths  d'Ita- 
lie ,  épousa  Hermatifroy  qui  ré- 
(noit  sur   une  partie  de  la  Tu- 
ringe.  Baudri  et  Berthier ,  frè- 
res de  ce    dernier ,  possédoient 
le  reste  de  cet  état.  L'ambition 
de  la  reine  les  en  dépouilla.  Bau» 
iri  fut  assassiné.  Hermanfroy  ne 
pouvoit  se  résoudre  à  déclarer 
la  guerre   à     son  autre  frère; 
Amalabergue  l'y  détermina  en  ne 
iaisant  servir  sur  sa  table  que  la 
moitié  des    mets  ordinaires.  Le 
roi  lui  demanda  la    raison  de 
cette  innovation.  «  Vous  n'avez 
que  la  moitié  d'un  trône  ,  lui  dît 
la  reine ,  votre  table  ne  peut  ôtre 
servie  qu'à  demi.  »  Hermanfroy 
s'unit  à  Thierry,  roi  nie  Metz, 
pour  livrer   bataille  à  Berthier 
qui  y  périt.  Cette  mort  fut  bien- 
tôt vengée.  Thierry,  devenu  en- 
nemi à* Hermanfroy  pour  le  par- 
tage des  états  du  vaincu  ,   fit 
précipiter  ce  dernier  du  haut  des 
murs  de  roZ/^/ac.  Cet  événement 
arriva  en  53i.  Amalabergue -f^xi-^ 
vée  de  toute  puissance,  chercha 
un  asile  auprès  Û!Athalaric  toi 
âôs  Ostrogoths ,  et  y  mourut. 

AMALFI ,  (  Constance  ^Aya^ 
\ot  duchesse  d'  )  fut  aussi  re- 
coin mandable  par  sa  naissance 
que  car  l'éclat  de  ses  talens.  Ses 
^det  italiennes  ont  de  la  force 
dans  les  pensées  et  de  l'agré- 
li^ent  dans  le  styk.  Elles  sent 
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imprimées  à  la  suite  des  poésies 
de  Victoire  Colonne.  PaulJave^ 
dans  sa  vie  de  Gonzalve ,  parler 
avec  éloge  de  la' duchesse  d'^- 
malfi  ,  que  Zoppi  cependant  tt 
oubliée  dans  sa  Bibliothèque  Na- 
politaine. Elle  mourut  à  Naples 
sa  patrie ,  vers  l'an  i  S6o. 

»  AMAN,  Amalécite,  fil« 
â*Amadiith  et  favori'  d*Assuérus 
roi  de  Perse  ,  voulut  se  faira 
adorer  à  la  cour  de  son  maître^ 
Le  Juif  Mardochée  refusa  de  lui 
rendre  ces  honneurs.  Aman  cho*« 
que  de  ce  refus ,  résolut  de  per- 
dre tous  les  Juifs ,  et  obtint  un 
arrêt  de  mort  contr'eux.  Il  avoit 
déjà  fait  dresser  un  gibet  pouc 
Mardochée  ,  lorsqvL'Assuérus  ap- 
prit que  ce  Juif  avoit  découvert 
autrefois  une  conspiration  con*^* 
tre  lui.  Le  roi  reconnoissant  d'un 
service  qui  n'avoit  pas  été  ré^ 
compensé  y  ordonna  à  Aman  dei 
conduire  Mardochée  en  triom*» 
phe  par  toute  la  ville.  Cet  inso-* 
lent  favori  ayant  irrité  contre  lui 
son  maître  par  sa  jalousie  et  sa 
cruauté ,  fut  ensuite  attaché  «n 
gibet  môme  qu'il  avoit  fait  plan- 
ter pour  son  ennemi.  Afin  d'é- 
terniser la  mémoire  de  leur  déli- 
vrance, les  Juifs  établirent  une 
fête  solennelle.  Ils  consacrèrent 
ce  jour-là  uniquement  au  plai- 
sir et  à  la  réjouissance.  On  n'y 
voyoit  que  festins ,  et  on  n'en- 
tendoit  par-tout  que  des  cris  d* 
joie.  La  veille  de  la  fête  ils  se 
préparoient  à  la  célébrer  par  un 
jeûne  ,  le  jeûne  des  clameurs , 
parte  qu'à  tel  jour  leurs  ancê- 
tres furent  dans  les  pleurs  à 
cause  d'e  l'arrêt  obtenu  par  Am>an^ 
Le  soir  ils  entroient  dans  leur 
synagogue ,  et  dès  que  les  étoiles 
cornmençoient  à  disparoître ,  iU 
faisoient'la  lecture  du  livre  à'Es- 
thén  Toutes  les  fois  qu'on  prch-^ 
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ïionçoit  le  nom  ^Amati  ,  les 
ienfans ,  à  l'envi ,  frappoient  sur 
les  bancs  de  la  synagogue  avec 
îdes-  maillets  ou  des  pierres  ,  et 
'jFaisoient  des  cris  épouvantables. 
Ils  écrivoient  en  gros  caractères 
Je  nom  ^Aman ,  sur  lequel  ils 
crach oient  et  le  déchiroient  en 
Jnille  pièces.  D'autres  fois  ils  éle- 
.Voient  un  gibet  >  et  y  brCiloient 
un  homme  de  paille  qu'ils  ap— 
peloient  Aman,  Mais  sous  pré^ 
texte  d'insulter  Aman,  on  crut 
qu'ils  outrageoient  la  croix  de 
'Jésus'-Ckrist  y  et  les  Empereurs 
leur  défendirent  cette  céré- 
JHonic. 

*  II.  AMAND ,  (  St.  >  né  près 
<ae  Nantes ,  évêque  de  Tongres , 
apôtre  d'une  partie  des  Pays- 
Bas  ,  mourut  en  679  ,  après 
avoir  fondé  l'abbaye  d'Elnone  ^ 
près  Tournai  ;  Fabbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Gand  et  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Sa  Vie ,  écrite  par 
Baudemont ,  se  trouve  dans  Su^ 
rius  et  dans  la  collection  de  Mar»^ 
ienne, 

L  AMASEO,  (Romulus)  né 

è  Udine  dans  le  1 5*  siècle ,  de- 
vint secrétaire  du  sénat  de  Bo- 
logne, puis  des  papes  Jules  IJ 
et  Paul  IJTj  qui  l'envoyèrent  en 
diverses  ambassades.  Il  possédoit 
parffutement  la  langue  grecque  , 
.«t  on  lui  doit  nn  volume  de  Dis- 
cours, la  traduction  de  Xéno-^ 
phon  et  celle  de  Pausantas.  On 
a  trouvé  dans  ces  traductions 
plus  d'élégance  que  de  fidélité. 

IL' AMASEO ,  (Romulus ) fils 
du  précédent ,  né  à  Udine  le»  24 
Juin  1 48 1  5  professa  avtc  éclat 
les  Belles-Lettres  et  la  langue 
grecque  à  Padoue ,  à  Bologne , 
et  enfin  à  Home ,  où  il  fut  ap- 
pelé pur. Paul  JJ/.Le  successeur 
de  celui-ci,  Jules  Jllle  nomma 
^wrétaire  des  brefs  apostoliques? 
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et  il  remplit  cette  place  {asqn^Slr 
sa  mort,  arrivée  le  6  juillet  iS5:l. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  z 
I.  Une  Traduction  en  latin  do 
l'expédition  dn  jeune  Cyrus  par 
Xénophon  ,  Bologne  ,  i  5  3  3i  , 
IL  Une  autre,, de  la  Descrip- 
tion de  la  Grèce  par  Pausanias  ^ 
Rome,  1547.  III.  Vingt  Dis-^ 
cours  sur  divers  sujets  littéraires,  ^ 
publiés  en  1664  à  Bologne  ,  par 
les  soins  de  PompUius  Amaseo 
son  fils ,  auteur  lui  -  même  âm 
deux  écrits  ;  le  premier  sur  la 
construction  du  collège  de .  Bo** 
logne,  i563;  le  second  est  iin9 
traduction  latine  du  sixième  livre 
de  Polybe  ,  ij543  ,  traductioix 
dont  Casauboji  a  beaucoup  pw  »r^ . 
fité. 

III.  AMASEO ,  (  Grégoire  )  né 
à  Udine  d'une  familte  noble  et 
originaire  de  Bologne  ,  mourut 
en  1541.  Nommé  professeur  de 
langue  latine  dans  l'université  d» 
Venise ,  après  la  mort  de  George 
Valla  ,  il  s'acquit  beaucoup  dô 
réputation.  Il  a  laissé  deux  Dis^ 
cours  latins  qui  ont  été  impri- 
més ,  et  il  a  eu  beaucoup  de  part 
aux  Mémoires  sur  l'histoire  et 
les  troubles  de  la  ville  d' Aquilée  ^ 
publiés  sous  le  nom  de  J^art 
Candido  en  iSii. 

AMASTRIS,  nièce  du  der- 
nier Darius  ,  épousa  Cratère  fa- 
vori d'Alexwtdre ,  et  ensuite  De^ 
uis  tyran .  d'Héraclée  ,  et  Lysi-^ 
moque  roi  de  Chalcédoine,  qui 
lui  laissa  le  gouvernement  d'Hé-« 
raclée  où  elle  régna  avec  gloire. 
Ses  fils  CUar^ue  iet  Oxathrès  la 
firent  jeter  dans  la  mer  ;  mais 
Lysimaque  punit  bientôt  ce  par^ 
ricide ,  et  les  fit  périr.  Amas  tris 
fonda  une  ville  de  son  nom. 

L  AM  ATO ,  moine  du  Mont-^      - 
Ca5sin    dans  le    11*    siècle,    a 
laissé  deux  ouvrages  ^  le  preiai^     - 
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lur  îa  vie  des  apôtres  Fierté  et 
Paul  «  le  second  sur  les  victoires 
et  les  irruptions  des  Normands. 
II  dédia  celui-ci  à  Didier  abbé 
da  Monfe-Cassm  9  qui  devit^t  en- 
suite pape  sous  le  nom  de  Vic^ 
tar  III.  On  connaît  encore  deux 
savans  nommés  Amata*  Le  pre- 
mier ,  Agnello  Amato  ,  fut  avo- 
cat ^^él^bre  à  Naples  en  1 6  x  6..  On 
a  de  lui  des  Consultations  et  des 
écrits  sur  les  droits  féodaux  et 
•cclésiastiques.  Le  seéond,  Vin-^ 
cent  AjtATO  ,  a  publié  en  167O 
des  Mémoires  historiques  sur  la 
ville  de  Qantazaro  sa  patrie ,  ca- 
pitale de  la  Calabre  ultérieure» 

^ ^  IL  AM ATO ,  (  Jean-Antoine) 
peintre  de  Naples ,  lié  en  1475  , 
fut  disciple  de,  Sili^stre  Buono. 
Un  tableau  de^  la  naissance  du. 
Sauveur ,  dans  l'église  de  St-Jac- 
^ues  à  Naples;  un  autre  de  la 
V  ierge  ^  dans  la  chapelle-  des  Ca- 
ra/fes  de  l'église  de  St-Domini- 
que  ;  celui  de  Sainte-Marie  del 
Carminé  fiwent  ses  ouvrages  les 
plus  renommés.  Il  mourut  à lage 
de  8  b  ans  en  i5.55,  laissant  un 
neveu  ,  Antoine  Amato  ,  qui 
«uivit  ses  traces. 

*  L  AMBOISE ,  (  George  d^  ) 
de  l'illustre  maison  d^Amboise  , 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  pos- 
sédoit  la  seigneurie  d'Amboise 
depuis  l'an^ibô ,  naquit  en  1 4^0. 
Destiné  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique ,  il  n*avoit  que  qua- 
torze ans  lorsqu'il  fut  élu  évêque 
de  Montaiiban..  U  devint  ensuite 
«in  des  aumôniers  de  Loais  XI, 
auprès  duquel  il  se  conduisit  aveô 
beaucoup  de  prndence..  Après  la 
mort  de  ce  prince  9  arrivée  en 
•1483  9  il  entra  dans  quelque  in-- 
triguede  coivr  qui  pouvoit  être 
favorable  au  duc  d'Or/^a/z^y  avec 
le<}uei  il^oife  dès-lors  très-lié;  et 
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3^iAmhois€  et  son  protecteur  fu- 
rent arrêtés. 'Enfin  le  duc  d'Qr- 
léans  fut  mis  en  liberté,  et  ce 
prince  ayant  fait  le  mariage  dti 
roi  avec  la  princesse  Aune  de 
Bretagne ,  acquit  un  très-grand 
crédit  à  la  cour.  D'Amboise  son 
favori  en  ressentit  bientôt  les 
heureux,  effets  :  il  eut  quelque 
temps  après  l'archevêché  de  Nar- 
bonne  ;  niais  comme  il  étoit  trop 
éloigné  de  la  cour ,  il  le  cliangea 
avec  plaisir  pour  celui >de  Rouen, 
dont  le  chapitre  l'avoit  élu  ea 
1493.  Dès  qu'il  fut  en  possession 
de  ce  nouveau  siège,  k  duc  d'Or- 
léans  qui  étoit  gouverneur  de 
Normandie ,  le  fit  lieutenant  gé^ 
néral ,  avec  la  même  autorité 
que  s'il  eût  été  gouverneur  en 
chef.  Cette  province  étoit  al  or* 
dans  un  grand  désordre  ;  la  no-^ 
blesse  opprimoit  le  peuple  ;  les 
juges  étoient  tous  corrompus  o\i 
intimidés  ;  les  soldats  ,  Jicenciés 
depuis  les  dernières  guerres  ,  in- 
festoient tous  les  chemins,  pillant 
et  assassinant  tous  les  voyageitrs- 
qu'ils,  rencontroient.  Mais  dans; 
moins  d'un  an ,  d'Amboise  réta- 
blit par  ses  soins  et  sa  prudence 
la  tranquillité  pubUque  dans  lit 
province  confiée  à  sa  conduite.. 
Charles  VIII  étant  mort  en  1 4  3  8.^ 
le  duc  di  Orléans  monta  sur  le- 
trônp  sous  le  nonv  de  Louis  XII ^ 
et  d'Amboise  devint  son  premieir 
ministre.  La  première  opération, 
de  son  ministère  lui  concilia, /'a«« 
ttiour  de  toute  la  natioH.  C étoit:: 
la  coutume  ,  a  l'avènement  dit 
roi  à  la  couromie ,  de  mettre.une- 
taxe  extraordinaire  sur  le  pîuplie^^ 
pour  payer  les.  frais  du  couroii-*. 
nementjMaispaF  le  conseil  d'-^m-^ 
boise,  cette  taxe  ne  se  levarpasi 
à  ravéneraent  de  Louis  XI ï,  et: 
les  impôts  furent  bientôt  dimi»-^ 
nues  d*iin  dixième.  Ses-  vertuit 
&u£j^éèrexità.ses  lumièreq».Er^ik||^ 
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dit  Its  François  heureux  ,  et  tâ- 
cha de  conserver  la  gloire^  qu'ils 
.  s*étoient  acqixi&e:  Louis  XII  en- 
treprit par  son  conseil  la  conquête 
du  Milanez  en  1499.  Louis  le 
Maure,  oncle  et  feudataire  de 
Maximilea ,  et  oit  alors  en  pos- 
session de  cette  province.  Elle 
se  révolta  peu  après  qu'elle  eut 
été  conquise  ;  mais  d'Antboise  la 
fit  aussitôt  rentrer  dans  le  devoir. 
Quelque  temps  après  il  fut  reçu 
à  Paris  en  qualité  de  légat  du 
pape  9  avec  beauconp  de  magni- 
ficence. Il  travailla  ,  pendant  sa 
légation ,  à  la  réforme  de  plu- 
sieurs ordres  religieux  ,  des  Ja-« 
cobins  ,  des  Cordeliers ,  des  moi- 
nes de  St-Germain-des-Prés.  Son 
désintéressement  le  rendit  aussi 
recommandable  que  son  zèle.  11  ne 
posséda  jamais  qu'un  seul  béné- 
fice ,  dont  il  consacra  les  deux 
tiers  à  la  nourriture  des  pauvres 
et  à  l'entretien  des  églises.  II  se 
contenta  de  l'archevêché  de  B,puen 
et  du  chapeau  de  cardinal ,  sans 
vouloir  y  ajouter  d'abbayes.  Un 
gentilhomme  de  Normandie  of- 
frant de  lui  vendre  une  terre  à 
vil  prix  pour  marier  sa  fille,  il 
]ui  donna  la  dot  de  la  demoiselle 
et  lui  laissa  la  terre....  il  avoit 
obtenu  la  pourpre  Romaine  après 
la  dissolution  du  mariage  de 
Jjoais  XII  avec  Jeanne  de  France, 
^à  laquelle  il  contribua  beaucoup; 
ftt  après  qu'il  eut  fait  donner  à 
Céscur  de  Borgia  fils  du  pape 
Alexandre  VI,  le  duché^le  Va- 
lentinois  avec  une  pension  consi- 
dérable. Son  ambition  étoit  d'être 
pape  ;  «  mais  ce  n'étoit,  dîsoit-il , 
que  pour  travailler  à  la  réforme 
des  abus  et  à  la  correction  des 
moeurs.»  Après  la  mort  deP^  if/, 
]e  cardinal  François  eût  pu  voir 
ses  désirs  accomplis  ,  s'il  eût  été 
aussi  rusé  que  les  cardinaux  Ita- 
liens» H  fit  des  démarches  pour 


AMB 

se  procurer  la  tiare  ;  mais  Te  eaT^ 
dmal  Julien  de  la  Rovère  (  depuis 
Jules  II)  ^  plus  politique  que 
lui  ,  la  lui  enleva.  Les  Vénitien» 
ayant  beaucoup  contribué  à  son. 
exclusion  ,  il  excita  Louis  XI £ 
k  leur  faire  la  guerre.  La  France 
perdit  le  cardinal  d^Amboise  en. 
iSio  :  il  mourut  le  aS  mai  9  h. 
Lyon,  delà  goutte  à  l'estomac ^ 
dahs  le  couvent  des  pères  Gèles— 
tins ,  âgé  de  5o  ans.  On  dit  qu'il 
répétoit  souvent  au  frère  infir- 
mier qui  le  servoit  dans  sa  ma«« 
ladie  :  Frère  Jean ,  que  n  ai—je 
été  toute  ma  vie  Frère  Jean  i 
On  a  beaucoup  loué  ce  sage  mi»* 
nistre  d'avoir  travaillé  au  bonheur 
des  François  ;  mais  on  Ta  blâmé 
d'avoir  signé  ,  au  nom  de  son 
maître ,  le  traité  conclu  à  Blois 
en  i5o4  ,  par  lequel  la  France 
risquoit  d'être  démembrée.  Il  gou- 
vernoit  le  roi  et  rétat.Xaborieux, 
doux  9  honnête ,  il  avoit  du  bon 
sens ,  de  la  fermeté  ,  dé  l'ex— 
périence  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
un  grand  génie  ni  un  homme  à 
vues  étendues.  L'envie  qu'il  té^ 
moigna  de  supprimer  les  impôts 
lui  fit  donner  de  son  vivant  et 
encore  plus  après  sa  mort  ,  le 
nom  d6  Père  du  Peuple.  Il  mé« 
ritoit  encore  ce  titre  par  le  soin 
qu'il  prit  de  réformer  la  {nstfce. 
La  plupart  des  juges  étoient  des 
âmes  vénales  qui  se  laissoient 
ou  corrompre  ou  intimider  ;  les 
pauvres  et  ceux  qui  n'avoient 
point  d'appui ,  ne  pouvoient  ja- 
mais obtenir  justice  quand  leurs 
pai^ties  étoient  puissantes  et  ri- 
ches. Un  autre  désordre  non 
moins  grand  troubloit  la  France* 
Tous  les  procès  trainoient  n 
fort  en  longueur,  étoient  dune 
si  grande  dépense ,  et  accomps- 
gnés  de  tant  de  détours  et  de 
chicanes,  que  la  plupart  des  gens 
aimoient  fnieu^  abandonner  leiir% 
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dcoits  que  de  s'efforcer  de  le»  re- 
couvrer par  detemelies  procé- 
^ares.  lyAniboise  résolut  de  re- 
jnédier  à  ces  abus.  H  appela  au- 
près de  lui  les  juges  et  les  juris- 
consultes les  plus  ûitègres«,  les 
plus  savans ,  et  les  chargea  de 
voir  ce  qu'il  y  avoitàfaire  pour 
que  la  justice  fut  administrée  sans 
partialité ,  pour  abréger  les  pro- 
cès et  les  rendre  moins  ruineux  , 
et  pour  prévenir  la  corruption 
des  juges.  Quand  les  commissaires 
qu*il  avoit  établis  eurent  déclaré 
les  changemens  qu'il  y  avoit  à 
faire  aux  anciennes  lois  et  leà 
nouvelles   qu'il   étoit  à   propos 
d'établir,  d'Amhoise  se  chargea 
lui-même  du  soin  pénible  d'exa- 
miner à  fond  leur  projet.  Après 
y  avoir  fait   quelques   change- 
mens ,  ces  nouveaux  règlemens 
furent  publiés  dans  tout  le  royau- 
me; et  comipe  il  avoit  été  fait 
gouverneur  en  chef  de  Norman- 
die depuis  lavénement  de  Louis 
XII  à  la  couronna,  il  alla  lui- 
même  dans  cette  province  avec 
le  titre  imposant  de  réformateur 
général ,  pour  y  faire  recevoir 
son  nouveau  code.  «  Le  cardinal 
d'Amhoise ,  dit  l'abbé  Béraud  , 
sans  avoir  au  degré  suprême  tontes 
les  vertus  qui   ont   signalé  les 
évéques  du  premier  âge  de  Té^ 
glise ,  en  eut  toutefois  ^ui  dans 
tous  les  temps  feront  désirer  des 
prélats  qui  lui  soient  compara- 
bles ;  il  réunit  d'ailleurs  toutes 
les  qualités  sociales  et  politiques 
qui  font  les  ministres  et  les  ci- 
toyens précieux.  Magnifique  et 
modeste  ,  libéral  et  économe  , 
habile  et  vrai,  aussi  grand  homme 
de  bien  que  grand  homme  d'état, 
le  conseil  et  l'ami  de  son  roi ,  tout 
dévoué  au  monarque  et  très-zélé 
pour  la  patrie  ;  ayant  encore  à 
concilier  les  devoirs  de  légat  du 
^ntrSiég^  avec  les  privilèges  et 
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-les  libertés  de  sa  nation  ,  les 
fonctions  paternelles  de  l'épis-i 
copat  avec  le  nerf  du  gouverne- 
ment ,  et  le  caractère  même  de 
réformateur  des  ordres  religieux 
avec  le  tumulte  des  affaires  et  la 
dissipation  de  la  cour  :  par-tout  - 
il  fit  le  bien  ^  réforma  les  abus  9 
et  captiva  les  c«urs  avec  l'estime 
publique.»  Voyez  sa  K»£  par  l'abbé 
le  Gendre ,  lyai  » in-4.*  ou  1  voU 
in— 1 2  ;  et  ses  Lettres  à  Louis  XII, 
Bruxelles  171%  >  4  vol.  in- 12* 
'^Je^ri'^  Jacques  d'AxBOiss, 
comte  d'Aubijoux ,  mort  sans  al« 
liance  en  1 645  ,  fut  le  dernier  àp  « 
cette  famille.  Il  étoit  d'une  bran- 
che cadette.  L'aînée  finit  à  Chat^ 
mont.  (  Vay»  Chaumont  ,  n.»  i-  ) 
î.  AMBRA ,  (François  )  poët© 
Florentin  du  seizième  siècle  ,  a 
laissé  quelques  Comédies* 

n.  AMBRA,  (  Elizabeth-Giro- 
lami)  naquit  à  Florence  au  com- 
mencement du  dernier  siècle ,  et 
mérita  par  ses  poésies  agréables 
d'être  reçue  à  l'Académie  des 
Arcades  de  Rome  sous  le  nom 
d'Idalba. 

.  AMBROGI,  (Antoine-Marie) 
né  à  Florence  le  i3  juin  iyiS  , 
mort  à  Rome  en  1788  ,  remplit 
avec  édat  pendant  3o  ans  la  chaire 
d  éloquence  au  Collège  Romain. 
La  plupart  des  littérateurs  qui 
honorent  en  ce  moment  l'Italie , 
lui  doivent  leur  goût  pour  l'é- 
tude ,  et  le  développement  de 
leurs  talens.  B  a  publié  :  1.  Une 
traduction  de  Virgile  en  vers 
sciolti  ,  dont  l'édition  faite  à 
Rome  est  très-reeherchée.  II.  Des 
traductions  de  quelques  tragédies 
de  Voltaire  ,  Florence  1762. 
III.  Une  autre  des  Epîtres  choi- 
sies de  Cicéron,  IV.  Un  Discours 
latin  sur  l'élection  de  Joseph  II 
roi  des  Romains.  Y.  Mafeum  Ki- 
eheranum,  2  vol*  in-fol.  La  garde 
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êe  ce  dépôt  précieux  fut  long- 
temps confiée  kAmbrogi ,  qui  ei> 
gagea  Je  savant  cardinal  de  Zé-^ 
iada  à  Fen^ichir  de  ses  dons. -Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  poëme  la- 
tin en  plusieurs  chants  sur  la  cul- 
ture des  citronnier^ 

»  IL  AMBHOISE  ,  (  Saint  ) 
âocteur  de  l'église  et  archevêque 
de  Milan  ,  coraptoit  parmi  ses 
fcïcux  des  consuls  et  des  préfets. 
S5on  père  étoit  gouverneur  des 
Gaules ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Es-s.' 
pagne  et  d'une  partie  de  l'Afrique. 
Il  naquit  vers  l'an  340,  dans  une 
des  villes  où  commandoit  son  père, 
*oit  à  Arles ,  soit  à  Trêves  5  soit 
e  Lyon.  Il  fut  élevé  d!abord  dan» 
les  Gaules.  Le  prodige  d'un  essaim 
^abeilles  qui  lui  vint  couvrir  le 
irisage  9  mit  sa  famille  d^ns  Tad- 
mirarion  :  elle  crut  que  Dieu  le 
destinoit  à  quelque  chose  de 
grand.  Après  la  mort  de  son 
père ,  sa  mère  l'emmena  à  Rome 
où  elle  cultiva  avec  soin  son  coeur 
et  son  esprit.  Alexis  Prohus  prér 
fet  du  prétoire  le  mit  au  nombre 
de  ses  conseillers  ,  et  lui  donna 
ensuite  le  gouvernement  de  l'E- 
milie et  de  la  Ligurie  9  en  lui 
recommandant  de  se  conduire 
dans  cet  emploi  plutôt  en  év,êqiie 
qu'en  juge.  Ce  conseil  fut  comme 
une  prédiction  de  ce  qui  arriva 
dans  la  suite.  Après  la  mort 
à'Auxènce  évêque  de  Milan,  Am^ 
hroise  fut  élu  pour  lui  succéder , 
par  le  peuple  qui  le  proclama 
d'une  voix  unanime;  et  ce  choix 
fut  confirmé  par  l'empereur  Va-^ 
lentinien,  Ambroise  n'étoit  que 
catéchumène  ;  on  le  baptisa,  on 
l'ordonna  prêtre, -et  on  le  sacra 
le  7  décembre  874.  L'Eglise  d'I- 
talie étoit  alors  affligée  de  deux 
fléaux  difFérens  ;  les  Ariens'  agi- 
toient  le  peuple  ,  parce  qu'ils 
jétoient  acharnés  à  rétablissement  ' 
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de  leur  doctrine;  et  les  Gotfr»^ 
qui  a  voient  pénétré  jusqu'à  uJt 
Alpes  ,  avoient  commencé  leiir* 
ravag;es.  Ambroise  eut  le  courage 
qu'il  rai loit  dans  ces  temps  m^al— 
heureux.  J/impératriçe  Justine  ^ 
maîtresse  de  l'empire  sous  son  fil»: 
Valentiniert  II ,  desiroit  <jue  le», 
^riens  eussent  au  moins  ;un^ 
église;  rRai$  Ambroise  ne  voulut 
leur  rien  accorder.  Çallogone^ 
préfet  de  la  chambre  de  l'empe^. 
^  reur  le  menaça  de  lui  ôter  la. 
vie ,  s'il  n'obéissoit  h  son  maître«t. 
Ambroise  se  contenta  de  répon-^ 
dre  y  que  si  le  préfet  savvit  agir^ 
eti  couriisati  injuste  ,  il  trouve-^ 
roit  en  lui  lui  homme  qui  sauroiù 
souffrir  en  éuéqueè  II  dit  dans  li^ 
même  occasion  :  Si  l'on  en  veut  ai 
mon  patrimoine  ,  qu  on  le  prenne^ 
je  l'abandonne  de  bon  cœur  ;  5^: 
c'est  à  mon  corps  ,  j'irai  le  pré-i. 
senter  m^i-^méme*  Veut-^n  m^ 
mettre  dans  les  fers  ou  me  ca/i-*. 
duire  à  la  mort  ?  j'y  consens  en-^ 
core  avec  plçdsir*,  Qu'on  n'appré-^ 
hende  pas  que  /e  ifie  donne  une-- 
escor^  ou  que  je  me  fasse  en^^ 
tourer  du  peuple.,  Je  nirai  point- 
embrasser  les  dutels  pour  défen-*. 
dre  ma  vie  ;  j'aimerais  beaucou/^ 
mieux  me  voir  immoler  au  piet^ 
des  autels ,  que  de  les  livrer  anse- 
hérétiques  ou  d'exposer  le  san^ 
de  mes  ouaitles*  Enfin  sa  fermeté  j 
qi^  quelques  historiens  ont  re^. 
gardée  comme  une  résistance  et. 
l'autorité  légitime ,  toucha  Tim-.» 
pératrlce  ,  et  Dieu  lui  rendit  Igk 
calme  après  un  long  or«ge.  L^- 
saint  prélat  donna  encore  uno- 
preuve  plus  louable  de  son  zèle*. 
La  ville  de  Thessaloniqûe  s'étoit 
révoltée,  contre  son  gouverneur* 
qui  fut  tué  dans  la  séditian.w 
X»'empereur  Théodore ,  pour  sçf= 
venger  de  sa  mort ,  fit  massa*»- 
crer  7000  habitans  de  cette  malM 
beureiue  ville  ;  l'évêque  de  MK 
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lan  instruit  de  cette  baroarie  ^  le 
mit  en  pénitence  publique  et  lui 
refusa  l'entrée  de  l'église...  Sa  ma- 
gnanimité u'ôta  rien  à  sa  charité, 
fi  racheta  tons  les  captifs  que  les 
Soths  avoient  faits  ^  et  vendit 
même  pour,  cette  action  héroïque 
les  vases  de  l'église»  Les  Ariens  le 
lui  ayant  reproché  ,  il  leUr  dit 
çuïZ  valoU  mieux  conserver  à 
Dieu  des  âmes  que  de  Vor»  Ce 
laint  prélat  mourut  le  4  avril , 
veille  de  Pâques ,  en  897  ,  à 
rage  de  57  ans.  Dans  les  der-x 
uiers  jours  de  sa  maladie  9  les 
principaux  citoyens  de  Milan  alar- 
més ,  vinrent  le  prier  de  deman- 
der à  Dieu  la  grâce  de  le  laisser 
..  encore  quelque  temps  sur  la  terre. 
Je  nai  pas  vécu  parmi  vous  , 
répondit  Ambroise  ,  de  manière 
<gue  je  doive  avoir  honte  de  vivre 
encore  ;  mais  je  ne  dois  pas  erain^ 
ère  aussi  de  mourir ,  parce^  que 
je  tombe  entre  les  mains  d*un 
bon  maître.  Il  fut  enterré  dans 
la  Basilique  Ambrôisienne.  On 
mit  son  corps  dans  les  souter- 
rains de  Véglise  ,  vis-a-vis  de 
•eux  des  martyrs  Su  Gervais  et 
St.  protais ,  qu  il  y  a\M>it  placés 
lui-même.  «  Depuis  ce  temps , 
dit  BaiUet ,  il  y  est  demeuré  si 
Iwen  caché  qu'on  ne  peut  dire 
précisémeht  l'endroit  oii  il  est , 
non  plus  que  ce  qui  est  resté  des 
reliques  de  oes  saints  martyrs.  » 
Ïj^  Bénédictins  de  la  congnéga- 
tion  de  St.>Mauront  donné,  en 
!x68$  %t  1690  on  91 ,  une  bonne 
édition  de  ses  Ouvrages  en  a  voL 
in-fol.  divisés  en  deux  parties. 
La  première  renferme  ses  Traités 
va  l'Ecriture  sainte  i  laseconde^ 
«es  Ecrits  sur  dilFérens  sujets. 
iXoutes  &QS  productions  respirent 
nne  piété  touchante;  Son  sty^e 
n'est  pas  toujours  pur ,  mais  il 
est  ordinairement  vif  et  doux  ; 
ll^  prodigue  un  peu  trop  ranti;«« 
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thèse  )  et  n  en  a  pas  moins. d'onc-f 
tion.  On  distingue  parmi  ses  ou* 
vrages  ies  trois  livres  des  Offices^ 
Quoique  ce  traité  soit  fort  au- 
dessous  de  celui  de  Cicéron  ,  spit 
pour  l'élégance  de  la  diction  ^ 
soit  pour  l'ag^angement  des  ma<« 
tières ,  s6it  pour  l'ordre  et  la 
justesse  des  raisonnemens  y  il  est 
précieux  parles  excellentes  maxi- 
mes de  morale  qu'il  renferme. 
Il  eût  été  à  désirer  que  les  exem* 
pies  et  les  passages  de  l'Ecri-* 
t;jire,"*qui  font  la  principale  partie 
de  ce  livre ,  y  fussent  quelquefois 
plus  heureusement  appliqués  ou 
expUquJés.  Il  s'est  trop  persuadé 
.que  lés  personnages  de  l'an— 
cien  testament  étant  à  ses  yeuic 
exempts  de  défauts  ,  il  pouvoit 
louer  ou  excuser  des  actions  qjie 
les  livres  saiiits  ne  louent  n| 
n'excusent.  On  a  une  tradu(îtionL 
françoise  de  ses  Lettres,  i74r, 
en  3  vol.  in-12;  de  son  Traité 
de  la  Virginité  ,  1729  ,  i  voh 
in-12  ;  de  son  Traité  des  Of^ 
ficès  ,  par  Bellegarde  ,  1689  , 
I  vol  in— 12.  En  1787  on  a  piw 
blië^  à  Dusseldorf  ses  Lettres  aux 
souverains ,  pleiïies  de  fermeté 
et  de  grandeur  d'ame.  C'est  à 
St*  Ambroise^  qu'on  attribue  le 
Te  Deum  ,  désigné  long-temps 
sous  le  nom  de  Thymne  à*Am^ 
broise,  «  Ce  qui  distingue  ce 
cantique  de  tant  d^autres  ,  di^ 
un  auteur  moderne  ,  ce  n'est 
pas  seulement  ce  gronpe  d'idées 
vastes ,  grandes ,  profondes  ,  su- 
blimes qui  en  composent  le 
fond  9  mais  encore  la  manière 
dont  elles  sont  jetées  avec  une 
négligence  de  génie  infiniment 
supérieure  aux  èlForts  de  l'art. 
Ce  passage  rapide  du  Ciel  à  la 
terre  ,  et  de  la  terre  au  Ciel ,  de 
la  redoutable  majesté  de  l'Êter-. 
nel  aux  misères  et  aux  besoins 
de  l'homme  £  adoration  ^  terreur, 
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■moitr  ,  espérances  ,  affections 
vives  et  tendres  ,  langage  animé 
et  désordre ,  chûtes  brusques  et 
inégales  ,  vers  sans  mètre  \  sans 
lâombre ,  sans  cadence  :  tout  ex- 
prime l'enthousiasme  et  la  véri- 
table inspiration.  Les  Protestans 
«pli  ont  fait  main-basse  sur  tant 
d'hymnes  catholiques  ,  n'ont  eu 
garde  de  se  départir  de. celle-ci; 
ils  ont  senti  qu'elle  ne  souffroit 
point  de  remplacement.  »  Paulin 
prêtre  de  Mibn ,  écrivit  la  Vie 
de  St.  Amhroise ,  à  la  prière  de 
6i.  Augustin  le  plus  illustre  dis- 
•  ciple  de  ce  saint  évéque.  (  Voyez 
l'art.  I.  Agnes.  ) 

AMBROSIO,  (  Thésée)  d« 
Pavie  ,  de  l'illustre  famille  des 
Comtes  d*Albonèse  ,  professa  les 
langues  syriaque  et  chaldaïqne 
dans  l'université  de  Bologne ,  et 
mourut  en  ,  1 540.  D  a^  laissé  : 
I.  Une  Introduction  à  la  connois- 
aance  des  langues  chaldaîque  , 
syriaque ,  arménienne  9  et  de  dix 
autres  langues.  IL  Descriptiotf 
du  basson ,  instrument  de  mu- 
sique, îlh  Mystica  Cabàlistiea 
fifamplurima  scUudigna,  »  etc. 

AM£  ,  (  St.  )  ou  ÂMAT  ,  se 
retira  dans  une  cellule  taillée 
dans  le  roc  ,  près-  du  monastère 
d'Agaune.  On  l'en  tira  pour  le 
placer  sur  le  siège  épiscopal  de 
Sion  en  Valais ,  et  non  de  Sens , 
eomme  l'ont  dit  Baillet  et  les 
Bollandistes.  Thierry  fils  de  Clo- 
vis  II,  fatigué  des  pieuses  exhor- 
tations à*Anié ,  l'exila  à  Péronne  ^ 
où  il  mourut  Tan  $^o, 

AMELONGHÏ,  (Jérôme)  sur- 
nommé le  Bossu  de  Pise ,  vivoit 
dans  le  i6*  siècle ,  et  se  fit  re- 
chercher par  ses  saillies  et  ses 
connoissances.  On  a  de  lui  un 
poëme  intitulé  La  Gigantea ,  que 
quelques  antears  l'ont  accusé  d'a^ 
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voir  volé  à  Benoît  Arrighi\  acsR 
dém*icien>  de  Florence.  Le  biblib-- 
thécaire  Biscioni ,  dans  ses  re— 
marques  sur  la  vie  et  les  ouvrage» 
de  Lasca ,  fait  une  longue  men-« 
tion  à*Amelongki. 

AMENA,  renommée  parîxii 
les  Arabes  pour  sa  beauté  et  sa 
vertu  ,  épousa  Abdallah  ,  et  fut 
mère  du  fameux  prophète  Ma-* 
homet» 

*  AMENECLÈS ,  Corinthien  , 
le  premier  qui  construisit  à  C07- 
rinthe  et  à  Samos  des  galères 
à  trois  rangs  de  rames  seulement: 
ce  retranchement  les  reiM}it  beau- 
coup plus  légères  y  et  fut  adopté. 
La  structure  de  ces  Trirèmes  a . 
été  l'objet  d'un  'grand  nombre 
d'opinions  parmi  les  Antiquaires. 
Offroient- elles  trois  ponts  placés 
les  uns  au-dessus  des  autres  ?  ou 
les  rameurs  étoient-ils  rangés  sur  * 
des  gradins  formant  un  aniphi-» 
théâtre  sur  les  bords  de  la  ga- 
lère ?  Descartes  dans  son  traité 
sur  la  marine  des  anciens ,  a 
adopté  ce  dernier  sentiment ,  et 
a  combattu  l'autre  avec  avantage. 

AMENTA,  (  Nicolas)  né  à 
Naples  en  1 6  59 ,  et  mort  en  1 7 1 9^ 
professa  le  droit ,  et  se  délassa 
de  ses  travaux  par  la  ppésle.  On 
a  de  lui  quelques  Comédies  élé- 
gamment écrites  en  italien  ,  et 
qui  sont  estimées. 

»  L  AMERBACH  ,  (  Jean  ) 
natif  de  Suahe ,,  imprimeur  du 
1 5*  siècle ,  s'établit  à  Basle  et 
s'y  distingua  par  des  éditions  cor- 
rectes. Il  publia  eh  i5o6  les  ou- 
vrages de  St.  Augustin.  Il  pré- 
paroit  ceux  de.  St,  Jérôme:  mais 
la  mort  qui  l'enleva  en  1 5 1 5  Tem- 
pècha  d'en  commencer  l'éditioir. 
Avant  de  mourir  il  fit  promettre 
à  ses  fils  de  l'entreprendre  ;  et  en 
effet  ils  la  publièrent  en  1 316.  C« 
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n'est  pas  à  lui ,  comme  quelques-^ 
uns  Yont  avancé  y  qu'on  doit  la 
perfection  des  caractères  d'im- 
primerie ;  Nicolas  Jenson ,  Jean 
et  JVendeUn  de  Spire,  et  autres, 
ont  employé  long-temps  avant 
lui  des  caractères  plus  beaux  que 
les  siens.  Il  a  commencé  à  im- 
primer en  14805  et  l'italique  n*a 
été  inventé  par  Aide  qu'en  1 5o  r , 
pour  une  édition  ^Horace  in-8.<> 
Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  que  ses 
caractères  étoient  préférables  à 
tous  égards  à  l'italique  qui  étoit 
en  usage  de  son  temps ,  comme 
plusieurs  Tout  assuré. 

II.  AMERBACH,  (Vitus)  né 

à  "Védinguen  en  Bavière ,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Ingolstadt, 
et  y  mourut  âgé  de  70  ans  vers 
Tan  i55o.  Il  a  traduit  en  latin 
les  discours  à*lsocrate  et  de  Dé»- 
mosthènes  ,  le  traité  de  St,  Chry-^ 
sostôme  sur  la  Providence ,  celui 
à'Epiphane  sur  la  foi  catholique. 
On  lui  doit  des  Commentaires 
sur  Cicéron  ,  sur  les  poèmes  de 
Pythagore  et  de  Phocyllides,  sur 
les  Tristes  S  Ovide  et  Y  Art  poé-* 
tique  d'Horace,  Amerbach  réu- 
nissoit  à  l'érudition  le  talent  de . 
la  poésie.  On  a  de  lui  des  épi- 
gramines  ,  des  épitaphes  et  plu- 
sieurs autres  pièces  de  vers. 

*  AMÉRIC-VESPUCE,  na- 
quit à  Florence  d'une  famille  an- 
cienne ,  en  1451.  Son  goût  pour 
la  physique  ,  pour  les  mathéma- 
tiques et  pour  les  voyages  mari- 
times ,  se  développa  de  bonne 
heure.  Dès  qu'il  eut  appris  que 
Colomb  venoit  de  découvrir  le; 
Nouveau  -  Monde  ,  il  brûla  dp 
désir  de  partager  sa  gloire.  Fer^» 
dinand  roi  d'Espagne  lui  fournit 
quatre  vaisseaux,  avec  lesquels 
il  partit  de  Cadix  en  1 497.  Il  par- 
courut les  côtes  de  Paria  et  de 
|a  Tef re-ierme  jusqu'au  golfe  du 
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Melîque  ,  et  revint  en  Espagne 
dij^-huit  mois'  après.  Laissaiit  k 
Christophe  Colomb  la  gloire  d'a-^ 
voir  abordé  aux  isles  de  l'Amie-* 
rique ,  il  prétendit  avoir  le  pré« 
mier  découvert  le  continent.  Ua 
an  après  ce  premier  voyage  , 
Vespuce  en  fit  un  second  avec 
six  vaisseaux  ,  toujours  sous  les 
enseignes  des  Rois  Ferdinand  et 
Isabelle»  II  alla  non-seulement 
aux  isles  Antilles ,  mais  encore 
au-delà  ,  sur  les  côtes  de  I« 
Guiane  et  de  Venezuela  ,  et  re* 
vint  au  mois  de  novembre  1 5oa 
à  Cadix  ,  rapportant  des  pier- 
reries et  beaucoup  d  autres  choses 
précieuses.  Les  Espagnols  lui 
ayant  téradigné  très-peu  de  rç- 
connoissance  de  toutes  ses  décoa*» 
vertes  ,  leur  ingratitude  le  mor- 
tifia vivement.  Emmanuel  roi  dé' 
Portugal,  jaloux  des  succès  des 
rois  Catholiques ,  avoit  déjà  fait 
travailler  à  la  découverte  de  nou-^ 
velles  terres.  Informé  du  mécon- 
tentement de  Vespuce ,  il  Fattira 
dans  son  royaiime^  et  lui  donna 
trois  vaisseaux  pour  entrepren- 
dre un  troisième  voyage  dans  les 
Indes.  Vespuce  accepta  son  offre  , 
et  partit  de  Lisbonne  en  ,maî 
1 5o  I.  Il  courut  les  côtes  d'Afrique 
jusqu'à  Sierra-Léona  et  la  côte 
d'Angola.  Ensuite  il  fit  route 
vers  l'Amérique  ,  et  alla  recon- 
noître  la  côte  de  Brésil  qu'il 
découvrit  toute  entière,  jusqu'à 
celle  des  Patagons  ,  et  par-delà 
la  rivière  de  la  Plata.  L'illustre 
navigateur  ayant  repassé  vers 
Sierra-Léona  et  la  côte  de  la 
Guinée  ,  revint  en  Portugal ,  et 
arriva  à  Lisbonne  en  septembre 
1 5o2'.  Le  roi  Emmanuel ,  extrê- 
mement satisfait ,  lui  donna  six, 
vaisseaux  avec  lesquels  il  fit  un 
quatrième  voyage  :  étant  parti  au 
mois  de  mai  i5o3  ,  il  passa  le 
lopg  des  eôtes  d'Afrique ,  tourne^ 
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vers  le  Brésil  ;  et  dans  le  desfeîn 
de  <lécoavri|:  un  passage  pour 
aller  par  TOccident  dans  les  Mo- 
luques  5  il  navigua  depuis  la  baie 
de  Tous -les -Saints  jusqu'aux 
'  Abrolhos  et  à  la  rivière  de  Cu- 
rabado.  Mais  comme  il  n'avoit 
de  provisions  que  pour  20  mois^ 
et  qu'il  fut  obligé  par  les  vents 
contraires  d  en  passer  cinq  sur 
cette  côte  qu'il  reconnut ,  il  re- 
tourna en  Portugal ,  oii  il  arriva 
en  juin  1504.  11  mourut  aux  isles 
de  Tercère  en  1 5 1 4 ,  après  avoir 
donné  son  nom  à  la  moitié  du 
globe.  «  Dans  les  vin«  et  ix®  siè- 
cles ,  "dit  un  auteur  célèbre ,  c'é- 
toient  des  Barbares  qui  venoient 
faire  des  incursions  chez  des  peu- 
ples policés  ;  dans  ce  siècle ,  ce 
sont  des  peuples  policés  qui  vont 
subjuguer  des  Barbares.  »  Que  ce 
mot  n  offense  pas  les  partisans 
des  Américains.  £n  général  la 
nature  leur  avoit  donné  moins 
d'industrie  qu'aux  habitants  de 
l'ancien  monde.  La  population 
y  étoit  moins  considérable ,  ej; 
pour  plusieurs  raisons  :  l'Amé- 
rique étoit  couverte  de  maré- 
cages immenses  qui  rendoient 
Tair  très-mal  sain  ;  la  terre  y 
produit  un  nombre  prodigieux 
de  poisons  ;  les  flèches  trempées 
dans  le  suc  de  ces  herbes  veni*« 
meuses  ,  ^r  font  des  plaies  tou- 
jours mortelles.  Plusieurs  peuples 
n*avoi«nt  pas  d'ailleurs  une  sub- 
sistance assurée ,  etc.  Si  la  nour- 
riture abondante  et  les  arts  con- 
tribuent à  peupler.un  pays,  l'A- 
mérique devoit  Têtre  moins  que 
l'Europe  et  l'Asie.  Améric  Ves-^ 
puce  laissa  une  Relation  de  qua- 
tre de  ses  voyages.  Le  roi  de  Por- 
tugal fit  suspendre  dans  l'église 
"  luétropolitaine  de  Lisbonne ,  les  • 
restes  de  son  vaisseau  nommé  la 
Victoire.  L'abbé  Bandini  publia 
p,  VjÇ  en   X745  à  illorçnte  , 
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m-4.«  n  accuse  maï-à-prdpd^ 
Pluche  et  Charlevoix  d'avoir  ôté 
à  Americ  la  gloire  de  la  décou-» 
verte  de  l'Amérique  ;  mais  on 
reproche,  à  cet  historien  italien 
de  n'avoir  pas  assez  respecté  lu 
vérité. 

AMES  ,  (  Joseph  )  secrétaire 
de  la  société  des  Antiquaires  d« 
Londres,  mort  le  5  octobre  1769  ^ 
est  auteur  des  antiquités  typo- 
graphiques d'Angleterre ,  depui«/ 
1471  jusqu'en  i6oo  ,  avec  un 
supplément  jusqu'en  1749 ,  in-4.» 

AMFRISVILLE,  (  l'abbé  d'  > 
parent  du  cardinal  du  Perron  » 
avoit  le  plus  grand  talent  pour 
conter  et  lire.  On  le  recherchoit 
pour  l'entendre  \  il  se  plut  à  for-^ 
mer  la  céig^re  actrice  le  Cou'-m 
vreur  ;  et  lorsque  la  superstitiort' 
voulut  la  priver  de  sépulture  ^ 
c'est  dans  son  jardin  qu'il  la  fit 
inhumer.  On  a  d'Am/reville  quel-», 
ques  chansons  anacréontiqties- 

AMHURST ,  (  Nicolas  )  né  S 
Marden  dans  le  comté  de  Kent  ^ 
avoit  été  d'abord  membre  du  col" 
lége  de  Sl.-Jean  à  Oxford ,  d'où 
ses  mœurs  et  sa  causticité  le  firent 
chasser.  11  se  vengea  de  son  ex- 
clusion par  deux  satires  ,  et  vint 
augmenter  à  Londres  la  foiUe 
des  folliculaires  de  cette  ville. 
Dans  son  Crafman  »  il  décria  le 
gouvernement ,  les  ministres ,  et 
plut  au  public^  parce  qu'il  sut  y 
répandre  quelque  sel.  On  a  en-^ 
core  de  lui  des  Paraphrases  ,  des 
Traductions ,  des  Poésies  ,  qu'il 
réunit  en  2  vol.  sous  le  titre  de  , 
Mélanges,  Il  mouiut  le  27  avril 
1742,  peu  riche  et  encore  moins 
estimé ,  du  coté  de  la  douceur  4^t 
mœurs. 

AMICO ,  (  Antoine  )  chanoine 
de  Palerme ,  mourut  dans  cett« 
ville  en  1641.  On  il  d»  lui  ua«| 
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WKstoire  chronologique  ciel  âft* 
ciens  archevêques  de  Syracuse, 
et  une  autre  des  grands  amiraux 
«t  vfce-rois  de  Sicile.  Le  nom 
û^AmîcQ  a  été  porté  par  divers 
autres  savans.  — Etienne  d'A^' 
xico,  abbé  de  St-Martin  de  Pa- 
ierme,  enrichit  cette  abbaye  d'une 
superbe  bibliothèque ,  et  a  laissé 
des  poésies  latines.  11  est  mort 
«n  1662.  .^Jean  d'AMico  ,  né  à 
Venafre  ,  ville  du  royaume  de 
Naptes  dans  la  terre  de  Labour , 
professeur  en  droit  sous  Char-^ 
les  V,  a  fait  imprimer  un  recueil 
de  Consultations  ,  Venise  iSyS. 
^^Bérard  Amico  ,  de  G«dlipoli  , 
savant  Franciscain  ,  a  publié  en 
1620  un  Traité  sur  les  plantes 
et  les  mônumens  de-  la  Terre- 
Sainte.  -^Faustin  A^icOyïié  à' 
Bassano  en  1 534  5  niort  324  ans, 
«'étoit  déjà  distingué  par  des  poé-*» 
sies  légires  et  pleines.de  goàt, 
entr'autres  par  une  Epitre  à  son 
tmi  Campesan  ,  imprimée  à  Ve- 
nise en  ï564  ,  oii  l'on  trouve 
entant  de  naturel  dans  les  id^es 
que  de  pureté  dans  Texpression, 

AMIRAL  ,  <  Henri  1'  )  né  à 
Auzolet  en  Auvergne  ,  de  parens 
pauvres,  alla  dans  sa  jeunesse  à 
Paris  ,  et  entfa  comme  domes- 
tique dans  la  maison  du  ministre 
Berlin,  Il  parvint  ensuite  à  ob- 
tenir une  place  de  directeur  de  la 
loterie  à  Bruxelles.  Fatigué  des 
excès  de  CoHot-d'Herhois  et  de 
Robespierre  ,  il  voulut  y  mettre 
«n  terme ,  et  ne  trouva  pas  d'au- 
tre moyen  que  de  chercher  à  leur 
ôter  la  vie.  Dans  cette  intention 
il  partit  pour  Paris  :  et  dans  la 
BUit  du  26  mai  1792  ,  il  tira  sur 
Collot  deux  "coups  de  pistolet  qui 
firent  long  feu  et  ne  le  blessèrent 
pas.  Arrêté  sur-le-champ ,  il 
.  déclara  dans  son  interrogatoire 
^tte  son  projet  étoit  (J'assas&izkeF 
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'GàUot  et  jRohesptèrre  $  qu'il  avoit 
guetté  pendant  trois  jours  l'ins-^ 
tant  de  tuer  ce  dernier  ;  .  qu*il  . 
étoit  désespéré  de  n'avoir  pu  réuM 
sir  ,  parce  qu'il  auroit  délivré  la 
France  et  mérité  les  regrets  de» 
l'univers.  On  voulut  rendre  com-H 
p]ices  de  son  projet  pjusieuts  per«: 
sonnes  avec  lesquelles  on  le  coût 
fronta.  «  Que  de  braves  gens  com-t 
prorais  pour  moi ,  s'écria- t-il  ^ 
c'^t  le  seul  chagrin  qui  pût  m'ab-» 
teindre ,  mais  il  est  bien  vif.  »i 
Il  persista  à  soutenir  qu'il  avoit 
seul  conçu  son  entreprise,  jusqu'à 
sa  condamnation  prononcée  pac. 
le  tribunal  révolutionnaire  le  25; 
prairial  an  2.  Il  marcha  au  sup«i 
plice  avec  la  jeime  fille  Renaud  ^^^ 
accusée  aussi  d'avoir  voulu  âtten-» 
ter  aux  jours  de  Rohespierrem 
«  Vous  vouliez  voir  un  tyran  , 
lui  dit  l'Amiral ,  VOUS  n'aviea 
qu'à  VOUS  rendre  à  la  Convention, 
VOUS  en  awrie2  vu  de  toutes  le« 
tailles.'»' 1,'^OTiraZ  étoit  petit  ,^ 
rausculeux ,  avec  un  visage  mai-^ 
gre  et  sévère. 

*  IL  AMMAN,  (  Jean  Conrad)! 
médecin  Suisse  du  dernier  siècle, 
né  à  Schaffhausen  en  1669  ,  mort 
à  Marmunden  Hollande  en  1724 ,1 
s'étoit  appliqué  particulièrement 
à  apprendre  à  parler  aux  sourde 
de  naissance.  Il  fit  admirer  son  , 
talent  dans  son  pays  ,  en  France  ' 
et  en  Hollande,  il  publia  le 
moyen  dont  il  s'étoit  servi ,  dans 
deux  petits  Traités  curieux  et 
recherchés  ;  l'un  sous  le  titre  de 
Surdus  loquens ,  Harlemii  1692^ 
in-8*  :  l'autre ,  de  Loquelà  , 
Amstelodami,  i70o,in-i2. — Ily 
a  eu  un  autre  Jean  Amman  ,  né 
dans  la  même  ville  que  Jean  Cdn-^ 
rad,  le  22  décembre^  1707  ,  et 
mort  le  10  janvier  ï74oàPéters-* 
bourg  où  il  étoit  professeur  de 
bota»i|[ae.  et  membre  de  TAcft-*  . 
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dénrie.  Nons  devons  à  celiii-ci  y  lé, 
Description  des  plantes  de  Russie, 
J739  y  in-40 ,  en  latin. 

IL  AMMAN  ATI,  (Laure 
Battifer ri  )  née  à  Urbin  en  1 S 1 3  9 
épousa  Tarchitecte  célèbre  qui  a 
Élit  le  sujet  du  précédent  article. 
Elle  enibellit  les  études  sérieuses 
de  celui-ci  par  les  charmes  de 
«a  poésie.  On  admire  sur- tout  ja 
traduction  des  Pseaumes  péni^ 
Untiaux  en  rinoes  tierces ,  de  la 
prière  de  Jérémie  en  vers  blancs, 
de  YHymne  sur  la  gloire  du  ciel 
attribuée  à  St.  Pierre  Damien. 
L'académie  de  Sienne  compta 
Ammanati  au  nombre  de  ses 
membres.  Sur  sa  réputation ,  le 
célèbre  peintre  Flamand  Ans-^ 
J^Aken  lui  demanda  la  permis- 
sion de  la  peindre ,  pour  la  faire 
connoître  en  Allemagne.  Annibal 
Caro  et  Bernard  Tasso  ont  parlé 
d'elle  avec  honneur ,  sur-tout  le 
dernier  dans  son  ]^oémed' Amadis» 
Ammanati  mourut  à  Florence  au 
mois  de  novembre  1689.  Ses 
poésies  y  furent  d*abord  impri- 
mées en  1 56o,  et  ensuite  à  Naples 
chez  Bulifon  en  1694. 

la.  AMMÔN,  solitaire  Egyp- 
tien, ayant  lu  le  jour  de  .son 
mariage,  YÊloge  de  la  continence 
par  5^  PaitZ, engagea  sa  femme 
a  la  garder ,  et  se  retira  l'an  3o8 
dans  la  montagne  de  Nitrie ,  oii 
il  s'entoura  de  religieux  qui  re^ 
curent  une  règle  de  lui. 

*  AMONTONS,  (Guillaume) 
naquit  à  Paris  le  3i  août  1663, 
d'un  avocat  originaire  de  Nor- 
mandie. Une  surdité  considérable 
dont  il  fut  attaqué  dan«  sa  jeu- 
nesse ,  l'empêchant  de  jouir  de  la 
société  des  hommes ,  il  commença 
de  s'amuser  aux  machines.  Il 
apprit  le  dessin,  l'arpentage,  et 
fut  employé  d^ns  plusieurs  oh^ 
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vrages  publics.  £n  1687,  tUti^itSt, 
encore  que  24  ans ,  il  présenta  h 
l'académie  des  Sciences  un  nouvel 
Hygromètre  ^  qui  fut  fort  ap— r 
prouvé.  On  n'applaudit  pas  moirï» 
à  ses  Remarques  sur  une  nouvelle 
Clepsydre,  et  sur  les  Baromètres  ^ 
dédiées  à  la  même  académie ,  qui 
s'en  associa  l'auteur  en  1 699.  Ce 
livre,  mis  au  jour  en  1695,  est 
presque  sans  mérite  aujourd'hui* 
Amontons  a  laissé  aussi  une 
Théorie  des  Frottemens ,  qui  se 
trouve  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  Il  mourut  le  11  octo^ 
bre  ijo5,  à  42  ans,  d'une  in- 
flammation d'enttailles.  Le  fond 
de  son  caractère  étoit  la  retenue  y. 
la  droiture  et  la  franchise.  Sit 
surdité  lui  interdisoit  le  com- 
merce avec  les  hommes ,  du  moin» 
tout  commerce  inutile  ou  dange- 
reux, et  il  n'en  valoit  que  mieux» 
Il  n'avoit  point  l'art  de  se  faire 
valoir  autrement  que  par  se», 
ouvrages  ;  et  la  di&culté  qu'il 
avoit  à  se  produire  dans  le  monde 
nuisit  à  sa  fortune.  On  lui  doit 
l'invention  d'un  baromètre  sans^ 
mercure  ,  à  l'usage  des  marins  ;  et 
celle  du  Télégraphe  moderne 
paroit  une  explication  de  son 
projet  pour  faire  parvenir  en 
très-peu  de  temps  des  nouvelles 
intéressantes  d'un  lieu  à  un  autre, 
très— éloigné ,  par  le  moyen  de 
signaux  alphabétiques,  observés 
par  des,  stationnaires  munis  de 
lunettes  à  longue  vue. 

AMORT,  (Eusèbe)  chanoine 
régulier  del'ordre  de  St.  Augustin, 
se  distingua  en  Bavière  par  un 
grand  nombre  d'écrits.  C'étoit  uix 
homme  sage ,  modeste ,  mais  un 
peu  singulier.  On  a  de  lui  entré 
autres  ouvrages ,  I.  Philosophià 
PolUngana  ,  Augsboarg  ,  in-foJ, 
1730.  Il  y  a  à  la  fin  de  ce  volu— 
Qie^  un  traité  fort  extraordinaire 
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ë^ntre  le  mouvement  de  la  terre. 
il.  Une  Histoire-ikéo logique  des 
'ïndulgences  ,  in- fol.  IIL  Un  sup- 
plément au  Dictionnaire  des  Cas 
de  Conscience  de  Pontas.  IV.  Des 
règles  tirées  de  TEcriture-Sainte, 
des  coticiles  et  des  Pères  touchant 
les  apparitions,  révélations,  vi- 
sions ,  etc.  1744,  4  vol.  in- 4.0 
V.  Une  Dissertation  surrauteut 
«lu  précieux  livre  de  Y  Imitation 
de  Jesus-Christ.  Il  l'attribue  à 
Thomas  à  Kempis.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  latin.  Eusèbe 
'jimort  mourut  le  25  novembre 
X775  ,  à  rage  82  ans. 

AMOUREUX,  (N.  1')  célèbre 
senlpteur,  éjèvede  Co«*^Ott,  étoit 
de  Lyon  comme  ce  dernier.  C'est 
principalement  cette  ville  qui 
recèle  la  plupart  de  ses  ouvrages. 
n  périt  jeune  en  tombant  dit 
tillac  de  la  diligence  dans  la 
Saône  où  il  se  noya  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle. 

*  AMPHITRYON,  (Mythol.) 
fils  d*AIcée  et  époux  d'Alcmène, 
succéda  à  son  beau-père  Elec-^ 
irion  ,  qu'il  tua  par  mégarde. 
Dans  le  temps  qu'il  étoit  occupé 
à  faire  la  guerre  aux  Téléboïeris , 
Jupiter  alla  voir  Alcmènè ,  soud 
ia  figure  de  son  mari.  Elle  accou- 
cha de  deux  jumeaux,  dont  Tuil 
Bis  de  Jupiter,  fut  nommé  Her»^ 
9ule  :  et  Tautre,  (ih  d'Amphitryon, 
fut  appelé  Iphicîus,  (  Voyez  Alc-*» 
MENE.)  Cette  fable  a  fourni  à 
Cloute  et  à  Molière  le  sujet  d'une 
tomédie  ;  mais  celle  du  comique 
moderne  est  très-supérieure  à  là 
pièce  de  l'ancien.  On  trouve, 
telon  le  colonel  AngloiJ  Dow, 
l'aventure  d'Amphitryon  parmi 
les  plus  vieilles  fables  des  Brac- 
nanes.  Un  Indien,  dit- il,  d'une 
Yorce  extraqrdinaire,  mari  d'Une 
très-belle  femme,  en  fut  jaloux  et 
disparut  après  l'avoir  battue.  Uu 
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9ieu  secondaire  ftt  passer  son 
ame  dans  un  corps  entièremenlÈ 
semblable  à  celui  de  l'époux  fu-i 
gitif ,   et  se  présenta  sous  cette 
figure   à  la   dame   délaissée.  La 
doctrine  de    la   métempsycose, 
établie   depuis  long-temps  dant 
Unie,  rendoit  cette  supercheri* 
vraisemblable.  Le  Dieu  amoureujÈ 
demande  à  sa  prétendue  femme 
pardon    de    ses    emportemens  ^ 
obtient  sa  grate,  lui  fait  un  enfant 
et  reste  maître  de  la  maison.  Lé 
véritablç  mari  poussé  par  l'amout 
et  le  repentir,  revient  se  j'^tet 
aux  pieds  de  sa  femme  et  ^i-ouve 
un  autre  lui-même  établi  chez  lui. 
Il  est  traité  par  son  représentant 
dimposteur  et  de  sorcier.  L'af-^ 
faire   est  portée  aux  tribunauxlr 
Un  Bracmane,  l'un  des  juges, 
devina  tout  d'un  coup  que  l'un  dea 
deux  maîtres  de  la  maison  étoit 
im   Dieu,  et  l'autre  une  dupe- 
. Voici  comme  il  s'y  prit  pour  fair# 
connoître  le  véritable  époux.  H 
ordonna  que  la  femme  les  verroit 
tous  les  deux,  et  déclaréroit  quel 
étoit  le  plus  vigoureux.  Ce  fut  lé 
Dieu  qui  donna  les  plus  grandes 
preuves  de  force»  Les  juges  ail  oient 
renvoyer   le    mari ,    lorsque   le 
Bracmane  leur  dit  ;  vous  vous 
trompez.  Celui  qui  n'a  pas  passé 
les  forces  de  la  nature  humaine 
dans  l'union  conjugale ,  doit  être 
un  homme,  celui  qui  les  a  passéei 
est  un  être  divin.  Le  Dieu  âvoud 
tout  et  disparut* 

IL  AMULIUS,  peintre  ancien  , 
donna  le  premier  à  ses  figures  du 
mouvement  dans  les  yeux  :  avant 
lui,  ils  étoient  fixes  et  ternes.  On 
admira  sa  Minerve  qui  sembloit 
regarder  le  Spectateur  de  quelque 
côté  qu'il  la  contemplât. 

♦  I.  AMURAT  V^,  empereur 
des  Turcs,  appelé  à  juste  titrtf 
V Illustre,  si  ce  n'est  pour  neé 
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alors  qvLt  des  scènes  de  désolation  9 
de  meurtre  et  de  cruauté. 

ANAXENOR,  célèbre  jo-ueiir 
de  luth,  obtint  de  grands  hçn- 
neurs  deshabitansde  Thyan#,  qui 
lui  élevèrent  une  statue.  Marc- 
Antoine  lui  accorda  le  revenu  de 
quatre  villes ,  et  lui  donna  des 
gardes. 

n.  ANCHARANO ,  (Gaspard) 
né  à  Bassano ,  ville  de  Tétat  de 
iVenise ,  vivoit  encore  en  1 6 1 4 , 
et  professoit  alors  les  belles- 
lettres  à  Trévise.  Il  fut  le  Pellegrin 
de  ritalie.  Il  a  mis  en  Cantiques 
et  en  rimes  italiennes,  les  prières 
de  Téglise ,  les  Pseaumes ,  l'Office 
d©  la  Vierge.  Ces  jiivers  chants 
ont  été  imprimés  à  Venise  en  1687 
et  i588,in-4.° 

ANCHIARA,  (Pierre)  né  dans 
la  Lombardie,  près  du  lac  J9fa- 
jfur ,  vécut  à  la  cour  de  Ferdinand 
i»  Catholique ,  et  a  laissé  un 
ôiivrag&  sur  V Histoire  des  Indes. 

ANCHIETA,  (Joseph)  mis- 
sionnaire Portugais ,  né  aux  Ca- 
naries, fut  envoyé  pour  prêcher 
la  foi  aux  Sauvages  du  Brésil,  et 
mourut  dans  se»  édifians  travaux 
le  9  juin  1597,  à  64  ans.  Deux 
jésuites ,  Rotérigius  et  Sébastien 
Béretérius ,  ont  écrit  sa  vie. 

ANCHITÉE,  femme  de  Cléom- 
hrote  ,  roi  jde  Sparte  ,  sacrifia 
l'amour  maternel  à  celui  de  la 
patrie ,  et  mit  la  première  pierre 
a  la  porte  du  tempk  de  Minerve 
que  les  Ephores  avoient  ordonné 
de  murer  pour  y  faire  mourir  de 
faim  Pausanias  son  fils  qui  fi*y 
étoit  réfugié,  et  qui  avoit  voulu 
livrer  Sparte  aux  Perses.  Voyez 
Pausanias, 

ANCKWITZ,  nonce  du  Pala- 
tinat  de  Cracovie  ,  fut  nommé 
itinbassad«nr  de  Pologne  à  I0  cour 
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de  Danemarck.  Il  revint  à  Vaï^ 
sovie  à  la  fin  de  1792 ,  et  Tanj^M 
Suivante  il  fit  à  Grodno  TouTftïr— 
ture  de  la  diète ,  et  signa  le  a3 
juillet  1 793 ,  au  nom  du  roi  et  de 
la  république  de  Pologne,  le  traité 
d'alliance  avec  la  Russie.  Lors  <!• 
l'insurraction  de  Varsovie. le  i3 
avril  1794,  il  fut  arrêté  et  mis 
en  prison.  On  l'accusa  de  vouloir 
asservir  sa  patrie  à  la  Russie  ;  et 
tes  juges 9  après  lui  avoir  fait  lec- 
ture de  quelques-unes  de  ses  lettres 
surprises  dans  les  papiers  du  gé-> 
né  rai  Ingels  tram ,  le  condamnè- 
rent à  être  pendu  ;  il  fut  exécuté 
devant  Thôtel-de-ville  de  Varso- 
vie; et  à  la  demande  du  peuple^ 
son  corps  fut  privé  de  la  sépul-* 
ture  de  ses  aïeux,  pour  être  rejeté 
dans  celle  des  malfaicteurs. 

III.  ANDERSON,  (Adam^ 
Êcossois,sécr^etairederamirauté^ 
mort  le  lo  janvier  1775,  publia^ 
en  1762,  une  Histoire  delà- 
navigation  et  dti  commerce^  eM 
anglois.  ^ 

AN^DIEN,  de  Clermont,^ 
pei  itre  renommé  pour  le  genre 
des  Fleurs  ,  passa  quarante  an^ 
de  sa  vie  en  Angleterre  î  mais  A 
en  revint  lors  de  la  guerre  da 
1 7  56 ,  ne  voulant  pas  rester  parmi 
les  ennemis  de  sa  patrie.  Il  est 
mort  très-âgé  à  Paris,  en  l^^Z• 
£n  lui  a  fini  Fécole  du  Baptiste^ 

*  XL  ANDRÉ ,  (Jacques)  dit 
ScHMjDELiN,  cVst-à-dire  Mare-- 
chai,  parce  que  son  père  l'étoit, 
chancelier  et  recteur  de  l'univêr- . 
site  de  Tubingen .  naquit  dans  \p 
du  hé  de  Wîttemberg  en  1628. 
Il  apprit  d'abord  le  métier  de 
charpentier;  mais  on  le  tira  de  sa 
boutique  pour  lui  faire  étudier 
la  philosophie,  la  théologie  et  les 
langues.  11  s'illustra  dans  le  parti 
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^nfessîon  d'Âugsbonrg  ^   et  fiit 
employé  par  plusieurs  d'entr*eux. 
Sm  esprit  étoit  inquiet  et  tur- 
bulent. 11  cliangeoit  souvent  d'o— 
]^mion  et  soutenoit  cette  variation 
par  des  injures  à  ses  adversaires; 
il  fut  l'un  des  plus  ardens  défen- 
seurs de  la  doctrine  de  l'Ubiquité 
•u  de   la  présence  du  corps  de 
J.  C.  en   tous  lieux.  Il  avoit  eu 
dix— huit  enfans  ,  et  mourut  à  62 
ans  en     1690.  Son  ouvrage   le 
plus   connu  est  intitulé  :  De  la 
Concorde  ,  u  582  ,  in-4.0  On  lui 
donna  plus  justement  le  titre  de 
Concordid    discors  ;  car   ce  fut 
celui  de  tous  ses  écrits  qui  pro- 
duisit le  plus  de  troubles  et  de 
disputes.  André  a  publié  près  de 
cent  cinquante  opuscules  latins , 
sur  des  matières  de  théologie  et 
de  controverse.  On  dit  que,  sur 
la  En  de  ses  jours ,  il  fut  éclairé 
sur  la  fausseté  de  sa  religion ,  et 
qu'il  embrassa  la  véritable  ;  mais 
Us  Protestans  nient  le  fait. 


*XIIL  ANDRÉ,  (Yves- 
Marie)   né    le   22   mai  1675  à 
Chàteaulin  dans  le  comté  de  Cor- 
îiouailles ,  contrée  qui  a  été  la 
patrie  du  Père  Hardoain  et  du 
rhïe  Bougeant,  entra  comme  eux 
chez  les  Jésu  ites.  La  chaire  de  pro- 
fesseur royal  de  mathématiques 
le  fixa  à  Caen  ;  il  remplit  ce  poste 
«vee  autant  de  fruit  que  d'ap- 
plaudissement, depuis  1726  jus- 
qu'en 1759.  Il  étoit  pour  lors  âgé 
de  84  ans ,  et  c  étoit  bien  le  temps 
d»  prendre  du  repos.  Sa  vie  labo- 
ïieuse  se  termina  le  25  février 
1764.  La  nature  l'avôit  doué  d'un 
tempérament  heureux,   et  il  le 
consen'a  par  l'uniformité  de  sa 
vie  et  par  la  gaieté  de  son  carac- 
tère. Aucun  genre  de  littérature 
ne  lui  étoit  étranger  :  il  avoit 
réussi  dans  la  chaire  ;  il  avoit  fait 
^5  vers  pleins  de  grâces ^  mm  il. 
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est  principalement  connu  par  son- 
Essai  sur  le  beau ,  dont  on  a  donné 
une  nouvelle  édition  dans  le  re- 
cueil de  ses  ouvrages  en  1767  , 
5  volumes  in-12.  Ce  livre,  plein 
d'ordre  et  de  goût,  offre  de  la 
nouveauté  dans  le  sujet,  de  la 
noblesse  dans  la  diction,  et  assez 
de  force  dans  le  raisonnement* 
«  C'est  dans  cette  source,  dit  un 
littérateur  cité  par  Feller,  que 
la  plupart    de  nos   auteurs  di- 
dactiques   ont    puisé   les    bons 
préceptes  qu'ils  ont  donnés,  et 
c'est  d'après  ces  préceptes ,  que 
les    jeunes    littérateurs    doivent 
travailler   pour   obtenir  de  vé- 
ritables   succès.   L'imitation   de 
la  nature ,  voilà  le  but  essentiel 
auquel  il  faut  tendre.  Le  Père 
André  nous  développe  ce  prin- 
cipe avec  un   ordre  ,  un  discer-  . 
nement ,  une  clarté  qui  ne  lais- 
sent   rien    à   désirer.  Il   définit 
toutes  les  espèces  de  beau,  ave« 
précision  ,     avec    justesse.     Le 
chapitre    qui    regarde    le   beau 
dans    les    ouvrages    d'esprit  est 
plein  de   réflexions   profondes  , 
instructives .t  lumineuses  ;  il  sem^ 
ble  y  être  l'interprète  des  Mu- 
ses   et  de  la  ;Nature.    Dans   le 
chapitre   qui^  concerne  le  beau 
dans    les   mœurs,  la  raison,  le 
sentiment ,  la  vérité  ne  se  sont 
jamais  mieux  exprimés  que  par 
sa  plume.  Ou  y  voit  briller  une 
philosophie  supérieure  qui  gon- 
noît  aussi  bien  les  passions  du 
cœur  que  les  ressorts  de  la  po-« 
litique   humaine.   Si  la  philoso- 
phie   sub^ituoit    des    maximes 
aussi  utiles  à  ses  folles  décla-» 
mations  ,     elle     auroit    vérita- 
blement droit   à    la  reconnois- 
sance   et  au  respect.  »    On  es-. 
time  aussi  le  Traité  sur  l'Homme ^ 
oïl  il  parle,  en  philosophe  judi- 
cieux ,  de  Tunion  de  i'ame  et  du 
CQirps. 
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XVII.  ANDRÉ,  (Alexandre) 
Kapolitain ,  mais  originaire  de  " 
Barlatte  publia  une  Traduction. 
de  l'ouvrage  de  Terapereur  Léon, 
sur  TArt  de  la  guerre,  avec  trois 
"Discours  sur  la  guerre  faite  dans 
la  campagne  de  Rome  et  le 
royaume  de  Naples,  sous  le  pape 
Paul  IV en  1 5  5 6.  Plusieurs  autres 
écrivains  d'Italie  eurent  le  nom 
à' André. — Onuphre  d'AnDRÈ  fit 
imprimer  en  1 63 1  quelques  po^— 
sies  et  des  opuscules  en  prose. 
-—François  d'  André,  grand  juris- 
consulte deNaples, y  fit  connoitre  ' 
pour  la  première  fois  les  écrits 
de  Cujas  et  de  Duaren,  la  philo- 
sophie de  Descartes  et  les  nou-> 
velles  découvertes  faites  en  mé- 
decine, —^  André  ,  prêtre  de 
Bergame  vécut  dans  le  5*  siècle. 
Il  est  auteur  d'une  Chronique  qui 
commence  à  l'arrivée  des  Lom— 
'  bards  en  Italie,  et  finit  à  la  mort 
de  l'empereur  LfOuis  II,  c'est-à- 
dire  à  l'an  874.  Muratori  l'a 
insérée  dans  le  premier  volume 
de  ses  Antiquités  d'Italie, 

ANDRIAM,  (André)  célèbre 
graveur  en  bois ,  naquit  à  Man- 
toue.  Il  s'attacha  principalement 
à  multiplier  par  le  burin  les  com- 
positions de  Raphaël  et  du  Titien, 
C'est  lui  qui  a  gravé  en  camaïeu 
d'après  Manteigne ,  le  triomphe 
de  Jules  César  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Andriam  est 
mort  ou  commencement  du  17* 
«iècle. 

ANDRIEUX,  (N.)  né  à  Ta- 
rare près  Lyon,  se  consacra  dans 
cette  ville  à  la  profession  du 
(Commerce  ,  et  y  réunit  la  culture 
des  lettres.  Diverses  pièces  de 
poésie  qui  portent  son  nom  dans 
les  journaux,  prouvent  un  talent 
aimable  et  facile.  Les  qualités  de 
son  cœur  lui  donnèrent  des  amis. 
Il  leur  fut  enlevé  en  17^7*  On 
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tirouve  dansl'Almanach des  Musc» 
de  1798,  une  épître  consacrée  k 
son  souvenir. 

V.  ANDRONIC,  né  à  Céreat« 
en  Macédoine ,  fameux  architecte 
ancien  dont  Vitruve  fait  men-» 
tion ,  bâtit  une  tour  à  ^/Aén^j  , 
aux  angles  de  laquelle  il  plaça  les 
figures  des  huit  principaux  tents. 
Sur  le  sommet  de  cette  tour  s*ële- 
voit  un  obélisque  ,  et  sur  cet 
obélisque  étoit  la  figure  d'un  tri- 
ton ,  demi-homme  et  demi-pois-^ 
son ,  tenant  une  longue  verge  do 
fer  horizontale.  Cette  ftgure  étoit 
très-mobile.  Le  vent  la  faisoit 
tourner ,  de  manière  que  la  verge 
indiquoit  toujours  l'une  des  figu-» 
res  des  angles  de  la  tour ,  et  par 
conséquent  quel  étoit  le  vent  qui 
souBfloit.  Cette  invention  fut 
l'origine  des  girouettes ,  et  desr 
coqs  tournans  au  haut  des  flèches 
des  clochers.  On  voyoit  eiicor* 
dans  ces  derniers  temps  près 
d'Athènes  les  ruines  du  monu-^ 
ment  à'Andronic  ,  appelé  la 
Tour  des  ventSm 

ANGELERIO,  (Bonaventure) 
4e  Sicile,  religieux  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  de  St.  François  , 
a  laissé  dans  le  siècle  passé  24  vol. 
de  ses  œuvres.  Son  principal 
Traité  est  intitulé  :  Luxphysica  » 
magica  et  academica. 

IV.  ANGELI,  (Etienne)  né  à 
Venise  en  1623,  mort  à  Padoue 
en  1637  ,  professa  avec  distinction 
les  mathématiques  dans  cette 
dernière  ville ,  et  y  répandit  de» 
écrits  profonds  sur  la  géométrie 
et  l'algèbre. 

L  ANGELIS,  (BalthazarDK) 
juge  de  Naples ,  y  publia  en  1 635  , 
un  Appa-at  sur  le  code.  Ce  nom 
a  été  commun  à  divers  autres 
savans.  —  François- Antoine  dm 
Angmlis  de  Sorrente  ^  voyagea  ^ 
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^  I  ^4  j  dans  les  Indes  etPEthlo^ 
pie,  et  laissa  diveré  ouvrages  dont 
Alégambe  donne  la  liste  dans  sa 
Bibliothèque. :—Powi/»^e  de'An~> 
^ELis  de  Syracuse  véeut  dans  le 
iS*  siècle*  D.  est  auteur  I.  d'une 
Description  de  V^égUse  du  Vaticatw 
S.  D'un  Traité  de  taumône.  IIL 
Des  Privilèges  du  Collège  apos^ 
tolique,  —  Jérôme  de  Anqeus  ^ 
Jésuite  envoyé  dans  les  Indes  en 
1^23,  a  laissé  une  Relation  du 
royaume  àfYezo^  tributaire  di^ 
Japon.  Enfin  Philippe  dm  Ange- 
us  ^  peintre  de  Naples,  a  embelli 
Rome  sons  le  pontiûcatd'C/r^at'a 
VIIJ  s  et  diverses  autres  villes 
dltalie  ^  de  ses  ouvrages. 

II.  AI^GELIS^CDominiqiie) 
historiographe  du  royaume  de 
Naples^  chancMueet  grand  péni- 
tencier de  Lccce  sa  patrie  ,  a 
donné  un  Discours  historique  ,  en. 
Italien,  sur  cette  ville  en  E70S, 
€t  a  publié  Vite  dé  letterati  Sa^ 
Untini,  tome  I,  Florence,  17 10,. 
tom«  II ,  Naples ,  ^7^  3 ,  in-*4.° 
Cet  auteur  mourut  à  Leece  le  3^ 
août  171 9-  Il  étoit  de  diverses 
académies  d'kalie  9  et  avoit  étendu 
ees  lumières  par  ses  voyages. 

IIL  ANGENNES,  Voyez 
Fargjs.  LieS'  d'Aagennes  Fargi^ 
étoient  une  brancbe.de  k-femille 
de  d'Angennes  ,  dont  une  autre 
branche  portoit  le  nom  de  /a 
Ijoupe^  Cest  de  cette  dernière 
qu'étoient  la  duchesse  d'Olonne 
et  la  maréchale  de  la  Ferté^ 

ANGERS,  (François  d')  reli^ 
gieux  capiJbin ,  a  publié  deux 
ouvrages  latins.  Le  premier ,  une 
Vie  du  P.  Joseph  Leclerc ,  Paris  , 
1645  ,  in--4®  ;  le  second  , une  Hw- 
toire  des  missions  des  Capucins  à 
Maroc,  Madrid,  1644,  in-S."* 

ANGLIYIEL,  Voyiez  U 
SfiAU4(£LLB§ 


A  N  I 


71 


ANGOSCIOLA,  (HippoTyte 
Borroraée  eomtessed')  de  la  même 
famille  qiie  St.  Charles  Borromée  , 
se  distingua  au  milieu  du  i6* 
siècle  par  son  esprit  et  ses  vertus» 
On  trouve  ses  Poésies  recueillies  h 
la  suite  des  Madrigaux  de  Louis 
Cassole ,  imprimés  à  Venise  ei> 
ï544- 

ANGRÀN  D*AtLERAY,  (Denis- 
François  )  lieutenant  civil  dit 
Châtelet  de  Paris,  remplit  long- 
temps cette  place  important*  aveo-  ' 
autant  de  lumières  que  de  désin- 
téressement. Souvent  on  le  vit 
acquitter  les^  dettes  de  ceux  que^ 
comme  juge  il  avoit  condamnés  a 
la  prison.  En  1787 ,  il  fut  membce- 
de  l'assemblée  dé%  notables.  Ar- 
rêté sous  le  régime  de  Bohes^ 
pierre  ,  il  périt  sur  réchafaiid  > 
le  29  avril  179.49  âgé  de  69  ans» 
Ses  juges  lui  demandèrent  s'il 
'  n 'avoit  pas  entretenu  une  corres* 
pondance  avec  ses  enfa  ns  émigrés  ^ 
il  répondit  oui..  On  lui  observa 
qu'une  loi  le  défendoit.  «t  J'en 
conncis  ime  plus  sacrée^  re^ 
pliqua  Angran;  c'est  celle  qui 
ordonne  aux  pères  de  secourir 
leurs  enfans  dans-  le  besoin  et 
dans  le  malheur.  » 

ANGUILLA,  (François)  litté- 
rateur du  16*  siècle,  à  laissé  de» 
discours  italiens  sur  les  Odes  do^ 
Sapho ,  et  une  Traduction  de- 
VOpuscule  de  Lucien  ,  sur  les 
hommes  qui  ont  vécu  long-temps,. 

n.  ANGUILLARA,  (Louis  > 
savant  botaiùste  de  Padoue,  avoiis 
pris  son  nom  de  la  petite  ville^ 
d'AnguiUara  dans  l'étôtecclésias- 
trqiie.  On  hii  confia  lé  soin  du- 
jardin  des  plantes  dePadoue,etil 
mourut  dans  cette  place  en  i570». 
Ge<ner  parle  de  lui  avec  éloga- 
/dans  son  ouvrage  de-  Hortis  Ge/'-* 
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Jes  découvertes  botaniques  ôi'jLim 
guUîara  sous  le  titre  de  I  Sem^ , 
pUci  di  Luigi  AngiUUara* 

ANIELLO,  (Thomas)  appelé 
par  contraction  Mnzaniello  ,  né 
âans  la  ville  d'Amalfi,  étoit  im 
tiomme  du  peuple  qui  vendoit 
Vîu  fruit  et  du  poisson  dans  le 
«narcbé  de  Naples.  Ayant  été 
recherché  par  les  fermiers  de  la 
gabelle  ^  à  l'occasion  d'un  panier 
de  pommes,  il  excita  en  16  47,  une 
tévolte  contre  le  gouvernement  « 
Espagnol  ;  tant  les  plus  grande^ 
alFaires  ont  souveut  de  petits 
commenceroens  !  Le  peuple  Na- 
politain ,  accablé  d'impôts ,  mur-i 
xnuioit  depuis  long-temps;  et 
MazaneUo  n  étoit  pas  le  moins 
animé.  Comme  les  receveurs  le 
pressoient  de, payer  les  droits  de 
ses  pommes,  il  les  jeta  par  terre, 
en  implorant  le  secours  du  peuple 
contre  ta  violence  des  exacteurs. 
A  l'instant  il  est  entouré  d'une 
populace  mutinée;  il  se  met  à  leur 
tête,  se  rer^d  avec  eux  aii  bureau 
des  gabelles ,  où  il  crie  :  Vive  le 
roi ,  au  diahle  le  mauvais  gower^. 
nement!  Du  bureau,  les  rebelles 
courent  à  l'hôtel  du  duc  tÇArcos 
vice-roi,  et  exigent  de  lui  qu'il 
prenne  Mazaniello  pourcollègue. 
Le  peuple  n  étoit  guères  moins 
irrité  contre  les  nobles  que  contre 
les  Espagnols.  En  vain  le  cardinal 
IPilomarini  ,  archevêque  de  Na- 
ples ,  voulut-il  calmer  leur  cour- 
roux; en  vaiu  Jean  d'Autriche, 
fiis  naturel  de  Philippe  II,  s'ap 
procha-t-il  du  port  avec  22  ga- 
lères, la  sédition  n'en  devint  que 
plus  furt  use.  Le  fruitier  devenu 
gouverneur,  sacrlfii  à  sa  haine 
soixante  palais  de  la  ville,  qui 
furent  consumés  par  l*»  feu,  sans 
qu'on  daignât  sauver  m  tableaux, 
ïi  i  statues ,  ni  vai^sselle ,  ni  meubles, 
m  p^^piers.  Tous  les  sigues  de  }n, 
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royauté  disparurent;  les  massacrei 
succédèrent  bientôt  à  l'incendioi» 
Tout  étoit  suspect  à  Mazaniello  , 
et  la  mort  suivoit  de  prèfe  ses  plus 
légères  défiances.  Naples  passa 
sept  jours  entiers  dans  ces  hor- 
reurs ,  après  lesquels  on  parla  ^ 
de  paix.  Mazaniello  la  donna  en. 
souverain  ;  toutes  les  conditions 
avantageuses  furent  pour  le.  peu- 
ple. Ce  traité  ,  signé  le  1 3  juillet, 
devoit  être  ratifié ,  dans  un  temps 
marqué,  par  le  roi  d'Espagne. 
Mazaniello  ne  survécut  que  deux 
Jours  à  cet  accommodement  ;  les 
honneurs  qu'on  lui  rendoit  sur  110 
échafaud  qui  lui  servoit  de  trône  ^ 
la  bonne  chère  j  les  longues  veilles 
qu'exigeoient  ses  excès  et  ses 
ordonnances  bizarres,  lui  avoient 
tellement  dérangé  la  tête,  qu« 
«es  extravagances  excitèrent  rin- 
dignation  publique.  Le  vice-roi , 
d'autres  disent  le  peuple ,  le  fit 
assassiner  le  16  juillet  dans  le 
couvent  des  Carmes ,  sans  que 
personne  daignât  le  venger.  Sa 
mort  sembloit  devoir  calmer  la  . 
sédition  ;  mais  le  poids  du  pain 
ayant  été  diminué,  la  populaca, 
se  choisit  un  nouveau  chef;  es 
fut  Dora  François  de  Toralto , 
prince  de  Massa ,  à  qui  on  donna 
le  commandement  des  troupes. 
Bientôt  on  le  soupçonna  d'intel- 
ligence avec  le  duc  d'Arcos  ;  et 
le  peuple  le  massacra  ,  et  mit  à  sa 
place  Gennaro  Anesc,  Ce  nou- 
veau chef  étoit  un  armurier ,  plus 
capable  d'un  travail  mécanique, 
que  de  1  administration  d'un  état; 
timide  ,  fourbe ,  avare  ,  extrava- 
gant, brutal  et  crapuleux.  Il  se  lia 
d'abord  avec  I9  duc  de  Guise  qus 
le  peuple  avoit  appelé  pour  sou- 
tenir sa  r^^volte  ;  ne  pouvant  pas 
l'emporter  sur  lui  en  autorité,  U 
donna  sa  démission  ,  moyennant 
une  grande  récompense,  et  traitf 
secrètement  avec  les  Espagnol 
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^*il  introdiiisit  dans  Naplesle 
6  Avril  1648  ;  mais  il  fut  bientôt 
la  victime  de  sa  perfidie  :  les  Es- 
pagnols croyant  n'avoir  plus  rien 
a  craindre  de  la  fureur  de  la  po-« 
palace ,  prirent  occai^ion  de  quel- 
les mouvemens  secrets ,  pour 
massacrer  ce  malheureux  objet  de 
l'enthousiasmé  popdlaire.  On  dut 
principalement  le  retour  de  l'ordre 
aux  soins  d'Innico  Vêlez,  et  de 
iTauls  comte  d'Anate. 

ANIRAN ,  (Mythol.)  nom  d'un 
génie  qui,  dans  la  mythologie 
Persane,  préside  aux  noces  et  au 
trentième  jour  de  chaque  mois  « 
qui  porte  aussi  le  nom  à\iniran* 
On  célébroit  autrefois  avec  beau- 
coup de  pompe,  en  Perse,  la  fête 
de  ce  géfiie  ;  mais  elle  n'est  plus 
en  usage  que  chez  les  Parfis  ou 
adorateurs  du  feu. 

ANISIUS ,  (  Jean  )  littérateur 
îïapolitain  du  xv*  siècle,  a  publié  : 
l.La  tragédie  de  Pro/fj^tfrt^.  ILDes 
EpUres  latines.  III.  Divers  Poème* 
fatins  recueillis  en  deux  volumes. 
IV.  Des  Sentences  morales  en  vers 
^mbiques  mséréesdans  le  Recueil 
dci  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'éducation  des  enfans ,  et  qui  a 
l^é  imprimé  à  fiasle  en  1541. 

ANISSON,  (Laurent)  impri- 
meur renommé  de  Lyon,  y  fut 
écbevin  en  1670,  et  y  publia  la 
grande  Bùbliolhèi^ue  des  Pères, 
en  27  vol.  in- fol.  — Jean ,  son 
fils,  se  fit  connoître  par  ses  talens 
•t  la  générosité  de  ses  procédés. 
Ducatige  n'avoit  pu  trouver  à 
Paris  un  éditeur  de  son  savant 
glossaire  grec  ;  Jean  Anisson  qui 
possédoit  parfaitement  les  lan- 
gues grecque  et  latine ,  recher- 
cha cet  ouvrage  dont  il  étoit  pins 
que  personne  en  étatd'apprécior 
l'utilité,  et  il  le  jjublia  en  16S8. 
Jocgue*  SpoB.  et  le  père  de  Com 
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îonia  en  furent  les  correcteurs. 
Jean  Anisson  fut  appelé  par  Len" 
vois ,  en  1690,  à  la  direction  de 
rimprimerie  royale,  place  que  ses 
successeurs  ont  toujours  remplie 
avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence, et  qu'il  céda  en  1707  à 
Claude  Bigaud  son  -beau- frère,' 
connu  par  les  belles  éditions  de 
Bourdaloue ,  in-8** ,  et  de  l'Ho- 
mère  de  Mad.  Dacier^  in- 12.  Il 
mourut  à  Paris  en  1721,  après 
avoir  rempli  pendant  quelques 
années  les  fonctions  de  député  du 
commerce  de  la  ville  de  Lyon.  Ses 
neveux  succédèrent  à  Bigaud  dans  • 
la  place  de  directeur  de  Tlmpri- 
merie  royale,  qui  devint  par  leurs 
soins  une  ^s  mieux  disposées  et 
des  plus  occupées  de  l'Europe, 
Nous  lui  devons  non- seulement 
plusieurs  éditions  d'auteurs  an—  v 
ciens  et  modernes ,  mais  encore 
l'impression  des  Mémoires  de« 
académies  de  la  capitale. 

ANKARSTROOM,  (Jean- 
Jacques)  gentilhomme  Suédois, 
avoit  été  enseigne  aux  gardes  de 
Gustave  III ,  et  ensuite  capitaine 
dans  l'un  de  ses  régiraens.  Ayant 
conçu  contre  ce  prince  une  haine 
violente,  il  trempa  dans  la  conju- 
ration formée.contre  lui,  pendant 
la  guerre  que  la  Suède  fit  à  la 
Russie.  Cette  dernière  puissance 
avoit  gagné  un  certain  nombre 
d'officiers  chargés  de  soulever  l'ar- 
mée Suédoise ,  de  la  paralyser  et 
de  faciliter  aux  Russes  la  con- 
quête de  la  Finlande.  Condamné 
à  mort ,  la  roi  lui  fit  grâce  ;  et 
cette  clémence  ne  put  calmer  son  ^ 
ressentiment.  Gustave ,  ayant  as- 
semblé une  diète  à  Gèfie  ,  au 
commencement  de  1792, 'indis- 
posa les  nobles  dont  les  privilèges 
avoient  déjà  été  restreints  dans  la 
révolution  de  1772.  Il  se  forma 
mx  nouveau  complot  contre  ses 
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fours;  et  la  haine  personnelle  que 
Ini  portoit  Ankarstroom ,  le  Et 
choisir  pour  exécuteur  de  la  ven- 
geance des  conjurés.  Il  prit  le 
moment  où  le  roi  étoit  entré  dans 
la  salle  d'un  bal  masqué,  pour  lui 
lirer  un  coup  de  pistolet  chargé 
de  deux  balles  et  de  clous.  JLa 
blessive  étoit  mortelle;  Gustave 
expira  le  29  mars  1792.  Son  as* 
sassin  avoit  eu  la  précaution  de 
laisser  tomber  dans  la  foule -un 
second  pistolet  et  up  couteau  dont 
il  étoit  rounL  On  ramassa  ces 
arlnes  ;  le  couteau  avoit  une  pointe 
recourbée  ;  il  fut  reconnu  par  un 
coutelier  qui  déclara  l'avoir  vendu 
an   capitaine  Ankarstroom,   Ce 
régicide  eut  le  poing  coupé  et  la 
tête  tranchée,  le  a  a 'avril  17925 
sans   avoir    voulu   déclarer  ses 
complices,  et  se  glorifiant  de  son 
crime.  La  vie ,  répondit-il  aux 
fuges,  m'étoU  odieuse;  je  la  perd$ 
avec  joie ,  si  foi  pu  délivrer  ma 
patrie  d'un  prince  qui  en  étoit  le 
fiéau,  Gustave  avoit  reçu  avant  le 
bal  une  lettre  non  signée,  dans 
laquelle  <mTavertissoit  qu'il  seroit 
entouré  et  assassiné  dans  une  des 
salles  de  ce  spectacle.  Je  vous 
hais,  lui  écrivoit  l'anonyme  qu'on 
sut  bientôt  être  le  major  aux  gar- 
des ;  je  hais  tous  les  tyrans  ;  mais 
je  ne  veux  pas  être  au  nombre  de 
vos  assassins.  Si  vos  soldats  salom 
ries  eussent  tenté  à  Gèfle  un  mou-^ 
vement  contre  la  diète,  fauroU 
été  le  premier  à  vous  perce  rie  sein» 
Cette  lettre  ne  fit  aucune  impres- 
sion sur  le  roi;  il  ëtoit  dans  le 
caractère  de  ce  prince  confiant  et 
courageux ,  de  rép  aidre  comme 
César  et  le  duc  de  Guise  :  Ils 
n'oseroienti  et  ils  osèrent.  Gus^ 
tave  se  préparoit,  au  moment  de 
sa   mort ,  à   marcher  contre  la 
France  pour  renverser  sa  nouvelle 
constitution  ;  il  parut  regrel:ter 
pn  mourant  d'être  entré   dnu9 
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des  projets  qui  lui  étoient  étfsx^ 
gers. 

ANNA,  (Pierre  d^Napolitai», 
chancelier  du  pape  Grégoire  VI p. 
a  écrit  le  Bécit  de  la  manière- 
dont  on  découvrit  le  corps  de- 
St*  Secondin, 

VII.  ANNE,  dauphine  do^ 
Viennois,  succéda  en  1282  anx 
^tats  de  son  frère  Jean  I,  mort 
sans  postérité ,  et  devint  dès4orfr 
souveraine  du  Dauphine.  Robert  ^ 
duc  de  Bourgogne,  prétendit  que- 
cette  province  étoit  un  fief  mas— '- 
cuBn  de  Terapire  qui  ne  pouvoit 
passer  aux  femmes  ;  qu'il  appar-« 
tenoit  dès-lors  à  l'empereur  Bo- 
dolphe  ;  et  que  celui-ci  lui  ei> 
ayant  accordé  la  concession  et 
Tinvestiture,  ce  fief  devenoit  s» 
propriété.  Anne  défendit  ses  droits? 
avec  courage;  la  guerre  fut  décla-* 
rée ,  et  ne  se  termina  ,  après  plu- 
sieurs sièges  et  divers  combats  ^ 
que  par  la  médiation  de  Philippe- 
le  Bel;  celui-ci  indemnisa  Ro-^ 
bert,  et  laissa  à\4ii««  le  domaine^ 
de  ses  pères.  Elle  mourut  en  1 296^ 
et  fut  enterrrée  dans  le  monastère| 
des  Char^treuses  à&SaUtte  qu'eU? 
avoit  fondé. 

X.  A  N  N  E  de  Ferrare ,  fille- 
d'Hercule  II  duc  de  Ferrare ,  et 
de  Renée  de  France ,  épousa  eur 
i549  François  duc  de  Guise,  sur-» 
nommé  le  Balafré,  et  à  qui  Iftr 
parlement  donna  celui  de  Conser-m. 
vateur  de  la  patrie.  Elle  partagea- 
les  dangers  des  combats  et  le  cou-» 
rage  de  son  époux  et  de  ses  fils 
dévenus  chefs  de  la  Ligue.  Après- 
l'assassinat  du  premier ,  par  Fol* 
trot  de  Méré ,  devant  Orléans  ^ 
Anne  poursuivit  avec  ardeur  la 
vengeance  qui  lui  étoit  due ,  et  1» 
punition  du  meurtrier.  Mêlée  en- 
suite dans  les  factions  civiles ,  la 
cour  la  ^eti^t  quelque  temps  prit 
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!»oniûère  dans  les  château:!^  de 
Blois  et  d*Amboise  ;  en  arrivant 
à  celui  de  Blois  où  Ton  voyoit  la 
statue  de  Louis  XII,  son  aïeul 
maternel ,  elle  s'écria  :  «  O  mon 
père  !  vous  ne  fîtes  pas  élever 
ce  château  piour  y  voir  gémir  et 
périr  les  enfans  de  votre  ûlle.  » 
Ronsard  a  consacré  ces  vers  à 
cette  princesse: 

Vénus  la  sainte  en  ses  g;races1iabite  ( 
Tons  les  Amovrs  logent  en  ses  regards  | 
Four  ce  à  bon  droit  cette  Dame  mérite 
P^tTOir  été  femme  de  notre  Mars. 

*  XII.  ANNE ,  fille  de  Jac^ 
ques  II  roi  de    la  Grande-Bre- 
tagne,  et  d'Anne  Hy de  sa  pre^ 
inière femme,  naquit  le  6  février 
1664.  Elle  fut  élevée  dans  la  re- 
ligion   Protestante  ,    quoiqu'elle 
dût  le  jour  à  des  parens  Catho» 
liqnes.Dans  sa  Jeunesse,  elle  passa 
à  la  cour  de  France  pour  y  cher- 
cber  près  des  médecins  ,  un  se- 
cours à  la  foiblesse  de  sa  vue  ;  et 
ce  fut  à  la  sollicitation  de  cette 
cour,  qu'en  i683  on  la  maria  au 
prince  George  de  Danemarck  , 
quelle     gouverna    entièrement. 
Après  la  mort  du  roi  Guillaume , 
époux  de  Marie  sa  sœur  aînée , 
les  Anglois  l'appellèrent  au  trône 
le  4  mai  1702.  Anne  leur  en  té- 
moigna sa  reconnoissance  en  en- 
trant dans  toutes  leurs  vues.  Elle 
donna  des  secours  à  Tempereur 
Léopold  et  à  Charles  d'Autriche  , 
eontre  la  France.  Le  duc  de  Mar^ 
leboroug,  son  favori  et  son  gé- 
néral, acquit  une  gloire  immor- 
telle à  son  règne ,  par  ses  vic- 
toires dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Les  Anglois  en- 
levèrent la  flotte  espagnole  dans 
le  port  de  Vigo ,  conquirent  Gi- 
braltar, s'emparèrent  de  Barce- 
lone ,  et  firent  proclamer  Charles 
roi  d'Espagne.  D'un  autre  côté, 
ies  François  furent  battus  à  Aop- 
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raillies  et  à  Oudenarde.  La  rein» 
Anne  fut  une  des  premières  à. 
entrer  dans  les  négociations  pour 
la  paix  ;  et  dans  celle  qui  se  con- , 
dut  à  Utrecht ,  elle  ne  négligea 
ni  sa  gloire  ni  les  intérêts  de  sa 
nation.  Par  ce  traité,  l'Angleterre 
obtint  la  démolition  des  fortifica-» 
tions  du  port  de  Dunkerque ,  la  li-t 
berté  du  commerce  dans  les  Indes 
Espagnoles ,  la  retraite  du  préten- 
dant hors  de  France,  la  reconois-* 
sance  des  droits  de  la  maison  d'Jffa- 
novre  à  la  couronne  d'Angleterre  , 
la  baie  et  le  détroit  d'Hudson ,  l'A- 
cadie ,  l'isle  de  St  -  Christophe  et 
celle  de  Terre-Neuve.  Un  des  ar- 
ticles les  plus  honorables ,  fut 
d'engager  Louis  XIV  à  délivre^ 
les  réformés  condamnés  aux  ga-* 
1ères.  Dans  ce  traité ,  l'un  des  pluj 
célèbres  de  l'histoire  modenie  et 
qui  servit  de  base  à  celui  d'Aix- 
la-ChapeUe  en  1748  ,  Anne  sti-» 
pula  non-seulement  comme  sou-, 
veraine ,  mais  comme  arbitre  su-» 
prême  de  l'Europe.  Elle  donna  un 
nouveau  degré  de  puissance  à  son 
gouvernement  en  unissant  l'É-» 
cosse  à  l'Angleterre,  pour  no 
faire  qu'une  seule  domination  et 
qu'un  seul  parlement ,  où  Ton 
admit  seize  pair?  Écossois  et  qua-« 
rante-cinq  députés  de  la  mémo 
nation  à  la  chambre  des  com- 
munes. Anne  accorda  à  l'Ecosse 
la  liberté  du  commerce  avec  l'An- 
gleterre et  les  colonies,  et  la  con- 
servatioÀ  de  ses  lois  et  de  sa  juris-* 
prudence  particulière.  Elle  mou- 
rut le  1 2  août  1714^  à  ^i  «iQs , 
d'une  goutte  dégénérée  en  hy— 
dropisie.  Elle  avoit  pris  d'abord  ,. 
mais  en  vain ,  des  mesures  pour 
r'ouvrir  à  son  frère  Jacques  III 
le  chemin  au  trône.  On  dit  pour- 
tant que  la  coxnronne  seroit  à  la 
fin  rentrée  dans  la  maison  des 
Sluarts,  si  les  ministres  de  la  reine 
Aane  avoient  été  plus  secrets  e$ 
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plus  unis  entre  eux.  Cette  prîh«i 
cesse  n'avoit  pas  les  qualités  bril- 
lantes d'£Z/za^^z/i;  mais  elle  avôit 
une  bonté  de  caracière ,  une  dou- 
ceur inaltérable  dans  le  gouverne- 
ment comme  dans  le  commerce 
familier,  qui  auroit  mieux  valu 
que  le  géme ,  si  elle  avoit  eu  assez 
de  lumière  dans  l'esprit  et  assez 
de  vigueur  dans  lame  pour  ne 
pas  laisser  prendre  trop  d'ascen- 
dant à  ses  favoris  et  à  ses  favo- 
rites. Ses  sujets  l'appeloient  la 
bonne  reine  Anne»  «  Les  Ànglois 
•  enorgueillissent,  dit  un  écrivain  , 
lorsqu'ils  songent  au  règne  diEli^ 
xabnh  ;  mais  leur  cœur  s'attendrit 
toutes  les  fois  qu'ils  se  souvien- 
nent quAnne  a.  régné  sur  eux. 
JEiizaheth  fit  respecter  ses  lois  , 
Anne  les  fit  aimer.*»  Le  comte 
d' Oxford  et  1  e  vicomte  de  Bolyng» 
hrocke  profitèrent  de  sa  foiblesse 
pour  remplir  la  cour  de  cabales, 
la  duchesse  de  Marleboiough 
avoit  tyrannisé  la  reine  au  point 
de  lui  écrire  après  un  petit  diffé- 
rend :  Rendez-moi  justice ,  et  ne 
The  faites  point  de  réponse*  Ces 
chagrins  domestiques  ,  joints  à 
Tusagc  trop  fréquent  des  liqueurs 
fortes,  goût  qu'elle  tenoit  de  son 
éjioux ,  abrégèrent  les  jours  de 
cette  princesse  et  ternirent  un 
peu  ses  vertus. 

XIIL  ANNE  DE  Russie,  fille 
de  Jaraslas ,  épousa,  en  1044, 
Henri  I  roi  de  France.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  fait  men- 
tion de  la  Russie  dans  nos  anna- 
les liistoriques.  Après  la  mort  de 
son  épofix,  la  reine  se  retira  dans 
l'abbaye  de  St-Vincent-de-Senlis , 
qu  elle  avoit  fondée ,  et  dont  ellp 
sortit  pour  se  remarier  à  RaoïH 
comte  de  Crespi  en  Valois;  cet 
hymen  lui  fit  encourir  l'excom- 
inuracation ,  parce  que  Raoul  se 
trouvoit  parent  du  premier  mari 
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^Anne.  Celle-ci  eut  le  cou  rager 
de  braver  les  foudres  de  TEçlisej 
mais  son  nouvel  époux  l'ayanC 
répudiée,  elle  se  retira  dans  sa 
patrie,  et  y  finit ^ ses  jours. 

Xy.  ANNE ,  fille  aînée  duczar 
Pierre  1  et  de  Catherine  J  ,  et 
mère  de  Pierre  III,  joignoit  la 
beauté ,  les  lumières,  à  la  bonté 
et  à  la  vertu.  Elle  épousa  en. 
iy%S  Charles  Frédéric  ,  duc  de 
Holstein  Gottorp.  Appelée  au. 
conseil  de  régence  après  la  mort 
de  l'impératrice  Catherine,  elle 
n'y  put  assister  qu'une  fois.  Ment- 
zicof/  qui  la  redoutoife,  l'obligea 
de  quitter  la  Russie  et  de  s©  re-« 
tirer  à  Kiel ,  oii  elle  mourut  en 
1728  ,  à  22  ans. 

XVI.  ANNE  DB  Savoie  ,  fille 
du  duc  Amédée  V  et  de  Marie 
de  Brabant,  devint  impératrice 
d'Orient  par  son  mariage  avec 
Andronic  III  dit  le  jeune.  Sou 
entrée  à  Constantinople  ,  ea 
1 337  ^  fut  splendide.  Anne  par- 
tagea la  gloire  de  son  époux  :  elle 
le  rendit  accessible  au  pauvre  ^ 
juste  et  bienfaisant.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  eut  la 
douleur  de  voir  ses  fils  privés  du 
trône,  par  la  perfidie  de  Jean. 
Cantacuzène  leur  tuteur. 

XVn.  ANNE  DE  Chïpre,  fille 
de  Janus  roi  de  Chypre  et  d'Ar- 
ménie, épousa  à  Nicosie,  le  pre- 
mier jour  de  l'an  i43i  ,  Louis 
duc  de  Savoie.  Son  esprit  conci- 
liant et  flatteur ,  l'aménité  dé  soa 
caractère*,  les  grâces  de  sa  fi- 
gure captivèrent  l'affection  de 
son  époux  qui  lui  abandonna 
presque  entièrement  son  autorité. 
Elle  en  profita  pour  créer  des 
établissemens  utiles  et  plusieurs 
monastères.  Les  Cordelière  de  Ge- 
nève ,  les  Observantins  de  Nico 
et  de  Turin  lui  durent  leur  fetn-i 


Digitized  by  VjOOQIC 


iation.  die  mournt  le  ti  nd^-^ 
vembre  1462  ,  et  se  fit  enterrer 
dans  un  habit  de  cordelier ,  pra- 
tique riUcule  mais  que  l'usage 
autorisoit  alors ,  et  que  les  moines 
Seivoriâfllent  pour  avoir  part  aux 
largesses  testamentaires  de  ceux 
a  qui  Us  permettoient  de  se  re- 
yétir  ainsi  de  leur  robe, 

XVIII.  ANNE  DE  Hongrie  , 
fille  ûeLadiâlas  KJ,  porta  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Bohème 
k  son    époux    Ferdinand  d'Au- 
triche^  et  le  fit  satrer  à  Albe- 
Aoyale  en   1527-  Zapolski  vay- 
vode    de  TransUvanie  ,  soutenu 
"pSiT  Soliman  empereur  desTurcs, 
lui  disputa  sa    puissance  et  vint 
mettre  le  siège  devant  Vienne. 
'jiftne  soutint  alors  le  courage  de 
Ferdinand,  et  donna  des  exem- 
ples de  la  plus  grande  fermeté. 
tlilarion  de  Caste  la  représente 
aomme  Tune  des  plus  belles  fem- 
mes de  son  temps*  £llle  mourut 
à  Prague  le  27  janvier  1 547 ,  et 
fut  inhumée  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Les  petites  filles 
S  Anne  régnèrent  en  France.  Ce 
fment  Marie  de  Médicis  et  Anne 
d'Autriche. 

XIX.   ANNE  DE  GONZAGUE  , 

tonnue  sous  le  nom  de  Princesse 
Palnime  ,  épousa ,  en  1645^ 
Couard,  comte  Palatin.  Après 
tthe  vie  agitée ,  elle  vint  mourir 
à  Paris  le  6  juillet  1684,  à  6% 
ans.  Bossuet  rendit  un.  éclatant 
kommage  h  ses  vertus ,  dans  l'o- 
raison funèbre  de  cette  princesse. 
En  1786,  on  a  publié  de  pré-* 
tendus  mémoires  ^Anne  de  Gon-' 
tague  ,  évidemm**nt  supposés  , 
taais  qui  se  font  lire  avec  intérêt. 

XX.ANNE-MARtEDBST^o- 

SEH»,  naquit  à  Ville-Cast'n,  dans 
Qa  dipcèse  df»  Se. 1:0 vie  en  Espagne, 
tt  fit  éclater  dès  sa  jeunesse  tou- 
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profftsilon  religieuse  à  Salaman** 
qiie  ,  daris  un  monastère  de  l'or-* 
dre  de  5/.  François»  Elle  y  écrivit 
ta  Vie  qui  fat  imprimée  e»  1 682  > 
et  qui  a  été  traduite  en  françois* 

ANNEE AUT,  (Gaude  d*) 
baron  de  Retz,  d'une  famifle  an- 
cienne de  Normandie  servit  d'à- 
borl  à  la  défense  de  Mézières^ 
et  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Pavie  avec  François  I ,  qui 
aimoit  son  caractère  et  estimoil 
sa  probité  et  sa  bravoure.  Diver-* 
«es  places  qu'il  prit  dans  le  Pié- 
mont et  ses  travaux  militairet 
dans  les  Pays-Bas,  lui  méritèrenl 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  iS38,  et  la  charge  d'amiral 
en  1543.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  commanda  la  flotte  envoyée 
contre  l'Angleterre  en  iS45»Le 
connétableii^  Montmorenci  ayfkni 
été  disgracié,  le  maréchal  dAn»^ 
nebaiU  fut  chargé  de  l'aduinra* 
tration  des  finances  avec  le  car- 
dinal de  Tournon  ,  et  loin  de  s*^ 
enrichir,  il  y  fit  des  pertes  dont 
François  P^  l'indemnisa  ,  en  or-*( 
donnant,  dans  sa  dernière  ma«*i' 
ladie ,  qu'il  seroit  gratifié  d'une 
somme  considérable.  Privé  de 
Fadministration  sous  Henri  II , 
il  conserva  son  crédit  et  Testime 
publique  ;  et  après  une  disgrâce 
passagère,  il  entra  dans  le  con* 
seil  de  Catherine  de  Médicis*  Il 
mourut  à  la  Fère  le  2  novembre 
ibSi.  Le  cardinal  étANNEBAur 
son  frère,  ne  lui  survécut  que 
six  ans,  étant  mort  en  i538; 
Jacques,  fils  du  maréchal,  tué 
à  la  bataille  de  Dreux  en  1 562  , 
fiit  le  dernier  rejeton  de  cette 
famille  illustre.  Le  président  de 
Thftu  fait  un  grand  éloge  du  dé<4 
sintéressement  du  maréchal  d*An4 
nehaut, 

ANNÈSE,  (G«i»«r«)  Voyait 
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*  L  ANNIBAL,  (mnnihalj 
fils  d^Amilcar,  général  Cartha- 
ginois, avoit  hérité  de  son  père 
line  haine  implacable  contre  les 
Romains.  On  rapporte  qu'un  jour 
Amilcar  faisant  un  sacrifice  pour 
se  rendre  les  dieux  favorables 
dans  la  g^uerre  quil  alloit  porter 
en  Espagne ,  son  fils  Armihal  se 
jetant  à  son  cou ,  le  conjura  de 
le  mener  avec  lui  à  larmée.  On 
ajoute  que  ce  général,  charmé  de 
Toir  de  si  belles  dispositions  dans 
un  enfant  de  neuf,  ans ,  le  prit 
«ntre  ses  bras,  et  que  l'ayant  placé 
près  des  autels,  il  le  fit  jurer,  en 
mettant  la  main  sur  la  victime  , 
qu'il  se  déclareroit  l'ennemi  des 
Homains  dès  qu'il  seroit  en  âge 
de  porter  les  armes.  Le  jeune  -4»- 
nibal  partit  donc  pour  l'Espagne 
et  servit  sous  son  père  jusqu'à  sa 
mort ,  après  laquelle  il  retourna 
dans  sa  patrie.  Cependant  Asdru^ 
hal  qui  avoit  succédé  à  Amilcar , 
écrivit  au  sénat  de  Carthage  de 
lui  envoyer  Annihal  qui  avoit 
dors  22  ou  23  ans.  Ce  jeune  guer- 
rier, en  arrivant  à  l'armée,  at- 
tira sur  lui  les  yeux  et  la  faveur 
des  troupes  qui  croyoient  voir  re- 
vivre en  lui  Amilcar  leur  ancien 
général.  Trois  années  se  passé* 
rent ,  pendant  lesquellesil  s'exerça 
dans  tout  ce  qui  peut  former  .un 
grand  capitaine.  Asdrubal  étant 
mort ,  les  soldats,  d'un  consente^ 
mentunanime,  lechoisirent,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  pour  les  com- 
mander: il  avoit  alors  environ 
▼ingt-stx  ans ,  et  leur  choix  fut 
confirmé  par  le  peuple  de  Car- 
thage. Dès  le  moment  qu'il  eut 
été  nommé  général ,  il  songea  à 
•porter  la  guerre  en  Italie.  Pour 
y  parvenir ,  il  fit  faire  plusieurs 
plaintes  à  Carthage  contre  les 
Sagontins,  et  lui  môme  en  écrivit 
au  sénat ,  qui  lui  donna  un  plein 
{pouvoir  de  faire  de  Sagontc  tout 
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ce  qu^ii  Jugetoit  le  plus  avartlâ-^ 
geux  pour  l'état*  Il  assiégea  don<^ 
cette  ville  alliée   des  Romains  ^ 
la  prit  et  la  rasa.  La  prise  de  Sa— 
gonte  fut'  le  commencement  de 
la  seconde  guerre  punique,  ^/t-*' 
ni^aZ  persuadé ,  comme  il  le  dî- 
soit  souvent,  que  les  Homains  né 
ponvoient  être  vaincus  que  danâ 
Rome,  songea  à  passer  aussitôt 
en  Italie ,  franchit  les  Pyrénées  ^ 
parvint  au  Rhône ,  et  du  bord  de 
ce  fleuve  s'avança  ep  dix  joura 
jusqu'au  pied  des  Alpes.  Le  pas-« 
sage  de  ces  montagnes  lui  causa 
des  fatigues  incroyables,  et  lut 
fit  un  nom  immortel.  La  neige  , 
les  glaces,  les  rochers,  les  préci-* 
pices,  sembloient  rendre  ce  pas-J 
sage  impossible.  Enfin ,  après  neuf 
jours  de  marche  k  travers  les  val- 
lées et  les  montagnes,  Annihal  se 
vit  au  sommet  des  Alpes.  Jm^enal,- 
pour  mettre  peut-être  du  mer- 
veilleux dans  ce  passage ,  assnre 
(  Satire  x*  )  qvCAnnibal  fut  obligé 
^e  faire  calciner  avec  du  vinaigre 
un  gros  rocher  qui  s'opposoit  à 
son  passage.  Est-il  possible  de 
rendre  une  roche  calcinable  ou 
du  moins  facile  à  diviser  par  I© 
fer,  en  l'échauffant  par  un  grand 
feu  et  en  y  versant  une  liqueur 
acide  ?  Les  siècles  suivans  ont 
douté  de  la  possibilité  de  l'expé- 
rience d* Annihal,  «  Tout^ce  q\x9 
je  sais ,  dit  l'Auteur  des  Singulay 
rites  de  la  nature,  c'est  qu'ayant 
pris  les  éclats  d'une  de  ces  roches 
à  grains  qui  composent  la  plu« 
grande  partie  des  Alpes ,  je  \e9 
mis  dans  un  vase  rempli  de  vî^ 
naigre  bouillant,  ils  devinrent  ei» 
peu  de  minutes  presque  friable 
comme  du  sable.  Es  se  pulvérisè- 
rent entre  mes  doigts.  Il  n'y  e 
point  d'enfant  qui  ne  pui5se  faire 
l'expérience    d*Annibal,  >►    Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  général  Carthagî j 
nois  passa  les  Alpes.  Cinq  autre^ 
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%Qttts  suffirent  pionr  traverser  la 
Jpartie  qui  regardoitTItalie.  Il  en- 
tra dans  la  plaine ,  et  la  revue 
<qa*il  fit  alors  de  ses  troupes,  lui 
apprit  que  son  armée  de  5o  mille 
Sommes  de  pie^  et  de  9000  che- 
vaux ,  étoit  réduite  à  ao,ooo  hom- 
mes et  à  6000  chevaux*  Le  général 
Carthaginois ,  malgré  ses  pertes , 
prit  d'abord  Turin ,  défit  le  con- 
Snl  Cornélius  Scipion  sur  le  bord 
du  Tésin ,  et  quelque  temps  après 
Semprohius ,  près  la   rivière  de 
Trébie ,  l'an  2 1 8  avant  J.  C.  Cette 
bataille  fut  meurtrière.  Les  vain- 
tcus  y  perdirent  a6,ooo  hommes, 
«t    les  vainqueurs  ,  accablés  du 
froid  le  plus  rigoureux  ^  n'eurent 
pas  la  force  de  se  réjouir  de  leur 
Victoire.  A  cela  près  tout  réus- 
sissoit  à  Annihal,  L'année  sui- 
vante ,  il  vainquit  Cnéius  Flami" 
nius  près  du  lac  de  Trasymène. 
Le  général    Romain  resta  mort 
Bnr  le  champ  de  bataille ,  quinze 
mille  ennemis  périrent ,  six  mille 
furent  faits  prisonniers  ;  et  An>* 
nibal,  ne  sachant  que  faire   de 
tant  de  captifs,  renvoya  sans  ran- 
çon les  Latins ,  et  ne  garda  que 
les  Romains.  C'est  dans  cette  mar- 
che de  quatre  jours  et  de  trois 
1[iuits  ,  dans  Teau  et  dans  la  fange , 
que  ce  général  perdit  un  œil.  La 
république  Romaine ,  affligés'  de 
tant  de  pertes ,  chercha  à  les  ré- 
parer en  élisant  pour  dictateur 
Ç.  Fabius  Maximus»  Ce  grand  ca- 
pitaine ,  qui  acquit  le  surnom  de 
Temporiseur^  ne  s'appliqua  qu'à 
observer  les   moiivemens  d'u4«— 
nibal,  à  lui  cacher  les  siens,  et 
À  le   fatiguer   par  des   marches 
multipliées ,  plutôt  qu'à  s'exposer 
à  en  venir  à  un  combat  désavan- 
tageux. Fabius  l\Iaximus ,  que  ses 
rnses  et  ses   délais  auroient  dii 
faire  aimer  des  Romains ,  ne  re- 
cueillit que  des  plaintes.  On  par- 
i;a|;ea  l'autorité  du  <î9mmaade-^ 
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Inenl  entre  lui  et  Mlnuttus  Félix  ^ 
qui  se  laissa  envelopper  par  lo 
général  Carthaginois ,  et^qui  au— 
roit  péri  sans  le  secours  de  son 
collègue.  Le  temps  de  la  dictature 
de  Fabius  étant  expiré ,   Tereii^ 
lias  Varro  et  Paul-Emile  eujrent 
le  commandement  des   arméed* 
L'un  et  l'autre  furent  vaincus  à 
la  bataille  de  Cannes,  l'an  21$ 
avant  J.  C.  :  40,000  hommes  de 
pied  et  2,700  de  cavalerie  restè- 
rent sur  la  place  ,  avec  le  consul 
Paul-Emile,  On  dit  quAnnibai 
envoya  à  Carthage,  par  Magom 
son  frère ,  trois  boisseaux  d'an-» 
neaux,  pris  à  5,63o  chevaliers  qui 
périrent  dans  ce  comhdit,  Annibal 
auroit  dû  peut-être  profiter  de» 
avantages   que  lui  ofFroient  sea 
victoires,    et    marcher    droit  • 
Rome  ;  mais  il  aima  mi^ux  pas— 
ser  l'hiver  à  Capoue;  et  les  dé- 
lices de  cette  ville  firent  autant  de 
mal  à  ses  soldats  ,  que  ses  armes 
avoient  causé  de  terreur  aux  gé-» 
néraux  Romains.  C'est  ainsi  d^i 
moins  que  pensent  Tite^Live  et 
plusieurs  autres  Historiens ,  peut* 
être  plus  moralistes  que  politiques. 
L'abbé  4e  Condillac  n'est  pas  de- 
leur  sentiment.  D  est  faux ,  sui^ 
vant  cet  écrivain  philosophe,  que 
les  plaisirs  eussent  amolli  les  soin 
dats  et  perdu  la  discipline.  Ari'^ 
nibal  se  maintint  encore  en  Italie 
pendant  i3  à  14  ans  :  il  prit  des 
villes,  il  remporta  des  victoires  ; 
et  lorsqu'il  eut  des   revers ,  sea 
troupes  toujours  fidelles,  s'expo- 
sèrent sans  murmure  à  de  nou- 
velles fatigues.  Il  n'y  eut  jamais  j 
ûitPolybe,  de  sédition  dans  sou 
armée.  La  vraie  raison  de  la  dé- 
cadence   d*Annibal  ,    c'est    que 
Rome  faisoit  tous  les   jours    de 
plus  grands  efforts.  Elle  leva  dan* 
ime  seule  année  jusqu'à  dix-huit 
légions.  Elle  employa  ^ses  meil- 
leurs généraux,  et  il  s'en  étoit 
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formé  de  bons.  Annihal,  ne  re- 
cevant presque  aucun  secours  de 
Carthage,  et  voyant  son  armée 
diminuer  chaque  jour,  marcha  en 
vain  du  côté  de  Rome  pour  Tas- 
liéger,  l'an  an  avant  J.C.:  les 
Romains  pu  furent  si  peu  eflfrayés , 
qu'ils  vendirent  la  terre  ou  ^/i- 
nibal  campoit ,  et  envoyèrent  le 
même  jour  un  secours  considé- 
rable en  Espagne.  La  pluie,  les 
orages  et  la  grêle  l'obligèrent  de 
décamper ,  sans  avoir  eu  le  temps  , 
pour  ainsi  dire,  de  voir  les  mu- 
railles de  Rome.  Le  consul  Mar^ 
cellus  en  vint  ensuite  aux  mains 
avec  lui  dans  trois  différens  com- 
bats ,  mais  il  n*y  eut  rien  de  dé- 
cisif; et  comme  il  en  présefitoit 
un  quatrième  ^  Annibal  se  retira , 
•n  disant  :  Que  faire  avec  un 
homme  qui  ne  peut  demeurer  ni 
victorieux  ni  vaincu  ?  (  Voyez 
L  Marcellus.)  Cependant 
Asdruhal  frère  à* Annihal ,  s'avan- 

?oit  en  Italie  pour  secourir  son 
rère;  mais  Claude  Néron  lui 
•yant  livré  bataille,  tailla  soii  ar- 
mée enpîèces,  et  le  tua  lui-même. 
Néron,  rentré  dans  son  camp  , 
fit  jeter  à  l'entrée  de  celui  à*  An- 
nihal la  tête  sanglante  â^AsdruhaU 
Tue  Carthaginoif  en  la  voynnt  dit , 
«  qu'il  ne  doutoit  plus  que  le  coup 
mortel  n*eut  été  porté  à  sa  pa- 
trie. »  Carthage ,  pressée  de  tous 
les  côtés  ,  sougea  à  rappeler  An-^ 
nihal.  Dès  que  ce  héros  fut  ar- 
rivé en  Afrique,  il  pensa  qu'il 
valoit  mieux  donner  la  paix  à  son 
pays  que  de  lui  laisser  continuer 
«ne  guerre  ruineuse.  Il  y  eut  une 
entrevue  entre  lui  et  Scipion  ; 
mais  le  général  Romain  n'ayant  • 
Toulu  entendre  aucune  négocia- 
tion ,  qu'auparavant  le  sénat  de 
Carthage  ii'eiit  fait  des  répara- 
tions à  celui  de  Rome ,  ils  ne  pu- 
rent convenir  de  rien.  On  en  vint 
f  ncore  à  une  bataille  près  de  Zor 
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foa ,  l'an  202  avant  J.  C.  Annté 
bal\?i  perdit,  après  avoir  com-* 
battu  avec  autant  d'ardeur  que 
dans  ses  premières  victoires  » 
40,000  Carthaginois  furent  tué* 
ou  faits  prisonniers.  Cette  jour- 
née fut  un  nouveau  motif  pour 
les  Carthaginois  de  demander  lu 
paix.  AnnihÊil ,  honteux  d'être  té—  - 
moin  de  l'opprobre  de  sa  patrie  , 
se  réfugia  d'abord  chez  Anïio-' 
chus  roi  de  Syrie ,  ensuite  cheas 
Prusias  roi  de  Bithynie;  et  ne  se 
croyant  pas  en  sûreté  dans  cea 
deux  cours  amies  des  Romains, 
il  avala  un  poison  subtil,  qu'il 

Ï)ortoit  depuis  long-temps  dan» 
e  chaton  de  âa  bague,  l'an  i83 
avant  J.  C,  âgé  de  64  an»,  Déi 
livrons,  dit-il,  les  Romains  de 
la  terreur  que  je  Leur  inspire:  ils 
eurent  autrefois  la  générosité  d'a^r» 
vertir  Pyrrhus  de  se  précaution^m    - 
ner  contre  un  traître  qui  le  vou^ 
loit  empoisonner ,  et  ils  ont  au-^ 
jourd'hui  la  bassesse  de  solliciter 
Prusias  À  me  faire  périr»  Rom« 
perdit  un  ennemi ,  et  Carthage 
un  défenseur.  Tice-Lîve  nous  1« 
représente  d'une  cruauté  inhu* 
maine  et  d'une  perfidie  plus  que 
Carthaginoise,  sans  respect  popr 
la  sainteté  du  serment  ,   et  san# 
religion.  En  nous  gardant  de  dis-»     , 
simuler  qu'il  lui  restoit  quelque 
chose  du  caractère  et  des  vice» 
de  sa  nation ,  nous  croyons  ce-     { 
pendant  que  les   traits  prêtés  à 
Annihal   par  Tbistorien    Latin, 
sont  grossis  et  qu  ils  partent  4« 
la  haine    que    lui    portoient  Jet      \ 
Romains.  Un  courage  mêlé  de     j 
sagesse  ,  une 'fermeté  que  rien     ] 
ne  troubloit  ^  une  connoissanc^ 
parfaite  de  l'art  militaire,  une 
attention  scrupuleuse  à  observer 
tout ,  une   activité    spns   é?:ale ,    ' 
ont  mis  Annihal  dans  le  premier 
rang  des  gi*ands  généraux  de  tou» 
le$  sièclçs,  «  Anpibal ,  dit  Turpin,    , 

qui 
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quifiiit  de  contrées  en  contrée) 
pour  soulever  contre  Rome  de 
nouveaux  ennemis ,  se  consolant 
de  vivre  par  l'espoit  de  venger  sh 
patrie ,  abaissant  sa  "fierté  jusqu'à 
devenir  le   courtisan  d'un   roi, 
me  paroît  ^Ins  ^and  que  Catoti 
qjBÀ  se  donne  la  mort  lorsqu'il 
peut  opposer  ûtL  génie  et  à  la 
fortune  de  C^ar,  son  propre  gé-* 
nie ,  son  caùra'ge  et  àon  nom.  »> 
Il  cuftivà  4es  lettres  an  milieu  du 
tamuite  des  armesi  Plusieurs  écri* 
Vains ,  en  lui  reprochant  de  n'a- 
voir pas  mené  son  armée  victo- 
riease  à  Rome  après  la  bataille 
de  Garnies  ,  répètent  ce  mot  de 
Makerbal    capitaine    Carthagi-* 
O0is«.  Annibaly  vous  sa^ez  vain- 
o-e ,  mais  vous  ne  saUez  pas  pro^ 
fier  de  la   victoire.  Un   auteur 
|)lûs  judicieuse  dit ,  qu'ôti  ne  de-» 
vr6it  pas  prononcer  si  légère- 
ment contre  un  Si  girahd  capi- 
taine. «  Rome  jalouse,  Rome 
inquiète  ,  ajoute-t-il  ,  fait  bien 
tomprendre   quel  homme  étoit^ 
dânibah  » 

ÀNNON  ,  (  Saint  )  d'une  jfa- 
tt^le  noble  d'Allemagne,  suivit 
la  carrière    des    armés   dans  sa 
I    Jeunesse.  Son  oncle  chahoine  de 
(    Bamberg   l'en  dégoûta  ,    et  lui 
inspira  le   goût  de  l'état  ecclé- 
liastique.  L'eitiperéùt  Henri  i// 
àitle  Noir ,  entendant  va^iter  les 
vertus  à'Attnon ,  voulut  le  con- 
Boître  ,  l'appela  près  de  lui  ^  et 
bientôt  apifès  le  nomma  arche- 
vêque de  Cologne  en  1096.  Le 
^èlat  s'Occupa  aussitôt  de  la  ré-* 
forme  des    monastères  ;    il   en 
londa  deux  de  chanoines  régu- 
.  liers  à  Cologne  ,  et  ailleurs  trois 
de  l'ordre  de  5^  Benoit.  Après 
W  mort  de  Henri  III ,  l'impé-^ 
.   ratrice  Agnès  fit  confier  à  Saint 
Anaon  la  régence  de  l'empire  ^ 
^^  T^  V  exerça -avec  gloire  j  il  ré«» 
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prima  les  exactions ,  diminua  lei 
impôts  et  apprit  à  gouveirner  aii 
jeune  Henri  IV,  Ce  prince  sé- 
duit par  des  flatteurè,  priva  uil 
instant  Annotl  du  ministère;  mai# 
k  éonfiance  générale  et  les  plain- 
tes des  peuple) ,  Tobligèreiit  à  le 
rappeler  en  107».  Annon  mourut 
le  4  décembre  1075.  Ses  vertuf 
he  8è  bornèrent  pas  à  être  cqmr» 
templatives  ;  elles  furent  actives, 
appliquées  au  bonheur  public  | 
et  il  crUt  sagement  que  le  meilleur 
jfuoyen  de  plaire  à  Dieu  étoit  à» 
faire  du  bien  aux  hommes» 

ANN0I4A  ,  (  Mythol.  )  divi-s 
nité  Romaine,  fille  de  VAboti-^ 
ianàCi  \jm  présidoit  alix  Comes- 
tibles et  aux  provisions  de  mé-* 
nage.  Les  médailles  là  'représen- 
tent ordinairement  tenant  det 
épÎB  de  blé-,  e't  ayant  quelquefoiê 
près  d'elle  une  proue  de  navire, 
parce  que  les  grains  arrivoient 
.  souvent  à  Rome,  par  mer  y  et 
sur-tout  de  la  Sicile» 

ANOSCH-BEM-SCHEITH  ^ 

â'and  pontife  des  hommes  d'aprèà 
1  histoire  Arabe ,  établit,  le  pre- 
mier ,  dès  aumônes  pùbliqueé 
pour  lès  pauvres  ,  des  tribiinauJt 
pour  rendre  la  jiiftice.  Il  hatu-« 
t-aiiéa^  dit-on,  le  pâlrhier  en  Ara- 
bie. Les  Orientaux  le  font  vivrg 
565  ans.  On  ci"oit  avec  vraiSem-» 
blance  qu'ils  ont  désigné ,  sôui 
le  nom  de  ce  pontife ,  Enôs  liU 
de  Seth  ,  petit-fils  d*Adam\  L'his- 
toire Gifariènne  fait  souvent 
mention  de  lui  ,  ainsi  que  les 
auteurs  du  Binakiii,  Anosch , 
éUivdht  eux  ,  après  avoir  vécu 
neuf  cent  soixante*- cinq  ana  | 
laissa  l'aîné  de  ses  fils  pour  sàiH 
cesséur  dans  sa  dignité* 

^  ANQUETIN,  (  Chdrlés)  mort 
à  Rouen  où  il  étoit;  ciiré  en  1 7 1 6, 
a  écrit  une  Dissef-miion   p^m 
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^ronyer  qu'on  devoit  dictîngner 
trois  femmes ,  connues  dans  J'E- 
criture  sous  le  nom  de  MurU-- 
MmgdeUine ,  Paris  1 70a  9  in- 1 3. 
n  adressa  au  P.  Lamy  de  l'Ora- 
toire nne  lettre  sur  le  niôroe  sujet. 
Elle  a  été  aussi  imprimée* 

ANSALONIO ,  (  Jean  )  juris- 
consulte de  Catane  ,  vivoit  en 
1493  ,  et  puMia  un  traité  des 
Jïe/i.  —  On  connoit  sous  ce  nom  : 
L  Giordano  An  salon  10  ,  mis- 
sionnaire au  Japon ,  qui  y  périt 
victime  de  son  zèle ,  après  avoir 
publié  un  Traité  des  supersti^ 
iions  de  la  Chine,  IL  Sébastien 
An  SALON jo  de  Palerme,  astro- 
nome, mort  en  1599  9  ^^  ^  ^ 
laissé  des  vers  italiens ,  des  Trai-^ 
Us  d'astronomie  et  un  Almanach 
perpétuel  qu'il  a  publié  sous  le 
nom  de  Benincasa  qui  étoit  son 
domestique. 

ANSBERT  ,  <  Saint  )  né  à 
Chaussi  village  du  Vezin  ,  de-;* 
vint  évèque  de  Rouen  après  la  , 
mort  de  St»  Ouen ,  en  6S3  9  et 
assista  aux  états  du  royaume  as»- 
semblés  à  Clicby  par  Thierri  II J. 
Pépin  maire  du  palais ,  trompé 
par  les  ennemis  é'Ansbert ,  le 
relégua  dans  un  monastère  du 
Hainaut  9  où  ce  dernier  finit  ses 
jours  en  698  dans  les  exercices 
de  la  bienfaisance  et  de  la  piété. 
Son  corps  fut  transporté  dans 
Tabbaye  de  Fontenelles. 

ANSEAUME  5  (  N.  )  naquit 
là  Paris  ,  et  commença  sa  car- 
rière par  l'emploi  de  souffleur  à 
la  comédie  Italienne.  L'habitude 
dé  voir  et  de  lire  des  pièces  de 
théâtre  lui  donna  l'idée  d'en  com- 
poser, et  il  réussit  dans  plusieurs. 
Il  est  mort  en  juillet  1784.  On 
lui  doit  environ  vingt  — quatre 
opéra  comiques  dont  quelques- 
^t  offrent  de  k  facilité  et  du 
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naturel.  On  peut  distinguer  Xîslë 
des  Fous ,  la  Clochette ,  les  deuM 
Chasseurs  et  Iç,  Laitière ,  le  Pein^ 
tre  amoureux  de  son  modèle ,  !• 
Soldat  magicien ,  Mazet ,  le  Mi^ 
licien ,  le  Tableau  parlant»  Le» 
pièces  qui  ont  obtenu  moins  de 
succès  9  sont  la  Vengeance  d» 
Melpomène ,  V Ecole  de  la  Jea^ 
nesse ,  ou  le  Barneveld  François  , 
Yli^rogne  corrigé ,  le  DépU  gé^ 
néreux ,  le  Chinois  en  France  , 
le  Monde  renversé  ou  les  Fem-^ 
mes  qui  commandent ,  Berlholde 
à  la  viUe ,  les  Amans  trompés  « 
le  Docteur  Sangrado  »  le  Méde-* 
cin  de  l'Amour ,  la  Fausse  Aven" 
turière ,  etc.  Le  théâtre  de  cet 
auteur  a  été  recueilli  en  1766  ^ 
3  vol.  in-8.0 

VL  ANSELME,  (Antoine) 
jurisconsulte  d* Anvers  où  il  fut 
échevin  ,  mort  presque  octogé- 
naire en  1668 ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  de  droit  public  écrits 
avec  méthode.  Les  principaux 
'Sont  :  I. Codex  Belgicus ,  Anvers 
1649  ,  in— fol.  IL  Tribonianus 
B^^^cuj.  Bruxelles  i663 ,  inr-fol. 
m.  Un  recueil  d'EdiCà  en  fla«- 
mand ,  1648  ,  4  vol.  in-fol.  ;  un 
autre  de  Consultations  ,  publié 
à  Anvers  en  1 67 1 ,  in-fol.  Ces 
deux  derniers  sur  le  droit  civil 
sont  aussi  écrits  en  latin. 

ANSGARDE,  épousa  en  862 
Louis  II  dit  le  Bègue ,  et  en  eut 
Louis  et  Carloman  qui  lui  suc- 
cédèrent. Elle  fut  répudiée  par 
son  époux  qui  ne  fut  approuvé 
ni  par  Hincmar  archevêque  de 
Rheims,  ni  par  le  pape  JVa»  VIIZ 
qui  se  trouvoit  alors  en  France. 

ANSLOO ,  poëte  Hoilandois  , 
est  auteur  de  diverses  poésies 
écrites  dans  sa  langue ,  et  re- 
cueillies par  Jean  de  Haês\^  RoWi 
terdam  >  17x39  in^S.^ 
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ANT AGORAS,  (  Mythol.  ) 
l)erger  de  l'isle  de  Co»,  renommé 
pour  sa  force  extraordinaire  , 
fut  prié  par  Hercule  de  lui  doa- 
ner  un  bélier.  Le  berger  y  con- 
sentit j  sous  la  condition  que  le 
béros  le  vaincroit  à  ^a  lutte* 
Dans  ce  combat  y  Antagoras 
étoit  prêt  de  succomber,  lors- 
que les  Méropes  vinrent  au  se- 
cours de  leur  compatriote,  et 
forcèrent  Hercule  à  prendre  la 
faite  pour  la  première  fois« 

ANT ANDRE  ,  guerrier  de 
Syracuse  ,  vivoit  dans  la  lao* 
Olympiade.  Il  secourut  la  ville 
de  Crotone  assiégée  par  des  en- 
nemis furieux ,  et  combattit  en- 
suite vaillamment  les  Carthagi- 
nois. Il  étoit  frère  â'Agalhocle , 
dont  il  a  écrit  l'histoire. 

*  ANTÉE,  (Mythol.)  géant 
de  Libye ,  fils  dé  Neptune  çt  de 
la   Terre ,  fut  étouffé  par  Her^ 
aile ,  qui  l'éleva  en  l'air  pour  le 
tuer  ,   parce  que  la   Terre ,  sa 
-  mère ,  lui  donnoit  de  nouvelles 
forces  lorsqu  il  la  touchoit.  Les 
Grecs    disoient    qu'il  avoit    eu 
soixante-quatre  coudées  de  hau- 
teur ,  qu  il  avoit  fait  vo&u  d*éle« 
ver  un  temple  à  Neptune  avec 
lès  crânes  des  hommes  qu  il  au— 
toit  étouffés  ,   et  qu  il  bâtit  la 
ville  de  Tingy  près  du  détroit  de 
1      Gibraltar.   Sertorûis   fit    ouvrir 
dans  cette  ville  un  tombeau  qui 
passoit  pour  celui  SAntée  ,  et  y 
trouva  des  ossemens  d'une  énor- 
me grandeur. 

n.  ANTELMI ,  (  N.  d'*)  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  ins- 
^  pecteur  des  études  à  l'école*  mi- 
litaire, est  mort  le  5  janvier 
1783.  Il  n'a  publié  aucun  ou-^ 
trage  sur  la  science  qu'il  culti- 
Toit ,  mais  des  traductions  agréai 
Mes,  X.*  du  Messie,  poème  de 
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Klopstoclc ,  1 7 69  ,  2  vol.  in-ï  1  ; 
2»^  des  Fables  allemandes  de 
Lessing ,  1764,  in- 1 2. 

*  ANTÉROS,  (Mythol.)  di- 
vinité opposée  à  Cupidon.  On  le 
croyoit  fils  de  Vénus  et  de  Mars, 
Cette  Déesse  voyant  que  Cupi^ 
don  ne  croissoit  point,  en  de- 
manda la  cause  à  Thémis ,  qui 
lui  répondit  que  c'étoit  parce 
qu'il  n'avoit  point  de  compagnon. 
Vénus  continua  d'écouter  la  pas- 
sion que  Mars  avoit  pour  elle, 
et  Antéros  fut  le  fruit  de  leur 
commerce,  h' Amour  ne  grandit 
pas  pour  cela  davantage  ;  lui  et 
son  frère  demeurèrent  toujours 
en  cet  état.  On  les  représentoit 
comme  deux  petits  enfans  ayant 
des  ailes  yix  épaules ,  et  s'arra-« 
chant  une  palme.  Quelques  My-» 
t.hologues  lui  donnent  dans  soa 
carquois  des  traits  de  plomb  ^ 
pour  exprimer  qu'il  ne  produit 
que  des  transports  de  courte  du-« 
rée ,  toujours  suivis  de  lassitude 
et  de  satiété.  Les  Athéniens  lui 
élevèrent  un  temple  oU  on  l'in- 
voquoitft  comme  vengeur  des 
amours  méprisées. 

•  IL  ANTHEMIUS,  archî-i 
tecte,  sculpteur  et  mathémati- 
eien ,  né  à  Tralles  en  Lydie  , 
inventa,  dit-on  ,  sous  l'empe- 
reur Justinien  ,  au  6*  siècle  , 
divers  moyens  d'imiter  les  treni— 
blemens  de  terre ,  le  tonnerre  £t 
les  éclairs.  Il  avoit  formé  un  im- 
mense miroir  ardent  de  plusieurs 
miroir  plans.  Il  existe  un  recueil 
de  machines  qu'on  lui  attribue  i 
mais  ce  qui  lui  méritera  tou- 
jours l'admiration  publique ,  c'est 
d'avoir  dirigé  avec  Isidore  de 
Milet  la  construction  de  la  su-« 
perbe  église  de  Sainte-Sophie  à 
Cohstantinople.  Justinien  la  fit 
élever,  et  lorsqu'il  vit  cet  ou- 
vrage achevé  ^  il  s'écria  :  «  O  ia| 
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lomott ,  je  t*ai  surpassé*  »  C'est 
ainsi  qn'on  a  décrit  ce  superbe 
édifice  dans  les  l^ies  des  Archi-- 
tectes  :.  «  Ce  monument  est  dans 
la  slîtuation  la  plus  avantageuse  ; 
il  •occupre  le  sommet  d'une  petite 
colline  qui  domine  la  ville  dé 
Constanlinople  du  côté  du  sé- 
rail. Le'plah  de  Sainte-^Sophieest 
presque  un  qiiârré  parfait  de 
deux  cent  tihquante-denx  pieds 
de  long,  sur  deux  cent  vingt-' 
huit  de  ktge.  Elle  est  dans  îa 
direction  de Tôriènt  au  touchant. 
On  voit  s'élèvêr  de  srtn  milieu 
une  coupole  hémisphérique  dt 
cent  huit  pieds  dô  diaihètre  , 
dont  la  circonférence  est  percée 
de  vingt -quatre  fenêtres  ':  oh 
cotnpte  quatre-vingts  pieds  de*- 
ptiîs  le  cetitre  de  cettt  coupole 
Jusqu'au  pavé.  Elle  est  accom- 
pagnée de  deux  autres  plus  pe- 
tites qui  sont  également  hémi- 
sphériques. —  DaAs  le  fond  de 
Ce  temple  ^  «st  Ttne  demi-cou- 
pole sous  laquelle  élôit  placé  le 
aeul  autel  qu'il  eût.  C*est  au- 
jourd'hui Vfendroit  où  les  Turcs 
conservent  TAleôram  La  voûte 
de  cette  église  est  en  pierre ,  et 
î' intérieur  de  la  <>oupole  ei^^torné 
de  mosaïques  ;  )es  murs  sont 
couverts  de  peintures.  Il  est  siir-^ 
prenant  que  les  Mahométans 
aient  laissé  subsister  tant  d'ima- 
ges de  Jésus  et  de  ses  Saints  ; 
ils  se  sont  contentés  d'effacer  les 
croix.  Le  pavé  est  composé  de 
compartimens  des  marbres  les 
plus  choisis  ,  parmi  lesquels  le 
inarbre  rouge  domine  le  plus* 
'*—  Il  y  avoit  au  dehors  un  atrium 
ou  vestibule  ^  c'est-à-dire  Une 
place  quarrée  environnée  de  por- 
tiques qui  n'existent  plus.  On 
passe  de  là  dans  un  portique 
aussi  long  que  l'église  ,  qui  a 
trente-six  pieds  dé  large.  11  est 
IQUtenn  pax  4^5  pilastres    ^ 
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tienheht  lien  de  colonnes  9  «1 
l'on  voit  ou -dessus  un  autrd 
portique.  On  entre  dans  l'église  dé 
Sainte-Sophie  par  neuf  magni-* 
fiques  portes  de  bronze  ;  les  jam- 
bages qui  les  reçoivent  sont  de 
marbre  blanc.  La  ptorte  du  mi- 
lieu est  la  plus  considérable» 
I/albàtre ,  le  serpentin ,  le  por- 
phyre ,  la  nacre  de.  perle  ,1  fes 
cornalines  ne  ♦sont  point  épar-* 
gnés  tant  au  dedans  que  dans  le» 
dehors  de  cette  église»  Oi\  voyoife 
autrefois  dans  le  milieu  de  Va^ 
trùim  ûii  de  la  place  quarrée  dont 
on  n  parlé ,  la  statue  équestre 
colossale  de  l'empereur  Justi-^ 
nien.  —  Lorsqu'on  entre  dan» 
Sainte— Sophie ,  on  est  saisi  d'ad-^ 
mîTation  en  voyant  la  grandeur  dd 
cette  église  et  la  beatitê  dé  Ten^ 
semble.  Pour  élever  ce  teitoplé^ 
Jusepnien.se  3aisit  des  revenue 
pu)^lks ,  inipoM  d&â  taxes ,  et 
prjfct.  jpoûr  couvrir  la  cortpole^  fe 
plomb  dés  conduits  des  fontaines* 
'<—  A  peihô  cette  église  fameuse 
fiït-  elle  achevée ,  qu'un  tifeiti-» 
blemeiit  de  terre  rénVersa  le 
dôme  ;  maïs  l'empereur  le  fit  re-», 
bâtir  a^ssitôt.  On  prétend  qu'oïi 
n'employa  que  des  pierres  pon-*. 
ceè  dàiis  sa  conSttuctlon  -5  pour 
le  t'éndre  plus  léger.  Depùîi  qû© 
le?  Tûfçs  ont  changé  cette  égfisà 
en  mosquée ,  ils  ont  élevé  vis-* 
à-Vis  les  quatre  angles,  quâtr» 
minarets,  c'est-à-dire  quatrd' 
espèces  de  clochers  isolés,  qwi 
s'élèvent  très-haut.  Il  sont  si  dé- 
liés vers  leurs  jointes ,  qu'on  les* 
prendroit  pour  les  vergues  d'ûit 
vaisseau  qui  sont  debout.  Cotnmo 
les  Turcs  n'ont  point  l'us.ige  dea 
cloches ,  de  peur  de  troubler  lea 
amés.  des  morts.,  ils  montent  k.. 
certaines  heures  au  taut  de  ces 
minarets ,  et  învitent  le  peuple 
par  des  cris  à  se  rendre  aux  priè-« 
X^h  Sainte  f!' Sophie  a   iiejrvi  4^ 
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jRO^le  à- toutes  les  mosquëei  qui 
ont  été  faites  '  dans  la  suite  à 
Constant inople.  Ces  mosquées 
sont  toute«  isolées  au  miliou 
d'une  place ,  ou  environnées  d& 
rues  très  -  larges  ;  avantage  que 
Ton  devroit  procurer  à  rios  ég)i-< 
ses  et  ât  tous,  les  édiûce&  pu-«. 
blics.  » 

h  ANTWreSE  ,  recluse  qui 
¥ivoit  dans  une  solitude  hovs  des 
JDurs  de  'Constantinople ,  eut  la 
hardiesse  de  recommander  le 
tulte  des  images  9  malgré  la  dé- 
fense de  Tèmpefeur  Copronyms* 
Celnircl^9  j^lein  deressentiinent, 
bt  arrêter  Anthuse ,  et  alloit  la 
livrer  à  une  vengeance  cruelle , 
Ibrsqne  les.  larmes  de  l'impérn-i 
trice  ^udoxe  obtinrent  sa  graçe» 
£n  reconnoissance  ^  Anthuse 
]prédit  à  sa  bienfaictrice  depuis 
Ibng-temfts  stérile ,  qu'elle  au- 
xoit  bientôt  le  bonheur  d'être 
i&ère  y  en  effet ,  Sudoxe  eutune 
fille  qu'elle  lit  nommer  Anthuse. 
Cette  princesse  imita  les  vertus 
de  celle  dont  elfe  poctoit  le  nom^ 
Elle  abandonna  à  son  frère  Léom 
tons  ses>  droits  à  1&  puissance 
souveraine^  et  ne  se  réserva  que 
la  dispositioivde  ses  biens  qu'elle 
«mpjoya  à  réparer  lesmonastè^ 
ses  et  à  payer  la  sançon .  dej» 
Qirétîjens  faits  esclaves  par  les 
peuples-  barbares.  Céfcoit  ^  ditu 
FZmy ,  la  mère  âes  orphelins 
et  des  enfans  abandonnés  ,  ell» 
le&ra.ssembloityjes  élevoit  et  les 
instruisoit.  Ayant  reçu  le  voile 
des  mains  du  patriarche  7Vz— 
raise  ,  elle  se  retira  dans  le  itio?- 
nastère  dlEuménie ,  où  elle  mou- 
rut en  7 90.  L'église  Grecque  ho^ 
9ore  sa  mémoire. 

H.  ANTHUSlg,  célèbre  devi- 
Beresse ,  née  à  £gè»  en  Cilicie , 
prétendit    descendre  de   Pélops  . 
loi  (f  Argos.  Elle  inventa  ^  sous 
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fempife  de  Léom  I ,  la  divina- 
tion par  les  nuages.  Photius  dans 
sa  bibliothèque  ,  dit  qa  Anthuse 
ayajit  considéré  qu'un  nuage  pre- 
nant la  forme  d'un  lion  furieux  , 
avoit  dévoré  lïi  jigiue  d'un  Goth  » 
ellfe  prédit  que  Léon  feroit  péric 
Asper  général  dès  Goths.    , 

ANTIC,  (Boscd*)  médecin, 
mort  en  juin  17S4,  appliqua  U 
ehimie  au3&  arts  utiles  ,.  et  sur- 
tout à  la- verrerie  et  à  la  poterie. 
L'un  de  ses  mémoires  sur  cet 
objet  fut  couronné  par  raoadé-** 
mie  des  Sciences  en  1760.  \^% 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1780,  2  vol.  in-ia.- 

AI^TiCIRE,  prit  son  nom  de 
son.  habileté  à.  guérir  les  fous 
que  Ton  envoyoit  autrefois  clier- 
cher  leur  raison  dans  Itisle  d'An-* 
ticire  oh  l'ellébore  croissoit  ea 
abondance  et  sp,ontanément  :  on 
dit  que  le>  itiédecin.  Nicostrata 
qyiavoit  obtenu,  de  gjrands.  suc-* 
ces  dans  l'application  de.  cette 
phiivte  aux  maDiaq\^eSy  en  légua 
une  grande  quantité  à  Anticire  ^ 
et  lui.  en  apprit  la  préparation» 
Tourne/ort  dans. son  voyage  dit 
Levant ,'  a  retrouvé  cet  ellébo^€^ 
des  anciens.  Il  est  noir  y  plus 
nourri  que  le  nôtre  9  et  il.  est 
encore  commun  dans,  les*^  isle» 
d' Anticire  ,  situées  vis-à-vis  le 
MonboGSta  dànsle  golfe  Maléac  ^ 
que  l'on  nocmne  maintenant  golf  ft 
de  Zeiton  piès  de  Négrepont. 

AJîTEER  ,  (Marie  )  née  àf 
Lyon  en  1687,. devint  la  pre-^ 
mière  actrice  de  l'opéra  de  Paris^ 
Elle  y  débuta  en  1,711 ,  dansles 
rôles  imposans;  de.  princesse  et 
de  déesse.  L'étendue  de  sa  voiip^ 
sa  taille  élevée  et  U  noblesse  de 
ses  traits  l'y  rendirent  célèbre*. 
Ce  fut  elle  qui  couronna  an  spec>^ 
tacle  le  maréchal  d^  ViUÎUkn^ 
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après  sa  victoire  de  Denain.  Elld 
moArut  à  Paris  en  174t. 

*  ANTIGÉNIDE  ,  célèbre 
muâicien  de  Thèbes  en  Béotie. 
On  dit  qu'exécutant  un  jour  sur 
sa  flûte  le  Nome  ou  l'air  du 
Char,  en  présence  d* Alexandre 
le  Grand,  il  le  mit  tellement 
bors  de  lui ,  que  se  jetant  sur  ses 
armes  ,  peu  s*en  fallut  que  ce 
prince  ne  chargeât  les  convives. 
Cicéron  rapporte  dans  son  BnU'- 
TUS ,  çju'il  avoit  «n  élève  appelé 
Jsménias  ,  lequel  après  avoir 
dhant^  admirablement  en  public 
sans  avoir  reçu  le  moindre  ap— 

{)laudissement  ;  AnUgénide  pour 
ui  apprendre  à  mépriser  l'insen- 
sibilité d'une  multitude  igno- 
rante ,  lui  cria  :  Chantes  pour  les 
Muses  et  pour  moi.  Antigénide 
avoit  été  maître  de  flûte  aAlci- 
hiade  ;  mais  ce  dernier  se  dé- 
goûta bientôt  d'un  instrument 
qui  le  rendoit  moins  beau  en  lui 
'faisant  enfler  les  joues.  Lorsque 
le  général  Athénien  Iphicrate 
épousa  la  fille  de  Cotys  roi  de 
Thrace  ^  Antigénide  fit  les  hon- 
neurs du  repas  de  noces.  On  doit 
à  ce  musicien  renommé  la  per-- 
fection  de  la  flûte  à  laquelle  il 
ajouta  plusieurs  trous,  ce  qui  en 
jendit  le  jeu  plus  doux  ,  plus 
flexible  et  plus  varié. 

ANTIGUA,  (Marie)  naquit 
m  Cazalla  ,  bourg  de  l'Andalou- 
sie, au  commencement  du  17* 
«iècle.  Elle  se  fit  religieuse  dans 
l'ordre  de  la  Merci  ;  et  quoi- 
qu'elle n'eût  fait  dans  sa  jeunesse 
aucune  étude,  elle  n'en  a  pas 
moins  écrit  avec  onction  et  assez 
de  pureté  plusieurs  ouvrages  de 
piété ,  dont  quelques-uns  ont  été 
traduits  en  françois. 

ANTIMACO,  (  Marc  ^An- 
toine) de  Mantoue,  professeur 
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de  littérature  grecque  à  Ferrare 
en  iSiS,  y  devint  président  de 
Tacadémie  degU  Elevati ,  fondée 
par  Albert  Lollio»  Il  est  auteur 
de  diverses  traductions  du  grec 
en  latin,  et  entr  autres  de  celles 
des  œuvres  de  Pollen  ,  de  Denys 
d'Halicar/iasse  et  de  Démétriiis 

de  Phalèi^e. 

t 

ANTIME  ,  duc  de  Naples  , 
après  ThéophUate ,  fit  bâtir  daits 
cette  ville  le  monastère  di  St* 
Quirico  ,  et  l'église  de  «Sf.  PauL 

ANTINOÊ,  (  Mythol.  )  fille 
du  fleuve  Céphée  ,  obéit  à  uix 
oracle  qui  lui  ordonna  de  trans-* 
férer  les  habitais  d'une  ville  bâtie 
par  un  fils  de  Lyçaon  j  dans 
celle  de  Mantinée,  Un  serpent 
lui  servit  de  guide  dans  cette 
émigration. 

Xn.  ANTIOCHUS ,  de  Syr»l. 
cnse,  vivoit  416  ans  avant  J.  C* 
Il  a  laissé  une  Histoire  de  Si^ 
cite  ,  depuis  le  roi  Cocalus  jus— t 
qu'à  la  mort  de  Xercès*  Il  est  cité 
par  Pausanias  et  Denys  d'HalU* 
camasse* 

IL  ANTIPfflLE ,  ancien  pein- 
tre Grec ,  fut  le  premier  qui 
imagina  les  grotesques ,  ou  Fart 
de  représenter  et  de  grouper  les 
figureis  d'une  manière  plaisante 
et  ridicule.  Le  fils  de  Xénophon, 
servit  de  sujet  à  l'un  de  ces  ta- 
bleaux. Il  y  étoit  peint  habillé 
d'une  manière  si  extravagante 
qu'on  nepouvoitle  regarder  sans 
rire. 

XVIL  ANTOINE  de  Gahi^ 
tona  ,  dans  le  territoire  d'O— . 
trante  en  Italie,  fut  tout  à  la 
fois  médecin ,  poète ,  philosophe 
et  géographe.  On  a  de  lui  des 
vers  latins  et  italiens  ,  ^ui  peu*« 
vent  se  lire  encore  >  la  Descrip-m 
tiàn  de  Gallipoli  «  un  Éloge  det 
la  goutte  ,   qu'il  composa  pouc 
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adoucir  les  douleurs  qu'elle  lui 
caasoit.  U  mourut  vers  l'an  1490. 

XVm.  ANTOINE,  (  Nito- 
las  )  né  à  Brieu  en  Lorraine  ^  de 
parens  Catholiques  ,  étudia  à 
Pont*à-Mousson  chez  les  Jésui- 
tes. Le  ministre  Feri  lui  fit  quit- 
ter la  religion  de  ies  pères  9  et 
l'engagea  d'embrasser  le  Calvi- 
nisme. Son  cerveau  étoit  boule- 
versé ;  a  n'étoit  ni  Protestant  ni 
Catholique  ;  et  s*ëtant  persuadé 
que  la  religion  pure  étoit  la  seule 
véritable,  il  alla  se  faire  Juif  à 
Venise.  Cependant  les  rabbins  ne 
le  circoncirent  point ,  de  peur 
d'être  ijiquiétés  par  le  magistrat  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  Juif 
dans  le  fond  du  cœur.  De  Venise 
il  se  rendit  à  Genève ,  oti  il  cacha 
si  bien  ses  vrais  sentimens  qu'il 
fbt  premier  régent  du  coUéçe , 
et  ensuite  ministre.  Le  combat 
perpétuel  qu'il  éprouvoit  ïnté^ 
rieu liment  entre  le  Calvinisme 
qu'il  étoit  obligé  de  prêcher ,  et 
la  religion  Mosaïque  à  laquelle 
il  croyoit ,  le  jeta  dans  une  mé- 
lancolie profonde;  troublé  par 
sa  manie  ,  il  s'écria  un  jour  qu'il 
étoit  Juif.. Les  ministres  voulu- 
rent en  vain  le  faire  rentrer  en 
lui-même  ;  il  déclama  contre 
le  Christianisme.  On  l'enferma 
comme  fou;  mais  dès  qu'on  lui 
eut  rendu  la  liberté ,  il  annonça 
de  nouveau  qu'il  n  adoroit  que  le 
Dieu  à'IsraëL  Le  conseil  de  Ge-^ 
nève  assembla  les  ministres  , 
pour  savoir  ce  qu'on  devoit  faire 
de  ce  malheureux  enthousiaste. 
Quelques-uns  opinèrent  à  lefaire 
traiter  comme  malade  du  cer- 
veau ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre décida  qu'il  méritoit  d'être 
brûlé ,  et  il  le  fut  après  avoir  été 
étranglé ,  le  20  avril  i632.  Cette 
étrange  sentence ,  sollicitée  par 
des  hommes  q^ui  demandoi^i^t  1q 
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tolérance  pour  leurs  propres  cr«« 
reurs  9  a  été  regardée  par  la  pos*« 
térité  comme  un  monument  d'ab- 
surdité et  de  barbarie. 

XIX.  ANTOINE,  (  N.)  ar- 
chitecte ,  après  avoir  long-temps 
séjourné  en  Suisse ,  ou  il  éleva 
divers  édifices,  vint  ise  fixer  k 
Paris ,  et  y  fit  construire  le  bel 
hôteLde  la  monnoie ,  la  salle  det 
archives  nationales  et  le  grand  . 
escalier  du  palais  de  justice.  Sa 
probité  et  sa  bienfaisance  éga- 
loient  ses  lumières.  Une  apo- 
plexie foudroyante  l'enleva  aux 
arts  et  à  l'Institut  dont  il  étoit 
membre  y  en  fructidor  de  l'an  9. 

ANTONELLI  ,  (  Nicolas  ) 
cardinal  ,  mort  dans  le  duché 
d'Urbin  le  24  septembre  1767  9 
âgé  de  70  ans,  a  laissé  divers 
écrits  sur  l'ancienne  discipline  de 
l'église*  Us  ont  été  imprimés  k, 
Rome  en  1756,  in-folio.  On  7 
trouve  une  critique  judicieuse  et 
beaucoup  d'érudition. 

ANTONIE,  {  Ste.  )  souffi-it 
le  martyre  à  Nicomédie.  Elle  fut 
d'abord  pendue  par  un  bras  pen- 
dant deux  jours ,  renfermée  en^ 
suite  dans  une  étroite  prison 
pendant  deux  ans.  Le  préfet  n» 
pouvant  ébranler  sa  foi^  lui  fit 
trancher  la  tête. 

ANTONINE,  femme  de  Bé-^ 
Uzaire  général  de  Justinien ,  de- 
vint par  ses  intrigues  et  son  es- 
prit ,  la  favorite  de  l'impératrice 
Tkéodora,  L'empereur  ne  s» 
conduisoit  que  par  son  épouse  ^ 
et  celle-ci  suivoit  les  volontés 
d*Antonine  ;  ainsi  cette  favorite, 
gouverna  long- temps  l'empire. 

L  ANTONINI,  (Tabbé  An-^ 
nibal  )  d  une  famille  noble  éta<.. 
blie  dans  le  territoire  de  Salern» 
CB  Italie  9   fit  ses  études  à  N&« 
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pies ,  et  voyagea  ensuite  en  An- 
gleterre ,  eÀ  Irlande  et  en  Alle- 
magne. Il  se  fi.xa  pendant  i5  ans 
à  Paris ,  et  revint  mourir  dans 
»«.  patrie  au  mois  d'août  175^, 
li  l'âge  de  53  ans.  C'est  en  Franc» 
-gu'il  publia  les  belles  éditions 
^alieqnes  de  YArioste  ,  du  Tasse 
çt  du  Trissin,  On  lui  doit  paitir- 
çulièreipent  une  Description  erx: 
italien  des  «nvjrons  de  Paris ,  un 
IThaUé  de  la  prononciation  fran- 
coise  et  mi  Dictionnaire  de  la 
langue  italienne  ,  en  deux  voU 
iîi-4.0  Cet  ouvr^jge  qui  a  obtenu 
ijn  grapd  nombre  d'éditions  est 
un  abrégé  du  grand  dictionnaire 
publié  en  1729  à  Florence,  par 
Saeadémie  dellà  Crusca.  Anto^ 
nini  y  ajouta  un  grand  nombre 
ée  mots  nouveaux ,  et  sur-tout 
îjes  trois  dialectes  généralement 
ycrçus  en  Ualie ,  qui  sont  le  Ro-^ 
ifuUn ,  le  Florentin  et  le  Sien- 
nois }  }\  n'y  a  pas  même  oublié 
^s  roots  appeiég  deUa  lingua' 
furba ,  espèce  de  jargon  en  usage 
dans  le  16®  siècle,  et  dan?  le- 
quel sont  écrits  les  agréables 
élillifes  de  Berni^  de  Casa,  de 
3%auro',  etc.  Il  a  eu  soin  epfin 
d^ridiquer  les  mots  vieillis ,  et 
^ue  Fusage  a  dédaignés;  car  en 
fait  de  langue  vivante  c'est  l\i-. 
«âge  seul  qui  est  leur  jugé ,  leur 
arbitre  souverain^  et  comme  dit 
floraçe  :  Quem  pênes  arbitrium 
ast ,  el  jits  ef  n^orTm  loquen4in 

II.  ANTONINI,  (  Joseph  ) 
fjrère  du  précédent,  étudia  le? 
lois  de  son  pays  avec  profon- 
deur ,  çt  devint  intendant  des. 
tnances'en  diverses  provinces 
Napolitaines  sous  Charles  VI^ 
On  lui  doit  des  Observations  sur 
la  géographie  de  Langlet ,  et  une 
histoire  complète  de  la  Lucanie  \ 
•  gui  fait  partie  du  royaume  de 
r^aplea*  Anfanm  fit  don  à  Çôme 
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///  tîu  manuscrit  de  Frahçoti^ 
Philelphe  ,  DeExilio^U  est  con^. 
serve  à  Florence» 

ANTRON-CORACË ,  (]%**. 
thoU)  berger  Sabin,  possédoiC 
la  plus  belle  vache  du  pays.  Ua 
oracle  prédit  que  celui  qui  poui> 
roit  la  sacrifier  à  Diiane  sur  lo- 
Mont-^Avenfcin ,  assureroût  à  sa 
patrie-  la  supériorité  sur  toute 
l'Italie.  Antron  se  rendit  à.  Romo^ 
pour  faire  ce  sacrifice  ;  mais  6>r-. 
vius  roi  de  Hom^,  ayant  appria. 
la:  décision  de  Toracle  ,.  Ht  con-^ 
seiUer  par  le  gi;and  pontife  ai» 
Sabin,,  d'aUer  premièrement  s^ 
baignercdans  les  eaux  du  Tibre*. 
Pendant  ce  ttfmps ,.  S^vius  s'emr 
para  de  la  vache^  et  l'immola,  à 
Diane,  Pour  consacres  le  souve-* 
nir  de  cet  événement ,  Pliitarque- 
dit  que  tandis  qu'an  attachoitdefi 
cornes  de  çeris  au.  seuil  de  tôuj; 
les  temples  de  Diane ,.  il  ny  avoifr 
que  celui  qu'on-  lui  avoit  consà>«. 
cré  ?ur  le  Mont-Aventin  qui  fùti 
orné  de  cornes  de  vach(^5. 

ANYSIS ,  ancien  roi  d'Egypte^ 
détrôné  par  $abacus  roi  d'Èthia-* 
pie,  se  cacha  lonfe-temps  dann 
des  marais  pour  éviter  la  colère^, 
du  vainqueur.  Ce  dernier ,  tou^ 
c]ié  des  me^lbeur?  d'Anysis  ,  eut 
}&  géijérQsité  dé.  lui  rendre  se% 
é.tats, 

APCRON,  <  Claude-^Marc-.' 
Antoine  d*  )  né  à  Montbrison  en 
Forêt,  prit  dans  sa  jeunesse  lo 
parti  des  armes  et  le  quitta  bien-» 
tôt  pour  embrasser  1  état  ecclé- 
siastique. Nommé  évêqne  de  Dî^ 
jon,  puis  archevêque  d'Auch ,  i> 
vint  mourir  à  Paris  en  1788  ,  à 
rage  de  60  an».  La  vie  entière  de» 
ce  prélat  fiit  consacrée  à  la  bien- 
faisance et  à  rèxercioe  de  toutea 
les  vertus  utiles  ;  les  pauvrea 
trouvèrent  toujours  en  lui  m 
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iOQb'en  5  et  les  infortunés  tm 
«onsolateui.  Lorsqu'il  prit  pos- 
session de  son  archevêché ,  une 
ëpizootie  cruelle  avoit  ravagé 
toute  la  contrée  ;  il  répara  les 
maux  de  la  nature  en  faisant  don 
aux  cultivateurs  de  sept  miTle 
bétes  à  cornes.  Un  incendie  ayant 
éclaté  dans  une  maison  ,  deux 
enfans  se  trouvèrent  exposés  à 
périr  dans  les  flammes  ;  étAp^ 
chon  invita  les  ouvriers  à  les  se- 
courir ,  il  promit  deux  cents  louis 
à  celui  d'entr  eux  qui  les  sau- 
▼erojt  ;  personne  n  osant  s'y  ex- 
poser ,  Tévêque  fit  apporter  une 
échelle  5  entra  lui-même  par  une 
fenêtre  ,  pénétra  à  travers  les 
flammes  ,  et  reparut  avec  les 
deux  enfans  sur  ses  épaules ,  un 
moment  avant  que  la  maison 
écroulât.  On  a  de  ce  prélat  res- 
)iectable  des  Instructions  patto^ 
raies  pleines  d'onction,  et  qui 
•xhortent  aux  vertus  qu*il  savoit 
»  bien  pratiquer  lui-même. 

APCHIER,  (Gnrind')  trou- 
Ibadour,  fleurit  dans  le  iz*  siè- 
cle. Nostredamê  et  CrcsQM>eni 
€n  ont  fait  mention. 

*  I.  APELLES,  peintre  célè- 
bre ,  fils  de  PUhius  et  élève  dp 
Pamphile ,  étoit  de  Fisle  de  Cos. 
Alexandre  le  Grand ,  sous  lequel 
il  vivoife,  ne  voulut  être  peint 
que  de  sa  matn  :  il  joignit  auec 
TéccHnpeoses  dont  il  le  combla , 
^65  marques  4'amitié  encore  plus 
flatteuses.  Ses  t^lçns  supérieurs  | 
soutenus  par  ^^  politesse  et  se$ 
manières  douces  et  insinuantes , 
le  rendirent  fort  agréable  au 
conquérant  Macédonien  y  qui  ne 
éédaignoit  pas  d'aller  souvent 
chez  lui  pour  jouir  des  charmes 
de  sa  conversation  et  pour  le 
voir  travailler.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  ApeUes  retiré  dans 
les  état«  de  ftohmée  roi  .d'£U 
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gypée  9  fut  accusé  d'avoir  cons- 
piré contre  ce  monarque.' Il  alloit 
être  condamné  à  mort  malgré 
son  innocence ,  si  Fnn  des  com-« 
plices  ne  se  fut  avoué  coupablo 
et  n*eùt  déchargé  Apelles  de 
»  toute  accusation.  Ce  grand  hom- 
mç  ne  trouvant  que  des  chagrin t 
en  Ëeypte,  se  retira  à  Ephèse* 
C'est  là  qu'il  peignit  son  fameux 
tableau  de  la  Calomnie ,  la  pluy 
belle  image  de  la  force  àes  pas-* 
sions  \  et  le  chef-d'œuvre  de  l'an-* 
tiquité.  Pline  le  Naturaliste,  qur 
a  parlé  en  détail  des  ouvrage»- 
&  ApeUes  ,  admiroit  encore  le 
portrait  d'y</»tfê:o/ie,  fait  de  profil^ 
poor  cacher  un  coté  du  visage 
de  ce  prince  qui  avoit  perdu  uit 
œil  ;  celui  de  Vénus  sortant  de 
la  mer  ;  ceux  d'Alexandre ,  de  la 
Victoire ,  de  la  fortune  ;  et  celui- 
d'un  Cheval  si  bien  imité  que  de» 
cavales  hennirent  en  le  voyant. 
Les  anciens  plaçoient  Apelles  k 
la  tête  de  tous  leurs  peintres  >' 
soit  pour  les  coups  de  génie  y 
soit  pour  les  grâces  de  son  pin- 
ceau. Sa  touche  étoit  si  délicate 
qu'à  là  simple  vue  de  quelque» 
traits  tracés  sur  une  toile,  Pro^ 
togènes ,  (  Voyez  ce  mot*  )  peintre 
célèbre  de  l'isle  de  Rhodes ,  con-^ 
nut  qii  Apelles  seul  pouvoit  en 
être  l'auteur.  Ce  grand  artiste 
n'avoit  pas  négligé  «es  talens  :  le 
proverbe ,  Nulla  dies  sine  li* 
tfEA ,  (  Aucun  jour  sans  quelque 
trait  s  )  fut  ^it  à  son  occasion. 
On  dit  qu'il  exposoit  ses  ouvra^^ 
ges  en  public,  pour  mieux  en 
connoitre  les  défauts.  Un  jour 
un  cordonnier  ayant  critiqué  les 
souliers  de  quelqu'une  de  ses 
figures ,  Apelles  corrigea  ce  dé- 
faut sur-le-çhamp  ;  mais  Tou— 
vrier  ayant  voulu  pousser  la  cen- 
sure jusqti'à  la  jambe ,  le  peintre 
l'arrêta  par  cette  r^artie  ,  Ns 
SvroR  ULTRA  ciLBFiïUM  »   qui 
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est  derenue  un  proverbe^  dont 
on  reconnoit  tous  les  jou^s  la 
Justesse.  —Un  peintre  se  glori- 
fioit  devant  lui  de  peindre  fort 
vite  :  On  s'en.  apperçoU  bien  ,  lui 
répondit  Apelles,  —  Un  autre 
artiste  lui  montroit'  Vénus  re-4  . 
▼ètue  d'habillemens  superbes  ,  et 
lui  demandoit  d^in  air  content 
ce  qu'il  en  pensoit  ?  Je  crois ,  lui 
dit  Apelles ,  que  n* ayant  pu  faire 
ta  Vénus  belle  ,  tu  Vas  faite  ri^ 
cke,  —  Mégabyse ,  un  des  sa- 
trapes les  plus  considérables  de 
Perse  5  eut  un  jour  la  curiosité 
d'aller  voir  travailler  Apelles  ; 
niais  s'étant  avisé  fort  maKà- 
propos  de  vouloir  raisonner  sur 
la  peinture  devant  ce  grand-maî- 
tre de  l'art,  Apelles  pour  l'hu- 
inilier  et  le  confondre ,  se  con- 
tenta de  lui  dire  :  Tandis  que  tu 
4ts  gardé  le  silence  ,  je  te  croyais 
bonnement  supérieur  aux  autres 
hommes  ;  mais  "depuis  que  tu  as 
parlé  ,  je  te  mets  au-^ssous  des 
enfans  qui  broient  jnes  couleurs. 
Cet  artiste  mettoit  toujours  au 
bas  de  ses  tableaux  ,  quelque 
achevés  qu'ils  fussent ,  faciebat  ^ 
pour  marquer  par  ce  mot  qu'il 
ne  les  croyoit  pas  assez  parfaits. 
Il  ne  mit  le  mot  fecit.  qu'à  trois 
de  ses  ouvrages.  Le  premier  fu^ 
le  portrait  d'^/e:ra/i^re  le  Grand , 
tenant  en  maîà  la  foudre  de  Ju- 
piter .'  ce  portrait  étoit  si  res- 
semblant ,  que  l'on  disoit ,  seloit 
Plutarque  ,  «  que  Y  Alexandre  de 
Philippe  étoit  inVincible  ,  et  celui 
d* Apelles  inimitable.  »  Le  second 
tableau  reptésentoit  Vénus  en- 
dormie ;  dans  le  troisième ,  il 
^voit  peint  cette  même  divinité 
sortant  du  sein  des  taiers.  Apelles 
trouva  le  moyen  d'adoucir  le  trop 
grand  éclat  des  couleurs  natu*? 
relies,  en  y  mêlant  du  talc  ou 
une  espèce  de  vernis  4ont  il  fiit 
l'inventeur.   Ce  fut  le  premier 


peintre  physionomiste  etqui  s'a€4 
tacha  à  faire  connoître  l'âge  ,ie«^ 
mœurs  et  même  les  inclinations  de^ 
ses  personnages.  Comme  û  ne 
pouvoit  nommer  à  Ptolomée  un  j^ 
homme  dont  il  lui  parloit ,  il  le 
lui  fit  sur-le-champ  connoître 
en  le  figurant  avec  le  simple  trait 
d'un  charbon.  Apelles  mourut  a 
Cos  sa  patrie,  en  travaillant  « 
une  Vénus  qui  devoit  être  son 
chef-d'œuvre;  mais  qui  ne  fiit 
point  achevée,  la  mort  l'ayant 
arrêté  au  milieu  de  l'ouvrage. 
Pline  a  fait  le  dénombrement  des 
tableaux  de  ce  peintre  célèbre^ 
dont  quelques-uns  se  vendirent 
cent  talens  ,  qui  reviennent  à. 
plus  de  cent  mille  écus.  Apelles 
n'employoit  ,  comme  tous  le* 
peintres  anciens  ,  que  quatre 
couleurs  ;  mais  il  inventa  un  ver- 
nis qui  les  rendoit  plus  douces  ^ 
plus  moelleuses ,  et  les  mettoit  à 
l'abri  de  l'altération  de  la  pous^ 
sière  et  du  temps.  Modeste  com  me 
tous  les  grands  hommes ,  il  ren- 
doit justice  aux  talens  des  autres, 
peintres;  il  disoit  <ivl  Asclépio^ 
dore  le  surpassolt  dans  les  pro«* 
portions,  et  -<477i/?fe*oii  dans  l'or- 
donnance. Apelles  avoit  écrit 
trois  traités  sur  son  art ,  mais  ila 
ne  nous  sont  point  parvenus.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort*  Il 
avoit  commencé  d'être  connu 
l'an  332  avant  J.  C. 

APHÊA ,  (  Mythol.  )  divinité 
adorée  par  les  habitaps  d'Egine 
et  ceux  de  l'isle  de  Crète ,  a  été 
célébrée  par  une  ode  de  Pindare^ 

APICATA,  femme  de  Séjan  , 
ne  partagea  point  les  vices  ni  les 
crimes  de  son:  époux;  aussi  ex» 
fut- elle  répudiée..  Ses  vertus  la 
firent  chérir  des  Aomains ,  et 
ÏVftérfi lui-même,  en  proscrivant 
Séjan  et  toute  sa  famille ,  n'osa 
comprendre  Apicata  dans  fordr» 
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âe  proscription.  Cette  mère  in- 
fortunée voyant  les  corps  de  ses 
fils ,  écrivit  une  lettre  a  Tibère 
où  elle  lui  reprocha  ses  cruautés , 
'  et  se  donna  ensuite  volontaire- 
ment la  mort» 

APÏCELLA  5  (  Luc-Matthieu) 
savant  docteur  en  droit  à  Sa<- 
leme  dans  le  17*  siècle,  a  laissé 

{ilnsieurs  ouvrages  ,  entr'autres , 
e  Gardien  des  pauvres ,  un  traité 
ie  Bemissione  dehitorum  et  de 
Cessione  honorum. 

»  APIS ,  (  Mythol.  )  roi  d'Ar^ 
gos ,  étoit   fils  de  Jupiter  et  de 
ifiobé»  Ce  prince  ayant  cédé  le 
trône  à  son  frère  Egiale,  passa 
en  Egypte  vers  l'an  171 7  avant 
3,  G. ,  suivant  quelques  -  uns.  11 
y  fat  connu  sons  le  nom  d*Osiris 
et  y   épousa  Isis,  On  dit  qu'il 
enseigna  aux  Egyptiens   l'usage 
de  la  médecipe  et  la  nianière  de 
planter  la   vigne.  Ces  peuples  ^ 
après  sa  mort ,  lui  rendirent  des 
honneurs  divins  sous  la  figure 
dTun  bœuf  vivant.  Ce  bœuf,  prin- 
cipal symbole  de  l'Egypte ,  étoit 
logé  dans  un  palais ,  et  servi  par 
des  prêtres  ^nombreux.  Sous  Pto- 
lomée  Lagus  ,  le  bœuf  Apis  étant 
mort  de  vieillesse  ,  la  dépense  de 
ses  funérailles  s*éleva  ^   suivant 
les  historiens  ,  à  une  somme  de 
pins  de  So  mille  écus.  jipis  avoit 
pris  la  forme  de  cet  animal  pour 
se  soustraire  à  la  colère  de  Ju^ 
pUer,  Les  Egyptiens  consultoient 
4pii  comme  un  oracle.  Cétoit 
un  bon  présage  lorsqu'il  prenoit 
ce  qu'on   lui  ofTroit  à  manger. 
^line  observe    que  Germanicus 
lui  présenta  un  mets  qu'il  refusa  , 
«t  que  ce  prince  mourut  bientôt 
*prè8.  Cambyse  roi    de  Perse, 
irrité  d'un  oracle  que  l'on  attri- 
huoit  au  Dieu,   le  fit  amener 
devant  lui,  le  perça  d'un  coup 
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d'épée  dont  il  mourut  ^  et  fit  fns-i 
tiger  ses  prêtres. 

L  APOLLINAIRE ,  (  St.  )  dis- 
ciple de  St.  Pierre ,  ftit  le  pre- 
mier évêque  de  Ravennes ,  Saint 
Pierre  Chrysologue  ,  son  suc- 
cesseur dans  le  même  siège,  A 
publié  son  éloge ,  et  le  pape  Ifo- 
norius  en  63o  fonda  à  Rome  une 
église  sous  l'invocation  de  Saint 
Apollinaire. 

*  m.  APOLLODORE  de  Da- 
mas,  architecte  célèbre ,  dirigea 
le  pont  de  pierre  que  Trajan  fit 
construire  sur  le  Danube  l'an 
102  de  J.  C.  Ce  pont  élevé  dans 
la  basse  Hongrie  et  dont  il  resta 
encore  quelques  piles  ,  avoit 
vingt-une  arches,  3oo  pieds  de 
hauteur ,  et  près  de  demi-lieue 
d'étendue ,  chaque  arche  se  trou-* 
vaut  à  1 60  pieds  de  distance  des 
autres.  Adrien  le  fit  détruire  ^ 
ou  par  haine  pour  ApoUodore  , 
ou  dans  la  crainte  que  les  Bar^^ 
bares  ne  profitassent  de  son  ou- 
vrage pour  pénétrer  sur  les  terres 
de  l'Empire  ;  ce  fut  aussi  sous  la 
direction  de  cet  architecte  que 
fut  faite  à  Rome  la  grande  place 
Trafane,  au  milieu  de  laquelle 
on  éleva  une  colonne  qui  sup— 
portoit  la  statue  de  Trajan  , 
tenant  un  globe  d'or  dans  sa 
main  droite.  On  a  prétendu  que 
les  cendres  de  cet  empereur  , 
modèle  des  rois ,  furent  placées 
dans  ce  globe.  ApoUodore  fit 
bâtir  la  basilique  Ulpiane,  une 
bibliothèque  publique  9  des  ther- 
mes et  des  aqueducs.  Il  ré- 
para et  embellit  le  grand  cirque. 
Adrien  fit  mourir  ce  célèbre  ar-m 
tiste  vers  l'an  i3o  de  J.  C,  pour 
se  venger  de  de  qu'un  jour  , 
comme  Trajan  s'entretenoit  avee 
Apollodore  sur  quelque  édifice^ 
cet  architecte  dit  à  Adrien ,  qui, 
se  mèloit  de  dire  son  avis  :  AUc/t 
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'peindre  vos  citrouilles  ;  c^etoît 
■nn  genre  de  peinture  auquel 
^Adrien  s'occupoit  alors.  ApoUo- 
dore  apparemment  peu  civil  et 
peu  politique  ,  eût  encore  Tim- 
pfudence  de  critiquer  le  temple 
de  Vénus ,  qui  étoit  un  des  ou- 
^vrageS  d'Adrieru  a  Le  temple 
n*est  f^s  assez  dégagé ,  éccivit-il 
k  cet  empereur  ;  il  est  trop  bas  ^ 
et  les  statues  des  Déesses  trop 
^^andes  :  si  elles  veulent  se  lever 
pour  sortir  ,  elles  ne  le  pourront 
pas,  » 

*  L  APOLLON,  CMythoî.) 
fils  de  Jupiter  et  de  Latone , 
inaquit  dans  Fisle  de  Délos.  Il 
est  ,  selon  les  Mythologistes , 
l'inventeur  et  le  Dieu  de  la  mu- 
sique, de  la  poésie,  de  la  mé- 
decine, de  Fart  de  deviner,  le 
chef  des  neuf  Muses  et  le  père 
de  la  lumière.  Son'  premier  ex- 
ploit fut  de  tuer  le  serpent  Py- 
4hon  qui  avoit  tourmenté  long- 
temps Latone  sa  mère.  Quelque 
temps  après  cette  victoire  ,  il 
eut  un  Ris  qu'il  nomma  Escu-^ 
lape ,  (  Voyez  ce  mot  )  que  Ju- 
ftiter  foudroya.  Apollon  fiirieux 
tua  les  Cyclopés  qui  avoient  forgé 
ia  foudre  dont  le  maître  des 
Dieux  avoit  fra{)pé  son  fils.  Cet 
cittentat  le  fit  chasser  du  cieL  II 
se  réfugia  chez  \idmète  roi  de 
Thessalie,  dont  il  garda  les  trou- 
peaux. Il  passa  du  service  de  ce 
prince  à  celui  de  Laomédon  , 
«occupa  avec  Neptune  à  faire  de 
la  brique  et  à  bâtir  les  miTrs  de 
Troie  ,  travail  dont  les  deux 
Dieux  ne  furent  point  payés.  Il 
erra  quelque  temps  sur  la  terre , 
cherchant  à  se  consoler  de  sa 
disgrâce  avec  des  mortelles  ai- 
mables ,  dont  ce  Dieu  du  bel  es- 
prit ne  fut  pas  toujours  satisfait  : 
i  Voyez  Daphné,  Clytie,  Co- 
ILQNis ,  Glymène.  }  L'exil  et  les 
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malheurs  d'Apollon  appaiiserérrÉl 
enfin  Jupiter  ;    il  lui  rendit    staX 
divinité  avec  les  privilèges  qui  y*I 
étoient  attachés.  Pîinni  les  en- 
fans   d Apollon  ,    on    distingue 
j^tès ,  qui  fut  le  père  de  M*'dées\ 
Pasiphaé  ,    femme   de  Mi  nos  ^s'j 
Linas  ,  qu'if  eut  de  Calliùpe  oi»  ^ 
dfe  ITèrpsychore  ;    Phaélon^  ,  là  ] 
plus  chéri  de  tous  ;  Bhodia  ,  etc.  '[ 
Cç  Dieu  eut  difFérens  nont?.  H' 
fut   appelé  AcTiACUS,  du    pro- 
montoire d'Actium   oii  il  avoit 
un  temple  ;  Clarius  e^  Delpht-» 
eus  ,  de  Claros  et  de  Delphes  oï* 
il  rendit  (Jes  oracles  ;  Daphneus  ^ 
à    cause    de    son    amour  pour 
Dapkné ,  et  d'un  Heu  délicieux 
appelé  de  ce  nom  ;  (  Voyez  à  la* 
fin  de  Tarticle.  )  DÉ i.i us ,  nomt 
qu'il  tira  de  Délos ,  lieu  de  S2L 
naissance.  Palatinus  ,  parce  quo 
l'empereur  Aaguste-lm  fit  hktif 
un  tempJip  sur  le  mont  Palatinèu 
Phobbus  ,  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  lumière  et  vie,  P  vthîus  ^ 
parce  qu'il  tua  le  serpent  Pythoit\. 
On  réprésente  ce  Dieu  de  plu- 
sieurs façons  et  avec    différen»: 
attributs;  tantôt  sous  là-formfr 
d*un  jeune  hommfr  sans  barbe  j 
une  lyre  à  te  main  et  des  instru«« 
mei^s  dt  musique  à  ses  côtés  ^ 
tantôt  sur  le  Parnasse,  au  miliei» 
des  neuf  Muses ,  une  couronne 
de  laurier  sur  la  tète.  On  le  voit 
encore   conduisant  le    char  du 
SoleiU  traîné  par    quatre  che^ 
vaux  blancs.  On  le  peint  aussi 
avec  un  carquois  derrière  le  dos  y 
un  arc  et  des  flèches  à  la  m  aine 
Les  Païens  croyoient  que  ce  Dieu 
rendoit  des  oracles ,  et  ils  alloient 
le  consulter  à  Délos.  Le   culte 
d^ApoUon  y  fut  toujours  si  res- 
pecté, que  les  Perses  qui  avoient 
déclaré  la  giierre  aux  Dieux  et 
aux  hommes  ,    étant  abordés  à 
Délos  avec  une  flotte  de  mille 
vaisseaux  >  tfQsèrent,  y  faire»  ki 
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I  taotndre  dégât,  ni  piller  le  ^m« 
pïe  de  ce   Dieu  ,  quoiqu'il  f4t 
l'empli   de    richesses   immenses. 
I    Apollon  étoit  encore  hoiioré  à 
mClaros  ,  à  Belphes  et  dans  d'au- 
tres villes.  C'est  «n  son  honnetir 
€^*  Auguste  établit  les  jeux  Ac tiens 
eu  Actiaqnes  ,  qui  se  celé  broient 
tDtrs  les  cinq  ans  à  Rome  en  mé- 
Aïoîre  de  la  victoire  d'Actium  , 
«t  tous  les  ans  à  Actium  même. 
Jpallon  avoit  un  temple  superbe 
àDaphné,  lieu  délicieux,  avec 
un  bois   et  de  belles  eaux,  situé 
à  trois   ou  quatre  milles  d'An— 
tioche   de  Syrie.   La  beauté  du 
jéjour  et  les  fêtes  qu'on  y  celé-. 
■  Inroit  souvent  en  l'honneur  d'A-^ 
foUon  et  de  JDUine ,  en  faisoient 
le -rendez-vous  de  toute,  la  ville 
et  des  étrangers.  Les  historiens 
qui  en  ont  parlé  ,  disent  qu'on  y 
trouvoit  tout  ce  qui  pouvoit  sa- 
tisfaire les  passions.  <i'est  pour 
cela  que  Su  Chrysostâme  a  écrit' 
que  c'étoit  un  lieu  infâme ,  dont 
rentrée  devoit  être  interdite  aux- 
iionnôtes  gens.  Delà  étoit  venu 
ce  proverbe  si  connu  de  l'anti- 
quité :  Daphnicis  morihms  vivere 
«  Vivre   comme  à   Daphné.  » 
Le   ntonument  le    plus  fameux 
qui  nous   reste    de    l'antiquité  ,, 
est  l'Apollon  du  Belvédère  que 
la  France    possède   aujourd'hui. 
Cest  ainsi  que  cette  belle  statue 
ft  été  décrite  par   Tf^inckelman  : 
'«  De  toutes  les  statues   antiques 
qui  oîit  échappé  à  la  fureur  des 
jbarbares  et   à  la  main   destruc- 
tive du  temps,  la  statue  d'^- 
foUoji  est   sans  contredit  la  plus 
«blime.  On  diroit  que  l'artiste, 
a  composé  une  figure  purement 
idéale,  et  qu'il  n'a  employé  de 
matière  que  ce  qu'il  falloit  pour 
exécuter  et  repr4senter  son  idée. 
Autant  la  description  qyC Homère 
a  faite  de  ce  Dieu  surpasse  toutes 
k$  descriptions  ju'ea  ont;  es-i 
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sayées  après  lui  les  autres  poètes  ^ 
autant  cette  statue  l'emporte  sut 
toutes  les  figures  de  ce  même 
Dieu.  Sa  taille  est  au-dessus  d^ 
celle  de  l'homme^  et  son  atti- 
tude annonce  la  grandeur  divine 
qui  le  remplit  ^  un  éternel  prin- 
tenîps ,  tel  que  celui  qui  règne 
dans  les  ohamps  fortunés  de  !'£- 
lysée,  revêt  d'une  aimable  jeu-> 
nesse  son  beau  corps ,  et  brille 
avec  douceur  sur  la  fière  struc- 
tin-e  de  sesmeimbres.  Pour  mieux 
sentir  tout  le  mérite  de  ce  chef«« 
d'€Buvre  de  l'art,  il  la  ut  se  pé- 
nétrer desi>eauté$  intellectuelles^ 
et  devenir  ,  s'il  se  peut ,,  créateur 
d'une  nature  céleste-;  car-  il  n'y 
a  rien  qui  soit  mortel ,  rien  qui 
soit  sujet  aux  besoins  de  l'hu- 
manité. Ce  «orpâ  dont  aucune 
veine  n'interrompt  les  forme» 
et  qui  n'est  agité  par  aucun  nerf, 
senvble  animé  d'un  esprit  céleste. 
qui  circule  comme  une  douce 
vapeur  dans  tous  les  contours 
de  «cette  admirable  figure.  Ce 
Dieu  vient  de  poursuivre  Py^ 
thon  y  contre  lequel  il  a  tendu 
pour  la  première  fois  son  are 
redoutable  ;  il  l'a  atteint  dans  sa 
coiirçe  rapide  ,  et  vient  de  lui 
porter  le  coup  mortel.  Pénétré 
de  la  conviction  de  sa  puissance  ^ 
et  comme  abymé  dans  une  joie 
concentrée,  son  auguste  regard 
pénètre  au  loin  dans  l'infini,  ek 
s'étend  bien  au-delà  de  sa  vic*^ 
toirej  le  dédain  si^ge  sur  ses 
lèvres  ;  l'indignation  qu'il  respire 
gpnfle  ses  narines  et  monte  jus- 
qu'à ses  sourcils  :  mais  une  paix 
inaltérable  est  peinte  sur  sont 
front  'y  son  œil  est  plein  de  dou- 
ceur ,  tel  qu'il  est  quand  les 
Musée  le  caressent.  Parmi  toutes 
les  figures  qui  nous  restent  de 
Jupiter ,  il  n'y  en  a  aucune  dans 
laquelle  le  Père  des  Dieux  ap- 
procha de  la  graudçiir  ay.ec  la«, 
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^elle  il  se  iii9iitFesta  jadis  à 
l'intelligence  ai  Homère  i  mais  , 
dans  les  traits  de  V Apollon  du 
Belvédère ,  on  trouve  les  beautés 
individuelles  de  toutes  les  autres 
divinités  réunies  comme  dans 
celle  de  Pandore.  Ce  front  est  le 
iront  de  Jupiter ,  renfermant  la 
Déesse  de  la  Sagesse  ;  ces  sour- 
cils par  leur  mouvement,  an- 
noncent sa  volonté  suprême  ;  ùt 
sont  les  grands  yeux  de  la  reine 
des  Déesses,  arqués  avec  dignité  ; 

^  et  sa  bouche  est  une  image  de 
celle  du  beau  Branchus  ,  ou  res- 
piroit  la  volupté.  Semblable  aux 
tendres  sarmens  de  la  vigne ,  sa 
belle  chevelure  flotte  autour  de 
sa  tète  comme  si  elle  étoit  lé- 
gèrement agitée  par  l'haleine  du 
képhir  :  elle  semble  parfumée 
de  Tessencè  des  Dieux  ,  et  se 
trouve  attachée  avec  une  pompe 
charmante  au  haut  de  sa  tète 
par  la  main  des  Grâces.  A  Tas-^ 
pect  de  cette  merveille  de  l'art , 
j oublie  tout  l'univers,  et  mon 
esprit  prend  une  disposition  sur- 
naturelle propre  à  en  juger  avec 
dignité.  De  l'admiration  je  passe 
à  l'extase;  je  setis  ma  poitrine 
qui  se  dilate  et  s'élève  comme 
l'éprouvent  ceux  qui  sont  rem- 
plis de  l'esprit  des  prophéties; 
je  suis  transporté  à  Délos ,  dans 
les  bois  sacrés  de  la  Lycie ,  lieux 
qvC Apollon  honoroit  de  sa  pré^ 
sence.  Cette  statue  semble  s'ani- 
mer comme  le  fit  jadis  la  beauté 

.  sortie  du  ciseau  de  Pygmalion  : 
mais  comment  pouvoir  te  dé- 
crire, ô  inimitable  chef-d'œu- 
vre ?  il  faudroit  pour  cela  que 
l'arrméme  daignât  m'inspirer  et 
conduira  ma  plume.  Les  traits 
^ue  je  viens  de  crayonner ,  je  les 
dépose  devant  toi ,  comme  ceux 

Sii  venant  pour  couronner  les 
ieux  ,    mettoient  leurs  cou^ 
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ronne^  à  leurs  pieds ,  ne  ponviçxf 
atteindre  à  leur  tète.  » 

IV.  APOLLONIUS  de  Eho^ 

dès ,  s'illustra  dans  la  sculpture. 
Il  est  auteur  du  fameux  groupe 
d*Amphion ,  Zetès  et  Ircé  liés  à 
un  taureau  furieux ,  qu'on  ap- 
pelle le  Taureau  FarnèBe  :  tout , 
jusqu'aux  cQirdes ,  est  du  même 
l^loc. 

VIL  APOLLONIUS,  (Lœvi- 
nus  )  né  dans  un  village  entre 
Bruges  et  Gand,  a  publié  deux 
ouvrages  historiques  qui  furent 
recherchés  dans  îe  i6«  siècle.  Le. 
premier  est  une  Histoire  du  Pé^ 
FOU ,  imprimée  en  latin ,  à  An-^ 
vers ,  1 576 ,  in-8»  ;  le  second  est 
la  Narration  du  voyage  des  Fran- 
çois à  la  Floride ,  i568,  in-8.0 

IL  APOLLOS,  <St.)  solitaire 
d'Italie  ,  fonda  un  monastère  ^ 
ou  plus  de  cinq  cents  religieux 
se  mirent  sous  sa  règle.  Il  avoit 
80  ans  l'an  S^S  ,  temps  oîi  Saint 
Pétrone  évêque  de  Bologne  vint 
le  visiter, 

IL  APPIEN,  (Saint)  jeune 
homme  de  Lycie  smvoit  avec  zèle 
les  leçons  de  St.  Pamphile  k 
Césarée  en  Palestine  lorsque  des 
lettres  de  l'empereur  Maximien. 
j  ordonnèrent  à  tous  les  citoyens 
d'offrir  >des  sacrifices  publics  aux 
Dieux.  «  Appien  n'ayant  pas  20 
ans,  sortit,  dit  Eusèbe^  sans  avoir 
communiqué  son  dessein  à  per- 
sonne, pas  même  à  nous  avec 
lesquels  il  demeuroit';  il  pénétra 
dans  le  temple,  et  s'approchant 
du  gouverneur  Urbain  ,  il  le  sai- 
sit par  le  bras  pour  l'empêcher 
de  faire  offrande  de  la  victime.  M 
St,  Appien  fut  arrêté  aussitôt  y 
et  souffrit  avec  courage  les  tour— 
mens  les  plus  cruels»  Son  ma^tyrer 
est  du  2  avril  3o6« 
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-f.  APPÏUS  CRASSUS,  Consul 
«t  collègue  de  Spurius  Nautius 
Itutiiius ,  fut  vaincu  par  le  roi 
Persée  ;  mais  il  battit  les  Car— 
tiiaginois  et  pilla  leur  camp. 

n.  APPIUS  CLAUDITJS  Ta- 

Teugle  ,  Appius  Claudius  Cœcus , 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  avoit 
perdu  la  vue,  se  rendit  célèbre 
par  son  éloquence,  et  sur-tout 
pour  s'être  opposé  dans  le  Sénat 
a  ce  qu'on  accordât  la  paix  au 
roi  Pyrrhus.  C'etst  lui  qui  étant 
consul  fit  paver  un  grand  chemin 
depuis  Home  Jusqu'à  Capoue ,  et 
d'autres  après  lui  le  continuèrent 
|usqua  Brindes  :  mais" il  porta  le 
nom  de  voie  Appieane  d'un  bout 
à  l'autre ,  et  le  conserve  encore 
aujourd'hui.  Cicéron  fait  l'éloge 
de  ses  talens  dans  Brutus  ,  et 
dans  le  quatrième  livre  des  Ques' 
Uons  Tuscuiànes» 

m.  APPIUS  CLAUDIUS  le 

beau  ,  Appius  Claudius  pulcher , 
petit-fils  de  l'aveugle ,  consul  et 
collègue  de  Q.  Fulvius  Flaccus. 
C'est  sous  son  consulat  qu -^»— 
nibal  prit  la  ville  de  Tarente,  et 
que  les  Carthaginois  furent  battus 
par  les  consuls. — Il  y  eut  un  autre 
Appius  pulcher^  fils  du  précé- 
dent, qui  triompha  des  Africains 
et  SHieron  roi  de  Sicile,  comme 
le  dit  PoLyhe.  —  On  attribue  à  un 
Appius  Claudius  l'addition  de  la 
lettre  R  à  l'alphabet  des  latins; 
de  sorte  que  depuis  cette  époque , 
on  n'a  plus  dit  Valesii  et  Fusii , 
mais  Valerii  et  Furii, 

APPONCOURT.  Voyez  G&k^ 

APRÈS  deBLANGY,  (Jean- 
Baptiste-Nicolas-Denis  d*)  sieur 
de  ManneviUette^  devint  capitaine 
des  vaisseaux  de  la  compagnie 
des  Indes,  garde  du  dépôt  des 
•artes  marines  ^  chevalier  de  SUm 
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MicheL  II  étoit  né  au  Havre  !• 
i|  février  1717,  et  il  est  mort 
à  Lorient  le  i«'  avril  1780.  C'est 
le  premier  navigateur  qui  ait 
réduit  en  pratique  l'observation 
des  longitudes  a  la  mer  par  la 
distance  de  la  lune  au  soleil  et 
aux  étoiles  :  on  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  relatifs  à  la  navigation, 
entr'autres  le  Neptune  OrientoL 

.  A  P  U  L  E  ,  (  Mythol.  )  }eun« 
berger  de  Lavinium  en  Italie  ^ 
fut ,  dit-on  ,  métamorphosé  en 
olivier  sauvage,  pour  avoir  in* 
sulté  les  Muses  dans  une  grotte 
qui  leur  étoit  consacrée. 

II.  AQU AVIVA,  (Bélizaire) 
frère  d'André- Matthieu  ^  voulut 
partager  avec  ce  dernier  les  hon- 
neurs de  la  littérature.  U  publia 
un  traité  sur  la  chasse,  de  Vena^ 
iione  et  Aucupio  ,  imprimé  à 
Basle  en  1 5 1 8^  à  Naples en  1 5 19  ^ 
et  encore  à  Basle  en.  1578,  par 
les  soins  du  célèbre  Léaaclayius» 

m.  AQUILA,  (  Barthélemi) 
de  l'ordre  des  Dominicains,  eut^ 
en  1278  le  titre  de  grand  Inquim 
siteur  dans  le  royaume  de  Naples^ 
et  s'y  distingua  par  ses  ouvrages 
et  sa  ferveur.  Alors  les  inquisi- 
teurs n'avoient  encore  aucune 
juridiction  ;  ils  se  contentoient 
d'être  de  simples  solliciteurs  au-« 
près  des  tribunaux  séculiers  y 
contre  les  hérétiques  et  ceux  qui 
par  leurs  prédications détachoient 
les  Catholiques  du  culte  établi, 
et  troubloient  ainsi  l'ordre  pu- 
blic. C'est  à  Innocent  IV  qu'est 
due  l'origine  du  tribunal  de  l'in- 
quisition qui  osa  juger  les  pen- 
sées des  hommes  et  leur  feirt 
un  crime  de  leurs  erreurs.  L'em- 
pereur Frédéric  II,  accusé  par  le 
pape  d'être  athée,  crut^se  mettre 
à  l'abri  de  tout  reproche  en  pro- 
tégeant   les  inquisiteurs   et  en 
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outrant  les  peines  contre  cent 
jE[a'ils  condamner  oient.  Par  quatre 
édits^  donnés  à  Pavie  en  1244  , 
il  ordonna  le  supplice  du  feu* 
En  I  a  5  5 ,  le  pape  Alexandre  III 
établit  rinquisition  en  Fiance  ^ 
sous  le  rè^e  de  St.  Louis  ;  mais 
l'esprit  public  et  celui  du  clergé 
même  repoussèrent  cette  terrible 
Institution.  Sur  la  fm  du  treizième 
siècle  ,  en  1289^  Venise  l'adopta^ 
mais  en  la  soumettant  à  son 
sénat,  et  en  empêchant  que  les  in* 
quisiteurs  profitassent  des  amen- 
des et  des  confiscations  qu'ils 
prononçoient  :  quelque  temps 
après  9  ce  gouvernement  adjoignit 
dans  toute  procédure  trois  séna- 
teurs à  l'inquisiteur  ;  ce  qui-  lui 
6ta  toute  autorité.  L'inquisition 
déploya  toute  sa  rigueur  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  contte  le 
Juifs  et  les  Maures ,  que  le  fa- 
rouche Xlmenèi  voulut  forcer  à 
te  faire  chrétiens.  Ses  bûchers 
furent  portés  jusqu'aux  Indes  , 
et  le  tribunal  redoutable  de  Goa 
vint  y  effrayer  l'industrie ,  çt  en 
éloigner  les  Arabes^  les  Maho- 
inétans^  9  et  les  marchands  de 
tous  les  cultes.  Tandis  que  l'Ita- 
lie voyoit  toutes  ses  villes  sou- 
mises à  cette  juridiction  ^  le  seul 
royaume  de  Naples  ,  quoique 
feudataire  du  Si,  Siège ,  sut  s*eii 
affranchir^  Le  pape  et  le  souve- 
rain y  disputant  sans  cesse  pour 
savoir  qui  nommeroxt  le  grand 
Inquisiteur  ,  on  n'en  nomma 
jamais  9  et  Barthélemi  Aquila  n'y 
obtint  que  le  droit  de  donner  des 
conseils,  sans  pouvoir  les  con-^ 
vertir  en  jugemens. 

IV.  AQUILA,  (Jean)  célébré 
médecin,  professa  son  art  dans 
l'université  de  Padoue  ,  dans  le. 
seizième  siècle,  et  s'y  distingua 
par  ses  écrits.  On  estime  sur-tout 
f^j^  Traité  d&  la  Saignée  (Iimj&s  1^ 
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plenresiei — Quelques  antres  ià* 
vans  Italiens  portèrent  le  nonfe> 
d' Aquila.  Jean-Baptiste  âlAquUa  ^ 
mort  en  1 544 ,  publia  des  F.légiéi 
et  des  Discours  oraioiresi  Pierre  H 
d' Aquila  a  laissé  un  Commentaire 
Sur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences. Cataldo  Aquila ,  né  en 
Sicile,  alla  s'établir  en  Portugal 
en  tSog  4  et  s'y  fit  cOnnoître 
comme  grand  Jurisconsulte  et  boit 
poëte  :  On  a  imprimé  de  lui 
plusieurs  Poèmes  latins* 

V.  AQUILA,  (Pompée  d') 
peintre  Napolitain  ,  qui  vivoit 
en  1593;  a  laissé  à  Rome  que!«« 
ques  tableaux  renommés,  et  en- 
tr'autres  une  Descente  de  croix 
dans  l^église  di  S*  Spirito* 

AQUlLTN ,  (  St.  )  né  a  Baïeux, 
devint  évêqué  -d'EVreUx  ,  après 
la  mort  de  St,  Etienne.  H  assistai 
au  concile  provincial  de  Rouen  ^' 
assemblé  en  689  ,  et  mourut 
quelque  temps  après,  regretté 
pour  ses  vertus  douces  et  bien^ 
faisantes. 

AQUINA  et  NICÊTE,  (Stes,)* 
furent  deux  sceufs  qui  profitèrent 
de  leur  beauté ,  pour  faire  le  ' 
métier  de  courtisane.  Le  gouverw 
neur  d'ime  ville  de  Syrie  leut*  . 
ordOnna>  de  pénétrer  dans  Id. 
prison  pouf  y  séduire  Un  chrétien 
nommé  Christophe;  itiais  celui.^ 
di ,  loin  de  céder'  à  leurs  crimi«< 
nelles  avance^ ,  les  convertit  :  elles 
l'accompagnèrent  au  lieu  de  sont 
supplice ,  et  demandèrent  à  par-* 
tager  son  sort;  ce  que  le  Gou-« 
verneur  furieux  leur  accorda. 

ïî.  AQUIN,  (Louis-Claude  d*  J 
célèbre  organiste ,  né  à  Paris  le 
4  juillet  1694,  mort  le  iS  juin 
1772,  étokt  parent  des  précédens* 
Son  génie  '  fut  précoce*  A  six 
ans ,  il  toucha  du  clavecin  devant 
Lffups  XlV^i^  à  ixyiiX ,  le  fameux. 
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'  déclara  qu'il  n'avo^it  pliis 
àiea  k  lui  apprendre  ;  à  douze 
ans ,  on  lui  confia  l'orgue  dû  petit 
St' Antoine.  Quelque  teaap$  aprè^ 
il  obtint  un  triomphe  bieil  flatteur 
pour  un  homme  dé  son  art; 
Il  orgue  dé  Saint-Paûl  avant  été 
inis  an  concours,  û  1  emporta 
«or  Bameau  qui  vôuloit  se  for- 
mer un  établissement  dans  la 
iMpitale.  Son  exécution  étoit 
rapide  et  brillante.  £gal  des  deujt 
inains  ,  il  battdit  deux  cadenceâ 
à  la  fois  ^  et  iroltoit  tout  ^  }u$- 
^'au  chant  du  rossignol.  Lé 
télèbre  Hendel  vint  en  France 
Jïoiir  Fenténdre  et  l'admirer.  Mon" 
donvUle  fut  si  flatté  du  suffrage 
accordé  par  d'Aquin  à  sdn 
toottet  -Jubîlate ,  qu'il  l'appela 
depuis,  lé  chant  dé  d^Aqnin,  Ce 
dernier  joignit  à  sdn  talent  des 
foœnrs  honnêtes  ,  simples  ,  un 
«aractêre  doux ,  malgré  Son  génie 
iwulllant  et  un  sincère  ittaclie- 
inent  au  christianisme*  On  à 
|ravé  de  lui  un  livre  de  pièces 
de  clavecin  et  des  noêîs  avec  dés 
Variations.  Ces  dent  recueils  font 
désirer  que  lô  grand  nombre 
tfouvraçes  qil'il  a  laissés  en  ma- 
f  liuscrit  a  sdn  fils  ^  voient  le  jour  4 
it  sur-totit  les  compositioiss  qui 
Regardent  l'orgue^ 

ARA  ,  hététiqué  des  premiers 
iiècles  dé  ïéglise  9  prétendit  que 
i,  C.  n'avoit  pu  être  exempt  dd 
péché  originels 

AAABStADli,  ^Àhmet)  ddc- 
teiir  musulman ,  naquit  à  Damas^ 
et  y  mourut  eh  1450;  Il  a  écrit 
Ime  Histolcé  dé  Tiniur ,  que 
nous  avons  tiommé  Tanterlam 
Ce  conquéi'ant  j  esi  très-mal-» 
traité.  Pierre  VatUer  a  traduit  en 
Irançois  cette  Histoire  ^  t6S8 
in-^.^  Arabtiade  a  laissé  d'autres 
écrits  ^  eritr'autres  wi  traité  sur 
WniUdé  Dieu*. 
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ÀRÀBUS ,  (  Mythol.)  fils  d'À^ 
poUon,  fut  regardé  comme  l'in-* 
ventéiir  de  la  médecine. 

il;  Aragon,  (Tiitiiiié  d') 

iiée  à  Naplés,  descèndoit  de  lé 
Wanche  royale  d'Aragdn,'  et  se 
distingua  par  son  esprii  et  sei 
ouvrages,  Vers  Tari  i55o.  Dès  sa 
jeunesse  elle  Vint  à  Rome,  puis 
elle  se  fixa  à  Venise^  où  ^s  talena 
la  firent  rechercher  dé  tous  leà 
amis   dés  lettres.  On  lui  dbit  ; 

I.  Des  Poésies  recueillies  en  i  547 
à  Veiiise  chez  GiolUo,  Elles  ont 
dé  l'agrément   et  de  la  finesse* 

II.  Traité  dé  V Infinité  de  l*amoun 
Get  écrit  est  en  prose ,  et  par  Ut  - 
aussi  à  Véniàe.  III.  Il  Mesçhino, 
espèce  de  poênfe  épique  dont  le 
héros  Guérin  de  Durrazo  ;  d  le 
même  but  que  Télémaqué,  et 
parcourt  plusieurs  pays  pbiir 
trouver  sdn  père.  ThulUe  d'Ara^ 
gon  fut  éperdiiment.  aimée  €4 
Muùo  qui  la  célèbre  dans  le  trdir 
éième  livre  de  6rs  lettres  $  et  lui  . 
consacre  j  âousle  nom  dé  Thaliei 
lé  plus  grand  noinbré  dé  èeS  vèrs^ 

AIIAJA  ^  iiiùsiciéii  (^Rdisiê| 
mâitre  de  la  chapelle  de  la  czarinë 
Anne ,  a  été  lé  Lulfy  dé  si^  nation  ^ 
et  a  établi  le  premier  f  opéra  k 
Pétérsbourg.  Jùsqùà  lui,  on  né 
tonnoissoit  en  Russie  que  dei 
chants  barbairesi  Arafa  fit  repré- 
senter l'opéra  de  Céphalé  et 
Procris t  dont  il  fît  la  musique  * 
il  est  écrit  en  langue  rusèé;  é£ 
tous  les  acteurs  furent  Rtisset* 
Ara) a  est  mort  versTàù  1740. 

ARÀNDÀ^  (Émmaniiéi  d") 
haquit  k,  Bruges  d'uriè  famille 
noble  et  distinguée  dans  lés  armesi 
Il  a  Ha  étudier  eh  Espagne  ^  d'oit 
il  revenoit  en  Flandre 4  lorsqu'il 
fat  pris  par  un  corsaire  d'Alger  ^ 
qui  le  retint  esclave  pendant  deux 
-éAS.  n  aie  perdit  pdint  d«  vue  à<^ 
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ia  captivité  son  goat  pour  Të- 
tude  ;  et  étant  de  retour  dans  sa 
patrie ,  en  1642  ,  il  y  publia  une 
nistoire  de  son  esclavage ,  avec 
tine  notice  des  antiquités  d'Alger. 
Cet  éôrit  fut  traduit  en  anglois, 
et  a  été  imprimé  à  Bruxelles  et  à 
P&TÏs  en  1682. 

ARANZÏ,  (Jules-César)  mort 
à  Bologne  en  i58i,  y  professa 
avec  éclat  la  chirurgie,  et  s'y 
rendit  célèbre  par  ses  écrits  et 
«es  découvertes  dans  l'exercice  de 
son  art.  On  lui  doit  :  I.  Un 
traité  latin  sur  le  Fœtus,  imprimé 
à  Bologne  en  1 589 ,  et  à  Basle 
en  i579^  in-S».  II.  Observations 
anatomiques  sur  les  Tumeurs  , 
«Ussi  en  latin  ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Venise,  iSgS  , 
in--4.®  III.  Commentaire  sur  le 
livre  àHippocrate,  relatif  aux 
coups  et  plaies  de  la  tête,  en 
latin,  Lyon  i58o,  1641 ,  in- 12. 
IV.  '  Consultations  de  médecine  , 
recueillies  ^slt 'Scholzius  son  dis- 
ciple ,  et  publiées  à  Francfort 
en^ïSgS. 

ABAT  A ,  (  Augustin  )  né  à  Pa- 
lernie,  en  Sicile,  se  livra  à  la 
poésie,  et  a  publié  vers  Fan  1 608  , 
quelques  petits  Poèmes  latins, 
et  des  Cantiques  siciliens. 

ARATOR ,  Ligurien ,  d'abord 
secrétaire  et  intendant  des  finances 
â'Athalaric ,  ensuite  soudiacre  de 
l'église  de  Rome  ,  présenta  en 
544  ,  au  pape  Vigile,  les  Actes 
des  Apôtres ,  mis  en  vers  latins. 
On  les  trouve  avec  d'autres  Poëtes 
latins,  à  Venise  i5o2,in-4°, 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
et  séparément.  Le  P.  Sirmond 
n  'publié  une  lettre  en  vers  d'A-^ 
rator  k  Parthénius* 

ARBAUD,  citoyen  de  Mar- 
seille ,  plein   de   courage   et   de 
'^évouenvent  pour  sa  gatrie,  prit 
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en  1793  le  .commandement  dd 
troupes  Marseilloises  destinées  a 
secourir  Lvon,  et  à  délivrer  la 
France  de  la  tyrannie  des  Terro- 
ristes. Après  avoir  passé  la  Du-* 
rance,  il  rencontra  le  général 
Cartaux ,  qu'il  défit,  et  s'empara 
du  château  de  Cadenet.  Envi- 
ronné bientôt  d'une  armée  plui 
considérable  que  celle  qu'il  corn- 
mandoit ,  il  fut  ble?sé  à  mort  et 
fait  prisonnier,  ^a  famille  pros- 
crite paya  de  son  sang  les  iiehl 
qui  l'unissoient   à  lui. 

IL  ARBUTHNOTH ,  (Jean) 
médecin  de  la  reine  Anne  d'An-» 
gleterre,  mort  en  février  178 5, 
étoit  d'une  société  agréable  et 
d'une  science  peu  commune.  Son 
père  ecclésiastique  Elcossois  ayant 
perdu  sa  place  dans  la  révolution, 
le  fils  vint  à  Londres ,  où  il 
exerça  la  médecine  avec  distinc-* 
tion.  Pope,  Swift ,  Gay  et Parnelf 
furent  de  ses  amis.  Après  la  mort 
de  la  reine  Anne,  il  vint  à  Parii 
oii  il  a  voit, un  frère  banquier.  D^ 
retour  à  Londres ,  il  publia  quel* 
ques  ouvrages  estimés,  I.  Tablai 
des  anciennes  monnoies ,  poids  ei 
mesures  ,  in-4® ,  1732.  IL  EffeU 
de  Vair  sur  le  corps  humain^ 
III.  Essai  sur  les  aliment ,  tradu^ 
en  françois^  ainsi  que  le  préci 
dent ,  in-i  2.  On  y  trouve  quelqi^ 
bonnes  observations;  il  prétej 
que  l'espèce  humaine  a  besoi 
d'une  nourriture  plus  fortifiaiî 
que  celle  des  végétaux.  //  /afi 
du  sang  ,  àit-'\\  ^  pour  faire  ^ 
sang.  On  a  encore  de  lui  ;  Exi 
men  de  Vhistoire  naturelle  de 
terre  de  ïf^oodyard  ,  1695  5  in-î 

ARCADIE,  fille  d'Arcadiua 
sœur  de  Fempereur  Théodose ï 
illustra  sa  haute  naissance  pari 
vertus.  Le  patriarche  Atticus 
dédia  son  Traité  de  la  foi  et% 
lu  virginité.   Elle  ût  bâtir  1 
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kiiDS  Arcadiens  à  ConstantînOi^ 
pie,  et  mourut  dans  cette  ville 
't  \k^e  de  45  ans,  Tan  444* 

ARCAGOLO,  (Octave)  his-'. 
torien  et  poëte  de  Catane  en  1 602  , 
•  laissé  :  î.  Une  traduction  des 
lettres  de  Dlodore  en  italien, 
U.  Une  Chronique  unwer selle. 
In.  Une  autre  de  Catane.  IV. 
Quelques  Chansons  siciliennes* 

ARCAMODE,  (Agnello)  jii- 
Tiiconsulte  de  Naples  ^  nommé 
ambassadeur  de  Ferdinand  l  près 
du  pape  Sixte  IV  et  de  la  répu- 
blique de  Venise,  s*acqmtta  avec 
succès  de  h^s  négociations.  Il  a 
écrit  sur  les  lois  et  le  droit  public 
du  royaume  de  Naples. 

ARCELL  A ,  (Justinien)  savant 
médecin  de  Naples  dans  le  sei- 
zième siècle,  est  auteur  d'un  traité 
estimé  ayant  pour  titre  :  De 
urdore  urina  et  stiUicidio  ,  aC  de 
mictu  sanguinis  non  puri,  Pa— 
doue ,  i568. 

*  ARCERE,  (Louis-Etienne) 
prêtre  de  rOratqire ,  né  à  Mat- 
îeille,  mort  en  1781  dans  un  âge 
tvancé ,  est  moins  connu  par  les 
yrix  de  poésie  qu'il  remporta  à 
Toulouse ,  à  Marseille ,  à  Pau  , 
que  par  son  Histoire  de  la  ville  de 
Ifl  Rochelle  et  du  pays  d Aunis  , 
Ï756,  2  vol.    in-40,  ou  6   vol. 
5n-i2.  Cet  ouvrage,  écrit  avec 
•larté  et  quelquefois  avec  élé- 
gance ,  offre  des  recherches  cu- 
lieuses.  On  lui  doit  encore  les 
•uvrages  suivans  :  I.  Elog  -  chi  Père 
Jaillot,  1750,  m^l^.''U,  Journal 
^torique^  de  la  tentatii^d  de  In 
fotte  Angloise  siirJa  côted'Aunis , 
^1^1 ,  in-4.*»   III.  Mémoire  sur 
M  néeessièé  de  diminuer  le  nombre 
f'  fêtes,  1763,  in- 12.  lY.  De 
\^tatdeV agriculture  des  Homnins 
Puqu'au  siècle   de  Jules-César , 
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ûux  mœurs  et  au  commerce ,  1 7  7  7  i 
in-8.®  L'auteur  avoit  beaucoup 
de  littérature ,  et  il  joignit  à  cefe 
avantage  des  mœurs  donces  et 
un  caractère  honnête. 

*  L  ARCÉSILAS  ou  Arcésm 
LAÔs^  de  Pitane  en  Ëolide,  disciple 
et  successeur  de  Cranter  dans  1  é— 
cole  Platonique ,  forma  la  secte 
appelée  la  seconde  Académie.  Il 
unit  l'éloquence  de  Platon  à  la 
dialectique  de  Diodnré.  Ses  prin»- 
cipes  étoient ,  qu'il  falloit  doiitcf 
de  tout,  ne  rien  affirmer,,  e1» 
rester  dans  une  incertitude  conti-* 
nuelle  sur  toutes  choses.  Il  sou- 
tenoit ,  que  l'homme  ne  potivoit 
jamais  parvenir  à  la  connoissanc» 
de  la  vérité.  «  Nos  sens,  disoit-^ 
U ,  nous  trompent  toujours  ;  notr% 
raison  ne  ftous  trompe  pas  moins* 
D'ailleurs,  la  vie  est  trop  courte  ^  . 
trop  agitée ,  pour  espérer  d  ac- 
quérir aucune  certitude.  —Ne 
voit-on  pas,  continuoit-il ,  que 
tout  n'est  qu'un  amaS  de  préjugés 
et  d'opinions  ;  que  ce  qu'on  dé- 
siroit  dans  sa  jeunesse,  dans  la 
santé ,  dans  une  certaine  situa* 
tion ,  on  le  hait  dans  la  vieillesse  ^ 
dans  la  maladie  ,  dans  un  autre 
temps;  que  tout  est  rouvert  de  si 
épaisses  ténèbres  que  les  meilleurs 
yeux  ne  diffèrent  en  aucune  ma-* 
nière  des  plus  mauvais  ?  »  Il 
laissoit  par  cônst^queut  à  ses  dis— 
ciplrt  une  entière  liberté  de  sui*^ 
vre  telle  opinion  qu'ils  ju^eoient 
à  propos ,  soit  en  physique ,  soit 
en  morale,  soit  même  en  matîèrç 
de  religion,  Cicéron  l'a  rdut^ 
dans  srs  Questions  académiques, 
«  Comment  ,  dit-riU  peut-  ori 
s'engager  dans  une  se  t^  qui 
confond  le  vrai  avec  le  fanx  .  qui 
nous  ète  tout  usage  de  la  raisoii 
et  du  jugement ,  qui  nous  d  fenti 
de  rien  approuver ,  et  qui  nous 
dépoiiijyit  de  tous  les  sens?  Encore 
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ce»  peuples  Cimmériehs,  qu'on 
dit  jie  vpir  jamais  le  soleil  y  ont- 
ils  quelques  feux  et  quelque  cré- 
puscule qui  lesiclairent  ?  Mais  ces 
philosophes ,  au  milieu  4es  pro- 
fondes  ténèbres  dont    ils   nous 
environnent,  ne    nous   laissent 
aucune  étincelle   dont  la  lueur 
puisse   nous   éclairer.   Ils  nous 
tiennent  comme  garrottés  par  des 
liens  qui  ne  nous  permettent  pas 
de  faire  aucun  mouvement.  Car 
enfin  nous  défendre,  comme  ils 
font," de  donner  notre  consente- 
ment à  quoi  que  ce  puisse  être, 
c*est  réellement  nous  ôter  tout 
usage  de  l'esprit  et  nous  interdire 
en  même  temps  toute  action.  » 
ArcésUas  répétoit  souvent  cette 
«entence  d^ Hésiode  :  Les  Dieux 
ont  mis  un^rideau  impénétruUe 
enU^cux  et  Us  hommes.  Ce  système 
dangereui:  étoit  le  renversement 
de  toutes  les  ^iences.  Ce  phi- 
losophe ne  laissa  pourtant  pas 
d'avoir  beaucoup  de  disciples.  Un 
esprit  vif  et  aisé  ,  le  don  de  la 
parole,  une  physionomie  heu- 
reuse, une  générosité  sans  égale, 
contribuèrent  plus  encore  à  lui 
en   faire,  que  son  système.  On 
dit  qu'il  prêta  a  un  de  sqs  amis 
sa  vaisselle  d'argent  pour  donner 
un    repas  ,  et  qu'il   né  voulut 
jamais  la  reprendre.  La  philoso- 
phie n'avojt  pas  éteint  en  lui  le 
goût   de  la  belle  littérature.  Il 
aimoit  tant  Homère  que  ^  lors- 
qu'il alloit  le  lire,  il  disoit  quVZ 
atloit  voir  sa  maîtresse*  Ce  n  étoit 
pas  la  seule  qu'il  eût  :  car  il 
partageoit  son  temps    entre  la 
philosophie,  Camour,  les  plaisirs 
de  la  table ,  et  la  lecture.  On  rap- 
porte même  qu'il  mourut  d'un 
excès  de  vin,  n  l'âge  de  75  ans, 
Tan  3oo  avant  J.  C.  La  mort  ne 
dut  pas  lui  paroître  affreuse;  il 
disoit  ordinairement  que  c'était 
"de  teus  les  maux  le  seul  doat  U^ 
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présence  n'incommodait  jamaii  ' 
personne  ,  et  qui  ne  chagrinait 
qu'en  son  absence.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  ,  pourquoi  tant  - 
de  disciples  quittoient  les  secte» 
de  leurs  maîtres ,  pour  embrasser 
oeil©  à'Epicare;  tandis  qu'aucun 
Epicurien  n'abandonnoit  la  sien- 
ne, pour  se  jeter  dans  une  autre  ? 
il    répondit    ;    Parce    que    des 
hommes  on.  peut  faire  des  eunu-^ 
ques;  mais  q^e  des  eunuques  ort 
ne  peut  point  en  faire  des  hommes. 
Quoique  le  doute  universel  d'yir- 
césilas  renversât  les  fiondeiùen» 
de  la  vraie  philosophie ,  il  trouva 
un  défenseur  dans  ^Lacyde  ,  qui 
le  transmit  à  Evandr e.  Céïai^ci. 
le  fit  passer  k  Hégesime  »  et  Hé^ 
gesime  à  Carnéade ,  fondateur  d« 
la  troisième  Académie. 

IL  ARCÉSILAS,  ancien  sculp- 
teur Grec ,  se  rendit  sur-tout 
célèbre  par  une  statue  dé  Diane 
long-temps  admirée. 

ARCÈSroS ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Jupiter ,  devint  père  de  Laerte  et 
aïeul  à*  Ulysse.  11  épousa , -suivant 
les  poètes,  une  Ourse,  c'est-à- 
dire  une  femme  Grecque  qui  se 
nommoit  san^  doute  Arçtos,  mot 
qui  signifie  Ourse. 

ARCHAMBAUD,  (N.)  née 
à  Laval  dans  le  Bas-Maine,  a 
fait  imprimer  dans  les  premiers 
Mercures  de  France  une  Disser^ 
lation  agréablement  écrite  sur  la 
question,  lecjnel  de  l'homme  et 
de  la  femme  est  plus  capable  d# 
constance  ?  On  sent  qu'elle  décidé 
on  faveur  de  son  sejce. 

L  ARCHÏAS,  (Mythol.)  des- 
cendant â^ Hercule,  devint  le  fon- 
dateur de  Syracuse.  Ayant  con- 
sulté l'oracle  de  Delphes  sur' la 
destinée  de  la  ville  qu'il  venoit 
d'établir,  le  Dieu  lui  laissa  le 
chois  de  la  rendre  opule^);e  0% 
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M  Ini  accorder  un  territoire 
très-salubre.  Archias  préféra  les 
riciiesses,  et  dès-lors  Syracuse 
devint  l'une  des^  cités  les  plus 
nches  de  Tantiquité. 

ARCHILÉONIDE  ,  femme 
Spartiate ,  célèbre  par  son  cou- 
rage. Son  fils  fut  tué  dans  un 
combat.  Sa  mère  demanda  s'il 
étoit  mort  vaillamment.  Des 
étrangers  lui  répondirent  qn'il 
^  ne  pouvoit  pas  y  avoir  -à  Lacé- 
*  démone  de  soldats  si  courageux. 
«  Détrompez-vous,  répartit  Ar^ 
ékiléonide ,  mon  fils  étoit  brave  ; 
mais ,  grâce  au  ciel ,  ma  patrie  ren- 
ferme encore  plusieurs  hommes 
dont  la  valeur  surpasse  peut- 
être  la   sienne.  » 

ARCHIPPE,  (MythoL)  femme 
de  SthéLénus  roi  de  Mycène ,  étoit 
enceinte  dans  le  même  temps 
qu'Alcmène ,  femme"  d'Amphi-^ 
iryon.  L.'Oracle  avôit  décidé  que 
celui  des  deux  enfans  qui  nÈîitroit 
le  premier  auroit  la  supériorité 
sur  Tautre.  Junon  ,  pour  se  ven- 
ger d*Alcmène ,  fit  accoucher 
jirchippe  au  bout  de  sept  mois; 
elle  donna  le  jour  à  JEurysLhée, 

ARCO  ,  <!Nicolas  comte  d*) 
agréable  poëte  du  1 6*. siècle^  na- 
auit  à  Arco ,  fief  antique  de  sa 
famille ,  fut  page  de  l'empereur 
Frédéric ,  servit  avec  distinction 
en  Flandre^  et  revint  ensuite  en 
Italie  y  jouir  de  l'estime  de  ses 
compatriotes  ,  et  de  l'amitié  des 
hommes  de  lettres  de  son  temps , 
tels  que  Fracastor,  Cotta,  etc.  Il 
mourut  en  1546,  laissant  beau- 
coup de  Poésies  latines  pleines  de 
feu  et  de  délicatesse.  Elle  furent 
imprimées  pour  la  première  fois 
i  en  1546;  r^o/;»i  en  a  publié  une 
I  dernière  édition  en  ïj3^»  Elles 
offrent  des  Hymnes,  un  Poème 
«ur  le  siège  de  Vienne,  YEhge 
àt  VOUve ,  çtc» 
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ARCULUS,  (Mythol.)Dîe« 
des-  Romains ,  qu'ils  fkisoient 
présider  à  la  dé&nse  des  cita-* 
délies ,  et  à  la  garde  des  coffret 
et  des  armoires, 

ARC  Y ,  (  Patrice  d'  )  né  à  Gai- 
lowai  en  Irlande,  fe  a8  septembre 
1 7  25 ,  passa  an  service  de  France , 
et  s  y  distingua  par  sts  connois-  ] 
sances  dans  Fart  hnilîtaire ,  et  par 
ses  ouvrages.  Après  avoir  étudi<$ 
les  mathématiques  sons  le  père 
de  Clairaut,  il  ^pro fondit .  les 
divers  systèmes  d'artillerie,  et 
parvint  au  grade  de  maréchal  de 
camp.  Reçu  membre  de  l'acadé»* 
mie  des  Sciences ,  les  Mémoire» 
de  cette  société  renferment  plu- 
sieurs de  ses  écrits.  Ceux  qu'il  a' 
publiés  à  part  sont  :  I.  Réflexions 
sur  la  théorie  de  la  hine^  in- 8.** 
IL  Essai  d^une  nouvelle  théorie 
d'artillerie,  1760,  in-8.**  III. Re^ 
caeil  de  pièces  sur  un  nouveau 
fusils  1777  in-8.®  D'Arcy  est 
mort  à  Paris  le  i8  octobre  1779  ^ 
à  lage  de  64  ans ,  deux  ansaprè» 
avoir  épousé  sa  nièce. ^ 

ARIKDINA,  (Anne -Marie) 
fille  du  prince  de  Palizzo,  épousa 
celui  de  Fiombino  ,  petite  ville 
souveraine  sous  la  protection  du 
roi  de  Naple&  Ardoi^na  se  rendit 
célèbre  par  ses  grâces  et  ses  talens 
dans  la  danse  ,  la  musique ,  la 
peinture  et  la  poésie.  Elle  mourut 
en  170Ô,  laissant  un  volume  de 
Poésies  latines  ,  ihiprimées  à 
Naples  en  1687,  in-4.* 

ARDUENA ,  (  Mytbol.  )  divi- 
nité Qeltique  adorée  par  les  Gau- 
lois comme  protectrice  des  chas- 
seurs; la  ÏOTèt  des  Ardennes  prit 
son  nom  du  culte  qu'on  y  rendoit 
à  cette  déesse. 

I.  ARDUIN ,  l'un  des  ehefe 
Normands    qui   s^étahlirent   en 
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Italie.  Celui-ci  chassa  les  Grec» 
fsn  104 1,  et. se  fit  gouverneur 
de  la  Fouille. 

'  II,  ARDUIN ,  marquis  d'Ivrée, 
prit  le  titre  de  roi  de  Lombardie 
dans  le  9®  siècle;  mais  l'empereur 
Jienri  II  le  mit  en  fuite  en  100  5  ; 
et  quelque  temps  après  9  à  la 
sollicitation  de  l'archevêque  de 
Milan  ,  Arduin,  préféra  la  tran— 
qnillité  du  cloître  au  bruit  des 
armes  et  à  l'éclat  de  la  puissance 
souveraine.  Il  y  mourut  en  loi  5. 

ARÉGONDE ,  épousa  Clo-- 
taire  I ,  roi  de  France,  en  5 18, 
Suivant  Grégoire  de  Tours  j  le 
jroi  aimoit  uniquement  son  épouse 
Ingonde  ,  lorsque  celle  — ci  hii 
demanda  avec  instance  de  proté- 
ger sa  sœur  Arégonde ,  et  de  lui 
procurer  un  mari  puissant  et 
riche  qui  fût  »  digne  de  son  al- 
liance. CLo taire  alla  voir  Aré^ 
gonde ,  et  l'ayant  trouvée  belle  9 
il  annonça  à  la  reine  qu'il  ne 
co  nnoissoit  pas  de  meilleur  parti 

?our  sa  sœur  que  lui-même.  Il 
épousa  aussitôt  et  la  rendit  mère 
de  Chiîpéric ,  son  successeur.  Cet 
hymen  prouve  que  la  polygamie 
ëtoit  établie  sous  les  monarques 
de  la  première  race,  et  que  la 
cour  de  Rome  la  toléroit  alors 
et  ne  mettoit  même  aucun  obs- 
tacle à  ce  que  J^  même  mari 
épousât  les  deux  sœurs.  * 

AREMBERG,  (JeandeLigne, 
comte  d')  servit  avec  zèle  Charles- 
Çuint  par  ses  négociations  et  par 
son  épée.  Pour  reconnoître  ses 
Services ,  l'empereur  Maximilien 
'érigea  sa  terre  en  principauté, 
et  le  fit  membre  du  cercle  du 
Bas>Rhin.  Jean  fut  tué  dans  une 
.  bataille  près  de  Groningue  le  24 
mai  1)68.  L'un  de  ses  descendans 
périt  an=si  de  se?  blessures  reçues 
dans  la  bataille  de  Salankeueen  , 
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livrée  aux  Turcs  le  a 5  aoAt  1 69 1. 
—  Le  P.  Charles  d^Aremherg\ 
capucin  ,  de  la  même  famille  9  a 
publié  Flores  Seraphici.  C'est  une 
histoire  des  écrivains  de  son. 
ordre  depuis  1 525  jusqu'en  i58o. 
L'ouvrage  est  orné  de  gravure» 
qui  en  font  le  principal  mérite. 

IL  ARÉNA,  (Jacques  d') 
fameux  jurisconsulte  de  Parme, 
devint  professeur  de  droit  civU 
à  Padoue  et  à  Bologne.  De  nom- 
breux disciples  répandirent  dans 
toute  l'Italie  sa  réputation  et  se» 
ouvrages. 

ARÉTAPHILE  ,  fiÙ© 
à'Mglatoji^  citoyen  de  Cyrène, 
naquit  dans  cette  ville  vers  la  1 7 1* 
olympiade.  Elle  épousa  Phedime 
qu'elle  chérissoit  ;  mais  sa  beauté 
ayant  frappé  Nicocrate,  roi  de 
Cyrène ,  il  fit  secrètement  assas- 
siner Phedime  et  épousa  sa 
veuve.  Arélaphile  apprenant  que 
son  nouvel  époux  avoit  ordonïié 
le  meurtre  du  premier ,  prit  en 
horreur  Nicocrate  et  chercha  à 
le  faire  périr.  Léandre  frère-  de 
celui-ci,  entra  dans  la  conspi- 
ration ou  l'on  poignarda  Nico-m 
crate.  Les  Cyrénéens  ne  firent 
que  changer  de  tyran 4  et  gémi- 
rent bientôt  sous  la  barbarie  de 
Léandre»  Arétaphile  chercha  une 
seconde  fois  à  les  affranchir.  Elle 
gagna  le  prince  de  Lybie ,  Anatus  , 
qui  livra  bataille  à  Léandre,  et 
après  l'avoir  pris  dans  le  combat, 
le  fit  enfermer  dans  un  sac  qu'on 
jeta  à  la  mer.  Les  habitan»  de 
Cyrène  voulurent  alors  être  gou- 
vernés par  Arétaphile;  mais  con- 
tente de  leur  avoir  procuré  là 
liberté ,  elle  refusa  le  souverain 
pouvoir ,  établit  des  lois  sages  et 
un  sénat  équitable  pour  les  faire 
exécuter,  et  se  r^^tira  ensuite  il  Ift 
cafD|)agne  où  elle  mourut* 
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T.  ARÉTIN,  (Ange)  îuriwonï: 
Suite  profond  ,  professa  le  droit  à 
Bologne  et  à  Ferrare ,  et  mourut 
dans  cette  dernière  ville  vers  l'an 
1480.  On  a  de  lui.  L  Un  Traité 
es  Maleficiis*  IL  Un  autre  sur  les 
Testamens.  III.  Des  Conseils 
recueillis  en  1676.  IV.  Un  Corn- 
mentaire  sur  le  quatrième  livre 
des  Instituts  de  Justinien,  1480* 

VI.  ARÉTIN,  (Jean)  né  à 
Berne  dans  le  1 5«  siècle ,  se  rendit 
recommandable  par  ses  écrits.  On 
\  lui  doit  I.  Examen  théologiens  ; 
en  en  fit  en  peu  d'années  douze 
éditions.  IL  Vie  de  V hérésiarque 
GentiUs*  III.  Description  des 
monts  Stokorn  et  Ness,  IV.  Cata" 
logite  des  Comètes  calculées  jus« 
qu'au  temps  de  l'auteur.  V.  Com- 
mentaire sur  Pindaré*  VI.  Des 
Sermons  ,  des  Opusciàle/t  tl^éolo^ 
giques ,  les  tables  d'une  Gram-^ 
maire  hébraïque ,  etc.  etc. 

ARFÉ,  (Joseph de)  sculpteur 
Espagnol,  mortàSévilleen  1666, 
pruisa  dans  l'étude  des  monumens 
de  Rome  ,  les  principes  de  son 
art,  et  le  goût  qui  assurèrent 
ses  succès.  On  admire  de  lui  les 
statues  d*argeht  qui  soutiennent 
le  tabernacle  de  la  cathédrale  de 
SéviUe ,  et  celles  des  Ëvangélistes 
€n  marbre  qui  sont  dans  une 
chapelle  de  la  même  église. 

ARGANTBONE ,  jeûne  fille 
de  risle  de  Scio.,  mourut  de 
douleur  en  apprenant  la  mort 
de  Bhésus  roi  de  Thrace,  tué 
au  siège  de  Troie ,  qui  lui  avoit 
promis  de  l'épouser  à  son  retour. 

AtlGÉE,  (Mythol)  fils  de 
lÀcymnius ,  fil t  emmené  parlî>r- 
cule  dans  ses  expéditions;'  mais 
le  héros  promit  au  père  de  lui 
rendre  bientôt  son  fils.  Celui-ci 
étant  mort,  Hercule  fit  brider 
«on  Gorp£  pour  pouvoir  en  rap- 
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porter  les  cendres  à  Lycimnius^ 
Ce  fut  le  premier  exemple  d» 
l'ustion   funéraire. 

ARGELLATA,  (Pierre)  mé- 
decin Bolonois,  professa  long- 
temps dans  sa  patrie  la  logique  , 
la  physique  et  la  médecine,  et 
y  mourut  en  i4a3.  On  a  placé 
sa  statue  dans  la  saile  d'anatomie^^ 
11  est  auteur  d'un  grand  Traité 
de  chirurgie  complète,  imprima 
à  Venise  en  1480,  in-foK 

ARGELLATI ,  (Philippe)  l'nm 
des  plus  laborieux  écrivains  d'Ita« 
'  lie,  naquit  à  Bologne  en  1685,^ 
et  mourut  à  Milan ,  le  25  janvier^ 
1755.  Il  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages considérables  :  une  Bihlio» 
thèque  des  Ecrivains  de  Milan  , 
publiée  en  1746,  2  vol.  in-fol., 
et  une  autre  de  Traducteurs 
Italiens  en  5  vol.  in-4.**,  imprimé» 
à  Milan  en  1767.  Outre  ces  écrits 
qui  lui  appartiennent ,  Argellati 
ne  cessa  d'être  un  éditeur  éclairé 
de  ceux  de  ses  compatriotes.  On 
lui  doit  les  éditions  à*  Ulysse 
Aldrovande ,  des  Poésies  de  JB^f- 
dori  ,  des  Ecrivains  d*Italie  par 
Muratori,  des  Médailles  de  Mezr 
zabarbe,  -des  Œuvres  de  Castel 
Vetro  ,  de  Sigonius,(\e  Lorenzini, 
du  Newtonianisme  à' Algaroti  ^ 
des  Transactions  philosophiques  ;^ 
enfin  de  Touvrage  du  P.  Mar-^ 
tenne ,  de  Ritibus  Ecclesiat ,  etc. 

IL  ARGENS ,  (  Luc  de  Boyer , 
chevalier  d'  )  frère  du  précédent, 
chevalier  de  l'ordre  de  MaUe  , 
mort  le  3o  mai  1772  ,  donna  en 
1739,  in -16,  des  Réfieslons 
sur  l*état  et  le  devoir  des  Cke- 
valiers  de  Malte. 

ARGENSOLA  ,  (  Léc^ard  et 
Barthélemi)  poëtes  Espagnols  ,  . 
furent  frères  ,   et  se  reseniblè- 
rent  autant  par  la  figure  que  par 
l^s  talens.  L'un  et  l'autre  firewt 
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passer  dans  leqrs  yem  espaghdU 
tes  grâces ,  le  moUe^  atque  facedun 
^es.  poëtes  latins  lei^rs  n^odëles^ 
Barth^lem  ^  doqné  It Histoire  4^ 
la  conquête  des  Moluques  ;  ou- 
vrage ç[ui  a  été  traduit  e^  fir^nçois. 

ARGENTAL,  (  Charles- Au- 
Çustin-Fériol  comte  d'  )  né  au, 
in  ois  de  décembre  1700  ,  fut  mi- 
ïiistre  d'une  cour  étrangère  çn 
France,  Il  cultiva  Jes  lettres ,  le* 
|irt9.  et  1  amitiés  Lekain.  trouva 
f  n  lui  un  zélé  protecteur.  Il  fut 
l'ami  de  Voltaire  et  devint  le  dé- 
positaire de  ses  écrits  et  de  aea 
plus  secrètes  penséçs.  «  Son  ad- 
Iniration  pour  Voltaire  ,  dit  la 
Iicfjrpe.t  étoit  un  gentiment  vrai 
et  sans  ostentation  ;  il  jquissoife 
véritablement  de  ses  confidences 
çt  de.  se%  succès  ;  il  n'em  étpit  pas 
vain  ;  il  en  étoit  heureux,  et  de 
Sii  bonne  foi  que  tous  çeiux  qui 
ïe  Yûypient  lui  ^ay oient  gré  de 
ce.  boxibeur»  ïl  n'est  pas  néçesK 
«^ire  d'aiquter  que  l'ami  de^  Vol^ 
lM\re  avo^t  un  goût  naturellement 
jui^^  et  un  esprit  orné  ,  nourri 
^é  Ja.  politesse  de  ce  beau  siècle 
^9  LouU  XIV  dont  ii  avait  vu 
la  fin.  ».  Le  comte  ^Arg^ntal , 
juge  éclairé  ^s  ouvrages  de  poé- 
sie, faisoit  lui-même  agréablç-" 
Oïient  des  vers,  11  en  adressa  àe, 
!^if  es-délicats  à  u.ne  dame  ,  faits 
pendant  la  maladie  dont  il  est 
li^rt  le  6  janvier  ïySS.  Quelques 
personnes  lui  ont  attribué  le 
Comte  de  Comminge  ,  roman 
pler^i  d'intérêt  et  que  fon  prouve 
d'anse  les  œuvres,  d^  madame  de 
IFenciTi  sa  lai^te*  Il  étoit  frère, 
^e  Pcyn-^de-VcslA,  Vpyéx  Font-».^ 

AHGpM'TO  ,  (  Gaétan  )  «a-. 
"want  jurisconsulte  des  Calabrois  ^ 
f«^n^t  pi  fi^ident  dei  justice  à  Nn-; 
pies,  çt  ptthlia  ^vers  traités  de 
èfoit ,  e| .  çitr-autre*  vjo,  5i\r  Itt^ 
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Matières  hénéficûUes  ,  joipHni^ 
§  Is^  Bn  du  17^  siècle^  ^ 

III.  AHGENTRÉ  ,  (  Barthé^ 
lemi  )  médeciii  du  xÇ*  siècle  ,  2| 
écrit  çur  )a  Pvudre  cordiale» 

ARGIS  et  OPIS,  (  MythoL  > 
furent  deui^  femmes  Scythes  qu^ 
apportèrent  à'  I|élûs  le  culte  à'Jhn 
pollon  et  de  Latane>  L«es  Efélieim 
leur  consacrèrent  un  tombeau.  ^ 
dont  ils  ramassoient  la  poussière 
pour  la  répandre  sur  les  malade^ 
çtt  servir  à  leur  gnérison. 

AB.GOJSrTE;,  reine  de  Léon  Bt 
des  Asturies  ,  devint  Tépousâ 
dlOrdogao  II,  Celui-ci  l'ayanl^ 
injustement  répndiéei  elle  $e  dé^ 
dommagea  de  la  perte  d'un  in- 
fidelle ,  par  l'exercice  des  vertus  ^ 
et  se  retira  ^ns  le  monastère  d«i 
la  Salcéda  en  Galice.  Ordogno  hn, 
regretta  dans  la  suite ,  €t  vquIii^ 
ç^  vai];i  li\  rappeler  près  de  loû 

*  I.  ARIABNE,  (Mythoî.i 
fille  de  Mifios  roi  de  Crète ,  ay an^ 
yu  Thésée  fils  du  roi  d'A.thènes  j^ 
que  le  sort  avoât  destiné  à  ètrét 
dévoré  par  le  Minotaure,  con-^ 
çut  tant  d'amour  poi^r  lui  qu'elle, 
le  sau^va  de  ce  dan^ei^  en  lui  don-^ 
nantun  hl  ponr  se  conduire  dan  ai 
^  labyrinthe,  Thésée,  après  avoir 
ti^é  Iç  n^onstre,  retoui^ne^  d^a^ 
son  pays,  et  amena  Ariadne  aveu 
lui;  mais  ilVabandoinia  dansFisle^  - 
de  ^[a^Q^ ,  OU;  Bopchus ,  pour  la 
consoler  de  cette  perfidie ,  l'épou-^ 
sa  ,  et  lui  ht  présent  d'une  cou—* 
ronne  ornée,  de  sept  étoiles  qui 
lut  placéiei  au  ciel  f^rès  sa  mort. 
Thésée: ,  siiivant  Péon  d'Ania-.^ 
thonle ,  ayant  été  j;e.té  par  la  ten],-^^ 
pôto  sur  les  côtes  de  Qiypre ,  fut 
obligé:  dp  défearque^r  Ariadne  , 
alors  «nceinte  et  niala^  A  pein^ 
ét<]tit-il  retonru^dstur  «cm  vajisseaa  ^ 
qii*un  coup  de  vent  l'ékûgna.  Lea. 


Digitized  by  VjOOÇ IC  - 


r 


A  R  1 


JiHaine  un  apcneil  plein  d*httma- 
iaitë ,  et  s'attachèrent  à  tromper 
^a  douleur,  en  contrefaisant  des 
lettres  de  Thésée,  jiriadne  mou- 
rut en  conches.  J'hésée  à  son 
retour  ,  affligé  de  cet  événement, 
laissa  une  somme  considérable 
pour  lui  offrir  des  sacriâces  et 
loi  rendre  les  honneurs  divins; 
iï  fit  faire  à  son  départ  deuj(  pe- 
I  tites  atatoes.  Tune  d'argent  e^ 
£autre  de  bronze ,  qu'oti  devoit 
Ud  consacrer.  Les  Amathusiens 
appellèrent  le  bosquet  où  ils  mon- 
troient  son  tombeau  p  le  bosijuet 
de  y^énus  Ariadne,  L'abandon 
de  cette  princesse  dans  l'isle  de 
Kaxos ,  est  le  sujet  d*un  mélo- 
drame moderne  qui  a  eu  du  sttc-« 
»ès ,  et  dont  Edelman  a  fait  la 
musique. 

ÀHIBON  ,  évéque  de  Frésin- 
gue  en  760,  est  auteur  de  quel- 
ques vies  de  saints  obscurs  ,5iu/i^ 
Emmerand^  St.  Corbein,  Surius 
et  Mablllon  les  ont  insérées  dam 
leurs  recneils.  Aribon  inoujrut 
en  783. 

AHICIE ,  piHncesse  Athénien^ 
|ie ,  de  la  famille  des  Palantides  ^ 
sur  qui  Thésée  \isurpa  la  puis- 
sance sotiveraine,  épousa  Hip" 
polyte,  après  qiiEsculape  eut 
ressuscité  ce  dernier.  £Ue  donna 
^n  nom  à  une  ville  du  Latium , 
et  Racine  lui  a  consacré  un  rôle 
fUns  sa  belle  tragédie  de  Phèdre^ 

ARICINE  5  (Mythol.)  divi* 
liité  Romaine,  à  laquelle  on  avoit 
élevé  un  temple  dans  la  forêt  d'y<- 
ricie.  Sun  prêtre  devoit  toujours 
être  un  esclave  fugitif^  assassin 
de  son  prédécesseur.  Aussi  celui 
qui  remplissoit  cette  périlleuse 
fonction^  avoit-*il  ton  jours  à  la 
main  une  épée  nue  pour  se  dé- 
fendre contre  celui  qui  voudroit 
«ttonterà  ses  para»  La  fdto  d'^« 
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rietne  se  eélébroit  le  1 5  août ,  et\ 
allumant  quantité  de  flambeaux  » 
et  en  couronnant  de  (leurs  les 
meilleurs  chiens  de  chasse;  ce  qui 
fait  présumer  qyLArioine  est  la 
même  que  Diane. 

ARIGE ,  (  St.  )  fut  élu  évéqua 
de  Gap  en  S79>  Intime  ami  da 
pape  St.  Grégoire ,  il  alla  à  Rome 
pour  le  voir ,  et  ne  s'en  sépara 
qu'avec  douleur.  Le  pontife  lui 
accorda  la  permission  de  porter 
la  dalmatique ,  dont  T usage  n  é- 
toit  point  encore  permis  aux  évô* 
jues  de  France.  St.  Arige  mourut 
à  son  retour  de  Rome  le  i«'  mai 
604  ,  âg6  de  65^  ans.  La  Provence 
et  le  Dauphiné  ont  honoré  par- 
ticulièrement son  souvenir. 

ARIGNOTE,  savantedeSicile, 
avoit  écrit  une  histoire  de  Denys 
le  tyran.  Clément  d'Alexandrie 
fait  mention  âîArignote ,  sans  dé* 
signer  le  temps  oii  elle  a  vécu. 

*  ARIM ANES ,  (Mythol.)  di- 
vinité adorée  chez  les  Perses. 
Cétoit  la  source  de  tout  mal , 
•elon  les  dogmes  de  Zcroastre^ 
comme  Oromaze  étoit  l'auteur  de 
tout  bien.  C'est  de  là  apparem- 
ment que  les  JVIanichéens  ont 
tiré  les  deux  principes.  ThéO'- 
pompe  dit,  que  suivant  la  doc- 
trine des  Mages,  ces  deux  prin-^ 
cipes  doivent  être  alternative^ 
ment  vainqueurs  et  vaincus ,  et 
se  faire  ime  guerre  cruelle  pen- 
dant trois  mille  ano^  jusqu'à  ce 
qviArimanes  périsse,  et  que  les 
hommes  devenant  plus  heureux  , 
n'aient  plus  besoin  d'alimens,  et 
que  leurs  corps  deviennent  transr 
parens  et  ne  tombent  plus  d'om- 
bres. Les  Perses  n*écrivoient  ja- 
mais qu'à  rebours  le  nom  ^Arirn 
mânes. 

ARIMONDO,  (Pierre)  Vé- 
nitien^ célébra  donâ  «es  vers  la 
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irictoîre  obtenue  par  «on  com^ 
patriote  Loiûs  Moncénigo  ,  con- 
tre la  flotte  Turque.  Us  parurent 
•n  i65i. 

ARINDODY  ,  fille  célèbre 
ebez  les  Indiens  pour  sa  haute 
jîagesse.  Le  brame  qui  célèbre  un 
mariage ,  dit  à  l'épousée  :  «  Jeune 
fille  5  suivez  toujours  l'exemple 
4'Afindody ,  pour  le  bonheur  de 
Totre  époux  et  pour  le  vôtre.  » 

ARINOHI,  (Paul)  né  à 
Home,  entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la  congrégation  de  l'Otatoire  ,  et 
y  mourut  en  1676. 11  est  auteur 
de  divers,  ouvrages  de  piété ,  et 
il  a  tra<1uit  en  latin  l'ouvrage 
^Antoine  Bosius  ^  sur  Rome  sou- 
terraine ,  et  l'a  augmenté  de  deux 
livres. 

II.  ARIOB  ARZANE,  gouver- 
jîieur  Persan,  repoussa  avec  cou- 
rage Alexandre ,  et  auroit  arrêté 
«es  conquêtes  si  un  berger  n'eût 
indiqué  au  Macédonien  un  che- 
min pour  le  surprendre.  Ario- 
harzane  défait  voulut  se  réfugier 
à  Persépolis,  mais  les  babitans 
lui  en  fermèrent  les  portes.  Il 
prit  alors  la  seule  résolution  di- 
gne d'un  homme  de  cœur  ;  il 
retourna  vers  son  ennemi  ^  et  lui 
livra  une  seconde  bataille,  dans 
laquelle  il  fut  tué ,  l'an  33o  avant 
J.  C. 

IL  ARIOSTE,  (Horace)  ne- 
veu du  poëte,  naquit  'à  E'errare 
en  i555.,  et  y  mourut  en  iB^S, 
curé  de  la  cathédrale.  Il  défendit 
avec  esprit  et  énergie  le  poëme 
de  son  oncle  contre  les  critiques 
de  Pellegrino.  Il  avoit  lui-même 
entrepris  un  poème,  intitulé -4/- 
phée,  et  plusieurs  Comédies ^\ors- 
que  la  mort  vint  Tempêcher  de 
les  terminer.  —  L'immoitel  au- 
teur du  Boland  furieux  eut  trois 
S^ètes,  Alphonse,  Gabriel  et  Ga^ 
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léas,  qui  se  distinguèrent  aussi 
parleurs  poésies;  mais  lajenom- 
mée  de  Louis  éclipsa  la  leur.  —  Le 
premier  fut  Camérier  du  pape 
Clément  VIII  ;  il  forma  un  ca- 
binet précieux  d'antiquités ,  et 
mourut  en  itSgS.  —  Le  second 
imita  Stace  dans  ses  vers ,  et  ter- 
mina la  comédie  de  la  Scholas-^ 
tica,  commencée  par  Louis.  Il 
mourut  eu  1 552 ,  laissant  un  vo- 
lume de  Poésies  latines  ,  impri- 
mé à  Ferrare  en  i56a,  in— ra- 
—  Le  troisième  mournt  dan$ 
l'ambassade  que  lui  confia  le  duc 
de  Ferrare  auprès  de  Charles^ 
Quint,  On  a  de  lui  une  Comédie 
et  un  recueil  de  Lettres* 

m.  ARIOSTE,  (Jean-Bap- 
tiste )  musicien  Bolonois ,  vivoit 
en  1686.  Il  est  auteur  d'une  mé- 
thode italienne  pour  jouer  dw 
sistre  ou  tambour • 

IV.  ARIOSTE  ,  (François) 
«nit  la  sci^ce  des  lois  à  ceUe  d« 
la  médecine  au  milieu  du  i5«  siè- 
cle. Il  fut  l'un  des  ancêtres  du  cé- 
lèbre pcëte  de  son  nom.  Né  à 
Ferrare,  il  y  professa  le  droit 
ci /il ,  et  y  servit  d'échanson  à 
l'empereur  Frédéric  III  et  au- 
pape  Pie  II ,  lorsqu'ils  passèrent 
dans  cette  ville.  Les  ducs  de  Fer- 
rare l'employèrent  en  diverses  né- 
gociations importantes ,  sur-tout 
auprès  de  Maximilien»  U  mourut 
en  14929  laissant  divers  maitus— 
crit«  et  un  Traité  sur  l'huile  de 
pétrole ,  dont  la  dernière  édition 
est  de  1698. 

ARIOSTI,  (Lippa)  belle  Fer- 
raroise,  fut  éperdumént  aimét 
d^Obizzon ,  marquis  d'Est ,  qui  en 
eut  cinq  fils.  Celui-ci  l'épousa  sur 
.  la  fin  de  sa  vie,  vers  l'an  i352, 
et  légitima  ainsi  ses  enfans.  lU 
ont  été  la  souche  de  la  maison 
d*Est,  qui  a  possédé  Ferrare, 
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Keggio  et  Modène  9  jusqu'en  tas 
^niers  temps. 

ARISI,  (François)  né  à  Cré- 
mone, le  3  février  1657  ,  mort 
le  25  janvier  1743,  fut  Tun  de« 
plus  laborieux  écrivains  d'Italie. 
Outre  un  grand  nombre  de  ma- 
nnscrits,  et  ceux  qu'il  perdit  dans 
Findendie  de  sa  maison  9  il  en  don-^ 
na  plusieurs  à  l'impression.  Le 
pins  remarquable  est  intitulé  , 
Cremona  litterata ,  3  vol.  in-fol. 
Les  de«x  premiers  parurent  à 
Parme  e^  1702  et  1705 ,  le  der- 
nier à  Crémone  en  1741.  Maz^ 
zuchelli  a  donné  la  notice  des  au-t 
très  écrits  d'Arisi  dans  le  3 1*  vo- 
lume de  son  recueil, 

♦  L  ARISTIDE  ,  surnommé 
le  Juste  ,  '  étoit  fils  de  Lisyma-^ 
pne,àe\a  tribu  Antiochide,  et 
du  bourg  d'Alopèce.  S'étant  pé- 
nétré de  bonne  heure  des  prin- 
cipes de  Lycurgue ,  le  législateur 
de  Lacédémone ,  il  eut  pour  ri- 
val à  Athènes  le  célèbre  Thémls-^ 
iocles.  Ces  deux  grands  hommes  9 
élevés  ensemble  dès  leur  enfance  , 
avoîent  des  qualités  bien  diffé- 
rentes :  l'un  fut  plein  de  candeur 
et  de  zèle  pour  le  bien  public; 
îautre,  artificieux,  fourbe  et  dé- 
voré d'ambition.  Aristide  auroit 
voulu  éloigner  du  gouvernement 
OBt  esprit  dangereux;  mais  les  in- 
trigues de  son  ennemi  firent  con- 
damner à  l'exil ,  par  le  jugement 
de  l'ostracisme ,  l'homme  simple 
et  illustre  qu'il  envioit ,  vers  Tan 
483  avant  J.  C.On  rapporte  qu'un 
paysanne  le  contïoissant  point, 
vint  le  prier  de  mettre  sur  sa  co- 
quille le  nom  d* Aristide.  L'Athé- 
nien surpris  lui  demanda  s'il  avoit 
i  se  plaindre  de  celui  qu'il  vou- 
lait faire  bannir  ?  Point  du  tout , 
répondit  le  rustre  ;  mais  je  suis 
fatigué  de  Vetiiendre  toujours  ap- 
ftler]^  Juste.  Aristide,  sans  $9 
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troubler,  écrivit  son  nom  sur  la 
coquille  et  la  lui  rendit^  Les 
Athéniens  se  repentirent  bientôt 
d'avoir  chass^  de  sa  patrie  un  ci- 
toyen qui  ne  travailloit  que  pour 
elle.  Il  fut  rappelé.  Il  plia  au-de- 
vant de  Thémistocles  ,  pour  l'in- 
viter à  travailler  tous  deux  de 
concert  au  salut  de  l'état.  Il  en- 
gagea les  Grecs  à  se  réunir  contre 
les  Perses,  s'illustra  par  son  cou- 
rage autant  que  par  sa  justice ,  et 
se  couvrit  de  gloire  aux  batailles 
de  Marathon ,  de  Salamine  et  de 
Platée.  11  fit  établir  une  caisse  mi- 
litaire pour  soutenir  la  guerre. 
L'équité  et  le  désintéressement 
avec  lequel  il  leva  la  taxe  impo-  ^ 
sée  à  cette  occasion ,  fit  appeler 
siècle  £or  le  temps  de  son  ad- 
ministration. Il  mourut  si  pau-^ 
v^e  qu*  la  république  fut  obli- 
gée de  faire  les  frais  de  ses  funé- 
railles ,  de  donner  quelques  biens 
à  son  fils ,  et  de  doter  ses  filles*. 
Lisymaeus,  fils  de  l'une  d'elles, 
gagnoit  sa  vie  à  expliquer  des 
songes  dans  les  carrefours.  On 
ignore  le  lieu  et  le  temps  de  la 
mort  êi  Aristide*  —  Thémistocles  g 
Cimon,  P<^ric/^i  remplirent  Athè- 
nes de  superbes  bâtimens  ,  de 
vastes  portiques ,  de  riches  sta- 
tues ;  Aristide  la  remplit  de  ver- 
tus. C'est  le  témoignage  que  lui 
rend  Platon ,  et  la  postérité  y  a 
souscrit.  Le  surnom  de  Juste  lui 
fut  confirmé  plusieurs  fois  de  son 
vivant.  A  la  représentation  d'une 
pièce  à*Eschile,  l'acteur  ayant  ré- 
cité un  vers  sur  Amphiarails ,  dont 
Je  sens  étoit;  Une  if  eut  pas  pa^ 
rottre  homme  de  bien ,  mais  l'être 
en  effet  ;  tout  le  monde  jeta  les 
yeux  sur  Aristide.  Un  jour  qu'il 
présidoit  au  jugement  de  la  cause 
de  deux  particuliers ,  l'un  ayant 
commencé  par  dire  que  son  en- 
nemi avoit  fait  dans  sa  vp  bien 
des  maux  à  Aristide  »  «  Eh  !  mon 
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•mi,  lui  répartit  Aristide  en  Tin- 
tegrompant,  dis  seulement  le  tort 
qu'il  t'a  fait  ;  car  c'est  ton  a  JFaire 
que  je  juge,  et  non  la  mienne.» 
—  Aristide  ayant  été  forcé  de 
produire  en  justice  un  de  ses  con- 
citoyens ,  les  juges  qui  connois- 
«oient  son  équité ,  se  prépar oient 
k  le  Condamner  sur  sa  seule  dé-^ 
nonciation:  mais  cet  homme  juste 
les  conjura  de  ne  point  transgres- 
ser les  régies  ordinaires,  et  de 
laisser  à  l'accusé  la  liberté  de 
produire  ses  moyens  de  défense. 
Nous  avons  peint  Aristide  d'après 
le  témoignage  des  meilleurs  His- 
toriens de  l'antiquité  :  nous  ne 
dissimulerons  cependant  pas  que 
Plutarque  insinue  que  l'inimitié 
qui  régiioit  entre  lui  et  Thémis-^ 
iodes  naquit  de  leur  amour  dé- 
réglé pofur  Stésiléus .  de  ITsle  de 
liéos ,  jeune  homme  d'une  beauté 
éclatante.  Cette  rivalité  amou- 
reuse se  changea  en  envie  inex- 
tinguible, lorsqu'ils  se  disputè- 
rent le  gouvernement  de  la  ré-* 
publique. 

*  V.  ARISTIDE  ,  peintre  de 
Thèbes ,  fut  le  premier ,  dit-on , 
qui  mit  sur  la  toile  les  mouve- 
mens  de  Famé  et  les  passions 
qui  l'agitent.  Le  plus  célèbre  de 
«es  tableaux  représentoit  lé  sàc 
d'une  ville.  Sur  le  devant  une  fem- 
me étendue,  luttant  contre  la 
mort,  ayant  un  poignard  dans  le 
«ein,  et  repoussant  son  enfant  à 
la  mamelle ,  qui ,  au  lieu  de  lait 
ordinaire,  sucoit  le  sang  de  si 
mère,  faisoit  frissonner  les  spec- 
tateurs. Pline  le  Naturaliste  dit 
t^'Atîale  offrit  jusqu'à  six  mille 
«csterces  dUm  de  ses  tableaux. 
Ce  peintre  vivoit  du  temps 
ffApelles ,  3oo  ans  avant  Jésus-» 
.Christ. 

ARISTOCLÈE,  devint  pré- 
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phes.  Quelques-uns  l'ont  dite  see  \xt 
de  Pyihagore.  Dans  le  temps  où 
chaque  législateur  cherchoit  à 
donner  à  S€;s  institutions  et  à  àes. 
lois  une  autorité  céleste,  et  pré— 
tendoit  ou  être  inspiré  ou  tenir 
de  quelque  divinité  les  conseils 
qu'il  donnoit  aux  hommes,  Py-* 
thagore ,  suivant  Porphyre ,  an- 
nonça ^vl  Apollon ,  par  l'organe 
dAristoclé^ ,  lui  avoit  appris  à 
Delphes  tous  les  préceptes  de 
morale  quil*enseignoit  à  ses  dis« 
ciples. 

*  ARISTOGITON  ,  citoyen 
d'Athènes ,  le  Brutus  des  Grecs  , 
coiispira  contre  Hipparqiie  tyram 
de  sa  patrie.  11  se  joignit  à  jKar- 
modius,  et  délivra  son  pays  du 
fléau  de  la  tyrannie.  Hipp arque 
périt  d'un  coup  de  poignard  dans 
le  cœur.  Hippias  son  frère ,  fit 
mettre  inutilement  plusieurs  per-i 
sonnes  à  la  torture ,  entr'autres 
une  courtisane  qui  se  coupa  la 
langue  avec  les  dents ,  plutôt  que 
de  découvrir  la  conspiration. 
AristogUon  avoit  été  aussi  pré- 
senté à  la  question:  mais,  loin 
de  nommer  ses  complices  ,  il  ac- 
cusa les  plus  fidelles .  partisans 
â^ Hippias ,  qui  sur-le-champ  les 
fait  traîner  au  supplice»  As-iii 
éC autres  seélérats  à  dénoncer  , 
s'écrie  le  tyran  transporté  de  fa^ 
reur?  Une  reste  plus  que  toi, 
répond  AristogUon.  Je  meurs , 
et  j'emporte  en  mourant  la  satis- 
faction de  t'avoir  prit^  de  tes 
meilleurs  amis.  Les  Athéniens 
firent  élever  dans  la  place  pu- 
blique des  statues  à  leur  libéra- 
teur ,  honneur  qui  auparavant 
n  avoit  été  accordé  à  personne. 
Une  petite-fille  d'Aristogiton  fut 
mariée  et  dotée  aux  dépens  de  \k 
république.  Les  tyrans  furent 
chassés  d'Athènes  la  même  année 
que  les  Rois  le  furent  de  Rome, 
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l'an  5i3  avant  J.  C.  Barthélemi 
place  cet  événement  en  5io. 

ARISTONE-,  aile  de  Cyrus  et 
i^mine  de  Darius  roi  de  Perse , 
inspira  par  sa  beauté  une  si  grande 
passion  à  son  époux ,  qu'il  lui  fit 
élever  des  statues ,  et  ordonna  à 
ses  sujets  de  l'adorer  comme  le 
plus  bel  ouvrage  des  Dieux. 

n.  ARISTOTE  de  Chalcide, 
âont  Apollonius  le  scoHaste  fait 
siention  ,  avoit  écrit  une  His- 
toire de  l'isle  d'Eubée,  la  plus 
considérable  desislesde  F  Archipel 
Orec  ,  après  la  Crète  ou  Candie. 
Cette  histoire  n  est  point  parve-c 
nue  jusqu'à  nous.  —  Diogèae 
ZéOérce  parle  de  trois  autres  Aris^ 
TOTBS  :  le  premier  étoit  de  Cy- 
rêne ,  et  avoit  écrit  sur  Tart 
poétique;  le  second  avoit  long- 
temps été  à  la  tète  du  gouver- 
nement d'Athènes  j  et  avoit  pu- 
blié des  haran^es  estimées;  je 
troisième  dont  on  ignore  la  pa- 
trie ,  avoit  comipenté  Y  Iliade, 

ARITCHANDREN  ,<  My- 
the],) esclave  vertueux  du  chef 
des  Parias  dans  les  Indes  ,  fut 
cliargé  par  son  maître  du  soin  du 
lien  des  sépultures.  On  le  règacde 
Cïomme  l'auteur  des  premiers  de-^ 
voirs  rendus  aux  morts  ;  atissi  a- 
t— on  consacré  son  souvenir  dans 
les  Indes ,  par  une  pierre  plantççï 
il  l'entrée  des  cimetières.  C'est  d&- 
vant  cette  pîerrç  quc^n  dépose  les* 
corps  avant  léui:  inhumation ,  en 
oflFrant  à  ce  symbole  d'Aritchan- 
dren  une  pièce  de  monnoie  de 
cuivre,  un  morceau  de  toile  neu- 
ve, et  une  poignée  de  ris.  Celui 
qui  est  chargé  d'entretenir  le  feu 
dans  les  cimetièreis ,  s'approche 
alors  de  la  pierre ,  et  prie  Arit-r 
chéutdrea  de  laisser  passer  le  corps 
puisqu'il  a  poyé  le  tribut  établi. 

ARLOTTE,  fille  d'un  habi- 
tat d«  Fakise  ^  dtvint  maîtresse 
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de  Bohert  duc  de  Normandie  ^ 
et  mère  de  GaiHaume  le  conqué- 
rint.  Elle  épousa  Herluin  gen- 
tilhomme Normand  ,  dont  ell« 
eut  plusieurs  enfans. 

ARLOTTI,  (Ridol})he)  né  ^' 
Reggio  en  Lombard  ie ,  se  distin-^ 
gua  par  ses  poésies  répandue! 
dans  les  Recueils  du  temps,  11  avoit 
commencé  un  Poème  sur  la  con-* 
quête  de  Grenade  ;  èujet  heureu-* 
.  sèment  traité  ensuite  par  Gru-^ 
ziani  ,  Fiorian ,  et  par  plusieurs 
autres.  ArlottL  fut  intime  ami  du 
Tasse ,  de  Querengi  et  de  Gua-^ 
rini.  , 

I.  ARLOTTO  ,  notoire  d« 
Vicence,  en  1284,  fiit  témoin 
des  guerres  civiles  de  son  pays 
et  de  toutes  les  fureurs  qu'elles 
entraînent.  Les  Padouans  fai— 
soient  depuis  long-temps  la  guerre» 
à  Vicence,  lorsqu'-^rioWo,  pouK 
détacher  de  leur  parti,  publia 
Y  Histoire  de  leur  tyrannie  et  d« 
leurs  excès.  Les  Padouans  restè- 
rent vainqueurs  ;  ArloUo  fut 
banni ,  ses  biens  furent  acquis  à 
ses  ennemis  qui  publièrent  la 
peine  de  mort  contre  quiconque 
liroit,  garderoit  chez  soi  ou  tra— 
duiroit  son  ouvrage.  Chacun  s'é-» 
tant  empressé  de  Je  brûler,  on 
n'en  put  retrouver  un  seul  exem- 
plaire ,  lorsque  Yicence  ayant 
secoué  le  joug  de  Padoue,  Ar^ 
loUo  rétabli  dans  sa  fortune, 
lelj&t  vainement  rechercher  pour 
te  publier  de  nouveau. 

ARLUNO,  (Bernard)  nobîè 
Milanois ,  s'appliqua  à'  la  juris-« 
prudence,  et  la  professa  a  Pavie 
et  à  Padoue.  Il  est  auteur  d'un© 
Histoire  des  guerres  de  Venise, 
imprimé^  par  Burmann  ,  et  d'une 
autre  de  sa  patrie ,  qui  est  res* 
tée  manuscrite.  —  On  a'publié 
en  i5i5  ,  à  Milan ,  la  collection 
in-folio   des   Œuvres  de  P**r/T^ 
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'Arluno   son   frère ,    c[ui  étoit 
favant  médecin. 

ARMANÇAÏ  ,  (Sabathier  , 
marquise  d'  )  fillo  d*un  gentil- 
homme Provençal ,  se  fit  avanta- 
geust^ment  connoître  ,  en  1684, 
par  d'agréables  opuscules  en  prose 
et  en  vers.  Vertron  a  dit  d'elle  : 

Tout  est  charmant  et  tout  est  Yrai 
Dans  ce  que  cette  Muse  iexpose. 
On  retrocCVc  dans  d'Armançai , 
Soit  pour  les  vers  sOit  pour  la  prose  9 
,    La  Peigne  ,  la  Su\e  et  GournaU 

I.  ARMELLÏNI  ,  (Jérôme) 
né  à  Faenza,  se  fit  dominicain, 
çt  devint  grand  inquisiteur  à 
Mantoue  en  iS'i 6.  Il  combattit, 
dans  un  écrit,  l'opinfon  de  Vas^ 
trologue  Rorsiliano  de  Calabre  , 
gui  a  voit  soutenu  que  par  l'ins- 
pection des  planètes  il  étoit  fa- 
cile de  prévoir  le  Déluge  univer'- 
sel  quidevoitse  renouveler*  cer- 
taines époques* 

II.  ARMELLÏNI ,  (Marion) 
né  à  Ancone ,  mourut  le  4  mai 
1737  ,  avec  la  réputation  d'un 
fameux  prédicateur.  On  lui  doît  : 
I.  Une  Vie  de  Marguerite  Cor-- 
radi,  1726  ,  in-! 2.  II.  Une  Bi- 
hliothèque  dé  crux  qui  ont  honoré 
par  leurs  écrits  ïabhuye  du  Mont- 
Cassin  ,  1782,  in-folio.  L'auteur 
ajouta  deux  autres  volumes  à  cet 
ouvrage,  en  i-j'àZ  et  1735. 

ARMENON  VILLE,  (Joseph. 

Jean  -  Baptiste  -  Fleuriou  d'  )  fut 
^  nommé  garde  des  sceaux  en  1722, 
et  disgracié  en  1727.  Il  mourut 
en  1728  au  château  de  Madrid , 
où  le  roi  lui  avoit  donné  une  re- 
traite, apr^s  avoir  exigé  sa  dé^ 
mission.  Il  avoit  entraîne  dans  sa 
chiite  le  comte  de  Morville  son 
Êls  ,  (  Charles -Jean -Baptiste  ) 
'd'abord  avocat  du  roi  au  Châte- 
^  let)   ensuite  ambassadeur   à  la 
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Hay« ,  plénipotentiaire  an  cait*^ 
grès  de  Camorai  en  1722;  enEn 
secrétaire  d*état.  Quoiqu'il  n  eût 
que  des  talens  médiocres,  ses 
lumières  et  sa  droiture  lui  avoient 
procuré  cetie  place  ;  des  intrigue* 
de  cour  la  lui  enlevèrent  en  1717. 
Il  se  retira ,  comblé  des  grâces  du 
roi ,  et  emportant  son  estime.  II 
conserva  ses  amis,  parce  qu'il» 
Tavoient  été  de  sa  personne  et 
non  de  ses  places.  L'acadtknîe 
Françoise  connoissant  son  zèltf" 
pour  les  lettres ,  Vavoit  mis  arf 
nombre  de  ses  membres  en  1722. 
Il  mourut  à  Paris ,  le  3  févrief 
1732.  ,Les  éloges  donnés  au  (Ils  , 
peuvent  en  partie  s'appliquer  au 
père  qui,  sans  ftvoir  un  génie 
supérieur,  remplit  ses  emploi» 
avec  exactitude  et  intégrité.  Le 
marquis  à!'A''gfnson  réduit  ce-^ 
pendant  son  mérite  à  la  docilité 
de  suivre  les  impressions  du  mi-* 
nistère  dominant,  et  à  revêtir  dut 
grand  sceau  des  résolutions  aux—, 
quelles  il  avoit  peu  de  part. 

ARMSTRONG ,  (  Jean  )  m  4t^ 
decin ,  né  à  Castleton  en  Ecosse  ^ 
prit  ses  degrés  dans  l'université 
d'Edimbourg,  et  fut  nommé  me-* 
decin  de  l'armée  d'Allemagne  en 
Î760.  Apollon  le  favorisoit  ainsi 
qiiEsculape,  Nous  fivons  de  lui 
2  vol.  de  poésies  parmi  lesquelle»> 
on  distingue  un  poênie  sur  Y^rt 
de  conserver  la  Santé,  II  ayoit 
donné  en  1735  ,  un  Essai  sur  les 
moyens  d'abréger  Vétuàe^  de  la. 
Médecine;  et  en  1737,  une 
Histoire  ahrtfgée  de  la  gnérison 
des  maladies  vénériennes  Ai  mou-* 
rut  en  1779» 

.  ♦  ra.  ARNAUD,  (l'abbé  Fran-. 
çois  )  abbé  de  Grahdchamp ,  lec-« 
teur  et  bibliothécaire  de  Mon- 
sieur,  de  l'académie  Françoise  et 
de  celle  des  Inscriptions.,  né  à 
Aubignap  près  de  Car pentras  4'  un 
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auttre  de  musique  ,   mourut  à 
Paris  le  2  décembre  1784.  Il  tra- 
vailla au  Journal  "Etranger ,  pen- 
dant les  dernières  années  que  cet 
ouvrage  périodique  fut  publié.  U 
composa  ensuite  en  17^4  et  an— 
nées    suivantes    avec   Suard ,  la 
Gazette  Littéraire  de  V Europe  ; 
et  ils  montrèrent  l'un  et  l'autre 
beaucoup  de  sagacité,  de  jus.tes36 
et  de  goût  pour  tous  le«  beaux 
arts.   L'abbé  Arnaud ,  noiirri  de 
la  lecture  des  ipeilleurs  écrivains 
de  l'antiquité ,  dont  il    connois- 
soit    tous    les    cheferd'œuvre  y 
répandoit  sur  son  style  de  l'inté- 
rêt et  de  la  chaleur.  U  donnoit 
même    quelquefois    dans    l'em- 
phase :  du  moins  c'est  un  défaut 
qu'on  peut  reprocher  à  ses  pre- 
miers  écrits  ;  mais   Tâgè  Tavoit 
corrigé.  Il  s'étoit  d'abord  montré 
3'ennemi  de   la  nouvelle   philo- 
sophie y  et  en  avoit  ensuite  sou- 
tenu les  intérêts  avec  trop  de  vi- 
vacité. Sa  conversation  étoit  ani- 
mée et  intéressante.  On  a  de  lui  : 
I.  Variétés  Littéraires ,  ou  Recueil 
de  Pièces  tant  originales  que  tra^ 
duites  ^   concernant  la   Philoso- 
phie, la  Littérature  et  les  Arts , 
Paris,  1770,   4    vol.  in- 12.'  On 
a  rassemblé  dans  ce  recueil,  qui 
offre  de  l'instruction  et  de  l'amu- 
sement ,  les  différens  morceaux 
que    l'abbé    Arnaud    et    Suard 
avoient  répandus  dans  le  Jour- 
nal Etranger  et  dans  la  Gazette 
Littéraire,  II.  El^oge  d'Homère^ 
morceau   court ,  mais   plein  dfe 
force ,  où  il  replace  l'antique  fi— 
.^re  du  poëte  Grec  sur  le   trône 
de  la  poésie.  III.  Portrait  de  Ju-t- 
Us-Cémr:  c'est  une  paraphrase 
iléganttt  du  fameux  vers  de  Lu^- 
Caim  Nil  actuoi  reputans  si  qiiid 
tuperesset  agendum.  IV.  Discours 
de  réceptioh  à  racadéraif>  Fran- 
çoise ^  1 77  ï  9  in-4."  V.  Mémoires 
las  à  rgysadéraie  des  Inscriptions , 
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sur  le  style  de  Platon ,  les  poésie* 
de  Catulle ,  la  vie  à'Apelles ,  sur 
les  accens  et  l'harmonie  de  1« 
langue  grecque  ,  sur  quelques 
questions  relatives  à  la  musique 
ancienne.  En  général ,  l'abbé  Ar-^ 
naud  aimoit  l'antiquité  Grecque. 
Il  regardoit  les  Grecs  comme  for.* 
mant.  un  peuple  à  part ,  réunis-* 
sant  à  la  force  du  génie  et  à  !« 
vivacité  de  l'imagination ,  un# 
sensibilité  exquise  et  l'héroïsme 
de"  toutes  les  espèces  de  courage- 
Les  âmes  formées  pour  la  vertu 
et  les  passions,  y  étoient  adoucies 
par  l'influence  d'un  climat  doux 
et  d'un  beau  ciel ,  et  agrandies 
par  celle  de  la  liberté.  L'abbé  Arr 
naud  «ppercevoit  entre  la  langue  , 
les  arts  de  la  Grèce ^  ses  mœurs^ 
ses  lois ,  sa  philosophie,  une  chaî^ 
ne  qui  lioit  entr'eux  tous  ces  ob- 
jets et  qui  a  été  brisée  par  les  au** 
très  peuples.  Voilà  qui  est  Grec  ^ 
disoit-il ,  pour  mettre  le  dernier 
trait  à  un  éloge.  VI.  Lettre  aie 
comte  de  Caylus  sur  la  musique^ 
Il  y  annonça  son  enthousiasme 
pour  un  art  qui  fit  les  délices  de 
sa  vie.  Admirateur  passionné  de 
Gluck ,  il  disoit  que  la  douleur  an^ 
tique  avoit  été  retrouvée  par  ce 
musicien  célèbre,  à  quoi  l'ambas^ 
aadeur  de  Naples  répondit  plai- 
samment, que  pour  lui,  il  fti<« 
moit  mieux  le  plaisir  moderne» 
"L abbé  ,  Arnaud  ,  surnommé  le 
grand  pontife  des  Gluckistes  ,  dé- 
clara la  guerre  à  Marmontel  par- 
tisan de  Piccini;  et  l'un  et  l'au- 
tre la  soutinrent  par  des  épi— 
grammes.  VIL  On  doit  encore 
à  l'abbé  Arnaud  d'intéressantes 
observations  sur  le  génie  d'Hù— 
race  et  de  Pétrarque,  Il  a  trans-« 
porté  plusieurs  idées  d'Algnroti, 
sur  l'ami  de  J^L'cè'ne  ;  il  a  montré 
combien  ce  poëte  sut  imir  les 
agrémf^ns  à  la  raison  ;  la  pente 
au  plaisir,  au  goût  de  la  sagesse; 
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l'âmour  des  jouissances  active!  j 
«a  penchant  pour  le.  repos;  la 
/  douceur  des  mœurs ,  à  la  pro« 
bité  ;  une   iliorale   facile  ^  aux 
'{)rincipes  austères*  Ces  qualités 
ordinairement  incompatibles  ^  fi- 
xent d* Horace  un  poète  aimable , 
tm  philosophe  plein  de  grâces ,  et 
le  censeur  le  plus  redoutable  au 
mauvais  goût.  L'abbë  4^jtaud  a 
très^bien  tîaractërisé  le  talent  de 
Pétrarque  :  libre  comme  l'imagi- 
tiation,  hardi  comme  le  génie  qui 
fut  consacré  aux  Dieux  ^  aux  hé- 
ros et  à  l'amour.  «  L'abbé  Ar-^ 
naud,  a— t-on  dit,  avoit  étudié 
les  arts  en  philosophe;  il  ensen- 
toit  les  beautés  en  homme  pas- 
sionné ;  vivement  frappé  de  tout 
ce  qui  étoit  grand ,  simple  et  vrai , 
il  louoit  les  artistes  vraiment  di- 
gnes de  ce  nom ,  avec  un  en- 
thousiasme qu'il  faisoit  partager. 
Le  taïent  naissant  n*avoit  qu'à  pd- 
roître  à  ses  yeux  pour  être  encou- 
ragé et  bientôt  connu.  Le -jour 
qu'il  Tavoit  découvert  étoit  pour 
lui  un  jour  de  fête  ;  il  en  par) oit 
sans  cesse  et  à  tout  le  monde, 
comme  on  parle  d'un  bonheur 
dont  on  est  plein  ;  et  l'artiste  , 
encore  obscur,  étoit  étonné  d'une 
gloire  si  prompte  qu'il  de  voit  à 
lin  seul  homme.  II  plaisoit  aux 
artistes ,  parce  qu'il  leur  parloit 
plutôt  des  effets  que  des  moyens 
de  leur  art  :  car  il  avoit  assez  ap- 
profondi les  arts  pour  savoir  que 
sur  ces  moyens,  un  artiste,  même 
très-médiocre ,  en  sait  toujours 
plus  qu'un  homme  de  goût  ou  un 
philosophe.  Il  vouloit  échauffer, 
aider  leur,  génie  et  non  le  guider 
ou  lui  prescrire  dek  lois  :  aussi 
ont-ils  souvent  avoué  que  sa  con- 
versation allumoit  leur  enthou- 
siasme ,  élevoit  leurs  idées ,  trop 
souvent  rapetissées  ou  refroidies 
par  les  jugemens  et  le  goût  des 
«mateurs»  lies  artistes  les  plus  ce- 
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t&faf  es  ont  donné  des  regrets  &  êé 
Çerte,  regrets  partagés  par  ceuJT 
m^rae  -qui  ,  trompés  quelques 
momens ,  avoient  pu  croire  qu'il 
avoit  été  injuste  envers  eux.  » 

IV.  ARNAUD  DB  HoNsiL  , 
(  George  )  membre  de  l'acadéniie 
de  chirurgie  de  Paris,  quitta  cetttf 
ville  pour  se  fixer  à  Londres ,  oii 
il  est  mort  le  27  février  «774.  Ses 
ouvrages  sur  son  art  Ont  de  la 
clarté  et  de  la  profondeur.  Il  a  pu- 
blié :  I.  Dissertations  sur  les  ker'*  ' 
nies,  Londres,  17 45,  2  volume jl 
in-i2.  II.  InstrucLio lis  familières 
sur  le  même  sujet,  Londres,  1754.  j 
in-8*»  m.  Observations  sur  l'w 
névrisme,  Londres,  1760 ,  in-8.* 

IV.  Instructions  simples  sur  lest 
maladies  de  l'urètre  et  de  la  ves* 
sie  ,  Londres  ,    i  7  6  3  ,  in  -  8.<^ 

V.  Dissertations  sur  les  herma-» 
phrodUés,  Londres,  1765,  in-SJ^ 

VI.  Discours  sur  d'importance  dé 
Vofiatomie ,  Londres  ,1767,  in-8.* 
VIL  MénuTire  de  chirurgie  aved 
des  remarques  sur  l'état  de  la  mé-^ 
decine  et  de  la  chirurgie  en  France 
et  en  Angleterre,  Paris,  i'f6^  f 
2  vol.  in-4.**  VI IL  Remarques  sur 
les  effets  et  les  usagés  de  V extraie  * 
de  Saturne ,  par  Goulard ,  Lon«* 
dres,  1771 ,  in-8.<*  —'La  plupart 
de  ces  écrits  sont  en  anglois  et 
n'ont  point  été  traduits* 

ARNAUDE  DE  RocAS,  sVsf 
fendue  célèbre  pour  avoir  préfért 
la  mort  h  l'esclavage.  Née  en 
Chypre ,  elle  fut  faite  prisonnière? 
après  la  prise  de  Nicosie  par  les 
Turcs  en  1 570.  Aussitôt ^a  beauté 
la  fit  destiner  pour  le  sérail ,  et 
on  l'embarqua  sur  un  vaisseau  qui 
fit  voile  vers  Constantinople.  Ar-t 
naude  se  leva  pendant  la  nuit  y 
fit  sauter  le  bâtiment  en  mettant 
le  feu  aux  poudres ,  et  périt  vic^ 
time  de  son  dévouement  avec  tout 
ce  qui  l'entouroit. 

ARNÀULr, 
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jXàNAULT ,  (François)  gen- 
tOlioinine  du  Périgord,  embrassa 
J^tat  ecclésiastique  et  devint  ar- 
ctidîacre  de  Bordeaux, puis  chan- 
celier de luniversité  de  cette  vUe. 
H  est  auteur  de  trois  ouvrages;  le 
tweniiiei:  est  une  Traduction  d'un 
Traité  dé  Jean  MaUohat,  sur  lei 
anges  et  les  dénions  :  cet  écrit  n'a 
jamais  été  imprimé  queii  fraii- 
^ois ,  roriginal  latin  étant  resté 
inanuscrit;  le  second,  intitulé 
V'Anii^Drusac ,  1864,  ®st  une 
i^ologie  des  femmes  ;  le  troi- 
lième ,  qui  est  le  plus  curieux 
»t  qui  est  devenu  rare ,  a  pour 
objet  les  Antiquités  du  Périgord, 
1S77.  Arnaalt  est  mort  à  Péri- 
gueux  en  iSôy. 

A  R  N  É ,  (  Mythol.  )  fiire  de 
l'îsîe  Sithône,  trahit  sa  patrie 
pour  de  Vargent.  Elle  fut  punie 
par  lés  Dieux  qui  là  métamor- 
phosèrent  en  chouette ,  oiseau  à 
qui  Ton  attribué  encore  ïe  goût 
de  l'argent. 

ARNIGiÙS,(iJarthélemiJ 
né  à  Bresçe  en  Italie,  éii  i5i3, 
(fun  maréchal,  exerçalong  tempà 
lé  métier  de  son  {>ère.  Il  le  quitta 
pour  se  livrer  avec  passion  à  l'é- 
tude, et  devint  bieiitôt  un  poète 
agréable  et  un  médecin  rendni- 
mé.  Parmi  seé  poésies ,  les  Italiens 
(ftit  distingué  les  Vallées  et  la 
Médecine  d'amour,  (7est  l'un  des 
premiers  physiciens  qui  se  soit 
appliqué  à  (a  miiéoroldgiè',  science 
ignorée  de  son  tempS,  et  dont  l'a- 
tenir  pourra  peut-être  récueillir 
les  résultats  les  pius  heureuxpour 
la  consenratioil  de  l'iiomme  et  lé 
Iticcès  d^  l'agriculture.  Les,  Oi- 
iervations  ntétéOrotogiqués  d'Ar- 
nigius  palfurent  en  1 568 ,  BreSce  ^ 
ifa-8.»  11  est  mort  en  i  Sjyi 
AttNOLPHE,  Kdy.LAPPoi 
AKNON ,  doyen  d'une  coni- 
iîunauté  de  cHanôiries  fégulièr^ 

ÎSVPPL,  tomf  Jti 
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en  Bavière,  où  il  moufut  le  3ô 
janvier  1 175,  écrivit  contré  FoU 
niar  qui  attaqliôit  l'Eucharistie, 
et  publia  le  Scutum  Candnico-» 
runt ,  oii  il  cherche  à  |)rotiver  que 
la  vie  des  chanoines,  est  aussi 
exemplaire  que  celle  des  ïiioiries* 
Raymond  Duelli  a  inséré  ce  der-i. 
liier  écrit  dans  son  MisceUanea  y 
impriihé  à  Aùgsbourg  *  1723  i 
în-4.<>      _ 

ARNONÊ,  (Jean  )  lié  dan* 
le  royaume déNaples,  professoit^i 
en  1 535  ,  je  droit  ciVil  dans  l'uA 
niversité  de  Salèrné.  On  a  de  lui 
uiî  traité  in-folio  de  Cautells ,  et 
tin  gros  vol.  in-4°,  contenant  cent 
Soliloques,  cdht  Problèmes,  cent 
Dialogues ,  cent  Commentaires', 
etc.  Pdur  compléter  Ces  Centa>^ 
ries,  que  de  temps  perd  à  par 
l'auteur  et  p^^r  ceux  qui  vou-^ 
droient.  le  lire  ! 

i.  ARNOUL,  (St.)  martyr V 
prêcha  la  foi  aux  Francs ,  quel- 
que tertips  après  le  baptême  d© 
OlovisAi  fut  sacrifié  aux  Dieux 
da  pértple  b^r bâte  che2  lequel  il 
poçtoit  l'Évangile,,  dans  la  forêt 
d' Yveline,  entré  Plfliris  et  Chàç-^ 
très.  L'Eglise  célèbre  sa  fêté  là 
19  juillet. 

m.  ARNOUL^  (St.)  servit 
avec  distinction  dads  les  armées 
de  Robert  et  de  Henri  I,  toÏB 
4e  France.  Le  peuplade  Soissons  ^ 
charnié  de  son  aménité  et  de  sef 
vertus ,  lé  demailda  pour  évéque 
ail  concile  que  le  légdt  du  pape 
Grégoire  VU  âvôit  assemblé  k 
Meàux.  Après  beaucoup  de  ré- 
sistan'^e ,  St.  Aràoul  accepta  cette 
dignité;  mais  il  s'en  démit  sur  là 
fin  de  sa  vie  pour  aller  fonder  iht 
monaétèré  à  Aldenbourg,  ville 
du  diocèse  dé  Bruges ,  oii  il  mou-i 
rut  l'an  1087.      ^ 

V.  ARNOULde  Milan,  Vi^ 
voit  9n  io8i.  Il  soutint  ^h«(  ]à 
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mariage  des  prêtres  étôit  licite  i 
ce  qui  ne  plut  ni  à  la  cour  de 
âome  ni  à  son  dncle ,  archevê- 
que de  Milan.  Amoul  a  laissé 
une  Histoire  de  sa  patrie.  Elle 
comprend  les  évèneinens  arrivés 
dé  s©ii  temps  „  c'est-à-dire  de- 
puis 920  jusqu'à  la  fin  de  1077  , 
ef  a  été  insérée  dans  les  'Recueils 
publiés  par  Leibnitz ,  Burmann 
et  Muratori.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  Arnoul  de  Milan  avec 
Arnoul  de  Calabre^qui  a  laissé 
une  Chronique  historique  de  son 
payS)  depuis  903  jusqu'en  965. 
jTafuri  l'a  publiée  dans  son  His^ 
taire  des  Ecrivains  Napolitains  , , 
vol.  2. 

ARNOULT  ,  (  J.  Baptiste  ) 
attaché  à  l'église  de  Besançon , 
consacra  ses  études  à  la  morale 
et  à  la  religion.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1753,  après  avoir 
publié  :  I.  Traité  de  la  Prudence , 
i745,in-ia.  IL  Le  Précepteur 
ou  de  VÉducàtion  de  la  jeunesse, 
III.  Traité  de  la  Grâce  ,  1745  9 
in- 12. 

ARNUPHIS,  magicien  Ég>'p- 
tien ,  sauva  Marc-Aurèle  et  son 
armée  enveloppée  d'ennemis ,  au 
rapport  du  crédule  Dion ,  en  fai- 
sant tomber  une  pluie  et  •  une 
£;rêle  prodigieuse. 

ARNUS ,  '  (  My thol.  )  fameux 
devin  de  l'antiquité  9  fut  tué  à 
IN^aupacte  ^par  Jppotès ,  petit— fils 
^Hercule,  qui  le  prit  pour  un 
espion.  I^  peste  ayant  ravagé  le 
territoire,  l'oracle  consulté  ré- 
pondit qu'on  devoit  appaiser  les 
mânes  du  devin  et  établir  des  jeux 
funèbres  en  son  honneur*  Ces 
jeux  furent  long-temps  célébrés 
avec  solennité  à  Lacédémone. 

AROMATARI ,  (Joseph)  na- 
tif d'Assise,  exerça  pendant  cin- 
quante ans  avec  distinction  la 
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médecine  k  Venise ,  dans  le  dfSr-^ 
septième   siècle.   Il  a  publié  unt  • 
écrit  sur  la  Rage ,  et  une   ré- 
ponse aux  considérations  de  2 W-* 
soiii  sur  les  Poésies  de  Pétrarque^ 

UL  ARONCE,  historien  Ro- 
main qui  vivoit  sous  le  règne 
û' Auguste ,  écrivit  l'histoire  €Le> 
BelLo  Punico ,  en  imitant  par-^ 
faitement  le  style  de  SalUste  ^ 
dont  il  étoit  1  admirateur.  PèHt«« 
être  est-il  le  même  dont  parla. 
Pline  )  qui  avoue  avoir  pro6itd 
de  ses  secour3  et  de  ses  liunië— 
res,  jdans  son  Histoire  nalu-^ 
t  relié.  U-  Il  y  eut  encore  un  AaoN^ 
CE  qui  partagea  le  consulat  avec 
M.  Claudius  Marcfllus ,  l'an  '  de 
Rome  732.  —  Stella  AnoifCE  , 
pofcte  Romain  ,  dont  il  ne  nous 
reste  plus  aucun  ouvrage,  est 
connu  par  la  citation  de  Mar-* 
liai ,  qui  donne  de  grands  éloges 
aux  vers  dans  lesquels  ce  poêta 
avoit  célébré  la  Colombe  de  sa. 
maîtresse,  et  il  annonce  qu^ila 
étoient  autant  supérieurs  à  ceux 
de  Catulle  chantant  lé  moùieau 
de  Lesbie  ,  qu'une  colombe  étoit; 
préférable  à  un  moineau. 

AROT,  (Mythol.)  génie  de( 
la   religion    Mahométaue  ,    fut 
chargé  par   Dieu   de  descendre 
sur  la  terre  pour  y  examiner  les 
actions  des  hommes.  L'ange  étant 
venu  chez   une  femme  sage   et 
belle   qui  l'invita  à  sa  table,  y, 
trouva  le  vin  bon  et  s'ehivra.  Aroâ    . 
voulut  alors  qu'elle  se  rendît  èi   . 
ses  désirs  ;  la  femme  feignit  d'y;   . 
consentir,  à  condition  que  legé-^ 
nie  lui   apprendroit  les  paroles   s 
mystérieuses   dont   il   devoit  s© 
servir  pour  remonter  au  eiel.  Al 
peine  les  eut  — elle   prononcées.  • 
qu'elle  s'élfeva  jusqu'au  trône  da 
Dieu  qui,  pour  récompenser  sa 
vertu,  la  transforma  en  étoile. 
Aroi^  au  contraire  )  fut   con>9[ 
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Sàmné  à  rester  stispendtr  pirr  ïei 
pieds  au  fond  du  ptiitâ  de  Babel , 
près  de  Bagdad  ^  jusqu'au  jour 
an  jugement.  D'après  cette  tra-  . 
dîti'on,  Mahomet  a  défendu  le 
¥in  à  ses  sectateurs. 

lî*  ARPHAXAD,  roi  desMè- 
dfes  ,  que  l'on  a  cru  le  même  que 
Phraortès  ,  succéda  à  Déjocès 
son  père  dans  le  gouvernement 
de  la  Médîe.  Hérodote  en  a  fait 
un  conquérant  qui ,  après  avoir 
courais  les  Perses  et  la  plupart 
des  peuples  de  TAsie ,  vint  atta- 
quer Tîinive  où  il  fut  vaincu  et 
mis  à  mort  par  Fordre  de  Na-* 
huchodonosor.  Le  livre  de  Judith 
fait  mention  de  ce  prince ,  et  lui 
attribue  la  fondation  d'Ecbatane. 

ARRAÈS  ^  (Amator)  né  à 
Béja  en  Portugal  ^  enseigne  la 
théologie  avec  succès ,  et  devint 
coadjuteur  du  cardinal  Henri  ar- 
chevêque dTÈyora.  Ses  vertus  le 
firent  nommer,  en  i58i,  évê- 
que  de  Port-Alègre  ;  mais  les 
soins  de  Tépiscopat,  sur  la  fm 
de  sa  vie ,  lui  paroissant  surpas- 
ser ses  forces,  il  se  retira  dans  un 
monastère  dé  Conimbre,  où  il 
mourut  en  i6oo.  Ses  Dialogues 
^histoire,  écrits  eii  portugais  , 
sont  estimés. 

I.  ARRIAGA,  (Paul-Joseph 
d*)  Espagnol,  se  fit  Jésuite  et 
passa  au  Pérou  ,  où  il  devînt 
recteur  du  collège  de  Lima  ^  qui 
lui  dut  en  partie  son  établisse* 
ment.  Il  s'embarqua  en  162a  pour 
revenir  en  Espagne;  mais  son. 
Taisseau  ayant  fait  naufrage  près 
de  la  Havane,  i!  y  périt.  Il  est 
tuteur  de  quelqiies  Livres  de  pié- 
té et  d'un  Traité  utile  sur  la 
manière  de  travailler  avec  fruit 
à  la  conversion  des  Infidelles  , 
1621 ,  in-4.°  Cet  ouvrage  a  été 
imprimé  au  Pérou. 
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AftRïÔHE*TI,  (  Pfeîlippe  > 
gentilhomme  Florentin,  né  eu 
1582,  mort  en  1662,  fut  nom-» 
mé  par  le  pape  Urbain  VIII  ^ 
chanoine  de  la  cathédrale  de  sa 
patrie."  Il  a  laissé  un  grand  nom** 
brè  d'écrits  imprimés.  I.La  Bhè^ 
torique  d'Aristote  djvisée  eu  5Ç  le- 
çons. IL  Une  Traduction  de  la  poé* 
tique  du  même  auteur.  ÎII.  Quatr* 
Discours^  académiques  sur  l&.plaw" 
sir ,  le  rire ,  l'esprit  et  Thonneurj» 

IV.  Une   Vie  de   St.  FrançoiSf 

V.  Quelques  Ouvrages  de  piété.,  . 
entr'autres  un  Traité  sur  L'Orai-m 
son,  vocaU  et  mentale,  —  Nicolas 
Arrighetti  ,  parent  du  précé-* 
deilt ,  mort  à  Florence  en  1639^ 
se  fit  cbnnoître  par  son  amour 
pour  les .  lettres  et  les  mathéma-* 
tiijues.— ^  On  doit  à  un  Jésuite 
du  même  nom  ime  Théorie  dii 
feu  ,  publiée  en  1700  ,  in-4.0  Ce 
dernier  est  mort  à  Sienne  en  1 7 67» 

ARRÎGHETTO ,  poëte  latin 
du  douzième  siècle  ,  naquit  k 
Settimelle  près  de  Florence  ,  de- 
vint curé  de  Calanzano.  Fatigué 
par  quelques  ennemis,  il  aban- 
donna son  bénéfice  ,  et  devint  si 
pauvre  qu'il  fut  forcé  de  men- 
dier et  qu'il  acquit  le  surnom  de 
il  Povero.  Il  peignit  sa  disgrâce 
et  ses  cïiagrins  en  vers  élégiaques , 
si  touchans  et  si  purs  qu'ils  fu- 
rent répandus  comme  modèle» 
dans  toutes  les  écoles  publiques» 
Il  étoient  restés  manuscrits  dan* 
'  les  bibliothèques  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  ôti  il  s'en  est  fait  en 
Italie  trois  éditions.  La  première 
est  de  1684,  in-8*?',  la  seconde 
fait  partie  de  X Histoire  des  poètes 
du  moyen  âge ,  publiée  par  Leir* 
ser  ;  la  troisième  a  paru  à  Flo- 
rence en  .1730  ,  in-40^  avec  une 
traduction  très-élégante. 

î.  AURïGHI  ,  (Louis)  célèbre 
imprimcitr  cie  Vicence,  futlong4 
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tempt  occupé  À  Rome  à  écf  ire 
les  brefs  apostoliques.  H  a  publié 
un  Traité  sur  lart  d'écrire  les 
fcttres  de  chancellerie,  et  une 
Méthode  de  tenir  la  plume  dans 
les  diverses  sortes  d'écritures, 
Home ,  I S22* 

IL  AHRIGHI,  (François)  né 
k  Cortédans  Tislede  Corse,  pro- 
fessa le  droit  à  Padoqe,  et  y 
mourut  le  2S  mai  1765.  U  ne 
tédoit  pas  aisément  à  l'avis  des 
autres ,  et  il  eut  de  grandes  dis- 
putes avec  plusieurs  antiquaires 
sur  ^explication  d'une  épitaphe 
antique.  On  lui  doit  :  I.  Une  Hw- 
ioire  latine  de  la  guerre  de  Chy- 
pre ,  en  sept  livres.  IL  De  vitd 
Francisai  MaurocenL 

ARRIGONI,  (François)  de 
Bergame,  né  le  i«<'  décembre 
16 10,  mort  le  28  juillet  1645, 
s'attacha  à  l'étude  de  la  langue 
grecque ,  et  fut  employé  par  le 
cardinal  Frédéric  Borromée  à 
Texplication  des  manuscrits  grecs 
de  la  bibliothèqite  Ambroisienne. 
11  a  laissé  des  Eloges  et  des  Dtj- 
cours ,  recueillis  à  Bergame  en 
i636;  le  Théâtre  de  la  Vertu, 
et  d'autres  érrits  dont  Vaerini 
fait  mention  dnrts  son  Histoire 
des  Ecrivains  d*»  Bergame.  -  Bal^ 
ihazar  jiRRjiiorfi ,  mort  en  1675, 
fut  un  médecin  célèbre  qui  exerça 
saprofession  à  Ravennes.— Le  car- 
dinal Pompée  Arrigonj  ,  mort 
a  Naples  en  161 6,  a  laissé  des 
Lettres  latines  et  plusieurs  Dé^ 
cisfons  judiciaires  dans  le  recueil 
du  tribunal  de  la  Bote ,  où  il  fut 
loner-temps  auditeur.  Ciaconius 
et  Bnyle  ont  donné  des  éloges 
aux  vertus  et  aux  lumières  de 
ce  cardinal. 

ARRIPHË.  (Mythol.)  nym- 
phe, compagne  de  Diane,  inspira 
Sa  passion  la  plus  rire  à  TaioLua 


A  R  R         117 

roi  de  Lydie,  qui  fit  outrage  h 
son  amante.  Les  Dieux  pour  la 
venger  firent  enlever  Tntolus  par 
un  taureau  furieux  qui  le  laissai 
retomber  sur  des  pieux  aigus  ^ 
où  il  expira  au  milieu  d'affreuse» 
douleurs. 

L  ARRIVABÊNE,  (Jean- 
François  )  d'une  famille  nol^e  à» 
Mantoue,  vivoit  en  1^46.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  PossC'^ 
vin  et  Franco ,  il  partagea  leur 
goût  pour  la  poésie  ^  et  composa 
des  Èglogues  maritimes  qui  fu- 
rent imprimées  avec  les  Dialo^ 
gués  maritimes  de  Bota;iso  ,  Man- 
toue, iS^j,  Arrirabène  écrivoit: 
aussi  bien  en  prose  qu'en  vers  i. 
on  trouve  plusieurs  Lettres  et- 
Discours  de  lui  dans  le  recueil  de 
Rufinelli,  publié  à  Mantoue  k  la 
même  époque. 

IL  ARRIVABÊNE,  (Jean- 
Pierre  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  devint  évêque  d'Ur- 
bin ,  et  mourut  dans  cette  vill» 
en  I S04 ,  âgé  de  63  ans.  Il  ayoit 
été  disciple  de  Philelphe ,  et  avoit 
étudié  sous  cet  habile  littérateuc 
les  grâces  et  les  finesses  de  la 
langue  grecque.  On  lui  doit  s 
I.  Gonzapidos  ,  poème  latin ,  çn 
honneur  du  marquis  de  Gonza^ 
gue,  célèbre  général  du  duc  do 
Milan.  Ce  poème  a  été  publié  par 
Mensehentn  1788,  in-4.**  IL  Des 
Epitres  latines,  recueillies  ave* 
celles  de  Jacques  Piccolomini, 
appelé  le  cardinal  dePavie;  Me^ 
diolani,   i5o6. 

m.  ARRIVABÊNE ,  (Hip- 
polyte)  descendant  de  la  même 
famille ,  mort  le  21  mars  1789, 
exerça  avec  distinction  la  pro- 
fession de  médecin  à  Rome.  On 
a  imprimé  ses  Poésies  à  Modène 
en  1717,  et  un  discours  acadé- 
mique sous  ce  titre  :  La  vera  idem. 
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iiéïla  Medicîna,  Rej^o  i^36  i 
in-4.** 

ARAOY,  {Béêian)  (héolc^l 
^e  Téglisp  de  Lyon ,  «st  connu 
pur  quelques  écrits.  L  ÇueHion 
sur  la  justice  des  armes  des  Roie 
4ie  France,  Cet  ovLwrageqaeJattsé- 
nîus  chercha  à  réfuter  dans  son 
lHars  Gallicusi  fat  composé  pour 
la  défense  des  traités  de  Louis 
^  XIII  avec  les  Suédois  et  les 
Protestans  d'Allemagne.  H.  Ap<H 
ïogie  pour  l'Eglise  de  Lyon  , 
Lyon  1644,  in*8»^  Cette  apolo- 
gie est  une  réfutation  des  notes 
sur  le  bréviaire  de  Lyon  par  le 
Laboureur»  III.  Histoire  de  l'Ab^ 
haye  de  Vlsle  Barbe,  Lyon  1668, 
in— 12.  Elje  est  rare  et  curieuse. 

ARSEGNINO ,  notà^e  de  Pa- 
doue^  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  i3^  siècle  9  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  î^iadriga,  U 
contient  des  règles  de  grammaire, 
des  proverbes,  des  sentences,  des 
lettres  ,  etc. 

ARSELEYN,  (Jean)  peintre 
HoUandois,  voyagea  en  France 
•et  en  Italie.  Devenu  ami  de  Bam* 
boche,  il  imita  sa  manière.  Il  rap- 
porta dans  sa  patrie  le  goût  d'un 
coloris  pins  frais,  plus  éclatant 
que  celui  de  ses  compatriotes, 
toujours  un  peu  obscur  et  rem-» 
bruni.  Pérelle  a  gravé  d'après  lui 
des  ruines  et  vingt-quatre  pay- 
sages. Arseleyn  ornoit  ceux-ci 
de  sujets  d'histoire  et  de  scènes 
'  chmnpètres  qui  augaientent  leur 
effet  et  leur  intérêt.  En  admirant 
la  facilité  et  la  légèreté  de  son 
l^inceau,  on  ne  pouvoit  soup-* 
çonner  que  la  main  qui  le  con- 
daisoit  étoit  tordue ,  recourbée , 
et  presque  estropiée  ;  ce  qui  Ta- 
•voit  fiait  surnommer  Kebbété  par 
les  Flamands.  Arseleyn  est  mort 
k  Amsterdam  en  i^6o. 
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*  ARSEZ  AN ,  (  Pader  d*  )  né  « 
Toulouse,  suivit  long-temps  I« 
barreau  dans  cette  ville ,  oii  il 
mourut  en  1696.  Il  donna  au 
théâtre  deux  tragédies ,  Aga-^ 
memnon  et  Antigone ,  qui  ont  été 
insérées  dans  le  Théâtre  Fran^ 
çois,  publié  en  12  volumes  à  Pa-i 
ris,  1737. 

ARSIGLI,  (François)  de  Si-, 
nagaglia  en  Italie ,  fut  tout  à  la 
fois  médecin  et  poët^.  Il  a  traduit 
en  vers  latins  les  prologues  âiHipr 
pocrate* 

^  A  R  T  E  M  A  S  ,  disciple  de 
St.  Paul ,  fut  envoyé  par  ce  der- 
nier dans  risle  de  Crète ,  où  il 
prêcha  la  foi. 

ARTÊME,  (  St.)  comman-  ' 
dant  à&  troupe^  Romaines  en 
Egypte  sous  Tempire  de  ConS'- 
tance ,  fut  chargé  d'arrêter  Saint 
Athanase ,  et  il  le  ehercha  vai- 
nement dans  les  divers  monas-^ 
tères  de  la  Thébaïde.  Il  se  re-« 
pentit  ensuite  d'avoir  contribué 
à  la  persécution  des  Chrétiens , 
et  il  embrassa  leurs  dogme*. 
■'Bientôt  après  on  Taccusa  d'avoir 
brisé  les  idoles  à  Alexandrie  ,  et 
l'empereur  Julien  le  fit  décapiter 
l'an  362.  L'Église  l'honore  comme 
martyr  le  20  octobre. 

ARTÉMIE,  (Ste.i  que  plu- 
sieurs ont  cru  fille  de  l'empereur 
jpioclétien ,  fut  convertie  à  la  foi 
par  St»  Cyrille ,  et  périt  avec  lui 
sous  la  persécution  de  Maxi^ 
mien, 

ARTETIO,  fut  un  impos- 
teur du  douzième  siècle ,  qui  a 
écrit  sur  la  pierre  philosophale , 
et  annoncé  dans  cet  écrit  qu'il 
avoit  déjà  vécu  plus  de  mille  ans. 
Les  alchimistes  le  recherchent , 
mais  il  est  très-rare. 

*  ARTEVELLE  o»  Artavei., 
(  7ac<}ues  )  Flamand ,  brasseur  de 
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bière,  factieux  éloquent  et  ,|p9lî- 
tique,  causa  beaucoup  4e.5ÔB;ir 
citudes  au  comte  de  Flandre»  JX 
avoit  des  correspondant  dans 
.toutes  les  villes  ^  et  songeoit  à 
assujettir  la  Flandre  II  Edouard 
roi  d'Angleterre.  Philippe  de, 
îValois  fit  proposer  aux  Flamands 
*de  s'unir  à  lui  contre  Edouard  ,* 
mais  Artevelle  répondit  «  que  la 
laine  d'Angleterre  valoit  mieux 
pour  son  pays  que  l'amitié  et 
l'alliance  des  François.  »  Cepen-  . 
dant  9  malgré  son  ascendant  sur 
ses  compatriotes ,  il  ne  putlong- 
temps  les  engager  à  violer  le  ser- 
■m  en  t  qu'ils  aVoient  l'ait  de  ne 
point  porter  les  armes  contre  le 
roi  de  France^  ils  s'étoientmême 
engagés  à  payer  ,  en  formé  d'a- 
mende en  cas  de  parjure,  deux 
millions  de  florins  à  la  chambre 
apostolique.  Jrtéifeltè  conseilla  à 
Edouard  de  prendre  le  titre  dé 
roi  de  France,  et  dès -lors  les 
Flamands  crurent  remplir  leur 
promesse  en  le  servant  et  en  lui 
rendant  foi  et  hommage.  Arte^ 
•  celle  eiVt  le  sort  de  presque  tous 
les  factieux  célèbres  qui  péris- 
sent sons  les  coups  du  peuple^ 
même  qu'ils  ont  flatté  et  séduit. 
l.e  peuple  de  Gand  le  massacra 
.  en  1 3 4 5 .  -r-Pkilippe  Art£ vel ljê 
son  fihs  s'étant  mis  à  la  tête  dé 
près  de  6o  mille  révoltés,  fut 
twé  k  la  bataille  de  Rosbecq  en 

ARTHALIN  ,  (  Claude-Fran- 
çois )  professeur  en  médecine  , 
doyeii  de  l'université  de  Besan- 
çon ,  mort  dans  cette  ville  le  1 5 
mai  1782  ,.  a  publié ,  I.  Lettre  à 
un  médecin  de  province  ,  sur  un 
coup  à  ïa  tête.  II.  InstituUone^ 
anatomicœ »  ijS^^  in^S.^ 

ARTOIS ,  (  Jean-Van  )  pein- 
tre,  né  à  Bruxelles  en  v6  r3  , 
«xcella  dans  le  paysage.  Ses  ar-* 


brei^^acoi^si^Qt  être  agiiiés,   SB^ 
lointains  s'ont  purs  et  doux  ,   ses 
détails  riches  et  variés.  Tentera 
son  àmi'^  ^lopeiiil  les'  Hgures    et 
les. animaux  .ds  quelques-uns  ^& 
ses  tableaiÉcOn  les  voit  à  Ma— 
lines ,  à  Bruxelles  ,  à  Gand  ,   et 
dans  la  belle  galerie  de  Dussel-o 
dorp.   VaiU'Artois   avoit   acquis 
de  k  fortune  dans  l'exercice  de- 
son  art  ;  mais  il  la  prodigna  en 
donnant  des  festins  aux  graftds  y  ^ 
dans  la  société  desquels  ses  ta— 
lens  et  l'agrément  de  son  esprit 
l'avoient  fait  admettre. 

ARTUR^  (  Lactance  )  né  da»^ 
un  bourg  de  la  Calabre ,  mort  e» 
1604,  entiçi  dans  un  ordre  d« 
religieux  et  l'édita  par  ses  vertus- 
On  lui  doit  une  Oraison  funèbre 
du  cardiftfd  SirleUo ,  et  quelque» 
Sermons, 

♦  I.  ARTUS  ou  Arthus  ,  roîl 
fabuleux  de  la  Grande-Bretagne 
au  6®  siècle ,  vainquit ,  dit-on  , 
les  Saxons ,  et  soumit  l'Ecosse 
et  l'Irlande.  On  ajoute  qu'il  défit 
Lucius  général  Romain  ,•  qu'il 
ravagea  une  partie  des  G|iales^ 
et  qu'à  son  retour  de  ces  expé>« 
ditions  chimériques  il  institua 
les  chevaliers  de  la  Table  ronde  : 
table  qu'on  montre  encore  au^ 
ionrd'hui  au  château  de  Win-.* 
chester,  avec  les  noms  de  ce» 
prétendus  chevalier^.  La  tradition 
porte  que  Mordell  fils  de  X»-« 
thus  roi  des  Pietés ,  ayant  livré 
bataille  au  roi  Artus  ,  ce  dernier 
y  fut  blessé  et  disparut  s«ns  * 
qu'on  put  savoir  de  ses  nouvelles. 
Henri  II ,  d'après  d'ancienne» 
chansons  galloises ,  crujj^voir  dé- 
couvert son  tombeau  dans  le  cÎ!^ 
metière  de  Glastensbury. 

ÂRTUSLNI,  (Cyijrien)  néà 
Ra venues  d'une  famille  noble, 
se  flt  Gamaldule.  Il  se  livra  à'soa 
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^akik  pour  les  mathématiques  çt 
larchitectnre  ,  et  fut  nommé  piir 
Urbain  VIII  et  Innocent  X , 
mathématicien  du  pape.  Il  est 
mort  en  1664,  après  avoir  pu- 
blié ]^souvrageçsuivaj;iS  :  I.  Ephé- 
jnérides  perpétuelles,  IL  Traifié 
de  l'Architecture  militaire  et  do^ 
mestique.  III.  Nuovo  methodo  di 
ritrovare  il  tempo  in  oui  fa  la 
hna  perpètuamente  ,  BtSfogne , 
1642.  —  Ginnani  ,  dans  son  ou- 
trage historiq[we  sur  les  écrivains 
de  Ravennes ,  fait  ime*  longue 
mention  d'Artusini. 

ARUERIS  ,  (  M5rthol.  )  fut 
f  Apollon  Egyptien.  11  ayoit  en 
Phénicie  iv\  temple  portatif  , 
traîné  par  des  bœufs.  11  était  rié 
^Isis  et  à'Osîris ,  qui  étant  ju- 
meaux et  coiiçns  dans  les  mêmes 
Hancs ,  se  marièrent  dans  ]&  ven- 
tre de  -  leur  mère  j  en  sorte*  ^ue 
dès  sa  naissance  lus  éfcoit  déjà 
enceinte  d'JlrMer£r.  Les  Egyptiens 
lui  avoient  consacré^  le  second 
)our  de  leur  année  intercalaire. 

ARUM,  (  Dominique  Van^  ) 
né  à  Leuwarde  en  1 S75  ,  fut  un 
célèbre  jurisconsulte.'  Le;  plus- 
considérable  de  ses  ouvrages  e^t 
lia  recueil  de  Discours  académie 
sues  sur  le  droit  publie  d'Alle- 
»agnè,en  5  vol.  in-4®,  1623. 
Van-A/'um  mourut  à  lène  en 
a  63;. 

ASCÉNÉS  ,  rnn'des  fils  de 
ÎHébreu  Gqmer  ,  a  éçé  cru  la 
tige^es  Ascantes,  peuple  ancien 
qui  étoit  établi  sur  les  bords  du^ 
Tanaïs  et  du  Palus-Méotide.  Jo^ 
sèphe  qui  le  nomme  Ascanaxès , 
le  fait  père  des  Ascanaxiens  ,  an- 
'  tique  peuple  de  la  Grèce. 

ASCHAMjC  Roger)  seqré- 
•  taire  iiElizfibeth  reine.  d'Angle- 
terre ,  mort  à  Londres  en  Jiâ^8  , 
^  U-  AnSji  &e  distingua  jaar  les- 
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faces  de  son  esprit.  On  l^i  doit  : 
Un  ouvrage  anglois  intitulé  s 
Le  Maître  d'école,  II.  Des  Let-^ 
très  latines  écrites  avec  beaucoup 
d'élégance.  IlL  Poemala,  IV.  2V?- 
xophilus  ,  etc.  Edouard  Cranta 
.prononça .son  oraison  funèbre. 

ASCIA ,  (  Sempronius  )  juris-.' 
consulte  de  Bari  en  Italie,  a  pu- 
blié dans  le  i6«  siècle  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  droit.  Les 
plus  considérables  sont  sur  la  JTzt- 
ridiction  ecclésiastique,  le  droit 
de  Patronage  ,  les  En  fans  natu- 
rels ,  etc.  Naples ,  1600  ;  Bari, 
ï6o3,in-4.o 

ASCLÈPAS,  évêque  de  Gaza 
en  Palestine  ,   fut  long  -  temps 

.  persécuté  par  les  Ariens  ,  déposé 
deux  fois  de  son  siège ,  et  deux 
fois  rétabli  lorsque  la  pureté  de 
sa  doctrine  eut  été  solennelle-i 
ment  reconnue  dans  le  concile 
de  Home ,  tenu  en  341 9  et  par 

.  celui  de  Sardique  ,  assemblé 
quelque  temps  après.  Le  pape 
Jules  I  se  montra  Tami  et  le  dé-* 
fenseur  d'Asclépas, 

III.  ASCLÉPIADE,  bistorieir 

•  Grec  ,  publia  divers  ouvrages  que 
le  temps  a  fait  disparokre ,  et 
en tr  autres   une  Histoire    d'A-^ 

•  Uxandre  le  Grand ,  une  autre  de 
Bithynie  ,  ime  autre  des  Gram<« 
mairiens  célèbrcst  II  vivoit  sou» 
le  règne  de-Ptolomée^Epiphanesm. 

■  —  Un  poète  Grec  du  mêm» 
nom,.. fut  inventeur  d'une  sorte- 
de  vers  qui  furent  appelés  Cko^* 
riambUfues  ou  Asclépiades* 

♦  I.  ASFELD,.  (  Glaude-Fran- 
çpis  Bidal ,  marquis  d*  )  fils  d«: 
..  hd^icou.  dJ Asfeld ,  fyt  nommé  lieu-^ 
teiiant-géuéral  en  1704.  Il  avoit 
.  mérité  ce  grads  par  plusieurs  ac- 
.   tiens  distinguées.  Il   fut  envoyé 
la. même  année  en  Espagne,  oit- 
il  réduisit  plusieurs  villes.  Ou  lui 
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dut  en  partie  le  gain  de  la  ba- 
taille d'Almanza  en  1707.  Il  prit 
ensuite  Xativa,  Dénia  et  Ali- 
cante ,  et  s'illustra  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre  ,  par  ses  talens  pour 
Tattaque  et  la  défense  des  places. 
En  1715  il  fiit  fait  chevalier  de 
la  toison  d*o.r ,  directeur  général 
^65  fortifications  de  France,  et 
conseiller  aux  conseils  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  En  1784  , 
^près  la  roort  du  maréchal  de. 
Berviçk ,  il  eut*le  commande- 
ment eu  chef  de  l'armée  d'AUe- 
magnç  .  f\it  fait  maréchal  de 
France  le  14  juin ,  et  prit;  Ph>- 
ïpsboxirg  le  i8  juillet  d'après.  M 
mourut  à  Paris  le  5  mars  1748  , 
678  ans.  Ses.  vertus  civiles  et  re- 
ligieuses ne  le  cédoient  point  K 
ses  taleiis  militaires.  Le  rpi  d'Es- 
pagne reçojinoissant  des  services 
qu'il  ayort  reçus  de  ce  grand 
nomme,  lui  avoit  permis  d'ajou- 
ter à  l'écu  de  ses  armes ,  celles 
du  royaume  de  Valence ,  et  pour 
devise  :  Bellicœ  virtutis  in  His- 
'paniâ  pr^mium.  Lorsque  le  ré-r 
gent  déclara  la  guerre  à  Phir- 
lippe  V,  il  voulut  donner  une. 
partie  du  commandement  de  l'ar- 
JTjée  à  d'Asfeld, ,  qui  lui  répon- 
dit: Monseigneur  ,  que  voulez-^ 
pous  que  je  fasse  de  ceci,  en  lui 
montrant  sa  toison  ,  que  je  tiens 
du  roi  if  Espagne  ?  dispensez-moi 
de  servir  contre  un  de  nies  bieit'- 
faicteurs.  Le  Régent  agréa  ce.re— ^ 
fus ,  et  n'en  estima  que  davan^ 
tiELge  d*Asfeld^  La  reine  Christine 
avoijt  élevé  son  pèce  à  la  dignité 
de  baron ,  lui ,  ses  en  fans,  et  ses 
descendans ,  taht  mâles  Çue  fe- 
inelles  ;  et  pp^r  qu'il  n'eût  pas 
un  vain  titre ,  elle  lui  donna  une 
barpnie  ou  il  pût  résider.  Le  ba- 
xon  d'Asfeld  fut  depuis  résident 
pour  Louis  XIV  à  Hambourg 
^t  dans  la  basse  Allemagne.  Il 
^qusa  C'Q  167S  Catherine  Bas^. 
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tonneûu  dont  il  eut  cinq  fSls.  lLe«' 
plus  connus  sont  le  maréchal 
dont  nous  venons  de  parler ,  etf 
Tabbé  d'Asfetd  qui  est  l'objet  dia 
Tarticle  suivant'.  Le  maréchal 
avoit  été  marié  deux  fois.  Il  eut 
de  sa  seconde  femme ,  M***  de 
LessenlU ,  deux  fils  et  mne  fill«. 

ASFEN.D1AR,  célèbre  guer- 
rier Persan  ,  fut  tué  d'un  coup 
de  flèche.  On  a  recueilli  de  lui, 
cette  maxime  militaire  :  «  You-- 
lez-yous  être  obéi  par  vos  sol- 
dats ,  ne  leur  commandez  jama^. 
^ue  ce  qui  est  possible.  » 

ASIMAH  ^  (  MythoL  )  idola 
des  habitans  d'Emath  ,    dont  le 
culte  fut  porté  à  Samarie.  Les. 
uns  lui  dpnnent  la  figure  d'un.         î 
singe  9  d'autres,  celle  d'ur^^  bouc. 

ASlNABi,  (Frédéric) comte 
de  Camérano.pcès  d'Asti,  réumt 
la  culture  des  lettres  à  la  prc^-r 
fession  des  armes^  IL  réussit  dans, 
la  poésie  ;  \e&  recueils  du  16* 
siècle  offrent  plusieurs  de  ses. 
pièces ,  et  on  lui  attribua labelleu 
tragédie  de.  Tançrèdey 

ASINELLI ,  architecte  de  Bo-. 
Ipgne,  bâtit  vers  Tan  iioo  I» 
toyc  de  Bologne,  qiji  est  la  plus 
élevée  d'Italie ,  et  dont  on  ad^- 
mire  la  solidité  et  les  propor- 
tions. 

ASKE  9  (  Mythol.  )  nom  du 
premier  homme  dans  la  religion^ 
Scandinave.  Il  fut  formé  d'im, 
morceau  de  bois  de  frêne  flot- 
tant sur  les  eaux  ;  et  la  première, 
femme  nommée  Em^la, ,  d'un, 
morceau  de  coudrier. 

ASMOPÏIE,  npm  dHip  dij- 
mon  dont  parle  l'Ecriture.  Il  avoit 
tué  tous  les  époux  qu'avoit  eus 
la  jeune  Sard  ayant  d'épouser 
Tohie,  Les  Babbins  lui  donnent 
h  Utre  de  prifioc  des  démoi^  |J 
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i'exlerminant,  Elias,  dcins  son 
Actionnaire ,  dit  t^'Atmodée  est 
)e  même  ^ne  SamaëU 

ASMOUa ,  tMytlioL  )  génie 
Persan  ,  occupa  sans  cesse  à 
noire.  Sa  principale  fohction 
étoit  de  brouiller  ]es  familles  et 
défaire  naître  des  procès  entre 
les  voisins. 

ASOPICHUS ,  célèbre  cou- 
reur Grec,  qui  remporta  plu- 
sieurs fois  le  prix  du  stade  aux 
jeux  olympiques.  Bindare  qui  Fa 
célébré  ,  dit  que  sa  tète  étoit 
ceinte  d'une  couronne  d'ailes  , 
pour  exprimer  la  vélocité  de  sa 
côorse. 

ASPELT,  (  Pierre  d*  ynl  à 
Trêves  dans  le  i3*  siècle,  quitta 
jeune  sa  patrie ,  où  il  n*y  avoit 
point  encore  d'école  de  méde^ 
cine ,  pour  venir  étudier  les  prin- 
cipes de  cette  science  à  Paris, 
Bevenu  chanoine  de  Bàsle,  il 
n'en  continua  pas  moins  avec 
succès  l'exercice  de  sa  profession , 
suivant  l'usage  de  son  temps  en 
Allemagne ,  oh  presque  tous  les 
médecins  étoient  clercs.  ÏVt- 
i^ième  raconte  que  l'empereur 
dont  d*Aspeli  étoit  devenu  mé- 
^cin,  l'ayant  envoyé  à  Rome 
poary  solliciter  Tarchevêché  de 
Maîence  pour  son  frère ,  d*As-^ 
P«^  eut  occasion  de  guérir  le 
B^pe  d'une  maladie  mortelle ,  et 
qne  celai-ci  plein  de  reconnois- 
sance ,  cjrayaint  qu'il  seroit  aussi 
i»n  médeeiii  desi  auxes  que  du 
corps ,  l'avoit  nqmmé  à  l'arche- 
yêché,  préférablexnent  au  frère 
^  l'empereur  qui  étoit  trop 
jeane.  Il  occupa  ce  siège  im- 
portant, depuis  Tan  ^3q5  jus-f» 
5«'en  i3io^ 

ASPETTI ,  (  Tit'ie»  )  sculp- 
^T  célèbre ,  né  à  Padoue  vers 
{«a  iS4oy  travailloJit  en  mar- 
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bre  9  et  conlofit  avec  le  mém« 
succès  le  bronze.  On  lui  doit- 
quelques  ouvrages  qui  ornent  sa^ 
patrie  ;  mais  les  plus  remarqua- 
bles sont  à  Venise  :  les  statuea 
de  Moïse  et  de  St.  Paul  dans  I4 
façade  de  J'église  de  St.  Françoi» 
deiia  Vigna. ,  et  une  des  statues 
colossales  placées  à  la  porte  da 
la  Monnaie, 

ASPREMONT,  (N.  d')  fille 
célèbre  par  sa  beauté ,  son  goC\t 
pour  la  poésie  et  la  musique ,  na« 
quit  en  Aquitaine  près  de  Bor- 
deaux ,  et  devint  l'objet  dçs  verâ 
et  des  galanteries  de  Savari  de. 
Mauldoa ,  poëte  Poitevin ,  gou- 
verneur de  l'Aunis ,  et  l'un  de$ 
plus  beaux  hommes  de  son  siè*i 
cle.  Ce  chevalier  et  sa  dame  vi^ 
voient  sous  lé  règne  de  Philippe: 
Auguste^ 

'  ASSAN,  pacha,  grand  visir, 
commandoit  les  armées  Otto-» 
mane«  dans  la  guerre  de  1790, 
contre  la  Russie.  La  Porte  le 
rendit  responsable  du  mauvais 
succès  de  ses  armes  ;  il  fut  arrêté 
et  décapité  à  Schiumla  le  25  fé- 
vrier 1791.  —  Il  s'étoit  acquis 
dans  l'administration  civile  la  ré« 
putation  d'un  homme  intègre. 

ASSEMANI,  (Joseph -Si- 
mon )  Maronite  ,  chanoine  du 
Vatican ,  mort  à  Rome  octogé- 
naire, le  14  janvier  1768,  fut 
versé  dans  la  connoissance  dç  ^ 
toutes  le&  langues  de  l'Asie.  A  l'i- 
mitation de  rf*H>r^^Zo^,  il  a  pu- 
blié une  BibUothèqu^e  Orientale 
en  4  vol.  in-folio,  Rome,  1728. 
Dan&  ce  grand  ouvrage ,  il  a  fait 
connoître  une  foule  de  manus-* 
crits  syriaques,  arabes  et  per- 
sans ,  avec  la  vie  de  leurs  au-» 
teurs.  —  Etienne  Evade  Asse-- 
MJNJ  a  publié  eh  2  volumes  in- 
fblifr,  Rome)  174&9  l9S  Acèet 
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'des  martyrs  de  l'CHrlent,  tir4s  de 
«deux  manu5crit&  chaldéens  dér 
posés  à  la  bibliothèque, du  Ya<* 
,tican. 

'  ASSWINAU,  (Mythol.)  est 
TEsculapé  des  Indiçns  j  ils  le  font 
naître  d  une  jument  fécondée  par 
I*un  des  rayons  du  soleil. 

ASTAROTH ,  (  Mythol.  )  gé-. 
ïiie  Persan ,  qu  on  faisoit  pré- 
sider à  l'Occident.  On  l'invoquoit 
le  mercredi ,  pour  qu'il  procurât 
Tamitié  des  grands..  Son  culte 
passa  chez  les  Juifs  et  les  Phé- 
niciens qui  radoroient  au  milieu 
des  bois.  Ces  derniers  croyoient 
^n'il  avoit  un  soin  particulier 
des  troupeaux  de  chèvres  et  de 
brebis. 

ASTARTÉ ,  (Myth.  )  Déesse 
des  Sydoniens  qui  la  représen- 
toient  sous  l'emblème  d'une  gé- 
nisse au  sous  les  traits  d'une 
femme  coififée  avec  des  cornes* 
La  ville  <i'Hiérop6lis  en  Syrie , 
lui  avoit  élevé  un  temple  magni- 
fique ,  dont  le  souverain  ppntife 
revêtu  de  pourpre"  portoit  une 
tiare  d'or.  Salomon  introduisit 
son  culte  dans  la  Judée  9  et  Jt^- 
zabel  fille  d' Achat  lui  offrit  sur- 
tout des  sact'iBces.  AstaHé  avoit  9 
"  dit-on  5  fondé  la  ville  de  Tyr. 
Lucien  croit  qu  elle  est  la  même 
que  la  Lune';  d'autres  ont  vu 
dans  cette  Déesse  Europe  fille 
d'Agénor,  déifiée  pour  consoler 
son  père  de  sa  perte. 

ASTÉRIE  5  (  Mythol.  )  fille 
de  Céus  et  sœur  de  Latone ,  fut 
d'abord  aimée  de  Jupiter;  mai,s 
ayant  encouru  la  colère  de  ce 
Dieu ,  il  la  changea  en  caille  et 
la  jeta  dans  l'isle  d'Ortygie  ,  la 
même  que  Délos  oîi  Ton  trouva 
les  premières  cailles. 

I.  ASTÉBIUS,  (  St.  )  conr- 
fessft  1a  foi  Chrétienne  )  et' ait 
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iniurtyri?^  sous  lempire  de.  I)lo^ 
eiélien ,  ave-c  Béofi  et  Claude  se» 
compagnons.  Baronius  et.  Rui^ 
nart  ont  publié  V^g^  de  ee  mar- 
tyre. 

II.  ASTÉRÏUS  ou  AsTYRius  ^ 
(  St.  )  sénateur  Romain ,  ayant: 
vu  avec  quelle  fermeté  St,  Marim 
avoit  souffert  la  mort ,  fut  saisi, 
d'admiration  ;  et-saus  coi^sidérer 
là  lîiagnificence  de  son  véteinèiit^- 
il  s'ehipressa  de  prendre  le  corp» 
sanglant  dans  ses  bras ,  de  l'em**- 
porter  chez  lui  et  de  lui  donner 
la  sépulture. Bientôt  St,'Astérius^, 
paya  de,  sa  vie  cet  acte  de  gêné-» 
rôtit é  9  et  fut  décapité  Tan  272^ 

*,in.  ASTÉRÏUS,  évèque^ 

d'Araasée  au  4®  siècle ,  a  laissé- 
plusieurs  HoiiféUes ,  publiées  ex^ 
partie  par  Rubénius  et  en  parti»^ 
piar  les  Pères  Combéfis  et  Richardm^ 
Elles  ont  été  traduites  par  ifcTa»— 
croï ,  1 695  5  ân-i  2*  Ou  y  trouve- 
de  la  force  et  des  mouvemens> 
oratoires  bien  ménagés.  Les  qua*»- 
torze  pr4emières  Homélies  sont, 
évidemment  d'Astérius  ;  les  sui-* 
vautes  ont  paru  douteuses.  Les- 
deux  qui  passent  pour  les^  mieux, 
faites  sont  celles  sur  Daniel  et 
Suzanne  ,  St.  Pierre  et  St.  Paul^ 
Cette  dernière  établit  la  supré- 
matie de  l'église  de  Roitae  sur 
toutes  celles  de  l'Orient  et  de- 
rpcci^entp 

lY.  ASTÉRÏUS,  (  St.)  évè- 
'^ue  de  Pétra  en  Arabie ,  vivoit. 
'en  347.  Après  avoir  d'abord  par- 
tagé les  erteujrs  à*Arius,  il  lés 
abjura  et"  se  réunit  ait  parti  de 
l'Eglise,  lies  Af  iens  alors  le  firent 
reléguer  en  Afrique.  11  assista  ait' 
concile  de  Sardaigne  et  à  celai. 
d'Alexandrie  tenu  sous.  Tempe— 
v^nt  Ji^lien^  Dans  ce  dernier  ,^  it: 
fut  dépAté  pour  en  porter  le». 
4^'e^  à.r£gUse;d'Antioche.«&jLÛ|fi: 
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iàil^mue  a  fait  un  grand  ^oge 
à'Jsitrius  dans  sa  lettre  aux  So<* 
litaires. 

*  VI.  A^STÊRlUa,  rhéteur  de 
Cappadoce ,  appelé  par  SuAlka^ 
nase  {'Avocat  des. Ariens ,  quitta 
l'idoJàtrie  pour  TAriaftisme.  Lès 
partisans  de  cette  secte  n  osèren|: 
Jamais  l'élever  à  l'état  ecclésiasv- 
tique,  parce  quil  avoit*  eu  la  lâ- 
cheté de  sacrifier  aux  idoles  vers 
l'an  3 04,  sous  Maximien  Her^ 
cale;  mais  ils  rengagèrent  a  pu- 
blier un  LÀvre  sur  leur  doctrine, 
fi  eut  la  témérité  de  dire  :  Que 
J'  C,  étoit  la  vertu  du  Père ,  de 
la  méjne  manière  que  les  che-^ 
nilles  ,  selon  Moïse ,  sont  la  vertu 
de  Dieu,  —  Il  ne  faut  pas  coii^ 
ibudre  cet  jistérius  avec  un  évê— 
que  Arien  du  même  nom ,  qui 
vivoit  vers  l'an  370;  celui-ci 
étoit  si  éloquent  que  St,  Sabas 
passant  par  Cyr  y  trouva  tous  les 
catholiques  en  alarmes ,  parce 
que  cet  évêque  devant  prêcher 
le  lendemain  ,  ils  craignoient 
rinflueiice  de  son  discours  sur  les 
fideWes.  St.  Sabas  se  mit  en  prière 
pour  en  empêcher  l'effet,  êt^5- 
tériiis  mourut  la  veille  du  jour 
où  il  de  voit  se  faire  entendre. 
5^  Jérôme  attrihue  à  ce  dernier 
^s  Commentaires  Sur  les  psean- 
«ïes ,  les  évangiles  et  les  épîtres 
à^  St.  PauL 

ASTÉRIUS  ,  roi  dé  Crète  , 
surnommé  Jupiter,  comme  ses 
prédécesseurs  ,  enleva  Europe 
fille  à'Agénor  y  sur  im  vaisseau 
qui  portoit  en  poupe  la  *  figure 
tfun  taureau. 

ASTÊROPÊE,  (  Myth.)  fils 
de  Pilagonias ,  vint  à  la  tète  Mes 
Péoniens  au  secours  de  la  ville 
de  Troie ,  assiégée  par  les  Grecs. 
Achille ,  furieux  de  la  mort  de 
fatrocle ,  le  tua  SQiis  les  murs  de 
«eue  viUe. 
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ASTQRÏ ,  (  Je^-iAnipiiie  ) 

mort  à  Venise  sa  patrie  en  1743.» 
Si'est  fait  connoitre  paj:  une  étude 
profonde  de  la  langue;  grçpcpae 
et  par  sa  vaste  érudition*.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  Let»» 
très  et  de  Dissertations  sur  des 
Sujets  d*antiquités. 

ASTORINI ,  (  Élie  )  né  dans 
la  province  de  Cosenze  dans  le 
royaume  de  Naples  en  i65i  9  se 
fit  carme  ,  et  devint  professeur 
de  mathémathiques  et  de.  philos 
^ophie  naturelle.  Il  est  ra«rt  en 
170a ,  après  avoir  publié  ;  I.Une 
dissertation  sur  la  vie  àwFatus 
dans  le  sein  de  la  mère,  168^. 
IL  Une  Traduction  des  élément 
à'Euclide,  1691.  III.  Un  Traiié 
sur  la  puissance  de  saint  Siège, 
1698.  IV.  Une  Traduction  do 
l'ouvrage  d* Apollonius  de  Perge  , 
sur  les  Sections  coniques  ,  170a  , 
in-4.** 

ASTROS ,  (  J.  G.  d*  )  royê» 

GOUDOULI. 

ASTYLE ,  (  Mythol.  )  Cen- 
taure doué  du  don  de. divination. 
Ayant  pressenti  le  mauvais  suc- 
cès de  la  guerre  des  Centaures 
contre  les  Lapithes ,  il  s'efforça 
d'en  détourner  les  premiers  : 
mais  n'ayant  pu  y  parvenir ,  il 
les  abandonna  et  alla  J&nir  "Sies 
jours  loin  de  son  pays. 

ASTYOCHUS ,  l'un  des  plUs 
anciens  rois  de  Lîpari.  Il  se  di-* 
soit  fils  à'ÉoIe  ,  le  ^  Dieu  des 
vents ,  et  il  donna  le  nom  à'EO'^ 
Tiennes  aux  isles  ou  il  rëgnoit  ^ 
et  qui  étoient  exposées  aux  coups 
de  vents  et  aux  tempêtes. 

ASTYPALÊE,  fille  dePA^- 
n:.x ,  obtint  dans  le  partage  des 
états  de  son  père ,  Tune  des  isl^s 
Cyclctdes  à  laquelle  elledOBiui  son 
nom. 
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ASÛMAN,  (Mythol.)  génie 
Be  la  religion  Persane,  qui  pré- 
«idoit  au  vingt- septième  jour  de 
chaque  mois  et  qui  prenoit  soin 
des  âmes  à  llnstant  de  leur  sépa- 
ration d'avec  le  corps. 

AS YLEUS ,  (  My thol,  )  Dieu 
Romain  dont  le  temple  servoit  de  , 
refuge  et  d*asile  à  lesclave  qui 
fuyoitla  tyrannie  de  son  maître  j 
et  au  débiteur  poursuivi  ;  le  cou- 
pable y  trouvoit  l'impunité.  Cet 
abus  qui  rendoit  les  Dieux  mé-  , 
ines  complices  des  crimes,  fut 
aboli  par  Tibère  qui  accorda  aux 
magistrats  le  droit  d'arracher  du 
sanctuaire  celui  dont  la  punition 
ëtoit  réclamée  par  la  justice.  Le 
temple  de  Junon  a  Samos  con- 
serva encore  son  asile  quelque 
temps  après  cet  empereur. 

ATAHAUTA,  (Myth.)  aom 
du  grand  Etre  créateiir  du  monde 
et, de  toutes  choses,  adoré  par  les 
peuples  qui  habitent  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent. 

ATAVYRIUa  ,  (  Mythol.  ) 
Tune  des  plus  anciennes  divinités 
de  Tisle  de  Rhodes ,  qui  portoit 
elle-même  le  nom  d'Atahyria. 
On  a  cru  que  ce  Dieu  étoit  le 
même  que  JupiUr, 

h  ATAYDE,  (  Don  Ahare 
d*  )  gouverneur  de  Malaca  pour 
Jean  III  roi  de  Portugal ,  com- 
Hiit  tant  d'exactions  et  de  vio- 
lences que  le  vice-roi  des  Indes 
le  fit  arrêter  et  l'envoya  à  Lis- 
bonne 9  oii  là  chambre  royale 
confisqua  ses  biens  et  le  con- 
damna à  une  prison  perpétuelle. 
Atayde  se  montra  l'ennemi  de 
St.  François  Xavier.  Il  multiplia 
les  obstacles  pour  empêcher  le 
voyage  de.^e  zélé  missionnaire  à 
la  Chine ,  et  en  effet  ce  dernier 
mourut  dans  l'isle  de  Sancian 
avant  d'y  parvenir. 
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n.  ATAYDE ,  (  George  S  )  dtf 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  assista  au  Concile  dé 
iTrente  et  dévint  évéque  de  Vi- 
zeu.  Il  fut  employé  à  la  réfor— 
mation  dn  bréviaire  Romain ,  et 
il  publia  les  Privilèges  de  la  cha- 
pelle royale  de  Portugal,  il  avoifc 
76  ans  lorsqu'il  mourut  en  1 6 1 1  ^ 
honoré  de  la  confiance  de  Phi^ 
lippe  IL 

ATHAI  y  auteur  Arabe  ^  né  à 
la  Mecque  9  mort  l'an  de  l'hé^ 
cire  114,  est  regardé  par  le» 
Musulmans  comme  l'un  des  plus 
fermes  soutiens  de  leur  doctrine* 
On  lui  demanda  pourquoi  Ma-^ 
homet  avoit  dit  que  tout  ce  qu'il 
y  avqit  de  meilleur  dans  le» 
bonnes  œuvres  étoit  la  pureté 
d'intention  ?  il  répondit  :  «  c'est 
que  cette  vertu  nous  délivre  non- 
seulement  de  l'hypocrisie ,  mais 
encore  du  doute  et  de  la  per- 
plexité d'esprit  dans  toutes  les 
actions  de  notre  vie.  »  Jafei  a 
écrit  la  vie  à'Athai  dans  soa 
Histoire  des  saints.  Musulmans. 

ATHANAGI,  (Denis)  né  à 
Cagli  dans  le  duché  d'Urbin  ,  s» 
rendit  à  Roikie  en  i532  ,  où  il  se 
fit  distinguer  par  l'agrément  de 
ses  discours  et  l'excellence  de  son. 
goût;  mais  n'ayant  voulu  em- 
brasser aucune  profession  lucra-» 
tive  pour  se  livrer  plus  entière- 
ment à  la  culture  des  lettres,  il 
tomba  dans  une  extrême  pau-^ 
vreté.  En  i56o  il  devint  correc- 
teur d'imprimerie  à  Venise,  et 
faillit  à  y  périr  sous  les  coups 
d'un  étudiant  de  l'université  de 
Padoue ,  qui  lui  avoit  donné  ^ 
dicton ,  un  écrit  à  -corriger  ,  et 
qn'Athanagi  s'appropria  et  pu- 
blia sous  son  nom.  Les  Italiens  ' 
le  reconnoissent  pour  un  écri- 
vain pur  et  l'un  de  leurs  meil- 
leurs critiques.  On  estime  plua 
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M  prose  que  ses  vers.  On  lai 
éoit  :  I.  Une  Traduction,  de  la 
Hhétoriqiie  à'AristoU  et  de  celle 
à'Heriaogène ,  Yeiiise  ,  i  S53  , 
in-4.»  II.  Lettres  familières  de 
plusieurs  hommes  illustres ,  Ho- 
me, 1554,  in-8.*^  IV.  Be  l'ex^ 
ceUence  et  de  la  perfection  de . 
ï Histoire ,  Venise,  i558,  in- 8.» 

V.  Vies  à' Alexandre ,  de  MarC'" 
Antoine ,  de  Coton  d'Utique ,  de 
César  et  ^Auguste ,  1 562 ,  iiT-8.® 

VI.  Recueil  ^e$  Poésies  de  divers 
poètes  Toscans ,  Venise ,  1 565 , 
in-S.**  Il  fut  en  outre  l'éditeur  de 
celles  de  Capello ,  de  Jacques 
Zaniy  de  Bérard  Rotas  Tous  les 
•uvrages  d'Athanagi  sont  écrit» 
en  italien. 

ATH AN AHIC ,  roi  des  Goths, 

i»  mit  à  la  tète  de  sa  nation  pour . 
combattre  les  Romains  qui  lui 
ivoient  déclaré^îa  gnerre.  L'em- 
pereur Valens  se  plaignoitde  ce 
que  les  Goths  avoient  fourni  des . 
secours  à  l'usurpateur  Procope* 
Athanaric  se  justifia  en  présen- 
tant des  lettres  de  ce  dernier  ;,  ou 
il  se  disoit  héritier  de  la  maison 
de  Constantin  et  de  la  couronne 
impériale  ;  il  ajout^u'ayaht  été 
séduit  par   cette  apparence  de 
justice ,  la  bonne  foi  devoit  jus*^ 
tifier  sa  démarche.  Valens  peu 
satisfait  de  cette  réponse  ;  raar-> 
cha  contre  Athanaric  «  lui  fit  la 
guerre  pendant  trois  ans  et  le 
•ontraignit  à  demander  la  paix* 
Qiuind  il  fut  question  de  la  con- 
clure et  de  fixer  le  lieu  dutraité^ 
Athanaric  ne  voulut  point  venir 
sar  les  terres  des  Romain^,  as- 
surant que  son  père  le  lui  avoît 
fiiit  promettre  par  serment.  IKun 
autre  côté  ,    Valens  crut  qu'il 
h'étoit  pas  de  la  dignité  impé— 
jriale  d'aller  trouver  un  roi  bar- 
bare. On  prit  le  parti  de  coi^s- 
l^oirè  sivr  ^  Qiu\9bji  un  pont  de 
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bateaux  ^  snr  lequel   lé^  deuié 
princes  se  rendirent ,  donnèrent 
des  otages  et  signèrent  la  paix.  H 
fut  déf&ndu  aux  Goths  de  passer 
le  Daiuibe  et  de  mettre  le  pied, 
sur  le  territoire  Romain  ^.  à  moinf 
que  ce  ne  fut  pour  le  commerce* 
On  leur  assigna  deux  villes  frbn-< 
tièref  où  ils  pourroie;it  apporter, 
leurs   marchandises    et   achetéiS 
celles  dont  ils  auroient  besoii|« 
"fous  les  tributs  qu  on  leur  pay  oit 
auparavant    furent    supprimés  ^ 
mais  cr\\  conserva  la  peijision  an-, 
nuelle  que    recevoit  Athanaric^ 
CÎe  dernier ,  quelque  temps  aprêçg 
ce  traité ,  fut  chassé   dàna  une 
révolte  de  ses  sujets.  Il  se  réfugia, 
àja.  cour  de  Tkéodose  qui  Vàon' 
cueillit.  ,11.. mourut  à  Constanti-* 
nopJe  le  25  janvier  38  tj  et  i^ut 
enterré  à  la  manière  des  Ito^ 
mains  f  avec  beaucoup  de  pompe 
et  de  magnificence.  Ammien  lait 
l'éloge  à' Athanaric,  D  autres  his-* 
toriens   l'ont  peint  comme   uH 
homme  féroce  et  un  ^imemi  ir-» 
réconciliable  des  Chrétiens.  , 

♦I.  ATHAÎ^ASiE,  (St.)néi 
Alexandrie,  d'une  famille  dis-*: 
tinguée ,  fut  élevé  au  diaconat 
par  St.  Alexandre  évêque  de 
cette  ville.  U  raccompagna  au 
concile  deNicée,  et  s  y  distingua 
par  son  zèle  et  son  éloquence* 
St*  Alexandre  le  choisit  pour  lui 
succéder  l'année  suivante  ,  en 
326.  C  Voyez  Lucius  ,  n.°  V.)  U 
signala  son  entrée  dans  l'épis— 
copat,  en  refusant  de  recevoir 
Arius  à  sa  communion.  Lessec- 
tatei^rs  de  cet  hérétique  inven- 
tèrent mille  impostures  contre 
celui  qu'ils  n  avaient  pu  gagner. 
L'empereur  Constantin  indiqua 
un  ijoncile  à  Césarée,  pour  1« 
condamner  ou  pour  l'absoudre  s 
mais  Alhanase  refusa  de  s'y  trou- 
ver ,  parce  que  ses  ei^enûs  a»*,-^ 
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rèfèiît  èHrë  ses  juges.  On  assembla 
un  atStre  eôncile  à  Tyr ,  en  365  ; 
lei  Ariens  «t  les  Méléciens  le 
composoient  presque  entière— 
raent.  Us  l'accusèrent  de  trois 
ctiméàt.  le  premier ,  d'avoir  violé 
une  vierge-,  le  second,  d'avoir 
tné  révéqite  Arsène  ;  ôt  le  tfoi— 
s?èmé  ,  d'avoir  gardé  sa'  main 
cfi^Ite^pour  des  opérations  ma- 
gîijues.  Pour  soutenir  la  première 
ftcûiisatiôn  ,  on  prodiûsît  une 
cotirtisatie- ,  c[m  s'écria  qu'elle 
ëtéit  bien  malheureusje  d'avoir 
suricombé  aux  séductions  "^Atha-^ 
i«il*i?,* lequel  étant  allé  lo^^er  chez' 
elle',,Svoît  abusé  de  sa  foiblesse 
malgré  s5n  voeu  de  virginité.  'Le 
Saiiit  ayant  été  sommé,  de' ré- 
jSOndfô,  garda  le  silence.  Mais 
un  de  ses  prêtres  nommé  Thi^ 
iflôtliée  sfe  tournant  vers  cette" 
femme,  cortifne  si  c'eût  été  hi'i 
qu'Ole  accusoit ,  lui  dit  :  Vous 
prétehcbez  donc  que  j'ai,  logé  chez 
vous  etqucjô  vous  ai  déshonorée  ? 
Alors  la  femme  le  montrant  au 
doigt ,'  cria  d'un  ton  de  voix  en- 
core plus  fort  :  Oui ,  cest  vous^ 
même  qui  m^avcz/ait  outrage.  La 
Këvue  fit  rire  les  assistans ,  mais 
rfadonclt  pas  tons  les  ennemis 
^Athanase,  Quoiqu'innocent  des 
antres  imputations ,  il  fut  con- 
damné comme  toupable.  On  le 
déposa.  Il  s'adressa  à  Constantin  ; 
mais  cet  empereur  prévenu  con- 
tre lui  par  les  Ariens ,  qui  l'a- 
Voient  accusé  d'erapécber  la  sor- 
tie des  blés  d'Alexandrie  pour 
Constant  in  ople  ,  le  relégua  à 
Trêves.  Ce  prince  ordonna  dans 
sa  dernière  maladie  qu'on  le  fit 
revenir,  malgré  les  oppositions 
à'Eusèbe  de  Nicomédie,  évéqno 
courtisan  ,  homme  de  lettres 
factieux  et  sectateur  déclare  dVi- 
rius,  (  VoyA\.  ArsÈnk  ef  Arius.)* 
Son  fils  Constantin  le  Jeune , 
^y^nt  rappelé  eu  ^Z  lef  4v^^ie3 
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Catholiques  cbassés  de  leur  sî^gtf  j* 
fit  revenir  St,  Atkanase.  En  34a 
\e  concile  d'Alexandrie  composé 
de  cent  évêqneS  ,  écrivit  une 
lettre  synodale  à  tous"  les  prélats 
Catholiques,  pour  le  laver  dej 
nombreuses  calonmies  qu'on  avoit 
publiées>contre  lui  ;  mais  ses  en- 
nemie ne  cessant  d'«n  inventer, 
de  nouvelles,  k  mesure  que  lés 
anciennes-  étoient  détruites  ,  il" 
alla  à  Rome  ,  ou  lé  pape  Julel 
convoqua  un  concile  de  cin- 
quante évoques,  qui  le  déclara 
innocent.  Le  concile  de  Sardi— 
que  j  assemblé  èïnq  ans  après  eu 
347  ,  confirma  la  sentence  de 
celui  de  Rome,  et  déposa  de 
Tépiscopat  J'iisurpateur  de  son. 
siège.  Atkanase  y  fu|:  rétabli  ea 
349  ,  à  la  sollicitation  de  l'em- 
pereur Constantin.  Après  la  mort 
de  co  prince  ^  Cànuance  animé 
par  SCS  ennemis  j  l'exila  de  non-' 
veau  après  l'avoir  fait  condamner 
dans  un  concile.  Athanase  i^our-* 
suivi  par  ses  ennemis,  délaissé 
par  ses  amis,  prit  le  parti  de 
s'enfoncer  dans  le  désert.  II  y 
visita  les  monastères  et  les  édifia» 
Le  pape  LfA^ri?  traité  avec  inhu- 
manité danSiil'exil  que  lui  avoit:* 
attiré  sa  fermeté  contre  les  en- 
nemis ^'Atkanase  ,  consentit 
enfin  à  sa  condamnation  :  ce  ne 
fut  pas  un  des  coups  les  moins 
sensibles  jJour  le  saint  évoque, 
Les  Ariens  mirent  un  certaim 
George  sur  le  trône  patriarcal 
d'Alexandrie ,.  qu'il  posséda  jus-* 
qu'à  la  mort  de  Fempereur  CtynS'-i 
tance.  St.  Atkanase  rendu  à  soa 
peuple ,  fut  obligé  de  le  quitter 
de  nouveau.  Les  Païens  l'ayant 
rendu  odieux  à  Julien ,  ce  prince 
ordonna  qu'on  le  chassât  d'A-< 
lexandrie.  Atkanase  sans  cesse 
traversé  ,  et  ne  connaissant  an-^ 
cun  des  ménagemens  qui  écar-»; 
tent  ou  adoucissent  la  peri'écu^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


A  t» 

^on,  se  cacha  une  seconde  foîs^^ 
mais  dès  que  Jovien  eut  rçontî 
8«r  le  trône  impérial ,  il  reparut 
dans  Alexandrie ,  oii  soi*  trou— 
pean  le  reçut  comme  un  pa$teuû. 
çii  avoit  soufFert  pour  lui.  Il  as- 
sembla nn  concile  des  .évêques' 
tfEgypte ,  de  k  Thébaïde  et  ,de 
la  Lybie ,  an  nom  duquel  il. 
adressa  une  lettre  à  Jovien,  Dans. 
tette  lettre  on  proposoit  la  for- 
mule de  foi  du  concile  deNicée  ^ 
ctffime  règle  delà  foiorthodoxe^i 
0  se  rendit  lui-même  auprès  dé 
te  prince  à  Antioche.  Les  Ariens: 
qui  étoient  venus  pour  lé  noircir 
dans  l'esprit  de  l'empereur ,  se 
retirèrent  confus  de  le  voir  l'ob- 
jet deiamifcié  et  de  l'estime  de  ce 
prince  ^  tandis  qu'eux-mêmes  lui. 
àoient  un  objet  d'horreur  et  de 
çépris.  Vaieits  successeur  dfe 
Joviert,  fut  moins  favorable  à 
Athanase  qui  se  vit  obligé  de 
prendre  la  fuite  pour  la  qua- 
trième fois  ,  et  de  s'enterrer  qua- 
tre mois  de  suite  à  la  campagne  y 
dans  an  bâtiment  construit  sur 
le  tombeau  de  son  père.  Uempe- 
reiir  l'ayant  rappelé  ,  le  saint 
évêque  ne  s'occupa  plus  qu'à  ins- 
truire son  petiple  et  à  se  préparer 
à  la  mort.  U  finit  heureusement 
«a  vie  à  Alexandrie  le  a  mai  37.3  ^ 
après  ifS  ans  d'épiscopat.  «  Il  est 
Waisemblable  ,  dit  Baille t ,  que 
son  corps  ne  fut  point  embaumé 
pour  être  exposé  sur  un  lit,  selon 
Ï4  coutume  des  Egyptiens ,  parce 
qu'il  avoit  toujours  travaillé  à 
abolir  cet  usage  ;  mais  qu'il  fut 
porté  dans  le  siépnlcre  de  ses  pè-^ 
r«s,  où  il  s'étoit  renfermé  da^s 
8a  dernière  persécution.  »  Atha-^ 
^ate  avoit  l'esprit  juste,  vif  et 
pénétrant  ;  le  cœur  généreux  et 
désintéressé  ;  un  courage  de  sang 
froid ,  et  pour  ainsi  dire ,  un  hé- 
roïsme uni  et  toujours  égal  ;  un 
[     Piiristij^i&me   mâle  2  sim^k  ft 
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Aoble  comme  rÉyapgHe  ;  une  élo^ 
qtience  naturelle  ^  semée  de  traibli 
pefçans,  forte  de  choses  ,MUant 
droit  au  but  y  .et  d'.ufie.précisioiii; 
rare  dans  les  Grecs  de  ce  tempH 
là.  «  L'austérité  de  sa  vie  9  ditl 
Tabbé  de  IdBUUerie  dans  soiH 
h^toiro  de  Jçviea  ,  rendoit  sai 
vertu  respectable  ;.  sa  :  ilouceur 
dws  le  commerce  lu  faisoit  ai^ 
mer.  Le  calme  et  la  sérénité  d« 
soi!  ame  ,se  peignoient  sur  .son 
visage  ;  quoiqu'il  ne  fut.pas  d'uno 
figure  avanta^eose  ^  son  extérteuy 
avoLt  quelque  ehose.de  majea-i 
tueur  et>de  frftppaot.  <U  n'ignot* 
roit  péi6:.'}âs  Sciences  profane»^ 
mais  il  ëvitôitd'en  faivî?  parodea 
Habile  dans  la  lettre  des  Ecri-M 
tares  9  .U  eApossédoit"  l'esprit  i^ 
jamais  nr  Grecs  ni  Aomains  n'ai-ii 
mèrent^autmit  ia.patrie  qi\'Athd*% 
note  aima*  YlSt^Mie  ,  dont  le$  nn^ 
téiréts  furent  toujours,  iiuéparaw 
blés  de§  siens.  Une. longue  expéw 
Fience  l'avoit  rompu  aux  affaires 
ecclésiastiques»  L'adversité  «qui 
étend  et  raffine  le  génie  lors-ii 
qu'elle  ne  l'écrase  pas  y  lui  avoit 
donné  im  coup  d  œil  admirabld 
pour  appercevoir  des  ressources  ^ 
même  humaines.,  quand  toutpa-f; 
roissoit  désespéré.  Menacé  dep 
l'exil  lorsqu'il  étoit  dans  sou 
siège  ,  et  de  la  mort  lorsqu'il 
étoit  en  exil  ^  il  lutta  pires  de 
cinquante  ans  contre  une  ligue 
d%ommes  subtils  en  raisonne— 
mens ,  profonds  en  intrigues  , 
courtisans  déliés  et  maîtres  du 
prince ,  arbitres  de  la  favenr  et 
de  la  disgrâce ,  calomniateurs  in-* 
fatigables,  barbares  per^écutenrs- 
II  les  déconcerta  ^  les  confondit  \ 
et  leur  échappa  toujours,  sans 
leur  donner  la  consolation  de  lui 
voir  faire  une  fausse  démarche  j 
il  les  fit  trembler  lors  même  qu'il 
fuyoit  devant  eux ,  et  qu'il  étoit 
onséveli  tout  vivant  d^ns  le  ton^-^ 
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heavL  dé  son  père.  Il  lisoit  dans 
les  eœurs  et  dftns  l'aveftir;  QaeU 
^ues  catholiques    ëtoient    per- 
siuadés  que  Ùieu  '  hii  révéloit  les 
desseins  de  ses   e'nnemis  :    les 
Ariens  l'acciisoient  de  magie  ;  et 
les    Païens    prétenddient    qu'il 
ëtoit  versé  dans  la  science  des  au- 
gures ,  et  qu'il  entendoit  le  lan«^ 
gage  des  oiseaux  :  tant  il  est  vrai 
que  sa  prudence  étoit  une  espèce 
de  divination^  Personne  ne  dis- 
cerna mieux  que  lui  les  momens 
de  se  produire  ou  dé  se  cacher  ^ 
ceux  de  là  parole  ou  du  silence , 
dis  l'action  ou  du  repos.  U  sut 
trouvât  une  nouvelle  patrie  dans 
les  lieux  de  son  exil ,  et  le  môme 
,  crédit  à  l'extrémité  des  Gaules  ^ 
dans  la  ville  de  Trêves,  qu'en 
Egypte  et    dans  le  sein  même 
d'Alexandrie  ;  entretenir  des  cor- 
respondances ,  ménager  des  pro-^ 
factions  ,  lier  entr'eux  les  ortho->i 
doxéS)  encourager  les  plus  ti«* 
mides  ^  d'un  foible  ami  ne  se 
faire  jamais  un  ennemi;  excuser 
les  foiblesses  avec  une  charité  et 
tine  bonté  d'ame  qui  foiit  sentir 
que  s'il  condamnoit  les  voies  dé 
rigueur  en  matière  de  religion , 
c'étoit  moins  par  intérêt  que  par 
principes  et  par  caractère.  Ju/te/t 
qui  ne  persécutoit  pas  les  autres 
évoques,  du  moins  ouvertement, 
regardoit  comme  un  coup  d'état 
de  lui  ôter  la  vie  ,  croyant  que 
k  destinée  du  christianisme  étott 
attachée  k  celle  d*Athanase.  » 
Le  savant   Weguelia  de  l'aca- 
démie ne  Berlin ,  qui  a  consacré 
im  mémoire  à  la  vie  de  l'évêque 
d'Alexandrie ,  observé  très- judi- 
cieusement qu'elle  oflfre  un  phé» 
no  mène  très  -  remarquable  dans 
l'histoire.  «  Nous  ne  lisons  pas , 
dit-il ,  que  ce  grand  homme  ex- 
posé aux  dangers  les  plus  immi- 
nens,  ait  jamais  été  trahi.  Sa 
vertu  et  sa  pitié  ^uUui  servoieat 
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de  bôudliêr  et  de  défonsé ,  l^ii^ 
voient  ootistamment    assisté  ei 
sècourm  S'il  se   fût  fait  dés  en-^ 
nemis  parmi  les  diocésains ,  îM 
auroîent  trouvé  mille  occasronâ^- 
de  se  venger.  Rien  né.fiiit  plua 
l'éloge  du  gouvernement  ecclé- 
siastique de  cet  homme  illustre^ 
que  la  persévérance  avec  laquelle 
on  le  chérissoit.  Lès  Alexandrins 
étant  le  peuple  le  plus  léger  ^  lé. 
plus  iilipatient  et  le  plus  impé- 
tueux ,  an  doit  admirer  \a  con-* 
duite  d'un  évoque  qui ,  par  l'uni- 
formitëde  ses  principes  et  l'in- 
flexibilité de  son  caractère ,  de— i 
voit  révolter  ces  esprits  Superfi-rf 
ciels  et  volages.  Gagner  la  con-i 
£ance  d'un  tel  peuple  sans  dé- 
roger à  la  dignité  de  Son  offîcé 
ni  à  celle  de  son  caractère ,  est  lej 
chef-d'œuvre  de  la  sagesse.  Ort 
pénètre  d'abord  les  déséeius  d'un, 
homme  qui  n'a  que  des  vertus 
factices;  ma^B  St.  Athanase éy^mt, 
été  de  même  dans  la  prospérité 
et  dans  l'adversité,   ses  vertus 
sont  marquées  au  coiil  de  la  pro- 
bité la  plus  exacte.  Parmi  tant 
d'orages  qui  ont   fondu   sur  ce 
grand  homme,   aucun   ne  s'est 
élevé  de  l'Egypte  ^  ou   respecté 
par  tous  les  ordres  deS  habitans  y 
leur  attachement  l'indemnisa  dé 
tous  ses  malheurs;  Ayant  reparit 
pour  la  '  quatrième  fois  après  la 
mort  de  JuJien ,  il   Se  maintint 
sur  son  siège  jusqu'à  la  an  de  sa 
vie  en  371.  Un  an  avant  la  mort 
de  ce  saint  évêque,  l'empereur. 
Valens ^  Arien  très-zélé,    avoib 
tenté  l'expulsion   de  St,  Atha-^ 
nase  ;  mais  le  peuple  d'Alexan-ï 
drié  indigné  des  nouveaux  ou-* 
trages  qu'on  vouloit  faire  à  ce 
respectable  vieillard ,-   entra   ei» 
fermentation ,  et  l'empereur  re-< 
doutant  la  fureur  de  ces  habitant 
qui  idolàtroient  leur  évêque  ,  sa 
désista  dd  soa  mauvais  dessein^ 

Si 
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Si  ]Manni  tant  de  rametir»  et  Aè 
séditions  populaires  dont  Saint 
Athaaase  étoit  le  prétexte  et  le 
âiijet  )  il  eût  été  complke  d'un 
seul  forfait ,  sa  réputation  n'au- 
roit  pas  été  à  Fépreuve  de  tant 
de  secousses.  Quatre  empereurs 
qui  lui  «voient  envié  le  respect 
et  la  soumisjsion  d'un  grand  peu- 
ple, ne  trouvèrent  pas  un  seid 
bomine   qui  put  le   coi^ivaincre 
d'aucune  action  déréglée.   Envi- 
ronné d'ennemis  et  de  troubles  , 
cet    homme   extraordinaire   eut 
lame  assez  forte  pour  exécuter 
le  plan  d'une  administration  sans 
tache.  Ses  ennemis  ayant  échoué 
dans  toutes  leufs  accusations  , 
lis  n'osèrent  même  le  calomnier  , 
«l  n'attaquèrent  que  sa  doctrine.  » 
Il  y  a  plusieurs  éditions  des  Ou- 
vrages de.  St,  Athanase.  La  meil- 
leure est  celle  du  P.  Mont/au-^ 
con  ,  en  trois  vol.  in-foU  9  1698 , 
corrigée  sur  tous  les  anciens  ma- 
nuscrits ,  enrichie  d'une  version 
nouvelle ,  d'une  Vie  dû  Saint  ^  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'avoient 
pas   encore  vu  le  jour,   et   de 
quelques   opuscules  attribués  à 
5^  Athanase  :  on  y  joint  ordi- 
nairement du  TOÔme  Montfaii^ 
con  ,  Collectio  nova  Patrum  Grœ- 
«oruOT ,  Paris  ,  1706,  a  vol.  in- 
folio.  Les  principaux  ouvrages 
de  ce  Père  sont  :  Sa  Défense  de 
la  Trinité  et  de  l'Incarnation  ; 
ses  Apologies  ;  ses  Lettres  ;  ses 
Traités   contre  les  Ariens  ,  les 
MéUcienSy  les  ApoUinarisles  et 
les  Macédoniens •  Le   style    de 
Sl  Athanase  n'est  ni  au-dessus 
ni  au-dessous  du  sujet  qu'il  traite  ; 
toar-à-tour  noble ,  simple ,  élé- 
gant ,    clair  ,   pathétique.    Ses 
écrits  sont  presque  tous  dogma- 
tiques; il   y  a  peu  de  principes 
dç  morale,  et  ils  n'y   sont  pas 
traités  avec  l'étendue  qu'ils  mé- 
ritent. C'est  le  jugement  de  dit 

Sv?vu  Tome  I. 


ATH        119 

Pin,  Où  ne  sait  précisément  à 
qui  attribuer  le  .  Symbole  qui 
porte  son  nom  ;  plusieurs  savana 
conviennent  qu'il  n'est  pas  de  lui  % 
cependant  l'abbé  Leclerc  a  publié 
en  1730  une  Dissertation ,  pour 
prouver  qvi' Athanase  en  est  le 
Véritable  auteur.  Nous  avons  une 
Vie  de  St.  Athanase ,  par  Gode-^ 
/roi  Herrnant ,  en  deux  volumes 
in-4^  4  propre  à  faire  connoître 
ce  défenseur  de  la  divinité  de 
J.  C.  et  ses  adversaires. 

n.  ATHANASE  ,~(St.)  mar- 
tyr ,  diacre  de  l'église  de  Jérusa- 
lem ,  soutint  la  décision  du  con- 
cile de  Chalcédoine  contre  Théo^ 
dose ,  chef  des  £utychiens.  Celui- 
ci  le  fit  assassiner  l'an  46%,  païf 
des  satellites  qui  le  meurtrirent 
de  coups  de  fouet-,  et  le  percè-i 
rent  de  coups  d'épée.  L'ÉgUse 
célèbre  sa  fête  le  5  juUlet.. 

m.  ATHANASE,  évêque 
d'Ancyre,  assista  au  concile  d'An- 
tioche  en  363 ,  et  y  signa  le  sym- 
bole de  Nicée.  St,  Basile  et  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  ont  loué 
Si*  vertus  et  son  zèle  pour  la 
défense  de  la  religion. 

IV.  ATHANASE,  (Jean- 
Baptiste  )  jésuite  ,  né  à  Lyon  f 
mourut  à  Home ,  âgé  de  plus  de 
cent  ans,  en  i63o.  11  a  publié 
un  ouvrage  pieux  ,  sous  le  titre 
de  Tribunal  de  la  conscience»  AL* 
legambe  &  fait  l'éloge  de  cet  au- 
teur et  de  son  écrit. 

ÀTHANATUS,  athlète  d'une-' 
force  prodigieuse  ,  se  promenoit 
sur  un  théâtre  ,  au  rapport  dd 
Pline  le  naturaliste ,  revêtu  d'une 
cuirasse  de  plomb ,  du  poids  de 
5oo  livres,  et  avec  des  brode- 
quins qui  en  pesoient  autant. 

ATHANE  ,  historien  de  Sy- 
racuse ,  écrivit ,  Suivant  VossUu, 
la,  vie  de  Di9ii  et  de  Denys  tyrac^ 
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de  Sicile.  îl  vécut  vers  la  iio* 
olympiade ,  c'est~à*dire  environ 
3o6  avant  J.  C. 

ATHARroE,  (Mythol.)  Dieu 
des  Arabes ,  qu  ils  faisoient  pré- 
sider au  mouvement  des  constel- 
lations. C'est  le  Mercure  de  leur 
contrée. 

ATHELSTAN ,  roi  d'Angle- 
terre ,  succéda  à  Edouard  sur- 
nommé Y  Ancien.  Il  régna  qua- 
torze ans  ,  pendant  lesquels  îl 
chassa  les  Danois  du  Northum- 
berland  ,  soumit  les  Gallois  et 
les  força  h  payer  tribut,  vainquit 
les  Écossois ,  se  montra  juste  et 
bon  pour  ses  peuples^  et  mourut 
en  941. 

ATHEMÈNES,  fils  de  Craiée 
roi  de  Crète  ,  ayftnt  appris  de 
l'oracle  qu'il  devoit  avoir  le  mal- 
heur de  tuer  son  père ,  voulut 
l'éviter  ,  et  se  retira  dans  l'isle 
de  Rhodes  sur  une  montagne. 
Son  père  étant  venu  l'y  chercher 
long-temps  après  ^  Athemènes  le 
priva  du  jour  sans  le  connoître. 

*  m.  ATHÉNÉE,  deBf- 

sance  ,  ingénieur  sous  Gallien  , 
fut  employé  par  cet  empereur 
pour  fortifier  les  places  de  Thrace 
et  d'Illyrie,  exposées  aux  incur- 
sions des  Scythes.  Il  est  auteur , 
à  ce  qu'on  croit ,  d'un  Livre  sur 
les  Machines  de  guerre,  imprimé 
dans  le  recueil  des  Ouvrages  des 
anciens  Mathématiciens  ,  Paris 
16985  in- fol.  grec  et  latin.  —  Un 
autre  At  h  à  N  à  e  mécanicien 
Grec ,  imagina  une  horloge  dont 
les  heures  se  faisoient  entendre 
par  un  sifflement  d'air  que  l'im- 
pulsion de  Veau  faisoit  sortir  par 
tin  étroit  orifice.  Antiphile  a  cé- 
lébré cet  Athénée  dans  le  recueil 
-des  épigrammes  grecques. 

ATHÉNOBIUS,  ambassadeur 
û'AntiQchus  roi  de  Syrie  ,   vers 
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Simon  Macchabée,  fut  chargé  âà 
lui  demander  la  restitution  de» 
villes  de  Joppé ,  de  Gaza ,  et  de 
la  forteresse  de  Jérusalem.  Simon; 
ayant  repoussé  cette  proposition  , 
Antiochu,s  envoya  contre  lui  son 
général  Candehée  qui  fut  com- 
plètement défait. 

m.  ATHÉNODORE,  (Saint) 
évêque  de  Néocésarée  ,  fut  frèr« 
de  St.  Grégoire  Thaumaturge  , 
et  disciple  SOrigène.  Il  assista  au 
concile  d'Antioche  tenu  contre 
Paul  de  SamosAte ,  et  souffrit  le 
martyre  soUs  l'empire  à'Aurélien, 
Tan  233-—  Il  ne  faut  pas  le  cort- 
i^ondre  avec  un  autre  évêque  di» 
même  nom,  qui  périt  dans  la 
persécution  de  Dioclétien. 

ATHÉNOGÉNE  ,  (  Saiirt  > 
martyr  ^  fut  précipité  dans  un 
abyme ,  et  composa ,  à  l'instant 
de  sa  mort,  une  Hymne  snv  la 
Trinité  dont  'St.  Basile  a  fait 
mention. 

ATSIZ ,  favori  et  échanson  de 
Sangiar ,  sultan  des  Selgiusides^ 
gouverna  son.  empire  avec  gloire 
lorsque  ce  souverain  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Turcomans.  Quel- 
que temps  après,  Sangiar  ,  se 
trouvant  à  la  chasse  ,  fut  encore 
enveloppé  par  une  troupe  de  con- 
jurés. Atsiz  qui  dormoit  dans  sa 
tente  se  réveilla  au  milieu  d'un 
songe  ou  il  avoit  vu  son  maitre 
en  danger  ,  il  se  hâta  de  rassem- 
bler une  troupe ,  et  d'aller  au 
lieu  de  la  chasse.  Les  dbnjuréd 
qui  s'étoient  déjà  saisi  de  la  per- 
sonne du  sultan  ,  le  relâchèrent 
aussitôt  et  ne  songèrent  qu*à  se 
sauver.  Atsiz  ,  sur  la  fin  de  sa 
vie  se  révolta  contre  Sangiar  , 
et  lui  fit  pendant  plusieurs  an- 
nées une  guerre  cruelle ,  qu'il 
termina  glorieusement  en  ob- 
tenant UA  vaste  goaY«raem^ir* 
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r  M  monrut  Van  5  5 1  die  i'hJgiré  daîu 
ia  vallée  de  Kliaboitschan  ,  l'une 
des  plus  belles  de  l'Asie.  Pendant 
éa  maladie  ,  il  entendit  la  vdix 
nun  homme  qui  lisoit  ;  et  ayant 
Èit  prêter  l'oreille  paf  ceux  qui 
étaient  auprès  de  lai ,  on  enten- 
dit ces  paroles  de  TAlcoran  :  Nul 
homme  ne  sait  en  quel  pays  il 
tioit  mourir.  Ges  paroles  firent 
tant  d'impression  sur  son  esprit  ^ 
qu'il  ne  douta  plus  que  sa  mort 
ï^e  fut  marquée  dans  lé  liôii  oïl 
il  se  trouvoit,  et  cette  triste  pen- 
sée la  lui  avança  de  quelques 
jottfsi  II  étoit  âgé  de  6i  ans.  Lé 
poète  JRafchid  suivit  le  cerfcueil  t, 
*t  prononça  son  oraison  funèbre 
ta  vers»  Tous  les  écrivains  de  son 
siècle  ont  loué  Atiiz ,  non-seur- 

'  lemeiit  pour  son  courage  et  ses 
talens  dans  l*ârt  militaire  ^  mais 
«ncore  sur  sa  libéralité  eriver« 
les  genâ  de  lettres ,  au  nombre 
desquels  il  étoit  compté  lui* 
même. 

ATTA ,  (  T.  Qaitictus)  artcien 
poète  Romain  ,  vivoft:  l'an  de 
Rome  677 ,  et  obtint  sa  sépul- 
hire  dans  la  voie  Prénestine.  On 
lui  donna  le  surnom  d'Atla^ 
parce  qu'il  avoit  les  jambes  dé- 
piles* Il  composa  dés  pièces  de 
théâtre  appelées  par  les  Komains 
Ta^alœ  togatœ }  elles  sont  citées 
ftvec  éloge  par  les  grammairiens 
latins;  mais  aiiciine n'est parVor 
bue  jusqu'à  nous. 

I  '  ATTAREfI,  (Bonâventurei 
hè  à  Argire  ,  ancienne  ville  de 
Sicile,  prit  l'habit  de  religieux 
Augustin  ,  et  devint  professeur 
d'histoiire  sacrée  à  l'université  de 
Catane.  Il  a  publié  :  h  Balancé 
delà  vérilé, II.  Lt^Ure  sur  la  mis- 

I  «ion  de  Sti.  Philippe  d' Argire  en 
Sicile  ,  1738  ,  in-^4.0  m.  Diver- 
i«i  f  ép«n^5  ai)  satant  MurtUorié 
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pelé  communément  en  Italie  ,1^ 
frère  Paul  de  Florencp  ,  parco 
qu'il  étoit  né  dans  cette  ville  eii 
141^,  devint  générai  de  l'ordre 
religieux  des  Servîtes ,  et  unit  a 
une  grande  piété  ,  un  savoir  pe4 
commun  dans,  le  siècle  où  il  vi** 
voit.  Outre  plusieurs  livres  sué 
la  théologie  ,  on  lui  doit  :  I.  Un 
abrogé  du  Droit  Canonique  ^  Mi- 
lan ^  4479  ,  iu-fûU  IL  La  Vie  d^ 
Ste  Gaiherine  de  Sienne^  \IU  Uii 
Commentaire  sur  les  CËuvres  de 
Dante  et  de  Pétrarque,  IV.  Ujig 
Histoire  de  l'Ordre  des  Servites* 
V»  Une  autre  de  la  maison  di 
Gôn^ague» 

AtTENDOLO^  (Darius)  né 

a  Bâgnacaviillo  dans  le  royaume 
de  Napjes  vers  lan  î53ô,'  fut 
homme  de  guerre  et  homme  de 
lettres.  Il  suivit  le  prince  dé  5a- 
terne  général  de  Charles  V,  dan» 
son  expédition  contre  le  Pié^ 
ttiônt  ;  et  il  se  délassa  ensuite  d* 
ses  fatigues  militaires  dans  la  cul- 
ture des  lettres  et  de  la  poésiçi 
On  a  de  lui  :  L  II  Buello ,  Ve- 
liezia,  i56o.  C'est  l'histoire  dés 
duels  célèbres  et  des  lois  qui  les 
condamnent.  IL  Discours  sur 
l*hon/ieur,i^S2Aïi.  Des  vers  in- 
sérés dans  divers  recueils.— ^^m- 
Iroist  AttendoLO  fut  un  habile 
ingénieur  qui  fortifia  Capouê* 
—  Son  fils  Jean— Baptiste  poète 
ôt  littérateur  ,  mort  en  iSc^S', 
écrasé  sous  les  roues  d'une  char- 
rette ,  a  laissé  une  Bèlation  dei 
ohsèques  de  C\àrles  d'Autriche' j 
Naples  1 571  ;  un  Discours  sur  la 
victoire  navale  remportée^  pai? 
les  confédéré^  ,  près  ^des  JEchi-» 
nades  ,  petites  isie s  de"  la  Grèce  ^ 
1578  ,  etc. 

•  ATTENDULI  ^  (  Maf  guérite  >' 
née  à  Cotignola,  petite  ville  dé 
k  Romaine  ,  verê  Tan  t$70> 
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îâ*une  famille  obscure  ^  soutînt  la 
gloife  de  son  frère  Sforce  ,^  qui 
par  sa  valeur  et  son  génie  s*étoit 
élevé  à  là  place  de  grand  conné- 
table du  royaume  de  Naples^  et 
dont  les  descendans  devinrent 
ducs  de  Milan.  Sforce  ayant  été 
arrêté  par  Tordre  de  Jacques 
comte  de  la  Marche  qui  avoit 
épousé  la  reine  de  Naples ,  Jfcfar- 
guerite  AttenduU  sa  sœur  y  ras- 
sembla ses  amis  ,  se  mit  à  leur 

,  tête  et  marcha  avec  courage  con- 
tre le  comte  de  la  Marche,  et 
après  divers  exploits,  elle  s'em- 
para de  Tricarico»  Le  comte  lui 

.  députa  aussitôt  plusieurs  nobles 
pour  lui  annoncer  qu'il  imrno^ 
leroit  Sforce  à  sa  vengeance ,  si 
Tricarico  ne  lui  étoit  rendu.  JMar- 
guerite  lui  fît  répondre  que  son 
frère  ne  craignoit  pas  la  mort  9 
qu'elle  n'achèteroit  pas  sa  vie  par 
«ne  lâcheté ,  et  qu'ayant  fait  en- 
fermer ses  envoyés  ,  leurs  jours 
xépondroient  de  sa  barbarie.  Lss 
parens  des  députés,  crainte  de 
représailles ,  sollicitèrent  la  11- 
lïerté  de  Sforce  et  Tobtinrent. 
<ï^oye3B  Sforce.) 

r  ATTIUUS,  (Marcus)  an- 
cien poète  Latin  qui  ,  suivant 
JBayle,  vivoit  au  commencement 
du  septième  siècle  depuis  la  four 
dation  de  Rome  9  et  suivant  JSTo- 
nig  ,  quelque  temps  après  cette 
'  époque;  s'attacha  au  théâtre,  et 
y  donna  plusieurs  comédies.  H 
traduisit  l'Electre  de  Sophocle, 
Cicéron  donne  à  ce  poète  le  sur- 
nom de  Dur,  et  lÀcinius  l'appelle 
aussi  le  Ferré, 

AVALON,  (Ifénée  d*  )  né 
en  Bourgogne  ,  s'occupa  de  la 
conversion  des  hérétiques  et  cal- 
vinistes, et  publia  ses  contro- 
verses à  Lyonj^  1628  ,  en  trois 
:VoL  in*4.^  Les  sei|;neura  dt  M41H 
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têt ,  dé  Passade  et  autres  ,  fireâl 
abjuration  entre  ses  mains. 

AVANZINI^  (Joseph-Marie); 
né  dans  le  territoire  de  Vérone^ 
étudia  la  médecine  à  Padoue,  et 
la  professa  à  Florejice,  oii  il 
mourut  en  lyS^.  Disciple  et  ami 
du  célèbre  Valisnieri ,  il  défendit 
son  opinion  sur  l'origine  des  fon- 
taines contre  les  physiciens  qui 
l'attaquèrent,  pn  lui  doit  encore 
Un  Discours  sur  l'utilité  du  cho-« 
colat ,  dont  Tusage  étoit  regardé 
comme  funeste  par  X  B,  Félici. 

L  AUBERT,  (Saint)  mort 
en  €38,  après  avoir  rempli  pen*^ 
dant  trente-huit  ans,  dans  Texer- 
cice  de  toutes  les  vertus ,  les  fonc- 
tions d'évêque  à  Cambrai  et  k 
Arras  ,  dont  les  sièges  étoient 
alors  réunis.  Il  fonda  des  monas-* 
tères  ,  contribua  à  l'érection  de 
celui  de  Su  Valst  d'Arras  ,  et  y 
transpo  rta  les  reliques  de  ce  saintj 
Le  tombeau  de  Si,  Auberi  est 
dans  Tabbaye  de  son  nom  à  Cam-« 
brai.  Mabillon  a  publié  êa.  Vi^ 
dans  le  tome  2  des  .AcU  Beatd. 

n.  AtfBEaT  5  (  Guillaume  ) 
né  à  Poitiers,  se  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  i6oi« 
On  lui  doit  î  L  Histoire,  des  guer- 
res des  Chrétiens  contre  les  Turcs, 
sous  Godefroy  de  Bouillon  »  Pa-, 
ris,  f  559  ,  in-4*«  IL  Vers  au 
chancelier  de  V Hôpital ,  in-8.^ 
—  Scévole  de  Sainte-Marthe  les 
a  traduite  en  vers  latins.  IIL  Ler 
Retranchemens ,  i585  ,  in- 8.» 
C'est  un  recueil  fait  par  l'auteur 
de  ce  qu'il  croyoit  dignedela  pos- 
térité. On  y  distingue  un  Traité 
de  la  connoissance  de  soi-même  , 
et  an  Éloge  du  président  ic  Tho» 
en  vers. 

IV.  AUBERT  ,  médecin  de 
MarseiUa  ,  de?ix>t  celui  des  pa««i 
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très ,  auxquels  il  légua  tout  son^ 
bien.  Il  laissa  dans  cette  ville  deux 
établissemens  utiles  ;  le  premier 
fot  nne  place  de  médecin  à  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit,  pour  les 
émolumens  de  laquelle  il  cons- 
titua une  rente  de  mille  livres  ; 
le  second  fut  un  nouvel  hôpital , 
«  l'entretien  duquel  il  consacra 
toute  sa  fortune.  La  constitution 
^  cet  homme  bienfaisant  étoit 
foible;  mais  en  ne  vivant  que  dtst-^ 
fimens  bouillis  ,  il  poussa  sa  car- 
rière jusqu'à  84  ans  ;  il  mourut 
«fl  1782.  On  fit  alors  découvrir 
•on  cercueil  pour  mouler  smi  vi-* 
88ge  et  faire  son  buste  placé  dan» 
l^opital  qu'il  a  fondé»  Auhert  a 
pnblié  une  savante  ConsultoUorn. 
<iir  la  maladie  noire  ,  17459^ 

V.  AUBEHT  du  Batbt  ,  (N:> 
lous-lieutenaait  au  régiment  de 
Boorbonnois  9  fit  la  guerre  ^A- 
fetériqne  ,  et  revint  en  France  an 
commencement  dé  la  révolution» 
I^  ne  se  montra  pas  d'abord  fa^ 
arable  à  ses  principe»  en  pit- 
Wiaot,  en  1789  ,  un  écrit  vio- 
lent contre  l'admission  des- Juifs* 
àl'état  de  citoyen-;  mais  des  qu  it 
«nt  été  élu,  en  179,1  y  par  le  dé- 
partement de  l'Isère ,  à  l'assem— 
Wée législative  5  il  parut  l'un  des 
plus  ardens  novateurs*  Auberù  fit 
teétei  que  le  mariage  n'étoit 
Çï'iui  contrat  civil  ,  dissoluble 
par  le  divorce ,  que  les  religieu-» 
*es  qui  sorti  roient  de  leur  ma— 
iwstëreauroientune  augnienta— 
^oiî  de  pension  >  etc.  Après  l'as- 
fcmbîée  législative  ,  Au,bnrù  dû 
^oyet  rentra  dans  le  service  mi- 
■bire,  et  devûit  successivement 
^^ntenant-calonel  du  régiment 
^^Saintoirge,  général  de  brigade 
<t  en  chef.  B'  défendit  Maïénce- 
^  *7s5;  après  la  reddition  de 
(«tte  ^iaee^  il  commanda  l'ar-» 
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mée  â(È  la  Moselle,  ^et  ensuite" 
celle  de  la  Vendée.  Battu  à  Cli*-. 
son,  ou  il  perdit  huit  mille  hom-» 
mes  et  ses  bagages  ,  il  entra  èii 
négociation,  et  fut  assez  hen-. 
reux  pour  arrêter  l'effusion  du 
sang  dans  ce  malheureux  paj^s  , 
et  y  faire  naître  quelques  jour» 
de  trêve  et  de  paix.  En  179 S, 
Auhert  étoit  à  la  tête  de  l'arniée  . 
des  côtes  de  Cherbourg  ;  l'année 
suivante,  il  fut  appelé,  malgré 
lui,  au  lèinistère  de  la  guerre. 
Il  sentoit  qu'il  étoit  plus  propre 
à  commander  une  armée  qu'à  di- 
riger ses  cypépatioRS.  Il  le  quitta 
bientôt  pour  rambassade  de€ona« 
tantinople.  C'étoit  depuis  Irong-r 
temps  le  but  secret  de  son  am^ 
bition.  a  Aussi,  disoit-il,  j'ai 
commandé  les  armées  de  la  É.é^ 
publique  ;  j'aurois  pu  être  dîrec-» 
tdur  ;  je  suis  nommée  «  la  plu» 
brillante  ambassade  de  l'Europe  i 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  mourir 
les  armes  à  la  main ,  en  combat-* 
tant  pour  la  Uberté.  »  Ce  dermec 
vœu  ne  fut  pas  rempli  1  il  mou-" 
lut  4'une  fièvre  maligne  le  \j 
décembre  1 7  9,7*  Son  goût  pour 
les  plaisirs  et  les  femmes  abré- 
gèrent ses  jours..  Pendant  soa 
ajqbassade  ,.  il  obtint  delà  Porto 
des  distinctions.  honorifi(}ues.  Oik 
lui  a  justement  reproché  d'avoir 
fait  convertir  en  casernes  ks  égli^ 
ses  catholiques  ,  établies  à  Cons*» 
tantinople  et  dans  les  Échelles- 
du  Levant.. 

I.  AUB|Tr,  (Saint)  Bretoii 
d-\}rigine-,  fiit  élu  évêq^ue  d'An-r 
gers  par  le  choix  unanime  d»- 
clergé  et  du  peuple*  II'  assista  en 
538  au  concile  d'Orléans ,  oti  iX 
fit  renouveler  le  canon  ^u  concila 
d'Épone  qui  défendoit  les  ma- 
riages entre  proches  parens.  11^ 
nM>urnt  le  %^^  mars  549 ,  à  8tf 
ans.  ^^  La  roi  ChildeUrt  Hondu^ 
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dans  la  ville  d* Angers  Tabbftye  de 
Saint-Aubin ,  où  l'on  transporta 
les  restes  de  ce  saint  évêque. 

IT.  AUBIN,  (N.)  fille  d'un 
officier  François  réfugié  à  Lon- 
dres y  naquit  dans  cette  ville  ,  et 
çhercba  dans  ses  écrits  une  res- 
source contre  Tindigence.  Apres 
avoir  publié  quelques  romans  qui 
n'eurent  pas  un  grand  succès  9 
elle  quitta  le  profane  pour  le  sa- 
cré ,  et  composa  des  sermons. 
N'ayant  trouvé  personne  à  qui 
les  vendre  ,  elle  s'avisa  de  les 
grôcber  elle-même,  et  d'attacher 
une^  rétribution  au  plaisir  de  l'en» 
tendre. Cette  nouveauté  lui  attira. 
VA  grand  nombre  d'a.uditeurs  qui 
l^ii  fournirent  une  somme  assez 
CPnsidérable  pour  lui  assurer  Hn 
flop.  d'aisance  et  des  jours  heu- 
reux. Mlle  Aubin  mourut.à  Lon-' 
dres  vers  le  milieu  du  sièole  qui 
vient.de  finir. 

IV.  AUBRY  ,  •(  N.p  peintre  , 
né  à  Versailles ,  copia  dèfe  sa  jeu- 
nesse beaucoup  de  portraits  à  la 
^Surintendance ,  se  perfectionna 
dans  ce  genre  ,  fut  reçu  en  1774 
à  l'académie  de  Peinture  ,  et  se 
plut  à  représenter  des  groupes  de 
famille  et  des  scënes  morales  et 
douces.  Son  tableau  du  Mariage 
interrompu  ,  exposé  en  1777, 
celui  des  Adieux  de  'Coriolanà 
t'a  femme  lui  ont  fait  beaucoup 
*  d'honneur.  Il  est  mort  en  1781  , 
A  36  ans ,  victime  d'un  chagrin 
pi'ofond  et  secret. 

'  V.  AUBRY,  (N.  )  médecin , 
intendant  des  eaux  minérales  de 
Luxeuil,  a  publié  des  Elémens 
de  médecine  sous  le  titre  bizarre 
des  Oracles.de  Cos ,  1776  ,  in-S.** 
Us  furent  imprimés  en  1781  , 
•nnée  de  la  mort  de  l'auteur. 

VI.  AUBRY ,  (Jean-Baptiste) 
maître  paveur  à  Paris,  où  il  mou^ 
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rut  le  20  ihai  1692,  donna  av 
théâtre  François  deux  tragédies , 
Démétrius  et,Agathode  ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimées. 

I.  AUBUSSON,  (Jeand') 
troubadour  du  1 3*  siècle  ,  s'at- 
tacha à  la  fortune  de  Frédéric  II , 
empereur  d'Allemagne  ,,  qu'il  cé- 
lébra dans  ses  vers.  Miilot ,  dans» 
son  histoire  littéraire  dès  trou- 
badours ,  a  conservé  l'une  de  se* 
pièces. 

AUDEBRAND  ,  (  Etienne  ) 
prieur  du  monastère  du  Turet  en^ 
Auvergne ,  y  reçut  avec  hospi- 
talité Pierre  Rogier  ,  moine  de 
la  Chaise-Dieu,  qui  revenant  dé- 
faire des  études  à  Paris ,  futdé- 
poîiiUlé  .par'd«6  voleur»  dans  une 
forêt  voisine.  Rogùer  touché  des- 
soins  que  le  prieur  lui  avoit  ren- 
dus,  liïi-demanda'qnaiid  il  {lour- 
•  roit  lui  témoigner  sa  jreconnois«rf 
fia^oe  ?  Quand  vous  serez- pape  « 
lui  répondit  Audebrand*  Cette* 
réponse  fit  sa  fortune.  Rogier- 
devenu  pape  sous  le  nom  de  0&^-« 
ment  VI  %  ne  l'oublia  pa«.  Il  ap- 
pela Audebtand  près  de  lui,  le^ 
fit  trésorier  ,  puis  camerlingue 
de  l'église  Romaine ,  évoque  de 
Saint-Pons ,  et  enfin  archevêque 
de  Toulouse  en  1 33i»Aiidebrand  ' 
honora  ce  choix  par  ses  connois- 
sances  et  s&s  vertus. 

AUDEN  -  AERT  ,  (  Robert 
Van)  graveur  Flamand  ,  entre- 
prit le  voyage  d'Italie  pour  se 
perfectionner  dans  son  art,  et  y 
devint  élève  de  Carie  Maratte*  I 
Les  sujets  qu'il  a  gravés  sont  prin- 
cipalement d'après  le>  Domini-' 
quin  ,  le  Bemin  ,  Pierre  de  Cor- 
loue ,  Daniel  de  Volterre  et  An-^ 
nibal  Carrache.  Il  est  mort  * 
Gand,  vers  Tau  1660. 

AUDOVÈRE,  reine  de  France, 
W  première  femme  de  Chilpériç 
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wnoitdelni  donner  un  qiurtrîiine 
enfant  lorsque  la  jeune  Frédé-^ 
gpnde  ,  Vunede  ses  suivantes,  lut 
conseilla  de  tenir  cet  enfant  sur 
les  fonds  de  baptême  dans  l'alf-j 
lence  du  roL  Audovère  crut  sa. 
favorite  ,  et  que  devenant  dou-. 
blement  mère  de  Cheldesinde, 
elle  en  seroit  plus  chèi-e  à'  sou 
époux.  A  peine  celui-ci  étoit-il 
ée  retour  ,  que  l'évêque  lui  an- 
nonça qu'ayant  contracté  avec 
Audovère  une  alliance  spirituelle, 
il  ne  ponvoitplus  la  garder  pour 
femme.  Chilpéric ,  déjà  touché  de 
la  beauté  de  Frédégonde,  répudia 
la  reine  et  épousa  sa  rivale.  Au^ 
rfot'^re  fut  renfermée  dans  un  mo- 
nastère oh  Ton  dit  que  Ftédé-^ 
gonde  la  fit  étrangler  vers  Fart 
58o. 

AUDOUL,  (Gaspard)  né  en 
Provence  ,  se  rendit  dès  sa  jeu-, 
nesse  à  Paris .  y  suivit  le  barreau 
et  devint  membre  dit  conseil  de 
la  maison  d'Orléans.  U  publia  en 
t'jo%  ,  un  Traité  de  l'origine  de 
&  Bégalei  ep  des  causes  de  son 
établissement.  Il  y  combat  avec 
vi^neiir  l^ellarmln  et  Baronius.' 
Cet  onvrage  a  été  censuré  par  un 
te*ef'  du  pape  Clément  XI ,  en 
fyio  ;  et  cette  condamnation  lui* 
donna  quelque  célébrité. L'auteur 
mounit  bientôt  après.    . 

AUDRA  y  (Joseph  )  né  à  Lyon 
^  1 7 1 i^  se- consacra  à  l'état  ec^ 
clésiastique  ^  et  devint  processeur 
de  pbilo.soph'ie  dans  sa  patrie.  Lié 
d'amitié  ayec  Tintendant  l/i  Ml-* 
chaudière  s  il  travailla  avec  lui  à 
un  état  de  la  population  de  la 
généralité  de  Lyon  ,  qui  parut, 
sous  le  nom  de  Mézence  »  scr- 
crétaire  de  l'intendance.  L'abhé 
Audra  ,  nommé  en  176^  pro- 
fesseur d'histoire  au  collège  de 
.Toulouse,  remplit  cette  chaire, 
avec  distinction.  Il  y  donna  ]«^ 
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premier  volume  d'une  Histoire 
générale    qui   lui  fit   perdre  sft 
place  et  causa  sa  mort.  Un  man-* 
dément  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse condamna  l'ouvrage  comme, 
rempli  de  maximes  philosophi-^ 
ques  et  erronées.  Le  chagrin  qu'en 
conçutl  auteur  lui  donna  un  trans- 
port au  cerveau,  qui  l'emporta 
en  vin^t— quatre  heures ,   le  17 
septembre  1770.  Voltaire  écri- 
Voit  à  l'abbé  Audra  sur  cette  his- 
toire :  «  d'Alembert  est  bien  con- 
tent de  votre  abrégé  sur  l'his- 
toire générale.  Quelques  fanati^ 
ques  n'en  sont  pas  si  contens  ; 
mais  c'est  qu'ils  n'ont  ni  esprit 
ni  mœurs.  —  A  l'égard  de  votre 
sage  hardiesse ,  vous  n'avez  donc 
rien  à  craindre  :  il  n'y  a  pas  ui^ 
mot  dans  votre  écrit  sur  lequel 
on  puisse  vous  inquiéter.  On  sera 
fâché,  mais  comme  les  plaideurs 
qui  ont  perdu  leur  procès.  Vous 
i^vez  d'ailleurs  un  archevêque  qui 
pense  comme  vous,  qui  est  pru- 
dent comme  vous,   et  qui  sera 
bientôt  de  l'académie.  »   Cet  ar-^. 
chevêque    étoit  M.   de  Brienne^ 
L'abèé  Audra  avoit  fait  à  Toun* 
louse  les  démarches  les  plus  ac-* 
tives  pour  faire  reconnoitre  l'in- 
nocence de  Sirven;    ce   qui  lui 
avoit  obtenu  l'amitié  et  la  corres^ 
pondance    de  Voltaire*    «  Vous, 
avez  du  recevoir  ,  lui  disoit-il  ^ 
l^factum  des  dix-sept  avocats  du 
parlement  de  Paris  en  faveur  dç 
Sirven  :  il  est  très-bien  fait.  Mais  ' 
Sirven  vous  devra  beaucoup  plus 
qu!aux  dix^sept  avocats ,  et  vous- 
aurez  fait  une  action  digne  de  la 
philosophie  et  de  vous.  >»  La  mort 
de  Fabbé  Audra  fut  un  des  plus 
grands  chagrins  de  Voltaire,  lAle 
lui  arracha  encore  des  larmes  , 
dit  son  éditeur,  quelques  jours 
avant  sa  mort.  Voyez  la  note  sur 
le  soixante-deuxième  chapitre  de 
l'Essai  sur  i^ Histoire  générale. 
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AVEILLON,  (  Jean-Jdsepli) 
fils  d'un  procureur  du  roi  ,  de 
Télection  de  Lyon ,  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire  ,  et  y 
publia  les  Conférences  qu'il  avoit 
faites  à  Paris ,  pendant  qu'il  étoit 
supérieur  de  sa  maison.  On  lui 
doit  encore  des  Méditations  pour 
les  séminaires  et  pour 'les  gens 
du  monde.  Aveillon  étoit  ami  de 
Sossuet  n  moiii'ut  à  Paris  lé  25 
inai  1718  9  à  j[âge  de  83  ans. 

'-  AVELINE,  (Pierre) graveur 
et  membre  de  l'académie  de  Paris , 
inort  dans  cette  ville  vers  1760  , 
a  donné  plusieurs  estampes  esti- 
mées d'après  Jordaens ,  Boucher, 
Jouvenet ,  IVatteau  ,  Notoire  , 
Oudry  et  Berghem,  On  admire 
«ur-tout  celle  qui  représente  la 
mort  de  Sénèque, 

L  AVËLLÏNO,(  St.  André) 

lié  dans  le  royaume  dé  Naples  en 
1 52 1  ^  commença  à  étudier  la  ju- 
risprudence ;  mais  ayant  été  ou- 
tragé et  blessé  au  visage  par  un 
yeune  fat,  il  entra  chez  les  clercs 
réguliers  de  Saint-Paul  pour  se 
faire  panser  ;  et  touché  de  leurs 
soins  et  de  leurs  vertus ,  il  de- 
manda à  les  partager.  AvçlUno  ^ 
prit  l'habit  de  religieux  en  1 556 , 
et  en  1670  il  fut  envoyé  à  Milan 
©il  il  obtînt  de  St,  Charles  Bor- 
romée  un  établissement  pour  son 
ordre.  Il  mourut  à  Naples  le  10 
novembre  1608  a  Tàge  de  88  ans. 
Sa  vie  entièrement  consacrée  à  la 
bienfaisance  et  à  l'étude ,  sa  cha- 
rité continuelle ,  sa  bonté  inal- 
térable le  firent  canoniser  par  le 
pape  Clément  XI,  le  22  mai  17 12. 
On  a  recueilli ,  en  deux  volumes 
in  —  4.0  imprimés  à  Naples^ 
1782  ,  lés  Lettres  de  cet  homme 
vertueux*  Ses  autres  Œuvres  théo- 
logiques  et  morales  forment  5. 
vol.  in-4*^j  Naples,  1734. 
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n.  AVELLINO,  (FrançoUy 
médecin  de  Messine',  a  publié: 
I.  Un  Discours  contre  les  cliî-^ 
mistes  de  son  temps ,  Messine  9 
1637.  H.  Un  autre  contre  cettr 
qni  condainnoient  Tusage  des  vé— 
sicatoires  dans  les  fièvres  mali- 
gnes. Cet  écrit  est  en  latin  ,  ainsi 
que  le  précédent ,  et  a  été  publie 
à  Messine  en  16S4.  —  On  a  de 
Raphaël  ArsiLivo  upe  explica- 
tion d'une  médaille  hébraïque  de 
jyavld  et  d* Abraham ,  que  Ja- 
hriciusa  oublié  d'insérer  dans  son 
recueil  d'Antiquités  Hébraïques» 

1.  AVENTIN ,  héros  qui  se 
disoit  fils  d'Hercule  et  de  Rhéa^ 
Il  se  revêtit  comme  son  père  de 
la  peau  d'un  lion  y  et  fit  graver 
sur  son  bouclier  l'hydre  de  Lerne* 
Il  vint  secourir  Ènée  contre 
Turnus ,  et  donna  son  nom  an 
mont  Aventin. 

IL  AVÉRANI,  (Joseph)  né 
à  Florence  en  1662  et  mort  en 
1738  ,  fut  frère  du  précédent,  H 
se  distingua  par  ses  profondes, 
connoissances  dans  le  droit  xon 
main  qu'il  enseigna  à  Gaston  * 
grand  duc  de  Toscane.  Il  aimoit 
la  physique,  et  il  eut  part  à,  tontes 
les  expériences  qui  furent  faites 
en  1695  à  Florence ,  sur  la  fuf 
sion  des  pierres  ,  des  métaux  et. 
'des  corps  les  plus  durs  ,  par  le 
moyen  du  miroir  ardent,  ^es  prinr 
cipaux  ouvrages  sont  :  h  Inter^ 
pretationum  Jaris  Ubri  duo  ,  Lug- 
duni,  1716  ,  in -8.*^  Ih  Oratio 
de  jurisprudehtid  ,  medieinâ  et 
theologid,  III.  De  calçuloruHt  teu 
latruncuïorum  iudo  dissertation. 
IV.  Lezioni  Toscane^  Dans  ce 
qfu'il  a  écrit  sur  la  jurisprudence  ^ 
on  trouve  «  selon  Gfosley  ,  les 
fleurs  de  la  belle  littérature,  réu- 
nies à  la  connoissance  profonde 
des  lois  romaines ,  et  de  leur  ana* 
logie  avec  le  droit  naturel  et  1^ 
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èroit  public.  Il  s'y  montre  his- 
torien exact  et  critique  sévère. 
Son  visage  ,  ses  traits  et  sa  phy- 
sionomie oflTroient  une  ressem- 
blance frappante  avec  ceux  de 
Voltaire  g  du  moin«  si  Ton  en 
jug^e  par  un  médaillon  en  marbre 
que  Nicolini  son  disciple  ,  lui  a 
consacré  dans  le  cloître  de  Saint- 
Marc  à  Florence. 

IIL  AVÉRANI,  (Nicolas) 
frère  des  précédens  ,  mort  en 
1727  ,  exerça  avec  honneur  la 
profession  d'avocat.  Il  fut  lé  pre- 
mier éditeur  des  Œuvres  de  Gâ5- 
tendi ,  publiées  à  Florence,  en 
(  voU-  in*- fol.  On  doit  à  Nicolas 
Avérani  une  savante  Dissertation 
sur  le  calendrier  Égyptien ,  Flo- 
rence ,  17373  in-4.«  « 

AVEÏIDY5  (Clément-Charles 
de  V)  naquit  à  Paris  en  1720, 
Attaché  aux  fonctions  de  la  ma— 
l^istrature ,  il  y  donna  des  preuves 
de  désintéressement  et  de  pro- 
bité qui  le  firent  distinguer  de  la 
cour.  Nommé  ministre  d'état  et 
contrôleur— général  des  finances 
sous  I^uis  XV,  on  s'attendit  à 
des  réformes  heureuses  et  à  de 
sages  économies  dans  cette  par- 
tie de  l'administration  ;  en  effet , 
les  premiers  pas  de  VAverdy  dans 
le  ministère ,  confirmèrent  cette 
flatteuse  opinion  :  le  commerce 
des  grains  fut  rendu  libre  et  dé- 
livré de  toute  entrave  ;  l'impor- 
tation fut  favorisée  en  n'exigeant 
qn'nn  foible  dtoit  d'entrée  pour 
les  blés  amenés  de  l'étranger  ; 
leur  seule  exportation  fut  dé- 
fendue dans  le  cas  oh  le  prix  du 
tlé  augmenteroit  pendant  trois 
marchés  consécutifs  ,  dans  une 
progression  déterminée.  Bient^ 
les  folles  dépenses  du  monarque 
demandant  sans  cesse  de  l'ar- 
gent, les  prodigalités  de  sels  mi- 
lûstres ,  le  luxe  extrême  d'une 
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conr  dissolue ,  forcèrent  le  don-r 
trôleur-général  à  imaginer  cha*« 
que  jour  de  nouvelles  ressources, 
et  il  ne  les  trouva  que  dans  de 
nouveaux  impôts.  UAvérdy  se 
fut  montré  grand  et  intègre  en 
portant  aux  pieds  du  trône  les 
besoins  du  peuple  et  en  donnant 
sa  démission  ,  plutôt  que  de  de- 
venir l'agent  de  son  oppression. 
Le  contrôleur-général  n'eut  point 
ce  courage  et  s'attira  Tanimad* 
version  publique  ;  il  fut  attaqué 
dans  mille  écrits.  Alors  parurent 
l'édit  de  décembre  1764,  sur  la 
libération  publique  qui  n'offrit 
que  des  moyens  minutieux  ,  et 
une  déclaration  défendant  de  rien 
publier  ni  imprimer  contre  l'ad- 
ministration des  finances.  Elle 
fut  regardée  comme  un  excès 
d'orgueil  et  de  despotisme.  Bien^> 
tôt  s'établit  le  monopole  de» 
grains^  qui  s'étendit  d*unboutdo 
la  France  à  l'autre.  On  ouvrit 
des  entrepôts  dans  les  isles  de 
Gersey  et  de  Guernesey.  Là  s'en- 
tassoit  le  blé  ,  revendu  ensuite 
au  prix  fixé  par  les  monopoleurs. 
UAverdy  trop  foible  pour  s'op<« 
poser  à  ce  plan  destructeur ,  de- 
venu odieux  à  la  nation  et  bien—  ' 
tôt  à  ceux  dont  il  ne  savoit  com- 
ment satisfaire  les  insatiables', 
désirs ,  fut  renvoyé.  Il  reprit  alors  * 
son  premier  caractère.  Retiré 
dans  sa  terre  de  Gamhais ,  doux  , 
juste,  bienfaisant,  ami  des  let- 
tres ,  s* occupant  d'améliorations 
rurales ,  il  avoit  oublié  toute  am- 
bition ;  et  il  vivoit  heureux  lors- 
que la  révolution  vint  troubler 
sa  tranquillité  et  lui  arracher  la 
vie.  Arrêté  ,  traduit  à  Paris  ,  il 
y  fut  condamné  à  mort  ,  sui: 
l'accusation  devenue  si  générale 
d'avoir  enfoui  des  grains  ,  pour 
produire  la  famine  et  réduire  le  > 
peuple  au  désespoir.  L*Averdy 
repoussa  avec  calme  et  dignité 
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cette  imputation  odieuse  ^  et  mar- 
<;ha  au  supplice  en  consolant  un 
compagnon  de  son  sort.  Il  périt 
en  octobre  1794 ,  âgé  de  plus  de 
soixante  et  dix  ans.  Il  étoit  mem-^ 
bre  de  l'académie  des  Inscriptions, 
et  avoit  mérité  cet  honneur  par 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Co£U 
fénal,  175?,  in- 12.  II.  De  la 
pleine  souveraineté  du  roi  sur  la 
province  de  Bretagne ,  1765  ,  in- 
8.°  II|.  Mémoire  sur  le  procès 
criminel  de  Robert  d'Artois ,  pair 
de  France  ,  inséré  dans  les  no- 
tices des  manuscrits  de)a  biblio-. 
t-hèque  nationale.  IV.  Expériences 
de  Gambais ,  sur  les  blés  nbirs, 
ou  cariés,  1788,  in-S.** 

AVÉROLDI,  (Jules-An- 
toine) né  à  Venise  en  1641  ,  se 
livra  aux  recherches  de  l'érudi- 
tion ,  et  forma  un  superbe  cabi- 
net de  médailles  et  de  bustes  an- 
tiques. Il  traduisit  l'ouvrage  fran- 
9.ois  de  Baissant  sur  les  médailles 
de  Domitien  ,  représentant  les 
jeux  séculaires^  Bresce ,  1687, 
in~8.^  Il  annonce  de  très-grandes 
connoissances  en  peinture  et  en 
antiq^uités ,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Le  Scelte  pitture  di  Bres^ 
ciq ,  1700  >  i»-4'°  Ce  savant  est 
mort  à  Brescia  en  1717. 

'^    AYÉRONI,    (Valentin)  né  " 
à  Florence ,   se  fit  moine  dans 
l'abbaye  de  Vâllombreuse.  Il  tra*-' 

Cuisit,  en  1577,  les  Traités  de 
ot,  Thomas,  sur  le  gouvernement 
des  Juifs  et  sur  celui  des  princes: 
Il  dédia  le  premier  au  grand  duc 
de  Toscane  ,  et  le  second  à  Gui^ 
de  Lusignan  roi  de  Chypre.  On 
doit  encore  au  même,  la  Tradnc-^ 
iion  àe  la  "doctrine  Chrétienne 
de  Denis  Cartuslan^  ,  et  de  la 
Gité  de  Dieu  de  St.  Augustin, 

AVERSA. ,  (  Matthieu  d'  )  fut* 
ainsi  nonwné.  parce- qu'il  étoit  né. 
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dans.  la.  ville  d'Aversa.au  royaume 

de  Naples  ;  malgré  la  pauvreté 
de  sa  famille ,  il  parvint  à  con- 
noître  parfaitement  les  langue* 
latine,  grecque  et  hébraïque.  8'é- 
tant  fait  religieux  au  monastère 
des  Olivetans  à  ISaples ,  il  en  de- 
vint abbé  en  i556.  Il  a  publié 
diverses  Traductions  des  Pères, 
de  l'Église  ,  et  sur-tout  celle  du 
traité  de  St.  Jean  Chrysostôme\ 
sur  la  discipline  ecclésiastique. 

AVÉRULANI,  (Antome) 
architecte  Florentin  ,  vivoit'  en 
¥4:60,  et  publia  un  Traité  d'ar- 
chitecture ,  divisé  en  viogt-cincp 
livres  ,  que  Bonfeni  a  traduit  en 
latin. 

*  AUFRÉRI ,  (  Etienne  )  savant 
président  du  parlement  de  Tou- 
louse dans  le  1 3«  siècle ,  a  pu- 
blié divers  traités  latins  siir  le* 
Bécusations  de  juges ,  le  Devoir 
et  le  Pouvoir  des  juges  ordinaires  ; 
une  Bibliothèque  des  traités  de 
droit ,  ou  recueil  de  Décisions  d« 
lofficialité  de,Tonloiïse.  Ce  der- 
nier fut  publié  ht  Lyon  en  t6i^  , 
in -4.°'  —  Uauteur  connoissolt 
parfaitement  les  droits  et  les  li- 
mites de  la  juridiction  ecclé- 
siastique ,  ayant  été  long- temps 
officifld. 

AUFUSTI A, Romaine  qui •  à 
l'imitation  du  baptême  des  Chré-% 
tiens ,  imagina  la  cérémonie  du 
Taurob&le  t,exv9Ïxon  l'an  17S  de- 
J,  G.  Cett^  cérémonie  cousis  toit 
à'  p-lacer  l'initié  dans  une  fosse 
couverte  de  planches  percées.  O» 
immolait  au-<desçusf  un  ou.plu^- 
aieurs  taureaux  ,/,dQ^t  le  sang 
coulant  par  les  CH»cej;tU£es  ,  inon* 
doit  celui  qui  se  trouvo-it  dans  1^ 
fossé.  Dès-lors  il  nepouvoit  plus 
quitter  803. habits  ainsi. souillés^ 
at.  il  £%llà)iit  qu'ils  se  détach(lssent 
en  lambôaux»  On*  consacrait  le 
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souvenir  de  cette  aspersion  sun- 
glante  par  des  monumens  ;  on  en 
a  trouvé  un  à  Lyon  qui  a  mé- 
rité les  recherches  de  Gros  de 
Boze,  de  ColoiUa,  et  de  plusieurs 
Aatxes  savans. 

AUQÉkiO,  (Horace)  né 
près  de  Lorette  en  1527  9  devint 
professeur  de  médecine  à  Rome , 
à  .Turiii ,  et  enfui  à  l'université 
de  Padoiie  ,  oii  il  est  mort  en 
1 6o3.  La  plupart  de  ses  écrits  sur 
le  médecine  sont  estimés  et  ont 
été  publiés  à  Venise  et  à  Frê^nc- 
fort. 

^    IL  AU'GER  ,  <  Athanase)  né 
à  Paris  le   12  décembre  1724, 
embrassa,  l'état   ecclésiastique  , 
et  fut  d'abord  professeur  aéîd- 
quence  au  collège  de  Iloiien,  L*é- 
véque  de,  Lescar  ,  Noé  ,  qui  l'a- 1 
▼oit  connu  dans  cette  ville ,  lui  * 
donna  le  titre  de  son  grand- vi- 
caire ,  et  rappelott  ordinairement • 
son    grand  -  vicaire    In   partibuê  •- 
Atheniensium ,  par  allusion  à  sa  ' 
profonde  connoissance  de  Tan— ' 
cieniie  langue  d'Athènes.  i4rt^<?/^ 
a  traduit  la  plupart  des  orateuifs  , 
sinon  avec  noblesse  et  feu ,  du  ' 
moins  avec  pureté.  Reçu  à  l'aca- 
démie des  Inscriptions  ^  il  s'y  lit 
estimer   par   ses   lumières ,    ses 
mœurs  et  sa  bonté.  Il  vécut  parmi 
les  grands ,  et  leur  dit  la  vérité.  - 
Nourri  de  la  lecture  des  anciens , 
il  puisa  dans  leurs  écrits  la  haine 
delà  licende,  et  n'eut  jamais  à 
se  reprocher  ni  procédés  ni  sen- 
tîmens  peu  généreux  envers  ses 
contradicteurs.  Étranger  à  toutes 

ts  petites  passions  ,  il  cultiva  les 
ttres  sans  jamais  les.  avilir.  Ja-' 
mais  on  ne  le  vit  dans  la  foiile 
de  ceux  qui  sollicitoient  des  ré- 
compenses 9  parce  que  les  idées 
dfl  devoir-  et  dt$  sujétion  n  étoient 
jamais  entrée;»  dans  son  ame  ; 
9mx.  ij'avoitril  pas  d'envieux. 
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Modeste .,  tout  annonçoit  en  lui 
l'innocence  des  mœurs  patriar-. 
cales.  En  môme  temps  qu'on  trou^* 
voit  dans  ses  écrits  l'ami  de  l'an- 
tiquité, on  reçonnoissoit  sur  sa 
figure  les  traits  de  Socrate.  C'est  ' 
ainsi  que  5^fi  l'a  peint  : 

Voici  l'auteur  qui  réunit 
Le  cœur ,  les  moeurs ,  le  don  d'écrire. 
Que  jamais  on  n'ejnegd  médire  » 
£t  donc  petsonbe  ne  médit. 

Les  lettres  perdirent  cet  écrivain 
estimable  le  7  février  1791.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  Ha- 
rang'ues  de  Démosthènes  et  d'Es^ 
chine  sur  la  CoMfonne ,  Rouen  y 
1768,  in- 12.  IL  Œuvres  .com^ 
plètes  de  Démosthènes  et  à'Es^ 
chine ,  1777  et  1788  ,  6  volumes 
in-8.®  C'est  lé  premier  traduc- 
teur qui  ait  fait  passer  dans- notre 
langue   les   ouyràges  entiers    de 
ces  deux  orateurs  Grecs  dont  on 
nç  connoissoit  que  quelques  .dis- 
cours ;  mais  on  n'y  trouve  plus 
ce  feu  dans  les  idée.s  j  cette  véhé-^ 
mence  d'expression  y  cette  élo—  . 
qûence  entrAÎnante  qui  echauf— * 
foient  le  cœur  des' Athéniens  et  ■ 
les  faisoient  courir  aux  armes.  La  ^ 
traduction  est  exacte ,  soignée  ,  ^- 
niais  froide.  IIl.  Œuvres  complè-^,, 
tes  d'Isocrate,  1781  ,  3  volura.' 
in-8i.<>  Cette  traduction  esf  meil- 
leure que  la  précédente  ^  parce  •- 
qu'on  s'attend  à  plus  d'effet  au 
nom  de  Démosthènes  ,  et  moins  * 
à  celui  d'Isocraie,  Un    critique  ' 
un  peu  trop  sévère  a  dit  que  le 
traducteur  savoit  mieux  le  grec 
que  le   ftan^ois,  et  que  si   son 
travail  pouvoit  servir  aux'  études  » 
des  |èunes  gens  ,  il  n'éfeoit  pas  • 
fait  pour   donner  aux  gens  du 
monde  une  idée  de  l'éloquence  « 
des  anciens  et  de  l'élégance  At- 
tkjue.  IV.  Œuvres  complètes  de 
Lysias  ,  1788  5  ih-8.0  V,  Homé- 
lies ,  Discours  et  Lettres  choisies 
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de  St.  Jean  Chrysottdme  ,1785, 
4  vol.  in-8.®  VI.  Discours  choisis 
ie  Cicéron ,  1787  ,  3  vol.  in-8.0 
VIL  Harangues  tirées  étHéro— 
êote ,  de  Thucydide  et  des  Œu*- 
près  de  Xénophon ,  1 788  ,  *2  vol. 
in-8.*  Vni.  Projet  d'éducation 
publique,  1789  ,  in-8.®  IX.  Des 
Gouvernemens  en  général ,  et  en 
"particulier  de  celui  qui  nous  con-^ 
tnent,  1791 ,  in-8t**  X.  Combien 
M  nous  importe  d'a\foir  la  paix , 
I1792  ,  in-8.0  XL  De  la  Consti-^ 
iution  des  Romains  sous  les  Rois 
et  au  temps  de  la  République, 
Il 792,  3  volum.  in-  8,0  L auteur 
montre  quelles  étoient  à  Rome 
Forganisation  et  Faction  àes  trois 
pouvoirs  ,  législatif ,  exécutif  ^ 
judiciaire.  Il  présente  d'abord  la 
constitution  Romaine  dans  son 
ensemble ,  ensuite  dans  chacune 
ûe  ses  parties.  Auger  annonce 
qu'il  a  mis  plus  de  trente  ans  à 
cet  important  travail.  XIL  De  la 
Tragédie  Grecque ,  1792,  in- 8.»* 
Ce  dernier  écrit  parut  quatre 
fours  après  la  mort  de  Tauteur , 
il  étoit  destiné  à  servir  de  préface 
à  une  traduction  de  trois  tragi- 
ques Grecs  en  prose  et  en  vers. 
tes  écrits  à* Auger  réunis  à  Paris, 
forme:. t  '29  vol.  in-8.® 

ra.  AUGER  ,  (NJ)  remplit 
long-temps  avec  succès  à  la  ço-^ 
médie  Françoise  le  rôle  de  valet. 
Il  excelloit  dans  ceux  du  Com-^' 
mandeur  dans  le  Père  de  famille, 
çt  de  Basile  dans  le  Barbier  de 
Sévîlle.  On  a  dit  de  lui  qu'il  étoit 
impossible  d'être  plus  ignorant  ; 
il  estropioit  tous  les  vers;  et  c'est 
à  lui  qu'il  est  arrivé  dans  le^ôle 
de  Y  intimé  des  Plaideurs  de  dire 
ainsi  les  vers  suivans  : 

....  Et  si  dans  U  proTince 

U  se  donnoic  en  tovt  vingt  coups  de 
nerf  de  bœuf , 

Moa  père  pour  sa  part  en  remboursoii 
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La  Harpe  qui  cite  cette  anec-i- 
doté  9  ajoute  ;  «  Il  faut  être  bien 
étrangement  brouillé  avec  la  rrme^ 
pour  manquer  celle»- là.  »  Il  est 
plus  vraisemblable  que  Factetir 
en  débitant  ainsi  ce  dernier  vers, 
voulut  exciter  le  rire  et  faire  un^ 
turlupinade.  Auger  est  mort  vers 
l'an  1794» 

AUGEREAU,  (Jean)  împri-« 
meur  de  Paris ,  fut  l'un  des  pre- 
miers qui  substitua  aux  carac^ 
tères  gothiques  les  lettres  roinai-. 
nés;  il  a  publié  en  ï533  les  dis-.^ 
cours  latins  à* André  Nauagero  ^ 
et  la  préparation  évaDgjéiic(^^- 
âtEusèbe, 

IL  AUGIER,  roy.BxjTOT. 

II L  AUGIER ,  appelé  aussi 
Ogier  ou  Ugier ,  naquit  à  Saint- 
^Donat  près  de  Vienne  en  Dau— 
pbiné.  n  fut  l'un  des  plus  célè-^ 
bres  troubadours  du  iz*  siècle»^ 
Dans  sa  jeunesse  ,  il  voyagea  enu 
Lombardie,  et  s'attaclia  ensuite- 
à  Raymond  -  Bérenger  comte  de 
Provence,  quimoturut  en  iiS%». 
L'une  des  pièces  SAugier  est  un. 
Sirvente  contre  ceux  qui  préfè-» 
rent  les  vieilles  femmes  aux  jeu- 
nes. «  Moi ,  dit  le  poëte  ^  j'aime- 
bien  mieux  les  caresses  de  la 
beauté  que  ceHes  de  la  vieillesse» 
Je  ne  puis  souffrir  le  teint  blane 
et  rouge  que  les  vieilles  se  font 
avec  l'onguent  d'un  œuf  battit 
qu'elles  s'appliquent  sur  le  visage 
avec  du  blanc  par-dessus;,  ce  qui 
les  fait  paroitre  hideusement  écla^ 
tantes.  Une  jeune  femme  bien- 
&ite  vaut  mille  fois  mieux  que 
cinq  cents  vieilles.  Malheur  W 
celle  qui  perdant  ses  attraits, 
s'occupe  encore  de  parure  et  de 
coquetterie.  >» 

AUGUSELLï,  (Jean)  juris- 
consulte de  Césène  en  Italie  ^ 
écrivoit  en  i3oo.  U  professa  le* 
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)»is  à  Padoue  et  à  Bologne^  ef  li 
écrit  savamment  sur  les  dots ,  les  < 
mariages ,  les  protestations. ,  etc. 

*  H.  AUGUSTIN,  (S.)  premier 
archevêque  de  Cantorbery ,  fut 
envoyé  par  S.  Grégoire  le  Grand» 
en  5969  prêcher  le  Christianisme 
•n  Angleterre  ,  qui  le  regarde 
«orome  son  apôtre.  Ce  pontife  lui 
associa,  pour  cette  mission ,  quel- 
ques Bénédictins  du  monastère 
de  St-André  de  Rome ,  dont  il 
étoit  prieur.  Augustin  convertit , 
l'année  d'après  ,  Ethelhert ,  roi 
^e  Kent  :  ils  trouvèrent  dans  ce 
prince  plus  de  dispositions  à 
recevoir  l'Evangile,  parce  qu'ayant 
épousé  une  princesse  de  France, 
fille  du  roi  Carihert ,  qui  étoit 
Chrétienne  ,  il  écouta  favorable- 
ment tout  ce  que  son  épouse  lui 
dit  du  Christian isme«  Augustin 
obtint  donc  SEthelbert  un  éta- 
blissement à  Cantorbery.  11  passa 
ensuite  en  France  pour  être  fait 
évêque,  et  à  son  retour  il  baptisa 
plus  de  dix  mille  personnes  le 
jour  de  Noël.  Le  Christianisme 
«'étant  répandu  par  ses  soins  en 
Angleterre ,  le  pape  y  établit  plu- 
sieurs nouveaux  évêchés,  dont  il 
k  fit  métropolitain ,  avec  l'usage 
du  Pallium,  Saint  Grégqire  lui 
conseilla  de  changer  les  temples 
des  Anglois  en  églises,  plutôt 
que  de  les  abattre;  et  do  permettre 
aux  nouveaux  convertis  y  de  faire 
â  l'entour  des  cabanes  av«c  des 
branches  d'arbres,  pour  y  célé- 
brer les  fêtes .  par  des  repas 
modestes ,  au  |ieu  de  sacrifier  des 
l^maux  aux  idoles  :  voulant  les 
mre  monter ,  par  degrés ,  de  la 
fausse  relifçion  à  la  vraie.  «  On 
ne  peut  qu'avoir  la  plus  haute 
idée  de  St*  Augustin  et  de  stB 
coopérateurs  ,  dit  un  historien 
moderne  ,  lorsqu'on  examine  le 
nerveiUeaz    chan^^n^ut    qu'ils 
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opi^rèfent  en  Angleterre.  Avant 
l'arrivée  des  saints  missionnaires, 
les  Anglois  étoient  livrés  à  toutes 
sortes  de  vices  et  plongés  daiu 
la  plus  grossière  ignorance.  Ce 
qui  prouve  sur- tout  cette  igno- 
rance ,  c'est  que  quand  ils  débar- 
quèrent dans  la  Bretagne,  ils  no 
connoissoient  •  point  l'usage  des 
lettres,  et  que  tout  le  progrès 
qu'ils  firent  dans  les  sciences, 
jusqu'au  temps  de  St.  Augnsti», 
se  borna  À  emprunter  Talphabeft 
des  Irlandois.  Les  Northumbres, 
selon  Guillaume  de  Malmesbuzy, 
vendoient  leurs  ènfans  comme 
esclaves  ;  mais  la  lumière  de 
l'Evangile  n'eut  pas  plutôt  brillé 
aux  yeux  de  ces  peuples,  qu'ils  de- 
vinrent des  hommes  nouveaux.  »| 
Augustin  mourut  le  26  Mai  l'oa 
607  ,  après  avoir  ordonné  plu- 
sieurs évéques.  Wartkoa,  place 
cette  mort  eu  604. 

V.  AUGUSTIN ,  né  à  Sienne; 
se  distingua,  ainsi  que  son  frère 
Ange  de  Sienne ,  dans  l'archi- 
tecture. Élève  de  Jean  de  Pise, 
il  obtint  dans  sa  patrie  la  surin- 
tendance des  bàtimens,  et  y  fit 
élever  deux  Fortes  de  ville,  la 
grande  Fontaine  flsL  S  aile  du  grand 
conseil ,  la  Façade  septentrionale 
de  la  Cathédrale  ,  et  la  Tour  du. 
palais.  Les  villes  d'Assise  et  d'Or^^ 
viette  durent  aux  ^\i\xïs  à' Augustin, 
plusieurs  édifices.  Il  mourut  à  la 
fin  du  i5*  siècle. 

VI.  AUGUSTIN  deFerrarè, 
'  imprima.,  dès  l'an  1474  ^  Bocaice, 

qui  est  le  premier  poète  Italiea 
qui  soit  sorti  des  presses  d'Italie. 
Cette  édition  est  sans  date ,  sans 
nom  d'imprimeur. 

AVICE,  (Etienne)  auteur 
dramatique,^  mort  en  1747,  a 
donné  les  Epoux  mécontèns ,  la 
Méuaion  forcée  »  k  Qpmeraamfig 
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le  Valet  eifibarrassé ,  et  îeg  Petits^ 
Mùttrei» 

AVIGNONI,  (Ambroise)  né 
a  Milan,  en  1705, professa  long- 
temps la  théologie  à  Hcme  et 
dans  sa  patrie.  On  lui  doit  une 
énergique  et  savante  réponse  à 
l'ouvrage  de  GoHnL  Corio  ,  inti-» 
tulé  :  La  Politique  ,  le  Droit 
et  la  Beligion,  Cette  Réponse  fut 
publiée  à  Milan  en  174a,  in--4.o 

*  IL  AVILA,  (Jean  d*)  né 
dans  un  bourg  de  l'archevêché  de 
^Tolède,  fut  surnommé  T Apôtre 
de  V Andalousie»  Dominique  Sotn 
fut  son  maître  de  philosophie  k 
Ai  cala.  Après  la  mort  de  seJ 
parens,  il  distribua  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Il  exerça  le  minis- 
tère de  la  prédication  avec  tant  de 
fcèle  qu'il  opéra  des  conversions 
san-s  nombre.  François  de  Borgia 
et  Jean  de  Dieu  lui  durent  la 
leur^  Ste,  Thérèse  lui  fut  aussi 
^redevable  d'avoir  décidé  sa  voca- 
tion. DAvila  passa  îles  dix-sept 
dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  infirmités  continuelles  ^  et 
niourut  à  Montillaen  1669.  «  On 
peut  le  regarder,  dit  un  écrivain, 
comme  le  père  de  tai>t  de  Saints 
qui  parurent  en  Espagne  dans 
le  16®  siècle.  Il  mérita  par  sa 
doctrine ,  par  son  zèle  et  par  ses 
autres  vertus ,  d'être  l'édification , 
ie  soutien  et  l'oracle  de  l'Eglise. 
C'étôit  un  ^énie  universel  ,  un 
directeur  éclairé  ,  un  prédicateur 
célèbre ,  un  homme  révéré  de 
Jtoute  TEâpagne,  connu  de  tout 
l'univers  chrétien  ;  im  homme, 
enfin ,  dont  la  réputation  étoit 
parvenue  à  un  point ,  que  les 
prinpes  se  soumettoient  à  ses 
décisions  «  et  que  les  savans  lui 
'demandoient  le  secours  de  ses 
lumières.  >»  On  a  de  lui  des  Lettrée 
spirituelles  et  des  Traités  de  piété, 
traduits  en  frffnc^ls  par  Arpa^ld 
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à*Andiliy»  Louis  de  Grenade  ef 
Louis  Muanoze  ont  écrit  sa  Vieê 

L  AVIS,  descendant  d'Abou^ 
saïfly  empîteur  des  Blogois ,  et 
de  G^ngiskati  ^comnieno'A  à  1  t-giief 
Tan  de  l'hégire  757.  11  co-iquit 
l'Adherbigian ,  qui  est  l'ancienne 
Médie,  et  les  villes  de  Mosul  et 
de  Mardin  en  Mésopotamie.  Avis 
étant  tombé  malade,  ses  ministres 
lui  demandèrent  quel  ordre  il 
vouloit  laisser  pour  le  partage  de 
sa  succession  entr#  ses  quatre  fils* 
Le  sultan  leur  répondit ,  qu'il 
choisissoit  Houssaia  pour  son 
successeur,  et  qu'il  vouloit  que 
l'aîné   Hassan   se    contentât   du 

Êouvernement  d'une  province* 
•es  ministres  lui  ayant  remontré 
que  ce  dernier  pourroit  n'être  pas 
content  de  son  lot,  le  sultan  leur 
répondit  :  Vous  sa\fez  ce  qu'il  faui 
faire.  Aussitôt  les  ministres  firent 
arrêter  Hassan  ;  et  son  père  ayant 
perdu  la  parole  et  ne  pouvant 
s'expliquer  davantage  sur  son 
sujet ,  ils  firent  massacrer  ce  ïtlA^ 
heureux  prince,  et  le  firent  en- 
sevelir le  môme  jour  qu'^m, 
dans  le  môme  tombeau. 

II.  AVIS,  (Ahmed)  fils  dtt 
précédent,  succéda  à  son  frère 
Houssain  qu'il  fit  mourir.  Ce 
firatricide  indigna  les  peuples ,  et 
lui  fit  perdre  ses  états  j  mais  il 
y  fut  rétabli  par  Cara  Mohammet 
le  Tdrcoman ,  premier  prince  de 
la  famille  que  l'on  appelle  ordi- 
nairement du  Mouton  Noir* 
Quelque  temps  «près.  Ta  merlan  , 
vainqueur  de  la  Perse .  vint 
assiéger  Avis  dans  Bagdad.  Celui- 
ci  fut  forcé  d'abandonner  sa 
capitale  et  de  se  retirer  d'abord 
chez  Manuel  empereur  de  Cons* 
tantinople,  pui^auprès  de  Tarage 
sultan  des  Mamelncs  en  Egypfcfr 
Après  la  mort  de  T'amerlan\ 
A^iSf  revêtu  4'ttn  kabit  de  menh» 
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i     dant ,  pénétra  dans  la  ville  de  / 

I      Bagdad  ^    excita     une    sédition 

contre  le  gouverneur ,  se  fit  re- 

connoître,  et  reprit  le  souverain 

:      pouvoir.  11  fut  encore  chassé  de 

'      ses   états ,   et   assassiné  par  les 

Turcomans.  Avis  étoit  courageux 

et  spirituel.  On  cite  de  lui  deux 

vers  9  qu*il  écrivit  à  Tamerlan» 

qui  étoit  manchot  et  boiteux  ^ 

lorsqu'il  prit  la  fuite  devant  lui. 

Le  sens  étoit  :  Si  j'ai  été  manchot 

dans  le  combat ,  je  ne  suis  pas  au 

moins  boiteux  dans  la  fuite, 

m.  AVIS,  (Jean)  m JHecfn  de 
Paris  ,  fut  un  des  quatre  députés 
de  la  faculté  de  médecine,  qui 
assistèrent  aux  conférences  tenues 
à  Paris,  pour  condamner  la  secte 
des  Nominaux,  Il  étoit  doyen  de 
cette  faculté  lorsque  Louis  XI  y 
fit  demander  les  Œuvres  deRhasis^ 
célèbre  médecin  Arabe,  pour  les 
faire  copier  et  les  répandre. 

AVISTUPOR,  (My  thol.)  Dieu 
Bomain,  avoit  soin  de  défendre 
les  vignobles  et  les  raisins  en 
maturité  ,  contre  les  oiseaux  et 
les  voleurs.  Au  temps  des  ven- 
danges, on  plaçoit  sa  statue  armée, 
d'une  faucille ,  au  milieu  des 
vignes,  comme épouvantail;  plu- 
sieurs ont  cru  qu'Avistupor  étoit 
le  même  que  Priape. 

A  VIT  AB  LE,  (Pierre)  Napo- 
litain ,  se  fit  théatin  à  Bitonto  , 
tn  1607.  Son  zèle  pour  répandre 
les  lumières  du  Christianisme ,  le 
fit  choisir  par  la  congrégation  de 
la  Propagande,  en  1626,  pour 
chef  d'une  mission  dans  la  Géorgie 
et  dans  les  Indes.  Il  mourut  à 
Goa ,  en  i65o.  Il  a  laissé  la 
Belation  latine  de  ses  travaux  et 
de  l'état  de  Téglise  en  Géorgie.  Elle 
c«t  adressée  au  pape  Urbain  VIII. 
François  Maggi  a  écrit  la  vie  de 
•c  Hii*sioanoire.r-ConiW/^  An-- 
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TABLÉ ,  mort  à  Naples ,  en  1 636 , 
a  fait  imprimer  dans  cette  ville 
des  Sermons  et  un  traité  de  la 
véritable  vie  religieuse,  —  Biaise 
AriTABLB ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps ,  devint  un  juriscon-* 
suite  célèbre,  à  qui  l'on  doit  : 
I.  Plusieurs  Vies  des  membres  de 
l'académie  des  Arcades,  II.  Des 
Lettres  apologétiques  sur  la  théo-* 
logie  morale,  lïl.  La  Tragi-m 
comédie  de  Torgo^, 

AULISIO,  (Dominique)  né 
à  Naples  en  1639,  fut  l'un  des 
littérateurs  les  plus  célèbres  de 
cette  capitale.  11  apprit  sans  maître 
toutes  les  langues  savantes  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Orient.  11  embrassa 
dans  ses  travaux  la  jurisprudence, 
les  antiquités  ,  l'architecture  ,  la 
rhétorique  et?histoire.C^zflrZ^i  II 
érigea  une  chaire  d'architecture' 
militaire  pour  Aulisio  qui  est 
mort  en  1717,  âgé  de  78  ans. 
Son  attachement  aux'opinions  de 
'Platon  lui  procura  quelques  enhe-. 
mis.  Ses  principaux  ouvrages  ont 
pour  objet,  la  construction  des  ^ 
Gymnases  et  des  Mausolées  ;  les» 
nombres  vénérés  en  médecine  ;  un 
Commentaire  sur  divers  titres  des 
Pandectes  ,  3  vol.  in  -  4®  ;  des 
Considérations  sur  la  jurispru-* 
dence  établie  '  à  Capoue  ;  des 
JËisais  historiques  sur  les  poésies» 
hébraïques  ,  grecques  ,  latines  , 
italiennes  et  espagnoles  ;  un 
Abrégé  de  Chronologie ,  un  autre 
d'Architecture  civile,  une  autre  de 
Rhétorique  et  de  Philosophie ,  etc. 
Ces  divers  écrits  sont  en  latin  oa 
en  italien. 

*  L  AUMONT  ,  (  Jean  d'  ) 
d'uîie  maison  noble  et  ancienne, 
qui  avoit  fondé  l'abbaye  de  Res- 
sens dans  le  diocèse  de  Rouen 
en  i523.  Il  porta  les  armes  de 
bonne  heure,  et  se  distingua  par 
sa  bravoure  ^  sous  le  maréchal  rfi^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


f44       A  U  M 

Bri^sac  en  Piémonk  Henri  III 
le  fit  chevalier  du  Saint-Esprit 
en  1578,  et  maréchal  de  France 
en  1579.  Après  ^^  mort  funeste 
de  ce  prince^  les   premiers  qui 
«menèrent  des  secours  à  son  suc- 
cesseur, furent  Souvré  d'O ,  et 
d'Epernon ,    qui    avoit    eu   des 
démêlés  très-vifs  avec  dUAumont» 
Henri  I?^  craignoit  que  le  séjour 
de  ce  favori  de  Henri  III  a  la 
cour   ne  les  renouvelât.  Il  s'en 
•zpliquà  avec  d'Aumont ,  qui  lui 
dit  :  Sire  t  j'oublie  tous  mes  res^ 
sentimens ,  jusqu'à  ce  que  vous 
ayez    triomphé  de  vos  ennemis. 
D'Epernon ,  instruit  par  le  roi 
de  cette  réponse,  demanda  son 
amitié  à  d'Aumont,  et  lui  ofifrit 
la  sienne.  Allez,  lui  dit  le  vieux 
guerrier,  /i?  ne  veux  d! autre  salis^ 
faction  que  celle    de    vous  voir 
soumis  aux  ordres  de  votre  maître. 
Combattons,  tous  les  deux  pour  sa 
gloire    et    pour   le  salut  de  la 
patrie.  Quand  nous  aurons  rendu 
la  paix  à  la  Erance,  nous  dispu^ 
lerons  à  qui  se  surpassera  en  gêné" 
rosité.  — 'D'Aumont  se  signala  à 
la  bataille  d'Ivry.  Le  soir  de  cette 
mémorable  journée  ,  Henri  IV 
Tiuvita  à  souper,  en  lui  disant  : 
IL  est  bien  raisonnable  que  vous 
soyez    du  festin  ,    puisque  vous 
m'avez  si  bien  servi  à  mes  noces. 
La    sage  conduite  du  maréchal 
dans  son  gouvernement  de  Poitou, 
contint   cette   province.  Le  roi 
l'envoya  en  Bretagne  pour  l'op- 
poser au  duc  de  Mercœur;  mais 
il  fut  tué  le  19  août  iSgS,  à  yS 
ans  ,  d'un  coup  de  mousquet  qu'il 
reçut  à  Comper  près  d6  Renues. 
Son  courage   soutint  toutes  les 
épreuves  auxquelles   on  le  mit; 
mais  il  étoit  plus  vaillant  que  rusé. 
f(es  manières  dures  et  impolies  le 
faisoient  passer  à  la  cour  pour  un 
Franc-Gaulois  :  c'étoit  d'ailleurs 
^  sujet  fidelle;»  un  citoyen  zélé  ^ 
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nii  homme  d'honneur ,  également 
ferme  et  habiie«  U  fut  d'avis  i 
en  i588  ,  de  faire  trancher  là- 
tète  en  place  publique  au  duc  dé 
Guise ,  au  lieu  de  le  poignarder  ) 
mais  ce  conseil  généreux  ne  fut 
pas  suivi.  Voyez  Henri  IV, 
n.^  xii. 

AUN~ARTHABAN-AL-^ 
BASRIS,  phil osophe  Musul- 
maii,  né  à  Bassora,  fut  d'abord 
esclave  et  ensuite  affranchi.  Il 
acquit  la  plus  grande  réputation 
par  sa  tempérance.  Ou  dit  qu'il 
fut  telleiRient  maître  de  sa  langue 
qu'il  ne  lui  étoit  jamais  échappé 
de  paroles  mal  à  propos,  et  qu'il 
n'a  voit  jamais  proféré  d'injures. 
Il  ne  saluoit  cependant  pas  les 
Cadariens ,  parce  qu'ils  nioient 
la  prédestination.  Il  mourut  l'an 
i5o  de  l'hégire,  sous  le  califat 
d*Almansor ,  à  l'âge  de  85  ans.     , 

AUNILLON,  (Pierre  Charles- 
Fabiot)  abbé  du  Gué  de  Launay, 
mort  le  10  octobre  1766,  à'yS 
ans,  avoit  commencé  par  la  pré- 
dication ;  il  finit  par  des  roman«  s 
A zor  ou  le  Prince  enchanté  ,1750, 
in-ï2  5  la  Force  de  l'Education , 
1750,  in-i2.  Mais  le  romancier 
ne  réussit  guère  plus  que  le  pré- 
dicateur. 

AVOGADRI,  (Lucia-Albani) 
née  à  Bergame d'une  famille  nobl» 
et  ancienne ,  acquit  plus  de  re- 
nommée encore  par  sest  talens 
que  par  sa  naissance.  Elle  excella 
dans  la  poésie  italienne,  et  mérita 
d'avoir  Le  Tasse  pour  l'admira- 
teur et  le  commentateur  de  ses 
vers.  Ceux-ci  furent  recueilli» 
en  i5Gi.  Lucia  avoit  épousé  un 
noble  de  B rescia  dans  l'état  de 
Venise ,  et  elle  mourut  dans  cette 
ville.  Calvi  a  consacré  a  l'éloge 
de  cette  femme  célèbre  un  article 
de  sa  Scène  littéraire  de&  écrivains 
dç  Bergame. 

AVOGADRO^ 
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AVOGADRO,   (Albert)  àe 
Verceil    en   Italie  ,  -vivoit   sOus 
le  gouvernement  de    Cosme  de' 
Médicis  grand  duc  de  Florence, 
dont  il  a  célébré  la  piété  et  la 
magnificence,  dans  un  poëmé  en 
vers  élégîaques,  divisé  en  deux 
livres.  Il  a  été  dernièrement  réim- 
primé dans  le  tome  1 2  du  recueil 
de  Lami  ,  intitulé  :  Delicice  eru-  - 
ditorum.  Quelques  autres  savans 
(ÏH  même  nom  se  sont  distingués 
en  Italie. — Ambroise  AroùADRO , 
jnrisconsulte  de  Brescia,  se  rendit 
également    fameux   et    pAr    soA 
eo^rage    dans    la   défense  de  sa 
patrie  assiégée  en  1438  par  Pt— , 
ceaaino  ,   et  par  son  éloquence 
et  ses  écrits.   — *  Son  fils  Jérôme 
AroGADRO  devint  le  Mécène  des 
gens-de-lettreâ  dans  sa  patrie.  II 
fut  le  premier  éditeur  des  Œuvres 
ie  Vitruve.  — Nestor^Denis  Aro^ 
QADBO ,   né  à  Novare ,  a  publié 
101  Lexiqite  estimé  y  dont  Tédition 
parut  à  Venise  en  1488,  in- fol. 
Les  éditions  postérieures  renfer- 
Aient    divers  Traités   du  même 
lateur    sur  les  huit  parties  du 
ëiscoars  j    sur  la    prosodie  des 
lyllabes  ,  etc^'-^Pierre  A  fogadro^ 
de  Vérone  ^  vivoit  en  1 490.  On  lui 
doit  des  Mémoires  littéraires  sur 
les  Hommes  illustres  de  sa  patrie  , 
m  Discours  sur  l'origine  du  Mont- 
^piété  en  Italie ,  un  autre  De 
'origine  gentis  Rizzonœ,  Le  mar- 
Içiis  Naffei  a  parlé  de  ce  littéra- 
teir  avec  éloge  dans  son  Histoire 
fe  Vérone ,  Vtrona  illustraùa» 

AURA,  AURÉES,  (Mythol.) 
I  divinités  aériennes  qui  prési- 
]  A)ient ,  suivant  les  Romains ,  à 
pa  température  de  l'air  ^  et  étoient 
compagnes     ordinaires    des 

phirs.  Légères ,  à  demi-voilées , 
liemant  des  fleurs  sur  leurs  traces, 
Itvec  "des  vêtemens  de  brillante 
Iteuleur,  elles  parcourôient  lat^ 

SuPPL.   Tome  /. 
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raosptière  et  répandoient  sur  l6« 
mortels  les  plaisirs  et  le  bonheurv 
PUae  parle  de  deux  statues  des 
Auréfs  qui)  de  son  temps,  étoient 
fort  admirées  des  Romains. 

L  AURÈLE,  (Saint)  évêqué 
de  Carthage  en  388 ,  se  distingua 
par  son  zèle  contre  les  Donatistes 
et  les  PélagienSi  II  fit  condamner 
dans  un  concile  Pelage  etCélestius 
son  disciple ,  avant  que  St.  Augus" 
ta  eût  attaqué  avec  vigueur  leur 
doctrine.  Aurèle  mourut  en  428. 
Saint  Fulgencè  donne  de  grands 
éloges  à  sort  savoir  et  à  sa  piété* 
AURÈLIANUS.  roy.Cœuus. 
IL  AURÉLIEN ,  (Saint)  devint 
évêque  dArles  en  546.  Le  papa 
Vigile  lui  accorda  le  pallium  et  lé 
titre  de  vicaire  du  saint-Siége.  C^ 
titre  lui  donna  le  pouvoir  de  ter- 
miner les  différends  qui  pourroient 
s*élever  parmi  les  évêques  soumis 
à  sa  juridiction.  Il  fonda  dans  1é 
ville  d'Arles  un  monastère  auquel 
il  donna  une  règle  pleine  de  sa- 
gesse. AuréUeit  mourut  à  Lyon  ^ 
comme  il  paroît  par  l'inscription 
de  son  tombeau,  découverte  en 
i3o8  dans  l'église  deSaint-Nizier. 
AURÉLIO,  (Louis)  de  Pé- 
rouse ,  chanoine  de  Saint-Jean  dé. 
Latran ,  est  mort  à  Rome  en  i  S37. 
Ses  connoissances  historiques  l6 
firent    considérer    par    le   pap* 
Urbain   VIII  ^  comme  l'un  des 
plus  savans  historiographes  de  son 
siècle.  On  lui  doit  :  1.  Un  Abrégé  . 
de  l'Histoire  universelle  de  îVr- 
selia,  Pérouse  1623.  II.  Un  autre- 
des  Annales  de  Baronius,  III.  Un 
autre  du  grand  ouvrage  de  Bzo-^ 
vins   sur   l'histoire  ecclésiastique 
en  9  volumes   in-fdlio.  IV.  Und 
Histoire    de    la    révolte    de    \a 
Bohême    contre    les   empereurs 
Matthias    et .  Ferdinand  ,  Rom^ 
i€a5.  Ce  dernier  écrit  e?t  en  iXêM 
lien:  l«s  autres  sont  en  latiii« 
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L  AURIA,  (Dominique  <r). 
sculpteur  et  architecte  Napoli- 
tain ,  a  laUsé  dans  sa  patrie  des 
monumens  qui  prouvent  son  ha-» 
bile  té  dans  son  art.  On  lui  doit 
^les  bas- reliefs  de  Sainte  -  Blarie 
délie  Grazie,  et  la  fontaine  de 
Médicit  qui  orne  la  grande  place 
en  face  de  CasteU-Nuovo^  André 
BarcheUa  fut  son  élève. 

Il,  AURIA,  (Frédéric  et 
Jean— François  )  nés  à  Palernie, 
mais  originaires  de  Gênés,  furent 
Fun  et  l'autre  de  profonds  juris- 
consultes et  de  sàvans  littéra- 
teurs. Frédéric  a  publié  :  I.  Au^ 
.  reum  repertorium  »  6  vol.  in-4.*' 
IL  Des  Questions  légales  ,  in-fol. 
îlh  Index  regaUs ,  in-4.0  IV.  Pro- 
iheum ^légale ,  seu  de  varia  ho^ 
minum  fortuné.  Y»  Elémens  de  la 
langue  hébraïque  t  in-8.®  VI.-Wo- 
îices  historiques  sur  les  ouvrages 
qui  attaquent  les  Hébreux.  On  a 
de  Jean^François  :  I.  Un  Ré-- 
pertoire  féodal  en  6  vol.  IL  Re-^ 
lotion,  de  la  peste  de  Palerme , 
1624. 111.  Disputationes  de  Sici''  ' 
li<B  Monarchid.  Cet  écrit  attaque 
las  opinions  de  Baro/iius* 

AURI AC  ,  (  Bernard  d*  )  trou- 
badour  Toulousain,  vivoit  à  la 
fin  du  i3*  siècle  et  après  les  Vê- 
pres Siciliennes,  puisqu'elles  sont 
lés  sujets  de  plusieurs  de  ses 
pièces.  «  Le  roi  des  Francs,  dit- 
il,  va  déployer  ses  étendards  pour 
venger  le  massacre  de  ses  sujets. 
Les  Aragonois  et  les  perfides  Ca- 
talans verront  quels  gens  sont  les 
François.  Celui  qui  veut  main- 
tenant^moissonner  lès  fleurs  de 
lys  ne  connoît  pas  les  jardiniers 
qui  les  gardent.  Dieu  et  la  foi 
sont  avec  eux  ;  et  quand  ils  au- 
ront franchi  le  Mont-Canigou 
dans  les  Pyrénées ,  ils  ne  laisse- 
ront sur  pied  ni  tours  ni  calais*  » 
iittpendant  les  expéditions  de  jpA*^ 
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lippe  le  Hardi  et  de  Charles  £Ajft'^ 
jàu  ne  purent  recouvrer  la  Sicile. 

AURIFABER,  (André)  mé- 
decin de  Breslavr  dans  le  i6*  siè- 
cle,  se  fit  connoitre  par  son  éru- 
dition. Ou  a  de  lui  des  notes  es- 
timées sur  la  première  édition  du 
Cynosophioa  de  'Phœmon  ,  ou 
Traité  des  maladies  des  chiens  , 
imprimé  à  Wirtemberg  en  1545  9 
in-8.0 

AURISPA,(Jean)né  à  Noto 
ville  de  Sicile,  en  1369,  étudia 
avec  succès  la  langue  grecque  y 
efrpQSsa'à  Constantinople  pour  y 
recueillir  des  manuscrits  en  cette 
langue  :  il  s'y.  fit  connoitre  et  ai- 
mer de  l'empereur  Jean  Paléo^  ' 
logue ,  qu'il  retrouva  ensuite  à  Fer- 
rare,  oïl  il  étoit  venu  pour  assister 
au  concile  assemblé  par  Eu-^ 
gène  IV.  Aurispa  devint  le  se- 
crétaire de  ce  pa"pe  et  de  Nico-^ 
las  Vèon  successeur,  qui  lui  don- 
na deux  riches  abbayes ,  et  il 
mourut  à  Rome  âgé  de  90  ans  y 
en  1459.  On  a  de  lui  là  Traduc^ 
Uon  d'Arckimède ,  celle  du  Com-^ 
mentaire  à*Hiéroclès ,  sur  les  vers 
dorés  de  Pythagore,  Basie  1548  , 
in- 8.**  Un  livre  ^Epigrammes  , 
une  Traduction  des  Économiques 
de  Xénophoii ,  et  de  quelques  dia- 
logues de  Lucien^ 

AURISPI,  (Victoire  Galli) 
naquit  à  Urbin,  d'un  père  qui 
aimoit  la  poésie  ,  et  qui  lui  ap-i. 
prit  de  bonne  heure  Fart  des  vers»  j 
Ceux  qu'elle  publia  furent  esti- 
més et  recueillis  en  partie  à  la 
suite  des  Eglogues  de  Frédéric 
Blccioli,  à  Urbin  en  1594.  F"ic— 
toire  Aurispi  mourut  vers  le 
même  temjps. 

*    AURORE,    (MythoL)  , 
Déesse    de    l'antiquité   païenne. 
Elle  ouvroit  les  portes  du  ciel  y 
S9l9n  les  poètes;  et  aprèa  avoii^ 
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mis  les  chevaux  au  char  iu  So^, 
l^,  elle  le  précé.doit  sur  un  char 
Vrillant,  traîné  pardeux  chevaux, 
nn  graiid  voile  sur  la  tête  reculé 
ep  arrière,  semant  4es fleurs  sur 
içn  passagje  et  efl^beUlssan.^  la.na-^ 
ture.  Aurore,asnp}i^ei\^  du  jeune 
Titon,  Teulev^  etTéppiisa;  elle, 
en  eut  TÛ^mnoa  roî;d'Abydos  eH. 
%ypte.    Après  la.  mort  de  ce 
princç,  elle  versa, tant  delarraes 
pe  la  rosée  du  matin  en   £ut 
produite.  Ceux  qui  cherchent  la 
■  vérité  sons    les   enveloppes  des 
fibles.,    disent  ç^  Aurore    étoit 
apparemment  quelque  reine,  qui 
fêlevoit  tous  les  matin&ayec  'titon 
pour  coixtempler  le  ciel.  Aprèa 
la  mort  de  ce  dernier ,  elle  en- 
leva Céphale  à  sa  femme  Proçris 
et  ensuite  Grion.  Homère  la  fait 
lortir  d'un paJais  de  vermeil,  pour 
ouvrir  avec  d^^  doigts  de  rose  les' 
krjrières    à^  joiK*  Quelquefois 
on  attelle  à  son  char  deux  che**. 
taux  ,  Lamf>us  et  Phaéton;  quel* 
qaefois  elle  est  montée  sur  P^^ 
Sase ,  parce  qu  elle  est  amie  des 
I  poètes.  Le  Guide  a  représenté  son 
I  lever  sur  le  plafond  du  palais  Ros- 
I  pigUosL  «  Tandis  que  la  Nuie^ 
'  dit  Dupaty ,  enveloppe  encore  la 
taste  mer  ,  qui  est  écl aillée  ce* 
pendant  par  intervalle  de  Técùme 
d(M  flots  qui  bouillonnent,  jeune , 
belle,    simple,  vêtue  de  voiled. 
de  toutes  les  couleurs,  emblèmes 
ingénieux  et  brillans  des  nuagei 
,  aai  l'accompagnent ,  et   tenant 
I  uns  sa  main  des  fleurs  ;  tout-*à^ 
I  coap ,  dans  les  airs  ,  rougissant 
par  degrés  autour  d'elle,  paroit 
lAïu-ore.  Elle  s'avance  en  regar- 
diot derrière,  d'un  ghI attendri ^ 
hSoUU  qui,d*un  osil  non  moifis 
attendri,  en  la  suivant  la  regarde* 
Ij Aurore  et  le  Soleil,  en  effet, 
'  te  peuvent  s'atteindre  ;  ils  s'en-* 
tfevoient  à  peine  un  moment  dans 
Wbeanx.  jours.  Cependant  jjiui-* 
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tré  Stuperbes  coursiers  rasent  eH 
bondissant  les  flots  azurés,  qui 
s  enflamment  et  emportent  lé 
char  de  vermeil.  Les  plus  jeunea 
filles  dç  VAurorr^]és  première^ 
Heures  «  si  ressemblantes  à  leuif 
mèp  et  si  semblables  entr'clles^ 
se  tiennent  en  riant  par  la  main 
autour  du  char,  tandis  que  ,  pla-4 
nant  entre  la  Déesse  et  les  cour- 
siers ,  V Amour  porte  le  ilambeail 
du  Soleil  :  XAmjour  le  secoue  suif 
l'univeifs ,  et  à  l'instant  le  jout. 
brille,  n 

AUSÔÎÏ^  iiU^'lTlyssé  et  éê 
Calypso ,  vint  s'établir  en  Italie  ^ 
et  y  donna  son  nom  à  la  contréâ' 
appelée  AusotUèi, 

III.  AÙSONÊ,  (St)  prêcha  lé. 
foi  dans  Ws  environs  d'Angbu-* 
léme,  et  convertit  un  grand  nom- 
bre d'idolâtres.  Il  scella  sa  doc-», 
trine  de  son  sang^  et  eut  la  têt# 
tranchée.  Ses  reliques  furent  brâ* 
léesen  i568  par  les  Calvinistes. 

AIJSPICÊ,  (St.)évèque  d€ 
Toul,  fht  l'un  des  plus  savant 
prélats  de  son  temps»  Il  fut  ami 
de  Sidoine  Apollinaire,  Le  tôm<t 
premier  de  là  collection  de  Du-^ 
chéae  renferme  une  épître  en  verà 
de  St,  Auspice,  adressée  au  comt« 
Arbogaste»  alors  gouverneur  d^ 
TrâveSi  Aùspice  mourut  vers  l'a^ 
474* 

AtrSSUftD,  (Atxtoine)  fuiK 
des  premiers  imprimeurs  de  Pa- 
ris ,  se  distingua  par  le  choix  et 
la  netteté  de  ses  éditions.  Il  pu-» 
b)1a  en  1 5 1  $  les  œuvres  de  Jus^ 
tilt ,  de  Florus  et  de  Sextus^* 
Ru/us,  in- fol.  dont  il  trouva  l'an- 
cien manuscrit  dans  la  biblio— 
thèque  du  collège  de  Lisieux* 

AUSTAU  D'OBLHAC,  tro«^ 

badour  j  dépeignit  avec  énergie  f 
4ftn$  i«ft  y«r^9  les  calamitéi  pr«.r« 

K  % 
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duites  par  les  Croisade».  Après 
avoir  déploré  la  mort  de  Saint 
Louis,  il  maudit  le  clergé  pro- 
moteur de  la  guerre  sainte.  Il 
voudroit  que  Vempereur  sç  croi- 
sât avec  les  François  pour  lé 
combattre  et  l'abolir ,  puisqu'il  a 
fait  périr  la  chevalerie ,  tandis 
qu'il  ne  songe  lui-même  qu'à  dor-^ 
m/r;.il  désire  enfin  que  les  Chré- 
tiens se  fessent  mahométans  , 
puisque  Dieu  s'est  déclaré  pour 
les  infidelles. 

AUSTER,,  (Mythol.)  vent 
ehaud ,  fils  d'Éol^  et  de  Y  Aurore  , 
avoit  la  taille  haute,  les  traits 
vieillis ,  les  cheveux  blancs ,  l'air 
sombre  :  l'eau  dégputtoit  toujours 
de  ses   vêtemens,  et  des   nuées 
s'assembloient  autour  de  sa  tête. 
♦  AUSTREGESILE,  (Saint) 
vulgà   St,  OuTRiLLE  ^  étoit  ar- 
chevêque de  Bourges,  et  nfOurut 
en   624 ,  après  avoir    gouverné 
saintement   son  église    pendant 
douze  ans.  Avant  que  d'embras- 
ser l'état  ecclésiastique ,  il  répon- 
dit à  ses  parens  qui  vouloient  le 
marier  :  Si  y  av  ois  une  bonne  fem- 
me ,  je  craindrois  de  la  perdre  ; 
si  j'en  avois   une   mauvaise ,  je 
craindrois    de  ne    pouvoir  m'en 
défaire,  La   conclusion   ne  leur 
étoit  pas  difficile  à  tirer.  Un  sei- 
gneur nommé    Bedin,   l'accusa 
devant  le  roi  Contran  d'avoûr  dé-^ 
tourné  à  son  profit  les  fonds  du 
trésor  public.  L'évêque   affirma 
son  innocence.  Contran  remit  la 
décision  de  l'affaire  au  jugement 
de  Dieu,  par  des  champions  res- 
pectifs; mais  le  jour  même  où 
le  combat  devoit  avoir  lieu ,  Bet- 
Un  tomba  de  cheval ,  et  mourut 
misérablement  de  sa  chute.  JViû- 
hillon  a  publié  la  Vie  de  St.  Aus- 
^•egesile* 

AUSTREGILDE,  simple  sui- 
Tsuite  d«  la  rrâ»  Marcamide  « 
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première  femme  de  Contran  raâ 
d'Orléans ,  parvint  bientôt  par  ses 
intrigues  et  ses  charmes ,  à  dégoû- 
ter le  roi  de  son  épouse  et  à  la  rem- 
plaœr  en  556.  Austregildé,  parve- 
nue au  but  de  son  ambition ,  abusa 
de  son  pouvoir  et  rendit  son  époux 
crueL  Deux  frères  de  Marcatrudc 
s'étant  plaints  avec  un  peu  d'a- 
mertume delà  répudiation  de  lenir 
sœur  ,  Contran  animé    par  le» 
reproches  SAustregilde ,  les  poî^ 
gnarda  de  sa  propre  main.  La, 
reine  ne  jouit  pas  long-temps  dm 
sa  vengeance;  frappée  d'une  ma- 
ladie mortelle  à  Tàge  de  82  ans  ^ 
elle  imputa  sa  mort  à  ses  deux 
médecins ,  et  pria  le  roi  de  le» 
faire  égorger  sur  son  tombeavr. 
Contran  eut  la  foiblesse  d'en  faire 
le  serment  et  la  barbarie  de   le 
remplir,  tes   deux   médecins   s« 
nommoient  Donat^et  Nicolas  r 
ils  périrent ,  ainsi  que  la  reine  y 
l'an  580. 

AUTOLÉON  ,  général  de 
Crotone,  livra  bataille  aux  Lo— 
criens.  Dans  le  fort  de  la  mêlée  , 
il  apperçut  dans  les  rangs  dea 
ennemis  une  place  vide  que  ceux- 
ci  y  laissoient  toujours,  par  res- 
pect pour  la  mémoire  d'Jjax, 
Autoléon  fondit  en  cet,  endroit 
et  y  fut  grièvement  blessé.  S| 
plaie  ne  pouvant  guérir ,  il  caxil 
sulta  l'oracle  qui  lui  ordonna  d*ap- 
paiser  les  mânes  d'Ajax.  Auto^ 
léon  se  rendit  dans  l'isle  de  Leu- 
çée ,  ou  l'on  honoroit  ce  héros  3 
et  sa  plaie  se  ferma. 

»  I.  AUTOLYQUE,  (My^ 
thol.)  Autolicus  fils  de  Mercure, 
étoit  un  fameux  brigand  qui  in- 
festoit  par  ses  vols  les  lieux  voi- 
sins du  mont  Parnasse.  Il  avoil 
l'art  de  dénaturer  ses  larcins  di 
manière  à  ne  point  être  recon- 
nus. En  dérobant  les  troupeaux 
dt  «es  voisijis  )  U  Uur  ipiprim^Mf 
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*Verses  marques  ou  teignoit  leurs 
poils  en  une  autre  couleur.  Si^  . 
svphe  se  méfiant  de  lui  ^  fit  une 
marque  à  la  corne  intérieure  du 
pied  de  son  bétail.  AutoUque  ne 
manqua  pas  de  s'approprier  quel-» 
ques  bœufs  de  Sisyphe  ;  mais  il 
fut  facilement  convaincu  de  fri- 
ponnerie par  ce  dernier  qui  épou- 
sa dans  la  suite  sa  fille  AnticLée , 
mère  ôl  Ulysse,  B  y  a  des  auteurs 
qai  le  comptent  parmi  les  Argo-. 
sautes.  —  Pline  parle  d'un  autre 
AuTOLTquE  ,  fameux  athlète  , 
qui  remporta  le  prix  de  la  lutte 
aux  jeux  Olympiques ,  et  mérita 
«ne  statue  de  la  part  des  Athé- 
niens. 

AUTOMATDE  ,  (  Mythol.  ) 
déesse  du  hasard  y  à  laquelle  Thi^ 
moléom  ,  général  Corinthien ,  fit 
bâtir  un  temple  superbe ,  croyant 
lui  devoir  une  plartie  de  ses  vic- 
toires. 

AUTREY ,  (  Henri  Fabri  d*) 
né  en  17  23,  mourut  en  1777  , 
après  avoir  réfuté  avec  assez  d'é- 
nergie Touvrage  de  Boulanger, 
intitulé  ;  Y  Antiquité  dévoilée ,  par 
celui  qui  a  pour  titre  ;  VAnti^ 
quité  justifiée ,  in-8.** 

AUVERGNE, ^^toine  d') 

directeur  de  l'Op^pIPIe  Paris , 
''furintendant  de  la  musique  de  la 
<îottr,  naquit  à  Clermont  en  Au- 
vergne le  4  octobre  17 13.  Dès 
leur  plus  tendre  enfonce,  beau- 
coup d'artisteà  célèbres  ont  fait 
pressentir  par  d'heureux  essais 
ce  qu'ils  serotent  un  jour.  D'Au- 
vergne ,  au  contraire  ,  en  se  li- 
vrant à  l'étude  de  la  musique , 
ne  fit  d'abord  que  céder  aux 
vœux  de  son  père  qui ,  exc.ellent 
musicien  lui-même ,  dirigeoit  le 
concert  public  de  Clermont.  Ce 
fut  seulement  lorsqu'il  atteignit 
«a dix-huitième  année,  que cCAu- 
¥ârgtie  put  dire  :  et  moi  amsi  je 
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suis  musicien.  On  vitJa  cette  épo-» 
que  s'opérer  en  lui  un  change- 
ment auséi  prompt  qu'extraor- 
dinaire :  à  l'indiflférence  extrême 
qu'il  avoit  jusq#es-là  témoignée 
pour  son  art ,  succéda  tout-à- 
coup  l'enthousiasme  le  plus  vrai , 
le  plus  prononcé.  Il  travailla  jour 
et  nuit ,  jet  acquit  en  très-peu  dg» 
temps  sur  le  violon ,  une  supé- 
riorité d'exécution  qui  lui  mé- 
rita, en  1789,  d'être  admis  au 
nombre  des  musiciens  delà  cham- 
bre du  roi  ;  mais  c'étoit  peu  pour 
lui.  Son  génie  le  tourmentoit,  et 
avec  les  seuls  «ouvrages  de  JRû- 
meau  ,  sur  la  composition,  il 
parvint  à  s'en  rendre  les  règles  si 
familières ,  qu'il  composa  un  œu- 
vre de  Trio  pour  deux  violons 
et  une  basse.  Un  ami  éclairé  des 
arts,  d'Augay  fermier  général, 
appelé  à  Clermont  par  les  affai- 
res de  sa  compagnie,  d'Augny 
crut  remarquer  chez  d* Auvergne 
les  germes  d'un  grand  talent  ;  il 
lui  fit  la  proposition  de  l'emme- 
ner à  Paris.  Elle  fut  acceptée,' 
et  dès  ce  moment  s'établit  entre 
l'artiste  et  son  bienfaicteur  une 
intimité  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
menties Le  lendemain  de  son  ar- 
rivée dans  la  capitale ,  d*Auver^ 
gne  fut  conduit  chez  le  célèbre 
auteur  de  la  musique  de  Castor 
et  Pollux  ;^  il  lui  présenta  s^n 
œuvre  de  Trio.  Rameau  le  par- 
courut; et  flatté  de  cette  espèce 
d'hommage  rendu  a  ses  principes 
et  à  sa  méthode',  il  offrit  au  jeune 
compositeur  ses  conseils  et  son 
amitié.  D'Auvergne  a  donné ,  tant 
à  la  cour  qu'au  théâtre  de  l'Opéra, 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
tous ,  et  notamment  Canente  , 
Enée  et  Lavinie ,  et  Hercule  mou- 
rant, offrent  des  beautés  du  pre- 
mier ordre.  En  1766  ,  s'étant 
chargé  de  l'entreprise  du  concert 
spirituel,  et  n'ayant  pu  traiter 
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mrec  MondonviUe  qui  mettôft  ses 
motets  À  wn   prix  exorbitant , 

4  d* Auvergne  ne  fut  point  effrayé  de 
la  grande  réputation  qnerOrphée 
JLanguedocien  s  (floit  acquise  dans 
ce  genre  de  composition.  Il  ss'y 
livra  avec  ardeur;  des  succès 
ïniiltipliés  couronnjferent  sei  ef- 
forts, et  Toiî  peut  dire  que  son 
Te  Deum,  son  De  profundis 
et  son  Miserere  sont  aittant 
ée  chefs-d'œuvre.  D* Auvergne 
ti  fait  la  musique  du  premier 
4)péra  comique  qui  ait  été  joué 
€n  France  en  lySS,  et  a  ouvert 
ainsi  la  carrière  où  ont  brillé 
depuis  les  Monsigny»  les  Grétry 
«fe  les  Daleyrac^  Monnet  direc- 
teur de  l'Opéra-comique,  oii  l'on 
ne  jouait  que  des  pièces  à  vau- 
devilles, conçut  le  projet  de  don- 
ner un  démenti  aux  partisans  ou- 
trés de  la  musique  italienne ,  qui , 
»on  contens  d'accabler  de  sar- 
casmes les  compositeurs  Franc  ois, 
çoutenoient  que  notre  langue 
n'étoit  point  susceptible  des  mo- 
dulations variées  et  brillantes  du 
chant  italien.  Il  chargea  Vadé  de 
faire  un  opéra  comique;  et  ce- 
lui-ci composa  la  jolie  pièce  dos 

'  ^roqueurs ,  que  âtAui^rgne  mit 
en  musique  dans  Fespace  de  quinze 
;iQurs,  Cet  ouvrage  fut  donné 
comme  d'un  compositeur  d'Italie  , 
t\  il  obtmt  le  plus  grand  succès. 
iXAuvergne  a  dirigé  le  grand 
Opéra  de  1767  à  1776  ,  et  de 
1785  à  1790.  Trop  véritablement 
artiste  pour  s'occuper  beaucoup 
de  sa  fortune ,  il  jauissoit  cepen- 
dant d'une  honnête  aisance  lors- 
que la  dévolution ,  le  privant  de 
toutes  sea  places,  le  précipita 
^ans  un  état  voisin  de  l'indigence. 
Marié  deux  fois,  il  étoit  veuf  de- 
puis Ï788;  \\  se  rendit  à  Lyon 
en  1756  „  auprès  des  sœur^  de  sa 
<lerni^Te  femme.  Celles-ci  s'em^ 
l?W«^rçirtdeprQdJguçr  à  55  vid{^ 
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krsse  tous  le»  soins  de  la  ^iik 
.  tendre  amitié  ,  et  de  partager 
avec  lui  les  débris  de  leur  for- 
tune ;  c'est  chez  elles  qu'il  est 
mort  le  la  février  1797,  justes 
ment  regretté  de  tous  ceux  qtii 
l'ont  connu.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  fait  mention  ^ 
d'Auvergne  a  fait  la  musique  de» 
opéra  Sttivans  :  I.  Les  Amours 
de  Tempe»  paroles  de  Fuselier, 
joué  en  i^5i.  IL  Les  Fêles  d'Eu*- 
terpe;  ce  ballet  en  quatre  actes  ^ 
représenté  en  1768,  eut  quatre 
auteurs  pour  les  paroles  :  Mon,'»* 
crif,  Danchet ,  Favart  et  Brunet* 
IH.  Polyxène,  opéra  enrinq  actes-, 
paroles  de  Jo/f i/«^M,  1763.  ÎV.i* 
Vénitienne  ,f  en  trois  actes  ^  pa- 
roles de/fl  Mothe.  V.  En  1773^ 
d^ Auvergne  retoucha  l'opéra  de 
CalUrkoé ,  paroles  de  Boy,  et 
refit  les  airs  de  ballet  et  les  çhœars 
dans  l'acte  de  Tibulle ,  des  Fêtes 
Grecques  et  Romaines»  he  même 
compositeur  a  fait  eiicore  la  mu- 
sique de  plusieurs  ballets  donnéà 
à  Versailles  et  à  Fontainebleau  , 
tels  que  le  Prix  de  la  Valeur ,  la 
Coquette  trompée ,  le  Retour  du 
Printemps,  la  Totir  enchantée. 
Il  a  dû  laisser  dans  son  porte-^ 
feuille  la  |^M^que  de  deux  opéra 
anciens ,  Vl&ee  et  Sémiramism 

AUVftAY,  (Jean)  naquit  eni 
Normandie  vers  l'an  i  Sgo.Il  rëunit 
à  la  profession  d'avocat  le  goût  un. 
théâtre ,  et  y  donna  l'Innocence 
découverte:  Madonte  et  Dorind€^ 
Il  est  mort  à  la  fin  de  1 633. 

AUXO  et  HÉGÉMONÈ  , 
(Mythol.)  Les  Athéniens  qui 
nèreconnoissQient  que  deux  Grâ- 
ces, les  bonorMent  sous  ces  nom5. 

AXJZÊBY,  (Pierre)  chinnr- 
gien  dentiste  ,  fixa  son  séjour  a 
Lyoh^  et  y  publia  en  1771  nn 
Traité  ((Odôntalpe  ^  iàatôà^ 
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Fattention  des  gens  de  Tart,  parce 
que  Tauteur  y  développe  un  nou- 
veau système  sur  la  formation 
des  dents«  Aazéhy  est  mort  a 
/  Lyon  an  commencement  de  la 
révolution. 

AYDER-ALl ,  souverain  du 
Carnate ,  né  d'im  François  en 
172^  ,  servit  avec  zèle  la  France 
tontre  les  Anglois  dans  la 'guerre 
de  rinde ,  en  1778  et  79.  Il  (com- 
battit sur-tout  les  Marates ,  et 
se  signala  plus  par  sa  bravonre 
qae  par  son  humanité.  U  mourut 
ea  décembre  1782 ,  laissant  à  son  ' 
fils  TippO'Saïb  sa  haine  pcAir  le 
nom  Anglois. 

.  AYDIE,  (Odet  d')  «ire  de 
Lescùn,  d*une  famille  noble  du 
conité  d'Armagnac,  fut  d'abord'^ 
amiral  de  Guienne ,  place  que  hii 
avoit  conféré  le  duc  de  Guienne  , 
frère  de  Louis  XI*  11  s'attacha 
ensuite  au  duc  de  Bretagnej  mais 
Louis  XI  le  détacha  de  ce  prince 
en  lui  donnant  le  comté  de  Com- 
mingfes  et  le  vicomte  de  Fron- 
sac.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  perdit  l'amirauté  et  le  gouver- 
nement de  Guienne ,  parce  qu'il 
suivit  le  parti  du  duc  di  Orléans  • 
contre  la  dame  de  Beaujeu.  II 
^mourut  en  1498,  regardé  com- 
Tipe  un  homme  d'un  grand  sens  et 
d'un  bon  conseil.  Sa  fille  unique 
épousa  le  père  du  maréchal  de 
Lauirec»  La  famille  d'Aydie  se  per- 
pétua par  un  frère  d'Odet. 

AYENAH  ,  (Mythol.)  fris  de 
Vishnou ,  dont  ce  Dieu  accoucha 
lorsqu'il  étoit  métamorphosé  en 
femme.  Les  Indiens  le  regardent 
comme  Je  protecteur  de  I9  po-* 
lice  rurale.  Ils  lui  consacrent  de 
petits  temples  dans  les  lieux  so-^ 
litaires  et  écartés  9  ou  dans  la 
profondeur  des  bois.  Ils  lui.  im- 
molent des  coqs  et  des  chevreau^, 
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et  ne  lui  offrent  jamais  de  sacri- 
fice dans  la  ville. 

AYESHA  5  fut  celle  de  toutes 
ses  femmes  que  Mahomet  aima 
le  plus.  U  la  fit  instruire  dans 
toutes  les  sciencfes  cultivées  alon 
en  Arabie  9  et  Ayesha  en  profita  ^ 
avec  ayantjrge.  Elle  ap»prit  le  cat-i 
cul ,  l'art  de  l'éloquence ,  la  mit- 
sique,  et  tons  les  arts  qui  pou- 
voient  donner  plus  d'empire  à  sa 
beauté.  Elle  ne  fut  pas  à  l'abri  des 
bruits  injurieux  contra  sa  vertu"; 
mais  le  prophète  composa  le 
xxive  chapitre  de  l'alcoran  pour 
îa  disculper 9  et  déclara,'  au  nom 
de  Dieu,  que  tout  discours  por- 
tant atteinte  à  l'honneur  d'^y^*- 
sha  étoit  une  calomnie  digne  des 
peines  ^éternelles.  Après  la  mort 
de  Mahomet,  sa  veuve  se  déclara 
contre  le  parti  û'AU,  le  com- 
l)attit  les  armes  à  la  main ,  et  fit 
proscrire  sa  famille.  Ayesha  fut 
vénérée  des  Musulmans  qui  la 
nomment  la  Prophétesse  et  la 
Mère  des  croyans.  Consultée  sou- 
vent sur  divers  points  de  l'alco- 
ran, ses  décisions  ont  formé  loi 
et  ont.été  recueillies  dans  le  Sun- 
nah.  Ayesha  survécut  quarante- 
huit  ans  à  Mahomet ,  et  mourut 
sous  le  califat  de  Moavie  l'an  «178  ^^ 
âgée  de  67  ans.  Elle  a  été  en-  # 
terrée  à  Médine* 

AZADË,  (Sdint)  eunuque  de 
Sapor  II  roi  de  Perse,  périt  dans 
la  persécution  ordonnée  par  ce 
prince  l'an  341.  L'historien  Sozo^ 
mène  dit  qu'il  y  périt  plus  de  $eïte 
mille  Chrétiens.  On  les  massacrji 
en  tout  lieu  depuis  le  Vendredi 
saint  jusqu'au  Dimanche  de  la 
Pentecôte.  Sapor  qui  e^timoit  la 
probité  et  les  vertus  ^Azade,  ap- 
prit SA  mort  av^c  douleur ,  ne  le 
soupçonnant  pas  Chrétien  5  dès-^ 
lor«  il  restreguit  la  persécutiou 
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par  un  édit ,  aux  évé<jues ,  aux 
prêtres  et  aux  moines. 

II.  AZÂËL,  officier  de  Béna- 
êad  roi  de  Syrie ,  fit  mourir  ce 
prince  889  ans  avant  J.  C  et 
usurpa  la  couronne.  Il  fit  la  guerre 
aux  Juifs ,  dévasta  leur  pays  et 
mit  le  siège  devant  Jérusalem. 
Joas ,  .pour  empêcher  la  mine 
de  cette  ville ,  acheta  la  retraite 
d'Azaël ,  en  lui  envoyant  tout  Vor 
et  l'argent  du  temple.  Ce  dernier 
eut  pour  successeur  son  lilsB^- 
nadad. . 

AZALAÏS  DB  FORCAIRAGUES  , 

d'une  famille  distinguée  de  Mopt- 
pellier  ,^  eut  pour  amant  Gui  Gué-^ 
rujat,  fils  de  Guillaume  VI  comte 
de  Montpellier  ,  qu'elle  célébra 
daiis  ses  chansons.  L'une  d'elles , 
après  une  description  de  l'hiver , 
disoit  ;  «  J'aime  à  voir  la  nature 
dans  cet  état  de  tristesse  ;  tant 
l'infidélité  du  prince  d'Orange  me 
chagrine.  Les  femmes  sont  bien 
folles  de  s'attacher  aux  grands 
seigneurs.  L'amour  devient  alors 
pour  elles  ime  source  d'humilia- 
tion et  de  mépris.  Elles  devroient 
plutôt  s'en  tenir  aux  simples  gen- 
tilshommes :  car  c'est  un  proverbe 
dans  le  Vellay ,  qu'iZ  ny  a  rien 
à  gagner  avec  les  grands.  Pour 
]Mjîioi,  j'ai  heureusement  un  ami 
"  loyal ,  et  en  lui  donnant  moïi 
cœur  ,  je  ne  me  suis  point  mal 
engagée. >»  Azalaïs  vivoit en  1 1 80. 
On  ne  connoit  point  les  détails 
de  sa  mort. 

AZAN ,  fils  SArcas  roi  d'Ar- 
cadie,  fut  le  premier,  suivant  P^^tt- 
sanias ,  qui  obtint  des  jeux  fu-^ 
ïièbres  après  sa  mort.  Il  donna 
$on  nom  à  une  montagne  d'Ar-^ 
cadie  qui  fut  consacrée  à  Cybèle» 

m.  AZARIAS  ,  fils  drt  pro^ 
phète  Ohed,  prophétisa  comme 

itRpèrç,U  vmt  au-dçvaiU  ^A^ 
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vainqueur  de  Zéra ,  rdî  des  Ma- 
dianites,  et  l'exhorta  avec  énergie 
à  ne  point  abandonner  le  culte 
du  vrai  Dieu.  D'après  les  conseils 
du  prophète ,  Aza  détruisit  l'ido- 
lâtrie dans  ses  états ,  l'an  du  monie 
3o63.  —  C'est  à  un  antre  Az.4^ 
niAS  qui  vivoit  60  ans  après  le 
premier  ,  que  le  grand  -  prétrci 
Joïada  découvrit  que  le  jeune  mo- 
narque Joas  étoit  vivant.  Voyez 
JoAS. 

AZARIO ,  (  Pierre)  né  à  No- 
vare  en  Italie,  écrivit  l'histoire 
des  événemens  de  son  temps  ^ 
arrivés  en  Lombardie ,  depuis 
l'an  i25o  jusqu'en  i362.  Elle  est 
écrite  avec  simplicité  et  intérêt. 
L*auteur  l'avoit  continuée  jus- 
qu'en 1889,  mais  cette  additioa 
s'est  perdue.  Burma nn  et  Mura»^ 
tori  ont  inséré  la  chronique  d'^- 
mrio  dans  leurs  recueils. 

AZAZEL,  nom  du  démon  in-» 
voqué  par  Marc  chef  des  Gnos- 
tiques,  dans  ses  conjurations. 

AZÉVÈDO,  (  Ignace  d')  jé- 
suite Portugais ,  fut  nommé  pro- 
cureur de  son  ordre  dans  le  Bré^ 
sil ,  et  s'embarqua  avec  dix-neof 
autres  pour  aller  remplir  sa  mis- 
sion. Le  vaisseau  sur  le<][uel  ils 
étoient  fut  attaqué  et  pris  à  la 
hauteur  de  Palma  ,  par  une  es-*. 
cadre Calviniste, le  1 5  juillet  1 570*^' 
Azévédo  et  ses  compagnons  fu- 
rent massacrés  par  les  vainqueurs 
et  leurs  corps  jetés  à  la  mer.  Cet 
événement  fit  grand  bruit  en  Eu*- 
rope;  il  devint  le  sujet  d'un  célè- 
bre tableau  de  Borgognone  ;  le 
pape  Pie  V,  dans  une  bulle, 
proclama  Azévédo  martyr  ,  et 
Bçnoit  XIV  l'a  confirmée  par 
un  décret  du  21  septembre  1742. 
Les  jésuites  Beauvais  et  Cordara 
ont  publié  la  Vie  et  le  Martyre 
à'Azévédo  fYenise^  i745,  in-8.* 
r-^^mmanuel  dç  AzàrÂBQ  H  été 
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I  Féditeiir  lies  Œuvres  du  pape  Be- 
\  noit  XIV.  —  Louis  d'Azéfèdo  , 
Portugais  comme  les  précédens, 
fut  missionnaire  en  Ethiopie ,  et 
il  convertit  Seltame  roi  du  pays. 
II  a  triidait  en  éthiopien  le  Nou- 
veau, Testament,  un  Catéchisme 
et  une  Grammaire*  H  est  mort 
le  17  février  1634. 

AZIZr-BILLlAH ,  fils  de  Moez 
«econd  calife  de  la  race  des  Fa- 
timites  en  Egypte ,  succéda  à  son 
père  à  rage  de  a  i  aijs ,  Tan  363 
de  Ihégire.  II  laissa  fa  principale 
I  conduite  des  affaires  à  Giauhar  , 
ministre  prudent  et  vertueux.  Ce 
prince  étoit  lui-même  plein  de 
clémence  et  de  douceur.  Un  poète 
latirique  avoit  coiliposé  des  vers 
très-injurieux  contre  le  visir  et 
contre  lui— môme.  Le  ministre  de- 
mandoit  le  châtiment  de  l'auteur; 
Aziz,  après  avoir  lu  les  vers, lui 
répondit:  «  Comme  j*ai  part  avec 
vous  à  l'injure,  je  désire  que  vous 
preniez  part  avec  moi  au  mérite 
du  pardon  que  je  lui  accorde,  w 
Ce  calife  avoit  épousé  une  femme 
chrétienne.  Il  mourut  dans  la 
I  ville  de  Belbais^  comme  il  (étoit 
I  an  bain ,  après  un  règne  pacifi- 
que et  heureux  de  plus  de  vingt 
ans.  Son  fils  Hakem-BéemriUak 
fut  son  successeur. 

*  -AZON  ,  (Azon  Portins)  ju- 
risconsulte du  12*  siècle,  sur- 
nommé le  Maître  du  Droit  et  la 
source  des  Lois ,  professeur  de 
jurisprudence  à  Bologne ,  s  y  ac- 
quit .une  si  grande  réputation , 
que  l'école  de  droit  ne  put  con- 
tenir tous  ses  élèves,  et  qu'il  fut 
obligé  de  faire  ses  leçons  dans 
une  place  publique  ;  aussi  disoit- 
on  aux  jurisconsultes  en  prover- 
be, que  s'ils  ne  possédoient  Azon, 
ils  ne  pouvoient  aller  à  la  for- 
tune .,  chi  non  ha  Azzo ,  non  vada 
%  PalofiZQ,  Plusieurs  biograplws 
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ont  cru  qu'il  avoit  professé  à 
Montpellier,  mais  ils  ont  été 
trompés  par  Placentin:  il  est  re- 
connu par  les  auteurs  Italiens 
qu'il  ne  quitta  pas  Bologne  ,  le 
tnéâtre  de  sa  gloire  :  qu'il  y  raou-« 
rut  l'an  laao,  et  qu'il  y  fut  ho- 
norablement inhuLic  dans  l'églisp 
de  Saint-Gervais. >4zoft,  dit— on, 
étoit  si  ardent  dans  la  dispute , 
qu'un  jour  il  tua  son  adversaire 
d'un  coup  de  chandelier.  On 
ajoute  que  pendant  sa  prison  il 
s'écrioit  souvent  :  Ad  Bestias  ! 
ad  Bestias  !  pour  qu'on  eut  re- 
cours à  la  loi  qui  porte  ce  titre 
et  qui  ordonne  qu'on  modère  la 
peine  d'un  coupable  qui  a  ex- 
cellé dans  quelque  science  ou 
dans  quelque  art.  Ses  juges  qui 
apparemment  n'avoient  pas  pâli 
sur  les  livres,  s'imaginant  qu'^— 
zon  les  appeloit  par  le  nom  qu'ils 
méritoient,  le  condamnèrent  à 
mort.  Cependant  quelques  his- 
toriens, fondés  sur  les  auteurs 
contemporains^  ne  conviennent 
point  de  cette  fin  funeste  d'Azoti , 
qu'ils  traitent  de  fable.  Nous 
avons  de  lui  une  Somme  et  des 
Commentaires  sur  le  Code  et  les 
InstitiUes  ,S\}ire ,  1482;  et  Lyon  , 
1593,  in- fol.  :  mais  on  ne  les 
consulte  plus  à  présent. 

AZRAÏL,  (Mythol.)  nom  de 
l'Ange  de  la  mort  dans  la  croyance 
des  Musulman  s.  Cet  ange,  suivant 
l'alcoran ,  passant  près  de  Sàlo^ 
)mon  sous  ime  forme  visible ,  fixa 
un  homme  qui  étoit  assis  près 
de  lui.  Celui— ci  étonné  demanda 
au  roi  quel  étoit  cet  observateur? 
C'est  l'Ange  de  la  mort,  répondit 
iSrtZo/no/î.  «Dans  ce  cas,  repli-* 
qua  l'homme,  ordonnez  vite  au 
vent  de  m'emporter  en  Egypte.  » 
Le  vent  obéit  aux  ordres  de  Sa^ 
lomon.  Alors  Azraïl  dit  au  roi  : 
«  Il  u'est  pas  étonnant  que  l'as- 
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pect  de  cet  homme  m*ait  surpris  ; 
favois  ordre  de  prendre  dans  uii 
instant  son  ame  en  Egypte,  et 
je  le  trouvois  près  detoi.  »  Ainsi  9 
nul  ne  peut  savoir  en  quel  lieu 
ses  jours  finiront. 

AZHUN9  sœur  jumelle  de 
Caîn,  suivant  la  tradition  des 
Chrétiens  d'Orient ,  fut  promise 
à  son  frère  Abel.  Caîn  qui  l'aî- 
moit  conçut  une  violente  jaloa<« 
«ie  qui  le  porta  à  tuer  AbeL 

AZZANELLO  ,  (  Grégoire  ) 
de  Crémone ,  a  laissé  des  Opus-^ 
cules  historiques  insérés  dans  le 
irecueil  à'ArisL — Son  frère  Pierre 
.a  publié  un  Commentaire  sur 
GalUen  et  Avicenne ,  et  une  Be- 
laUon  politique  de  la  situation 
de  Crémone  en  i43z. 

AZZARÏ,(Fulvius)  né  àReg- 
giô  Ters  Tau  1 540 ,  écrivit  «n  latin 
une  histoire  de  sa  patrie  qui  n'a 
jamais  été  imprimée ,  mais  dont 
Octavio  son  frère  a  fait  un  Abré-^ 
gé  qui  a  été  publié  en  i623> 

I.  AZZI  de  FoRTi,  (Faustine) 
née  à  Arezzo%e  distingua  par  ses 
talens  poétiques ,  et  fut  reçue  à 
l'académie  des  Arcades  sous  le 
nom  dEurinomie.  Elle  mourut 
le  4  mai  17^4 ,  après  avoir  donné 
un  vol.  de  poésies  italiennes  sous 
le  titre  de  Guirlande  poétique, 
il  serto  poetico ,  Arezzo  ,  i  Ç97. 

IL  AZZI,  (Jean)  ingénieur 
de  la  république  de  Lucques  en 
1690,  a  pnbUé  divers  opuscules 
physiques ,  et  eqtr'autres  ,  un  sur 
La  retraite  de  la  Mer  du  territoire 
de  Toscane, 

AZZIO  ,  (  Thomas  )  savant 
jurisconsulte  de  Fossombrone, 
connu  en  latin  sous  le  nom  de 
Thomas  Actius,  remplissoit  l'em- 
ploi d'auditeur  de  Rote  à  Mace- 
KaUj  yiilè  d«  h  Jttarche  dAn^ 


Al  Z 

eone,  en  1598.  Ses  principaux 
ouvrages  de  droit  ont  pour  ob- 
>et,  les  jeux  et  les  contrats  qui 
en  dérivent,  i583<^  in-4**;  îet 
infirmités  et  leurs  effets  légaux  , 
Venise,  1 683  ;  uii  Traité  de  droit 
universel ,  etc.  Us  sont  tous  écrits 
en  latin. 

AZZOGUim,  (ValeriusFlac- 
eus  )  antiquaire  de  Bologne ,  mort 
en  1718,  à  l'âge  de  77  ans,  étudia 
avec  succès  l'histoire  sacrée  et 
profane,  et  a  laissé  deux  écrits  : 
le  premier,  sur  V Origine  de  la 
ville  de  Bologne  et  la  ChronO" 
logie  des  premiers  Rois  d^ËtrU" 
rie ,  Bologne  ,,1716;  le  second  , 
sur  Y  Age  véritable  des  Patriar^ 
ches  et  des  premiers  hommes  dont 
il  est  parlé  dans  la  Genèse,  1710. 
Ces  deux  écrits  sont  en  latin. 
-—  Antoine—Marie  Azzogvidi  , 
mort  à  Bologne  en  1770,  a  été 
l'éditeur  des  Œuvres  de  St,  An-^ 
toine  de  Padoiie.  —  Un  autre  au- 
teui;  de  ce  nom,  mort  en  1478, 
a  publié  la  Vie  de  Sainte  Cathe^ 
rine  de  Bologne. 

I.  AZZOLINI,  (Laurent) 
d'abord  secrétaire  du  pape  Ur^^ 
bain  VIII ,  puis  évêque  de  Nar- 
ni,  alloit  être  promu  au  cardi- 
nalat, lorsque  la  mort  Tenleva 
à  cette  dignité  en  i632.  Les  lifr 
térateurs  Italiens  ont  loué  la 
grâce  de  ses  poésies  et  la  rapi- 
dité de  leurs  expressions.  On 
distingue  sur-tout  sa  Satire  con- 
tre la  débauche ,  imprimée  a  Ve- 
nise en  i586,  in-8.0  Bianchif^i 
la  préfère  à  toutes  celles  de  SaU 
vator  Rosa  ,  qui  parurent  dans 
le  même  temps*  ÀzzoUni  étoit 
oncle  dM  cardinal  JDécio  Azzo^- 
Unù,  —Un  Jean  AzzoLJNl,  re- 
ligieux Théatin,  mort  à  Sor rente 
eu  i6S5 ,  a  laissé  des  Sermons^ 
un  traité  de  la  consolation  des 
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Jtmes  tmides  et  nn  Èîoge  de 
Sainte  Marie  —  Magdeleine  de 
I^azzi.  4p| 

IL  AZZOLINI,  (Décio)  pa- 
rent du  précédent ,  naquit  à  Fer^ 
mo  en  i^i^* Innocent X\e  nom- 
ma secrétaire  des  brefs  aux  prin- 
ces. La  noblesse  de  son  style  le 
fit  décorer  du  nom  d*4^gi^  par  ce 
pape  qui  l'honora  de  la  pourpre. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
et  entr  autres  àes  uipkprismes  po^ 
Utiques ,  traduits  de  Titalicn  en 
latin  par  Hennigius  ,i6^%^  in-8.<» 
Mespandre  VÏI  le  donna  à  la  reine 
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Christine  pOfir  régir  ses  affaires  , 
fort  déranjgées  par  ses  profusions 
et  par  le  peu  d'exactitude  qu'on 
avoit  à  lui  ..payer  sek  pensions* 
AzzoUni  ^  son  flatteur ,  son 
ami  et  son  confident.  On  disoi't': 
«  qu'il  n'y  avoit  que  trois  hom- 
mes qui  eussent  obtenu  l'estimt 
de  cette  princesse  ;  Condé  par  son 
courage ,  le  cardinal  de  Retz  par 
son  esprit  9  et  Azzolini  par  sê& 
complaisance^.  »  Ce  cardinal  fut 
Théritier  de  Ckristin,e4  mais  il  ne  . 
jouit  qu^inquante  jours  de  cette 
succession.  11  mourut  en  i^%y 
à  67  ans. 


Digitized  by  VjOOQIC 


M<5 


B  A  A 


B  A  B 


B.    ^ 


JdAAL  ou  Bel  ,  (  Mythol.  )  en 
hébreu  Seigneur  ,  qu'on  croit 
être  le  même  que  Bélus ,  qiiçique 
d'autres  pensent  que  c'çtoit  Ju- 
piter ou  le  Soleil*  On  oflfroit  à  ce 
Dieu  cruel  des  victimes  humai- 
nes. Ses  prêtres  se  faisoient  des 
incisions  jusqu'à  ce  que  le  sang 
coulât.  On  croit  que  l'idole  de 
Baal  a  été  le  premier  monument 
élevé  par  la  superstition.  Les  Hé- 
breux l'adorèrent  souvent ,  et  lui 
dressèrent  des  autels.  Ds  brûloient 
quelquefois  leurs  enfans  en  ho- 
locauste devant  cetf  e  Divinité.  Les 
Chaldéens ,  les  Babylomens  et  les 
Sidoniens  lui  rendoient  un  culte 
particulier.  Arnohe  dit  que  cette 
Divinité  n'avoit  point  de  sexe  dé- 
terminé, et  que  ses  adorateurs 
commençoient  leurs  prières  par 
cette  formule  :  «  ô  jBûûZ, daignes 
nous  entendre ,  que  tu  sois^^u 
ou  Déesse.  M 

^BAAN,  (Jean  de)  peintre 
Hollandois  ,né  àHarlemen  1 633, 
fut  mis  sous  la  tutelle  de  l'un  de 
secondes  ,  dès  l'âge  de  trois  ans. 
Celui-ci  lui  inspira  le  goût  de  la 
peinture  , .  et  le  plaça  sous  la 
direction  de  Bâcher.  Le  jeune 
Baan  ne  tarda  pas  h  se  distinguer 
dans  le  genre  du  portrait ,  et  il  y 
égala  souvent  Van-Dick.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  Charles  II ,-  le  fit 
venir  près  de  lui  pour  faire  son 
portrait  ,  celui  de  la  reine  ,  et 
des  principaux  seigneurs  de  la 
cour.  Ayant  quitté  Londres ,  il 
peignit  le  grand  duc  de  Toscane  ; 
et  Baan  lui  fit  don  de  £on  pro- 
pre portrait  que  le  grand  duc  fit 
placer  dans  sa  galerie.  Lorsque 
J^ouis  XIVl  étoit  ù  Utrecht ,  Ule 


fit  appeler  poux"  le  peindre  ;  mais 
il  s'en  excusa,  de  peur  que  ses 
compatriotes  n'en  conçussent  des 
soupçons  contre  lui.  Ce  prince  ne 
l'en  estima  pas  moins ,  et  le  con- 
sulta sur  le  choix  de  différons  ta- 
bleaux qu'il  vouloLt  acheter.  jBa<7» 
excita  l'envie  par  la  supériorité  de 
ses  talens  ,  et  sur-tout  celle  d'uu 
peintre  de  Frise  ,  qui  se  rendit  à 
Amsterdam  pour  l'assassiner.  Il 
suivit  long-temps  Baan  dans  les 
rues  ;  mais  la  crainte  d'un  énorme 
dogue  dont  ce  dernier  étoit  tou- 
jours accompagné  l'empêcha  d'e- 
xécuter son  dessein.  Il  lui  fit  de- 
mander la  permission  de  voir  son 
cabinet  de  tableaux  ;  et  comme 
Baan  s'empressoit  de  le  lui  mon- 
trer ,  il  tira  un  poignsTrd  pour  le 
frapper;  mais  un  ami  de  Baan. 
qui  survint  à  l'instant  même ,  lui 
arrêta  le  bras  :  l'assassin  s'échappa 
et  ne  put  être  ari^êté.  Bafln  ai— 
moit  la  table;  il  étoit  riche,  spi- 
rituel, doué  d'une  mémoire  heu- 
reuse et  du  désir  d*obliger.  11 
mourut  à  Amsterdam  en  1702, 
à  67  ans. 

Bz\AT ,  (Catherine) Suédoise, 
célèbre  par  son  savoir  et  son  ta- 
lent pour  la  peinture.  Elle  em- 
ploya l'un  et  l'autre  à  dresser  et  à 
peindre  des  tables  généalogiques 
de  la  noblesse  de  Suède  ;  elle  y 
corrigea  les  erreurs  du  traité  de 
Jean  Messénius ,  sur  le  même 
objet. 

BABA  ,^imposteur  Turc ,  qui 
parut  dans  la  ville  d*Amasie  ,  Van. 
638  de  l'hégire ,  faisoit  pronon- 
cer à  i'es  disciples  cette  profes— 
sit)n  de  foi  :  //  n'y  a  qu'un  seul 
Dieu  p  et  Baba  est  son  envoyé* 
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j  Les  sectateurs  de  Mahpmet  vou- 
[  lurent  se  saisir  de  sa  personne  ^ 
mais  Baba  mit  bientôt  sur  pied 
♦unie  armée  avec  laquelle  il  ra- 
vagea la  Natolie.  Les  Musulmans 
se  réunirent  aux  Francs  pour  le 
poursuivre  et  détruire  sa  secte. 

BABEK,  Persan  ,  fit  profes- 
sion publique  d'impiété  ,  et  de 
n'être  attaché  à  aucun  culte  de 
l'Asie.  L'an  201  de  l'hégire  ,  il 
rassembla  une  foule  de  gens  sans 
aveu  ,  et  en  forma  une  artnée  avec 
laquelle  iï  remporta  une  victoire 
sur  le  calife  Almamon»  Le  suc- 
cesseur de  ce  dernier  fut  obligé 
d'employer  contre  lui  toutes  les 
forces  de  l'Empire.  Babek  fut  dé- 
fait et  livré  au  calife  qui  ordonna 
aussitôt  que  ce  rebelle  fut  mis  sur 
un  éléphant  et  promené  dans  les 
I  rues  de  Samara  ,  pour  devenir 
I  l'objet  des  outrages  du  peuple.  On 
Jui  coupa  ensuite  les  bras  et  les 
jambes ,  et  il  périt  dans  ce  sup- 
plice qu'il  avoit  mérité  par  sqb 
violences  et  sa  cruaut(*.  Parmi  les 
prisonniers  qui  furent  faits  avec 
Itti  5  on  trouva  l'un  des  dix  hom- 
mes qu'il  employoit  à  ses  exécu- 
tions ;  celui-ci  étant  interrogé  9 
combien  de  gens  il  avoit  mis  à 
mort  par  ordre  de  son  maître, 
répondit  qu'il  eri  avoit  passé  au 
moins  ving^t  mille  par  ses  mains  ; 
mais  qu'il  ignoroit  le  nombre  de 
ceux  que  ses  neuf  camarades 
•yoient  exécutés. 

BABELIME ,  célèbre  Pytho- 
wcienne  ,  se  distingua  ,  suivant 
Jamhlique  ,  par  son  élo'quence 
et  son  savoir. 

BABEUF,  (François  Noël) 
né  à  Saint  -  Quentin  de  parens 
pauvres  ,  entra  en  1777  au  ser- 
vice d'un  homme  bienfaisant ,  do- 
micilié près  de  Roye.  Celui-ci  lui 
trouvant  de  l'esprit  et  l'aptitusid  à 
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l'étude  ,  lui  fit  apprendre  à  lire  , 
à  écrire  ,  et  l'art  de  Tarpentage. 
Baôtftt/ témoigna  sa  reconnois— 
safnce  à  son  bienfaicteur  en  plai- 
dant contre  lui.  Devenu  commis^ 
saire  à  terrier ,  il  ne  tarda  pas  à 
se  livrer  à  son  imna^ralité  natu- 
relle ,  qui  lui  faisoit  regarder 
toutes  les  actions  de  la  vie  comme 
indifférentes  ea  elles-mêmes.  Il  , 

.commit  un  faux,  fut  poursuivi 
par  la  justice  ,  traduit  à  la  cita- 
delle d'Arras  d'où  il  s'évada  pour 
reparoître  à  l'instant  où  la  révo- 
lution lui  permit  de  rendre  la 
France  entière  témoin  de  ses  pro- 
jets et  de  son  audace.  Babeuf^ 
voulant  fixer  sur  lui  les  regarde 
du  peuple  ,  porta  jusqu'à  l'exa- 
gération les  principes  dé  m  agogi*« 
qnes.  Il  se  surnomma  Gracchus  ; 
et  dans  un  journal  qu'il  publia  , 
il  prit ,  à  l'imitation  de  son  pa- 
tron ,  le  titre  de  Tribun  du  peuple. 
Là  ,  il  répandit  ses  pernicieuse! 
maximes  ;  là  ,  il  prêcha  le  par- 
tage des  biens  ,  Tenvahissement 
des.pf  opriétés ,  l'éveil  de  la  classe 
indigente  contre  les  riches  ;  là ,  il 
établit  des  principes  sur  le  vol ,  le 
brigandage  et  Tbomicide.  La  chute 
de  Bobespierre  fit  regarder  JBn—  ^ 
beuf  comme  son  successeur  ;  en 
effet ,  celui-ci  se  mit  bientôt  à  la 
tète  de»  conspirateurs  qui  dé- 
voient détruire  en  France  tout 
gouvernement  modéré  et  fond» 
sur  des  lois  positives.  Babeuf  , 
dénoncé  par  quelques-uns  de  ses 
complices  ,  fut  arrêté ,  jugé  et 
condamné  à  la  mort  en  1797.  Il 
la  subit  avec  courage  à  l'âge  d^, 
34  ans.  Il  développa  dans  sa  dé- 
fense de  la.  fermeté  et  une  élo-^ 
quence  énergique.  Interrogé  s'il 
vouloit  détruire  le  gouvernement 
et  faire  égorger  tous  les  membre» 
des  autorités  constituées  ,  il  ré- 
pondit ;  OuL  Pressé  de  déclarer 
le  nom  et  1q  nombre  dd  ses  cqm^ 
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plices ,  il  s'écria  t  «  On  me  con* 
noît  bien  mal  si  l'on  tae  croit 
assez  lâche  pour  devenir  le  dé- 
nonciateur des  amis  delà  liberté»  » 
Les  débats  de  ce  procès  fameux 
jforment  3  vol.  in-8.°  Comme  les 
Gracques  dont  il  prit  le  nom  , 
Babeuf  fut  l'idole  des  factieux  et 
dtt  peuple  ;  comme  eux  il  flatt« 
l«s  passions  de  la  multitude  pour 
s'élever;  cpmme  eux  il  vécut  dans 
Tagitation  et  les  remords,  et  périt 
misérablement  à  la  Reur  de  Tàge. 

BABIA  ,  (  Mythol.  )  divinité 
Syrienne,  révéréeà Damas , pro- 
t^^eoit  les  jeunes  enfans  appelés 
Babe  ,  d'oii  es^  venu  peut-être  le 
nom  de  Bambin, 

*  BABOLENUS  ,  (Saint)  ou 
Baboleiv, premier  abbé  de  Saint- 
Maur-les-fossés  près  de  Paris, 
mpuruf  vers  Tan  660.  Il  seconda 
Tévêque  Audebert  et  Su  Landri 
«on  successeur  ,  dans  les  services 
qu'ils  rendirent  au  diocèse  de 
P.aris.  St.  Babolein  contribua  a  la 
fondation  de  plusieurs  église  et 
hôpitaux. 

BACCELLI,  (Jérôme)  gen- 
tilhomme de  Florence ,  publia  en 
ÎÔ58  une  traduction  de  VOdys^ 
sée ,  en  vers  'scioUi.  ïi  avoit  en- 
trepris de  traduire  de  même  l'i— 
Uade  ;  mais  il  fut  surpris  par  la 
mort ,  comme  il  finissoit  le  sep- 
tième livre. 

'  BACCETTI,  (Nicolas)  na- 
quit à  Florence ,  et  y  est  mort  à 
1  âge  de  80  ans,  en  1647.  Il  deyint 
abbé  du  monastère  de  Saint  Lucas 
de, l'ordre  de  Cîteaux,  et  s'acquit 
quelque  renommée  |jar  ses  écrits. 
Le  plus  considérable  est  Septi^ 
mianœ  historiœ  ,  Rome,  174^». 
in-folio. 

BACCHETTI ,  (  Laurent)  ju-. 
Tbconsnlte  et  médecin  de  ï^adoue  ^ 
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professa  la  médecine  dans  VtitA^ 
versité  de  sa  patrie ,  depuis  168^ 
jusqu'en  1 708.  Il  a  publié  diverse J 
Dissertations ,  dont  la  plus  re-*  % 
marquable  a  pour  objet ,  la  nature 
et  la  propriété  des  acides  et  des 
alfcalis*  Il  fiit  encore  Téditeur 
d'un  ouvrage  posthume  da  J^on^ 
tanari  sur  la  mer  Adriatique. 

B  ACCHIDES ,  général  de  Dé^ 
ntétrius  Soter,  et  gouverneur  de  la 
Mésopotamie,  vint  en  Judée  pour 
y  rétablir  Alcime  dans  la  granda 
sacribcature.  Il  combattit  Judas 
Macchabée  qui  osa  l'attaquer  quoM 
qu'il  eut  des  forces  très-inférieu- 
res ,  et  qui  périt  dans  le  combat« 
Bacchides  fut  forcé  par  Jona^ 
thas  d'abandonner  la  Judée,  e€ 
se  retira  à^Antîoche« 

BACCHILLK ,  évéque  de  Co^ . 
sfinthe  sur  la  Bn  du  2^  siècle ,  et 
sot|s  le  pontificat  de  St.  Vicior, 
est  auteur  d'une  Lettre  sur  la  cé^ 
lébFation  de  la  Pâque,  qu'il  écri- 
vit au  nomades  évéques  d'Açhaîe*. 

P-BACHAUIVIONT,  (Louii 
Petit  de)  étoit  de  Paris.  La  poii-> 
tique  et  la  littérature  l'occupoien^t 
tour-fi-tour ,  et  il  recueillpit  tout., 
ce  que  les  connoisseurs  et  les  nou- 
vellistes dîsoient  d'intéressant ,  et 
en  formott  une  espèpe  de  journal 
historique  et  littéraire.  Il  Tavoil^ 
commencé  en  1762,  et  après  sai 
mort,  en  mai  1771 ,  un  curieuit 
rassembla  ses.  notes  et  les  publia 
en  1777  ,  en  6  vol.  in-12 ,  soua 
le  titre  de  Mémoires  secrets  , 
auxquels  on  a  donné  une  suiteea 
3o  volumes.  On  y  trouve  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  grands  événe-» 
mens  ,  et  beaucoup  d'anecdotes 
particulières  sur  tous  les  person- 
nages qui  ont  joué  un  rôle.  On  y 
parle  des  ouvrages  qui  ont  fait 
quelque  sensation ,  des  critiques 
qu'ils  ont  essuyées.  Qn  y  insèr»^ 
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3es  vaudevilles ,  les  épigrammes  ^ 
et'  tout  ce  qui  sert  d'aliment  à  la 
curiosité  ou  à  la  malignité  du  pu^ 
blic.  Le  style  est  sans  prétention  ^ 
•kir  ,  net  et  précis.  Diverses 
anecdotes  ont  paru ,  ou  fausses 
ou  altérées  ;  mais  la  vérité  en  a 
dicté  un  gran.d  nombre  d'autres. 
On  prétend  que  Bachaumont  ne 
présidapas  toujours  à  la  rédaction 
de  ses  Mémoires ,  et  que  son  valet 
de  chambre  iesuppléoit  quelque- 
fois ;  c'est  ainsi  que  beaucoup  de  ' 
recueils  historiques  ont  été  com- 
posés. On  doit  encore  à  Bachau-» 
mont.  I.  Tjettres  criUq  ues  sur  leLou- 
vre ,  rOpéra  ,  la  place  Louis  XV 
et  les  salles  de  spectacle  ,  lySi  9 
in— S.*'  II.  £55âlsuriapeinturej1a 
sculpture  et  l'architecture,  lySa, 
in-8.**  m.  Une  édition  de  Quin-^ 
tilien,  traduit, par  Gédoyn,  avec 
une  vie  du  traducteur,  17&29 
4-V0L  in-ia. 

BACHIEVEN ,  (  W.  R.  )  pas* 
tenr  à  Maëstricht,  mort  en  17819 
a  publié  des  cartes  exactes  et  d'au- 
tres ouvrages  relatifs  à  la  géo- 
graphie qu'il  cultivoit  dans  les 
iotervalles  des  occupations  de  son 
ministère. 

BACKER,  (Jacques)  peintre 
HoUandois,  né  à  Harlingen  en 
Fri^e  Tan  ï6p8,  mort  à  Ams- 
terdam en  1S41  9  excella  dans  le 
portrait ,  et  sur-tout  dans  celui 
^s femmes  dont  il  dessinoit  par- 
faitement le  corps.  Il  a  laissé  aussi 
quelques  tableaux  d'histoire.  On 
estime  celui  du  jugement  dernier, 
placé  dans  Téglise  des  Carmes 
tf  Anvers.  Les  dessins  de  Backer 
au  simple  crayon  sont  très-re«- 
•herchés  des  amateurs. 

BAD  9  (Mythol.)  génie  Persan 
qui,  suivant  Tes  Mages,  présidoit 
aux  vents.  Un  mois  de  l'année 
Orientale  portoit  &oa  nom  ;  tt 
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on  lui  avoit  consacré  ^  en  outre  ^ 
le  22  de  chaque  mois. 

BADAJOZ  ,  (  Catherine  de) 
savante  Espagnole ,  mourut  à  27 
ans  en  i553  ,  après  avoir  an- 
noncé i)n  véritable  talenjt  pour  la; 
poésie'  latine. 

BAD  AKSCHÏ ,  poète  Persan  , 
vivoit  sous  le  règne  du  calif» 
Moctafi.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  poésies  en  langue  persane. 
«  Il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  dit-il. 
dans  une  pièce,  de  l'alternative  do 
bien  et  de  mal  qui  se  trouve  dans 
les  choses  humaines  ,  puisque  la 
vie  des  hommes  se  mesure  tou- 
jours pter  une  horloge  de  sable  ^ 
où  il  y  a  toujours  l'heure  d'en 
haut  et  l'heure  d'en  bas  qui  S9 
suivent.  » 

BADÉME,  (  Saint  )  Persan 
riche  et  noble ,  souffrit  le  mar*^ 
tyre  le  9  avril  376  ,  pendant  la 
persécution  de  Sapor,  Il  avoit  été- 
mis  en  prison  avec  Nersan  , 
prince^  d'Asie.  Ce  dernier ,  ayant 
renoncé  au  Christianisme  ,  on 
offrit  de  lui  accorder  la  vie  s'il 
poigaardoit  St.,  Baderne  ^  ce  qu'il 
exécuta.  L'acte  de  son  martyre 
écrit  en  syriaque  par  St.  Manim 
thas ,  est  inséré  dans  les  recueils 
^Assémani  et  de  Buinart^ 

BADI-ALZAMAN  ,  descen- 
dant de  Tamerlan  ,  fut  le  dernier 
de  sa  race  qui  régna  dans  le  Kho- 
rasan ,  l'an  de  l'hégire  91 1.  Il  fut 
defiiit  par  Sckaibeg  roi  des  Uz- 
beks  ,  qui  l'obligea  de  se  réfugier 
en  Perse.  Ismael-Sofi ,  qui  rè— 
gnoit  alors  ,  le  reçut  fort  bien  ,  ' 
et  lui  assigna  la  ville  de  Tauris 
pour  sa  demeure  :  mais  lorsque 
Sélim  empereur  des  Turcs  prit 
cette  ville  sur  Schah—Ismaël ,  il 
fut  conduit  à  Constantinople ,  ov» 
il  mourut  l'an  923  de  l'héçire. 
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BADIA  ,  (  Charles-François) 
prédicateur  Italien  ,  naquit  à  An- 
cône  en  167  5  ,  et  y  est  mort  en 
17 Si.  Pendant 38  ans,  il  remplit 
les  plus  célèbres  chaires  d'Italie 
et  de  Vienne.  On  a  imprimé  son 
Carême  et ,  ses  Panégyriques  à 
Turin  et  à  Venise.  —  Un  cardinal 
du  même  nom ,  Modénois  ,  fut 
long—temps  maître  du  sacré  Pa^ 
lais  sou^  Clément  VII,  et  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  la  théologie 
et  la  philosophie.  11  mourut  à 
Rome  en  1547. 

BADVARO,  (Daniel)  séna- 
teur de  Venise  ,  mort  en  i58o  , 
a  laissé  divers  traités  de  Droit 
civil  y  imprimés  à  Venise  en  1 593, 
et  réimprimés  à  Bologne  en  1744. 
—  Son  fils  Pierre  Ba  dfaro  ,  se 
rendit  de  même  célèbre  dans  la 
connoissance  des  lois.  Agostin 
Michel ,  l'un  de  Ses  élèves ,  a  pu- 
blié l'éloge  funèbre  de  ce  dernier  5 
roort  en  1691.  — Frédéric  BaD'- 
VARO  ,  de  la  même  famille  que  ^ 
les  précédens  ,  se  distingua  tiàns 
la  culture  des  lettres  et  dans  le« 
négociations.  Il  fut  envoyé  pour 
ambassadeur  de  la  république  de 
Venise,  auprès  de  Charles-Çiiint 
et  de  Philippe  II  son  fils.  On  lui 
dut  l'établissement  d'une  acadé- 
mie Vénitienne  qui  prit  le  sur- 
nom (i^/Z^  Fama.  Il  mburat  en 
x593. 

B  A£LI ,  (François  ,  né  à 
Milazzo  dans  la  Sicile  en  1.639  , 
unit  aux  connoissances  mathé- 
matiques le  talent  de  la  poésie. 
Après  avoir  voyagé  long-temps 
dans  les  principaux  états  del'ËUx 
rope ,  il  se  fixa  pendant  quelques 
années  à  Paris  et  à  Madrid ,  puis 
il  revint  dans  sa  patrie  oii  il  donna 
au  théâtre  le  Temple  de  Tempe, 
Polixèrie  ;  et  à  la  littérature  des 
Q4cs^  des  Sonnets  ^  et  «n  ÉM 
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historique  de  la  ville  de  Messint* 
Francfort,  1676. 

BAENGIUS,  (Pierre)  Sué- 
dois ,  mort  évêque  de  Wyboarg 
en  1696  ,  a.  publié  un  Commen-» 
taire  sur  1  epitre  dp  St*  Paul  aux  . 
Hébreux,  une  Chronologie  sa-» 
crée,  la  Vie  de  6V»  Anschaire  , 
une  Histoire  ecclésiastique  d« 
Suède.  Ses  écrits  «ont  en  latin. 

BAERT,  (François)  Jésuite 
Flamand  ,  mort  le  2  7  octobre 
17195  parcourut  toutes  les  bi- 
bliothèques d'Allemagne  pour  y 
puiser  des  recherches  utiles  à 
l'Histoire  ecclésiastique.  11  a  pu- 
blié les  Actes  de  plusieurs  Saint* 
de  Bretagne,  et  \x\\  Commentaire 
plein  d'érudition  sur  la  vie  d® 
St,  Basile  le  Grand, 

BAFFA,  (Françoise)  Véni- 
tienne ,  cultiva  la  poésie  avee 
succès  dans  le  milieu  du  1 6®  sièclç. 
Dnmén(chi  rend  hommage  aux 
talens  de  Baffa ,  et  Grolito  a  im- 
primé ses  vers  dans  un  recueil 
qui  parut  à  Venise  en  1 554. 

BAFFO,  noble  Vénitienne, 
fille  d'un  gouverneur  de  Corfou  ,  . 
fut  prise  par  un  corsaire  Turc  , 
comme  elle  alloit  rejoindre  son 
père,  et  vendue  comme  esclave 
a  l'empereur  Amurat  IIL  Son 
extrême  beauté  captiVant  uni- 
quement le  cœur  du  sultan ,  il 
réleva  au  rang  de  sultane  Aséki, 
c'est-à-dire  d'épouse  légitime  ; 
bonheur  qui  n'avoit  été  accordé  k 
aucune  esclave  depuis  Soliman  II, 
Bientôt  la  constance  extraordi- 
naire de  l'époux  de  Ba/fo  fit  croire 
qu  elle  employoit  les  philtres  et 
des  moyens  surnaturels  pour  s'en 
faire  aimerv;  Amurat  étonné  de 
sa  passion  le  crut  lui-m^me ,  et 
fit  arrêter  toutes  les  femmes  qui 
la  servoient  pour  connoitre  les 
procédas  de  Ba/fo,  Elles  ne  purent 
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titn  avouer  ,  et  il  céda  alorf 
fans  contrainte  à  l'empire  de  î'a- 
monr.La  sultane  Conserva  la  plus 
grande  influence  politique  sous 
le  règne  de  Mahomet  III  son 
Âls;  mais  après  la  mort  de  celui-- 
ci,  Aehmet  I  son  petit -fils  la 
rdégaa  dans  le  vieux  sérail  en 
i6o3. 

BAG,  (MythoL)  idole  Per- 
iane  qui, donna,  son  nom  à  h 
ville  de  Bagdad  ,  fut  particuliè- 
rement honorée  par  la  femme 
de  Cosroës  qui  lui  fit  élever  un 
temple. 

BAGARD  ,  (  Charles  )  iipde- 
fin  ,  né  à  Nancy  le  2  janvier 
1686  ,  mort  dans  la  même  ville 
le  7  décembre  1772  ,  a  publié 
divers  écrits  intéressans  relatifs  à 
to  profession.  L  Histoire  de  la 
thériaque,  1725  ,  in-4.<»  11.  Dw- 
iertation  Sur  les  tremblemens  de 
terre ,  et  les  épidémies  qu'ils  oc- 
casionnent ,  in-8.0  III.  Explica" 
Hott  d'un  passage  d*Hippocrat6 
sur  les  Scythes  qui  deviennent 
eunuques,  1759  ,  in^S.^lV.  Ana- 
lyse des  eaux  minérales  de  Con— 
trexeville  et  de  Nancy.  V.  Des 
Mémoires  sur  la  petite  vérole  , 
les  centenaires  ,  et  les  vomisse- 
tnens  produits  par  la  passion  ilia- 

gie.  yi.  On  lui  doit  encore  en 
tin  un  Dispensaire  pharmaceu- 
tique, Ï77  '  )  in- fol.,  et  un  traité 
de  Matière  médicale  ,  publié  la 
même  année ,  in-8.*> 

BAGAEATTO,  célèbre  ju- 
risconsulte de  'Bologne  ,  vivoit 
«u  commencement  du  i3*  siècle. 
U  se  rendit  aussi  recomnrandable 
par  ses  écrits,  que  par  sa  pru<^ 
dence  dans  l'administration  de  sa 
patrie  dont  il  fut  le  consul.  Il  a 
laissé  deux  traités  de  Droit^,  l'un 
sur  le  Reproche  des  témoins  , 
l'autre  sur  les  Délais  et  leâ  Dé^ 
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cUnaioir^jé  H  mourut  vers  Tan 

1242. 

BAGHDAD-KATUN,  prin* 
cesse  Tartare  renommée  chez  le* 
Orientaux  pour  son  extrême 
beauté.  Son  père  Juban  régent . 
du  royaume  de  Perse  pendant  la. 
minorité  d*Abuzaïd,  la  donna  eii 
mariage  en  i323  à  un  émir  puis-* 
Sant.  Le  jeune  Ahuzaïd  qui  ai-» 
moit  Baghdad  ,  la  demanda  pouf 
lui-même  ;  mais  ayant  été  refusé 
par  Juban ,  il  fit  à  ce  dernier  und. 
guerre  longue  et  sanglante. 

B AGLÎONI ,  (  Astor  )  célèbr* 
général  Vénitien,  commandoit 
la  garnison  de  Famagouste  danA 
Yifie  de  Chypre  en  1570,  lors-k 
que  les  Turcs  assiégèrent  cett« 
ville.  Baglioni  se  défendit  ave<( 
la  plus  grande  valeur;  cepen-»' 
dant  ^  après  un  siège  long  et  opi* 
niâtre,  réduit  aux  plu»  cruelles 
extrémités ,  il  fut  obligé  de  se 
cendre;  Mustapha  général  des 
Turcs  9  au  mépris  de  sa  promesse 
et  de  la  capitulation  honorable 
qu'il  lui  a  voit  accordée,  le  fit 
tuer  avec  tous  les,  officiers  de  la 
place.  Baglioni  réunit  aux  talent 
militaires  celui  de  la  poésie.  On 
a  publié  ses  vers  dans  les  recueils 
de  son  temps. 

'  BAGOÊ,  (  Mythol.  )  Sîbyll* 
^li  fut  la  première  qui  rendit  des 
oracles ,  et  qui  apprit  aux  peu-* 
pies  tfEtrurie  l'çrtde  deviner  par 
le  tonnerre.  On  croit  que  c'est  l^i 
même  que  la  Sibylle  Erophyle. 

BAHAEDDOULAT,  sultah 
de  Perse,  s'empara  de  l'Iraqujs 
'Arabique,  et  rentra  triomphant 
à  Schiras  sa  capitale.  Il  mourut 
vers  l'an  4o3  de  l'hégire,  d'iui 
accès  d'épilepsie,  à  l'âge  de  -4» 
ans ,  dont  il  en  ayoit  ré^aé  glor* 
iTMuseJSLsnt  ;l4. 
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BAHÀLUL,  botilFôn  ^lï  Câ- 
^  Tife  Aroun^-Al^Raschîd ,  fut  sur- 
'  libmmé  le  Fou  >  parce  qu'il  pré- 
voit toutes  sortes  de  libertés  k  la 
cour  de  ce  monarque.  Celui  — ci 
lui  ayarifc  dit  Un  joui*  de  lui  faire 
iin  catalogue  etact  des  fous  de  la 
ville  de  Bagdad ,  il  lui  répondit 
que  ce  travail  n'étoit  point  court 
iii  facile  ;  mais  que  s'il  lui  Or- 
donnoit  de  faire  la  liste  des  gens 
iagôs,  il  on  viôndroit  aisément 
Il  bout.  Un  courtisan  annonça  à 
Bahaluî  que  le  calife  Venoit  de 
lui  donnei*  le  suprême  pouvoir 
*ur  tous  ks  ours ,  loups ,  renards 
et  singes  de  son  empiJre  ;  te  bouf- 
fon lui  tépondit  :  «  Dites-donc 
qu'il  m  établit  souverain  dé  tout 
le  pays ,  et  que  vous  autCes  cour- 
tisafeis  êtes  oevenuS  sur- tout  mes 
sujetSi  »  Il  entra  dans  la  salle  des 
audiences  du  calife,  et  voyant 
«on  trône  vide ,  il  alla  sV  placer  ; 
on  i*en  chassa  à  coups  de  canne. 
Le  calife  arriva:  «  Prends  garde , 
lui  dit  Èahalul  ;  car  si  pour 
m'ètre  assis  itne  seule  fois  en  ma 
vie  sur  ce  trône ,  j'ai  reçu  tant 
de  coups  ,  que  de  peines  et  de 
douleurs  ne  dois-tu  pas  endurer 
pour  t*y  asseoir  toit*  les  jours  !  » 

BAHAMAN  ,  (Mytbol.)  ange 
persan  qui ,  suivant  la  tradition 
de  cette  cont-rée ,  prend  soin  des 
troupeaux  et  de  tous  les  aBiiiiaox 
domestiques» 

BAHARAM,  foi  de  Pef se  ', 
de  la  Dynastie  des  Sassanides^  ftit 
doué  de  grandes  qualités  et  mé- 
rita le  surnom  de  bienfaisant.  D 
avoit  coutume  de  dire  que  rhiu* 
inanité  ne  pouvoit  pas  se  définir , 
parce  qu'elle  comprenoit  toutes 
les  vertus.  Sous  son  règne  les 
Manichéens  furent  chassés  en- 
tièrement de  ses  états ,  et  con- 
traints de  fuir  jusqu'aux  Indes  et 
^  \l^  Chine.  Baharam  étoit  Gonn 
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tértipôfàin    de  lempereur   Pum 
pienus, 

BAHABAM-GURI,  sultaK 
de  Perse,  fut  élevé  loin  de  la 
cour  de  son  père  ^  dans  la  partis 
de  rArabie  la  plus  proche  de  la 
Çhaldée ,  par  Nooman  surnammé 
le  Sage»  A  la  mort  du  père  ,  le* 
Perââhs  oublièrent  son  fils  et 
J^econniirentiLWra  pour  roi.Gart 
rassembla  Une  armée  dAtabés 
avec  laquelle  il  vint  attaquer  Vvhm 
surpateur.  Les  troupes  se  trou-* 
rant  en  présence ,  on  proposa 
un  accorUmodement.  Ce  fut  de 
placer  la  couronne  entre  deuj{ 
lions  affamés  9  et  de  la  laisser, 
pour  toujours  à  celui  des  deux 
pf  inces  qui  aof oit  le  courage  d» 
ienleVer.  Au  jour  indiqué ,  Guri 
dit  à  Kesra  de  commencer  l'afc-i 
taque  ;  mais  celui-ci  refusa  ,  edi 
disant  qu  il  étoit  déjà  en  pdsses-^ 
sion  du  trône ,  et  que  c'était  à 
celui  qui  y  pfétendoit  de  se  mon-j 
trer.  Guri  sans  hésiter  attaqua 
les  lions ,  les  tua  l'un  et  f  autre  ^ 
et  mit  la  couronne  sur  sa  tête» 
Les  Persans  s'empressèrent  alorai 
de  le  reconnoître  pour  leur  sou-* 
Verain,  et  Kesra  son  compéti-» 
teur  fut  le  premier  qui  se  soumit 
à  son  pouvoir*  Guri  repoussa  leâ 
Tufcs  qui  ayoient  fait  une  irrup- 
tion dans  ses  états ,  et  tua  de  sm 
propre  main  leur  général.  Ce 
pripce  régna  dix- huit  ans,  et 
mourut  ta  3o*  année  de  l'empire 
de  Théodose  le  JeunCé  Le  poëte 
SaaM  a  fait  mention  de  Guri 
dans^  le  second  chapitre  da  Gi»4 
Ùstan»  , 

BAJARD  ,  (  André  )  poêCe 
Italien  ,  né  à  Parme  dans  le  1 5* 
siècle ,  obtint  l'estime  et  l'amitié 
de  Louis  le  More  dua  de  Milaiu 
On  a  de  lui  un  rom^n  de  cheva^ 
lerie  ,  appelé  Philogine;  il  est 
en  vers  coupés  par  octave»  LaC 
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%ïrtrès  poésies  dé  Bnjarâ  ont  èU 
Irecueiilies  et  publiées  poiir  la 
première  fois  en  1736  ,  par  JVû»- 
fOM  FogUazzi  de  Milâil. 

BàILLÛ  ,  (  Pierre  dé  )  gta^ 
Veur  5*  lié  à  AiiVers ,  se  perfec- 
tionna dans  Son  art  en  Voyageant 
tn  Italie  ,  et  a  gra^é  la  plupart 
ies  portifaits  de  Waiidick. 

IIL  BÀiLLTt,  (Jacques) 
beintte  en  Uiiniàture  de  î'aca- 
demie  de  Paris  ^  mourut  dans 
cette  ville  le  a  septembre  1679* 
Il  étoit  né  à  Gracay  en  Berry  en 
1(29.  Il  excelloit  à  peindre  les 
fleurs  y  les  fruits,  les  ornemena, 

IV.  BÀILLY  Dfi  MoNtAAoN  > 
t  Pierre)  mort  en  1775  à  Orléans 
»a  patrie ,  y  fut  chanoine  et 
thanceliei:  de  l'Université.  On  lui 
doit  Un  ouvrage  de  médecine  sur 
les  vertus  du  Cassis  \  et  les  re- 
taèdes  propres  à  guérir  la  goutte  ^ 
1749  ,  in-i2. 

V.  BAILLY  iJÉ  RôLLËY ,  (  N.  ) 
Inort  en  1786  ^  a  donné  au  théâ- 
tre l'opéra  d'Iphigénie  eti  Au-^ 
îide*  C'est  Tuh  des  meilleurs  de 
\n  scène  lyrique  :  Ifes  situations  y 
sont  attachantes  ^  et  le  dialogue 
bien  écrit, 

VIL  BAÏLLt*  (  Jëàn-Syl- 
Yain  )  né  à  Paris  le  i5  septembife 
î736j  ^ut  fils  du  précédent,  et 
'  eut  pour  âïeUx  des  pôintf es  dis- 
tingués dans  leuf  art.  Sa  vie  a 
oEFertun  exemple  mémoirabledes 
tontrastes  de  la  fortune  î  d*abord 
pleine  de  gloire  et  bientôt  après 
de  malheurs*  Elle  sett  de  nou- 
velle preuve  que  Thomme  de  let- 
tres ,  tranquille  et  heureux ,  doit 
éviter  le  tourbillon  de  ces  révo- 
lutions politiques  ,  qui  he  Jô 
porte  souvent  au  haut  de  la  nue 
que  pour  le  précipiter  dans  uil 
Mbymé»  «  Z^e  ùqïls  melon»  p«in|^ 
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dû  gouvernail,  disoît   le  poeté 
Malherbe,  dans  un  Vaisseau  oil 
nous   sommes    toujours  étran- 
gers. »  La  douceitr  aimable  et  la 
touchante  docilité  de  BaiUy  en 
firent  l'idole  de  sa  famille;  elîô 
ne  put  se  résoudre  à  cha^ineif 
son    enfance    par    de    pénible! 
jétudes  ;  il  n'apprit  point  le  latin^ 
et  le  peu,qu*iU  en  saisit  dans  le 
cours  de  ses  travaux  rie  futpoui? 
lui  qu*un  instrument  pour   sel 
ïecherches.  Ainsi  bn  peut  dire  ^ 
à  l'honneur  de  notre  langue  ^ 
que  Bailly  n'apprit  point  à  la 
connoître  dans  les  débris  des  lan^ 
gues  anciennes ,  et  que  tout  ca 
qu'il  y  versa  de  grâces   et  de  ri«*» 
thesses   ne    sortoit    pas    d'uma 
source  étrangère,  a  Le  père  de 
Bailly ,  dit  un  écrivain  élégant  ^ 
(  M.  Lemontey  ,  )   peintre    et 
pOëte  ,   homme  d'esprit  et    de 
|»làisir  ,    dont    les    vaudeVillea 
ég^yoient    la   scène  Italienne  , 
dont  les  saillies  faisôient  desirei" 
la  société  ,   aimoit  tendrement 
son  fils  ;  mais  il  ne  voyoit  dans 
lui  que  son  successeur  à  la  place 
de  garde  des  tableaux  du  Louvre, 
et  il  bornoit  son  éducation  à  des 
leçons  de  dessin»  Le  hasard  lui 
ouvrit  bientôt  une  route  d'ins-* 
truction  plus  sérieuse*  Un  ma- 
thématicien ,  nommé  Moncar.-* 
i^ille ,  avoit  un  &ls  auquel  il  pria 
Bailly  père  de  donner  des  le- 
çons, tandis  que  lui-même  en-« 
ieigneroit   les  mathématiques  à 
son  fils.  Cet   échange  de  soin! 
paternels  entre  Un  savant  et  un 
attiste ,  a  quelque  chose  de  pa- 
triarcal qu'on  desireroit  voir  plus 
souvent  "  imité.  »    Après    avoir 
épuisé  les  connôissahces  de  Mon- 
tarVille ,  Bailly  eut  pour  maître 
le    père    du   célèbre     Clair aut* 
Quelques  succès    littéraires    da 
i'un  de  Ses  amis  enflammèrent 
SQii  iimagination  ,  et  à  V&|e  ^ 
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te  ans  il  composa  deux  tragé^ 
^         dies.  La  première ,  intitulée  ClO" 
taire ,  est  puisée  dans  les   pre- 
miers siècles  de  notre  histoire , 
oîi    la   grossièreté    des    mœurs 
n'empêchoit  pas  le  raffinement 
des  crimes.  Quel  démon  prophé- 
tique   conduisoit    la   plume    du 
jeune  écrivain ,  et  lui  faisxjit  tra- 
cer dans  cette  tragédie  l'image 
de  l'épouvantable  catastrophe  qui 
Tattendoit  !  Dans  ce  premier  ou- 
vrage, Bailly  a  décrit  la  mort 
d'un  maire  de  Paris  massacré  par 
le  peuple.  Le  sujet  de  Ta  seconde 
tragédie  est  VIphigenie  en  Tau-~ 
ride ,  traitée  ensuite  avec  succès 
par  Guiinond  de  la  Touche,  Le 
comédien  La  Noue  lui  conseilla 
de  renoncer  à  la   carrière  dra- 
matique ,  dont  i\  lui  dévoila  avec 
force  les  dégoûts  et  les  périls.  Il 
lui  apprit  que  sa  véritable  desti- 
nation étoit  pour  les  sciences  , 
et  qu'il  s'y  rendroit  célèbre.  Bailly 
ayant    rencontré    l'abbé    de   la 
Caille  de  l'académie  des  Sciences , 
grand  astronome,    qui  revenoit 
des  extrémités  de  TAfriqué  ^  o^ 
.  il  avoit  surmonté  tous  les  obsta- 
cles pour  l'exécution  d'une  en- 
treprise savante  qu'il  avoit  con- 
çue 9  ce  dernier  devint  son  ami , 
"son  guide ,  et  lui  fit'  bientôt  par- 
tager ses  goûts. En  .1763  le  jeune 
astronome  fit  hommage  à  l'aca- 
démie des  Sciences  ,  de  ses  O^- 
servations  sur  la  lune  ;  et  l'année 
suivante  il  publia  un  long  tra- 
vail sur  les  Etoiles  zodiacales. 
En  1766  parut  son  Essai  sur  les 
satellites  de  Jupiter ,   avec   des 
tables  de  leurs  mouvemens.  En 
'Ï771  il  publia  un  Mémoire  svlv 
la-  lumière  de  ces   satellites.  Ce 
dernier  écrit  plein   de  vues  pro- 
foiïdes  ,  le  classa  dans  le  rang 
-    des  plus  grands  astronomes.  En 
t775   Bailly   donna   le  premier 
'■  f«eluiDei  lU  «as  Histoire  de  VAt'-^ 
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tronomie  ancienne  et  moderne  ^ 
et  en  1787  celle  de  \ Astronomie 
Indienne  et  .  Orientale  9    3   voK 
in-4.°  Ces  deux  ouvragés  impor- 
tans  présentèrent  des  recherches 
savantes  ,  une  foule  d'idées  heu-» 
reuses  et  une  immense  érudition. 
Le  style  a  une  élégance  peu  corn-- 
mune,  et  dont  FonteneUe   seul 
a  donné  l'exemple  dans  les  ma-, 
tières  scientifiques.  Quelques  ob- 
jections que  lui  fit  Voltaire  sur 
la  philosophie  des  .Brames  quii 
croyoit  les  inventeurs  de  tontes 
les  sciences ,  engagèrent  Bailly 
à   publier  en    1779  deux  écrits 
intéressans    sur/  V Origine    des 
Sciences   et  sur    V Atlantide  de 
Platon.  L'auteur  y   attribue   la 
création  de  tous  nos  arts  à  up 
peuple    ancien  ,    originaire    dâ 
Nord  ,   habitant  primitivement 
les  hauts  plateaux  de  la  Tartarlè 
orientale,  peuple  qui  a  dispara    . 
du  globe  par  quelque  révolution 
de  la   nature,  et  n'a  laissé  aux 
autres  nations  que  les  élémens 
de  ses  connoissances ,  quelques 
tradition?  et  d'obscurs  souvenirs. 
De  ce  peuple  détruit,  les  arts- 
ont  passé  aux  Chinois ,  aux  In^- 
diens  ,raux  Chaldéens ,  aux  Grecs 
enfin  qui  nous  les. ont  transmis. 
Ainsi ,  d'après  ce  système ,  l'O- 
rient à  qui   nous  croyons  tout 
devoir,  n'inventa  aucune  science, 
et  n'en   fut  que  simple  déposi- 
taire. Bailly  se  délassoit  de  ses 
travaux  astronomiques  par  la  lit- 
térature.  Il  eut  V accessit  a  l'aca- 
démie Françoise  ,  par   ses  éloges 
deCharles^y,  de  Molière  ;  et  à 
Rouen,  par  celui  de  Corneille, 
L'académie  de  Berlin  couronna 
son  éloge  de  Leibnitz,  On  doit 
encore  à  Bailly  ,  ceux  de  Cook  , 
de  la  Caille  et  de  Gresset.  Cette 
variété  de  talens ,  les  grâces  de^ 
son  style  ,   l'art  de    ne  jamais 
nuire  àrintérôt  par  l'éruditioûj 
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lui  méritèrent  d'être  admis  dans 
les  trois   académies   de    Paris , 
honneur  sin^^lier  qui  navoit  ja- 
mais été  obtenu  que  par  Fonte-* 
nelle.  Son  .discours  de  réception  • 
à  l'académie  Françoise  est  très- 
remarquable  par  l'agrément  de  la 
diction  et  la  manière  adroite  avec 
laquelle  il   loue  son   prédéces- 
.  seur',    le    comte     de     Tressan» 
Comme   commissaire    de  Taca-- 
démie  des  Sciences  9  Bailly  pu- 
blia en  1784  et  1786  ,  deux  "Rap- 
ports importans  et  considérables. 
Le  premier  a  pour  objet  l'exa- 
men   du    Magnétisme   animal, 
qu'il  considère    comme   produit 
par  l'imagination    et  l'une   des 
Illusions  de  l'esprit  humain.  Le 
second  a  pour   but  de  diviser  Iff 
masse  d'infection  d'un  seul  hô- 
pital à  Paris ,  en  établissant  qua- 
tre hôpitaux ,   un  pour  chaque 
quartier  principal.  Cet  écrit  plein 
de  connoissances  physiques ,  d'é- 
nergie  et  de    sensibilité ,    avoit 
déterminé  l'autorité   à   exécuter 
ce  projet  utile ,  lorsque  la  révo- 
Intion   vint  l'arrêter.  Les  élec.— ' 
teurs  de  Paris  réunis  pour  nom- 
mer les  députés  aux  États-géné- 
raux de  1789,  choisirent  £ai//y 
pour  leur,  secrétaire  s  et  ensuite 
pour  député.  Il  présida  le  premier 
l'assemblée  constituante,  et  di- 
rigea les  délibérations  de  la  fa- 
meuse séance  du  Jeu  de  paume  , 
cil  les  trois  ordres  jusqu'alors  di- 
visés se  réunirent.  Bientôt  après  y 
la  ville  de  Paris  ayant  changé  d'ad- 
ministration y  le  nomma  Maire, 
11  exerça  cette  dangereuse  placé 
pendant  deux  ans  et  demi  d'o- 
rage; et  s'il  embrassa  quelque- 
fois avec  trop  de  zèle  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  du  moins 
aucun  parti  ne  lui  refusa  de  la 
fermeté  ,  de  la  modération  et  de 
la   droiture.   Le    seul  ^  reproche 
qu'on  lui  ait  fait  ,   est  d'avoir 
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montré  un  peu  d'orgueil,  et  4© 
s'être  laissé  entourer  de  factieux 
avides  et   sans  caractère  ;   mais 
ils  abondent  dans  les  momens  de  -. 
fermentation  publique,  et  l'hom- 
me en  place  ne  peut  pas  toujours 
les  éviter  ;  du  moins  Bailly  ne  fit-^ 
il  pas  assez  d'efforts  poiu  s'en  ga- 
rantir. Appelé    comme  témoia 
dans  le  procès  de  la  Reine ,'  il 
protesta  de  l'innocence  de  cette 
infortunée  princesse ,  et  déclara 
avec  courage   que  tous  les  faits 
de  l'accusation  dirigée  contre  elle 
étoient   faux.  Redevenu   simple 
citoyen ,  retiré  a  Melun ,  il  cher- 
choit  dans  lo  silence  et  l'obscu- 
rité à  fa;ire  oublier  l'éclat  de  sa 
vie,  lorsque  le  tribunal  de  sang 
formé  par  Bobespierre ,  l'arracha 
de  son  asile  pour  le  condamner 
à  mort  le  11  novembre  Ï7a3.  Il 
fut  décapité  le  lendemain-  Nulle 
victime  de  la  révolution  n'alla  à 
.l'échafaud    avec    plus    de    sang 
froid  et  ne  montra  plus  de  cou-» 
rage.  Ses  ennemis  prolongèrent 
son  agonie  en  éloignant  pour  lui  . 
Seul  le  Ueu  de  l'exécution.  Il  resta 
plus  de  deux  heures  en  route, 
depuis  la  prison  jusqu'au  champ  • 
de  Mars  oii  il  fut  immolé*  Pen- 
dant le  trajet  on  lui  lança  des 
pierres ,  on  cracha  sur  lui ,  on 
le  couvrit  de  fcoue  ;  les  bourreaux 
eux-mêmes    furent  indignés  de 
tant   d'excès.   Une    pluie  très- 
froide  et  tombant  à  verse  l'ayoit 
inondé  ;    un  homme  lui   cria  :  ' 
«Tu  trembles,  Bailly  .y»  Celui-ci 
lui  répondit  avec   calme  :  mon 
ami,   ce  n'est  que  de  froid»  Ce 
furent   ses  dernières  paroles.  Il 
monta  sur  l'échafaud  qu'on  dressa 
lentement  sous  ses  yeux,  et  il 
s'avança  avec  empressement  vers 
le  fer  qui  devoit  terminer   ses 
jotirs.  Il  a  laissé  parmi  ses  ma- 
nuscrits des  mémoires  sur  la  ré- 
volution et  les  événemens  dont 
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SI  a  été  témoin ,  et  un  gfranci  oti- 
yrage  sur  V  Origine  des  Fables  et 
des  Beligiofis  anciennes.  L'his- 
toire et  la  philosophie  en  espè- 
rent la  publication.  Bailly  étûit 
grand ,  maigre  ;  il  avoit  le  nez 
Hquilin  ^  le  front  grand  ,  la  phy- 
Siionomie  grave  et  sérieuse  :  on" 
lui  trouvoit  beaucoup  de  ressem- 
blance avec  Dundas  ,    ministre 
lÀnglois.  Il  parloit  avec  précision 
et  dignité.  Ses    mœurs    furent 
pures  et  son  cœur  sensible.  Bon 
époux,  ami  sûr,  il  posséda  les 
qualités  de    l'honnête    homme, 
plusieurs  lui  ont  trouvé  des  rap- 
ports de  caractère  avec  Newton  ; 
nais  quelle  différence  entre  la  fin 
de  Tun  et  de  l'autre  !  «  Newton:, 
dit  Bailly  lui-même ,  avoit  lame 
'    d'un  sage  ;  pour  qui  le  repos  est 
le  premier  des  biens.  Il  méprisa 
la  gloire  qui  le  suivit  malgré 
lui,  et  qui  s'est  éternellement 
attachée  a  son   ombre.   Il   fut  ^ 
l'homme  de  sa  patrie.  A  sa  mort, 
en  exposa,  comme  les  rois,  aux 
regards  dupublic  le  grand  homme 
qui  n'étoit  plus  et  qui  devoit  à 
jamais  honorer  l'Angleterre.  Le 
grand  chancelier  et  cinq  autres 
pairs  portèrent  le  drap  du  cer- 
cueil. »   Telle  fut  la  mort  de 
^Newton ,  le  plus  célèbre  des  as:- 
tronomes.  Que  de  réflexions  »  si 
on  la  compare  à  celle  du  plus 
grand  historien  de  l'astronomie  ! 
On  a  fait  sur  ce  dernier  ces  qua- 
tre vers  : 

De  ses  serais  «  ée  s«  rais<Hi, 
Il  senrit  sa  patrie  ingiatt  f 
Il  écrÎTit  comme  ^Utou  , 
Il  sut  mourir  comme  So^Mé» 

BAINES ,  (  Rodolphe  )  fnt 
d'abord  professeur  de  langue  hé* 
braîque  à  Paris  ,  et  devint  en- 
suite évêque  de  Litchfield  en  An- 
gleterre, Sous  la  reine  Marie,  li 
fut  dépossédé  de  son  évêché  par 
la  reine  EUzahetk ,  et  mourut  en 
jS^Qi  II  a  publié  un  Commea-^ 
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Èaire  sur  les  Proverbes ,  et  mué 
assez  bonne  Çrammaire  ïtéhraX^ 
que,  Paris,  x55o,  in-^.*^ 

BAINMADU  ,  (  Myth,)  idole 
Indienne ,  adorée  sur  les  borâ» 
du  Gange  :  ses  prêtres  sont  sans 
cesse  occupés  à  chasser  les  mou- 
ches de  sa  figure  avec  de  larges 
évcbtails.  4 

BAINVILLE,  (Charles  )  né 
en  Provence ,  embrassa  la  pro- 
fession de  peintre ,  d'après  le 
conseil  de  Despréaux  dont  ii 
étoit  parent.  Il  a  laissé  plusieura 
pièces  ftigitives,  un  opéra  qui 
n'a  pas  été  mis  en  omusique ,  et 
un  grand  nombre  de  chansons 
bachiques.  Il  est  mort  à  Parit 
dans  un  âge  très-avsncé. 

BAIRO,  (Pierre)  médecî» 
célèbre,  mort  à  Turin  sa  patrie 
en  i558 ,  réunit  à  la  pratique  de 
son  art  toutes  les  çcmnoissances 
qui  peuvent  le  rendre  utile.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvragea  ^ 
dont  les  plus  connus  sont  s  I.  Un 
recueil  de  Secrets  de  médecine^ 
il.  Un  traité  de  la  Peste  et  de  ss 
curation ,  Paris ,  i5i3«in.  Lexy-^ 
pyretœ  perpetum  (^stiancs^Tik;* 
fin,  i&ia*  ^ 

BAÏVA ,  (  Mythol.  )  divinité 
des  Lapons,  qu'ds  font  présider 
au  feu, 

L  BAKER,  (  Richard)  né  es 
1 568  ,  dans  la  province  de  Kent  ^ 
devint  en  1620  grand  shérif 
d'Oxford.  Poursuivi  pour  des 
dettes  de  famille,  dont  il  avoit 
eu  la  foiblesse  on  le  courage  de 
se  rendre  caution ,  il  mourut  en 
prison  le  18  février  1645.  Il  est 
principalement  connu  .  par  la 
Chronique  des  Rois  d'Angleterre  ; 
réimprimée  à  Londres,  i^So  ^ 
in<^^.  Dans  cette- dernière  édi^ 
tion^  elle  a  été  continuée  jusqu'à 
George  J.Le  premier  auteur  avoit 
été  çvié  choYaOer  par  Jacques  i. 
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m.  BAKER  y  (  Henri  )  fi}« 
JTune  sage-femme  de  Londres , 
fat  élevé  par  un  libraire ,  et  se 
consacra  à  l'art  précieux  d'ap- 
prendre à  parler .  aux  sourds  et 
AUX  muets.  Des  succès  en  ce  genre 
le  firent  admettre  dans  la  société 
des  Antiquaires  et  dans  la  société 
Royale,  il  |ustifia  ce  choix  par  son 
Microscope  rendu  facile  9  êtVu^ 
•âge  du  Microscope  9  souvent 
imprimé  en  anglais  et  traduit  «n 
françois  ,  ixk^9^  Il  mourut  le  iS 
novembre  1774,  âgé  denviroâ 
7S  ans  ,  iffibsant  deux  fih  et  une- 
mémoire  respectable. 

•  BAKKUI^IN,  (  Liido\>li  ) 
peintre  et  graveur,  né  en  i63i 
dans  la  ville  d^mbden ,  au  cer* 
de  de  "Westphalie ,  poiurut  en 
s 709.  Un  gput  naturel  le  guida 
dans  ses  premiers  essais  :  ses  pror 
dnctions  étoient  dès-lors  recher- 
chées ,  qttoiqnH  B*eût  pas  encore» 
^pris-les'élémens  de  son  art.  U 
râitiva  SG&  tilfins  ,  e«  dfhabiles 
Biaitses  le  dirigècent  dans  ses 
études.  Cet  excellent  actisteeonr* 
aultoit  beaucoup  la  natiire,  et 
la  rendoit  avec  précisiondaws  ses 
ouvrages»  H  a  représenté  dès  Jtfo- 
rines  ^  sur  -  to<it  des  Tempêtes^. 
Pour  bien  leodre  eeUes-jci,  lors* 
tp^û  voyait  se  fi»rm^  im  orage  , 
il  entroit  dans  une  chaloupe  et 
se  faisoit  conduire  à  force  d*ar- 
gent  en  haute  met  ;  là  9  â  ce»» 
temploit  pendant  kNng-teraps  le^ 
spectacle  de  i'horison  tn  feu  et 
les  flots  irrités  ;  Ià>,  il  traçoit  ses 
es^pttsses- 1  revenu  chez  lui  sans 
mot  dk^y  l'esprit  toujovurs  oc- 
enpé  de  ca  qu'il  avoit  vu,  il 
peigHMt  d^  siiite  et  de  manière  a 
saisir  de  eraiste  le  i^ectateur.  La 
Tille  d'Amsterdam  aeheta  treize 
cents  fiocios  Tan  de  ses  taMeau» 
de  oMrioe  y  d«nt  elle  fit  ptésent 
à  Louis  XIV.  Son  cokeris  est 
suave  et  hamoue«x  i  son  dessin 


BAC 


tSf 


correct  ^  ses  compositions  plei- 
nes de  feu.  On  fait  un  cas  infini 
de  ses  dessins;  ils  sont  d'un  effet 
piquant  y  et  admirables  par  la 
propreté  du  lavis.  Ce  maître  a 
gravé  à  l'eau  forte  quelques  Vues 
mariiimes.  Le  roi  de  Prusse ,  le 

fraskd  duc  de  Florence  ,  et  le  czar 
Herre  J,  visitèrent  quelquefois 
Son  atelier  et  choisirent  de  ses 
tableaux  pour  en  orner  leurs  pa« 
lais.  Bakkuiseti  étoit  non-s^tJe— 
ment  graud  peintre ,  mais  habile; 
gjraveur  et  bon  poëte.  Quelques 
temps  avant  sa  mort  il  ht  acheter 
le  meitleur  vin  qu'on  pi^t  trou^ 
ver ,  et  renferma  dans  une  bours» 
un  grand  nombre  de  pièces- d'or. 
Par  son  testament  il  invita  ses 
amis  à  son  convoi,  et  les  pria 
de  boire  le  vki  acheté  et  de  dé^ 
penser  dans  la  joie  l'or  ^u'il  kur 
kissoit 

BAKTIAII,  sumoimmé  Az^ 
aâddouiat  ou  YHeurettx  p  ne  la 
fut  cependai»!  pas..  Chassé-  de  ses 
états  pas  son.  cousin  Aihutk^ 
vaiqcupar  hti,  long-temps  pros-» 
erit)  enfermé  ddtis  tm  château 
de  la  Perse  ^  il  fi^  enfin  mis  a 
mmrt  à  36  ans ,  Kan  de  f  hégire 
367.  U  laissa  six  enfans  prison-* 
nievs  compe  hû ,  mais  qui  tcou**^^ 
vèrent  lesmoyeifs  de  prendre  la 
Ibite.  Baktlar  aimoit  la  chasse^ 
àuxlion^;  il  étoit  si  fort  qu'avec 
ses  bras-  seuk  il  cenversoît  un 
taureau. 

EAi'ACEv  préfet  de  Femp»-*^ 
lauK  Constance  ^  ht  éprouver  la» 

g  us  cfuelle  persécutioifi  aux. 
brétieiis.  C'est  a  lui  que  «Si^.  Au'^. 
toine  éerîvitpouF  le  menacer  de 
la  veng^nce  céleste»  Cinq  iourt. 
après,  Balace  fat  mordu- à. la. 
caisse  par  un  cheval  f urieilx ,  et: 
mourut  de  ss^  blessure. 

BALAZUK ,  (  Guiliaume  d»  \ 
Chitskia  dupajFsde  Monl^elt^ 
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ïîer ,  fut  l'un  des  poëtes  les  plus 
agréables  de  son  temps ,  il  se  fit 
aimer  de  la  dame  de  Joviac ,  châ- 
teau dans  le  Gévaudan  ,  et  la 
célébra  dans  ses  vers.  S'étant 
brouillé  avec  elle  par.  un  pur  ca- 
price de  sa  part  5  elle  ne  voulut 
pas  le  voir  d'une  année  entière. 
En  vain  soUicita-t-il  sa^  grâce  , 
la  dame  de  Joviac  ne  voulut  l'ac- 
corder qu'à  condition  qu'il  s'ar- 
racher oit  l'ongle  du  petit  doigt , 
«t  qu'il  la  lui  apporter  oit  avec 
une  chanson  où  il  expriraeroit 
«on  repentir.  Sur-le-champ  Ba-^ 
lazun  se  fit  lier  le  doigt  et  arra- 
cher l'ongle  par  un  chirurgien. 
U  soutint  la  douleur  sans  paroître 
la  sentir.  Il  composa  la  chansoii 
prescrite,  et  courut  offrir  à  sa 
dame  son  sacrifice  d'expiation." 
Don  Vcdssetts  croit  que  Balazun 
vivoit  du  temps  de  Raymond  V, 
comte  de  Toulouse. ...         ; 

IL  BALBI ,  \  Gaspard  )  Véni- 
tien 5  voyagea  pendant  onze  ans 
dtfiisl'O rient,  depuis  1679  jus- 
qu'en i588k  De  retour  dans  sa 
patrie  9  il  publia  le  fruit  de  ses 
courses  sous  le  titre  de  Voyagé 
aux  Indes  Orientales,  Cet  cui- 
vrage se  trouve  difficilement. 

II.  BALBIN ,  Jéstûte  de  Bo- 
hême i"  mort  vers  ràh  1694.9  a 
donné  plusieurs  ouvrages  histo^ 
riques,  où  l'on  peut  corfjp  ter  suc 
son  exactitude.  Le  plus  considé- 
rable est  VHistoire  de  Bbhéme  , 
é^crite  en  latin ,  et  qui  contient 
dix  volumes  in-folio ,  <Jui  par n*^ 
rent  dé  1679  à  16S7.  Il  traité 
dans  le  premier  de  l'histoire  na- 
tufelle  du  pays  ;  dans  le  second , 
des  mœurs  et  usages  deshabi-» 
tans  ;  dans  le  troisième ,  des  li- 
mite» de  ce  royaume  dans  les-di— 
vers  temps ,  et  d'après  les  di^i^ 
{traités,  avec  l'Allemagne  et  la 
.^i!iirqui9  ;  datM  U  .«[w^ri^me  £a^ 
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hin  traite  des  vies  des  Saints  df« 
Bohême  ;  dans  le  cinquième  ,  des 
paroisses  de  Prague  ;  dans  le 
sixième  ,  des  Archevêques  de 
cette  ville  ;  dans  le  septième  ,  des 
rois  et  ducs.  Les  suivans  donnent 
ks  généalogies  des  principales 
firailles  de  la»  nation. 

BAL30,  (  Jérôme  )  évêque 
de.  Goritz. ,  mort  à  Venise  e» 
i535  ,  a  étépoëte  latin  et  histo- 
rien. St&  vers  sont  insérés  dans 
les  Deliciœ  poëXarum  Italoninii 
Ses  ouvrages  historiques  sont  in- 
titulés :  De  rébus  Turcicis ,  Ro^ 
me,  15269  in- ^.° ^^ De  cifiU et 
hellicâ  fortitùdine  ,  i5i6,  in-4,« 
Defuturis  Car  o  lis  V  succès  s  ibus , 
Bologne,  1529,  in-4.*' 

BALCET  v(  Jean  )  prêtre  et 
médecin  du  dernier  siècle, -a  pu«* 
blié  tout  à  la  fois. des  ouvrages 
de  controverse  et  de  médecine; 
I.  Apologie  de  la  Messe.  II.  TraC" 
tatus  de  Morbis  animi.  Il  ajouta 
des  notes  aUx  œuvres  de  Perdais 
çis.  C'est  à  lui  que  Ton  doit  là 
belle, édition  de  la  Pharmacopée 
de  Bauderon. 

BALDELLl ,  (  François  )  la- 
borieux ifaducteur'ltalien  .  étoit  • 
de  Tortône.  11  se  fixa  à  Venise  ^ 
et  y  publia  dans  le  i6®  siècle  lés 
traductions  en  italien  des  Com- 
mentaires de  C<^/flr,  des  histoires 
de  Pomponius-Lœtus ,  de  Dioit'm 
Cassius ,  dé  FLa(^ius  Josèphe ,  dé 
Robert  moine  «  et  les  dialogues 
de  Polydôre^Virgile, 

.  BALDER,  (MyAol.  )  futk 
second  fils  d*Qdin^  et  l'Apollon 
de  la  religion  Celtique*  Hoder  ^ 
l'aveggla  le  .tuai  en  lui  lançant 
un  gui  de.  chêne.  Les  Dieux  d'en*' 
/fer  déclarèrent  qu'ils  lô  ren— 
droieu^  à  U  lumière  si  taus  les 
êtres  eiistans  :sur.  la  terre  dft» 
maiidok;it.cett9.rç3,urrectiofi  pai 
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fcurs  larmes.  La  magicienne  ZoA:tf 
ne  vouhit  point  pleurer ,  etBal-^ 
der  ne  put  être  rappelé  à  la  vie  ; 
mais  il  devoit  revenir  ,  après 
rembrasement  des  mondes,  ha- 
biter les  belles  plaines  d'Ida. 

l  BALDINI,  (  Bacçio  )  Flo- 
rentin 5  fut  le  second  graveur 
^estampes  qu'on  connoisse  après 
MassoFiniguerra,  qu'il  surpassa  , 
parce  qu'il  fit  faire  ses  dessins  par 
Sandro  BoticelU,  Il  vivoit  vers 
l'an  1470. 

IL  BALDINI5  (Baccio)  aca- 
démicien de  Florence ,  se  lit  ai- 
mer de  Cosfhe  I  grand  duc  de 
Toscane',  dont  il  écrivit  la  vie  , 
imprimée  en  iSyS  ,  in-fol. ,  et 
en  i6i5 ,  in-4,**  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Une  Dissertation  sur  la 
£gure  des  dieux  du  paganisme* 
IL  Un  écrit  sur  le  destin  et  la 
fiUalUé,  1578  ,  in-foL 

m.  BALBINI  ,  (  Bernard  ) 
médecin  et  mathématicien,  na- 
quit dans  un  bourg  près  du  Lac- 
^  ^jeur  ,  et  mourut  en  1600  , 
après  avoir  professé  la  médecine 
àPavie  et  leâ  mathématiques  à 
Milan.  On  lui  doit  divers  Traités 
surVutîîité  des  sciences,  sur  les 
dieux  fabuleux  des  anciens  peu^ 
pies  5  sur  les  étoiles  et  les  héros 
changés  par  la  mythologie  en 
constellations;  une  Méthode ^our 
mesurer  le  trajet  des  vaisseaux. 
Baldini  faisoit  aussi  des  vers.  Il  a 
publié  des  Stances  sur  la  rigueur 
de  l'hiver  de  i  671 ,  et  une  Tra~ 
duclion  en  vers  de  quelques  ou- 
vrages diAristote  ,  tels  que  l'Art 
poétique ,  les  Économiques  et  la 
Physique  de  ce  Philosophe. 

ly.BALDB^I,  (  Jean-Fran- 
çois) né  à  Brescia  en  Italie  ,  en 
1677 ,  mort  à  Tivoli  à  l'âge  de 
88  ans ,  entra  dans  la  Congré- 
p^on  des  Q§rcs  réguliers  et  eu 
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obtint  les  premières  dignités.  Oï\ 
a  de  lui^,  1.  Une  Dissertation  sut 
les  forces  mouvantes.  11.  Des  Be^ 
marques  sur  les  vies  des  premier» 
Papes  ,  écrites  par  Anastase  le 
bibliothécaire.  III.  La  Description 
d'une  aurore  boréale.  IV.  Une 
Dissertation  sur  des  vases  de  craie 
trouvés  dans  un  tombeau.  L'Italie 
lui  doit  la  réimpression  à  Rome 
des  Œuvres  de  Vaillant  sur  la 
numismatique. 

BALDINSEL  ,  (  Guillaume  > 
eommandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  fit  en  i33fi 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  et 
en  publir  la  relation  sous  le  titre , 
de  Hodœporicon  ad  Terram  Saiic- 
tam.  Elle  est  insérée  dans  le  re- 
cueil de  Canisius* 
^  BALDRÈDE  ,  (  St.  )  vulgai- 
rement appelé  StiBaudré,  devint 
évéque  de  Glascow  en  Ecosse  ^ 
oii  il  fonda  plusieurs  monastère^ 
et  oîi  il  mourut  Tan  608.  Le$ 
églises  d'Ecosse  ont  conservé  piré- 
cieusement  le  souvenir  de  se» 
yertns. 

BALDUCCI  »  (François) 
poète  Italien.,  né  a'Palerme  et 
mort  en  164  a  à  l'hôpital  de  Saint- 
Jean  de  Latran  à  Rome.  Il  avoit 
été  chapelain  de  celui  de  St-Sixte  , 
et  avoit  commencé  par  »e  mettc^ 
au  service  de  divers  seigneurs  ; 
mais  son  génie  inconstant  et  libre 
ne  pouvoit  le  fixer  dans  aucune 
placé.  Ce  poète  passe  pour  l'in- 
venteur des  Cantates.  Ses  Bimes 
furent  réimprimées  h  Venise  -, 
i€63 ,  in-i2. 

BALEN  ,  (  Matthias  )  né  à 
Dordrecht  en  Angleterre,  l'an 
I  è  1 1 9  prit  pour  objet  dé  ses  tra- 
vaux les  antiquités.  Il  a  publié 
une  histoire  de  sa  patrie ,  de  son 
origine,  de  ses  accroissemens  et 
de  ses  monumens  y  1677  j  in- 4.* 
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BALES,  (  Pierre  )  maître  d'é- 
ttriture  Anglois  ,  né  en  1547  , 
«nort  en  1610  ,  passe  pour  l'in- 
IVenteur  de  Tart  tachygraphique. 
On  a  de  iui  te  MaUre  tCéàriture , 
1^597. 

3ALETTI ,  (  Gianetta-Roza- 
Bénozz\  )  actrice  célèbre  de  la  co- 
médie Italienne,  ou  elle  avoit 
S  iris  le  nom  de  Sili^ia  ,  naquit  à 
'oulouse  de  parens  Italiens,  et 
mourut  à  Paris  en  1758.  Sa  fi- 
gure intéressante,  son  jeu  aisé, 
«a  déclamation  ,  son  art ,  firent 
pendant  ^2.  ans  les  déliœs  du 
public.  Elle  jouoit  les  rôles  d'a- 
moureu^s,  et  BaUui son  mari, 
dit  Mario  ,  celui  à* amoureux  s  ce 
dernier  fut  amené  àParisen  1716., 
lorsque  le  régent  voulut  y  établir 
la  comédie  Italienne.  Leur  fils 
Zoùis  BaUui  fut  aussi  bon  ac- 
Jleur  que  bon  danseur. 

BAU ,  (  Mytbd.  )  divinité  In- 
dienne ,  précipitée  dans  Venfer 
par  le  dieu  TTishnou.  Tous  les 
«ns  ce  dernier  sort  Bali  de  ses 
ténèbres  pour  lui  faire  contem- 
pler la  terre ,  puis  il  le  replonge 
dans  son  cachot.  Pour  célébrer 
la  clôture  de  ce  génie  dangereux, 
les  Indiens  font  chaque  année  la 
fête  qu'ils  appellent  Onam. 

BALKIS,  reine  de  Mareb , 
capitale  du  royaume  de  Saba  en 
Arabie ,  vint  de  son  payai  pour 
entendre  les  discours  pleins  de 
sagesse  de  Salomon,  11  en  est 
•parlé  dans  le  livré  des  RoU.  Les 
présens  qu'elle  apporta,  la  ma- 
gnificence avec  laquelle  elle  fut 
reçue  ,^sont  célébrés  dans  les 
histoires  orientales. 

BALLA,  (  Philibert  )  né  à 
Bagnasco  dans  le  Piémont  le  a 
février  1706,  prit  Thahit  de  jé- 
suite et  devint  l'un  des  chefs  de 
l'ordre  en  Italie.  Après  avoir  pro* 
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fessé  la  philosophie  et  la  théo^fi* 
logie  à  Turin ,  son  général  Cen^. 
turioni  l'appela  à  Rome  pour  y 
remplir  la  place  de  censeur  des 
écrits  qui  s'y  imprimoient.  Le» 
siens  sont  :  Une  Notice  historique 
sur  Si.  Savin ,  évéque  et  martyr  ^  ' 
dont  l'authenticité  des  ac^es  avoit 
été  attaquée  par  TiUemontdh'De» 
Lettres  Théologiques ,  recueiliie» 
en  3  vol.  in-ia ,  1755.  Elles  ont 
pour  objet  de  défendre  la  doc-« 
trine  des  Jésuites  et  de  les  ven— 
ger  des  imputations  de  leurs  ad-^ 
versaires.  Balla  est  mort  ea  1760.. 

BALLIS ,  (  Antoine  de  )  juris- 
consulte Sicilien,  mort  en  1S91  ^ 
a  écrit  sur  le  Droit  canonique  m. 
— Son  neveu  du  même  nom ,  mort 
quelques  années  après  lui  ,  est 
auteur  de  divers  Traités  sur  la^ 
Droit  crimineL 

BALLO  ,  C  Fabîo  )  poète  dit 
Pulerme ,  mort  en  i63i ,  est  au-« 
teur  de  Chansons  Siciliennes  ,  et 
d*une  églogue  intitulée  Alphési^ 
bée,  — Son  fils  Jean-^Dominiqu^ 
se  distingua  aussi  par  ses  poésies,. 
—  Deux  autres  littérateurs  dit: 
même  nom ,  tous  les  deux  d^- 
Sicile ,  se  sont  fait  coanoître^ 
Le  premier ,  Joseph  Ballo  ,  né 
à  Palerme  en  1^67  ,  et  mort  à 
Padoue  en  1640  ,  a  publié  u» 
Traité  du  mouvement  ,  et  quel-, 
ques  autres  écrits  sur  les  Mathé- 
matiques. Le  second  ,  Thomas 
Ballo  de  la  môme  ville  ,  che» 
valier  de  l'ordre  de  6'^  Etienne  ^ 
mort  en  16  li  ,  a  laissé  diverses  \ 
poésies ,  et  entr'autres  un-poëmô- 
intitulé  :  Palerme  délivrée, 

*  BALLON  ,  (  Louise-Blan- 
che-Th«?rèse  de  )  née  en  iSg* 
dans  le  château  de  Vanchi,  à 
5  lieues  de  Genève,  d'une  famillflK 
alliée  à  celle  de  St,  François  d& 
Salles  ,  prit  l'habit  de3  Bernard 
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dînes  et  travailla  avec  ce  pieux 
évéque  k  réformer  cet  ordre.  Le 
pape  Urbain  VIII  accorda  en 
162S  à  la  nouvelle  congréga- 
tion ,  un  bref  qui  la  mettoit  sous 
k  juridiction  de  rerdinaire  ,  et 
la  rendoit  indépendante  de  la  )u- 
ridiction  de  l'abbé  de  Citeauz. 
Ces  saintes  filles  prirent  le  nom 
de  Beîigieuses  Bernardines  téfor^^ 
mées,  de  la  Congrégation  de  la 
Frovidence ,  et  s'établirent  à  Ru- 
milli  le  a4  naai  1614.  Bientôt  la 
mère  de  BaUoh  ,  après  avoir 
dressé  les  constitutions  de  son 
établissement  ,  approuvées  par 
le  pape  en  i634  ,  s'empressa  de 
passer  en  France ,  où  elle  fonda 
des  maisons  de  sa  congrégation 
à  Grenoble  ,  k  Vienne ,  à  Lyon 
tt  à  Toulouse.  Elle  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  14  décembre 
«668 ,  à  Seyssel ,  âgée  de  77  ans. 

BALMONT  ,  (  N.  comtesse 
de  Saint-  )  d'une  famille  illustre 
de  Lorraine  ,  réunit  aux  charmes 
de  la  figure  les  dons  de  Tesprit 
et  la  valeur  d'un  guerrier.  Pen- 
dant ïabsence  de  son  mari  ^  ayant 
été  insultée  par  un  militaire  ^  elle 
prit  un  habit  d*homme  et  lui 
donna  un  défi  sous  le  nom  de 
ion  frère  ;  Tofficier  fut  désarmé; 
mais  elle  lui  rendit  son  épée ,  en 
le  priant  dé  respecter  un  peu 
plus  les  dames.  On  a  imprimé  en 
16 Se  une  tragédie  delà  comtesse 
de  Balmont ,  intitulée  :  Les  Ja-^ 
vteaux  martyrs» 

BALTEN ,  (  Pierre  )  peintre 
d'Anvers ,  imita  la  manière  de 
Pierre  Breughel ,  et  se  distingua 
dans  la  représentation  des  petites 
Egiires  ;  sa  ^cilité  étoit  extraor- 
dinaire. On  raconte  qu'appelé  à 
la  cour  de  l'empereur  ,  celui-ci 
Ini  ordonna  d'exécuter  un  ta-  » 
blean  ou  Ton  pût  voir  une  roui-  ^ 
titade  de  figures,  BaUen  prit  pour 
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sujet  St.  Jean  prêchant  dans  le 
désert^  Une  foule  d'auditenra 
paroissoient  Técouter  avec  res-» 
pect  et  avoient  les  yeux  fixés  sur 
lui..  L'empereur  se  plut  à  lui 
faire  effacer  $t,  Jean  pour  subs-* 
tîtuer  à  sa  place  un  âéphant; 
alors  il  sembla  que  le  caractère 
de  toutes  les  figures  avoit  changé* 
Ce  peintre  mourut  à  la  fin  da 
aeizième  siècle. 

BALZAMO  ,  (  Ignace  )  poète 
Sicilien,  se  fit  jésuite ,  et  mourut 
en  16S9.  On  a  de  lui  des  Chan-* 
sons  ,  et  plusieurs  poésies  fugi<« 
tives.  —Un  autre  Ignace  Bai»* 
ZAMO  est  auteur  d*nne  InstruC'^ 
tion  sur  la  perfection  religieuse^ 
et  la  méthode  de  prier  et  de  mé<« 
diter,  161 1. 

BALZARANO,  (Jean-Paul) 
furiscon suite  Napolitain  du  selm 
zième  siècle  ,  a  laissé  des  Coni- 
mentaires  estimés  sur  le»  eonsti-* 
tutions  de  la  Sicile  ,  et  un  Traité 
des  fiefk 

BALZO  y  (  Charles  )  théol(v 
gten  Italien ,  né  à  Capoue  dan» 
le  16*  siècle  ,  a  écrit  un  Traité 
sur  l'art  d'exorciser ,  une  PratPm 
que  des  confesseurs ,  une  Disser^ 
tation  sur  le  jugement  universel  ^ 
un  Recueil  de  tas  de  conscience. 

*  BANAYAS ,  capitaine  des 
gardes  de  David  «  et  général  des 
armées  sous  le  règne  suivant , 
tua  Adonias  ,  et  coupa  la  tête  à 
Joab  par  ordre  de  Salomon,  ver» 
l'an  10141  avant  J.  C.  Sai  force 
étoilf  prodigieuse  :  il  terrassa  plu- 
sieurs lions,  n  combattit  ,  avee 
un  simple  bâton ,  un  Égyptien 
d'une  stature  gigantesque,  et  le 
tua  avec  la  propre  hache  dont  il 
étoit  armé. 

BANDARINO,(Mare)  poëto 
Italien  ,  né  dans  les  enyirons  de 
Padoue  ,  a  publié  quelques  Po4\ 
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sies  et  un  Traité  sur  les  costumes 
«n  usage  dons  toutes  lea  villes 
d'Italie. 

*  BANDINELU ,  (Baccio )  né 

è  Florence  en  1487,7  mourut 
en  1559.  Il  se  distfhgua  dans  la 
sculpture,  dans  la  peinture  et  dans 
le  dessin»  Ses  tableaux  manquoient 
de .  coloris  ,  quoique  les  dessins 
fussent  presque  dignes  de  Michel-^ 
Ange,  Son  ciseau  valoit  mieux 
que  son  pinceau.  On  admire  sur- 
tout sa  copie  du  famtux  Laocoon, 
qu'on  voit  dans  le  jardin  de  Mé-* 
dicis  à  Florence.  Cette  copie  étoit 
destin ^^-  par  le  pape  Clément  VII, 
à  être  offerte  en  don  à  François  J; 
mais  lorsque  le  pape  l'eut  vue , 
a  la  trouva  si  belle  qu'il  ne  put 
s'en  priver  :  e^  il  envoya  ea 
échange  au  roi  de  Franc*  des 
statues  antiques.  On  estime  en-* 
core  de  BandinelU,  un  bas-relief 
représentant  Une  descente  de  croix 
que  cet  artiste  présenta  à  Charles-^ 
Quint,  lors  de  son  passage  à 
Gênes.  Celui-ci  l'en  récompensa 
par  le  don  d'une  commandejrie 
de  Saint-Jacques. 

BAPTISTE,  de  Ferrare ,  se- 
crétaire â^ Hercule  /,  duc  de 
Ferrare,  a  écrit  des  livres  de 
théologie  et  d'histoire  sur  les 
événemens  dé  la  Hn  du  quinzième 
siècle.  — Fulgose  Baptiste  ^  doge 
de  Gênes ,  fut  exilé  de  sa  patrie , 
et  écrivit  dans  son  exil ,  en  1483, 
neuf  livres  àe%  Exemples  mémo- 
arables  ,  qui  furent  ensuite  traduits 
en  latin  par  Camille  Gilino  de 
Milan.— Jbf^;?^  Baptiste,  poëte 
Napolitain,  a  laissé  des  Poésies 
italiennes  et  les  Journées  acadé- 
miques* —  Ignace  Baptiste, 
professeur  de  belles  -  lettres  à 
Venise,  publia  en  i543,  ^me 
Histoire  romaine  en  latin.— B/<p- 
TisTE,  né  à  Mantoue  en  1448, 
mort  €tt  1 5 1 6  5  fat  élu  général 
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des  Carmes,  et  fit  imprimer  qiiatfro^ 
volumes  "de  poésies ,  oii  l'on  en 
trouve  plusieurs  contre ranàbition 
de  la  cour  de  Rome. 

BARAC-HAGEL,  ambassa- 
deur du  roi  des  Mogols  près  de 
Mohamed  sultan  de  Karisme  , 
plut  tellement  à  ce  prince  par 
son  esprit  et  son  savoir,  qu'il 
voulut  l'attacher  à  son  service  et 
lui  donna  l'emploi  à*Hageb,  c'est** 
à-dire  de  maître  de  la  chiimbre. 
Mis  à  la  tête  d'une  armée  ,  il 
vainquit  le  sultan  de  Kerman , 
s'empara  de  ses  états,  et  fut  le 
premier  prince  de  la  dynastie  des 
Cara^Cathaiens  ,  ainsi  nommés 
parce  que  Barac  tiroit  son  origine 
du  Cathai,  province  septentrio- 
nale de  la  Chine.  U  mourut  l'ait 
de  l'hégire  632. 

B ARADAT ,  (  St.  )  solitaire  , 
dont  Théodoret  a  fait  mention. 
Ses  vêtemens  n'étoient  qu'une 
peau  de  bête  fauve ,  et  il  vivoit 
dans  une  espèce  de  cage ,  exposé 
à  toutes  les  intempéries  dea 
saisons. 

BARAK ,  succéda  à  son  cousin 
Mobarek ,  qui  étoit  mort  sans  en*^ 
fans  ,  dans  la  souveraineté  da 
Turquestan.  Il  voulut  envahir  la 
Khorasan  sur  Abaka,  empereur 
des  Mogols  ;  mais  cette  entreprise 
ne  lui  ayant  pas  réussi  ,  il  se 
tourna  du  côté  de  la  Chine ,  y 
fit  de  grands  ravages  :  mais  il  fut 
bientôt  forcé  d'abandonner  ses 
conquêtes  par  la  valeur  et  la 
sagesse  de  Coblai ,  qui  régnoit 
sur  ce  vaste  empire.  Un  auteur 
arabe  rapporte  que-  dans  cette 
irruption  ,  uh  tartafe  de  l'armée 
de  Barak  ayant  tiré  ime  flèche 
contre  un  nîd  d'hirondelle  ,  fit 
tomber  un  ais  qui  cachoit  douze 
cents  sacs  remplis  de  monnoie 
d'or;  et  que  par  un  autre  événe-4 


Digitized  by  LjOOQIC 


BAR 

B.ent  aussi  surprenant,  quelques 
allers  ayant  attaché  leurs  che- 
l^aux  à  un  énorme  platane  ren- 
rersé  ,  cet  arbre  se  trouva  ver— 
ftioulu  ,  et  en  se  partageant  laissa 
voir  uri  autre  trésor  qu'il  renfer- 
moit.  Barak  quitta  le  culte  ido- 
lâtre de  Oengii-Kan  son  ancêtre , 
pour  embrasser  le  Mahométisme; 
il  mourut  l'an  638  de  l'hégire. 

BAHAX,  (Cyprien)  jésuite, 
alla  en  mission  chez  les  Moxes , 
nation  sauvage  de  TAmérique 
méridionale.  Il  les  rassembla ,  leur 
apprit  à  cultiver,  à  faire  de  la 
toile  ,  à  exercer  les  arts  les  plus 
iiécessairesT  Ayant  voulu  pour- 
suivre chez  un  peuple  voisin  le 
cours  de  ses  travaux  apostoliques , 
les  Sauvages  le  percèrent  de 
coups  ,  et  lui  fendirent  la  tête 
le  i6  septembre  1702,  après  27 
ans  de  peines  infinies  pour  hâter 
les  progrès  de  la  religion  et  de 
la  civilisation  dans  ces  contrées 
presque  inhabitées. 

I.  BARBA,  (Pons)  trouba- 
aour  ,  sujet  d'Alphonse  II ,  roi 
d'Aragon,  se  plaignoit  dans  im 
sirvente  des  dangers  de  la  flatterie. 
«  Les  grands ,  dit-il,  comnjettent 
des  fautes  si  énormes  qu'on  ne 
devroit  parler  d'autre  chose. . . . 
cependant  la  crainte  line  retient; 
#ar  on  n'est  pas  aussi  har^i  à  leur 
dire  des  vérités  qu'à  leur  prodi- 
giier  de  fausses  louanges.  Aussi 
en  sont-ils  moins  vertueux ,  de- 
puis qu'ils  éloignent  les  censeurs 
et  qu'ils  enrichissent  des  flatteurs 
qui  ont  la  complaisance  de  souffrir 
leurs  égaremens. ...» 

m. BARBA,  (Pompée)  méde- 
cin du  pape  Pie  IV ,  se  rendit 
recommandable  par  son  érudition. 
B  ajouta  im  très^bon  commen- 
taire au  Traité  dft  Cicéron  sur 
Il  Rhétorique*. 
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BARBARIGO ,  (Marc)  d'une 
illustre  famille  de  Venise,  devint 
doge  de  sa  patrie ,  et  la  gouverna 
avec  gloire  en  1485.  Son  frère 
Augnsti»  ,  mort  en  i&oi  ,  lui 
succéda  dans  cette  dignité,  et 
s'opposa  aux  conquêtes  de  Char-^ 
les  IX  en  Italie.— JVi'co/a^  Bar-^ 
BARi&o ,  de  la  même  famille , 
mourut  ambassadeur  de  Venise 
à  Constantinople  ,  en  1579.  ^ 
écrivit  en  latin  la  vie  du  doge 
André  Gritti  ,et  celle  du  cardinal 
Contarini. — Le  cardinal  Baiiba^ 
RiGO  ,  mort  le  1 8  juin  1 697 .,  fonda 
le  séminaire  de  Padoue ,  et  publia 
des  Lettres  pieuses  et  un  Traité 
çur  l'art  de  bien  gouverner  un 
diocèse.  Le  jésuite  Cordara  a  écrit 
la  vie  de  ce  cardinal. 

BARBARÔUX,  (Charles)  dé- 
puté de  Marseille  à  la  convenfioli 
nationale ,  fut  l'un  des  plus  ar- 
dens  ennemis  de  Louis  XVI,  soit 
à   la   journée  du    10  août,  soit 
^ans  son  procès  où  il  lut  l'acte 
d'accusation    portée   contre  lui 
Lié  intimement  avec  le  ministre 
Boland,  il  dénT)nç«  la  faction  des 
Orléanistes  et  les  prétentions  de 
Bobespierre  k  la  dictature.  Bientôt 
après,  il  eut  le  courage  d'accuser 
les  jacobins  eux-mêmes  de  ne  faire 
accorder,  des    grades    militaire*» 
qu'à  leurs partisians .  quelque  inca- 
pables qu'ils  pussent  être  d  en  rem- 
plir les  fonctions.  Le  a  juin  1792-, 
lors  de  la  lutte  qui  renversa  le 
parti  républicain ,  connu  sous  le 
nom  de  parti  de  la   Gironde ,  il 
entendit   avec   calme   prononcer 
son  dé^^ret  d'arrestation.  Fugitif 
dans  le    Calvados  ,   oii    il  tent^ 
vainement  d'opérer  un.  soulève-" 
ment ,  il  s'embarqua  à  Quimper 
pour  Bordeaux  ;  mais  à  peine  î\xt^ 
il  arrivé  dans  cette 'dernière  ville,,  _ 
qu'il  y  fut  reconnu  et  guillotina 
le^îS  '  jub'  1794.  Bàrhuroux^  ctojjt 
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|eitne  et  ardent.  Son  éloquence 
tiaisfioit  de  son  e:^trème  irascibi- 
lité ;  calme  et  de  sang  froid ,  il 
n'avoit  plus  aucun  talent  ora-^ 
toire.  Mad.  Boland ,  dans  ses 
Mémoires  ,  dit  que  Barbaroux 
étolt  anssi  beau  qnAnUitoUs. 
«  Nous  le  vîmes  davantage ,  dit-^ 
•lie,  quand  mon  mari  fitt  sorti  du 
ministère.  Son  caractère  ouvert  9 
son  ardent  patriotisme  nous  ins- 
pirèrent de  la  confiance.  Ce  fut 
Mors  que  raisonnafit  du  mauvais 
état  des  'choses  et  de  la  crainte 
du  despotisme  dans  le  nord^  sous 
^  la  faction  de  Robespierre,  nous 
formâmes  le  projet  d'une  répu- 
blique dans  le  midi.  Ce  sera  notre 
pis  aller,  disoit  en  souriant  Bar»» 
baroux  ;  mais  let  Marseillais  qui 
sont  ici  nous  dispenseront  d'y  re^ 
courir^ .«  Les  Marseillois  ne  rem- 
plirent pas  cette  attente. 

L  BARBATO ,  (St.)  premier  , 
i^vèque  de  Bénevent,  retira  les 
Lombards  de  l'idolâtrie ,  sous  lo.. 
pontificat  de  Vitalien, 

*  n.  BARBATQ,  (Bartbélemi) 
littérateur  de  Padoue  dans  le  dix-^ 
septième  siècle,  cultiva  la  poésie 9 
et  a  publié  :  I.  VHistoire  de  la 
peste  de  Padoue  en  1 63 1.  II.  Là 
yie  du  Tasse  y  réunie  il  l'édition 
'  delà  Jérusalem  délivrée  ^  imprimée 
à  Padoue  en  1628. —  Jt^rdme 
Saèsato  ,  de  la  même  famille  y 
fut  un  médecin  renommé.  D  dé- 
couvrit, le  premier ,  dans  le  ^ang 
le  Auide  laiteux  on  alhuginé ,  et 
publia  un  Traité  sur  cet  objet.  On 
lui  en  doit  d^antres  sur  la  goutté  y 
et  sur  la  formation  et  la  nutrition 
du  Fœtus,  Padoue  1676  ,  in— 12. 
-^  Horace  Barbatû,  jurisconsulte 
célébré  ,*a  donné  divers  écrits  sur 
le  droit,  et  entr* autres  sur  les 
fidéicommis,  le  droit  d'aînesse  y 
le  partage   dH  fruÂU  |  ^€37  1 
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SARBAULT,  (Antoine^ 
François)  né  à  Paris,  y  devint 
célèbre  dans  l'art  des  accouche— 
mens ,  et  y  succéda  à  Pujos,  danS 
la  chaire  destiné^  à  cette  partie 
de  la  chirurgie.  Il  la  remplit  aveo 
éclat  pendant  vingt-cinq  ans.  Sed^ 
cours  étoient  suivis  d'un  grand 
nombre  d'élèves  qui  regrettent 
encore  sa  société  aimable  et  sori 
profond  Savoir.  Il  est  iiiort  la 
1 4  mars  1784.  Il  publia  1 1.  SpUm^ 
chnologie,  1 789  ,  in^- 1 2.  II.  Prin-^ 
cipes  ^  la  chirurgie,  ïn  —  tid 
III.  Cours  d*accouchement ,  1776^ 
2  vol.  in- 12.  C'est  le  plus  estimé 
de  ses  ouvrages. 

BARBAT,  (Pierre) professeur 
de  philosophie  a  Paris ,  dane  ht 
i7«  siècle,  a  donné  un  Cours  dtf 
philosopbie,  fondé  entièrement 
Sur  les  idées  d*Aristote4  Soif 
tombeau  est  à  Saiiit-Etienne-diHj 
Mont ,  oii  on  lit  son  épitaphe. 

BARBELO,  (Mythol.)  diri-i 
nité  de  la  secte  des  Nicolàltes  ^ 
qui ,  suivant  eux ,  habitait  le  huini 
tième  jci^l ,  et  avoit  pour  Êlê 
Sahaoth,  êxevL  du  septième  ciet^ 
qui  disoit  aux  divinités  inférieor* 
res  :  «  Je  suis  le  premier  et  lei 
dernier;  il  n'y  a  point  d'autre  diett 
que  moâ.  »  . 

BARBÉSmU,  (Rîcbarâ  dTéf 
troubadour  de  Saîntonge,  éfoît 
bon  chevalier  Marines  et  de  figti^ 
res  i  mais  strec  une  extrême  tîmlU 
dite  qui  hû  donnoit  un  air  dé 
l^ne  et  d'eitibarras  dans  les  con^ 
pagnies  nombreuses,  ok  il  paroi^ 
soit  morne  et  srlencieux.  Il  devint 
amoureux  de  ^épouse  de  Geo  frai 
de  Touai ,  ricbe  baron  dé  çoi^ 
pays;  et  il  la  célébra  sOus  lé  nonx 
dfe  Miels  de  Donna  ,  lat  meilleure 
des  dames.  «  Toutes  les  fois  qa«r 
je  Is  considère ,  dit-il ,  je  siù 
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ïèVer  9  sans  oser  rien  dire.  Elle  à 
tout  l'esprit ,  toute  la  sagesse  de 
lage  mûr  :  elle  y  joint  la  gaieté, 
la  galanterie  et  les  grâces  de  la 
jeunesse.  Je  suis  comme  le  Qam- 
5eau  gui  se  consume  en  éclai- 
rant» Il  eut  ensuite  apparemment 
^lelque  '  tort  à  lui  reprocher  , 
puisqu'il  est  auteur  d'une  pièce 
de  vers  contre  les  femmes.  «Cher- 
cher de  la  fidélité  chez  les  femmes, 
dit  ce  poëte ,  c'est  chercher  l'im- 
possible ;  s'y  fier ,  c'est  comme 
«i  T'bn  confioit  le  poussin  au 
milan.  Elles  ne  veulent  que  s'en- 
traîner les  unes  les  autres  dans 
le  désordre ,  pmir  en  rire  et  se 
fttstifier.  »  Après  la  mort  de  sa 
dame ,  il  se  retira ,  dit-on ,  en 
Espagne,  ôii  il  finit  ses  jours  vers 
la  fin  du  i  4®  siècle.  Nostradamus , 
liistorien  de  Provence,  prétend 
^ue  Pétrarque  cannoissoit  les 
poésies  de  Barhésieu  ,  et  qu'il 
en  ff  profité. 

»  BAHBEU  du  Bourg, 
(Jacques)  médecin ,  de  l'académie 
de  Stockholm  et  de  celle  de  Phila- 
delphie ,  né  à  Maïenne  le  1 5  fé- 
vrier 1705,  mort  le  14  décem- 
We  1779 ,  apprit  dans  sa  jeunesse 
toutes  les   langues  savantes ,  et 

.  parfaitement  le  grec  et  l'hébreu, 
fi  publia  divers  ouvrages ,  entr'au- 
tres  la  gazette  de  médecine,  dont 
les  premières  feuilles  parurent 
en  176 1  in-8.0  Ses  autres  pro- 
ductions sont  :  I.  Une  traduction 

,  des  Lettres  sur  t Histoire  de  Bo^ 
iyfighrocke^  a  vol.  in-i  a.  L'auteur 
avec  lequel  Barbeu  étoit  fort  lié, 
ne  lui  permit  de  faire  cette  tra- 
duction que  90US  la  condition  qu'il 
ne  la  pahlieroit  qu'après  m  mort* 
fi.  Le  Botaniste  François,  1767  ^ 
«  vol.  in- s 2.  IIL  Èlémens  de 
uédecine  en  foriAe  £aphorismes , 
1780,  in- 12.  ÏV-  Traduction  des 
Ùwrcs  4a  ûpQtçw,  FraaçhUa  ^ 
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2  vol.  m-i^^  y ,  Chronogi^àphie é^ 
avec  une  carte  sur  les  révolatioiDS 
des  empires ,  in— 12.  Son  plan  est 
ingénieux  ^  et  aide  la  mémoire 
dans  la  classification  des  faits 
historiques.  VL  Code  de  la  raiso» 
humaine,  in -12.  Francklia  fiC' 
réimprimer  cet  onvrage  en  An^ 
gleterre  prout  l'envoyer  dans  kt 
Etat-Unis.  VII.  Éloge  du  mé« 
decin  Charles  Gillet  ,  m  -  8.* 
Vni.  Petit  calendrier  de  Pàîia^  i 
delphie,  Barbeu  étoit  affable  ,< 
compatissant,  doué  d'une  dcm-* 
heva  inaltérable  :  son  caractèn» 
fit  son  bonheur  et  celui  de  se9 
amis. 

V.  BARBIER ,  (N.)  fit  jouât 
à  Lyon ,  par  la  troupe  de  Domim 
nique,  V Heureux  naufrage,  cow 
médie  en  trois  actes.  Ses  autres 
pièces  sont  les  Eaux  de  milles 
fleurs  ,  Y  Opéra  impromptu  ,  la 
FUÎe  à  la  mode ,  les  Soirées  d^étê^, 
leur  extrême  médiocrité  n'a  pas 
empêché  de  les  recueillir  à  Lyon 
en  17 10,  en  un  volume  in— i2« 

IL  DARBO ,  (Louis)  fils  d'art 
sénateur  de  Venise,  de  la  mém« 
famille  que  le  pape  Paul  11^ 
naquit  en  1 38  c.  Après  avoir  em-< 
brassé  la  vie  religieuse ,  il  établit 
la  réforme  parmi  les  élèves  ré-» 
guliers  de  St.  Augustin*  fi  assista* 
au  concile  de  Constance,  devînt 
évéqtie  de  Trévîso ,  et  moumt 
dans  cette  ville  en  1443.  Ori  lui 
doit  une  Histoire  de  la  réforme 
qu'il  opéra ,  des  Discours  et  de* 
Méditations,  —  Marie  Ba^so  ^ 
cousin  germain  de  Paul  II,  fat 
successivement  patriarche  d'A-^* 
quilée  ,  évêque  de  Pales trine ,  et 
enfin  cardinal  en  1467.  Sixte  V 
l'envoya  en  diverses  ambassades 
en  Allemagne ,  en  Pologne  et  en 
Hongrie,  pour  y  terminer  les 
différends  élevés  pour  la  couronno        / 
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cîations  avec  autant  de  sagesse 
que  d'esprit. — Paul  Barbo  ,  reli- 
gieux Dominicain  y  s'est  fait  con- 
hoître  en  Italie  par  ses  ouvrages 
théologiques ,  et  par  des  abrégés 
ée  St,  Thomas,  et  de  Capréole. 

;  I.BAÏlBOSA,(N.de)fiUe 

d'une  maison  illustre  de  Provence, 
(t  long-temps  l'ornement  de  la 
cour  du  comte  Ray  mon  Bérenger 
par  les  charmes  de  sa  figifVe  et  de 
son  esprit.  Elle  fut  passionnément 
aimée  dAiméric  de  Belvçser,  mais 
loin  de  couronner  ses  feux,  elle 
se  fit  religieuse,  et  devint  abbesse- 
^u  monastère  de  Montièges,  oii 
elle  mourut  vers  Fan  ia6^.  Voy» 
Belveser. 

.  LBARBOU,  (Jean)  imprimeur 
renommé  de  I^yon,  avoit  pour 
fievise  Mort  ni  mord.  Son  édition 
la  plus  recherchée  est  celle  des 
OEuvres  de  Marot  en  petit  format 
in-8."  Elle  est  très-correofe  et  en 
çtfractères  italiques.  Jean  Barhou 
fst  la  tige  de  tous  les  célèbres 
imprimeurs  de  ce  nom. 

.  3ARBUD  ,  célèbre  miisicien 
ÎPersan ,  excelloit  tellement  dans 
$on.art,  que  son  nom  est  devenu 
le  sur-nom  des  musiciens  renom- 
més qui  sont  venus  après  lui.  On 
lui  attribue  l'air  Aurenhl ,  c'est- 
fi— dire  VAir  du  trône ,  et  l'inven- 
tion d'une  Sorte  de  lyre ,  appelée 
Sarhitd.  Il  vivoitsous  laquatrième 
dynastie  des  rois  de  Perse. 

BARCHAUSEN,  (Jean- 
Conrad)  professeur  de  chimie  à 
Utrecht ,  se  distingha  par  la  pro- 
|bndeur  de  ses  connoissances  ;  il 
àvoit  parcouru  une  partie  des 
Contrées  de  l'Europe  pour  con- 
verser avec  les  Chimistes  les  plus 
célèbres.  11  est  mort  en  1728 , 
iaprès  avoir  légué  à  la  ville  d'U- 
trecht,  une  bibliothèque  riche  en 
fuvraçes  de  botanique  et  d'iûs-. 


toirfi  naturelle.  Tels  sont  seâ. 
ouvrages  :  I.  Synopsis  pharma- 
ceutica  ,  Utrecht  1696,  in— 8.* 
H, Elementa  Chimict,  i7o3,in-8.®- 
III.  Un  2'raité  de  l'origine  et  des 
progrès  de  la  médecine,  1723, 
in- 4.°  IV.  Un  Recueil  d'observa*- 
tions  médicales,  171  S.  , 

BARCOK,  surnommé  ^^u^tfZ^, 
Circassien  de  nation,futlepremier 
sultan  d'Egypte  de  la  second» 
dynastie,  dite  des  Borgites  ou 
Circassiens.  Après  avoir  été  chassé 
du  trône,  il  y  remonta  en  794  de 
l'hégire ,  et  fit  une  entrée  triom- 
phante dans  la  ville  du  Caire. 
C'est  à  la  cour  de  Barcok  que 
le  calife  de  Bagdad  vint  chercher 
im  asile  contre  Tamerlan.  Ce 
conquérant  irrité  contre  Barcok 
vint  assiéger  Ëdesse  qu'il  prit 
d'assaut ,  et  fit  passer  ses  habitans 
au  fil  de  Tépée.  Puis  ayant  diriga 
sa  marche  vers  les  Indes ,  il  déli- 
vra Barcok  du  voisin  le  plus  re«« 
doutable.  On  dit  que  ce  dernier , 
menacé  par  Tamerlan ,  s'écria  : 
«  Je  ne  crains  pas  ce  boiteux ,  car 
tous  les  Musuhnans  viendront 
combattre  contre  lui ,  puisqu'il 
s'est  déclaré  l'ennemi  de  Maho^. 
met;  si  l'Egypte  a  quelqu'un  k 
craindre,  c'est  le  sultan  des  'Turcs.»»- 
Ce  discours  fut  un  pronostic  de 
ce  qui  arriva  quelque  temps  aprèv 
sovis  Sélim  ,  qui  non— seulement 
conquit  l'Egypte,  mais  extermina 
entièrement  la  race  de  Barcok.  Ce 
dernier  mourut  couvert  de  gloire  ^ 
paisible  possesseur  de  l'Egypte  et 
de  la  Syrie,  l'an  801  de  l'hégire^ 
après  en  avoir  régné  17.  k 

II.  BARCOS,  (Camille  de) 
fut  intendant  de  la  maison  de 
Villeroi.  On  lui  doit  quelque! 
chansons  mises  eç  musique  pas 
de  Botisset  dans  ses  recueils. 

B  ARDÏ,  (Jean  de  la)  tfa«^ 
bord  premier  commis  des  affaice» 

étrangères-. 
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ferailgères)  ensuite  conseiller  d^^- 
tat,  pais  ambassadeur  en  Suisse, 
fat  envoyé  à  Osnabrug'par  le 
cardinal  Mazaria^  dont  il  avoit 
la  plus  intime  confiance.  Il  niou- 
mt  fort  âgé ,  en  1 691 ,  après  avoir 
publié  une  partie  de  l'histoire  de 
ton  temps ,  depuis  1 643  ju^u  en 
i653.  Ce  livre,  assez  bien  écrit 
fif  latin  ^  et  où  les  intrigues  du 
I  cabinet  sont  racontées  avec  vérité , 
parut  à  Paris  ,  1671  ,  in-4.0  11 
i^st  pas  commun» 

L  BARDI ,  '(Dea  dé  )  religieuse 
de  Florence,  fa iscât  agréablement 
I  des  vers  dai^s  le  quinzième  siècle. 
Son  Ode  sur  la  mort  d'une  pie  s 
insérée  dans  le  tome  troisième  des 
Œuvras  burlesques  de  Berni  «  a  de 
la  facilité  et  de  la  grâce. 

IL  BAIIDÏ,  (François)  jésitite 
de  Palerftie,  mort  en  1661 ,  fut. 
attaché  au  tribunal  de  l'inquisition 
en  Sicile,  et  a  publié  des  Cota-^ 
nencaires  sur  les  règles  du  droit 
canonique ,  des  Questions  sur  la 
théologie  morale ,  et  un  Traité  de 
la  conscience.  —  Jean  de  Bardi 
fût  un  ancien  membre  de  Taca— 
demie  délia  Cnisca.  —  Jérôme 
Bardj  ,  camaldule  de  Florence , 
itiôrt  à  Venise  en  15^4  ,  agisse 
quelques  ouvrages  historiques , 
et  entr'antres  les  additions  à  la 
chronique  de  Jean  Lucido ,  jm- 
primée  par  les  Juntes  de  Venise , 
«n  1575. 

BARDON,  (Michel-François- 
d'André)  néà  Aix  le  22  mai  1 700, 
se  consacra  d'abord  à  la  profession 
d'avocat:  mais  dégoûté  de  ses  pre- 
miers essais ,  il  apprit  à  peindre 
ions  Vanloo  et  de'Troy^^it  réussit 
sur^tout  dans  les  tableaux  d'his- 
tùire.  Il  devint  professeur  d'his- 
tore  à  l'école  de  peinture,  et  il  a 
publié  le  fruit  de  ses  leçons  dan* 
.Ha  grand  nombre  d'écrits,  lé  JJâ 

SupPL.   Tome  /, 
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^utâUé  d'un  Cours  d'histoire  pour 
les  Artistes,  ifàiiïL  Principei 
du  dessin ,  1 7  5  4  ,  in- 1 2.  lîl.  Anec^ 
dt>tes  sur  la  mort  de  Bouchardon  » 

1764.  IV. ^*e  de  Carie  Vanlo<it 

1765,  in- 12.  V.  Monumens  de 
la  nlle  de  Rheinis^  1765,  in>iv 
VI.   Traité  de  peinture  ^    1765  > 

2  vol.  in- 12.  VII»  Histoire ^uni^ 
i^erseLle  relative  aux  arts,  17699 

3  vol.  in-**  12.  VIH*  Costumes  des 
anciens  peuples  ,  1776  ,  in-4.* 
Cochin  a  éonsidérableroent  aug- 
menté cette  collection ,  réim-* 
primée  en  1786  et  1792.  Bardofk 
faisoit  aussi  des  vers.  Il  aimoit 
tous  les  arts ,  avoit  une  érudition 
très  variée  ,  et  étoit  dans  la 
société  sensible ,  honnête  et  oiÛ-<«  .  « 
cieux.  H  est  mort  à  Marseille,  / 
directeur  de  l'académie  de.cett» 

•ville,  le  ï4  avril  1783. 

'   BÀRENTSEN,  (Thierry) 

peintre  d  Amsterdam,  né  en  1 534 
et  mort  en  1392,  dévint  l\^lève  le 
plus  chéri  du  Titien,  dont  il  prit 
la  manière  dans  le  portrait.  II 
composa  aussi  quelques  tableaux 
d'histoire,  parmi  lesquels  ondis« 
tingue  une  Judith ,  qui  sç  voit 
dans  sa  patrie.  Une  belle  Bgiire  , 
le  talent  de  la  musique  ,  la 
oonnoissance  de  la  littérature , 
firent  de  Barentsen  non  -  seule-* 
ment  un  peintre  renommé ,  maia 
un  homme  aimable. 

BARGAGLÏ,  (Scîpion)  Vm 
des  membres  de  l'académie  degU 
Intronati  dans  le  seizième  siècle| 
a  publié  des  Discours  académi-* 
ques  et  un  Dialogue  sur  la  manière 
d'écrire  et  de  parler  le  Siennois  , 
intitulé  i  II  Turamino»  Son  frère 
Jérôme,  de  la  n.élne  académie, 
fut  professeur  de  droit  civil  k 
Sienne.  On  lui  doit  :  I.  De» 
Poésies  fugitives*  11,  La  Pèlerine  , 
ciocuédie,  UI*  Une  Disserlatioa^ 

M 
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«ùr  les  divers  jeux  enfàntîtw,  en 
usage  dans  les  veillées  da  Siehnois. 

BAaGEMOîîT,  (Guaiaitme 
de)  t0oubadouc  coiitiii  p^r  ^es 
pjfiisanteries  et  ses  chansons ,  se. 
trouva  à.  la  côiir  du  comte  de 
ïJr,oveii€e ,  et  se  vanta  qu'il  ne  s'y 
tcouvoit  aucun  mari  dont  la 
flamme  ne  lui  eût  accordé  des 
fnveurs.  «  Suis- je  du  pomlbre  ?  dit; 
le  Comte.  - — Monseigneur,  lui 
ripondit  Bargemoni ,  je  ne  vous 
mêla  ni  ne. vous  excepte.»  Toutes 
les  femmes  se  liguèrent  contre 
c^t  indiscret ,  et  l'oibUgèrent  à 
(quitter  le,  pays. 

BARGIUS,  (Thomas)  profes- 
seur de  théologie  à  Copenhague , 
mort  le.  27  octobre  i66i ,  possé- 
«feit  l'hébreu  et  Varabe  ,  et  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges d'éru(htiûn,  et  de  çriiiqne^ 
iàcrée. 

BARIEIl. ,  (  François- Julien  ) 
graveur  ordinaire  du  roi  en  pierres 
§nets ,  excelloit  dans  cet  art.  On 
¥oit  de  lui  des -figures  prçsque. 
imperceptibles,  etcependanttrôs- 
distinctes.  Il  mourut  à  Paris 
en  1746,  à  6^6  ans.  C'étoit  un 
homme?  de  goût,  industrieux ,  et 
auquel  il  ne  manquoit  qu'une  plus 
grande  connoissance  du  dessin. 

BARISONI,  (Albertin)  noble 
de  Padoue,  né  en  1687,  mort 
évêque  de  Cénéda ,  dans  l'état  Vé- 
nitien ,  en  1667,  professa  dans 
l'université  de  sa  patrje  le  droit 
civil  et  la  philosophie  morale.  Il 
fut  Fami  de  Tassoni,  de  Galilée 
et  du  savant  P'cgnorlus ,  dont  il 
prit  la  défense  dans  un  écrit  par- 
ticulier. On  lui  doit  un  Eloge  de 
la  poésie ,  prononcé  dans  l'aca- 
démie de  lUcovraU ,  des  notes  sur 
le  poëme  délia  Secchig.  rapUa , 
■  et  un  Traité  de  Archwi*-  aatiquo^ 
rum  »  qufl!  !•  marquas  FoUati  a 
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publié  dans  ses  Sïi;>plémen8  auX , 
antiquités  de  Home. 

BAIWOI^,  (Eliaade).né  ei» 
Agéiiois,  s!oQCupa.  d'abord  du  né-» 
gf»ce  comme  son  père  ;.  mais  ayanfc 
de  l'esprit  et  une  belle  voix,  i» 
métier  de  jongleur  lui  parut  pré- 
férable* On  le  vit  bientôt  faire  les 
délices  à* Alphonse.  II ,  comte  4e 
Provence,  et  après  la  mort  de 
celui-^i ,  Garsende  de  Sabran  sa  ' 
veuve  devint  l'objet  de  ses  chan-^ 
sons.  Il  nous  en  r^te  quatorze , 
parmi  lesquelles  on  peut  distin- 
guer  celle-ci  :    «  Pour  plaire  à 
Madame ,  je  voudrois  pretodre  les 
perfections  des  meilleurs  cheva^ 
liers  et  les  réunir  en  moi.  J'enlè— 
verois  à  Aimar  sa  politesse ,  à 
Trincaleo  sa  gentillesse,  à  Bat^dos 
sa  généifosité  ,  au .  Dauphin   ses 
jréponses  obligeantes  ,  à  Pierre  d^ 
J\ïaiUéon  sa  plaisanterie ,  an  sei-« 
gneur   Beraud   sa   bravoure,  à 
Bertrand    son   esprit ,    au  beau 
Castillon  sa  courtoisie ,  à  Nèblcs. 
sa  magnificence ,.  à  MiravaU  seSt 
chansons  ,  à  Pons  de  Capdaeil  sa. 
gaiet^é ,  à  Bertrand  de  la  Tour  sa 
droiture.   Un   tel  amant  seroit, 
parfait,  et  tous  deux,  ô  Madame  ! 
vous  ne  sauriez  manquer  de  vous 
aimer  à    cause   de    la  ressem- 
blance. »   Garsende  ,    en  1222^ 
prit,  l'habit  monastique  dans  lo^ 
monastère  de  la  Celle ,  et  à  sou. 
imitation   Barjols  se  fit  moine, 
chez   les    hospitaliers  de  Sainù-m 
Btnezet  d'Avignon. 

I,  BARLAAM,  (St.)  naquit 
dans  un  village  près  d'Antioche^ 
et  passa  sa  jeunesse  dans  les  tra-« 
vaux  de  l'agriculture.  Ses  vertus  , 
sa  piété  sincère  le  firent  remar-» 
quer  des  satellites  de  Dioctétien, 
persécuteurs  des  Chrétiens.  Bar^ 
Laam  souffrit  divers  tourmehs.  On 
dit  qu'il  se  laissa  brûler  la  main, 
dant  iaquellQ  ob  «voit  placé  de:r 
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%hifrbon$  afdens ,  plutôt  que  ê^ 
sacrifier  à  Vidoflàtrie.  St.  Basilnei 
St.  Jean  ChrysoHàme  ont  écrit 
son  panégyrique. 

1 1.  B AÛLAÀM ,  hermite  In- 
dien 9  dont  la  vie^  ou  plutôt  le 
xùmian  religieux  à  été  écrit  par 
St*  iecui  Damàjcèae.  C'est  aiu^i 
^Q  le  savant  Huèt  parle  de  cet 
4»avrage  :  «  C'est  un  roman ,  mais 
^rrituel  :  il  ttaite  de  Vamour^ 
mais  de  Tamour  divin  :  Ton  y  Voit 
Waucoup  de  lang  répandu,  mais  ' 
c'est  du  San  g' des  Martyrs^ . .  Non 
que  je  veuille  soutenir  que  tout 
•n  soit  supposé  ;  il  y  auroit  de  la 
"démérité  à  désavouer  qu'il  y  ait 
famais  eu  de  Barîaum.  Le  té- 
]m>î|(nfigedu  martyrolo,j;eH6main 
qui  le  met  an  nombre  des  Saintd 
M^  pernaet  pas  d'en  douter.  — ^  Cet 
Mvrage  ,  soit  poUr  la  manière 
dont  U  est  écrit,  soit  ponr  ragré"^ 
ment  de  son  invention ,  soit  pour 
lîi  piété,  a  été  si  fort  goûte  des 
èhrétiens  d'Egypte ,  qu'il  a  été 
firadmt  en  langue  cophte,  et  qu'il 
«st    âujèurd'lïui   assez    commun 
dans  leurs  bibl'iothèqltiBS.  » 

ÉARLOTTA,  (Joseph)  po^e 
Sicilien  du  siècle  passé ,  a  laissé 
4es  Œupres  de  morale,  des  Odes , 
des  Sonnets,  des  CanuUei ^  et 
d^autres  pièces  de  poésie» 

BAftNAVE,  (Antoine-lPîefre- 
Jbseph-Marie)  né  à  Grenoijle  eh 
17^1 ,  suivit  d'abbrd  la  carrière 
du  barreau  au  parlement  de  cette 
Tille ,  et  fut  élu  député  à  la  pre- 
inil^re  assemblée  nationale.  Sa  jeu- 
nesse rte  Tem pécha,  pas  de  s'y 
placer  bientôt  dans  le  rang  des 
premiers  orateurs.  Une  dîfction 
Kicile  ,  une  logique  pressante  ^ 
Fart  de  ne  jamais  perdre  de  vue 
^  Tobjet   principal ,    d'y    ramener 

i  toujours  la  discussion,  assurèrent 

iëf  siie<iès.  H  adquit  la  plus  grande 
!         iopidnixité',  eii  dédanlaiit  avéîi 
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îH^^re  <iorttre  les  ministres  et  la . 
noblesse ,  en  devenant  l'interpréta 
des    délibérations    du   club   des 
Jacobinâ,  en  voyant' par— tout  des 
conspirateurs  ,. en  app^Uant  les 
hommes  aux  chimères  d'une  éga* 
lité  primitive.  Il  percfit  cette  popu- 
larité ,   en   témoignant   quelque 
intérêt  à  la  famille  royale ,  ta^ 
menée  de  Varenne  à  Paris;  ett 
parlant  avec  énergie  pour  Tinvio- 
labilité  du  monarque;  en  recon— 
noissant  sur  la  fin  de  l'assemblé» 
qu'une  constitution  trop  démo- 
cratique  pouvôit   ouvrir  sur   la   - 
France  mille  sources  de  haines  et 
de  calamités  ;  et  en  annonçant 
que  la  liberté   étoit  un  superflu.  . 
pour  le  peuple*  De  retour  dans  sa 
patrie,  Barttm^ey  fut  emprisonné^ 
et  resta  quin2e  mois  dans  la  isoli** 
tude  de  la  détention. Là  ,  il  apprit 
par  son.  expérience  que  le  peuple 
abandomie  bientôt  qui  l'a  âatté  , 
ou   né   s'en   rappelle  que  pour 
l'immoler.  Conduit  à  taris  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  il  y 
parut  avec  noblesse ,  y  parla  en 
sage  qui  prise  peu  îa  Vie ,  m^s  qiii 
sait  la  défendre  pour  épargner  un 
crime  à  ses  assassins.  Jamais  son 
éioquejice'  ne   fut   plus  douce,' 
moins  emportée,  plus  perstiasivé. 
Ses  juges  eux-mêmes  furent  ert-» 
traînés  ;  et  on  vit  le  moment  oèi  • 
oubliant  la  loi  de  proscription -géi 
leur  étoit  imposée,  ils  âîîoient 
^absoudre.  Eamai'è  périt  sur  l'ë- 
chafaud  à  32  ans ,  le  29  novembre 
1798  :.  plusieurs  dé  ses  discours  et 
de  ses  rapports  ont  été  imprimés. 

ï.  B ARO ,  (  Sparano)  dé  Barï  , 
célèbre  jurisconsulte,  nférita  l'eto 
time  de  Charles  d'Anjou ,  qui  le 
£t  son  chancelier  en  Prpvenco 
et  lui  donna  plusieurs  seigneuries. 
On  lui  doit  un  Corps  de  lois  et 
des  coutumes  de  Bari,  et  un 
ouvragé  en  latin,  son^  le  titra 
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4e  Rosaire  des  vertus  et  des  vJmii 
imprima  à  yenise  en  1571. 

BAROCCÎ,  (François)  nobld 
y  énitien ,  vivoitdans  le  1 6.*  siècle, 
et  fut  bon  mathématicien.  A  sa 
ïnorl ,  sa  bibliothèque  et  ses  ma- 
ftuscrits  fiireiit  vendus  par  ses  hé- 
Htters,  et  passèrent 'ea  Angle- 
terre. Le  plus  remarquable  de  sa 
écrits  est  intitulé  ;  RUmàmachia. 
Il  a  po)ir  objet,  un  ancieti  jeu 
attribué  a  Pythngore,  Auguste , 
duc  -ïîe  Bruns-w^ick  et  de  Lune- 
tourg ,  le  traduisit  en  allemand , 
«t  le  fit  imprimer  a  Leipzig  en 
'1^16,  sous  le  nom  de  Gustave 
ySéléiio  ;  le  premier  est  l'ana- 
gramme ^Aaguste;  Ip  second, 
iquï  sigrijfie  la  lune  en  grec,  fait 
«Ihision  à  la  ville  de  Lunebourg 
dont  il  étoit  souverain. 

V  n.  BARON ,  (  Hyacinthe  > 
doyen  de  la  faiculté  de  médecine 
•de  Paris,  mort  en  1787  ,  âgé  de 
60  atis  ^  a  publié  quelques  écrits 
relatifs^  sa, profession.  L*Qu^«-. 
lions  sur  les  maladie s^vénériennes , 
,1745  ,  in-4.**.U.  Usages  de' la  fa- 
culte  de  médecine  de  Paris,  1 7  5  «  9 
.in- 12.  UI.  Questions  médicaleSé 
ÏV»  y.ormule  des  médicamens  à 
l'usage  des  hôpitaux  militaires  ^ 
.  t75S.  L'auteur  avoit  été  pendant 
long-temps  employé  dans  les  ar- 
m(i^$  d'Italie  e^  d'Allemagne. 

LBARONI,  (Adrienne-Ba- 
sile)  sœur  du  poëte  Basile ,  na— 
■  quit  à  TVIantoue,  et  se  fit  admir^er 
•par  son  esprit,  ses  talens  et  son 
'  extrême  beauté.  On  ne  Tappeloit 
^ue  la  belle  Adrienne  ;  et  on  fit 
tant -de  vers  pour  la  célébrer  , 
^ qu'on  en  forma  un  très-gros  re- 
cueil,  publié  en.  1623,   sous  le 
titre  de  Teatro  délia  gloria  d' A- 
driana,  —  Léonor  Baroni  sa 
•fille,   obtînt  le  même" honneur. 
Sii  xfiS^)  il  parut  à  Brjicciaao 
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un  recueil  de  poésies  grecçne  4. 
latine,  italienne  ,  françbise  et 
espagnole  ,  dont  toutes  les  pièces 
étoient  consacrées  à  son  éloge. 
Elle  les  raéritoit  par  la  beauté  do 
sa  voix  et  l'excellence  de  son 
chant  ;  elle  s'accorapagnoit  avec 
art  de  la  viole  et  du  thuorbe.  «En. 
Tentendant,  dit  un  voyageur  de 
son  temps  Jes  sens  sont  portésli 
un  tel  ravissement ,  qu'on  oublie 
sa  condition  triortelle' pour  se 
croire  parmi  les  anges ,  jouissant 
du  contentement  des  bienheurï 
reuîc.  * 

IL  BARONI  ^  (  Théodore^* 
Cavalcabo  )  abbé  d'Olivet  en  Ita-* 
lie,  mort  à  Mantoue  tn  177^^ 
dans  la  fleur  de  son  à^e,  a  laissé 
un  gros  recueil  de  !Z'feéi«  philo— » 
sophiques  ;  et.  une  Disserlatiom 
X  sur  le  culte  rendu  aux  Martyr» 
par  les  premiers  Chrétiens. 

IL  BARÔNIUS,  (  Vincent  X 
savant  médecin  Italien  y  exerçoit 
son  art  à  Forli.  Il  n'étoit  point 
parent  du  cardinal  Barpnius.  Oa 
lui  doit  un  traité  estimé  de  Pe— 
ripneumonid  g  imprimé  à  Forli 
en  i636. 

BAROU  DU  SOLEIL,  (N.> 
né  ,à  Lyon  ,  où  il  exerça  aveo 
honneur  la  place  de  procureur  du 
roi  au  présidial ,  fut  de  Tacadémio 
de  cette  Ville.  Les  savans  étran>^ 
gers  ,  les  artistes  célèbres  trou-« 
v.èrent  toujours  chez  lui  l'accueil 
le  plus  Batteur.  Il  eut  des  amis^ 
et  sut  les  conserver  par  les  dou-« 
ceurs  de  sa  société ,  son  plaisir  à 
obliger  ,  et  les  qualités  de  son 
cœur.  Personne  ne  debitoit  mieux 
que  lui  les  vers.  On  lui  doit  des 
Traductions  de  q^ielques  écrits 
anglois  et  un  Eioge  de  son  com-« 
patriote  Prost^  de  Boyer.,  Lyon  ^ 
1785  ,  in-^.**  Ce  dernier  ouvrage 
est  plein   da  philosophie  et  di^ 
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4lfensibilité.  Prononcé  an  palaid 
de  Lyon ,  la  foule  y  fut  immense , 
et  ne  l'entendit  pas  sans  enthou— 
«iasme.  Barou  du  Soleil  paya  de 
«a   vie  l'estime  et  la  renommée 

^  qu'il  s'étoit  acquises  daas  sa  pa- 
trie. Les  révolutionnaires  im- 
molèrent après  le  siège  de  Lyon, 
à  la  fm  de  1795. 

BAROliZI,  (Pierre)  né  à 
«Venise  ,  mort  en  1507  ,  devint 
ëvéque  de  Belluno  dans  la  mar- 
che de  Trévise,  et  ensuite  de  P*. 
doue.  Ses  ouvrages  respirent  la 
piété  y  la  douceur  et  toutes  les 
vertus  de  son'état.  Les  principaux 
sont  :  L  Moyen  de  bien  mourir, 
H.  Des  Hymnes.'  III.  Un  recueil 
de.  Prières  pour  demander  la 
ipluie,  Tabondance ,  Ta  sérénité  du 
ciel ,  la  fuite  des  maiadieis  conta^ 
pieuses ,  etc.  Ils  sont  en  latiti« 

IL  BARHE ^ ( Pierre)  médecin 
du  dernier  siède ,  a  publié  qitel- 

Îues  ouvrages  sur  sa  profession. 
rUn  Traité  sur  Vahiis  de  Vanti^ 
moine*  IL  Un  dtvitresur  l'usage- de 
la  glace.  Ut  Un  autre  De  i^èris 
iemUais  partds  humani*- 

,  BAHREIROS  ,  (  Gaspard) 
Portugais,  neveu  de  l'historieii 
Barros  »  fit  le  voyage  àe  Rome  , 
s^acquit  l'estime  des  cardinaux 
Sembe  et  Sadolet ,  et  mourut 
chanoine  d'Evora.  en  16 10.  On 
lui  doit  de  savantes  Observations 
«ur  les  Origines  de  Caton  ,  le» 
écrits  attribués' à  Bérose  et  à 
Manéthott  ,  et  le  li*re  de  Fabius 
Pictor  sur  l'odgine  de  la  ville  de 
Rome.  U  est  encore  auteur  d'une 
Dissertation  curieuse  sur-  le  pays 
d'Ophir  ^  dont  il-,  est  perlé  dans 
rÉcritore^  Anvers^  1600 ,  ip-S^^' 

BARBJ ,  (  MarceJ-FerdinaTKi 
de  )  Italien,  devint  abbé  d*CWivet , 
et  publia  ^es  Sermons  estimés 
daB&  leur  terop«.  Bs  ont  été  tra- 
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îU 


dutts  en  franc  ois  par  le  domini* 
cain  Siméon  ,en  1610. 

BARRINGTON,  (  Jean- 
Shute  )  hé  ent  1678  ,  d'un  négo- 
ciant delà  province  de  Leicester, 
cultiva  les  sciences  sacrées-  et  la 
px>litiqne.  La  reine  Anne  l'em-- 
ploya  dans  diverses  affaire*;  raaia 
il  fv^  éloigné  du  minjstëre  en 
1 7 1 1 .  Devenu  baron  de  Bfirring'^ 
loti  par  son  mariage ,  il  hit  rap» 
pelé  à  la  cour  en  1710 ,  et  devine 
en  172a  député  de  Berwick  au 
parlement.  Il  mourut  à  Becketle 
4  décembre  1730.  On  a  de  lui  dir 
ver»  ouvrages.  Le  plus  connu  de» 
étrangers  est uneespèce  d'histoire 
de  l'établissement  du  Christianis- 
me, VR.t\tYL\ée'Miscéllaneœ  saera  r 
donc  la 'dernière  édition  est  dUr. 
1770,  3  vol;  in-8.0  II  laissa  pUw 
sieurs  en  fans  9  entr'aatre»  £Ainef 
Barrington  ^  qui  a  écrit  sur  di— 
▼ers  objets  d'histoire  naturelle^ 

BARRIO,  (Gabriel)  Cala- 
brois,  hé  dans  le  i6*  siècle  ,<a 
publié  eh  latin  qiielques  ouvrage» 
d'antiquités  ;.  L^ De  l'antiquité  et 
de  la  situation  de  la  Calahrejt 
H.  "Éloge  de  t Italie,  lîl.  Apologie 
de  la  langue  Latine,.  Vl,^  De  iV— 
ternèté  de  Bome,^ 

IL  BARROS,  (  Alpîioitse  de  > 
auteur-  Espagnol,  qui  fut  dans- 
son  pays  l'on  dès  premiers  édi^ 
teurs  dit  Guzm>and^Alfarache  de- 
Mateo  Aleman,î\  a  fait  préeé^ier 
cette  édition4'hn  élogje  de  ce  ro- 
man et  de  son  auteur. 

BARSEBAI  ^  huitième  sultan 
d'Egypte  de  la  seconde  dynastï©: 
désCireassiens  y.aveit>d^bord  été 
esclave  avant  de  parvenir  au  sou- 
verain pouvoir.  11  repwt  l^isle  de- 
Chypre  sur  les  Chrétiens;  cette 
4sle  «st  restée  depuis  tributaHe 
de  l'Ëgyptè ,  lors  même  que  le» 
iVénitiexu  sTen  amparèceat;  &ih^ 
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'  ^ebai  fut  bon  et  modeste  4  il  dé- 
fendit à  ses  sujets  de  baiser  la 
terre  et  de  se  prosterner  devant 
lui.  Il  mourut  Fan  841  deThégire 
après  un  règne  de  17  ans. 

I.  BARTHE ,  (  Bernard  de  la  > 
4ircbev«que  d*Auch  ,  fut  déposé 
par  des  légats  du  pape  <,  dans  I0 
temps  de  la  guerre  des  Albigopis, 
à  cause  de  ses  principes  de  mo- 
dération. On  lui  fit  un  crime  d'a^ 
\ok  prêché  Tindulgence  dans  4es 
vers,  «  Je  veux  chanter  •  y  disok- 
il  9  la  paix  avec  l^église  ;  paix 
bonne  et  solide,  faite  de  bonne 
foi,  entre  bonnes,  gens  résolus, 
d'otthljer  le  passé  et  de  contracter 
jétroite  amitié  ,  me  plait  fort  ; 
niais  non  une  paix  forcée  :  oar 
iàe  mauvaise  paix  il  natt  plus  d» 
malheur  que  de  bien.  On  doit, 
•dans  le  cœur  d'un  roi  trouver  de 
l'équité,  et  dftns  l'église,  de. la 
miséricorde  ^  de  la  clémence  k 
pardonner  sincèrement,  même  les 
plus  grandes  fautes. .»»  Ces  princi- 
jpes  ne  s'accordoient  point  avec  la 
fureur  et  le  fanatisme  du  temps  : 
Zm  Barthe  en  fut  -victime.. 

BARTHÉLÉMY,  (Jean^ 
Jacques  )  né  à  Cassis  prè*  Au— 
bagne ,  le  20  janvier  17  r6  ,  sentit 
âès  sa  jeunesse  l'ittrait  leplusvif 
poui*l  étude  des  langues  savantes 
et  la  counoissance  des  monu-* 
Biens  de  l'antiquité.  ^Envoyé  k 
Marseille ,  sous  le  Père  Befiaud 
de  TOratoire^  il  y  apprit  l'hé- 
breu ,  le  syriaque  ^t  le  grec  ,  et 
il  y  embrassa  l'état  ecclésiïistique* 
rOros  d(g  So^ze XaccneiliitkFeoris  ; 
#t  pendant  justice  à  son  savoir, 
il  lui  conÊaldvgiirde  des  médailles 
du  cabinet  âa.  jrôi  »  cette  pjaçe  lui 
fut  conservée  en  1733»  époque 
ée  la  mort  de  Gros  de  Ba.*^.  Un 
Ito'age^  que  Barthélémy  fit ,  e3> 
Italien  l»v.  permit  de  rendçe  «çs 
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expliqua  à  Rome  la  belle  nroiaS^ 
que  de   Palestrine  ,   et    prouv* 
avec  évidence  qu'elle  offcoit   u;^ 
hommage  à  l'empereur  Adrien.^ 
fit  non  au  dictateur  Syllà  .  niaqi 
vainqueur  des  Perses ,  Alexattdra^ 
A  son  retour,  l'académie  des  Ins- 
criptions et  la  société  Royale  ût^ 
Londres,  s'empressèrent  de  coihp-  " 
ter  Barthélémy  parmi  leurs  mem- 
bres,^ lies  Mémoires  de  la  pre— 
mièrejrenferment  un  grand nom-^ 
bre  de  ses  écrits,  sur  des  médaille» 
curieuses  ,   sur    une  inscription: 
d'Amydéc ,  la  paléographie  nu-, 
mismatique  ,  le  Pactole ,  l'alphar 
bét  et  la  langue  de  Païmyre ,  celle- 
d'Egypte  et  de  Phénicie, l'état  de» 
finances  d'Athènes,,  les  monumen» 
de  Rome  ,  l'origine  des  Chinois  ^ 
etc.  On  a  imprimé  à  partplusieutk^ 
autres  ouvrages  de  Barthélémy  .• 
I.  Les  amours  de  Carite  et  de  Po»^ 
Udor  ^  roman  traduit. du  grec.  Il 
fut  d'abord  publié  en  17^0  ,  et 
réimprimé  en  1796 ,  in-8.**  II.  iet- 
près  sur  quelques  monumens  Phé* 
niciens ,  ï7f>6 ,  in-4.<*  MhEntre^ 
iien  sur  l'état  de  la  musique  grec- 
que au  4**  siècle  ,  1777  ,  in-4î* 
IV.  Voyage  du  icune  Anacharsit 
erà  Grèce  ^  Paris,   178S,  7  voL 
in-8.0  Didot  en  a  publié  une  sii-» 
perbe  édition  avec  un  Atlas ,  in- 
folio.—  L'auteur  employa  trente 
années  de  sa  vre  a  composer  cet 
ouvrage  \.  et  elles  no  furent  pas 
perdues.  Les  philosophes ,  les  his- 
toriens,- les  hommes  de  go&t  y 
trouvèrent  tout  ce  qui  pouvoitle» 
instruire  et    leur  plaire  :.  S^yle» 
agréable ,  rapprochemens  fins  , 
transitions  heureuses  d'un  sujéfe 
grave  à  un  autre  plus  riant ,  ta- 
bleaux riches  ,  jugèmens  rapide» 
'  et  justes  ,  érudition  inâmense  et 
assez  bien  ménagée.  Qe$  avanta- 
ges si  rares  dans  un  même  écrit  y^ 
ont  placé  cçlui-ci  parmi  des  meil* 
leurs  que  le  ^-imitième  siècbA 
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^^dnits  ;'  û  i»*ést  cependant  pfts 
«^mpt  d'un  pf  u  d^  dilFUsion  ,  et 
renferme  peiit-êtr^  trop  d'éloges 
•t  point  jBL^scz  de  crià^que.  £n 

.  1773  racadéniie  Française  reçut 
Pabbé  Barthéi^My  par  acclama- 
tion. Son  afkie  ét&it  iiranche  et 
douce  ,  ,'sa  taille  liante  «t  ^ien 
|>rise  „  sa  £gure  noble  et  di^e  de 
rappeler  celle  de  Platon*  lldi«oit 
souvent  sur  la  &»  de  ses  (oUrs ,  4 
ses  neveux  qivil  piiérissoit  :  *  Que 
n'est*-il  permw  à  un  niortel  de 
léguer  le  bonheur  1  »  Eçiprisonné 
en  1793»  à  l'âge  de  78  ans',  il 
supporta  sans  être  ému  la  perte 
de  sa  liberté  ,  et  il  attendait  avec 
calme  celle  de  sa  vie ,  lorsqu'on  le 
rendit  k  sa  famille.  Peu  de  jours 
.après.  Usant*  Horace,  il  parut 
s'endormir;  il  n'étoit  plus.  Les 
lettres  le  perdkeEnt  le  23  avril 
J794.  0       ^ 

BARTIMÉE ,  nom  de  l'aveu- 
gle de  la  ville  de  Jéricho  ,  qui , 
étant  assis  sur  le  éheminquicon*- 
-^duisott  à  Jérusalem  ^  et  enten- 
dant passer  Jâ^trs  suivi  dé  tos 
lâiteiples ,  lui  demanda  la  vue  et 
l'obtint  * 

Ï.'BARTOLÏ  ,  (  Minerve  )  née 

'  à  Urbin  à  la  fm  Axi  16*  siècle  , 
faisoit   agréablement    des    vers. 

JRiccltt.oU  et  ScaioU  les  ont  in- 
séras ,  le  premier  dans  squ  Be— 
ciieil  sTEglogues  ,  1654  ;  le  se— 

^çond ,  dans  son  Parnasse  poéti'* 

'que,  Parme,  16 n. 

BÀRUFFALDI  ,<  Jérôme  > 

littérateur    de  Ferra  re  ,  né  en 

t675  ,  mort  le  .diermer  de  mars 

>7âr&  >4  fut  aioné  du  papèi  Be^ 

koHrXIf^^  qui  lui  accorda  diver- 

aits  dignités  ecclésiastiques*  Ito— 

truffaÙi  prêcha  slveci-d^itictiôn 

"dans  plusieurs  Villes  d'Italie  ,  et 

■Remplit  long-^emps  la  chaire  de 

pt&fessenr  d'Écrituçe-!;  Sainte  à 

feçciare*  B  est  auteur  àiVtD  :^fiaod 
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tiotftbre  d^otrrrages  ,  dont 'Maz- 
jaicckeîU  a  donné  la  imtica. 

BAS ,  (  Jacques-Philippe  Té) 
célèbre  graveur ,  membre  de  1  js- 
Cadémie  de  Peinture  et  pension- 
naire du  roi ,  naquit  à  Paris  Çn 
1707,  et  y  mourut  le  14  aV^il 
J7S3.ÎI  sèfornva  presque  de  lui- 
même  sur  les  belles  gravures  îe 
(6.  Audrùn ,  dont  il  imita  le  burin 
mâle  et  Bet.  Là  Prédication  ie 
St»  Jean  d'après  le  Mole,  fut  le 
premier  morceau  digne  de  spn 
modèle.  Tl  grava  ensuite  ,  d*^pi^s 
les  plus  grands  peintres ,  et  11  eyt 
Tatt  de  conserver  dans  ses  eç— 
tampes  le  style  et  le  caractère 
particulier  de  chacun.  A  sqn  ta- 
lent il  joignoit  des  connoissanc^s 
variées  et  l'étude  de  Itantiquilé. 

.  BASADONNA,  (Jean)  si^- 
nateuD  Vénitien  en  H540,  ^t 
tout  à  la  fais  poète  agréabfe  , 
savant  jurisoonsnlte  et  habile  u£~ 
gc^atèur,  Lar^nblique  de  Ve- 
nise le  &t  son  ambassadeur  a«- 
prèsdn  pape  Paul  IIL  II  a  piiMié 
des  IHaloiucs  latins  ,  impdftpés 
,à  Venise. en ^i&i 8.^ 

BÀSCÀPï: ,  (  .Charles  >  jie  a 
Milan  en  ïtôo  ,  mort  évêque  de 
î^ôvâre  en  i  6^1  5  ,  fonda  daiis 
celte  ville  un  collège  dé  clercs 
réguliers  ,  et  devint  l'ami  intiraeC, 
de  St^  Charles  Borrotnée.  On  Kii 
doit  î  l  tJhe  DtscripUori  de  qivél- 
ques  églises  de  Milan.  H.  iJne 
Vie  de  St.  Chartes.  IIL  Des  Z>N 
ires  sur  le  gouvarnement  épis- 
c'opal. 

I.  BASILE i  (Saint  )  prêtre >d(f 
leglise  d'Ancyre ,  se  signala  par 
son  attachement  à  la  foi  Chiié- 
tienne,  et  soifffrit  le  martyre  sous 
Tempereur  Julien ,  le  29  juin  3«2^ 
Après  diver&es  incisions  cruellos , 
on  lui  enfonça  dans  le  dot  àe^ 
pointes  do  fer  rongies.. 
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*  IL  BASILE  I•^  le  Maeé- 

•  'donien^  empereur  d*Orient ,  né  à 
AndrinopJ^  de  parens  trè«-p.iii— 
vreè  ,  porta  les  armes  en  qualité 
desimpie  soldat ,  et  fut  fciit  pri-> 
ioniiier  par  les  Bulgares,  Échappé 
de  sa  prison  ^  il  vint  à  Gonstan* 
%inople .  n'ayant  qu'une  besace  ^t 
tin  bâton.  L'empereur  iV7«cA^/  le 

•  jàt  son  écuyer^  puis  son.^raiid 
chambe^an ,  et  l'associa  enfm  à 
feiçpire.  Basile  ,  de  mendiant 
devenu  empereur,  voulut  retirer 
'Hlichelàç  ses  désordres.  Ce  prinçe- 

\  ennuyé  d'avoir  uii  censeur  dans 

'  un  homme  à  qui  il  avoit  donné 

la  pourpre,   résolut  de  le  faire 

«lourir.,  Basile   le  .prévint  ,    çt 

i'puit  tout  çeul  de  l'empire  en  Sfi'y. 
1  donnfi  ses  premiers  soins  à  fer- 

'  aner  les  plaies  de  l'éf^lise  et  celles 
de  l'état  ;  il  remit  sur  le  lïône 
j^atriarcal  Ignace  ,  et  en  cbassa 

.  J^hoUus  qu'il  rétablit  un  an  après. 
Il  se  &t  craindre  des  «Sarrasins 
d'Orient,  s'empara  de  Gésaréei , 
vainquit- ceux  qui  osèrent  lui  ré- 
sister,  et  força  les  at^trës  à  lui 

'.  demander  \a  paix,  IL  «voit  dé^'à 
réduit  les  Manichéen»,-et  il  pensa 
à  réparer  d'autres  Baanx,Xe-tr é- 

.sor  publie  étoit  épuisé  par  les 
profusions  de-  Michel.  Une  sage 
économie  remplit  ce  vide  \  tous 
les  exacteurs  furent  recherchés  et 
Jaunis.  Les  complices  des  débau- 
ches du  dernier  empereur  , -fu- 
rent condamnés  à  rendre  la  moitié 
dps folles liirgesses dont  ilsavoi^nt 
été  gratifiés.  Après  un  règne  de 
dix-sept  ans ,  Basile  fut  tué  à  la 
*^hasse  par  un  cerf  qui  lui  enfonça 
son  bois  dans  le  ventre  ;  ce  fut 
l'an  &86.  Il  laissa  Itf  réputation 
d'un  prince  plein  de  droiture  et 
de  bonté  ,  mais  foible  et  ambi- 
tieux^ Phoiius  le  séduisit  en  lui . 
dressant  une  gâiéalogie,  paria- 
quelle  il  le  faisoit  descendre  de 
parens  illustres.  C'est  sons  le  rè« 
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l^ne  de  ceprinde  e[ae  les  HndsA 
embrassèrent  le  Christianisme  et 
la  d<^^ne  de  l'église  Grecque. 
On  a«Huî  queltjues  Lettres  ^àsiTA 
)a  bibliothèque  des  Pères  i.  et  de« 
Avis  à  son  hls  Léon  dans  Ylm-» 
perium  Orientale  du  Père  Ban*^ 
duri»  «  Ce  fut  un  malheur  pour 
ce  prince  ,  dit  Le  Beau  dans  son 
Histoire  du  B0frEmptre  ,  d'éti*e 
né  dans  ces  temps  d'atrocité  étj- 
de  barbarie.  Ses  grandes  qualités 
propres  à  ÎMre  on  héros  furertt 
altérées  par  la  rôilille  de  son  Siè- 
cle. On  peut  cependant  conjecî- 
turer  ,.qtte  s'il  eiït  eu  des  succe^ 
senré  swiiblablés  a  luî^ ,  Vempire 
eut  réparé  ses  pertes.  Il  n*ettt  qv» 
la  gloire  d'en  avoir   retardé   ïm 
chute.  Aifssi  laborieux  que  vi^^ 
lant ,  il,  fut  toujours  à  la  têtexhi 
gonv^ernement -on  de  ses  armées. 
Il  aimoit  Ja  vérité  ,  et  n'espérant- 
giière  Ja  troiwer',da>i8  la  boiiche 
de  ses  comjtigîiiif ,  il  la  cb«?choJt.. 
dans  rbistoire,  Il  preu oit  conseil 
des  exemples  qu'elle  l^i  préçen^— 
toit.  A .  pç,s  yeuî^  ;Ja  haute  vect» 
teno.it  lieu.  d&,  la  pUs .  éminento 
dignité  ;  il  radmettoit  dan?  sa  f^ 
miliorité  ,  _il   oiiblioit  mên^e  la 
majesté  impériale  jiour  aller  vi-». 
siter  ceux  qui  portoient  ce  noble  . 
caractère.  Plein  de  tendresse  pour 
ses  sujets  ^  il  apportoit  îa  plu» 
grande  précaution  à  ne  leur  don- 
nterqUe  'des  gouverneurs  et  dét 
magistrat»  qui  fuss<'nt  lesdéféiit* 
seurs  de  ceux  dôntil  étoit  lé  pèrCiV 

•       .  -.   •  .....     r 

BASILÏNE*,  seconde  .ferotii© 
de  Jules  0>nstitntin  et  mère  do 
l'empereur  Julien^  «  embrassa  la  ir 
religfion  Chrétienne ,  et  dev^illt 
bienfaictrice  de  Té^lise  d'Épfaèse  ^ 
k  laquelle  elle  doivna  des  terrée» 
Ayantadopté  depuis  rbérési&tfia<-^ 
rms ,  elle  persécuta  et  hfc'  exiler 
St*£utrôpe  évoque  d*Andrinc^k>» 
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*  BASKEEVILLE;  (  Jean) 
câèbre  iin{MimeuT.  et  graveur  An- 
^lois^  mort  le  18^  janvier  v^jS^ 
«  Birmingham ,  ville  d'Angleterre 
dans  lecomtédeWarwkk,  quitté 
3a  profession  de  maître  d'école 
pour  se  faire  imprimenn  II  grava 
■et  fondit  lui-même  ses  caractère») 
et  leur  donna  Une  grande  perfec- 
tion. L.*œil  en  est  net  et  beau.  Il 
inventa  une  manière  de  fabriquer 
le  papier  qu'on  n'a  pu  découvrir 
encore  en  France.  Il  est  si  lisse 
et  si  poli  qu'on  le  croiroit  de  soie. 
Ses  principales  éditions  se  distin- 
guent encore  par  leur  noble  sim-* 
plicité ,  sans  vignettes,  estampes^ 
lettres  grises  ni  ornemens  super- 

«  Sus;  cependant  son  Orlàndo  fi^ 
rioso  ,  1775^  4  vol.  in-8*'  5  en  est 
jorné.  On  recherche  ceîïes  de  K/r- 
gile  ,  1757,  in-4®  ,  di  Horace , 
de  Juvenal  et  de  Ver  te  ,  et  de  la 
Bi^fe  .  Angloise  ,  imprimée  aux 
frais  de  l'université  de  Cambridge. 
11  est  facheiix  que  ce  magnifique 
ouvrage  in  -  folio  Soit  imprimé 
9XXS  tin  papier  trop  minc'e  et  trop 
transparent,  ^i  laisse  apperce- 
voic  le  vertfy  des  pag es^La  société 
littéraicc  qui  a^doiiné,  en  17839 
une  édition  de  VoUûite  in-4«  et 
in-8*  9  a  acquis  les  poinçons  de 
BôsA^rvÀ/^.  —Mai» quel  que  soit 
le  mérite  des  productions  de  ses 
presses  ,  il  ne  faut  pas  que  U 
fareur  d'admjrer  exchistrement 
tont  oé  qui  vient  d'ontre-i-mer , 
nous  ferme  Icis»  yeux  sur  les  belles 
éditions  du':  Ikiiifpjf ,  desBhr6otf , 
éià%  Lamhert,  àtêDiâot,  etc. etc. 

*  L  BASSAN  9  (  Jacques  du 
.  Pont  ,  ou  le  )  nacpiit  en  x  S 10  à 

Basseno,  viliedes  états  de  Venise. 
jll  étoifc  fils  d'un  peintre  de  Vi-^ 
cence,  qui  charmé  de  la  belle  si- 
tuation de-Bassanô  vint  s'y  établir. 
JjB  Basson  travailla  beaucoup  à 
iVtnise  4anf  ^  jeunesse^  mais  à 
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la  mort  de  son  père  il  revint  dani^ 
9A  patrie.  Admirateur  de  la  nil^ 
ture  dans  une  campagne  char- 
mante 9  il  peignit  des  paysages  et 
des  animaux  avec  beaucoup  de 
vérité.  Mais  son  pinceau  n'est  pwi 
si  vrai  et  si  noble  dans  les  sujets 
Jiistoriques  ;  parce  qu'il  connois— 
soit  très- peu  les  beautés  de  l'an^ 
tique.  On  voit  plusieurs  de  ses 
tableaux  en  France  9  etsur«>tout  à 
Pa^is  au  dépôt  nationaU  «  Bassart 
a  été  un  peintre  excellent  9  dit  le 
célébré  Annihal  Caracke  $  il  h\t 
-digne  d'une  plus  grande  louange 
"que  celle  que  Vasari  lui  donne, 
parce  qu'entre  les  beaux  tableaux 
qu'on  Voit  de  lui  9  il  a  fait  encpiie 
de  ces  miracles  que  l'on  rapporte 
des  anciens  Grecs ,  trompant  pjwr 
art^  non-seulement  les bétes  9  mai» 
les  hommes  ;  ce  que  je  puis  té* 
'moigner9  puisqu'entrant  un  jour 
dans  sa  -chambre  je  fus  trompé 
moi'-méme,  avançant  la  maiift 
pour  prendre  un  livre  •  que  jjè 
eroyois  un  vrai  livre  9  ^et  qui  ne 
rétoitqu'èn  peinture.  ^^IjôBassan 
•  avoit  mis  dans  son  jardin  diverses 
.  figures  de  reptiles  et  d'animaux , 
qu'à  la  première  vue  on  croyoit 
vivans^  Ce  peintre  excelloit  aussi 
dans  la  portrait.  11  fit  ceux  de 
ÏArioste  et  du  Tasse ,  et  de  plu* 
sienrs  hommes  célèbres  de  son 
temps.  Lui-même  se^peignit  avec 
les  attributs  de  son  art.  Il  mourut 
à  Venise  e|i  15929  à  82  ans.  Il 
àvoit  amassé  une  fortune  consi- 
dérable 9  dont  il  faisoit  un  usage 
-'  agréable  9  partageant  son'  temps 
.  entre  la  lecture  9  la  musique  9  la 
peinture  et  les  soins  du  jardinage. 
Il  Ihi^a  quatre  fils  ^  tous  pein- 
tres. .    ^ 

IL  BASSAN,  (Franco^) 
peintre  ,  fils  du  précédent  9  niH-t 
a  Venise  en  1594  9  à  l'âge^de  44 
«as*  La  supériorité  de^s  talées 
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le  fit  chotsisr  par  la  ré)hdbiiM|«e  ; 
oo^cttrrenmieDt  avec  Paul  Fé* 
TOiUse  et  le  Iïnto>e€ ,  p©ur  orner 
ide^espeintures  le  pakis  de  âbint^- 
Marc  11  avoit  peint  un  ma^ià^ 
.^ue  tat>leaii  représentant  l'enlè- 
vement des  Sabine» ,  ^u'il  vendft 
très-clier  au  maréchal  tf  Ancre, 
li'kaifieiir  mélasicolùjne  de  oetar- 
tiste  lui  fit  cro.re  aor  la  fin  de  fH 
trie  qu'il  étoit  sans  cesse  poursuivi 
par  des  archers#^  Un  fonr  que  Ton 
frappa  violemment ^  à  sa  porte, 
il  crut  que  les  archers  arrivoient. 
11  se  jeta  par  la  fenêtre  ,  et  s'éi- 
tant  blessé  dangereusement  à  la 
tête  ,  il  mourut  quelque  temps 
après.  —  Son-  frère  Léandre  BéS^ 
SAN,  avecles  mêmes  talensavok 
les  mêmes  accès  de  folie.  U  sl- 
ipaginoit  qu'on  votiloit  toujo^iv 
l'empoisonner.  Celui-ci  acheva 
-divers    ouvrages  que  son  frère 
Francis  avoit  laissé  impar&its. 
^8  portraits  étoient  recherchés. 
Celui  du  doge  de  Venise  lui  mérita 
le  collier  de  Saint-Marc  ;  et  l'em»- 
pereur  Rodolphe  II  lui  enn^ 
une  médaille  d'or  pour  lui  proi>« 
ver  l'esltme  qu'il  fiaisoit  de  lui. 
Léandrt  atmoit  la   société  ,r  ia 
parure ,  la  musique.  Il  monrut'à 
Venise  en  162a ,  è%é  de  63  ans. 
•—Les  deux  autres  frères  de  Fran- 
çois ,  appelés  Jean '^Baptisée  et 
Jérôme ,  saisirent  ai  bien  la  ma- 
nière  (fe  leur  père  9  qu'il  £emt 
«  être  fin  eonnoisseiir  pour  les.dia- 
-tinguer. 

I.  BASSANI ,  (  Jacques- An- 
toine) né  ;à  Vicence  en  16S16, 
mort  le  21  mai  1747  ,  k  Vâpe^e 
'€t  ans-,  se  fit  |êswte  ^  devint 
J'un  des  plus  éloquens  préitica- 
teurs d'Italie.  Ses  Discours  furent 
exemipts  du  mahvatS  %éht  ^  et  des 
jefDx.  de  mots  qui  dëiparent  trop 
souvent  tes  proili«:tions  de64>ra- 
|£0h  do  ios  pR)u.  JLe  paç^A-" 
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9i9k  arr.qni'  l'avôit  entendfri 
Bologne  ,  l'appela  àB-orae  pokr 
l'entendre  encore.  Les  Sermotn 
de  Bassani  mit  étd  publiés  à  Bo^ 
àogne  en  175»  ^  -et  à  Venise  l'an* 
fiée  suivante.  Cki  lui  doit  encof« 
des  Poésies  latânes  et  italiennet 
qui  ont  paru  à  Padoi^e  en  17419U 
Un  jésuite  a  écrit  sa  Vie  en  li- 
tin  ^  ou  il  dit  :  que  la  pureté  d^ 
meeur^  de  Bassani  égala  celle  de 
son  style ,  «t  que  ce  qui  pourroit 
^re  le  mérite  de  plusieurs  per^»- 
sonnes  se  trouva  réuni  en  luu 

II.  BASSANI, •(  Alexandre) 
noble  Padouan  ,  se  distingua  siir 
la  fin  d^i  1 5*  siècle  par  ses  grann 
des  connoissances  dans  le  Droit* 
Il  mourut  à  Bavennes  en  1495, 
après  avoir  public  un  traité  De 
officio  prœtoris,  —  Jean.  Bassani 
de  la  même  famille  ^  a  pubJié  fe 
Voyage  à  Rome  dé  Marie  Ca-* 
zimir,  veuve  de  Jean  III  roi  de 
Pologne.  Rome,  1700,^111-4.0 

BASSËPOAT£,  (Magdeleijie. 
Françoiae  )  célèbre  par  le  tident 

-de  peindre  les  plantes,  les  oi- 
seaux ,  les  animaux,  naquît  'à 
Paris  éh  1701 ,  et  y  moncnt  en 
octobre  1780  ^  à  73  ans.  Klle  Snt 
rélève  dn  fameux  Mobert  ,  et 
succéda  en  1732  a  ObrieUe  dabs 
la  place  de  peintre  des  }ardiii«da. 
Yoi.  ^oinrÂ^^qni  le  fit -souvent 
appeler  potir  peindre  des  ani- 
mauirshigidiets  ^  étoit  plein  ^'es- 
lime  pour  ses  taléns ,  conver<- 

.'soit  ftirnihèrement  ariecelle^  et 
la  di^çnaoitde  tovte  étiqitetbe; 
M^^*  Basseporte ,  naturellement 
aeiiab|e.*t'bjeiîftbaAt«  ,  né  se 
servit  de  .son.  crédit  que.pdfar 

.  encourager  les  tdens  <namaiS5. 
Uarche^ue,  peintre  du  roi  le 
Suède ,  set  le  fameux  ckimista 
Bouelle  ,  ki  dnrentleur  «vaucfe- 
ment.  <  PHisieûi»  artiste»  dan  a  bs 
deux;  sascr  pse^iaipèfent  4  s«t  Ih 
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im  et  i  «es  libénilitës.  131«  nV 
^oit  ce^embmt  ^'«ine  penskm  àt 
cent  pistoles  et  le  produit  de  «on 
talent  ;  mais  l'envie  <le  faU*e  Aa 
èiea  rend  économes  ceux  dant 
^i  cette  envie  est.  ime  ^e^pbcit 
^entl»ousiasme. 

BASSET  DE  LA  Marellk  , 
Xlionis  )  né  à  Lyon ,  se  fixa  à 
Paris  et  y  exerça  îa  place  de  pré- 
*'dent  au  grand  conseil.  Membre 
deracadémie  de  Lyon,  il  <a  pu«- 
Wié  en  1766  un  EcWt  sur  la 
"différence  du  pairiotisme  natiO" 
lûd  chez  les  François  et  chez  les 
Anglais ,  in-8.®  Arrêté  avec  M 
lemme  et  son  fils  âgé  de  17  ans^ 
Ms  périïrent  tous  les  trois  sur  l'é- 
chafaud  en  1793,  victinies  du 
^ibimal  révolutionnaire.  On  1,îs 
«cusa  tfétre  complices  dans  une 
^conspiration  tramée  dans  la  pri- 
fon  do  Luxembourg ,  ^omme  si 
^es  détenus  pouvoient  encore 
imire  à  l'état  et  en  troubler  les 
epérations. 

.  II.  BASSI,  (Ferdinand)  nt-. 
turaliste  Bolonois^  mort  le  9  mai 
1774  ,  n* épargna  ni  soins,  ni 
dépenses  pour  perfectionner  dans 
sa  patrie  le  goût  pour  rhistoire 
naturelle.  Il  voyagea  beaucoup 
et  légua  à  llustitut  de  Bdogne 
la  bibliothèque,  ses  herbiers ,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  dans  saidUc- 
session  servir  au  .progrès  des 
sciences.  On  a  de  lui  des  Mé-^ 
moires  insérés  dans  la  collection 
de  l'instîtot  et  une  Dissertation 
imprimée  à  Rome  en  17^7  ,  fous 
k  titre  :  DeÙe  Terme  Porretanç, 

Hi.BAS5I,  (Martin) célèbre 
-architecte  de  Milan ,  r^ara  avec 
ait  ie  magnifique  dôme  qu'on 
admire  dans  sa  patrie  ^  et  publia 
«  cette  occasion  un  owr rage  sur 
les  démêlés  qu'il'  euts^vec  d'au-> 
très  «rdiîtectes  pour  la  Kestaih-w 
titm  de  cet  é(lifise%  '^ 
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'BàSSSkkm ,  (  Jean  )  «é  à  Cré~ 
mone ,  atqitit  de  la  réputation 
dans  l'éMede  la  jurisprudence, 
dans  le  «a*  siècle  ,  et  devint  lo 
montre  ^A.eon,  lï  a  laissé  quel- 
mies  ouvm^ ,  et  entr^autresmio 
Somme  de  fansprudence.  ' 

BASSIANO  ,  <  Lando  )  célè- 
bre médecin  de  Plaisance  en  Ita- 
lie y  mort  à  -la  un  du  siècle  passé  » 
a  publié  les  écrits  suivant  :  L  De 
humand  hiFtaridm  II.  De  inçreip* 
menlo.  lUm  jatrolagia.  * 

BASSO,  (  Simon*^  chanoine 
de  Bénevent  dans  le  17»  siècle, 
a  fait  imprirtier  :  I.  Des  Poésiçs  ' 
Toscanes.  II.  Dfes  Tragmens  sijr 
la  poésie  épique.  III.  ApologW 
pour  la  monarchie  d*Espi^gne.  Cfe 
dernier  écrit  fut  fait  pour  ré&it^c 
celui  de  BoccaUni. 

*  B  ASSOMPIERRE ,  <  Fran- 
çois de  )  ccrionèl  général  dès 
^i^ses ,  et  maréchal  de  ^Eranèe 
en  i^as ,  «taquit  en  Lortaine  Fam 
1579  ^^^^  fiimiile  distingué^. 
Le  cardiinil  de  BickeHeu  qui  aVQit 
à  te  plaindre  de  sa  langue  cans-^ 
tique ,  et  qui  désapprouvoit  $^s 
liaisons  avec  le  duc  de  'Guise  et 
la  f^ncesso  de  Conti  »  l'tm  et 
-fautre  déclarés  contre  lui ,  ayaht 
su  que  dans  la  journée  dès  Dupes 
il  avoit  ootichi  à  ee  qu'on  l'en- 
feriBÉt ,  kii  fit  subir  le  sort  qu'il 
lui  destinoit.  H  fut  mis  à  la  Bas- 
tille en  1^3 1«  Bassompierre  ùvcàt 
prévu  l'ascendant  que  la  prise  de 
la  Rochelle^  le  boulevard  àes 
Protestans  ,  donneroit  à  ce  ni!- 
nistM  ;  aussi  dit-il  dans  cette  oc- 
casion :  f^ous^  verrez  que  none 
serons  assez  foiu  pour  preûdrç  '  ta 
Bochelle.  Il  pa^sa  le  temps  de  sa 
prison  k  liftre«  k  écrire.  Un  joiir 
il  fèuilletoit  bealloout>  la  Bible  ; 
MaUevIUe  lui  demanda  ee  qii^l 
tktrohoife  l^Vn  fmti^e  f »r  ic 
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^  sà^is  irower  ,  IvàJMl^  Bia- 
réclml.  Ce  pissage  étoit  une  porte 
^nr  ^rtir  de  sa  prison.  Il  y  fit 
tes  ilf i^i».o«re#  y  imprimés  à  Co^ 
Ibgne  en  166  5 ,  3  vol.  U  y  a  , 
•omme  dans  la  plupart  des  livres 

'^  ce  genre ,  quelques  anecdotes 
^gnlières  et  beaucoup  de  minu- 
ties* Us  commencent  en  1  è^S  et 
finissent  enVi63i.  6a  détention 
fot  de  douze  ans.  Il  n'eut  ^a-  li- 
heTtè  qnaprès  la  niôrt  de  Biche* 
heu.  Comme  ir  sortit  de  la  Bas- 
tille le  joTir*  mêHie  des' obsèques 
dn  cardinàè  ^  il  dit  :  Je  sjiii  entré 
dans .  ce  château  pour  le  service 

*ée  M.  le  Cardinal,  y  en  s.orspour 
son  service.  Oh  a  encore  de  lui 

^  une  Helation-de' ses  ambassades ., 
estimée,  iÇ65  et  1668,  i.voL 
ili^i  2  ;  et  des  Remarques  sur 
tHîH^re  de  Louis  XIII /pat 
Ihtpleix y  iTt^i^%  :  ouvrage  un  peu 
trop  satyriqué,  «uiaia  curieux. 
Axxioinpûfrre  jrécut.jusqu  ait  i& 
octobre  ie%6  von- Je  trouva  mort 
dans  son  Ku  C'étoit„iwi.hommp  à 
bons  mots  qui  n  etoient  pas  tou- 
jours délicats^  Quand  -il. sortit  de 
la  Bastille ,  il  étoit  devenu  ext- 
rêmement gros  faute  d'exercice. 

«La  reine  lui  deititndA  r  Ç»and  il 

:' ficco'^cheFOit  ?  -^J^arùfaurtii 
trouvé  une  sage-^mm^  ^  té^xh-^ 
dit-il.  Louis  XIH  lui  demanda 
son  âge  à  peu  prè9  d«as  le  même 

.  temj^j^.  il  ne  se  donntf  que^xàn- 
quante  ans.  Le  roi  paro^issant 
surpris  :  Sire  ,  Jini  B^pondit  Bàs^ 
sdmpierre ,  je  retranche  dix  an- 
nées passées,  à  la  J^attiUe^  -parue 
que  je  ne  Us  ai  pas  employées  à 
votre  service. .  Quoiqu-il  e^t  été 

«employé  pour  des  ambassades, 
b   négociation   «k^to^t.  pas^.son 

.pciïjicipal  talents  mais  il  avoit 

d'^utrçs  qualité.5  quile  rendoient 

très-propre  à  la  représentation. 

Cétoit  un.fort  bel  homme,  d'un 

* . esprit ^présçi/t  3^.  légçr  ,  .vif  tt 
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agréable ,  d*une  politesse'  -niAlte' 
•et  d'une, générosité  rare.'  Apre» 
.  sa  sortie  de  la  Bastille ,  la  du«  "1 
chesse  é^ Aiguillon  nicce  du  car-  ' 
dînai  de    Richelieu  ;    lui  offrit  \ 
cinq* cent  mille  livres  potir  en   j 
disjjoser  ccmme  il  lui  plaîroît  t 
Madame,  lui  dit  BaSsompierrè   j 
en    la    remerciant,  votre  oncle   \ 
m'a  fait  trop  de  mal  pour  rece-    ] 
voir  de  vous,iûnt  de  bien,.  Il  par- 
loit  toutes^  les  langues  de  l'Eu—- 
rope  auasi  facil^nient  que  celle 
de  son  pays.  Le  ^eu  et  les  femme» 
éfoient  ses.  deux  passions  donii^^ 
nantes.  Averti  secrètement  quil 
alloit  être  arrêté  ,  il  selevaav-ant 
ïé  jour ,  et  brûla  plus  de  six  mille 
lettres  qnîil  avoit  reçaeç  des  da- 
mes de  la  ville  et  de  la  cour.  (I 
avoit  épousé  éecrètemént  la  priu^ 
cesse  de  Conti ,  Louise  de  Lor-m 
raùM  ^  dont  il  eut  un  fils ,  mort 
peti  de  temps,  après  son  père.  II 
eut  (le  M^^9  de  Balzac  un  bâtard^ 
'Louis,  mort  évêquè  de  3ainte& 
en  1676.  Cette  demoiselle  sœur 
de'  la  niârqnisè  de  Vfirneuit,  ^ 
faisoit  appeler  Mad.  de  Basson^ 
pierre.  Un  jour  la  reine  dit  fif»  . 
maréchal,  «orti  depuis peti  dé fs 
Bastille  '.Monsieur  le  maréchal, 
voilà  tnûdame'  â)e  Bassom^ierre*. 
'^l^àdame  ^Té^ondit-il ,  ire  nest  » 
'qji'itn  Ho  m  de  guerre,  — ^M*'®  de- 
Balzac  l'ayant'  en  tendu,  Ttiid1t\ 
Vous  étés  uri  sot,  -^  Il  n*a  pas 
tenu  à  vous ,  reprit  vivement  fty 
m a,réchal  y  que  je  ne  le  fusse.- 

'  B ASSVÏtLïr ,  C  Nlcolas^Jean* 
Hiigon  de  )  a  obtenu  plus  de  ce» 
lébrité  piar  sa  mort  que  pac  ser 
ouvrages.  Nommé  envoyé  eje*- 
traordtflsaire  à  Home  pourrécla- 
nww  la  liberté  de  plusieurs Fra»- 
çois  emjûrisonnés ,  il  y  fut  assas- 
siné le  soir  en  i3  janvier  1793' > 
dans  la  maison  de  More  tu  ban- 
quier y  et  reçut  dans  une  émeulQ 
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ficaire  nii  conp  de  rasoir  dan» 
le  bas-yentre,  dont  il  mourut 
trente-quatre  heures  après.  Périt- 
il  victime  de  là  vengeance  Ita- 
lienne ,  ou  sous  le  poignard  des 
révolutionnaires  eux-mêmes  , 
jaloux  de  trouver  un  prétexte 
pour  l'envahissement  de  Aome  ? 
Ce  qui  pourroit  favoriser  ce  der- . 
nier  sentiment  '^  c'est  que  Bass-^ . 
ville  avoit  quelques  jours  aupa- 
ravant, refusé  de  faire  placer 
lecosson  de  la  répubHqi^e sur  la 
porte  da  la  maison  du  consul  de 
France  qu'il  occupoit.  On  Jui 
doit  :  L  ELéntens  de  Mythologie , 
in-S^  :  ils  ont  eu  phisieurs  édi« 
tions.  II.  Précis  sur  la  vie  de  Le^- 
fort  de  Genève  •  grand  amiral  de . 
Ûussie,  1786.  itl.  Mémoires  hls-* 
toriques  et  politiques  de  la  révo- 
lution de  France,  1790  ^  2  voL 
in-8.° 

BATALA,  (Myth.)  Divinité 
des  isles  Philippines,  à  laquelle 
on  âftribuoit  la  création  dô  tou- 
tes choses. 

BATALUS,  musièien  Grec, 
tntérieur  k  Démosthènes ,  jouoit 
parfaitement  de  la  flûte  ,  efc  fut 
le  premier  qui  monta  sur  le  théâ- 
tre avec  une  chaussure  de  femme. 
La  mollesse  de  sa  vie  et  la  disso- 
Kitian  de  ses  mœurs  passèrent 
<n  proverbe.  On  surnomma  jBa-, 
kiles  le»  personnes  eIFéminées  et 
lans  courage. 

BATARNAY  ,  <  Françoise 
de  )  épousa  FrtLrn^çis  d^'AUly ,  vi- 
d|uae  d'Amiei^s,  mort  en  i56o. 
Elle  u'avoit  que  %i  ans  lors— 
qu'elle  devint  veuve;  mais  au 
lieu  de  profiter,  de  sa  beauté  et 
de  sa  fortune  pour  contracter  un 
nouvel  hymen  ,  elle  se  dévoua 
pendant  soixante  ans  à  servir  de 
mère  aux  pauvres  et  aux  orphe-^* 
\m^  et  aux  plus  dures  austjé^ 
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niés.  On  dit  qu'elle  rats  ringt 
ans  sans  sç  coucher.  Xe  cardinal - 
de  Joyeuse  son  neveu ,  Témpé-^ 
cha  dfe  s'enfermer  dans  un  cloître 
en  lui  remontrant  qu'elle  pon— 
voit  faire  •  plus  de  bien  d^ins  le 
monde  que  dans  un  monastère  ^.' 
où  sa  bienfaisance  deviendroit 
moins. active  et  ses  vertus  plas 
ignoré^.  — Sa  sœur  Marie  de 
Ba  ta  iiNAr,  mariée  au  marédui  - 
de  Joyeuse ,  n'e  se  distingua  pas 
moins  par  sa  douceur  ^  ses  grâces 
et  sa  piétés 

*  BATHILLE .,  pantominia 
d'Alexandrie  9  qui  parut  à  Aome 
sous  ^a^fi^e^,  fut  affrAichi  <le 
Mécène*-  Il  s  étoit  associé  avee 
un  certaioi  Pylade.  Ils  inventè-i 
rent  une  nouvelle  manière^  de 
danse,  oit  Ton  représentoit  par 
des  postures  et  par  des  gestes, 
le  tragique  et  le  comique.  jpy/fl<te 
réussissait  dans  le  premier  genre  ; 
BathiUe  dans  le  second.  Cette 
espèce  d'éloquence  muette  qu'ils 
perfectionnèrent  ,  fut  dans  la 
suite,  tellement  cultivée,  que  le 
philosophe  J)émélrius ,  sous  Ca^ 
llgula ,  étant  allé  voir  jouer  le» 
.paatomimies  ;  comme  il  attr^. 
bxioit  tout  l'efifet  qu'ils  prodni-i 
soient  aux  instrumens ,  aux  voix 
et  à  la  décoration ,  l'actear  lai  . 
dit  :  Begardes-moi  jouer  seul^  et 
dis  après^  de  mon  art  tout  ce  ^«e 
tu.  voudras*  Les  flCites  se  turent , 
le  pantomime  joua;  et  DémétrÎMs 
transporté  s'écria  aussitôt  :Jene  ■ 
te.  vois  pas  seulement ,  je  t'em^ 
tends,  tu  me  parlei  des  mains j 
Les  Romains  adoptèrent  aveo 
passion  le  spectacle  inventé  paip 
Pylade  etBatkille ,  et  ils  le  nom- 
m^ent  la  danse  italique.  Les 
deux  amis ,  rivaiix  de  talons  et 
de  fortime ,  ne  tardèrent  pas  k 
se  brouiller  et  à  élever,  chacua 
un  ti^âtre.  E^oie  fi#  trouva  4is^, 
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lers  partagé»  eiL  deux  MnUxkit* 
j^ii  furent  souvenit  sur  le  point 
&en  venir  aux  maifis^^  et  çut 
.&*ént  long-temps  oublier  toutes 
les  querdles  j^oHtiqiies.  «  Ba- 
saille  ,  dit  Cahusac  dans  son 
Traité  de  la  Danse  ,■  avoit  Tes— 
pcrit  badin ,  gai ,  léger,  plein  de 
&u'  et  de  jolies  saillieSé  Telles 
dévoient  être  ses  compositions. 
Ce  n'ëtoit  dans  tout  ce  qu'il  exé- 
caitoit ,  qu'images  vives  et  rian- 
tes^ que  tab^ux  peints  par  la 
inain  légère  des  grâces ,  dessinés 
par  l'amour,  animés  par  la  vo« 
laptëé  Les  traces  qui  en  resto^ent 
dans  son  -  imagination  reudoient 
son  humeur  égale ,  sa  conversa^** 
tlon  gaie,  son  commerce  facile. 
Souple ,  complaisant ,  adroit ,  il 
fiilsoit  dans  le  même  temps  une 
révérence  profonde  ,  disoit  un 
bon  mot ,  et  rioit  d'une  plaisan- 
terie qu'on  lui  adressoit ,  quoi- 
qu'il sut  trè*-bien  qu'elle  étoit 
mauvaise.  li  mérita  la  faveur  de 
Mécène,  parce  qu'il  avoir^des- 
tfliens ,  de  la;  politesse  et  de  Tes* 
^  prit.  Ge  favori  ^Auguste  ne  se 
seroit  pas  laissé  séduire  par  dé 
iBoindres-  avantages  ;  mais  pour 
sUcquérir  la.  bienveillance  de  la 
£oulb  des  grands  seigneurs,  Ba-^ 
ihiUe  avoit  sentr  qu'il  lui  falloit 
^antres  ressources  :  il  les  trouva 
duns  sa  souplesse,  dans  une  11^ 
berté  effrénée  de  'mœurs ,  dans 
ime  facilité  extrême-  à  se  prêter 
sans  difficulté  aux  parties  de  plai" 
air  les  plus  libertines,  dans  les 
soins  qu'on  pouvoit  exiger  de 
iiHi,  sans  craindre  de  l'offenser, 
pour  négocier,  lier  ou  rompre 
les  tendres  commerces  de  Rome. 
Avec  ces  secours  j  il  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  se  faire  un  nom- 
bre infini  de  partisans ,  une  foule - 
d^iimis  et  autant  de  protecteurs 
lu'iLy  avoit  pour  lors^  ^e  £;nuids 


Mtgàètir»,   léaV  élenév  9t  'mfK 
moewrs^à  l<a  cour  à'Ai^gitate^  » 

*  BATILDE ,  (Sainte  yépoust: 
de  Clovis  II,  descendoit,  sm* 
vant  l'auteur  de  sa  Vie ,  de  ces 
rois  Saxons  .qui  composèrent 
rheptarcliie  d' Angleterre ,  et  fut 
quelque  temps  esclave  des  Da- 
nois. Elle  fut  achetée  à  vil  prix 
par  Arçkamhaud  seigneur  Fran:^ 
çois,  qui  la  donna  à  sa  femme 
pour  lu  «servir.  Belle  ,  adroite  ^' 
sage,  modeste,  douce,  agréai 
Me ,  obli^ante ,  elle  gagna  bien* 
tôt  tons  les  cœurs.  Après  la  mort 
de  son  épouse,  Archambaud yvâr 
offrit  sa  main  qu'elle  refusa.  JB»»* 
tilde  ne  vouloit  alors  que  se  con^'j 
sac|^er  à  la  retraite  ;  mais  la  Pro«^ 
vidence  la  destiiioit  au  trojljie,  <4' 
lorsqu'il  fallut  chercher  uujft^ 
femme  h  Clovis  II,  toute  la  n** 
tlon  jeta  les  yeux  sur  elle*  Ce 
prince  étant  mort  fort  jeune,  Bor* 
tilde  devint  régente  du  royauniel 
Elle  le  gouverna  avec  sagessej 
durant  la  minorité  orageuse  de 
Clotflire  III  son  fils.  Elle  motp* 
rut  à  la  fin  de  janvier  680  ,  tel|« 
gieuse  à  l'abbaye  de  Chelle&M 
quelle  avoit  bâtie.  Elle  avoit| 
fondé  aussi  l'abbaye  de  CorMaii 
«  L'histoire ,  dit  HénauU ,  luK 
rend  le  témoignage  qu'elle  n'oM 
blia  point  sur  le  trône  son  prer^ 
mierétat,  et  que  devenue  reliii 
gieuse ,  elle  ne  se  souvint  jaraâli 
qu'elle  eCit  porté  la  couronne,  p 
Êe  plus  graiid  su^  de  son  élogft 
est  d'avoir  a|)olî  l'usage  des  etÀ 
olaves  qui'siibsistoit  encore ,  ^a  ' 
primé  des  e5«ictions  qui  rédtâ 
soient  les  particuliers  à  vend 
leurs  enfans ,  réprimé  les  brign 
pour  lépiscopat  ,>  et  fait  un 
guerre  salutaire  à  la  simonfiri 
JEbroïm  le  plus  grand  homn4l 
d'état  de  la  jpronxière^  race  y  Ml 
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nr^  bffgf» temps  de  conseil. 
*iBttUtd0,âk  lin  hi3tori(*flr,  était 
jwrfaitewwïife  bxiMl*  ;  sa  physio- 
nèiiïie  étoit-  heureuse  ;  et  son  esr 
prit  j'iifte  et  «léîièat  répondoit  à 
tout  ee  que  promettoit  «f^  phy- 
sionomie. Ses  charmes  étoient 
wntenus',  non-seutement  de  ces 
ftaces  toircharttes,  et-sans  les- 
qneïfes  labeaiité  est  imparfaite, 
mais  encore  de  beanconp  de 
vertn»  »  Elle  fut  canonisée  par  le 
pape  Nicolas  L  Sa  fête  est  célé- 
brée le  3o  janvier ,  qui  passe  pour 
feini  de  sa  mort.  Ses  reliques  re*- 
ppsôient  sur  le  grand  autel  de 
l'aBbaye  de  Chelles ,  arec  celles 
et  Sl  Genès  évêque  de  Lyon , 
Mn  anmômef ,  et  celles  de  Sainte 
Btrùlle  abhesse  de  ce  monastère. 
BatUde  eut  de  Clovis  II  trois 
princes  :  Clotaire  IH,  Chitdé^ 
rie  II  et  Thlerri  III,  —  Voyez 
UÊ  Tie,  traduite  par  Arnauld 
i-AnàiUy  etSmct,  au  3o  du 
Mois  de  janvier. 

BATISTE ,  (  NO  l'un  des  plus 
«ilèbres.  joueurs  de  yiolon  qui 
aient  paru  en  France  „  parcourut 
dfn&sa  jeunesçe  l'AÙenMigne,  la 
Pologne  et  l'Italie.  Dans  cette 
dernière  contrée ,  il  obtint  l'a** 
mitié  du  célèbre  musicien  Co- 
relu,  qui  après  l'avoir  entendu  , 
«oiimt  l'embrasser  et  lui  fit  pré- 
sent d«  son  archet.  Il  se  retira 
«Vf  la  fm  de  ses!  jours  à  la  cour  ' 
dn  roi  de  Pologne ,  do,nt  il  fit  les 
dèUces.  n  excelloit  moins  dans. 
h  diâKulté  du  jeu  que  dans  l'ejc- 
pression.  Il  tiroit  de  son  instru-r 
ment  les  sons  les  plus,  ravissans. 
Quelques-uns  lai  attribuent  l'in^ 
yeution  de  la  double  corde- 

t  BATISTIN»,  (  Jean-Baptiste 
SïRucH,  dit)  musicien  Floren- 
tin, mort  vers  1740,  vint  en 
Prance  et  mit  en  musique  trois 


Fée,  Pofydùrn  et  lé  eafttate  d« 
Béniôcnte  et  ^HéracHta 

BATTAtlER,  (  Jean)  ni  k 
Lyon ,  religieux  dominicain ,  ré-» 
forma  la  Lé^nde  dorée,  et  1^ 
publia  en  1476.  C'est  le  premier 
ouvrage  qui  soit  ^orti  des  presse» 
de  l'impriinerie  Lyoanoise. 

*  B ATTEUX ,  (  Charies  )  de 
raoadémie  Françoise  et  de  celle 
des  Inscriptions ,  chanoine  ho- 
noraire de  Rheima ,  étoit  né  'à 
Allendihuy ,  village  de  TélectipA 
de  Rheims.  Après  avoir  professé 
la  rhétorique  dans  cette  ville,  il. 
se  rendit  en  1780  à  Paris ,  oii  U 
enseigna  les  humanités  et  la  rhé-* 
torique  dans  les  collèges  de  Li-« 
sieux  et  d\^  Navarre.  It  devint  en- 
suite professeur  en  philosophie 
grecque    et    latine    au   collège 
royal.  Il  occupa  avec  distinction 
cette  chaire  supprimée  depuis*, 
jusqita  sa  mort  arrivée  à  Paris 
le  14  juillet  1780.  11  fiit  inhumé 
dans  Téglise  de  Saint- André-des-» 
Prés  ,  oît  le  ministre  Berlin  lui 
a  fait  ériger  un  tombeau.    La 
douleur  de    voir  que  les  livre» 
élémentaires  à  Tusage  de  l'école 
militaire ,  dont  le  gouvernement 
Itii  aVôtt  cotiftë   la  composition  ,. 
n'avoient    pas   réassi  ,   avança, 
dit-ou ,  sa  mort.  Ce  littérateur 
estimable  joignoit  à  des  mœurs 
graves  mais  sans  rudesse-,  à  un 
caractère' fferme ,  à  une  conver- 
sation solide  et  instructive ,  le» 
lumières  d'un  homme  vieilli  dans 
la  lecture  des  auteurs  Grecs  et 
Latins:  Il  y  avoit  puisé  ces  prin-» 
clpes  judicieux,  ces  pensées  na- 
turelles ,  qui ,  pour  nous  servir 
dfe  ses  expressions ,  n'ont  que  le 
sel    de    ces   nourritures    saines 
dont  le  goût  est  toujours  nou- 
veau ,  parce  qu'elles  n'usent  point 
le  goût  :    qui  exercent    l'esjjriC 
|^$  U  toiirraentm  >  et  l'éciai:^ 
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rent  sans  Téblouir.  Nous  avon» 
de  lui  :  L  C(mrs  de  Belies^Let-' 
ires,  5  vol.  m-12,  1760;  dans, 
lequel  on  aréimi les  Beaux^Arts 
réduits  à,  un  même  principe ,  et 
son  Traité  de  la  Construction 
aratoire,  qu'il  avoit  donnés  sé- 
parément. Ces  livres,  plus  rai- 
sonnes ,  plus  méthodiques  ,  plus 
précis  que  le  Traité  d'Etudes 
<le  Rollin  ,■  sont  écrits  avec 
moins  d'élégance  et  dedouceun 
U  règne  dans  le  style  un  certain 
tm\  métaphysique ,  une  précision 
roide  et  sèche,  qui  est  un  peu 
corrigée  par  les  exemples  choisis 
dont  ranteuc  a  embelli  ses  le- 
çons. On  peut  lui  reprocher  en- 
core que  lorsqu'il  discute  certains 
morceaux  de  nos  grands  écri^ 
yaiiis  y  par  exemple  Us  Fables  de 
la  Fontaine ,  la  manie  de  s'exta- 
sier sur  tout ,  lui  fait  trouver  des 
beautés  oii  des  critiques  d'un 
gotit  plus  sévère  ont  trouvé  des 
défauts,  «  Arinote  dans  sa  Poé— 
tique ,  dit  Tauteur  des  Trois  Siè^ 
des ,  avoit  réduit  le  but  de  la 
poésie  à  rimitation  de  la  nature  ; 
l'abbé  Batteux ,  d'après  ï Essai 
,  sur  le  Beau  du  V», André,  a  dé- 
veloppé ,  étendu  ce  principe ,  et 
Tar  appliqué  avec  beaucoup  de 
justesse  à  tous  les  beaux  arts. 
Dans  l'ouvrage  estimable  qu'il  a 
comp&é  à  ce  sujet>  il  en  revient 
continuellement  à  cette  idée  pd- 
jmitive,  et  en  tire  noa- seule-- 
nient  les  règles  de  la  poésie  et  de  . 
Téloquence,  mais  encore  celles 
des  autres  genres  d'imitation*  Il 
çomtnence  par  examiner  quelle 
est  la  nature  des  arts ,  quelles  en  . 
sont  les  parties  et  les  différences 
essentielles;  il  fait  voir  ensuite 
que  leur  unique  but  ne  tend  qu'à 
.cette  itnitatioi>  nécessaire  ,  et 
qu'ils  ne  diffèrent  entre  .eux  que 
par  les  moyens  qu'ils  emploient 
pour  y    arriver.  Le  sentiment 
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vient  à  rappni  de  son  syst^mé^^f* 
et  lui  fournit  des  observations 
pour  prouver  que  le  goût  dans  i 
les  arts  ne  sauroit  subsister  sans  i- 
limitation  ,    dont  il  n'eSt  lui- 
même  qu'une  conséquence.  Aprèth 
cela  ,  il  entre  dans  la  défmitioi^ 
du  goiit  ;  il  en  expose  lès  sour-* 
ces  9   il  développe    les    moyens 
propres  à  le  fornler  et  à  l'entre- 
tenir; il  découvre  les  écneils  qui 
TafFolblissent  et  le  corrompent  ; 
et  de  tous  ces  1  articles  il  forme   - 
une  chaîne  de  preuves  qui  le  ra<« 
mènent  à  son  principe  général ,  - 
l'imitation.  Ënân  l'abbé  B>itteuje 
pour  fortifier  ses  raisonnemens  ^ . 
a  recours  aux  exemples.  La  pra-»* 
tique  des  grands   maîtres  con<« 
court  à  la  conviction  de  la  bonté . 
du  précepte  qu'il  donne  ;  et  soit . 
dans  l'universalité  des  beaux  arts^ . 
soit  dans  chaque  espèce  particu-* 
lière^  la  justesse  oe  la  théorie, 
est  toujours  démontrée  par  l'ex-» , 
périence.  »    IL    Traduction  de§^^ 
Œuyres  ^THorace   en  franqois  ,  ^: 
a  vol.  in- 12  ^  en  général  fidelle^ . 
mais  qui  ma  m  que  de  chaleur  etV 
de  grâce  ^^' et  qui  confirme. qud'^ 
les  poètes  ne  peuvent  être  bien 
traduits  qne  par  le»  poètes.  III.  La  ^ 
Morale  d'Eptcure ,  tirée  de  sep  '• 
propres   écrits,    17S8,  in— 12p. 
livre  bien  fait  et  bien  inrpniàé^^ 
et  où  l'on  découvre  le  fonds  à9*. 
beaucoup  d'érudition ,  dont  l'a*** 
teur  cache  l'appareil.  IV.    L«f-. 
Quatre    Poétiques    «{'Ariatote  y  *' 
«THorace ,  de  Vida:  et  de  Boi- 
leau  9  avec  les  traductions^  et  def- 
remarques ,  2  vol.  in-80  ,   1771  ri 
ouvrage  q\ii  respire  le  bon  goftt •* 
d'un   excellent    littérateur ,    et^* 
quelquefois  l'aménité  d'un  aca-i'' 
démicien.  V»  Histoire  des  Causes  ' 
premières  ,  in- 8**,  176^  L'auteu]^ 
y  débrouille   quelques  principe»*-; 
de  l'ancienne  philosophie,  et  car' 
travail  lui  coûta  d'aiitaot  plus  y 
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Jn^n.ie  fait  moins  apperceVoir  à 
«m  lecteuc  VI.  Élémens  de  LU- 
Uraturè,   extraits  du  Cours  des 

'  Belles  '  Lettres ,   a  vol.  ih-ii. 

I  VII.  Son  Cours  èUmeàtdire  à  Tii- 

I  wgè  de  l'école  militaire,  en  43 
toi. in- Il  :  livre  fait  à  la  hâte, 

'  dans  lequel  il  s'est  copié  lui- 
même  et  a  copié  les  autres.  Il 
•voit  été  reçu  de  Vacadéniie  deS 

I  Inscriptions  en  1754,  et  del'a- 
cadémie  Françoise    en   1761.  Il 

,  tvoit  beaucoup  de  dignité  dans  le 
caractère ,  la  £gure  et  le  main- 

:  tien.  Batteuûè  étoit  encore  plus 
estimable  par  st%  qualités  per- 
sonnelles que  par  ses  talens  lit- 
téraires. Ses  bienfaits  soutenoient 

'  une  faitiille  atissi  nombreuse  que 
peu  opulente.  C'est  donc  à  tort 
çi'on  l'a  taxé  d'avarice.  — i-  Voy^ 
Ârgei^s  ^  vers  la  fm* 

BATTIE,  (duîîlaunie  )  mé- 
decin Anglois ,  né  à  Devonshiré 
iû  1704  ,  mort  de  paralysie  le  t3 
Juin  1776 ,  est  moins  connu  par 
I  tes  écrits  de  médecine  que  par 
»n  édition  d^Isocrate  ,  Cam-^^ 
bridge  j  1749  ,  2  vol.  in-8.« 

B ATTIIFÈRRI ,  (  taure  )  née 
Kl  1S23,  et  morte  eii  1589  , 
épousa  le  célèbre  sculpteur  Am- 
majiati,*et  se  distingua  par  son 
talent  pour  la  poésie.  Ëlte  tra- 
duisit en  vei's  italiens  les  Pseau- 
mes  de  la  pénitence ,  et  publia 
plasieurs  autres  Opuscules  qui 
forent  goûtés  de  son  temps* 

BATU,  petit-fils  de  Gengis^ 
Aoii,  succéda  à  son  aïeul  dans  là 
pftlrtié  septentrionale  de  son  vaste 
empire,  et  sniVit  ses  traces  en 
devenant  lui-même  un  conqué- 
rant U  porta  ses  armes  jusque» 
dans  la  Pologne ,  la  Hongrie  9  la 
Moravie  ejt  la  Dalmatie  qu'il  ra- 
vagea. Protecteur  de  Mangukan, 
y  II  fit  monter  sur  le  trôn*  d^a 

Sypx'L,   Tenu  /t 


Mogols  en  Perse ,  et  lui  facilita 
la  conquête  de  la  Chine.  Batk  • 
èuivit  le  culte  de  G  en  gis  ,  eit 
crojrant  à  l'unité  de  Dieu  et  eii 
h'adoraiit  qiie  llii  seul.  II  régna 
trente  «ris  ,*  et  mourut  l'an  d^ 
l'hégiré  654. 

ÉAtURIS,  rdi  dès  Ibères  jj 
nation  qui  habitoit  les  bords  dif 
Pont-iEuxin  y  fut  surpris  à  l4 
chasse  par  ifn  orage  éi  épbuvani* 
tabje  qu'il  s'égara  et  se  trouvé 
BU  milieu  dés  précipices  dans  une 
nuit  profonde.  Effrayé  dé  sot» 
danger  ,  il  promit  au  Dieu  deé 
Chrétiens  ,  s*il  l'en  délivroit  ^ 
d'embrassei*  son  culte.  Lés  niia-« 
ges  ^  dit-on  y  se  dissipèrent  aus-t 
sitôt  ;  la  luhe  parut  dans  toittf 
son  éclat ,  et  Baturps  rejoignit; 
Sa  suite.  Fidelle  a  son  vœu ,  il  «le-* 
vint  l'apôtre  de  ses  états ,  vert 
l'an  317  dé  l'ère  chrétienne* 

BÀTZ ,  (  Violente  de  )  Espâ^ 
gnole  d'ôriginè,  belle  j  galante 
et  féroce  9  gênée  par  son  mari 
dans  ses  intrigues^  le  fit  assassî- 
lier  par  Arias  Bardée  son  amant^ 
moine  augiistih ,  professeur  dans 
l'université  de  Toulouse ,  et  par 
quelques  autres  scélérats.  Le  mari 
perdit  la  vie  sôtts  dix-sept  coupi 
d'épée  et  de  couteau»  Burdée  et 
Violente  de  Batz  furent  con- 
damnés au  derilier  snpplicè'pai^ 
le  parlement  de  Toulotise^  et 
exécutés  au  mois  de  février  1 609* 

BAÛD,  (Pierre  le)  doyen d* 
l'église  de  Saint-Tugai  de  Laval' ^ 
devint  admônier  de  la  reine  Atuit 
de  Bretagne^  qui  lui  ordonna 
d'écrire  l'histolte  de  Bretagne^ 
et  lui  accorda  le  pouvoir  de  vi- 
siter toutes  les  airchives  du  paya 
pour  la  composer.  L'ouvrage  ae 
le  Baud  parut  en  i638^  in-foL^ 
par  les  soins  de  Pierre  ttOzier». 
Il  s'éteij^d  jusqu'à  l'anal  <A^V| 
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On  a  dit  que  le  Baud  n*étoit  qne 
Je  plagiaire  de  Geoffroy  de  Montr 
mouth,  et  qiVil  a  voit  copié  ser- 
vilement toutes  les  fables  re- 
cueillies par  ce  dernier;  cepen- 
dant Lobineau  dans  son  Histoire 
de  Bretagne  ,  a  donné  de  grands 
"éloges  a  celle  de  le  Baud, 

B  AUDÈLE ,  (  St,  )  martyr  des 
.Gaules ,  eut  son  tombeau  a  Ni- 
^es.  Phisieiu-s  églises  de  France 
^t  d'Espagne  sont  sous  le  vocable 
de  ce  Saint. 

BAUDîN  ,  (  Pîerre-Charîe*- 
'Louis  )  né  à  Sédàti  erf  17  5 1 ,  fut 
député  par  cette  ville  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  conven- 
tion. Plus  laborieux  qu'éloquent, 
très- incertain  dans   ses    princi- 
-  jpes  9  il  partîigea  iq[uclquefoisrexa- 
'gération  de  ses  collègues,  mais 
plus  souvent  ïe  calme  de  la  mo- 
.dérationy.En  combattant  la  loi 
#aur  les  droits  successifs  des  émi-^ 
iSr^s,  il  s'écria  :   ^i  parmi  des 
JHiiiliofitS  de  ^coupables  ,    U  s'en 
irom^e  dix  iitnocens  ,   la  loi  qui 
\Us  fir^pe   tous  indistinctement 
.sst  injuste*  Deux  de  ses  discours 
jSOnt  curieux  ;  le  premier  a  pour 
^bjet  d'ofFrir  les  moyens  dé  ter  mi- 
;ner  la  révolutiqu  sans  secousse  ; 
Je  second  présente  le  tableau  de 
4'état  de  la    république   et  des 
jtMvaux  de  )a  cQnyention,  à  la 
Jfin  de  sa  session.  On  a  encore  de 
lui  :  ï.  Anecdotes  sur  la  Consti" 
'^utfon,  1794,  in*8.o  U.  De  la 
^ÏÀherté  de  la  Presse ,  1795,  in-S.* 
ida   mort  arrivée  en  décembre 
.'^799,  laissa  utiç  place  vacante  à 
•Hnàtitut ,  dont  j^l'étoit  membre.' 

,.  BAUDONIVJÈ ,  religieuse  de 
jÉ^oiticrSx,  fut  témoin  des  vertus 
jtt  à%%  actes  de  «piété  de  la  reine 
^R^^/^g'o/ii^  morte  en  587  ,  et  elle 
,16  jîJut  à  en  écrire  la  vie.  Cet 
♦nvrage  $e  bjome  a  fecueijlir  les 
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faits  onl^liés  par  l'évèque  Forta^ 
nat ,  qui  a  publié  aussi  une  Vie 
de  la  même  princesse. 

1.  BAUDOUIN  !•%  frère  de 
Godefroy  de  BouUlon  fut  qua-* 
lifié  de  roi  de  Jérusalem  et  de 
Saiût-Jean-d'Acre,  après  la  mort 
lie  celui-ci.  Il  entra  en  Egypte  et 
y  attaqua  la  ville  de  Farma, 
qu'il  réduisit  en  cendres.  Après 
feette  expédition,  il  tourna  du 
coté  d'Arisch  ;  mais  la  mort  le 
■surprit  en  chemin  en  ii3i.  Se» 
entrailles  fîtrent  déposées  dant 
une.  tombe  qui  se  voit  encore  sur 
le  chemin  d'Egypte  en  Syrie,  et 
qui  porte  le  noAi  de  Hégiarat 
Barduil  ou  la  tombe  de  Bàu-^ 
douin.  Son  corps  ayant  été  eHi-» 
baume,  fut  porté  par  l'-armée  à 
Jérusalem ,  et  placé  dans  l'église 
de  la  Résurrection ,  bâtie  sur  le 
CalVâire. 

BAUGÉ ,  C  Etienne  de  )  çvé^ 
que  d' Autun  en  1 1 1 3  ,  renonça 
à  son  évéché  pour  embrasser Jt 
,vie  religieuse  dans  le  monastère 
de  Chmi.  Jeafi  Mpnteléon  a  pu- 
blié eu  1517  un  ouvrage  de  cet 
évéque ,  sur  les  ordres  ecclé- 
«si'astiquês  et  les  céréinonies  deH 

messe. 

»    ^  •  . 

.  B AVtUS ,  nom  d'un  mauvais 
poëte,  ^ue  V irgile. 9^  tiré  àeXoVf 
ili  par  ces  vers  : 

^ut  Bavtvm   non  ^iit  g'umet  raS , 

.earmina  ,    ît/loiyL 

*  BAULDRI ,  (  Paril  )  pro-'l 

fesseur  en  histoire  sacrée  à"' 
Utrecht ,  ne  à  Rouen  l'an  1.6.39  ^ 
étoit  gendre  du  célèbre  Henri 
Basnage,  Il  a  don  hé  au  public  3 
I.  Une  édition  du  traité  dje  luic^ 
lance 9  De. morte  persecutorj^m^ 
avec  des  notes  savantes ,  UtrechJ^ 
1692.  Il  y  justifie  plus  d^une  foil 
[Lnctance  çsontre  les  vaines  crn» 
tiques  ,de  Jacques    TqUîjus  i 
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$àmet  FarriTé«  de  Si^  Fient  k 
Eome  9  attestée  ici  par  Lactance , 

'  et  contestée  si  peu  judicieuse-^ 
isent  par  la  plupart  des  Protes* 
tans.  Tout  ce  que  renferme  ledi-* 
tion  de  Bauldri  a  passé  dans  le 
second  voluoie  de  celle  que  Len^ 

I  iJUt  du  Fresaoy  a  donnée  à  Paris 
en  1748 ,  1  vol.  in-4."  IL  Une 
Nouvelle  édition  d'un  petit  ou-i* 
Yrage  de  FureUèrg  ,  intitulé  : 
Histoire  des  derniers  troubles  ar-* 

1   rwés  au.  royaume  d'Eloquence  , 

I  Utrecht ,  1 703 ,  in- 1 2.  III.  Syn-^ 
tagma  kalendariorum  ,  etc.  etc. 
Utrecht,  1706,  in-folio  :  toufc 
ee  qui  concerne  les  différens  ca^ 
lendriers  est  ici  rédigé  en  tables , 
par  lesquelles  on  trouve  facile^ 
ment  à  quels  jours  sont  arrivés 
{es  événemens  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire.  IVi  Pin  sieurs  Dw- 
sertatioas  répandues  dans  diffé^ 
rens  journaux.  Il  mourut  en  1 706. 

BAVON* ,  (  St  )  né  dans  le 
pays  de  Liège,  mena  dans  sa 
jeunesse  une  vie  fort  déréglée  ; 
mais  ayant  perdu  subitement  une 
épouse  qu'Q  aimpit ,  cet;te  perte 
lui  fit  embrasser  ,1a  pénitence.  Il 
se  retira  dans  le  creux  d'un  atbre, 
i)uis  il  se  bâtit  une  petite  cellule 
dans  la  forêt  de  Malmedun  près 
âe  Gand ,  et  s'y  nourrit  d*eau  et 
de  fruits  sauvages.  St.  Bavon 
mourut  dans  le  7*  siècle.  Plu- 
I  aieurs  habitans  de  Gand  touchés 
de  l'exemple  des  vertus  de  ce  re- 
clus ,  firent  édiHer  sous  son  nom 
un  monastère  que  le  pape  Paul 
III  sécularisa ,  et  qui  est  devenu 
la  cathédrale.  Là  vie  de  St,  J5a- 
toti  a  été  écrite  par  divers  au- 
teurs,  et  en  tr  autres  par  Surius, 
tfaprès  Thierri  abbé  de  Saint- 
Iron. 

j  BAURANS ,  (  N.  )  né  à  Tou- 
I  loase  en  17 10 ,  mort  dans  sa  pa- 
i    lci«  en  1764 ,  à  54  ans ,  vint  à 
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^aris  pour  exercer  ses  talens.  il 
adapta  la  musique  de  la  Serva 
Padrona  de  Pergolèse  à  des  pa-^ 
tôles  françoisés  ;  et  cet  heureux 
essai  fut  l'époque  de  la  révolu*»* 
tion  du  goût  françois  pour  là 
musique  italiennei  On  a  encore 
de  lui  9  le  Maître  de  ^Musique^^ 
opéra  qu'il  traita  dans  le  même 
goût ,  et  des  Lettres  sur  l'élec-^ 
tricité  médicale,  traduites  aussi 
de  l'italien. 

BAUTER ,'  (  Charles  )  né  k 
Paris  9  s'est  caché  sous  le  nom 
de  Méliglosse  ,  pour  donner  aii 
théâtre  deux  pièces,  la  RodO'^ 
montade  et  la  Mort  de  Roger» 
Elles  ont  été  imprimées  ave« 
d'aiitres  poésies ,  à  Paris  en  i6o5'y 
et  à  Troyes  en  16 19. 

*  BAUTRU  ,  (  Ôuillàume  ) 
comte  dé  Nogent  y  bel  esprit  dtt 
€7*sièc|e,  et  l'un  des  premiec» 
membres  de  l'académie  Fran^ 
çoise  ,  quoiqu'il  xi'ait  ri6n  écrit, 
naquit  à  Paris  en  i  S88  ^  et  y 
mourut  en  t66t.  Quand  on  vou- 
lut vendre  ses  meubles  après  sa 
mort ,  sa  chapelle  se  trouva  fort 
en  désordre.  Il  ne  faut  pas  s'en, 
étonner ,  dit  le  comte  de  Séram 
son  fils  :  mon  père  négligeoii  tm^ 
I  tant  sa  chapelle  ;  qu'il  avait  soi» 
dé  sa  cuisine  et  de  sa  hibliothè'^ 
que»  Il  fut,  dit-on,  les  délices 
des  ministres ,  des  favoris ,  et 
généralement  de  tous  les  grands 
du  royaume  ,  et  )amais  leur  flat>* 
teur.  A  ei»  juger  néanmoins  par 
les  différens  traits  qu'on  rapport» 
de  lui  4  c'étoit  une  espèce  dé 
Gorgihus ,  un  plaisant  de  pro« 
fession.  On  cite  plusieurs  de  se» 
bons  mots ,  dont  quelques-^uns 
sont  très-mauvais.  Bautru  étant 
en  Espagne,  alla  visiter  la  fa-^ 
mense  bibliothèque  de  J'Escurial  ^ 
oii  il  trouva  un  bibliothécaire 
£»rt  ignorant.  Le  roi  d'Iùpagn^ 
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Finterrogea  eut  ce  qu'il  avoif;  Tê^ 
marqué.  Voire  bibliothèque  est 
irès-belle,  lui  dit  Bautru  ;  maïs 
Votre  majesté  décroît  donner  à 
celui  qui  en  aie  soin ,  Vadminis^' 
iration  de  ses  finances.  '^^.Et 
pourquoi  ? — C'est,  repartit  Bau- 
tru )  qu'il  ne  touche  point  au 
dépôt  qui  lui  est  confié*  H  voulut 
faire  imprimer  les  Négociations 
àe  son  ambassade  en  Espagne, 
et  il  s'adressa  pour  cet  objet  au 
libraire  Berthier,  qui  lui  dit  : 
!«  Je  ne  vous  le  conseille  pas. 
Tétois  alors  à  Madrid  9  où  )'avois 
ordre  de  traiter  avec  le  duc  d'O* 
livarès  tout  le  contraire»  Et  j'en 
4é{aisois  plus  en  un  jour ,  gue 
vous  ne  pouviez  faire  en  trois 
mois }  en  un  mot ,  j'avois  seul 
le  secret  :  vous  n'étiez  que 
rbomme  du  roi  ;  pour  moi,  fé— 
tois  celui  de  Richelieu,  »  Cet 
aven  rendit  Bàutnt  ennemi  irré- 
conciliable du  cardinal.  Il  disoit 
d'un  certain  seigneur  de  la  cour  9 
qui  n'entretenoit  les  gens  que  de 
contes  bas,  qu'il  étoit  le  P/a- 
torque  des  laquais.  -—L'abbé  de 
la  Bivière  étant  revenu  de  Home 
très-enrhumé  et  sans  avoir  été  ' 
nommé  cardinal ,  Bautru  à\t^yé 
«on  rhume  n'étoit  pas  fort  ex- 
traordinaire ,  puisqu'il  étoif  re- 
yenu  sans  chapeau,  L'un<^  de  ses 
«naximes  étoit  qïi*il  nefalloitpas 
s'abandonner  aux  plaisirs ,  mais 
seulement  les  côtoyer.  —  Son  fils 
le  comte  de  Séran  ,  mort  en 
'x665  ,  avoit  l'esprit  plaisant 
comme  son  père  ;  mais  il  a  dit 
i&oins  de  bons  mots.  La  famille 
de  Bautru  étoit  originaire  d'An- 
gers ,  où  elle  occupoit  des  places 
dan&  le  présidiaL 

L  BAUX  ,  (  Clairette  de  ) 
dame  de  Berre  en  Provence , 
descendoit  d'une  famille  distin- 
guée qui  avoit  possédé  la  prin9i«-« 
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pauté  d*Orange.  Sa  beauté ,  né 
vertu ,  ses  talens  aimables  furent 
célébrés  par  Pierre  d'Amergnéi 
troubadour-célèbre.  Clairette  fut 
l'une  des  présidentes  de  la  cour 
d'amour  de  Romanino.  Voyez 
Pierre  d'Auvergne. — K^^ 
guette  de  Baux  de  la  môme  mai** 
son  ,  d'abord  fille  d'honneur 
d!Ermengarde  de  Narbonne  , 
femme  de  Roger  comte  de  Foix  ^ 
se  plaça  par  son  esprit  au  rang 
des  poètes  tfe  son  pays.Xe  trou-» 
badour  Pierre  Roger  devint  son 
amant;  et  les  historiens  disent 

Su'il  fut  parfaitement  heureux. 
Lprès  la  mort.de  JRo^er  qui  fut 
assassiné  par  les  parens  d'Hu~^i 
guette ,  elle  épousa  Beaudinar 
seigneur  d'Aulps  en  Provence. 
—  Une  autre  Jeanne  de  Baux  , 
contemporaine  de  la  belle  Lawe , 
fut  l'une  des  dames  quT^  par  le> 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur  9 
mérita  de  composer  la  cour  d'a*« 
mour  d'Avignon  ,  lorsque  les 
papes  avoient  dxé  leur  séjour 
dans  cette  ville. 

IL  BAUX,  (  Guillaume  de) 
''devint  prince  d'Orange  du  chef 
de  ssf  mère  Tiburge.  En  1214  il 
obtint  des  lettres  de  Frédéric  II 
qui  lui  accordoient  le  titre  de  roî 
d'Arles  et  de  Vienne.  Cet  empe-* 
reur  disposoit  alors  de  ce  que 
l'empire  n'avoit  pu  garder.  GuiU 
laume  avoit  rançonné  sur  set 
terres  un  marchand  qui  les  tra-i 
versoit ,  et  n'avoit  pas  voulu  ac- 
quitter les.  droits  de  péage;  celui- 
ci  avoit  demandé  justice  au  ret 
de  France  Philippe  ~  Auguste ^^ 
qui  lui  répondit  qu'il  étoit  trop 
éloigné  pour  punir  son  vassal, 
mais  qu'il  lui  permettait  de  se 
venger  comme  il  pourroit.  L» 
marchand  alors  contrefit  le  sceau 
du  roi,  et  écrivit  en  son  nom 
iiae  letUre   à   Guillaume,  pooK 
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HfiTiter  à  se  rendre  aux  fêtes  cpRi 
dévoient  se  célébrer  dans  sa  cour. 
GuiUaume  pour  s'y  rendre  passa 
dans  la  ville  oii  résidoit  le  mar- 
chand qui  9  ayant  assemblé  ses 
ajDis,  arrêta  le  prince  et  tonte 
M  suite ,  et  le  força  à  réparer  le 
dommage  qu'il  lui  avoit  fait. 
Cette  aventure  fut  chansonnée 
par  les  troubadours  du  temps , 
et  peut  faire  juger,  de  la  police 
gni  régnoit  alors.  Guillaume  fai- 
wit  lui-même  des  vers  et  se  dé- 
ïignoit  sous  le  nom  poétique 
àinglès.  Il  fut  victime  de  sa 
haine  contre  les  Albigeois.  Les 
Avignonnois  qui  en  soutenoient 
le  parti  le  firent  prisonnier  dan» 
nne  embuscade  ,  Técorchèrent 
Tif  et  coupèrent  son  corps  en 
morceaux  l'an  1 2 1 8.  Le  pape  Ho« 
norius  III  expédia  un  bref  pour 
exciter  les  Croisés  à  punir  cet 
attentat  ;  et  ce  fut  l'un  des  motifs 
dn  «iége  d'Avignon  par  Louis 
VIII  en  i22fi. 

BAYE,  (  François  Berthb- 
LOT  marquis  de  )  mort  le  3  sep- 
tembre 1776  ,  est  auteur  des 
Campagnes  du  Maréchal  de  Cré^ 
qw ,  faites  en  1677  ;  Paris  , 
I76i,in-i2. 

BAYEUX,  (N.  )  avocat  à 
Caen ,  entra  dans  la  carrière  lit- 
téraire en  obtenant  un  prix  de 
poésie  à  l'académie  de  Rou&n  par 
une  Ode  sur  la  Piéié  filiale.  Deux 
écrits  estimables  le  firent  con- 
noitre  davantage  ;  le  premier  est 
nne  Traduction  des  fastes  d' Oifide 
I    avec  des  notes  pleines  de  recher- 
I    ches  et  de  philosophie  ;  elle  pa- 
.   rat  d'abord  en  ♦783,  et  a  été 
réimprimée  en  1789  en  4  volura. 
ln-8.°  Le  second  a  pour  objet 
des  Réflexions   sur  le  règne  de 
Trajan,  1787,   in^-^»   :   on   y 
'     trouve  un  style  agréable  et  beau- 
I    coup  de  finesse  dons  les  idées% 
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A  l'origine  /  de  la  révolution  9 
Bayeux  fut  nommé  procureur-r 
syndic  du  département  du  Cal-< 
vados  ;  accusé  ensuite  d'entrete* 
nir  une  corjrespondance  avec  les 
ministres  Montmofin  et  de  Les^ 
sort ,  alors  détenus  à  Orléans  ^ 
il  fat  lui-même  mis  en  prison  oti 
le  peuple  ameuté  vint  le  massa- 
crer en  1791.  ^ 

BAZARLU  ,  l'un  des  saint» 
du  culte  Mahométan.  Il  s'enferma 
pendant  la  plus  grande  partie  d» 
sa  vie  dans  une  cellule  ^  oit  il 
s'appliqua  uniquement  à  contem- 
pler le  Ciel ,  et  à  méditer  sur  le 
mot  Hu  qu'à  avoit  écrit  en  gro« 
caractères  sur  sa  muraille  9  et 
qui  sigiiifie  Celui  qui  est* 

L  BAZIN ,  (  N.  )  né  à  Rouan 
en  1673,  vint  achever  ses  études 
à  î^aris  ,  et  y  devint  supérieur  d% 
la  communauté  de  Saint-Hilaire,. 
Ses  Sermons  qui  lui  procurèrent 
une  multitude  d'auditeurs  ^  n'ont 
point  été  publiés.  On  lui  doit 
quelques  ouvrages  de  piété '^  dont 
le  phis  répandu  est  :  Exercices  dti 
Pénitent.  Son  auteur  est  mort  k 
Paris  le  23  décembre  1734  ,  âgé 
de  61  ans. 

H.  BAZIN ^  (N.)  médecin  de 
Strasbourg ,  exerça  sa  profession 
avec  honneur ,  et  se  délassa  de 
ses  travanx  par  l'étude  de  la  bo»^ 
tanique  et  de  l'histoire  naturelle* 
On  lui  doit  dans  ces  deux  genres^ 
des  ouvrages  estiçiés.  L  Observa^» 
Uons  sur  les  plantes ,  1741  9  in-6.* 
IL  Traité  de  Vaccroissethent  dtê 
plantes  t  1743  ^  in-8.0  III*  Hls^ 
toire  des  Abeilles,  1744  9  2  vol* 
in- II.  IV.  Lettres  sur  les  Poly- 
pes, 17455  in^iz^V^ Abrégé  de' 
l'Histoire  des  insectes,  1747  » 
*  2  vol.  in -II.  Ceftt  un  extrait 
très -bien  fait  de  l'ouvrage  de- 
Réaumur,  Baziik  est  mort  ai& 
meii  de  mai  17 54* 
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BAZIRE ,  (Claude)  né  k  Bi-^ 
jon  en  1764  ,  n'auroit  été  quime 
ime  basse  et  un  scélérat>obscur, 
si  la  révolution  n'eût  donné  quel- 
que célébrité  à  ses  calomnies  et 
tf  ses  motions  incendiaires.  Fils 
d*an  portier ,  il  avoit  obtenu  une 
plade  de  simple  commis  apx  ar- 
chives de  la  province  de  Bour-. 
gogne,  lor^qu'ien  1790  il  se  mit 
à  la  tête  du  club  de  Dijon  et  de 
tous  les  attroupemens  séditieux 
qui  portèrent  la  terreur  dans 
cette  ville.  Nommé  à  rassemblée 
législative  et  à  la  convention, 
Bazire  eu(  un  libre  champ  pour 
nuire.  Il  s'honora  du  titre  de  Bé^ 
noncùateur  en  chef  des  Jacobins  ; 
et  pour  s'en  montrer  digne ,  il 
fittaqua  le  roi   et  fit  ordonner 

Su*il  seroit  jugé  sans  désemparer^ 
i  proposa  de  mettre  à  prix  la 
tête  deifl  Fayette ,  de  séquestrer 
les  biens  des  émigrés ,  de  licen- 
cier tous  les  officiers  de  l'armée , 
pour  ne  nommer  à  leur  place 
que  des  soldats  ;  d'amnistier  Jour- 
dan  surnommé  Coupe  "tête,  et 
tous  ses  complices.  Envoyé  en 
mission  à  Lyon,  il  expulsa  les 
officiers  municipaux  légalement 
élus  pour  appeler  des  factieux. 
Robespierre  li^  voulant  ni  s'en 
servir  davantage ,  ni  le  récom- 
penser de  ses  éternelles  dénon- 
ciations 5  le  fit  condamner  k  mort 
avec  Danton  ;  et  il  fut  décapité 
i  rage  de  3o  ans  le  5  avril  1794. 
petit  ,  d*une  fbible  structure , 
ayant  toujours  l'attitude  d'un 
homme  ivre,  Bazire  pour  don- 
ifier  plus  d'activité  à  son  sang , 
prenoit  chaque  jour  douze  tasses 
de  café.  Méchant  et  menteur , 
liardi  et  sans  honte ,  il  se  faisoit 
appeler  le  Cretois  ,  '  parce  qu'il 
«iégeoit  sur  la  créu  de  la  Mon^ 
\agne ,  lieu  <ie  la  Convention  oîi 
)e  plaçoient  de  préférence  les 
plus  ardens  révolutionnaires* 
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BAZMAN  et  COBAD ,  fo-* 

rent  deux  guerriers  célèbres^  qni 
décidèrent  dans  un  combat  sin- 
gulier du  sort  des  Tiircs  et  dei 
Persans.  Bazman  étoit  Turc  et 
sujet  d'Afrasiab  roi  du  Tiirkes- 
tan,  qui  avoit  passé  le  Gihom 
et  s'avançoit  avec  4ine  arméa 
formidable  pour  envahir  '  la 
Perse.  Cobad  étoit  Persan  ,  et  a« 
service  de  l'armée  de  Naudhar , 
l'un  des  derniers  rois  de  la  pre- 
mière dynastie  Persane.  Lei 
deux  monarques  remirent  la  dé-» 
cision  de  leurs  démêlés  au  suc- 
cè>  du  combat  de  Bazman  et  de 
Cobad  f  en  jurant  que  celui  des 
deux  qui  seroit  vainqueur  ,  fe-« 
roît  triompher  •  son  souverain. 
Bazman  succomba  sous  Tépée  de 
son  adversaire  ;  aussitôt  Afra-* 
siab  fidelle  à  son  serment ,  re- 
passa le  Gihon  et  laissa  Naudhar. 
en  paix. 

BËARDE  DE  l'Abbaye  9  (N.)l 
«'attacha  à  l' étude- de  rÊcono mie 
rurale,  et  mourut  à  Paris  à  I4 
fleur  de  son  âge  en  1771.  On 
lui  doit  :  1.  Essai  d* Agriculture  , 
1769  ,  in-S.**  II.  Une  Disserta^, 
tion ,  couronnée  à  l'académie  do 
Pétersbourg  ,  sur  cette  ques-» 
tion'  :  Est^il  ai^antageux  à  ur^ 
État  que  les  paysans  possèdent 
des  terres  en  propriété  ?  Pari». , 
1769  ,  in-8.^ 

BÉATILLO,  (  Antoine  )  né 
à  Bari  en  .1570,  mort  à  Naples 
en  1642  9  se  fit  jésuite  et  devint 
grand  prédicateur.  On  lui  doit  ; 
I.  1** Histoire  ' de  'Bari  ,  1687  > 
in -4.^  II.  VU^de  St,  Irenée. 
lïl.  Vie  de  St,  Nicolas  ,  arche- 
vêque. IV.  p'autres  Vies  d'hom- 
mes pieux  et  recommandablef 
par  lei^rs  vertus. 

BÉATOUB,  cardinal  Écos-» 
sois ,  archevécjue  de  6aint-Andr4^ 
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'  fit  assassiné  dans  le  1 6*  siècle  . 
pendant  les  troubles  de  re}igion* 
Une  nouvelle  preuve  combien  le 
fanatisme  dénature  toutes  les 
idées  ,  c  est  que  Knox  donne  au 
récit  de  ce  meurtre  le  titre  de 
Joyeuse  Narration* 

h  BÉATRIX,  (  Sainte  ) 
donna  la  sépulture  à  St,  Simplice 
et  St.  Faustin ,  martyrs  décapités 
«Rome  l'an  3o3.  Elle  fntdécou- 
verte  ,  arrêtée  et  étranglée  dans 
sa  prison.  Le  pape  Léon  Et  trans- 
porter ses  reliques  dans  une 
église  qu'il  faisoit  bâtir  à  Rome  ; 
eues  sont  maintenant  dans  celle 
de  Sainte-Marie  Majeure. 

Ut  BÉ  ATRÏX  DE  Provbnçb, 
fille  de  Raymond  Bérenger  oomte 
de    Provence,  en  devint  héri- 
tière ,  et  épousa  en  1 245  Charles 
de  France  fils  de  Louis,  VIIL 
oes  trois  soeurs  avoient  été  unies 
à   des  souverains  ,  Béatrix  desi- 
roit  le  même  honneur,  et  eU« 
en     jouit  bientôt,   son    époux 
ayant  été  investi  du  royaume  de 
Naples  et  de  Sicile  ;  et  elle  fut 
ttUe-même  couronnée  à  Rome  le 
6  janvier  1265.  Béatrix  mourut 
à  Nocéra  quelque  temps  après 
son  couronnement.  -^  Béatrix 
de  Savoie,  mère  de  la    précé^ 
dente,  fonda  en  1248  un  cou-» 
▼ent  de  Dominicainspres.de  Sis- 
terôn ,  et  une  commanderie  de 
Malte.  On  voyoit  àon  tombeau 
dans  Téglise  de  Saint-Jean  à  Aix« 
—  BÉATRtx  de  Portugal  épousa 
en  k52  I  Charles  III  duc  de  Sa- 
voie ,  et  fut  célébrée  pour  sa  sa- 
gesse et  sa  beauté,  — •  Béatbix 
de  Lorraine  devint  duchesse  de 
Toscane  ,   et  montra  dans  les 
troubles  de  l'Italie  autant  de  pru- 
dence que  de  courage.  Elle  eut 
pour  fille  la  fameuse  comtesse 
Mathildôt  blenfaictrice  du  saint 
Siège» 
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l  BEAU ,  C  Ie9n-Bapti^te  le  ) 
né  en  1602' dans  le  comtat 
Venaissin ,  mort  à  Montpellier 
le  26  juillet  1670 9  se  fit  jésuite, 
et  publia  plusieurs  Dissertations 
érudites ,  que  Gravius  a  insérées 
dans  ses  Antiquités  Romaines» 
On  lui  doit  encore  des  Vies  da 
François  d'Estaing  ,  évêque  de 
Rhodez  ,  de  Barthélemi  des  Mar^ 
tyrs  ,  d'Alphonse  Torrihius  évô-» 
que  de  Lima;  et  une  Disserta^ 
tion  latine  sur  les  Stratagèmes 
employés  à  la  guerrft  par  les 
Gaulois  et  les  François ,  Franc-» 
fort,  1661. 

BEAUBRUEÏL,  (Jean  de). 
avocat  à  lâmoges,  fit  jouer  l'une 
de  nos  plus  anciennes  tragédies  j 
Réguliis ,  réprésentée  en   iSS*:. 

II.  BEAUCHAMP  ,  célèbre 
danseur,  mort  en  1696  ,  apprit 
h,  danser  à  Louis  XIV ,  et  devint 
le  compositeur  des  ballets  de» 
l'Opéra ,  lorsque  Lulli  eut  obtenu 
le  privilégie  de  cet  établissement. 
*Beauchamp ,  dit  Rousseau ,  étoit 
savant  et  recherché  dans  sacom-^ 
position,  et  il  avoit  besoin  dé 
gens  habiles  pour  exécuter  ca  . 
qu'il  inventoit.  » 

BEAUCOUSIN,  (Christophe^ 
Jean-François)  avocat  à  Paris ^ 
mort  dans  cette  ville  en  1798 ,  a 
consacré  ses  loisirs  à  la  biogra- 
phie ,  et  a  publié  les  Vies  d'An-» 
toine  le  Conte ,  de  Jean  d*Artis^ 
da  Bonaventure  Fourcroy,  de  A*»» 
colas  de  Ramel ,  du  poète  Bacan  , 
de  Philibert  Belorme;  les  Éloget 
de  J.  J3.  Hatté ,  de  Loiseau  dé 
Mauléon ,  de  Jacques  et  Pierre 
Sarasin  ;  la  notice  des  ouvrages 
de  Charles  du  Moulin  juriscon- 
sulte; Y  Histoire  des  Hommes  t7- 
lustres  de  Noyon,  Qes  écrits  sont 
languissans;  le  style  y  est  sans 
«ojjjeur;  mais  la  recherche  de* 
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^its  qu'ils  rei\Ferment  offre  ee*;* 
pendant  quelque  intérêt. 

BEAUFORT  ,  (  Louis  de  ) 
^ort  à  Maëstrlcbt  en  1795,  mé^ 
rita  d  être  reçu  à  la  société  Royale 
i/ie  Londres ,  par  les  ouvrages  siû- 
vans  :  I.  Histoire  de  Germanicus , 
^74c ,  in'4«''  II*  Dissertation  sur 
'^* incertitude  des  cinq,  premiers  sièr 
çles  de.  la  République  Romaine , 
,ï75o,  in-8.9  III.  Histoire  de  ia 
'République  Roniaine  ou  Plan  de.  ■ 
l'ancien  gouvernement  de  Rome , 
!i76'6  ,  2  vol.  in- 4."  Quoiqu'on 
ait  beaucoup  écrit  sur  Thistoire 
Homaine  ,  Beaufort  a  prouvé 
^ans  cet  emportant  ouvrage ,  qu'il 
yestoit  encore  une  fouie  de  re- 
cherches intéressantes  à  faire  ^^ 
pCiir  bien  développer  tous  les  res- 
sorts de  l'administration  ci,vile.  du 
peuple  le  plus  célèbre  qui  ait 
f  xisté.  On  y  trouve  quel  étoit  le 
flépartement  du  sénat,  comment 
les  trois  pouvoirs  étqient  distri- 
bués et  se  contre-balançoient , 
comment  le  peuple  exerçoit  sa 
souveraineté ,  la  part  que  chaque 
inagistrat  avqit  dans  le  gouvef^ 
îieme^nt  et  les  fonctions  de  cha- 
que emploi ,  la  manière  d'admi- 
nistrer la  justice  civile  et  crimi- 
nelle, les  prérogatives  du  ci- 
toyen Romain  et  les  différentes, 
conditions  des  sujets  so.umis  (^ 
ce  vaste  empire.  Une  critique 
sage,  des  rapprochemens  judi- 
cieux ;  un  style  simple ,  no.bla  et 
soutenu  distinguent  cette  his- 
toire: mais  Tceil  du.  lecteur  y  est 
fatigué  par.  le  trop  grand  nombre 
fb  citations  dont  il  est  hérissé. 

BEAUIÏAR3S[0IS,  (Alexaa-, 

Îrede)  ne  à  la  Martinique,  vii^t 
^  Faris  qi\  les  grâces  de  son  ex- 
térieur et  sa  siipériorité.  dans  l'art 
^e  |a  danse  ^  le.  firent  recherche^ 
ies  sociétés,  les  plus  brillante?^ 
^putè  4ô  Bloia  ç^   l>ssénpib^ée 


BEA 

eenstituante,  il  se  distingua  dan^ 
le  parti  populaire  par  son  tox^ 
d'aménité  et  l'élégance  de  ses  dis*» 
cours.  Il  fut  du  petit  nombre  d* 
ceux  qui  crurent  de  bonne  foi 
que  le  peuple  pouvoit  avoir  une 
part  active  dans  le  gouvernement. 
Ni  l'ambition ,  ni  Tesprit  d'intri- 
gue ne  le  portèrent  à  embrasses 
so,  caqsd.  Il  y  fut  attaché ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  le  serment. 
H  proposa  l'égalité  des  peines  pour 
tous  les  citoyens  et  leur  admis—, 
sion  à  toutes  les.  places  ,  en  ne 
consultant  que  leur  capacité  ^  et 
présida  avec  calme  l'assemblée.» 
lorsqu'elle  apprit  le  départ  du  ro^ 
pour  Varennes.  Devenu  ensuit» 
adjudant  général  de  l'armée  de 
ZiUckner,  puis  général  en  chef 
de  celle  de  la  Moselle ,  il  y  donna 
des  preuves  de  courage,  de  prur* 
dence  çt  d'humanité  envers  les 
vaincus.  Appelé  au  ministère  de 
la  guerre ,  il  refusa  cette  place. 
Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire cinq  jours  avant  la  chute  de 
Robespierre,  il  porta  sa  tête  sur 
Téchafaud ,  à  l'âge  de  84  ans ,  le 
23  juillet  1794^ 

1.  BEAU  JEU,  (Edouard  Sirci 
de)  maréchal  de  France ,  se  dis-t 
tingua  a  la  bataille  de  Crécy  en 
1847,  un  an  avant  que  d'avoir 
reçu  le  bâton,  et  mourut  au  com- 
bat d'Ardres  en  1 35 1 ,  laissant  \xtk 
61s  qui  n*eut  pas  de  pQstérité. 
Mdouard  ayoit  un  frère,  mort 
sans enfans  mâles,  en  r54 1.  Cette 
famille  descendoit  des  comtes  do 
Fore^,  branche  cadette  des  com<^ 
\d$  d'Albon  ,  depuis.  Dauphins, 

BEAULATON,  (N.)  mort; 
.  en  1782 ,  a  publié  en  1778 ,  une 
Traduction  en  vers  frànçeis  du 
Paradis  perdu  à^  MUton  ,  en 
à  vol.  in-8.**  C*est  une  foible  es^ 
quissè  dri  tableau  original.  On  y 
Ueuve  quelques  Urades  l^ien  ^ef-« 
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iuUl^f  au  miltea  d'un  océan  de 
¥crs  durs,  incorrects ,>  et  sem- 
jbiables  à  ceux  de  Bréheuf. 

IV.  BEAULIEU,  (N.  Baron 
de  )  général  Autricljien  ,  avoit 
lervi  avec  distinction  dans  l'ar- 
tillerie de  l'empire,  et  s'étoit  re- 

'  tiré  au  sein  de  sa  famille,  lors- 
^e  la  révolte  des  Brabançons 
en  r  7  89  vint  le  rappeler  aux  com- 
bats. Il  prit  le  commandement'du 

j        torps  de  troupes  envoyé  fontrc 

I        fux ,  les  vainq^uit  et  les  dispersa. 

!  La  guerre  ayant  été  déclarée  avec 
les  François,  il  obtint  divers  avan- 
tages contre  le  général  Biron  , 
k  Marches  y  k  Tcmpleuve  ,  à 
Fift'nes.  Quelque  temps  après, 
ii  gagna  la  bataille  d'Arlon ,  et 
*  empara  es  Bouillon  et  de  plu- 
sieurs places.  En  1796,  U  fut  ap- 
pelé au  commandement  général 
de  l'armée  d'Italie ,  et  alors  sa 
fupériorité  s*éclipsa  devant  celle 
de  Bonaparte»  Battu  à  Montée 
notte  ,  Milléfiimo ,  Montézçmo  , 
Mondovi ,  il  ne  put  défendre  1* Ad- 
'  éo.  que  son  ennemi  passa  à  gué, 
et  fut  obligé  dé  se  retirer  devant 
lui  jusques  dans  les  montagnes  du 
Tirol.  Beaulicu  fut  alors  rera*- 
placé  dans  le  commandement  de 
son  armée  par  Wurmser,^t  mou- 
rut bientôt  après.  Les  militaires  - 
l'ont  regardé  comme  un  général 
çst;mable ,  plein  d'activité  ,  sa- 
chant inspirer  l'intrépidité,  mais 
plus  propre  à  conduire  une  pe- 
tite armée  qu'une  grande.  Au 
niilien  d'une  action ,  on  lui  ap- 
prit la  mort  de  son  fils  qui  venoit 
d'être  tué.  Mes  amis ,  dit-il  aux 
soldats  qui  l'entouroient ,  ce  n'est 
pas  le  n\o  ruent  de  le  pleurer  ;  il 
t'agit  de  le  vengçr  et  de  vaincre, 

BEAUMARCHAIS,  (Pierre- 
Augustin  Caron  de  )  naquit  à 
Paris  le  24  janvier  1732,  d'un 
liorlager  y  conime  Je^ath-fiiç^ues 
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Rousseau,  Son  père,  dfftingué 
dans  ^on  art ,  tn  inspira  d'abord 
le  goût  à  son  fils»  Celui-ci  per- 
fectionna le  mécanisme  de  la 
montre  par  une  nouvelle  espèce 
d'échappement  ;  invention  sans 
doute  heureuse,  puisqu'elle  lui 
fut  contestée  par  un  horloger  ce-, 
lèbre  qui  la  réclamoit.  Le  diffé- 
rend fut  porté  devant  l'académie 
des  Sciences  qui  décida  en  faveur 
du  jeune  Beaumarchais.  La  mu- 
sique devint  alors  l'un  de  ses  goûts 
les  plus  vifs.  Il  jouoit  de  plusieura 
instrumens ,  et  sur-tout  avec  su- 
périorité de  la  harpe  et  de  la  gui- 
tare. Les  sœurs  de  Lauis^  XV  vou- 
lurent l'entendre;  elles  l'admirent 
à  leurs  concerts  et  ensuite  dan» 
leur  société.  Le  crédit  très-mar- 
c[ué  dont  il  jouissoit  auprès  de» 
princesses  de  France ,  la  dis- 
proportion de  ce  qu'il  étoit  né  k 
ce  qu'il  étoit  devenu,  sa  fierté  na-» 
turelle  qui  en  augmenta ,  une  lé- 
gèreté dans  le  ton  et  les  manières , 
qui  alla  quelquefois  jusqu'à  Tin-* 
discrétion  ,  formèrent  bientôt 
contre  lui  un  foyer  de  haines  sew 
crêtes.  Un  grand  le  voyant  passer 
avec  un  habit  superbe  dans  la 
galerie  de  Versailles ,  et  voulant 
l'humilier,  s'approche  et  lui  dit  : 
«  Je  vous  rencontre  bien  à  pro- 
pos ;  ma  montre  est  dérangée , 
faites-moi  le  plaisir  d*y  donner 
un  coup  d'œil.  »  Beaumarchais 
rappelé  à  son  ancien  état,  lui 
observa  qu'il  y  avoit  toujours  eu 
la  main  très -mal  adroite.  On 
insiste;  il  prend  la  montre  et 
la  laisse  tomber,  en  disant  :  «Je 
vous  l'avois  bien  dit  ;  et  c'est 
vous  qui  l'avez  voulu.  »  La  pro- 
tection de  la  cour  attacha  Beau-^ 
marchais  au  riche  Pdris  Duver-* 
ney  ;  et  c'est  là  qu'il  se  recon-^ 
nut  le  génie  des  affaires  et  qu'il 
en  profita  pour  sa  fortune.  Trois 
|»rqcè#  occupèrent  alara  çi^  "Wï 
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le  premier,  \contre  le  légataire 
universel  de  Vuverney ,  dans  la 
«accession  duquel  il  réclamoit 
une  modiqye  somme  j  le  second , 
contre  le  conseiller  Goësman: 
fnûn  le  procès  Xominaa.  Il  finit 
par  les  gagner  tous  trois.  Ceux- 
ci  lui  furent  suscités  par  la  haine 
plus  que  par  un  intérêt  litigieux, 
et  tous  trois  fixèrent  les  regards 
de  toute  la  France.  Les.  États- 
Unis  venoient  de  se  détacher  de 
l'Angleterre;  il  conçut  le  des- 
sein de  les  approvisionner.  Il  eut 
Jong-temps  à  lutter  contre  Ict 
circonspection  du  comte  de  Mau^ 
repas  principal  ministre,  qui  ne 
vouloit  rien  hasarder,  et  contre 
les  obstacles  de  la  politique  An-- 
gloi^e^Il  faîloit  des  fonds. très- 
eonsjdérables,  Beaumarchais  vint 
à  bout  de  disposer  de  ceux  d'au- 
trui.  Plusieurs  de  ses  vaisseaux 
furent  pris ,  trois  ent/autres  en 
un  seul  ><>ur,  en  sortant  de. la 
t^ironde  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  arriva  chargé  d'armes  et 
de  munitions  de  toute  espèce  ;  et 
c'est  ce  qui  lui  procura  une  opu- 
lence très-grande  pour  un  par- 
ticulier. Beaumarchais  sut  en 
faire  usage  ,  contribua  à  4ss 
ëtablissemens  utiles,  à  celui  de 
la  caisse  d'escompte  formée  à 
l'instar  de  la  banque  d'Angleterre, 
ojais  avec  la  disproportion  que 
comportoit  la  différence  des  gou- 
irernemens  ;  à  celui  de  la  pompe 
«  feu  qui  a  fait  tant  d'honneur 
aux  frères  Perler ,  mais  qui  ren- 
contra de?  contradicteurs  et  des 
obstacles  ;  à  l'entreprise  des  eaux 
^  fie  Paris  ,  qui  lui  procura  une 
violente  diatribe  de  Mirabeau, 
Dans  le  même  temps ,  Beaum^r^ 
ehais  faUoit  représenter  ses  piè- 
ces; et,  malgré  leurs  nombreux 
défauts  ^  l'esprit  qui  y  pétilloit  ^ 
ia  force  de  Vimbroglio  et  de  l'in- 
lérét  leor  fai^oient  (!>btemr  un 
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succès  dont  aucun  auteur  drama*» 
tique  n'avoit  joui.  La  révolu tioa 
arriva,  et  Beaumarchais  &it  mem- 
bre de  la  première  commune  pro- 
visoire de  Paris.  Bientôt  sa  vie 
fut  menacée  ;  on  le  vit  fuir  suc- 
cessivement en  Hollande  et  en 
Angleterre ,  tour-à-tour  proscrit 
et  absous,  accusé  et  justifié  par 
les  agens  du  pouvoir  révplution— 
naire ,  revenant  en  France  pour 
y  être,  emprisonné  à  l'Abbaye, 
sortant  de  prison  pour  fuir  en- 
core. De  retour  enfin  dans  ses 
foyers ,  il  y  mourut  d'un  coup  de 
sang  à  l'âge  de  69  ans,  dans  la 
nuit  du  29  au  3o  Tloréal  an  sept. 
Alors  il  paroissoit  jouir*  encore 
d'une  Santé  robuste  après  une 
vie  si  laborieuscjet  si  tourmen- 
tée. Sa  forte  constitution  n'avoifc 
rien  encore  de  la  vieillesse.  Beau- 
marchais possédoit  les  ressources 
dû  génie  et  du  caractère,  une 
hardiesse  réfléchie ,  une  patience 
tenace,  et  sur-tout  le 'don  de 
persua^ier.  Il  avoit*une  physio- 
nomie et  une  élooution  égale- 
ment vives ,  animées  par  des 
yeux  pleins  de  feu,  autant  d'ex- 
pression dans  l'accent  et  le  re- 
gard que  de  finesse  dans  le  sou- 
rire ,  et  sur— tout  l'espèce  d'assu-  ^ 
tance  que  lui  inspiroit  la  con- 
fiance de  ses.  moyens.  11  avoit  avec 
les  grands  une  tournure  parti-^ 
cuiière,  fort  adroite  sans  être 
servile  ,  et  où  sa  réputation 
d'esprit  le  servoit  beaucoup  :  il 
avoit  toujours  l'air  d*être  con- 
vaincu qu'ils  ne  ponvoient  pas 
être  d'un  autre  avis  que  le  sien  , 
à  mpins  d'avoit  moins  d'esprit 
que  lui  ;  ce  qu'il  ne  suppose it 
jamais,  sur-tout  avec  ceux  qui 
en  avoient  peu  :  et  s'érionçant  I 
avec  autant  de  confiance  que  de 
séduction ,  il  s'emparoit  à  ia  fois 
de  leur  amour  propre  et  de  leui; 
médiocrité,  en  rass^urant  Yuxj^ 
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»ar  Tautre.  Ses  ouvrages  sont  : 
k  Mémoires  contre  les  sieurs  de 
Goësman  ,  la  Blache  ,   Marin  , 
i Arnaud  ;  1774  et  1775.  «Rien 
de   plas   original   ni  de    mieux 
écrit ,  dit  Sabathier ,  que  les  Mé- 
moires de  Beaumarchais j^  La  rai- 
son sy  trouve  assaisonnée  du  sel 
de  la   meilleure  plaisanterie  ;  le 
quatrième  sur-tour  annonce  un 
écrivain  qui  connoît  les  sources 
de  la  persuasion ,  et  qui  sait  pro- 
fiter àe  la  dextérité  de  son  esprit 
pour  tourner  contre  eux-mêmes 
les  armes  de  sesadversaires.N'eùt- 
il  fait  que  ce  Mémoire ,  Beau- 
marchais   mériteroit  de   figurer 
dans  le  petit  nombre  des  gens 
de  lettres   qui,  au    mérite  d'é- 
crire avec  autant  de  clarté  que 
de  correction ,  réunissent  le  ta- 
lent de   nourrir  la  curiosité  du 
lecteur  par  un  stylfe  aùsei  varié 
e[ue  piquant.»»    Dans    ces  Mé- 
moires ,    suivant  -un    littérateur 
prénommé ,  l'auteur  s'agrandit  en 
talent  et  encourage,  au  point  de 
faire  de  sa  cause  celle  de  tous  ses 
lecteurs  :   ils  sont  d'un  genre  et 
d'un  ton  qui  n*ont  point  eu  de 
modèle.  Leur  forme ,  aussi  sail- 
lante qu'inusitée  ,  offrit  à  la  fois 
une  plaidoirie  ,  une  satire ,   un 
drame ,  une  comédie ,  une  gale- 
rie de  tableaux.  Tous  les  traits  du 
ridicule  y  partent  d'une  main  lé- 
gère et  intrépide,  qui  frappe  sans 
cesse  en  variant  toujours  ses  coups. 
On  y  trouve   une  succession  al- 
ternative ,  et  quelquefois  même 
,    le  mélange  sans  disparate  de  l'in- 
dignation  et  de  la  gaieté   qu'il 
communique  tour- à- tour  bu  en 
même  temps, comme  il  lui  plaît. 
Il  vous  met  en  colère   et  vous 
fait  rirè«;  ce  qui  est  plus  rare  et 
plus  difficile  dans  l'art  que  dans 
la  nature.  Une  des  armes  de  Beau- 
marchais ,  et  qui  lui  a   servi  à 
^ut)  c'est;  sa  dialectâc^ue,  U  nY 
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en  a  pas  Qe  plus  pressante ,  de 
plus  ingénieuse  et  de  plus  diver- 
sifiée. Aucune  induction  ne   lui 
échappe  ;  pas  une  qu'il  ne  saisisse 
avec  justesse  et  qu'il  ne  pousse 
aux  dernières  conséquences  :  pas 
une  qu'il  ne  fasse  ressortir  et  re- 
paroître  à   propos,  et  toujours, 
avec  un   nouvel  avantage.  C'est 
la  logique  oratoire ,  celle*  de  Dé-^ 
mosthènes.  Voltaire  fut  enchanté 
de  la  lecture  de  ces  Mémoires  , 
au  point  d'être  un  moment  alar- 
mé  de  la   célébrité    quils  don- 
noient  à  l'auteur.  Il  ne  dissimula 
pas  ce  petit  mouvement  qui  ne 
pouvoit  être   ni   sérieux   ni  ré-« 
fléchi.  Il  le  tourna  en  plaisante- 
rie ,  et  dans  une  lettre  oii  il  se 
répandoit  en  éloges  sur  ces  Mé-* 
moires  et  sur  tout  ce  qu'ils  sup-*  " 
posoient  d'esprit ,    il    ajoutoit  ; 
«  Je  crois  pourtant  qu'il  en  fiuit 
encore  davantage  pour  faire  Zaïre 
et  Mérôpe,yi  Ces  Mémoires  ont 
sans  doute  de»s  disparates  et  des 
incorrections;  mais  ils  trouvent 
une  excuse  toute  naturelle  dans 
la  précipitation  nécessitée  de  ces 
sortes  de  compositions ,  soumises 
aux  époques  et  aux  conjonctures 
légales.  C'est  là  que  souvent   le 
temps  commande  à  l'auteur.  La 
rapidité  de  la  marche  de  celui-ci 
entraîne  le  lecteiir  avec  lui-  C'est 
un  flambeau  qui  étincelle  en  cou- 
rant et  cpii  brûle  les  yeux  ;  c'est 
une  arme  à  feir  qui  tire  cinq  coups 
par  minute;  et   s'appercoit -  on 
toujours  quand  le  flambeau  pâlit 
un  instant^  ou  quand  un  coup  ne 
porte  pas  ?  U,  Mémoire  en  réponse  ^ 
a  celui  de  Guillaume  Kornman  , 
Paris,  1787.  llh Eugénie,  drame 
en  cinq  actes,  1767.  L'auteur  dé-t 
buta  au  théâtre  par  c^'tte  pièce. 
11  en  prit  le  sujet  dans  le  Diable- 
Boiteux  de  le  Sage,  De  l'intérêt 
dan^  les  situations ,  yune  panto- 
mime soutenue  et  faite  pour  If 
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théâtre,  en  firent  le  succès.  IV.  2>* 
deux  Amis,  drame  en  cinq  actes, 
représenté  en  1770.  Cette  pièce 
offre  de  Tart  dans  la  conduite  et 
le  dialogue  ;  et  cet  art  est  em- 
ployé sur^tout  à  sauver  la  foi- 
blesse  des  ressorts  de  l'intrigue. 
Tout  son  nœud  consiste  dans  un 
Secret  cjue  rien  n'oblige  à  garder , 
et  dans  un  embarras  ridicule  qui 
ne  dure,  que  parce  que  l'auteur 
l'a  voulu.  Quelqu'un  du  parterre 
dit  assez  plaisamment  à  la  pre- 
mière représentation  :  //  n*est 
question  dans  toute  cette  pièce 
que  dune  banqueroute ,  j'y  suis 
moi  pour  mes  vingt  sous.  Quel- 
ques jours  après ,  un  banquerou- 
tier frauduleux  ,  nommé  Billard , 
ayant  été  condamné  au  carcan , 
pn  écrivit  au  bas  de  l'affiche  de 
cette  pièce:  «  Ici  on  jouera  au 
noble  jeu  de  Billard.  »  V.  Le  Bar^ 
hier  de  Séville ,  comédie  en  quatre 
actes,  jouée  en  1775.  C'est  le 
mieux  conçu  et  le  mieux  fait  des 
ouvrages  dramatiques  de  Beau^ 
marchais.  Les  caractères  en  sont 
assez  marqués  et  assez  soutenus 

Î)our  le  genre  de  V imbroglio  ;  ce- 
ui  du  tuteur  amoureux  et  jaloux 
a  un  mérite  particulier:  il  est 
dupe  sans  être  mal-adroit*  Il  n'y 
a  point  d'acte  qui  n'offre  une  si- 
tuation ingénieusement  combi- 
née ,  piquante  et  gaie  dans  les 
détails.  La  pièce  se  noue  plus 
fortement  d'acte  en  acte,  et  se 
dénoue  heureusement  au  dernier. 
La  scène  àe Basile^  au  troisième, 
est  d'un  comique  neuf  et  piquant, 
.VI.  La  Folle  Journée  ou  le  Ma- 
riage de  Figaro ,  comédie  en  cinq 
actes ,  1784 , Le  personnage  prin- 
cipal qui  figure  dans  cette  pièce 
de  Beaumarchais ,  est  unique  au 
théâtre;  il  n'a  jSbint  eu  de  mo- 
_dèle.  Un  dialogue  plein*  de  saillies 
#t  une  hardiesse  plaisamment  sa- 
pfi%ne  ,.  tf auçgnt  glu»  ji^uanliç 
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que  personne  ne  s'attendoit  qu'oR 
osât  jamais  en  ce  genre  aller  jus- 
ques-^là ,  firent  la  fortune  de  la 
pièce.  L'auteur  passa  trois  ans  k 
combattre  les  obstacles  qu'on  op- 
posoit  à  sa  représentation.  Elle' 
fut  jouée  deux  ans  de  suite  une 
on  deux  fois  par  semaine;  elle 
valut  5oo,ooo  francs  à  lacomé^ 
die  et  80,000  à  l'auteur.  Les  trois 
premiers  actes  sont  supérieurs  au 
quatrième  qui  est  sans  action  , 
et  au  cinquième  qui  of&e  une 
foule  d'invraisemblances. La  pièce 
durer  plus  de  trois  heures,  et  ne 
permet  pas  de  petite  pièce  après 
sa  représentation.  Lorsqu'elle  fut 
jouée  pour  la  première  fois ,  pins 
de  trois  cents  personnes  dînèrent 
dans  les  loges  pour  y  avoir  place  ^ 
et  à  l'ouverture  des  bureaux,  trois 
furent  étouflFées.  Le  Timocrate  , 
mauvaise  tragédie  de  Thomas 
CorneiÛe,  eut  quatre-vingts  re- 
présentations de  suite  ;  la  Folle 
Journée  a  eu  le  prix  sur  elle. 

VII.  Tarare,  opéfa  en  cinq  actes  , 
jouée  en  1 787.  La  pièce^st  foible, 
durement  rimée  ;  mais  le  spec- 
tacle, la  hardiesse  de  quelques 
pensées ,  l'ont  soutenue.  Son  ré- 
sultat est  de  prouver  cette  vieille 
maxime  : 

Homme  •  t«  graadevr  sur  la  tente 
ITappartieiit  point  à  ton  état  f 
£Ue  est  tonte  à  ton  caractère. 

VIII.  La  Mère  coupable ,  drame 
en  cinq  actes,  représenté  en  1 79  !• 
Ce  titre  est  mal  choisi ,  puisque 
c'est  plutôt  une  Épouse  coupable 
qu'une  mère  coupable  qui  paroît 
dans  cette  pièce*  Celle-ci  offire  dés 
tableaux  dangereux,  de  la  bouf- 
fissure dans  le  style ,  une  préface 
pleine  de  l'amour  propre  le  plus 
ridicule  ,  un  rôle  de  Bégearss  tout 
à  la  fois  inepte  et  hideux  de  per- 
versité. L'auteur  eut  le  tort  de 
fws^  du  nom  de  ce  geryonnagia 
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F«Bagrainme  ^e-  celui  de  Tuf!  de 
ses  adversaires  qui  eut  la  géné- 
rosité de  ne  jamais  s'en  plaindre  9 
et  de  laisser  au  public  qui  ne  le 
reconnut  point  dans  le  portrait, 
le  soin  de  le  venger  de  la  calom^ 
nie.  IX.  Mémoire  en  réponse  au 
manifeste  du  roi  d'Angleterre. 
On  fut  surpris  qu'un  simple  par- 
ticulier se  permit  alors  de  ré- 
pondre en  son  nom  à  la  déclara- 
tion de  guerre  d'un  souverain  , 
et  sur-tout  de  c*  que  le  minis- 
tère François  permit  d'abord  la 
publication  de  cet  écrit,  quoi- 
qu'un arrêt  du  conseil  le  suppri- 
mât bientôt  ensuite.  X.  Mémoires 
à  Lecointre  de  Versailles ,  ou  Mes 
six  Époques,  Paris  ,  1753.  Beazi^ 
marchais  raconte  dans  cet  écrit , 
«vec  autant  d'intérêt  que  de  force, 
les  divers  dangers  auxquels  il  eilt 
le  bonheur  d'échapper  pendant  la 
révolution  ,  tandis  que  ses  ri*< 
chesses ,  ses  talwis ,  sa  célébrité  , 
«on  influence  le  désignoient  com- 
me devant  être  l'une  de  ses  pre- 
mières victimes.  XL  On  lui  doit 
encore  la  collection  complète  des 
Œuvres  de  Voltaire,  Il  v^épensa 
une  somme  immense.  U  fl|ra  fort 
cher  les  manuscrits  de  Mad.  De^ 
nys  ;  il  fit  acheter  en  Angleterre 
les  poinçons  et  les  matrices  des 
caractères  de  Baskerville,  regar- 
dés avant  ceux  de  Didot  comme 
les  plus  beaux  de  TEurope.  Il  fit 
reconstruire  dans  les  Vosges 
d'anciennes  papeteries  ruinées  , 
et  y  envoya  des  ouvriers  pour  y 
travailler,  suivant  les  procédés 
de  la  fabrication  hollandoise,  au 
papier  destiné  à  cette  édition.  Il 
fit  l'acquisition  d'un  vaste  em- 
placement au  fort  de  Kell,  alors 
abandonné,  et  y. établit  son  im-i 
primerie.  De  tant  d'avances  énorw 
mes,  il  n'en  résulta  que  des  édi** 
tions  médiocres  ,  fautives ,  peu 
soignées  ^  et  dont  le  commca**; 
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taire  choqde  souvent  les  principe* 
de  l'art  et  du  goût.  En  général  ^ 
Beaumarchais  offrit  Un  composé 
de  singularités,  même  dans  un 
siècle  ou  tant  de  choses  ont  été 
singulières.  Né  dans  une  condil* 
tion  privée  et  n'en  étant  jamais 
sorti,  il  parvint  à  une  très-grande 
fortune  sans  posséder  aucun* 
place;  fit  de  grandes  entreprise» 
de  commerce,  sans  être  à  Paris 
-autre  chose  qu'un  homme  du 
monde;  eut  au  théâtre  des  suc-» 
ces  sans  exemple  avec  des  ou-« 
vrages  qui  ne  sont  pas  même  de< 
premiers  du  second  ordre  ;  obtint. 
la  plus  éclatante  célébrité  pac 
des  procès  qui ,  avec  tout  autr© 
que  lui ,  seroient  4emeurés  aussi 
obscurs  qu'ils  étoient  ridicules  j 
se  fit  une  réputation  de  grand 
talent  par  l'espèce  d'écrits  qu'on 
oublie  le  plus  vite,  des  Mé^ 
moires  et  des  Factums,  On  a  puw  ' 
blié  la  Vie  de  Beaumarchais  an 
commencement  de  l'an  dix  ;  maig 
nous  n'avons  consulté  pour  cet 
article  que»  l'intéressante  notice 
donnée  sur  cet  écrivain  remar-^ 
quable,  par  M.  la  Harpe,  dans 
le  tome  second  de  son  excellent 
Cours  de  littérature*  C'étoit  un 
guide  aussi  judicieux  qu'agréable 
à  suivre, 

BEAUME  -  MONTREUIL  , 

(Françoise  de  la)  épousa  Gas^ 
pard  de  Tavannes ,  maréchal  de 
France ,  et  posséda  si  bien  l'É- 
criture sainte ,  que  dans  des  con- 
férences réglées  et  publiques^ 
elle  convertit  un  rabbin  par  son 
savoir  et  son  éloquence,  vers 
l'an  i55o. 

*  IV.  BEAUMONT,  (Christo- 
phe de)  né  au  château  de  la  Ro- 
que dans  le  diocèse  de  Sariat  en 
1703,  d'une  famille  ancienne, 
embrassa  l'état  ecclésiastiq»»e  et 
fut  d'abord  comte  de  Lyoa.  Nosi^ 
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mé  évêqiie  de  Baïonne  en  1741  ^ 
il  passa  a  l'archevêché  de  Vienne 
en  1745 ,  et  l'année  d  après  à  ce- 
lui de  Paris.  Il  fallut  deux  lettres 
expresses  de  Louis  XV,  pour  le 
forcer  à  accepter  ce  siège  impor- 
tant. Les  querelles  religieuses  le 
firent  exiler  ;  mais  il  supporta 
cette  disgrâce  avec  une  fermeté 
qui  mérita  même  les  éloges  du 
roi  de  Prusse.  «  Sa  morgue  sur  sa 
ju)blesse ,  dit  le  continuateur  de 
Ladvocat ,  et  trop  peu  de  lumiè- 
res pour  discerner  la  iustesse  de» 
opinions  qu'il  embrassoit  et  qu'il 
«outenoit  opiniâtrement  9  ont 
donné  lieu  à  des  troubles  qu'un 
prélat  plus  éclairé  auroit  su  évi- 
ter. »  Il  est  un  peu  étrange  que 
l'auteur  4e  ce  jugement,  d'ailleurs 
impartial,  donne  pour  origine 
aux  troubles  ecclésiastiques  de 
la  France ,  la  manie  vraie  ou 
fausse  de  descendre  d'une  an- 
cienne famille.  Le  zèle,  la  cha- 
rité ,  la  bienfaisance  étoient  les 
vertus  principales  .de  ce  prélat, 
21  mourut  en  décembre  1781.  Sa 
mort  priva  plus  de  raille  ecclésias- 
tiques et  de  cinq  cents  familles 
indigentes  de^  secours  annuels 
qu'il  leur  donnoit.  On  a  de  lui 
un  recueil  in-4**  â^ Instructions 
pastorales  ,  dirigées  principale- 
ment contre  les.  écrits  philoso- 
phiques. Ces  vers  le  peignent  tel 
qu'il  fut  : 

Austère  dans  ses  mœurs  9  vrai  dans  tous 

ses  vdiscours  , 
f  leîn  de  Vesprit  do  Dieu    qui  ranimé 

et  Tembrase  i 
,Ou  libre  ,  ou  dam  ies  fer^  9  11  sut  joindre 

toujours 
La  fermeté  à^Ambroise  à  la  foi  d*^fAa- 


VL  BEAUMONT,  (Mad.  ije. 
Prince  de  )  née  à  Rouen  le  a6 
avril  1711,  et  morte  à  Anneci 
«n  1780,  vécut  dans  la  médio*- 


«rite)  soit  en  France.soit  en  A^Mf 
gleterre  oii  elle  séjourna  long-* 
temps,  mais  avec  la  considération 
due  aux  talens  utiles.  Elle  les  cou* 
sacra. ù  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Un  style  simple  et  facile  , 
une  morale  attachante  et  douce  y 
des  traits  historiques  bien  choi— 
sis,  une  imagination  heureuse, 
font  de  ses  écrits  le  charme  d«. 
la  jeunesse  et  ne  sont  point  in- 
dignes des  regards  de  l'homme  de 
goût.  Mad.  de  Beaumont  en  a  pu- 
blié un  grand  nombre  ;  on  peut 
les  diviser  en  romans  et  en  ou-« 
vrages  relatifs  à  l'éducation.  Les 
premiers  sont:  Mémoires  de  Vil^ 
lette ,  1748,2  vol.  in- 1  z,.Civan  , 
roi  de  Buigo ,  1754,2  vol.  in- 1 2,, 
Lettre;^  de  Mad,  du  Moutier , 
1736,  in-i  2.  jMîttres  d* Êmérance 
à  Lucie  ,1765,  2  vol.  in-  i  2.  Mé-* 
gloires  de  BatteviUe ,  1766.  La 
Nouvelle  Clarice ,  i-jSy,  Contes 
moraux,  1778  ,  2- vol.  in- 12* 
Nouveaux  Contes  morauji,  1776, 
in-8.**-  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'-alarme  la  décence  ni  la  pudeur* 
Ceux  relatifs  à  l'éducation ,  sont  ; 
l.  Magasin  des  En/ans ,  4  vol. 
jm-jjiJÊÈ,  Magasin  des  Adoles-^ 
centes  ^  4  vol.  in-12.  ÏH.  JUa^a— 
siii  des  Artisans  et  Gens  de  Ici 
Campagne ,  2  vol.  in-i  2.  Ces  trois 
x)uvrages  ont  eu  un  gi^nd  nombre 
d'éditions.  IV.  Lettre*  diverses  et 
critiques ,  1750,12  vol.  in- 1 2, 
V.  Bibliothèque  instructive,  1 7  5o  , 
in-8.0  Yi,  Education  camplàte 
ou  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne^ 
J753,  3  vol.  in- 12.  VII.  anec^ 
dotes  du  14*  siècle,  1759  ,  in-12* 
Vltl.  Lettres  curieuses  et  amu^ 
•Mntes,  lySfi,  4 vol.in-I2.IX•i»s- 
<^rI^c^c0/^f  pour  les  jeunies  Dames 
^i  entrent  dans  le  monde  et  qui 
^e  marient ,  1 7  6  7? ,  4  vol.  in«- 1 2.  ' 
•X.  Les  Américains  o\\  Preuves 
de  la  Religion  »  par  les  lumières 
wtturêlles ,  '29xiA^  ^770,  €  yoli^ 
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Sn-T2.  XL  Le  Mentor  moderne; 
1770,  6vx)î.in-i2.  XII.  Manuel 
de  la  Jeunesse ,  1778,  2  vol.  In- 12: 
X I II.  Œuvres  mêlées  ,  1 77 5  ;  * 
6  voL  in-i2.  C'est  un  extrait  lit- 
téraire des  feuiites  Angldise^, 
Magasin  des  Déi^otes ,  1779, 
in  -  1 2.  —  En  retranchant  des 
tEuvres  de  Mad.  de  Beaumont, 
'àes  longueurs  ,  des  discussions 
théologiq^ues ,  des  hors-d'œnvres 
trop  renouvelés ,  on  pour  roi  t  les 
réunir  avec  succès,  et  en  publier 
une  édition  digne  d*être  accueillie 
par  les  mères  de  famille. 

VIL  BEAUMONT,  (Jean- 
Louis  MoitEAU  de)  né  à  Paris  en 
1715,  d'un  président  au  parle- 
ment,  fiit  successivement  con- 
seiller dans  ce  corps,  intendant 
de  Poitou,  de  Franche-Comté 
et  de  la  Flandre;  et  enfin  en 
1766,  intendant  des  finances.  Le 
projet  de  les  réformer  amenoit  la 
nécessité  de  les  examiner  en 
détail.  C'est  ce  qui  produisit  qua- 
tre vol.  in-4*',  un  pour  les  im- 
positions des  dififéreiis  états  de 
l'Europe,  et  trois  pour  celles  de 
la  France.  Cet  Ouvrage  curieu'x 
imprimé  au  Louvre ,  a  été  réim- 
primé en  1787.  Nommé  président 
du  comité  qui  rempla^oit  les  in~ 
tendans  des  finances,  de  Beau-^ 
mont  se  montra  tel  qu'il  avoit 
paru  dans  toutes  ses  places ,  jus- 
te, laborieux,  intelligent. Le^tra- 
vail  usa  ses  jours;  et  il  mourut  le 
<ft2  mai  1785,  dans  $a  terre  de 
JHesnll  près  de  Nantes  ,  ne  Iéus- 
.aant  point  d^enfans  de  M^i*  de  la 
Heyncèse  son  épouse. 

•  *  IL  BEAUNE,  (Renaud  de) 
'naquit  à  Tours  en  1627 ,  de  Guil» 
laume  de  Beaune ,  fils  de  JV/ç- 
ijues-Guillaume ,  obtint  en  1629 
des  lettres  qui  le  rétablirent  dans 
les  biens  et  honneurs  dont  l'arrêt 
pr0n«ncé  cdntre  sen  père  l'avoit 


privée  Renaud  prit  d'abord  le  parti 
de  la  robe ,  et  fut  chancelier  de 
François  duc  Û'Aîençon ,  souve** 
rain  du  Brabailt  ;  mais  étant  en-^ 
tré  ensuite  dans  L'état  ecclésias- 
tique ,  il  fut  nommé  à  levéché 
de  Mende ,   à    l'archevêché    de 
Bourges ,  et  ensuite  à  celui  de 
Sens  en  1596.  Clément  VIII,  ir- 
rité de  ce  que  ce  prélat  avoit  ab- 
sous Henri  IV  et  de  ce  qu'il  avoit 
proposé  de  faire  un  patriarche  en 
France  ,  prétention-  à  laquelle  il 
étoit  peut-être  intéressé,  é^ant 
primat  des  Gaules  en  qualité  d'ar- 
chevêque de  Bourges ,  lui  refusa 
ses  bulles  et  les  lui  accorda  ensuite 
SIX  ans  après.  De. Beaune  se  mon- 
tra bon  François  dans  toutes  ied 
occasions  ,    aux   assemblées  du 
Clergé ,  aux  états  de  Blois  oii  il 
présida  en  i588  ,  et  sur  -  tout 
à   la    conférence   de    Surennesi. 
Dans  cette  conférence  tenue  eu 
1593,  il  annonça  que  Henri  IV 
étoit  entièrement  décidé  à   faire 
abjuration.    Comment  pouvant— 
nous  le  cnoire ,  interronipit  l'ar- 
chevêque de  Lyon  ,  après  quil  a 
promis  tant  défais  ?  —  //  est  vain' 
queur ,  répondit  l'archevêque  de 
iBonrges,  et  à  présent  quil  est 
maîLre  de  la  plus  grande  partie  des 
provinces  et  des  principales  villes  , 
s'il  se  fait  catholique ,  on  ne  dira 
pas  que  c'est  par  la  crainte  que 
'lui  inspirent  des  ennemis  dont  il 
a  triomphé.  Suivant  Panlmi  d'Ar- 
gensdn ,  dans  ses  Mélanges ,  ce 
prélat  avoit  l'appétit  le  plus  ex- 
traordinaire ,  faisoit  six  repas  par 
jour  de  quatre  heures  en  quatre. 
heures,  et  avoit  été  forcé  de  pren- 
dre  des   dispense?   pour    dire  la 
messe  moins  à  jeun  que  le  com-^ 
m  an  des  prêtn?s.  Loin  que  cette 
qmntité  d'alinirns  apo^santît  son 
esprit,  il  ne  se  trouvoit  jamais  la 
tête  pesante  quo  quand  il  avoft 
besoin  de  manger.  Il  craignoit  è© 
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faire  des  exercices  de  corps ^  parce 
qu'il  aiigmentoit  s^n  appétit  ; 
mais  il  se  livroit  au  travail  de  ca- 
binet le  plus  assidu,  en  sortant  de 
table.  Il  mourut  en  1606^  grand 
aumônier  de  France  et  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  à  79  ans. 
On  a  de  lui  quelques  Oraisons 
funèbres  et  le  PseauUer  traduit  en 
françois,  Paris,  i586,  in^^.®  Le 
Gonti::uateur  de  Laivocat  dit  que 
Jienaud  de  Beaune  eut  un  bâtard 
qui  obtint  en  1 583  des  lettres  de 
piivilége  de  noblesse ,  et  fut  père 
du  suivant  (  Florimond  de  ). 

BEAUPRÉ, '(Marotte)  célè- 
bre comédienne  de  la  troupe  du 
Hïarais  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIII,  fut  aima^- 
ble ,  belle  et  courageuse.  Ayant 
^u  à  se  plaindre  de  l'une  de  ses 
compagnes  nommée  Catherine 
des  Urlis ,  elle  lui  proposa  un 
duel  Tépée  à  la  main.  Catherine 
l'accepta.  Elles  se  battirent  sur 
le  théâtre  même  à  la  fin  de  la  pe« 
tlte  pièce.  Sauvai  qui  raconte  ce 
fait  et  qui  en*  avoit  été  témoin , 
ne  nous  a  point  appris  l'issue  du 
combat 

BEAURIEU,  (Gaspard-Guil* 
ïard  de  )  né  à  Saint-Paul  en  Ar- 
tois le  9  juillet  1728 ,  mort  à 
Paris  a  Thôpital  de  la  Charité  le 
5  octobre  179$,  se  fit  connoitre 
par  sa  bizarrerie  et  ses  écrits* 
Vêtu  d'une  manière  singulière  , 
avec  un  manteau  de  crispin,  un 
large  chapeau ,  des  souliers  car- 
rés ,  la  tête  d'Esope ,  il  arrêtoit 
les  regards  et  fixoit  ensuite  l'at- 
tention par  ses  discours  pleins  de 
sel  et  de  gaieté.  Si  on  lui  repro- 
choit  de  n'avoir  jamais  cherché 
à  rien  acquérir,  il  répondoit: 
«J'ai  trop  aimé  l'honneur  et  le 
bonheur  pour  avoir  jamais  pu 
aimer  la  fortune.  »  Il  disoit  quel- 
quefois ;  J4a.vie  es  tune  ^^^au^nkf 


eonUnuéUe,  dont  la  mort  est-tdk 
pointe,  U  appeloit  le  temps  ùii 
dormeur  qui  nous  mène  à  î'éter-4 
nité.  Beaurieu  étoit  bon  et  com-« 
pâtissant;  il  aimoit  les  enfans^ 
et  il  se  consacra  long-temps  à 
leur  éducation*  II  se  fit  lui-même! 
admettre  comme  élève  à  l'écola 
Normale,  pour  y  puiser  des  prin-« 
cipes  généraux  d'instruction  pii-« 
blique.  On  a  de  lui:  I.  L* Heureux 
Citoyen^  lyS^^  in-'ia.  H.  Cours, 
d'Histoire  sacrée  et  profane,  1 7  fia 
et  1766 ,  2  vol.  in-i  2.  III.  Abrégé 
de  V Histoire  des  Insectes,  1764^ 
2  vol.  in-8.*^  IV.  L'Heureux  VieiU 
lard  i  drame  pastoral  y  i-j  S  ^4 
V.  Cours  d'Histoire  naturelle  ^ 
1770,  7  vol.  in-12.  VL  Variétés 
littéraires ,  1773,  in- 12,  VIL  i>« 
l'Allaitement  et  de  la  première 
Education  des  Enfans ,  1782^ 
in-i2.VIII.L'JS^/<*t/e€^  /a  Nature^^ 
Genève,  1790,  2  vol.  in-8.°  Ce 
dernier  ouvrage  a  eu  plusieur» 
éditions.  Le  cadre  en  est  ingé<*« 
nieux  ;  mais  il  n'est  pas  toujaiirw 
bien  rempli. 

*  I.  BE  AUVATS ,  (  Guillaume^ 
de.  l'académie  de  Cortone  et  àm 
la  société  littéraire  d'Orléans  ^ 
né  à  Dunkerque  en  1698  ,  mort 
à  Orléans  le  29  septembre  1773^ 
avoit  beaucoup  de  gotit  pouf 
la  science  numismatique.  Nous 
avons  de  lui  V Histoire  abrégée 
des  Empereurs  Romains  par  les 
médailles,  1767,  3  vol.  in-ias 
ouvrage  dont  là  partie  bistoriqu© 
est  exacte,  mais'trop  succincte  et 
foiblement  écrite.  On  le  recher^  . 
che  pour  les  détails  que  Tauteuc 
donne  sur  les  médailles  de  chaque 
empereur,  dont  il  fait  connoîtro  ■ 
la  rareté  et  le  prix.  —  Il  y  a  eu 
un  célèbre  graveurdu  mêmenom.^ 
élève  de  Gérard  Audran  et  digno 
de  son  maître,  qui  se  servit  do 
lui  datxs  les  g^ravur^  du  sacre  d^ 
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ttouis  Xy,  dix  cabinet  de  CrPr 
siu,  de  la  galerie  de  Dresde.  11 
ëtoit  né  à  Paris  en  1668  et  y. 
mourut  en  1763.  — H  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Philippe  de 
Meauvais  sculpteur,  né  à  Paris 
en  1739 ,  mort  le  3i  octobre 
1^81,  connu  par  le  bas-relief 
4u  portail  de  Sainte-Gejxeviève  , 
et  par  une  ^atue  de  Vlmmortà" 
lité  qu'il  exécuta  à  Rome  pour 
rimpératrtce  de  Russie» 

n.  BEAU  VAIS,  (Jean-Bap^ 
tiste-Charles-Marie  de  )  évêque 
de  Sçaès ,  né  en  Basse^Not:man«^ 
die  en  1733 ,  mort  en  1789 ,  oc- 
cupa Iqs  principales  chaires  de  la 
capitale ,  et  se  distingua  sur-tout 
dans  celle  de  Versailles  par  le 
2èle  courageux  de  la  vérité.  Ses 
ïnœurs  sontenoient  son  élo— 
^ence.  Ses  sermons  n'ont  pas 
encore  été  imprinjés;  mais  nous 
avons  de  lui  les  Oraisons  funèbres 
de  Don  Philippe  duc  de  Parme  , 
de  Louis  Xy"',  du  maréchal  du 
Muy,  et  un  Panéjgyrique  de  Saint 
Ijouis,  L'évêque  de  Senès  réunit 
dans  ces  discours  les  grandes  par- 
ties de  Forateur  Chrétien  ;  une 
imagination  élevéfe  5  une  ame  sen- 
sible, de  l'onction  et  un  style  no- 
ble, abondant  et  facile  qui,  mal- 
gré quelques  négligences,  fait 
plaisir  aux  puristes  mêmes.  Dans 
tes  sermons,  il  chercha  plus  à 
attacher  ses  auditeurs  par  des 
peintures  brillantes  et  pathéti- 
ques, que  par  une  dialectique 
pressante ,  mais  quelquefois  en- 
nuyeuse. Il  eut  encore  l'art  des 
applications  heureuses.;  et  par 
l'usage  ingénieux  'qu'il  fit  de  l'É- 
criture 9  il  prouva  que  les  Livres 
saints  lui  étoient  familiers  et  qu'il 
«'en  étoit  pénétré.  On  lui  doit 
encore  Y  Eloge  funèbre  de  Claude 
Léger  ,  curé  de  Saint— André— 
clés— Arts  à  Paris.  C'est  peu^ètre 

Suppt,    Tome  /• 
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la  première  Oraison  fiinèbre  d'uiif 
simple  curé  prononcée  par  un 
évoque.  Ce  discours  est  noble  et 
touchante  On  aioie  à  y  entendrel 
lin  élève  recônnoissànt  louer  uii 
maître  vertiteux.  L'évêque  de  Sé-^ 
nés  réunisfioit  à  iihe  figure  ma-^ 
jestueuse  et  pastorale ,  des  n\œur8 
irréprochables  ,  l'amour  de. là 
simplicité  et  TexerCice  du  bien. 

IIL  BEAÙVAÎS  ,  (Chàrlesw 
Kicolas  )  médecin ,  né  à  Orléans 
en  1745,  mort  à  Montpellier  eit' 
1794,  publia  quelques  écrits  re-^' 
latifs  à  sa  profession,  qui  ne  lui^ 
acqiiirent  pas  beaucoup  de  célé-^ 
brité.  Il  espéra  en  obtenir  davan^ 
tage  en  embrassant  avec  exagé-^ 
tation  les  principes  de  la  révolu-K 
tion  Françoise.  Député  à  l'assem-' 
blée  législative  et  à  la  conven<^ 
tion,  il  y  donna  de  fréquentes 
preuves  d'un  caractère  colçriqU0 
et  violent.  Battu  dans  une  assem-^ 
blée  de  section,  il  y  reç.utplu-^ 
Sieurs  coups  de  couteau.  A  peine 
est-il  guéri  qu'il  prit  querelle  ave© 
un  officier  de  garde  à  la  conven-» 
tion  et  lui  livra  uh  combat  à  .coupt 
de  poing  où  il  eut  le  dessousw 
Nommé  commissaire  à  Toulon  ^ 
il  y  fut  pris  par  les  Anglois  qui 
le  laissèrent  en  prison  et  le'trai/^ 
tèrent  avec  dureté.  Redevenu  lî-* 
bre,  il  se  plaignit  de  leurs  mau-^ 
vais  traitemens  ;  et  la  conven-* 
tion ,  après  sa  mort,  le  regardant 
comme  une  victime  de  l'état,  fit 
pendant  quelque  temps  exposer 
àon  buste  dans  la  salle  de  ses 
séances.  Les  ouvrages  de  Beau^ 
vais\  sont  :  1.  Des  Essais  histo^ 
riques  sut  Orléans ,  1778,  in-8.<> 

II.  Description  topographique  du 
Mont-^OUvet ,    1783  ,  in  -  8.*» 

III.  Cours  élémentaire  d! Éducation, 
pour  les  Sourds  et  Muets ,  suivi 
d'une  Dissertation  sur  la  parole  ^ 
traduit  du  latin ,  1 7  7  9  ^  in-x  2. 
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*  BÉAUVAU>  (Loiûs.-Cliaif- 

ïes- Antoine,  marquis  de)  né  au 
h)ois  d'avril  1710,  d'une  famille 
ancienne  et  illustre ,  fut  d'abord 
Capitaine  au  régiment  de  Lâm- 
fcesc  cavalerie ,  et  ensuite  mestre 
âe  camp  du  régiment  de  cavalerie 
Ûe  la  Reine.  Il  se  disjtingua  au 
iTiége  de  Pliilipsbourg  en  1784  et 
à  rafFaire  de  Clausen  en  1735. La 
guerre  s'étant  rallumée ,  il  com- 
manda le  régiment  à  la  prise  da 
Prague  en  k74i ,  à  la  défense  de 
la  même  ville  en  1742 ,  et  rentra 
en  France  avec  Tarmée  en  jan- 
vier 1743.  Il  fut  fait  maréchal  • 
âe  camp  au  mofs  de  février  sui- 
vant. Employé  à  l'armée  de  Flan- 
jàre ,  il  ftit  blessé  mortellement 
au  siège  d'Ypre»,  et  expira  le 
34  juin  1744..  Il  étoitàla  tête  des 
grenadiers,  à  T'attaque  du  chemin 
couvert ,  lorsqu'il  reçut  le  coup 
<de  fusil  qui  Tenleva  a  la  patrie» 
Des  grenadiers  dccoiirurent  sur- 
le-champ  pour  le  secourir  ;  Mes 
en/ans ,  leur  dit- il,  allez  faire 
'^votre  det^oir ,  i'aifini  le  fnien.  Son 
extrême  valeur ,  ses  talens  et  sa 
passion  pour  la  guerre,  le  fai- 
"«oient  compter  parmi  ce  petit 
■nombre  de  généraux  que  le  vrai 
militaire  désigne  pour  le  comman* 
Cément  des  armées.  Il  nétoit  pas 
moins  propre  aux  négociations , 
et  il  rendit  de  grands  services 
quand  il  fut  envoyé  par  la  cour 
de  France  pour  diriger  particu- 
lièrement les  démarches  de  l'em- 
pereur Charles  VII.  Quoiqu'il 
fut  versé  dans  \e%  intrigues  de  la 
politique ,  il  aveit  et  méritoit  des 
amis  *,  aimoit  l'état ,  cultivoit  les 
lettres,  et  étoit  enfin  au-dessus 
des  petitesses  importantes  des 
cours  et  de  la  frivolité  du  siècle, 
— On  connoil  de  la  même  famille 
Marc  de  Beaufau ,  qui  épousa 
*  Marguerite  de  LigneviLle ,  connus 
}v(o  et  l'antre  i)arleHr  fAVoiuàMl*^ 


prèi  de  iLéopold  ducdeLorraîtlè^ 
sous  le  nom  de  monsieur  et  dd 
tftadarae  de  Craon\\\  mourut  eit 
1 7  5  4 *  Le  grand-père  de  Marc  ^ 
gouverneur  du  filà  du  duc  de  ior- 
taine,  depitis  ChaHes  F,  étoit 
morten  i684-,laissantdesjW^/îK>f- 
r^j,  Cologne,  1690^  in-ia*  — Le 
maréchal  de  Bba  ufa  u  ,  né  en 
1720,  morten  1792, étoit  mem-* 
bfe  de  l'académie  Françoise.  Ou<^ 
tre  son  Discours  de  réception  * 
on  9  de  lui  une  Lettre  à  l'abbé 
Desfontaines  sur.une  pTirase  d'un, 
discours  de  tiardion  qui  Contient 
cent  quatre  vingts  mots,  1745, 
in-ti.  La  famille  de  Beauvaa 
avoit  été  attachée  attx  ducs  d'An-m 
jou  de  la  première  et  seconde 
race  ;  la  branche  aînée  de  cette 
maison  passa  en  Lorraine  avec 
René  d* Anjou  qui  en  devint  duc^ 

,  *BEAUVILtIERS,  (Fran- 
çois de  )  duc  de  Saint-Aignan  ^ 
de  l'académie  Françoise,  né  ea 
1 607 ,  remporta  le  prix  fondé  à 
<îaen  pour  l'immaculée  Concep-» 
tion.  U  s'étoit  distingué  dans  plu-» 
sieurs  batailles  ;  et  ce  fut  en  sa 
faveur  que  Louis  XIV  érigea  en 
duché-pairie  la  terre  de  Saint-» 
Aignan.  Chargé  souvent  de  diri- 
ger les  fêtes  de  la  cour,  il  en 
traçoit  les  plans  et  les  #aisoit  exé- 
cuter avec  autant  d'intelligence 
que  de  goût.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  Poésie,  qu'on  n'a  paé^ 
recueillies  et  qui  mériteroient  de 
l'être.  Elles  se  trouvent  éparsea 
dans  les  anciens  Mercures,  les 
Œuvres  de  Mad.  Deskouîières  et  * 
de  Scarron.  Il  mourut  le  »€, 
juin  16^7.  -^on  fils  aîné ,  Paul, 
doc  de  Bea  ùfillibrs^  chevalier 
des  ordres  du  roi ,  premier  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  minis- 
tre d'état  et  chef  dû  conseil  royal 
des  finances,  avoit  été  gouver-* 
Q^.uJt  du  duc  de  Bourgogne ,  gir^ 
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^touis  XV,  et  m<^urul  en  t^H^ 
a  €6  ans.  H  inspira  à  son  élève 
Tamoitr  des  hommes  et  le  désir 
de  les  rendre  heur eiuc.  A  la  cour, 
il  fut  vrai  ;  il  parla  toujours  en 
favenr  des  peuples  :  c'étoit  la 
vertu ,  la  -probité  même  ;  et  la- 
cadémie  Françoise  s'est  honorée 
en  proposant  son  éloge  pour  su- 
jet de  l'un  de  ses  prix,  L'évéque 
iie  Beauvais,  son  frère  ,  mourut 
le  19  août  1751 9  dans  Tahbaye  de 
"^remontré ,  après  s'être  démis 
de  son  évêché.  On  a  de  lui  quel'* 
;  ques  livres  de  piété;  et  un  Com- 
ntenUâre  sur  la  Bible,  en  fran- 
^ois  ,  in- 4** ,  qui  n'est  pas  fmi. 
^-^Paid^Hippolyte  de  Bea  vfil^ 
Xisns,  duc  de  Saint  -  Aignan , 
troisième  fils  du  gouverneur  dii 
dac  de  Bourgogne,  devenu  le 
chef  de  sa  famille  par  la  mort 
de  son  frère  aîné ,  naquit  le  1 5 
novembre  1684,  et  mourut  le  22 
Janvier  1776.  H  fut  honoré  du 
grade  de  lieutenant  général ,  du 
collier  des  ordres  du  roi  et  raem- 
'lire  de  Tacadémie  Françoise»  On 
'ft  de  lui  des  Amusemens  lUtér&î^ 
res  et  un  Mémoire  dans  le  tome 
dix— septième  de  îacadémie  des 
Inscriptions,  surla cession  d'An^ 
dré  Paléi^ogue  à  Charles  VÎII , 
de  ses  droits  sur  VEmpire  de 
Constantinople  H  de  Trétisonde, 
Anx  services  qu'il  avoit  rendus 
«  sa  patrie  dans .  des  ambassades 
^  ûes  négociations ,  il  sut  join- 
dre des  talens  agréables  et  une 
jnété  solide.  Sa  longue  carrière  fut 
marquée  par  cette  sérénité  cens-* 
tante  et  par  cette  gaieté  douce 
,  ffai  naissent  de  la  paix  de  l'âme, 
fl  a  laissé  des  enfans. 

BEAU^ÊE,  (Nicolas)  de  Fa- 
tadémie  Françoise  ,  professeur 
de  Grammaire  à  TÊçole  miU-* 
taire,  né  à  Verdun  le  9  mai  17179 
9Bigrt  àPltcis  U  25  janvier  1789  > 
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3t5ît  ùn  littérateur  laborieux  et 
éclairé  ;  et  il  relevoit  ce  mérita 
par  tine  probité  exacte  et  fondée 
sur  des  sentiment  religieux.  Il  fit 
aprè$  la  mort  de  Dumarsais ,  les 
articles  de  grammaire  de  l'En- 
cyclopédie, dont  plusieurs  soi^t 
peut-être  trop  longs ,  mais  bien 
développés.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Grammaire  générale  ou  E^po^ 
sUio/i  raisonnée  des  Elém£as  neU' 
cessaires  du,  langage  y  2  vol*  in-8.* 
Zi  y  a  d  excellentes  choses  dans 
ce  livre  ;  mais  lauteÙT  n'a  pas  lart 
de  s'expliquer  toujours  d'mie  ma- 
nière nette  et  précise  ;  et  sa  mé- 
taphysique est  quelquefois  em- 
brouillée. L'impératrice  Marie^* 
Thérèse^  après  avoir  lu  cet  ou-< 
vrage,  adressa  à  l'autear  une  mé« 
daille  d'or ,  en  témoignage  de 
satisfaction.  II.  Une  nouvelle  édir- 
tion  des  Synonymes  de  l'abbé 
Girard,  considérablement  au^ 
mentée,  en  deux  vol.  in-S.'*  Quoi* 
quêtons  les  articles  qu'il  a  fait 
entrer  dans  le  second  volume  qid 
est  entièrement  neuf,  ne  soient 
pas  de  lui ,  ce  qu*il  a  écrit  d'après 
lui-même  et  ce  qu'il  a  puisé  chea 
les  tiutres,  servira  également  aux 
progrès  de  la  langue.  III.  Une 
Traduction  de  SalUiste  ^  in-12, 
plusieurs  fois  imprimée,  et  esti- 
mée'pour  son  exactitude  et  pour 
quelques  notes  dont  il  Ta  accom- 
pagnée ,  mais  dont  la  lecture  se- 
roit  plus  agréable  ^ns  les  inno- 
vations que  l'auteur  s'est  permi- 
ses dans  l'orthographe.  IV.  His^ 
toire  tt Alexandre  le  Grand,  tra- 
duite de  (^nte-^urse,  1789, 
a  vol.  in- 1  a»  V.  Ea^osiUon  abré" 
gée  des  prewes  historiques  de  la. 
Religion ,  iiv-12.  On  doit  encore 
à  Beauzée  une  Traduction  de 
Vlmitation  de  J".  C.  et  de  VÙpti-^ 
que  de  Newton,  Celle-ci  a  été 
publiée  en  1786.  Elle  est  correcte^ 
tf.9iQU  et  utile.  Il  fut  bon  pè^ç  j^%, 

o  X 
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Bon  époux,  Le  roi  de  Prusse  avoît 
voulu  l'appeler  à  Berlin  ;  mais  il 
préféra  à  une  fortune  plus  con- 
sidérable, sa  famille,  sa  patrie 
et  l'académie  Françoise  ou  il 
ëtoit  flatté  de  siéger  et  où  il  se 
rendit  utile. 

II.  BEBÈLE,  (Balthazar)  au- 
teur  d'Alsace  ,   s*est    distingué 

'  com me  Henri  3ebèle ,  dans  la  con- 
'noissance  de  l'antiquité.  On  lui 
doil :  I.  Quatre  DisseitaUons  la- 
tines sur  la  théologie  païenne, 
expliquée  par  les  médailles,  Wit- 
temberg ,  1 658 ,  en  latin.  U.  An^ 
tiquUés  des  quatre  siècles  évaii'- 
géliques  »  aussi  en  latin ,  Strasr- 

-boiirg,  1669,3  volrin- 4.°  111.-4»- 
tiquités  de  la  Germanie,  et  en  par- 
ticulier de  l'église  de  Strasbourg, 
1669,  in-4.<>  IV.  Ecclesia  ante-^ 
diluviana  ex  anUquitatibus  Mo- 

^.^iSfHcis  eruta,  1706  >  in-4.^ 

II.  BÊCAN,  (Guaiaume) 
jésuite,  né  à  Ypres  en  1608, 
mort  à  Louvain  le  12  décembre 
i683.  n  acquit  de  la  célébrité 
par  ses  poésies  latines  et  ita— 
Lennes.  On  a  de  lui  la  De^rip-^ 
tian  en  vers  de  l'entrée  en  Flan- 
dre de  Ferdinand  infant  d'Es^ 
pagne;  elle  est  ornée  des  gra- 
vures de  Corneille  Galle ,  exécu- 
tées sur  les  dessins  de  Rubens , 
'Anvers,  i655.  C'est  lui  et  non 
.  Hdartin  Bécan ,  qui  est  auteur  de 
quelques  Idylles  insérées  parmi 
celles  ^Hossebius  et  de  Wellius , 
«t  qui  sont  dans  le  goût  à'OMe. 

IL  BECCARI,  (Jacqnes- 
Barthélemi)  médecin,  né  à  Bo- 
logne en  1 68 2 ,  mort  dans  la  même 
viUe  en  1766,  professa  long- 
temps la  chimie  dans  sa  patrie 
et  fiit  président  de  Tinstitut.  Il 
«  publié  les  écrits  suivans;  I.  Let-" 
Ire  sur  les  feux  follets.  II.  Dis-» 
S0rtati0a  sur  l'intempérh  de-  l'air 
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et  sur  les  maladies  qui  ont  régnt 
à  Bologne  en  172^  et  en  ij30* 
III.  Du  mouvement  intérieur  des 
fluides.  IV.  De  longis  jejuniis, 
V.  Traité  des  phosphores.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  renommé.  Le» 
Actes  de  l'institut  de  Bologne 
renferment  encore  plusieurs  mé-« 
moires  de  Beccari  sur  la  mé- 
decine. 

I L  BECC ARIA,  (  N.  marqui» 
,  de  )  né  à  Milan  et  mort  dansj:ette 
v0e  en  179$  ,  a  mérité  une  très^ 
grande  réputation  par  son  petit 
Traité  des  Délits  et  des  Peines* 
Ce  qui  est  le  caractère  des  écrits 
célèbres  et  profonds,  c(^ui-ciea 
a  fait  produire  une  foule  sur  le 
même  objet.  Traduit  dans  toute» 
les  langues  ,  il  fut  justement  ap- 
précié en  France  par  dtAlemberi 
et  commenté  par  Voltaire,  D'ar* 
près  les  idées  de  Beccaria,  les- 
formes  vicieuses  de  Tancienn© 
procédure  criminelle  en  France  ^ 
ont  commencé  à  se  débrouiller 
et  à  être  plus  favorables  à  rac-« 
cusé,  et  la  torture  a  été  abolie. 
En  admirant  l'élégance  et  la  prd-« 
cision  de  son  style,  la  clarté^ 
la  vérité  de  ses  principes ,  on  1  a 
surnommé  avec  raison  le  'Fonte-* 
nelle  des  criminalistes.  L'impri- 
meur Didot  a  fait  nue  éd^ 
tion  du  Traité  des  Délits  et  dis 
Peines  en  italien  ,  sur  papier 
d'Annonai,  qui  est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  Morellçt 
Ta  traduit  en  franco is  avec  autant 
d'élégance  que  d'exactitude. 

BECCUTI ,  (  Francis  )  poëte 
Italien  ,  surnommé  //  Cappela  ,- 
naquit  à  Pérouse  en  i5o9,«t 
mdurut  à  44  ans.  Il  s'adonna  à 
l'étude  des  lois  et  professa  long- 
temps le  droit  avec  succès  dans 
sa  patrie;  mais  ce  qui  le  fit  plus 
particulièrement  connoître,  est 
s»n  talent  pour  la  poésie  bur<^ 
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lesqne,  à  l'imitation  du  Berni. 
—  L'abbé  Cavalaccl  a  donné  une 
belle  édition  des  œuvres  de  Bcc^ 
cuti ,  Venise ,  1 7  5 1 ,  iji-4.** 

BÉCERRA  ,  (  Gaspard  )  cé- 
lèbre sculpteur  Espagnol  5  né  dans 
l'Andalousie  ,  et  mort  à  Madrid 
en  1570  5  fut  élève  de  Eaphaêl. 
Il  acquit  sous  cet  habile  maître 
le  goût  le  plus  pur.  Son  chef- 
d  œuvre  est  la  Statue  de  la  Vier- 
ge, faite  par  ordre  de  la  reine 
Isabelle  de  Valois ,  et  dont  on 
admire  à  Madrid  la  beauté.  Bé^ 
cerra  peignoit  aussi  avec  succès 
à  fresque. 

BECICHEMO,  (Marin)  né 
à  Scutari  en  1468,  mort  à  Pa- 
^ue  le  23  septembre  j  526,  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  les 
principales  villes  d'Italie  9  et  pu- 
blia plusieurs  D/5courj  et  des  Ob^ 
servations  estimées  sur  les  Hé- 
roïdes  à' Ovide, 

BECK,  (Jean  baron  de)  lieu- 
tenant général  du  roi  d'Espa- 
gne et  gouverneur  du  duché  de 
Luxembourg,  se  distingua  dans 
la  bataille  de  Thionville  oîi  Pic-» 
coïomini  fut  vainqueur  des  Fran- 
çois en  1640.  Après  la  prise  de  la 
ville  d'Aire ,  il  se  trouva  aux»com- 
bots  de  Honnecourt  et  de  Lens. 
Il  mourut  d'une  blessure  qu'il  ne 
laissa  point  cicatriser.  De  Beck 
s'éleva  graduellement  par  son  cou- 
rage et  sa  prudence  aux  premiers 
emplois  militaires  ;  il  avoit  été 
simple  postillon  dans  sa  jeunesse. 
Son  épitaphe  qui  se  lit  dans  l'é- 
glise des  Franciscains  de  Luxem- 
bourg, annonce  que  Walstein  fit 
tout  ce  qui  lui  fut  possible  pour 
le  faire  entrer  dans  sa  conspira- 
tion contre  Ferdinand  II,  mais 
que  rien  ne  fut  capable  d'ébran- 
ler la  fidélité  du  baron  de  Beck. 

H,  BECKER,  (Philippe-Chris- 
tophe) graveur^  né  à  Coblentz 
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à  la  fin  du  17*  siècle  ,  obtint  des 
lettres  de  noblesse  de  l'empereur 
Charles  VI  et  le  titre  de  graveur 
des  médailles  impériales.  11  alla  en' 
Russie  pour  y  faire  le  sceau  iô 
Pierre  le  Grand  qui  le  fit  manger 
à  sa  table.  Becker  excelloit  dans 
la  gravure  des  armoiries ,  et  à  cet 
égard  le  cachot  du  duc  de  Liria 
est  son  chef-d'œuvre. 

♦BEDE,  {\q  Vénérable)  na- 
quit en  673  à  Wermouth  dans 
le  diocèse  deDurham,  près  d'un 
monastère,  dans  lequel  il  fut 
élevé  dès  l'âge  de  sept  «ns.  Il 
s'adonna  aux  sciences  et  aux 
belles-lettres.  Il  apprit  le  grec  y 
la  versification  latine ,  l'arithmé- 
tique ,  etc.  Il  fut  ordonné  prétra 
à  l'âge  de  trente  ans ,  et  ce  fu^ 
depuis  qu'il  s'appliqua  à  écrire^ 
principalement  sur  l'Écriture- 
sainte.  Il  mourut  étendu  sur  le 
pavé  de  sa  cellule,  en  735  ,  âgé 
de  63  ans.  Son  corps  fut  emporté 
de  l'abbaye  de  Sarrow  oii  il  avoit 
fini  sa  carrière,  dans  l'église  de 
Durhara.  Cette  translation  se  fit 
dans  le  1 1*  siècle.  Il  y  resta  avec 
honneur  jusqu'au  règne  d*JÊliza^ 
belk ,  que  le  doyen  du  chapitre  , 
nommé  fVittingham  le  fit  déter- 
rer avec  une  fureur  de  fanatique, 
blâmée  des  Protestans  mêmes. 
Son  nom  se  Ut  pourtant  dans  le 
nouveau  calendrier  de  la  liturgie 
réformée.  On  a  imprimé  ses  Ou» 
vrages  à  Basle  et  à  Cologne ,  en 
huit  vol.  in-folio,  qui  se  relient 
ordinairement  en  quatre.  Le  plus 
connu  est  YHistoire  Ecclésiasti-» 
que  des  Anglais ,  depuis  l'entrée 
de  Jules  César  dans  la  Grande- 
Bretagne,  jusqu'à  l'an  731  ;  im- 
primée séparément  à  Cambridge  , 
1644,  in-folio.  Elle  manque  dé 
critique  et  d'exactitude  ;  et  on  ne 
peut  guère  la  consulter  que  pour 
ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeirx. 
Ses  attires  ottvrages  sont  des  Co^r^ 
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mentaires  sur  VEerlture^tâStUe , 
qui  le  pli>s  souvent  ne  sont  que 
Mes  passages  des  Pères ,  et  prin- 
cipalement de  St:  Augustin  ,  dont 
Wède  a  fait  un  corps  de  notes. 
jSon  Livre  Des  six  âges  du  monde, 
excita  contre  lui  la  bile  de  quel- 
ques ignorans.  Us  le  chansonnè* 
Tent ,  le  traitèrent  d'hérétique  , 
€t  lui  reprochèrent  comme  le 
plus  grand  crime  d'avoir  osé  avan- 
cer que  Notre—Seigneur  n'étoit 
pas  venu  au  monde  dans  lé 
sixitme  age.Bède  daigna  faire  son 
apologie  ,  fustifia  son  système 
chronologique ,  et  eut  la  har- 
diesse de  prouver  ,  contre  Fopi- 
3îion  générale  qui  bornoit  la  du- 
rée du  monde  au  sixième  millé- 
naire, que  ce  sentiment  n'étoit 
pas  fondé.  Le  style  de  Bède  a  de 
la  clarté  et  du  naturel ,  mais  sans 
élégance  et  sans  politesse.  «  On 
chercheroit  en.  vain  dans  ses  li- 
vres ,  dit  un  écrivain  ,  les  ome- 
mensdela  rhétorique;  ony  trouve 
en  récompense  beaucoup  de  pré- 
cision et  de  clarté  :  il  y  règne  une 
aimable  simplicité  avec  un  ton  de 
franchise,  de  piété  et  de  zèle  qui 
intéressent  le  lecteur.  La  candeur 
et  Tamour  de  la  vérité  caracté- 
risent ses  livres  historiques  ;  et 
si  l'on  dit  qu'ila  porté  quelquefois 
la  crédulité  trop  loin ,  on  doit  au 
moins  convenir  qu'aucune  per- 
sonne judicieuse  ne  révoquera  ja- 
mais en  doute  sa  sincérité.  Dans 
ses  Commentaires ,  il  s'est  sou- 
vent contenté  d*abréger  ou  de 
ranger  dans  un  ordre  méthodique 
ceux  de  St*  Augustin  »  de  St,  Am^ 
broise,  de  St,  Jérôme,  de  Saint 
Basile,  etc.  U  n'en  a  point  agiae 
la  sorte  pour  éviter  le  travail,  ni 
par  défaut  de  génie,  comme  Tout 
prétendu  quelques  modernes.  Son 
but  étoit  de  s'attacher  plus  étroi- 
tement à  la  tradition ,  en  inter- 
prétant les  Livres  saint&»*Dai]is  ce 
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qtie  les  Pères  avoient  laissé  à  faire} 
il  suit  toiijours  leurs  principes  ^ 
de  peur  de  s'écarter  de  la  tradi- 
tion dans  la  moindre  chose.  Les- 
meilleurs  juges  avouent  que  dan» 
les  morceaux  qui  sont  entière-^ 
ment  de  lui,  il  n^  le  cède  point  em 
solidité  et  en  jugement  au  plus, 
habile  d'entre  les  Pères^  » 

BÉDÉ  ^  (Jean)  avocat ,  »  pu^ 
blié  :  L  De  la  Ubtrté  de  l'Eglise 
Gallicane.  II.  Echantillon  de  l'His* 
toire  des  Templiers ,  1646,  in-8.* 
IIL  I^es  Droits  du.  Roi  y  contre  le 
cardinal  BeUarmin  y  1 6 1  r  ,  in-8A 
Ces  divers  écrits  ne  se  lisent  plu» 
et  ne  se  trouvent  guère. 

BEDE.SIO,  (Fabrice)  ecclé-v 
Mastique  Romain  ,  eut  le  talent 
particulier  de  sculpter  si  parfai- 
tement les  lettres  Ondoies,  c'est- 
à-dire  celles  dont  on  se  servoit  à 
Home  sous  les  premiers  empe-^ 
reurs,  que  les  papes  Faul  V „ 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIIÎ 
nemployôrent  que  lui  pour  les. 
inscriptions  qu'ils  placèrent  sur 
tous  les  édifices  publics  élevé» 
pendant  leui:  pontificat» 

BEDOS  DE  Celles  î  (D.  Frai*- 
çois  )  bénédictin  de  Saint-Ma»r  , 
membre  de  Tacadémie  de  Bor- 
deaux et  correspondant  de  celle 
des  Sciences  de  Paris ,  naquit  h 
Caux  dans  le  diocèse  de  Beziers  y 
fit  profession  en  1716  ,  et  mou- 
rut le  25  novembre  1779.  ^^  ® 
de  lui:  I."UneG»o/»owi^a^»  '7^0, 
in-S» ,  oh.  l'art  de  tracer  les  ca^ 
drans  solaires    est   exposé  avec 
autant  de  précision  que  de  jus- 
tesse. D.  XfArt  du  facteur  d'Or-^     ; 
gués,  quatre   parties,  in— folio-    j 
Nous  n'avons  rien  de  meilleur  sttr   ^ 
cette  matiè  re.  Don  Bedos  joignoifc    ■ 
à  beaucoup  de  connoissances  nn»    | 
candeur,  une  simplicité  et  une 
modestie  ^ui  ea   relevoient  Id  [ 
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BÉDOYÊRB,  (Hiigttes- 
€ba  ries -Marie— Hochet  de  la) 
Évopat  au  parlement  de  Paris  , 
épousa  la  fille  d'un  comédien ,  la 
Belle  et  sensible  Agathe  Sticoti , 
et  défendit  son  mariage  attaqué 
par  son  père,  avec  autant  d'éner* 
gie  que  de  noblesse.  Ses  Plaidoyers 
et  ses  Mémoires  sur  ce  sujet  lui 
f  cquirent  de  la  réputation  et  se 
font  lire  avec  intérêt,  ils  parurent 
€n  1763.  La  Bédoyère  a  donné 
au  théâtre  en  1745  ï Indolente , 
•omédie  en  trois  actes  et  en  vers. 

BÊEK$  (David)  peintre  Fla- 
mand ,  mort  à  la  Haye  en  1696 , 
fut  élève  de  V^aiidick  et  attaché 
à  Christine  reine  de  Suède,  qui 
ITenvoya  dans  les  principales  cours 
de  TEurope  pour  y  obtenir  le» 
2x>rtraits  des  souverains.  Il  pei>^ 
gno'it  avec  tant  de  rapidité  que 
Charles  I,  roi  d'Angleterre ,  lui 
dit  :  Je  crois  q,ue  vous  peindriez 
un  cheml  qui  courroU  ta  poste- 

»  BÉELPHEGOR,  (Mythoî.) 
I>ivinité  des  Moabites,  dont  il 
«st  fait  mention  dans  rÈcriture- 
«aiate.  On  croit  que  ee  Dieu  est 
le  même  qvC Adonis  ou  Friape  » 
4M1  cette  idol<^  ccmnue  chez  les 
PaJiens  sous  le  nom  de-  Crepitus- 
Selden  fait  présider  ce  Dieu  aux 
eérémonies  funèbres.  Ses  prêtres 
lui  offroient  des  victimes  humai- 
nes. On  lui  donnait  une-  figure 
très-obscène.  Le  livre  des  Nora- 
l>res  dit  que  lés  filles  des  Moa- 
bites  invitèrent  les  feunes  Israé- 
lites à  la  célébration  des  fêtes 
de  Béetphegor ,  qu'ils  y  allèrent 
et  s'y  livrèrent  à  ta.débauche.  Cet 
événement  fit  déclarer  la  guerre 
aux  Moabites,  et  produisit  leur 
destruc.tion. 

BEFPA  ,  (  Antonio-  )  natif 
d*Azola,  forteresse  dans  Tétat  de 
iVeaise»  mort  en  160^,  a  laissé 
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quelques  ouvrages  historÊ^Ues , 
tels  que  :  L  Les  Eloges  de  plu^ 
sieurs  hommes  célèbres  delà  mat^ 
son  d&Castiglian  a.  U^Histoire  des 
comtes  de  Canosse  et  de  Casoldim 
III.  Vie  dte  la  comtesse  Ma-* 
thilde.  IV.  Vies  des  évêques  d& 
Mantoue.  V.  Eloges  des  person-^ 
nages  remarquables  de  la  maison 
de  Gonzague* 

BÉGA  y  (  Corneille)  peintre 
renom^mé,  naquit  à  Harlem  d'uit 
père  sculpteur  9  nommé  Béguinm 
Brouillé  avec  lui ,  ii  changea  d& 
nom^  U  fut  élève  de  Van-Os tade^ 
et  il  a  excellé  dans  sa  manière-* 
il  gravoit  aussi  bien  qu'i4  peignoit 
et  on  a  réuni  ses  giiivures  à  Tean 
forte.  Chenu  ,  graveur  François  , .  ^ 
a  publié  en  1761  Testampe  du 
Curieux,  d'après  un  tableau  d,e 
J^ga,  L*amour  cowta'la  vie  à  ce 
peintre.  Sa  maîtresse  ayant  été 
attaquée  dé  la  peste ,  il  ne  dis- 
continua pas  ses  soins  auprès^ 
d'elle,  et  périt  victirçe  de  soâ 
attachement  le  27  tioixt  tSS^»  O» 
voit  le  portrait  de  Béga  dans  le 
Recueil  à*Hôubrakel ,  tîoine  pre- 
mier. C'est  celui  qui  est  coi£fé  d'iu) 
e^peau. 

BÊGARELLl,  C Antoine)  ce** 
lèbre  sculpteur  de  Modène ,  mort  ^ 
en  1 5 S5,. étonna  Michel-Angç 
par  la  beauté  de  ses  sculpUures  en 
terre  cuite.  »Si  cette  terre  deve^ 
noit marbre,  s'écria- 1- il,  je crain- 
drois  pour  la  supériopité  des  sta- 
tues antiques.  »  On  dit  que  Bé^ 
garelli  donna  au  Corrége  son  ami 
les  dessins  deJa  fameuse  coupole* 
de  Parme.  On  admire  do  cet  ar- 
tiste un  Christ  au  tombeau  qui 
se  voit  dans  l'église  de  Sainte** 
Marguerite  de  Modène. 

BEGGHy  (Lambert) Liégeois 
pieux,  fonda  dans  sa  patrie ,  e» 
xïjS  y  une  communauté  de  filial 
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engagées  par  des  vœux  simples 
à  garder  la  chasteté.  Elles  se  nom- 
jnèrent  Béguines  du  nom  de  ce 
'fondateur  9  et  la  réunion  de  leur 
|n  a  i sqn  fut  appelée  Béguinage,  Cet 
institut  se  répandit  à  Nivelle  en 
Il 207  ,  et  de  là  dans  la  Flandre, 
VAlleniagne  et  la  Hollande.  Ces 
religieuses  pouvoient  sortir  quan4 
elles  vouloient  du  Béguinage ,  et 
rentrer  dans  la  société, 

BEGOZZI ,  (  Pierre  )  juriscon- 
sulte de  Milan ,  né  en  1487  ,  pro- 
fessa long-temps  le  droit  civil  à 
Pavie ,  et  laissa  deux  Traités  la- 
;Jins;  l'un  sur  Içs  /ippels  ^  l'autrç 
sur  les  Legs^ 

BÈGUE,  (Le)  célèbre  orga- 
niste de  l'église  Saint-Merri ,  à 
Paris ,  avQÏt  un  jeu  noble  et  fa- 
cile qui  attiroit  une  foule  d'ama- 
teurs. Il  employoit  quelquefois , 
en  troisième  main ,  celle  do  l'un 
de  ses  élèves  ;  ce  qui  faisoit  un 
effet  très-harmonieux.  Ce  musi- 
cien est  iport  en  1700;  il  a  laissé 
trois  Œuvres  de  pièces  pour  Tor- 
due ,  et  des  Véj[)res  à  deux 
chœurs. 

BÉGUILLET,  (Edme).  avocat 
çu  parlement  de~ Dijon ,  corres- 
pondant de  l'académie  des  Belles- 
lettres  ,  consacra  particulière- 
ment ses  études  à  l'économie  do- 
mestique, et  -à  l'agriculture.  Seg^ 
écrits  en  ce  genre  ont  plus  dé- 
mérite que  ses  Ouvrages  histo- 
riques. It  est  mort  en  mai  1786. 
^n  lui  doit  :  I.  Des  Principes  de 
la  Végétation  et  de  V  Agriculture  , 
1769  ,  in-8.«>  H.  Mémoire  sur  tes 
avantages  de  la  Mouture  éoonç^ 
Viique  et  du  Commerce  des  Dur- 
Tines  en  détail ,  in-8.^  IIL  Œno^ 
içgie  Oiu  Traité  de  la  Vign& études 
Y^ns ,  1770  ,  in— 1 2.  ly.  Disser^ 
,  lation  Jur  V Ergot  ou  iSlé  cornu. 
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naissance  générale  des  Grains  ^ 
1775  ,  3  vol.  in-8.°  VI,  Manuel 
du  Meunier  et  du  Charpentier  de* 
Moulins  ,  1785  ,  in-8.0  II  f^t  ré-, 
digé  en  grande  pajrtie  sur  les  Mè* 
moires  de  César  Bucquet.Ylh  TreUr 
té  général  des  Subsistances  et  des 
Grains,  1782,  6  vol.  in-H.°  Bé-^ 
gi^illet  est  encore  auteur  d'une 
Histoire  à^s  guerres  des  deux 
Bourgognes  ,  sous  les  règnes  de 
Louis  XIII  et  de  Lonis  XIV g 
1772  ,  2  yqI»  in- 12  ;  d*un  Précis 
de  l'Histoire  de  Bourgogne  par 
Mille ,  in— 8°  ;  d'une  Description. 
générale  du  duché  de  Bourgogne 
en  fi  vol.  in-rS**,  écrite  en  parti© 
par  Tabbé  Courtépée  ;  et- de  plu-» 
sieurs  articles  insérés  dans  l'£n-t 
cyclopédie^ 

BÉHOT.TE,*CAiHen)  archi- 
diacre dé  Rouen,  mort  en  i638  y 
est  auteur  de  quelques  Ouvrages 
de  droit'canonique,  dontjesplwi 
considérables  sont  :  Un  Traité  sur 
les  libertés  de  l'église  Gallicane  , 
et  un  autre  du  Déport  et  de  so* 
origine,  ifiSo,  in-8.o 

BÉHOURT,  (Jean)professeuff 

d'un  collège  de  Rouen  en  1597  ^ 
a  fait  trois  Tragédies  qu'on  n« 
lit  plus.  Leur  sujet  étoit  :  EsaU, 
Poiyxène,  Hypsicratée, 

BEICH.,  (Joachim-François.) 
peintre  et  graveur,  né  dans  la 
So.uabe,  est  mort  à  Munich  ea 
17.48.  Pendant  son  séjour  à  Na*- 
ples ,  il  devint  l'ami  de  Solimène* 
il  a  peia^t  les  batailles  de  Félecteiyr 
Maximilien  en  Hongrie  avec  la 
situation  des.  lieux.  Son  coloris 
est  rembruni  ;  mais  ses  paysages 
§ontpittoi:esqu,es  et  attachans.  Ses 
portraits  sont  estimés,  ainsi  qp,e 
ses  gravures  à  l'eau  forte. 

BEIER,  connu  sous  le  nom  de 
Hartmanus  Beyerns  ,  naquit  à 
É'rançfoït  stir  le  H/kifi ,  en  i  arofi,^ 
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Lit  avec  Luther,  il  professa  sa 
doctrine,  et  mourut  ministre  le 
ri  août  1577.  On  lui  doit  des 
Commentaires  snr  la  Bible,  et  un 
ouvrage  intitulé  •:  Queitiones 
Sphœricœ» 

BEINASCHI,  (Jean-Baptiste) 
peintre  Italien ,  né  à  Turin  dans 
le  17*  siècle  5  devint  élève  de 
Lan/raac,  et  imita  sa  manière,. 
Doué  d'une  riche  imagination,  il 
ne  donna  jamais  la  même  figure 
à  ses  personnages.  Jfean  de  la 
Tour  ,  Horace  Frezza  et  Joseph 
Faituroso,  furent  ses  élèves  les 
plus  fameux. 

BEINVILLE,  (Charles-Bar- 
thélemi)  mort  en  1641-,  défendit 
avec  chaleur  le  cardinal  Je. Riche- 
lieu dans  toutes  ses  opérations ,  de- 
puis la  paix  de  Vervins  en  iSgS. 
Son  ouvrage ,  intitulé  Vérités 
Françaises ,  opposées  aux  calom^ 
nies  Espagnoles ,  fut  imprimé  à 
Beauvais  en  3  volumes  in- 8",  et 
à  Paris  4o-4*»,  1643. 

B  £  K  A  ,  (  Jean  )  chanoine 
dljtrecht,  mort  en  i336,  est 
auteur  d'une  Chrohique  de  son 
église.  Elle  a  été  continuée  jus- 
qu'en 1674,  par  Sitffridus  Pétri , 
et  publiée  à  Utrecht,  par  J5a- 
chéUus,  1643,  iu-4." 

I I I.  B  £  L ,  (  Jean-Louis  Lb  ) 

avocat  à  Paris,  mort  le  a 2  janvier 
1784,8  publié ,  L  Une  Traduction 
de  Y  Art  Poétique  d* Horace ,  1769. 
ÏI.  Un  Abrégé  de  l'Histoire  Bo- 
maine  de  FLorus,  l'j-jS.HhVA-^ 
\atomie  de  la  Langue  Latine. 
IV.  L* Art  d'apprendre  sans  maître 
h  Latin  et  le  François ,  in-8.° 
Chose  plus  facile  à  proposer  qu'à 
exécuter. 

IV.  BEL,  Voyez  Bblius. 

BEL  AL,  esclave  favori  de 
JllaAomf^^rQmpUssoit  auprès  de 
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lui  la  eharge  de  Moezzin ,  dont  la 
fonction  est  de  convoquer  l'as- 
semblée des  Musulmans  pour  faire 
la  prière  publique".  Mahomet 
adressa  à  Bélal  cette  maxime  : 
«  Gouvernez* vous  de  telle  sorte 
que  vous  arriviez  pauvres  et  non 
riches  devant  le  trône  de  Dieu  ;, 
car  dans  sa  maison  les  pauvres 
tiennent  le  premier  rang.  » 

BELBOG,  (MythoL)  divinité 
des  Slavons  et  des  habitans  de  la 
ville  d'Acron.  C'étoit  un*  Dieu 
bienfaisant  dont  les  fêtes  se  célé- 
broient  au  milieu  des  festins  et 
des  jeux.  Son  nom  signifioit  le 
JDzeit  Blanc. 

BELCARI,  (MafFei)  ancien 
poète  Italien,  mort  en  1484,  a 
fait  t>eaucoup  de  Cantiques  Spi^ 
rituels  ;  il  a  écrit  une  Vie  de  Jean 
Colomhini ,  et  quelques  autres 
ouvrages  dont  il  est  fait  mentioft 
dans  le  Vocabulaire  Délia  Crusca. 

BÉLÉfîUS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Gaulois^  des  Illyriens  et  des 
habitans  d'Aquilée.  On  lui  attri- 
buoit  la  guérison  des  maladies.  Il 
est  représenté  sur  les  monuroen» 
antiques  avec  la  tète  rayonnante 
et  la  bouche  ouverte  comme  ren- 
^dant  des  oracles.  Schédiusa  trouvé 
dans  le  nom  de  Bélénus ,  le  nom- 
bre 365  qui  est  celui  des  jours 
de  l'année. 

.  BELENVEI,  (Aimeride) 
naquit  dans  le  XIII*  siècle  au 
château  de  l'Esparta ,  dans  le 
Bcrrdelois.  Il  quitta  la  profession 
de  clerc  pour  se  faire  jongleur,  et 
s'attacha  à  une  belle  Gascone 
nommée  Gentille  de  Buis,  Leurs 
amours  ayant  excité  beaucoup  de 
murmures  ,  ils  furent  forcés  de  se 
séparer.  Belenvei  vint  alors  à  la 
cour  ^eBaimondBérenger^comX» 
de  Provence.  Il  y  devint  de  nou- 
veau amoureux  de  là  Dame  de 
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"Sarbossa,  «<  Sa  belle  main  y  dit-il , 
a  enlevé  mon  coeur  ;  elle  a  i^oinpa 
la  serrure  qui  le  fermait  contre 
l'amour.  Plus  je  la  vois ,  plus  je 
lui  découvre  de  beautés  ;  plus  je 
pense  à  elle,  plus  je  lui  trouve 
de  vertus.  »  Cette  Dame  s'étant 
fait  religieuse  dans  un  couvent 
m  il  n'étoit  pas  permis  de  parler 
aux  personnes  du  dehors,  son 
•mant ,  perdant  toute  espérance 
de  la  voir,  mourut  de  douleur  en 
j  264.  Millot  a  recueilli  q[uelque&- 
vites  de  ses  pièces. 

BELGRADO,  (Jacques)  né  à 
Udine  le  1 6  novembre  1704,  mort 
en  178^  ,  se  fit  jésuite  et  devint 
Tun  des  plus  grands  mathémati^ 
ciens  d'Italie.  Il  professa  long- 
temps les  mathématiques  àParme, 
et  eut  la  direction  de  l'observa- 
toire de  cette  ville.  Lors  de  l'ex- 
tinction de  son  ordre,  il  se  retira 
à  Bologne  ,  où  il  fût  nommé 
recteur  du  collège  de  Sainte- Lucie. 
Belgrado  étoit  aussi  antiquaire 
et  poëte.  Ses  divers  écrits  ont  été 
publiés  à  Parme  et  à  Modène ,  et 
JflazzuchelU  en  a  donné  la  notice 
dans  son  Histoire  des  "Ecrivains 
é^ Italie.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  est  un  Traité  de  Vexis^ 
tenee  de  Dieu  démontrée  par  de% 
théorèmes  géométriques,  Udine 
1777.  L'auteur  étoit  correspon- 
dant de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris ,  et  .membre  de  l'institut 
de  Bologne.  ^     ' 

BÉLIARD ,  (Guillaume)  né  à 
Blois ,  s'atta  ha  à  Marguerite  de 
Valois ,  épouse  de  Henri  IV,  et 
en  devint  le  secrétaire.  Il  fut 
Huteur  d'une  pièce  de  théâtre ,  in- 
titulée :  Les  Amours  de  Marc^ 
'Antoine  et  de  Cléopâtre,  imprimée 
à  Paris ,  en  \  578.  Béliard  mourut 
^q^elque  temps  après'  cet  ouvrage. 

BELIN,  (K)  poëte  dramati- 
(ju&i  xv6  à  Marseille,  a  donné 
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ait  théâtre  plusieurs  tragédii^  ^ 
Othon,  Vonottès,  Mustapha  eÊ. 
Zeaiigir,  Il  est  mort  au  commezi*«- 
cement  du  1  S*  siècle. 

BELISANA,  (MythoL)  est  Im 
Minerve  des  Gaulois.  Ils  Fui  attri— 
buoient  1* invention  des  arts,  et  la: 
représentoient  la  tête  appuyée  sur- 
sa  main  droite,  méditant  prof  on-» 
dément ,  avec  un  casque  orné- 
d'une  aigrette ,  et  une  tuniqua- 
sans  manches»  On  lui  immoloit 
des  victimes  humaines. 

BÉLISAR.10,  (Louis)  médecioi 
de  Modène ,  dans  le  1 6*  siècle  ^ 
a  laissé  J|ivers  Ouvrages ,  dont  le- 
plus  remarquable  est  un  Traité- 
de  l'Odorat. 

BELL  A,  (Octave  et  César> 
tous  les  deux  de  Palerme ,  le  pre — 
mier  né  en  i6i6 1,1e second  en  1670^ 
se  distinguèreilt  par  leurs  taleixs^ 
pour  la  Poésie.  —  JJrv  Jérôme 
Bella  ,  né  à  Carra  dans  le  Pié- 
mont ,  grand  vicaire  de  Tévêqne- 
de  Sahice  en  i  fi6o ,  a  fait  imprimer^ 
aussi  des  Drames  pastoraux-. 

BELLACATO,  (Louis)  né  àl^ 
Brescia,en  i5oi ,  mort  en  ^675  ^ 
professa  avec  succès,  pendant  plus^ 
de  trente  ans ,  la  médecine  dans- 
l'université  de  Padoue.  On  a  â^ 
lui  des  Consultations  médicales  ,. 
et  des  Leçons  de  médecine-pratî-^ 
que,  imprimées  à  Ulm  en  1676^ 
avec  les  Observations  de  JVels^ 
ckius. 

BELLATI ,  (^  n  torae-François> 
né  le  2  novembre  166S,  mort 
le  i*'^  mars  174a,  fut  Tun  de^ 
meilleurs  prédicateurs  de  son 
temps.  Le  recueil  de  ses  Œuvres  a 
été  publié  à  Ferrare ,  en  1744  ,  ei> 
4  vol.  in-4.0  Ce  sont  des  Sertuons^ 
des  Traités  de  Morale ,  une  Dii- 
sertation  sur  le  jugement  de  Pi^ 
late  ;  des  Exhortations  Domesti^ 
ifu€t ,  de^  Lettres  »  etc^ 
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BELLAYITI ,  (François)  né  à 
Bassano,  en  1708,  mort  dans  la 
même  ville ,  en  178a ,  professa  la 
pliilosophie  dans  sa  patrie,  et 
posséda  le  talent  rare  de  rendre 
clairs  les  principes  de  toutes  les 
sciences-  Ami  de  la  retraite ,  il  s'y. 
délassoit  de  travaux  plus  sérieux  , 
en  se  livrant  à  la  poésie.  On  lui 
doit  une  Com^idie  en  prose,  et 
la  Traduction  en  vers  italiens ,  de 
trois  Comédies  de  Térence»  1738, 
in-8.**  \ 

BELLEBUONI,  (Matthieu)  de 
Pistoie  en  Italie ,  a  traduit  dans 
le  i4**  siècle  en  langueJalienne 
V Histoire  de  la  guerre  de  Troyet 
de  Gai  Colonne ,  juge  de  Messine. 

I.  BELLECOUR,  (Colson) 
comédien  distingué  .du  théâtre 
François,  mort  en  1786,  joua 
avec  succès  les  petits— maîtres.  Il 
débuta  avec  Le  Kain  dans  If 
tragédie.  Doué  d'une  belle  figure  , 
avec  de  l'intelligence  ,  il  sentit 
bientôt  qu*il  falloit  céder  à  celui- 
ci  la  palme  tragique  ,  et  il  secon- 
lacra  à  la  comédie 9  où  il  succéda 
à  Grandval,  Il  jouoit  parfaitement 
le  Somnambule,  et  les  marquis 
ivres  dans  Turcaret ,  le  Dissi^ 
pâleur  et  le  Retour  imprévu.  Dans 
les  autres  rôles,  ou  luireprochoit 
un  jeu  trop  froid,  et  une  pronon- 
ciation un  peu  dure.  On  doit  à  ce 
comédien  les  Fausses  Apparences , 
comédie  en  un  acte,  représentée 
en  ijGi^ 

II.  BELLECOUR,  (Mad.) 
comédienne,  morte  en  fructidor 
an  7  ,  étoit  veuve  du  comédien 
de  ce  nom.  Elle  avoit  débuté  à 
rOpéra-comique,  et  elle  annon-» 
çoit,  sous  le  nom  de  Gogp ,  cette 
gaieté  spirituelle  et  franche ,  ce 
naturel  heureux,  qui  Va  depuis 
si  bien  caractérisée  au  théâtre 
François ,  dont  elle  fit  leà  délices 
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pendant  plus  de  vingt  an».  Une 
physionomie  mobile  et  des  yeux 
expressifs ,  ttn  organe  un  pen 
accentué ,  une  grande  attentioa' 
d*étre  toujours  à  là  scène  ,  et 
sur-tout  un  naturel  et  une  vérité 
précieuse  de  ton  et  de  costume  , 
d'accent  et  de  maintien  ,  l'cœt 
rendue  immortelle  ,  toir  -  tout 
dans  les  rôles  des  servantes  de. 
Molière,  Tout  ceux  qui  ont  eu 
l'avantage  de  la  voir  dans  la 
Nicole  du  Bourgeois  Gentils 
homme  »  Se  souviennent  encore 
d'avoir  été  contraints  de  rire  avee 
elle  ,  et  plus  long- temps  qu'elle  , 
parce  que  ses  éclats  et  sa  manière^ 
de  rit-e,  quoique  joués,  deve-  . 
noient  contagieux  au  point  d'ex-*^ 
citer  ^me  espèce  de  convulsion 
dans  toute  la  sallcElleétoit  moin» 
propre  aux  rôles  de  soubrettes  de 
convention,  genre  qui  n'a  guère» 
été  mis  sur  la  scène  qu'après 
Molière;  mais  dans  \e^ Nicole ^ 
elle  entraînoit  par  la  vérité  spiri- 
tuelle de  son  jeu  ;  elle  étoit  enfii» 
du  petit  nombre  de  ceux  dont  lu 
mémoire  survit  à  leiu:  perte%  et 
Thalie  doit  honorer  sa  cendre ,de 
quelques  pleurs. 

•BELLEO,  (Charles)  de  Ra- 
^use ,  religieux  de  l'ordre  des  Mi- 
neurs conventuels,  mort  en  1 58o$ 
fut  tout  à  la  fois  théologien  et 
poëte.  On  lui  doit  :  I.  De  secunda* 
rum  inientionum  naturd,  IL  Trac- 
iatus  de  muUiplici  sensu  Scrip** 
turœ,  III.  Carmina  varia.  IV.  Un 
Dialogue  italien  pour  la  défense 
de  la  Jérusalem  déUvrée.-^  Tliéo^ 
dore ,  son  frère,  professa  la  mé* 
decine  à  Padoue  oîï  il  mourut. 
en  1600,  après  avoir  publié  ua 
Commentaire  sur  les  Aphorisme^ 
û*Hippocrate. 

II.  BELLET,  (Isaac)  mort  h 
Paris  en  177e ,  se  livra  à  la  pro- 
fession de   médedn  y  et  devint 
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inspecteur  des  eaux  minérales  de 
France.  Outre  quelques  écrits 
relatifs  à  sa  profession,  sur  le 
Syrop  mercuriel,  et  le  Pouvoir  de 
V imagination  des  Femmes  encein- 
tes,  il  a  publié  une  Histoire  de  la 
'  Conjuration  de  Catilina,  17625 
in-i  2. 

I.  BÏILLI,  (Mythol.)  divinité 
'des  Quocas,  peuple  de  l'int^- rieur 
de  la  Gainée.  Ses  prêtres  ont  des 
écoles  où  ils  élèvent  la  jeunesse , 
et  lui  apprennent  des  hymnes  en 
l'honneur  de  Belli,  Quiconque 
offensercJit  ce  Dieu  ,  seroit  ptini 
de  mort  subite  et  violente. 

IL  BELLI,  (Valère)  littérateur 
de  Vicence  dans  le  1 6*  siècle ,  a 
publié  divers  Opuscules ,  et  en- 
tr'autres  \]Eloge  d'André  Palla-^ 
dio. —  Honorius  Belli,  médecin 
de  la  même  ville ,  se  distingua  par 
ses  connoissances  en  botanique. 
'  Il  décrivit  les  plantes  de  l'isle^de 
Candie ,  et  fut  en  grande  corres- 
pondance avec  Clusius, 

BELLINCIONI,  (Bernard) 
poëte  de  Florence  dans  le  i5® 
sicde ,  fut  le  confident  et  Fami  de 
Ix>uis  Sforce ,  dit  le  More ,  duc 
de  Milan ,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs ,  et  lui  accorda  la  couronne 
consacrée  aux  grands  poëtes.  Ses 
Poésies  furent  imprimées  à  Milan 
en  1493. 

BELLING,  (Richard)  Man- 
'dois,  attaché  à  la  fortune  dé 
Charles  /,  fut  obligé  de  se  retirer^ 
en  Francôpour  éviter  la  vengeance 
de  CroniweWLonque  Charles  II 
fut  rétabli ,  il  rappella  Belling ,  et 
lui  fit  restituer  ses  biens.  Ce  der- 
nier mourut  à  Bublin  en  1677. 
Pendant  son  séjour  en  France,  il 
publia ,  sous  le  nom  de  Philopator 
Jreiiœus ,  une  Histoire  des  trou- 
bles de  l'Irlande,  depuis  1641 
lusqueo  1649.  Elle  est  en  latin. 
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Cet  ouvrage  ayant  été  critiqué  ,  il 
en  publia  l'Apologie,  Paris  1654, 
in-8.1' 

BELLO ,  (Nicolas)  né  à  Maz- 
zara ,  publia  en  1 6 1 5  à  Francfort 
des  Dialogues  politiques,  et  deux 
volumes  de  Panégyriques, 

ï'iL  BELLOI,   (Pierre- 
Laurent  Buyrette  du)  de  l'aca-i 
demie  Françoise ,  naquit  à  Saint- 
Flour  en  Auvergne  en   1727.  Il 
fut  élevé  à  Paris  chez  un  de  se» 
oncles ,  célèbre  avocat  au  parle- 
ment. Après  avoir  fait  ses  études 
avec  distinction  au  Collège— Ma- 
zarin ,  il  ^ntra  dans  la  carrière  du 
barreau,  il  ne  faisoit  que  se  prêter 
malgré  lui  aux  volontés  de  son 
oncle.  Entraîné  par  une  passioa 
violente  pour  tes  lettres ,  et  dé- 
sespérant de  pouvoir  fléchir  son 
bienfaicteur ,  homme  sévère  et  ab- 
solu ,  il  s'expatria  et  alla  exercer 
en  Russie  la  profession  de  comé- 
dien ,  pour  se  dispenser  d'exercer 
à  Paris  celle  d'avocate  De  retour 
dans  cette  capitale  en  1758,  il 
fit   jouer   sa  tragédie  de   Titus, 
imitation  de  la  Clemenza  di  Tito 
de  Métastase,  Cette  copie  d'une 
-pièce  assez  foible,  n'est  qu'une 
ébauche    très-légère    des    traits 
mâles  de  Corneille ,  dont  l'auteur    ' 
tâchoit    d'imiter    le    style.   Elle 
tomba  à  la  première  représenta- 
tion; et  on  n'y  applaudit  pas  même 
une  longue  tirade  sur  une  conva-.   ' 
lescence    de  ,Titu$  ,   faite   pour 
rappeler  celle  de  Louis  XV  qui 
yen  oit  d'être  dangereusement  ma- 
lade à  Metz.  Du  Belloi  donna  en- 
suite Zelmire  ,  .  imitée   aussi  de 
Ylssipile  de  Métastase.  Il  y  accu- 
mula les  situations  les  plus  vio- 
lentes  et   les  coups  de  théâtre 
les  plus   frappanSi  Elle   eut  dn 
succès ,  quoique  ce  ne  soit  qu'un 
roman  absurde  et  mal  écrit,  quî 
dut  les  applaudissemens  des  spetr»  ' 
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latenrs  à  rillnsion  de  la  scène  et 
anx  grands  talens  de  la  Clairon 
qui  y  parut  avec  éclat;  Le  Siège 
de  Calais ,  tragédie  qu'il  fit  jouer 
en  ijGS^fixt  une  époque  brillante 
dans  sa  vie.  Cette  pièce  ^  qui  offre 
un  des  événemens  les  plus  frappans 
de  rhistoire  de  France ,  mérita  de 
Justes  récompenses  à  l'auteur.  Le 
roi  lui  fit  donner  une  médaille 
d'or  du  poids  de  vingt-cinq  louis , 
et  une  gratification  considérable. 
Les  magistrats  de  Calais  lui  en-- 
voyèrent  des  lettres  de  citoyen 
dans  une  boite  d'or ,  avec  cette 
înscf  iption  :  Lauream  tulit ,  ctV^- 
eam  recipit  :  et  son  pojtrait  fut 
placé  à  Thôtel  de  ville  parmi  ceux 
4e  leurs  bienfaicteurs.  On  devoit. 
«es   témoignages   de   reconnois- 
sance  à  un  poète  qui  donnoit  à 
ses  confrères  l'exemple  de  puiser 
leurs  sujets  dans  l'histoire  de  la 
nation  ;  et  il  les  auroit  encore 
mieux  mérités ,  s'il  eût  soigné  sa 
versification,  trop  souvent  incor- 
recte, dure,  ampoulée.  Le  duc 
d'Ayen   critiquoit  cette  pièce  : 
«  Est-il  vrai ,  lui    dit  un  jour 
Louis  XK,  que  vous  n'aimez  pas 
le    Siège   de    Calais   ?   je    vous 
«royols  meilleur  François.  »  Ah  ! 
Sire  9  répondit  le  courtisan  , /c 
vouàrois  qu'il /lit  aussi  hoii  Fran- 
çois  que  moi  I  Le  style,   cette 
partie  essentielle ,  mnnquoit  ab- 
solument h  du  Belloi  ;   mais  ce 
*  défaut  ne  doit  pas  empêcher  de 
rendre  justice  aux  grands  traits , 
aux  sentimens  nobles  et  généreux  y 
aux  situations  pathétiques,  sur- 
tout du  cinquième  acte ,  qui  firent 
la  fortune  du  Siège  de  Calais^ 
Voltaire,  qui  écrivit  les  lettres 
les   plus    flatteuses   à    l'auteur , 
n'auroit    pas    du    rétracter    ses 
éloges  après  sa  mort  ;  et  si  l'on 
«xalta  trop  d'abord  cette  tragédie, 
,     en  l'a  trop  rabaissée  depuis.  Les 
jtrs  qui  r^u35ireat  U  plus  k  la 
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oonr ,  le  jour  de  la  première  re- 
présentation de  cette  pièce,  furent 
ceux-ci  : 

Quelles  leçons  pour   tous  ,  siip«ri»«f 
potentats  , 
^  Veillez  sur  yos  sujets  dans  le  rang  le 
plus  bas  ;  ' 

Tel  qui  ,  sous  l'oppresseur  ,  loin  d« 

▼os  yeux  expire  y 
Peut  -  être  quelque  jour  eut  sanré  votre 
empire. 

Gaston  et  Bayard  ,  dont  le  plan 
offre  plusieurs  fautes   contre  U 
vraisemblance ,  n'excita  point  une 
sensation  aussi  vive  que  le  Maire 
de  Calais.  Les  deux  principaux 
caractères  y  sont  défigurée  «  Ld 
jeune    Gaston  ,   dit   un   critique 
célèbre  ,  est  snge  comme  un  vieux 
capitaine  ,  tandis  que  Bayard  est 
étourdi  comme  un  jeune  officier.»; 
L'auteur  dans  cette  tragédie  fit 
une  grande  dépense  d'esprit ,  pour 
décrire  en  vers  ces  mines  qui  ren- 
ferment le  salpêtre ,  et  d'où  l'art 
militaire  fait  sortir  le  ravage  et 
la  mort.  On  trouva  sa  description 
si   embrouillée  qu'on   lui  fit  k 
malice  de  l'insérer  dans  le  Mer^m 
cure  de  France  ,  à  l'article  dea 
Enigmes,  —  Gabriel  de    Vergi  ,- 
applaudie  hors  de  propos ,  dans 
sa    nouveauté ,    est  inférieure  à 
Bayard,  Gabrielle  offre  un  excèf 
d'horreur  qui  passe  le  but  et  ne« 
peut  procurer  d'attendrissement. 
C'est  une  atrocité  froide  qui  fa- 
tigue Tame  sans  l'émouvoir.  La 
coupe  di'Atrèe    produit  l'effroi; 
mais  le  vase  qui  reijferme  le  cœur 
sanglant  du  l'amant  de  Gahrielle, 
révolte  le  spectateur  sensible  et  le 
fait  fuir.  —  Pierre  le  Cruel,  mort 
dès  sa  naissance  ,  est  ressuscita 
après  la   mort  de  l'auteur.    On 
trouve  dans  cette  pièce  un  assez 
beau  rôle,  ce\\\ï  ^Edouard ,VinQ 
scène  très-théâtrale  entre  les  deux 
fxères  qui  se  disputent  la  xau-* 
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iTonne ,  quelques  beanz  ^r$  iini« 
à  des  pensées  fausses ,  et  un 
dënouement  sans  chaleur  et  sans 
vraisemblance.  L'antenr  connois-P 
£oit  assez  bien  quelles  étoient  les 
situations  propres  à  produire  un 
grand  effet;  mais  il  n*avoit  pas 

N  toujours  l'art  de  les  préparer  et 
de  les  amener  d'une  manière  na- 
^turelle.  Il  substitua  les  coups  de 
théâtre  extraordinaires  au  pathé- 
tique simple  et  vrai ,  et  les  petits 
ressorts  à  l'éloquence  du  cceurj 
par  là  il  contribua  à  dégrader  et 
à  avilir  la  scène  Françoise.  Lu 
«httte  de  Pierre  le  Cruel  fut  fatale 
«  sa|  sensibilité  extrême  et  pré- 
cipita la  fin  de  ses  jours.  Il  fut 
•«ttaqué  d'ttne  maladie  de  langueur 
^sxi  dura  plusieurs  mois  et  qui 
cpuisa  ses  «aédiocres  ressources. 
Jaouis  XVI,  devant  qui  on  jouoit 
pour  la  première  fois  le  Siège  de 
Calais,  apprenant  le  triste  état 
de  lauteor  de  cette  pièce ,  lui 
^envoya  cinquante  louis.  Les  eo- 
mÀliens,  par  une  générosité  très- 
louable  9  donnèrent  une  refuré^ 
4entation  de  la  même  tragédie  au 
-profit  du  poëte  moribond.  Il  ex^- 
pira  peu  de  temps  après ,  le  5  raaj^s 
177S  ,  justement  regretté  par  ses 
amis  ,  qui  tronvoient  en  lui  k 
bonté  du  caractère  et  la  chaleur 
de  l'amitié.  On  a  reproché  à  Tau- 
teur  trop  de  prétention 9  de  l'hu- 

r  meur  contre  les  gens  de  lettres 
qui ,  suivant  lui ,  ne  rendoient  pas 
justice  à  ses  taleas ,  et  sur-tout 
un  amour  propre  d'autant  plus 
extrême  qu'il  ne  le  soupçonnoit 
pas ,  et  qu'il  dit  dans  une  de  ses 
préfaces  :  on  sait  qwe  je  suis  mo- 
deste.  Gaillard ,  de  l'académie 
Françoise ,  a  publié  ses  Œuvres 
en  1779,  en  €  vol»  in-3.°  On  y 
trouve  ses  Pièces  de  Théâtre, 
dont  trois  sont  suivies  de  Mé^ 
moires  Historiques  pleins  d'éru- 

•fH^kn,    avec   des  «ibsprvatipas 
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^téf es^aates  de  l'éditeur.;  dîv^eifieii 
Pièces  fugitives  en  vers  durs  et 
lâches ,  enfantés  la  plupart  en 
Jlussie,  et  qu'on  auroit  pu  y  lais- 
ser ;  et  la  Vie  de  l'auteur ,  paf 
l'édileur.  Ce  dernier  morceau  est 
à  la  tête  de  la  collection  ^  et  ne 
la  dépare  point.  Ennemi  de  tout 
esprit  de  parti  ^  du  BeUoi  disoit  : 
Je  suis  tolérant ,  même  envers  Us 
intolérans  «  afin  de  Vétre  avec 
tomt  le  monde.  Je  ne  hais  que  les 
persécuteurs, 

BÉLLONI,  (Jean)  chanoine 
de  Padoue  et  professeur  de  morale 
dans  l'université  de  sa  patrie  ,  h 
publié  une  dissertation  smVAn  ire 
des  Naïades  dont  parle  Homère» 
L'académie  des  Ricovrati  la  Et 
imprimer. — Paul  Belloni,  sé^ 
nateur  de  Milan  oii  il  mourut  eh 
1625,  a  kissé  divers  Traités  de 
droit,  et  entr autres  un'  sur  les 
testa  mens. —ij"(^r4me  Bëlloiti, 
célèbre  banquier  de  Rofne ,  ac- 
quit par  ses  lumières  et  sa  probité 
un  crédit  immense ,  et  fut  honoré 
par  le  pape  Benoit  XIV  du  titre 
de  marquis.  Il  mourut  en  1760. 
Son  Essai  sur  le  commerce ,  im^ 
primé  d'abord  à  Rome  en  1730  , 
obtint  plusieurs  éditions.  Celle  «Te 
Venise  en  17675  est  augm*ntéei 
d'une  Lettre  de  Tauteur  sur  le» 
monnoies  idéales.  Cet  écrit  a  été 
traduit  en  allemand,  en  angloit 
et  en  françois. 

BELLOROSIO5  (Thomas) 
chanoine  de  Palerme ,  mort  eki 
1 535  9  est  auteur  d^un  ouvrage  dd 
théologie,  sur  les  7  ordresd'Anges 
qui  entourent  le  trône  del'Éter- 
ïïd,  II  le  dédia  à  Charles  V,  et 
le  fit  imprimer  à  Palerroe,  i535. 
in-4.*' 

BELLUTI,  <Bonaventin:e> 
Franciscain  9  mort  à  Catane  sa 
patr^  çft  A^?^ ,.  voyagea  liBit* 
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feiUpt ,  et  professa  la  phàosoplifo 
i  Cracovie  et  dans  plusieurs  villes 
4'ftalieb  On  lui  doit  :  1.  des  Mé^ 
langes  dé  morale.  II.  Un  Coure 
^  pbilosoj^ie.  IIL  Une  Logique. 
IV.  Dispùtatioties  ia  organun^ 
Aristotelis  ,  in-8.®  V»  D*autres 
Observations  sur  les  ouvrages 
^AnstoUs  sur  la  physique,  Famé, 
le  ciel,  le  monde ,  les  météores , 
2a  génération  et  la  corruption.  Ils 
?ont  tous  écrits  «i  latin ,  et  im-» . 
primés  à  Venise  en  1688. 

BELMONT,  (Aimtride) 
^Troubadour ,  qui  vivoit  en  1 23o 
%  la  cour  du  comte  de  Provence •, 
télébra  dans  ses  vers  la  comtesse 
de  Subiras,  Ceux-ci  ont  de  la  dé- 
licatesse et  plus  d'élégance  que 
les  antres  poésies  de  son  temps. 
«  On  ne  croira  plus  ,  dit— il  ^  que 
les  chagrins ,  les  soupirs ,  les  gé- 
missemens ,  les  larmes,  les  tour- 
mens,  les  veilles  et  les  passions 
long- temps  malheureuses  puissent 
tbréger  les  jours  ^  puisque  les 
jDÎens  ne  sont  pas  finis.  Non  ,.je 
n'ai  point  foi  à  la  mort  à* André 
de  France  ;  nul  amant  ne  souffrit 
Jamais  ce  que  j  ai  éprouvé  plus 
de  cinq  années  entières  auprès  de 
«elle  que  faime.  La  plus  grande 
faveur  que  j'en  aie  obtenu  est  de 
ne  pas  me  haïr;  tandis  que  j*aime 
ttiienx  être  à  elle ,  que  d'avoir 
«ans  elle  l'empire  du  monde.  Je 
trouve  plus  de  douceur  à  la  désirer 
que  dans  toute  jouissance.  Son 
mérite  est  si  éclatant,  sa  jolie 
penonne  si  pleine  de  grâces  et  de 
perfections,  que  celui  qui  voudroit 
les  décrire^paroitroit  un contei|r 
de  fables.  De  même  que  la  mer 
4reçoit  toutes  les  eaux  du  monde , 
de  même  elle' en  réunit  toutes  les 
vertus ,  tous  les  talens.  » 

BELMONTI,  (Pierre)  né  à 
Rimini  en  iSSj,  mort  en  iS^z, 
$fS^\iH%  la  poéiie^  ot  a  ki«^  m^ 
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l^etit  TtaUé  sur  les  devoirs  dei 
épouses,  qu'il  composa  pour  rin«« 
truction  de  sa  fill^ 

BELPRATO,  (Jean-Vincent) 
comte  d'Averse ,  originaire  d'un# 
famille  noble  de  Valence  qui  passa 
à  Naples ,  squs  le  règne  d'^^« 
phonse  I,  traduisit  dans  le  «^ 
siècle  plusieurs  ouvrages  eu  ita-« 
lien,  entr'autfes  V Histoire  Ro-^ 
mdine  de  Sejclus  Rufus ,  le  lUa^ 
iagut  de  Platon  sur  le  mépris  de 
la  mortf  et  les  Œuureï\ûe  SoUm  f 
Veaise,  1557.  i 

BELTHA,  (Mythol.)  divinité  ^ 
des  anciens  Sabéens,  en  Thon-. 
neur  de  laquelle  ils  brûloient  vit» 
des  animaux  et  lui  consacroient 
les  trois  premiers  jours  du  mois 
N'isan. 

BELTRAMI,  (Fabrice)  proi 
fesseur  de  rhétorique  à  Padoue  , 
à  la  fm  du  16*  siècle,  a  publié 
quelques  écrits,  parmi  lesquelt 
on  peut  distinguer  celui  où  il 
combat  Tusage  des  écrivains  dji 
temps  de  prendre  ées  noms  sup- 
posés ,  d'en  changer  à  la  tôte  do 
chaque  ouvrage,  et  de  répandre 
sous  l'anonyme  des  injures  et  des 
inutilités. 

BELTRAÎS'O  ,  (  Octave  )  né 
dans  la  Calabre  extérieure,  fut 
l'un  des  imprimeurs  de  Naples  les 
plus  célèbres.  Il  est  auteur  d'un 
Foëme  sur  le  Vésuve ,  et  de  quel-» 
ques  Ouvrages  en  prose ,  tels 
qu'une  Description  du  royaumeVîe 
Naples  ,  une  Introduction  k  l'af-!» 
trologie ,  un  Abrégé  des  Sciences 
propres  aux  médecins ,  aux  chi- 
mistes ,  aux  marins  et  aux  agri- 
culteurs. Ji^/irano  vivoit  encore 
en  1640. 

BELVÉDÈRE,  (André) 
peintre  Napolitain ,  excella  dans 
la  représentation  des  fleurs  et  des 
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•e  vendent  à  haut  prix.  II  forfkia 
/dans    son  art  Joseph  Lavagne , 
Gaspard   Lopez ,    Balthazar  di 
Caro^  et  Thomas  Bealfonso,  ^ 

BELVÊSER  ,  (  Aimeric  de  > 
poète  Languedocien,  naquit  au 
château  de  Lesparre  près  de  Bor- 
deaux ,  et  passa  sa  jeunesse  près 
de  Raimond  Bérenger ,  comte  de 
jProvence ,  et  de  son  épouse  Béa- 
trix  dont  il  célébra  les  vertus. 
Devenu  amoureux  de  la  belle 
Barhossa  ,  elle  devint  .l'unique 
objet  de  ses  pensées ,  de  &ti  vers 
et  de  &Q%  chants.  Celle— ci  s'étant 
faite  religieuse  en  1264,  il  lui 
adressa  un  poème  intitulé  :  Amours 
de  m^n  Ingrate,  et  il  mourut  peu 
de  temps  après  du  ohagrin  de 
l'avoir  perdue.  Plusieurs  biblio- 
thèques d'Italie  conservent  en 
manuscrit  des  poésies  de  ce  Trou- 
badour. 

♦  BÉLUS,  roi  d'Assyrie, 
chassa  les  Arabes  de  Babylone, 
et  y  fixa  le  siège  de  son  empire, 

.  l'an  r322  avant  J.  C.  Ninus  son 
lils  et  son  successeur^  fit  rendre 
à  son  père  les  honneurs  divins. 
Saint  Cyrille  prétend  que  Bélus 
^étoit  fait  bâtir  des  temples , 
dresser  des .  autels  ,  offrir  des 
sacrifices  ;.  mais  tout  ce  qu'on  a 
dit  de  ce  prince  se  ressent  de 
l'incertitude  qui  règne  dans  l'his- 
toire des  temps  reculés.  On  a, 
prétendu  que  îa  fameuse  Tour  de 
Babel    étoit  originairement    un 

'  temple  consacré  à  Bélus,  Ployez 

'  Baal. 

IL  BEMBO,  (Dardi)  litté- 
.rateur  Vénitien  du  i6*  siècle,  a 
traduit  en  italien  les  Œuvres  de 
Flaton, 

BÉMILUCIUS,  (Mythol.) 
divinité  Gauloise  ,  dont  on  a 
trouvé  une  statue  en  Bourgogne, 
^r^ès  4^  EkYi|;tiy.  Sémilucins  y  «ni 
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réprésenté  jeune ,  sans  hathe  { 
ayant  les  cheveux  courts ,  et  uti 
manteau  sur  l'épaule ,  tenant  des 
fruits  et  une  grappe  de  raisin. 

BENANA ,  poëte  Arabe',  mort 
à  Bagdad  l'an  400  de  l'hégire  , 
avoit  beaucoup  voyagé,  et  a  laissé 
un  gros  Divan ,  ou  Recueil  de  set 
poésies.  Il  disoit  :  Les  portes  des 
appartemens  des  Grands  ont  be^ 
soin  de  portières  ;  elles  sOnt  l'em^ 
Héme  des  voiles  qui  couvrent  leurs 
cœurs*  ' 

BEN-ASCHERetBEN4 
NEPHTALI,  savans  Rabbins, 
Juifs  tous  les  deux  de  Tibériade  , 
vécurent  dans  le  9*  siècle,  et  in-- 
ventèrent  dans  la  langue  hébraï- 
que privée  de  voyelles ,  les  points 
qui  en  tiennent  lieu.  Ceux-ci  au 
nombre  de  treize,  rendent  la 
prononciation  longue ,  brève,  oa 
très-rapide.  Ils  servent  à  fixer  la 
prononciation  des  consonnes  ,  ~et 
sou'vent  même  à  déterminer  là 
gnification  du  mot*  Buxtor/a  pré- 
tendu que  Vinvention  des  points 
voyelles  étoit  antérieure  ;  mais 
il  a  été  réfuté  avec  avantage  par 
Louis  Capel,  Génebrad,  B 'llar^ 
min ,  Scaliger ,  OUvetan  et  ViUaU.  > 
pande, 

RENDIS,  (Mythol.)  divinité 
des  peuples  de  Thrace  ,  que  l'oa 
croit  *étre  la  même  que  Diane* 
On  célébroit  sa  fête  avec  les  in»n 
trumens  les  plus  bruyans. 

BENDLOWES,  (Edouard) 
AngTois  fort  riche ,  se  ruina  pour 
payer  des  poètes  et  des  flatteurs,  , 
Il  resta  long -temps  prisonnier 
pour  dettes,  et  mourut  le  i5  dé-« 
cembre  1676  ,  à  73  ans.  B  faisoît 
des  vers ,  et  il  a  publié  :  I.  Théo- 
phile ,  ou  Le  Sacrifice  deVAnoyri 
^Londres ,  i652  ;  in-fol.  II.  Sphinx 
Theologica,  seu  Musica  Templd^ 
Cambridge  ,  1626  ,  in-8/* . 

ILBÉNÉDETTE, 
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Il  SÊNlDETTÉ,  (Àie^àîi^ 
we)  Médecin  de,  Vérone,  cor- 
^ea  avec  succès. le  texte  èf  Pline 
Œins  trois  éditions  de  son  Histoire 
ifaturelle ,  qui  parurent  à  Venise 
*iii5o8,  i5t3et  iSi6,  et  publia 
particulièrement  des  AphoHsmes 
de  médecine ,  un  Traité  sur  les  çau-r 
fes  de  ]a  peste,  un  Cours  d'anato^ 
mie,  uii  Trhité  des  signes  et  des 
pronostics  des  maladies  j  rniJour- 
^  de  la  guerre  portée  on  Italie 
par  Charles  P^III,  roi  de  France* 
li  auteur  âvoit  été  témoindes  évé- 
Semons  qu'il  décrit. — Jules-César 
BsNÉDETTE  ,  àutrc  .  médeciil  > 
toort  à  Rome  de  la  peste ,  en 
1^56,  a  fait  imprimer  des  Lettres, 
ies  Consultations ,  des  Discours 
'teadémiques,  un  Traité deh  pieu- 
«ésie,  et  un  autre  de  Pephasnio, 

m.  BÉÎÎÉDETTE ,  (Antoine) 
«e  Fermana  en  Italie  ,  né  le  9 
mars  1715,  mort  en  1788,  à  73 
«ns,  remplit  long -.temps  avec 
Jclat  la  chaire  de  rhétorique  dans 
le  collège  des  Jésuites  à  Rome , 
tt  se  retira  sur  la  fih  de  sa  vie 
dans  sa  patrie,  ou  il  l'eciteillit 
tin  fiche  cabinet  de  niédaillés  et 
"«antiquités.  On  lui  doit  deiix  Ou- 
vragés ;  le  premier  est  Une  édition 
ae  Plaiite  qu'il  enrichit  de  com- 
mentaires et  de  notes,  et  qui  pàf  ut 
k  Rome  ei^  4734  ;  le  second  im- 
prime en  177^,  offre  plusieurs 
Bissertations  sur  des  médailles 
grecques  nOn  encore  décrites  par 
«s antiquaires,  et  qui  se  yoyoient 
4?ns  son  cabinet.  Ces  deux  écrits 
•çnt  en  latin.  L'abbé  Odèric  de 
Gènes  est  auteur  des  n^tes  qui 
.«ç  trouvent  darts  le  dernier. 

BÉNÉDETTO ,  liiusicien  ce-, 
lèbre ,  né  à  Venise ,  a  mis  en 
taoiique  les  cinquante  premiers 
J^seaumes.  Cet  ouvrage  est  ré- 
animé pour  le  pathétique  et  la 
Ipble  simplicité  de  l' expression  ' 

SvppL.  Tome  h 
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Miisicale.  On  eàtime  sur-tout  lé 
$0*  Fseaume ,  et  Ses  Cantates  de 
ThimothJe  et  de  CassaAdre.  ^Y 
à-Uil  quelqu'un ,  dit  Algarotti, 
^ui  rende  mieux  les  passions  de 
lame,  dont  Tenthousiastofe  soit 
plus  hoble  et  plus  régulier  eii 
itiêmé  tempe  que  le  sien,  a  Béné^ 
dettp  est  rtiort  au  commencenient 
du  siècle  qui  vient  de  finir* 

BENEDICTlS,tJean*Baptist« 

ae)  jésuite  Italien  ^  né  en  1622  j 
mdrt  à  Ronie  le  i5  mai  «706,  s9 
fit  beaucoup  d'ennemis  ^  en  sou» 
teriant  aVec  opiniâti^eté  les  prin-^" 
cipes  de  la  philosophie  péripatéti- 
cienne.   On    lui   doit   les   écrit» 
suivaiis  :  l.Anatecta  poêtica,  i  ($8^* 
IL  Philosophia  Peripatetica ,  Na-^ 
pies   1723,  5  vol.  III.  Une   Tra-    • 
duction  des  Entretiens  de  Ciéan'* 
the  et  à:EiLdo3èe,  du  J^.Bnuhours. 
IV .-Des  Lettres  Apologétiq nés  s u r 
la  théologie  scdlastique  de  Benoit   • 
Aletift,  Bljes  firent  beaucoup  d« 
bruit  en  Italie» 

BÊNÉTON  DE  tËYAtNSj 

(Etienne-Claude)  mort  à  Paris , 
en  175»,  gendarmé  de  la  gardé 
du  roi,  a  laissé  quelques  Bisser^ 
tations  Toiblement  écrites  ,  mais 
érudites ,  sur  les  réjoûiSsanceb  pu- 
bliques ,  les  divers  genres  de  cou- 
ronnes,, les  jeux  de  hasard,  le* 
marques  distirtctives  du  rang  des 
personnes.  En  1734,  il  publia  utt 
Eloge  de  la  chasse. 

^  BENE2EGH,  (N.)  né  à  Mont- 
pellier dé  patins  iaisés ,  reçut  une 
bonne  éducation ,  et  sut  en  pro- 
fiter-» Il  étoit  à  Versailles  au  com- 
mencement de  la  révohition ,  a 
laquelle  il  prit  part  avec  la  mo- 
dération d'Un  homme  froid ,  mais  * 
fin  i  qui  veut  mettre  a  profit  le» 
circonstances  et  non  les  accélérer 
pair  des  manœuvres  précipitées 
gii  mal-homiétes.  D'abord  adjui* 
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nistratenr  du  'département  de 
Seine  et  Oise  en  1791  ,  ensuite 
commissaire  général  des  atrme» 
et  poudres  9  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  Tintérieur  Te  1 1  novem- 
bre 1795.  Paris  étoit  sans  pain; 
il  fit  renaître  k  confiance,  et 
la  disette  cessa.  Les  injures  de 
quelques  journaux  l'avoient  dé- 
terra mé  à  donner  sa  démission 
qu'on  ne  voulut  point  accepter. 
Immédiatement  après  il  publia 
tme  proclamation  très- bien  écrite^ 
dans'  laquelle  il  engagea  les  ad- 
ninistrations  centrales  à  répri-^ 
mer  les  déprédations  qui  secom-^ 
znettoient  dans  les  campagnes  , 
et  il  se  rendit  à  Bruxelles  pour 
rétablir  le  commerce  et  la  marine 
dans  la  Belgique.  A  son  retour  en 
Î797  ,  il  quitta  le  ministère  ; 
mais  Bonaparte  emplo^ra  se»  ta- 
lens,  après  le  18  brumaire  an  8, 
et  l'envoya  en  qualité  de  préfet 
eolonial,  à  St-Domingue.  Il  aVoit 
fait  déjà  beaucoup  de  bien  ,  lors- 
qu'une maladie  causée  par  ses 
travaux  et  le  climat ,  l'enleva  en 
l'an  I  o.  Quoiqu'il  eût  occupé  des 
pinces  lucratives  ,  il  ne  laissa 
qu'une  fortune  médiocre.  Pen- 
dant son  ministère  ,  il  renvoya 
plusieurs  fois  au  trésor  public 
les  sommes  que  lui  présentoient 
les  spéculateurs  en  affaires  et  en 
finances.  Un  arrêté  des  consuls 
i§u  1 4  fructidor  an  1 1 9  a  accordé 
une  pension  de  900  francs  à  cba- 
cune  des  deux  filles  de  ce  ministre. 

II.  BENJAMIN,  (Saint) 
diacre,  fut  empoisonné  par  Tordre 
de  Vm'arane  roi  de  Perse ,  qui 
le  lit  empaler  Tan  424  sur  le  refus 
du  Saint  de  cesser  ses  prédications 
en  faveur  de  la  foi  Chrétienne.  Le 
calendrier  Romain  célèbre  sa  fête 
le  3i   mars. 

BENINI,  (Vincent)  né  à 
•Cologaa  en  1 7 1 3  )  m^rt  en  1764 , 


BEN 

iiilft  k  la  profession  de  médeei!« 
qu'il  exerça  à  Padoue,  la  culture 
des  belles-lettres  et  de  la  poésie. 
Il  avoit  établi  une  imprimerie  dan» 
sa  maisofi,  où  il  publia  huit  au- 
teurs anciens^  dont  il  corrigea 
parfaitement  le  texte.  On  lui  doit: 
1.  Des  Notes  latines  sur  le  texte 
de  Celse,  II.  Des  ObservùtLyns  eiï 
italien  sur  le  poème  d*Alamanni, 
intitulé  :  La  Cullitre.  III.  Un# 
Traduction  en.  vers  ScioUi^  de  /o 
SyphilUs  de  Fracastor, 

BENJOHNSON ,.  (N.)  An- 
gloîs ,  né  en  I S7  4 ,  a  été  Je  restau- 
rateur du  théâtre  de  sa  nation* 
Avant  lui ,  les  tragédies  en  Angle- 
terre n'étoient  que  des  dialogues 
historiques  ;  et  les  comédies ,  des 
farces  ridicules.  Senjohnson  en- 
noblit les  unes  et  les  autres.  Lii 
d'amitié  avec  Shakespeare,  il» 
marchèrent  de  concert  à  la  gloife.  ' 
Benjohnsan  avoit  une  mémoire 
prodi^euse  qui  pouVoit  répéter 
des  livres  entiers.  Vers  la  îin  de  se# 
jours,  son  esprit  baissa;  il  s'en 
apperçut  et  cessa  d'écrire.  Il  est 
mort  en  i638.  Enterré  dans  Tab- 
baye  de  Westminster,  on  a  cou-» 
vert  son  tombeau  d'une  sijiipl» 
pierre ,  avec  cette  inscription  ; 
O  rare  Benjohnson  ! 

II.  BENEVIENI,  (Domi-  i 
nique)  frère  de  Jérôme ,  fîit  cbt- . 
noine  de  Florence  sa  patrie ,  et  | 
asélé  défenseur  de  Savonarole  ppflr 
lequel   il  écrivit  ime   Apologie 
énergique.  —  Un  Antoine  BenÎ'^ 
riENj  fut  l'un  de  ceux  quenomittft 
le  grand-duc  Cosmel,  pour  col^ 
riger  le  Décaméron  de.  Bocacip 
en  supprimer  les  trait»  liceBcienX*' 
et  le  rendre  classique. 

XIX.  BENOÎT  GENTIEN;^, 

bénédictin  de  Tabbaye  de  Sàintr 
Denis  ,  se  distingua  par  son  èlô-^, 
quencc  ail  concile  do  Constant' 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  £  M 

|0u  Int  attribue  un^  Histoire  arô- 
nyme  du  roi  de  France  Char-^ 
Us  VL 

XXVI.  BENOIT  ^  (Zaccharie) 
•liartreux  ,   né   à  Vicence   dans 

I  le  i6*  siècle  ,  a  écrit  en  vers  hé- 
roïques la  Vie  de  St,  B»uno ,  fon*!- 

I     àiteur  de  son  ordre. 

BENSAÏTA,  (Myth.)  déesse 
des  richt?sses  ,  est  honorée  dans  le 
lapon  par  luie  fête  solennelle  dans 
laquelle  les  pères  donnent-  un 
grand  festin  à  leurs  filles,  et  s'em- 
pressent de  leur  fournir  des  diver*- 
tissemens  dans  tous  \es  genres. 
—  Ce  festin  se  donne  dans  une 
salle  ornée  de  riches  poupées  ,  et 
remplie  de  tables  garnies  de  gâ- 
teaux et  de  feuilles  d'armoise* 
Cette  déesse,  dit-on ,  pOndit  cinq 
cents  œufs  ,  d'oii  sortirent  cinq 
•ents  fils. 

BENSI,  (  Jules  )  peintre  Gé- 
nois ,  mort  en  1668 ,  inventa  di- 
vers instrumens  pour  réduire  les 
tableaux.  U  dessinoit  parfaitement 
Je  relief  et  la  perspective.  La  fa- 
mille Doria  l'occupa  long-temps* 


I.BENTIVOÔLÏO,C  An- 
toine )  se  rendit  fameux  dans  le 
14*  siècle,  par  ses  richesses,  par 
ion  courage  et  %e%  vertus.  Il  fut 
la  tige  d'une  famille  illustre  qui 
tiroit  son  origine  d'un  fils  naturel 
de  l'empereur  Frédéric  II  ,.  et 
4om  nom  d'un  village  de  la  Tos- 
cane ,  près  de  Ferrare.  -^Jeait 
Bent^foglio  son  fils ,  se  rendit 
maître  de  Bologne  vers  Tan  1 400 , 
'  et  quoiqu'il  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  en  1402  ,  sa  famille  n'en 
resta  pas  moins  en  possession  de 
la  sei^çneurie  de  cette  ville  jus- 
'  qu'à  l'année  i566  ,  où  le  pape 
JuUs  II  l'en  dépouilla.  Cette  fa^ 
«ilie  alla  dès-lors  s'étai>lir  à  Fer- 
raM«tit  Milao* 


IL  BENTIVOGLIO  ,  (  An- 

nibal  )  «e  rendit  maître  de  Bolo- 
gne, et  gouverna  cette  ville  ave« 
fermeté.  Les  chefs  de  la  famille 
Gisleri  feignant  une  réconcilia- 
tion avec  lui ,  le  prièrent  d'êtrô 
parrain  d'une  fille  de  leur  maison  5 
et  comme  il  se  livroit  à  de  perfi- 
des embrassemens  ,  ils  l'assassi- 
nèrent en  1445  dans  l'église  d« 
Saint-Jean.  Son  fils  Jean  ,  guer- 
rier intrépi'ie ,  plein  d'énergie  et 
â(b  sagesse ,  s'affermit  dans  le  gou- 
vernement de  sa  patrie  en  ef- 
frayant ses  ennemis.  Il  fit  une  ' 
ligue  avec  le  pape  Sixte  /Fi  et  le 
duc  de  Ferrare  contre  les  Véni- 
tiens ,  et  battit  complètement 
Jérôme  Riario  leur  général.  En 
i5o6,  le  pape  Jules  II  s'empara 
de  Bologne  et  en  chassa  Bentivo^ 
glioi  Les  en  fan  s  de  celui-ci  fu-- 
rent  massacrés  et  sa  maison  dé-* 
molie  par  le  peuple.  Il  se  réfugia 
à  Bnrsetto,  près  de  Parme,  oit 
il  mourut  en  i5o8  ,  à  l'âge  d» 
70  ans* 

V.  BENTIVOGLIO  ,  (Cor- 
neille )  né  à  Ferrare  en  iSÔS, 
mort  à  Rome  en  1780 ,  fut  d'a- 
bord envoyé  à  Paris  en  qualité 
de  nonce,  dans  un  temps  difficile , 
et  nommé  cardinal  en  1 7  c  9.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  en 
littérature ,  et  entr'an'^res  d'une 
Traduction  en  vers  srÀoUi  de  la 
Thébaïde  de  Stace.lX  la  publia 
SOus  le  nom  de  Selvaf^gio  Por)^ort^i 

VIT.  BENTIVOGLIO -CAL- 
.CAGNINI,  (Ba'cilde)  née  à  Fer- 
rare ,  et  morte  h  Rojne  en  1711» 
faisoit  des  vers  loués  par  l'acadé- 
mie des  Arc^.des  dont  elle  étoit 
membre,  et  fiéS  Trçtduclions  d'oU- 
vrajres  francois.  Grescimbeni  en 
fait  mention  dans  son  Histoire 
de  l'Arcadie.  —  Camille  CaprnreL 
BENTivootio  ,  qui  vivojtar.ssi  à 
E«iaf  ^n  1714  ^'se  di^Un^ua.é^t*^ 
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lemeiit  par  son  savoir  ^  et  écrivoiif 
bien  en  vers  et  en  prose.    • 

BEN VENU1>,  <  Charles  )  né 
k  Livourne  le  8  février  1716  , 
jnorteh  1789,  à  Tâgede  74  ans, 
se  fit  jésuite ,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  Rome. 
Lors  de  Textinction  de  son  ordre , 
îl  se  retira  à  Varsovie  ^  près  du 
roi  de  Pologne ,  qui  lui  témoigna 
la  plus  grande  estime.  On  a  de 
lui  ;  I.  Un  Abrégé  de  la  physique 
générale,  1754. 11  y  explique  avec 
clarté  les  éléraens  de  la  physi-* 
que ,  de  la  mécanique  et  de  l'as- 
tronomie Newtonienne.  IL  D/j- 
tertaUon  sur  la  lumière,  i7f54^ 
Spm.  IlL  Une  Traduction  dès 
Élémens  de  géométrie  de  CUU-^ 
rûùr,Ilohi.  1751.  IV.  Des  Ré^ 
flexions  sur  le  Jésuitisme  ,  1772. 
U Oraison  funèbre  û*Ancajani  , 
évêquedeSpolette.Tous  ces  écirits 
sont  en  latin  ,  et  imprimés  à 
Rome. 

BEgsnrOV/SKY^  (  Maurice- 
[Auguste  )  magnat  de  Hongrie  et 
de  Pologne ,  fut  un  de  ees  hom- 
mes inquiets  qui  fuyant  le  repos  , 

.  t'engagent  a  chaque  pas  dans  des 
dangers  dont  ils  sortent  par  leur 
courage.  Propriétaire  de  grandes 
terres  en  Lituuanie,  Benyowjky 
s'engagea  dans  la  confédération 
Polohoise  contre  les  Russes.  Fait 
prisonnier ,  et  racheté  par  les 
confédérés^  il  se  laissa  prendre 
iine  seconde  fois  les  armes  à  la 
main ,  et  fut  e\jvoyé  prisonnier  à 

•  Casan ,  avec  pltxsieurs  autres  Po*. 
lonois.  Là  9  quelques  seigneurs 
Russes  ayant  fait  un  compidt 
contre  l'impératrice  de  Russie , 
le  communiquèrent  à  Benyowski; 
et  quoiqu'il  n'y  f&tpas  directe- 
ment entré ,  il  n'en  partagea  pas 
moins  la  peine  de  ses  complices , 

:  et  fut   relégué  pour   la  vie  au 


encore  le  Jftoyen  d*en  sorKr  ,  iê 
traverser  l'Océan  pacifique  ,  le 
Japon  ,  une  partie  de  la  Chine  ^ 
pour  venir  mourir  d'i^n  coup  de 
fusil  à  Madagascar  en  1787.  Oa 
a  imprimé  en  1792  les  Voyages 
et  Mémoires  deBênyowsky,  devut 
vol.  in-8.* 

I.BENZIO^  (Trîfone)  natif 
d'Assise  9  cultiva  la  poésie  ita-^ 
lienne,  depuis  i53o  jusqu'à  l'aa 
1570  ,  et  fut  secrétaire  de  plu-« 
sieurs  pontifes.  U  étoit  extrême^ 
ment  contrefait^  av.ec  le  corps 
horriblement  velu ,  et  les  dents 
très-longues  ;  ce  .qui  le  ftt  com- 
parer À  un  loup  et  à  un  sanglier* 
Sa  .conversation  étoit  pleine  de 
saillies  ;  il  aimoit  la  table  çt  le 
plaisir.  Son  penchant  à  obliget 
lui  donna  grand  nombre  d'amis  ; 
sa  douce  philosophie  et  son  aus« 
tère  probité  le  firent  souvent  sur-* 
nbmmet  le  Socrate  de  Rome.  U 
Avoit  si  peu  soin  de  sa  personne  ^ 
qbe  pour  s'éviter  la  peine  de  net-» 
toyer  ses  vêtemens  ,  il  rognoit 
avec  desciseaux  les  bords  de  son 
manteau ,  ce  qui  le  rendoit  bien-^i 
tôt  ridicule  et  trop  court.  Ses  Poé* 
sies  latines  et  italiennes  ,  écrite^ 
avec  grâce  et  facilité  ^  ont  été 
,  recueillies  par  Pallavlcin ,  Gruter 
et  Varchi,  On  a  encore  de  lui 
quelques  Lettres  facétieuses  dans 
le  recueil  d'Atanazi* 

II.  BENZIO,  (  Maxi.milien*4 
Soldani  )  sculpteur  Florentin  ^ 
né  en  i6S8^  est  renommé  pour 
TeScacte  ressemblance  et  le  fini  de 
ses  médaiUons*  On  lui  doit  ceiuc- 
de  la  reine  Cttristiae  de  Suède*,  dn 
pape  Innocent XI i  de  Cosme  111 
.  grand  duc  de  Toscane  5  et  de 
Louis  XIV,  U  sculpta  ce  dernier 
-dans  un  voyage  qu'il  fit  en  France. 
Bensio  exécutoit  aussi  avec  sue; 
c^«  le^  bt«-^«Jlj^  et  tes  $X^ms^ 
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BÉOTUS  ,  (Mythol.  )  fils  de 
fifeptuue  et  petit~fils  à'Éolus  roi 
riie  r£olide  ,  naquit  à  Métaponte 
«Q  Italie',  et  succéda  à  son  grand- 
fère.  Ses  états  prirent  de  lui  le 
nom  de  Béotie,  et  il  donna  à  sa 
capitale  celui  d*Amé  sa  mère* 

BERARDINI ,  i  Bérard  )  de 
Bari  y  a  traduit  en  vers  italiens 
une  partie  de  YÈnéide.  Cette  tra- 
daction  fut  imprinoée  à  Naples 
en  I55S,  in-8.® 

BERARDO,  (Jérôme)  né  à 
Ferrare  ,  vécut  sous  le  gonvernes- 
Bent  ÔL  Hercule  et  à  Alphonse  I , 
ducs  d'Ësjte.  B  traduisit  en  vers 
deux  comédies  de  Plante  /  qui 
lurent  imprimées-  à  Venise,  én" 
l53o,  in-8.o 

BÉRAUD,  (Laurent)  né  a 
Lyon,  le  5  mars  1702,  mort  le  2Ô 
juin  1777,  se  fit  jésuite  et  com- 
mença sa  carrière  scientifique  en 
professant  les  mathématiques  h 
Avignon^  Appelé  à  Lyon ,  on  lui 
remit  le- soin  de  l'observatoire  du 
grand  collège  de  cette  ville.  Il  y 
publia  divers  Mémoires  couron- 
nés»-pw  les  sociétés  savantes  :" 
1.**  Sur  ta  cause- del'augmentatîon 
de  poids  que  certaines  matières 
acquièrent  dans  leur  calcination  ;. 
a*  sur  les  rapports  qui  se  trour- 
vent  entre  la  cause  des  effets  de- 
l'aimant,  du  tonnerre- et  de  Té- 
fectricité  ;  3.*^  sur  rinftuence  de 
la  lune-,  sur  Itv  végétation  et  Fé- 
«onomie  ani  maie  ;  4*<^  sur  la  (lyLes- 
tion,  si  les  animaux  et  les  mé» 
teiix  ne  deviennent  électriques 
çie  par  pure  communication  ?' 
On  doit  encore  à  ce  jésuite  1 
X«  Physique  des  corps  animés  , 
.  J7S5 ,  in-i  2.5es  vertus  égal  oient 
ses  lumières.  W  étoit  correspon- 
dant de  Tacadémie  des  Sciences 
et  membre  de  ceUe  de*  Lyon  , 
^oi  a  fait  imprimer  Téloge  de  ce 
iOL^axU  estimable. 
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*  BERCHOÏRE  ou  Bêrchctr, 
(Pierre)  Berchorius  bu  Berche^ 
rius ,  bénédictin  de  Saint-Pierre- 
dtb-Chemin ,  village  à  trois  lieuef 
de  Poitiers  y  fut  prieur  de  Saint-. 
Ëloi  à  Paris ,  et  mourut  eh  18624 
C'est  lui  qui  fit  par  ordre  dtt  roi 
Jean  ,  la  Traduction  françoise  de^ 
Tite'-ïéive ,  dont  il  y  a  un  beau 
manuscrit  enSorbonoe.  Cette  tra- 
duction y  ciirieyse  pour  le  temp» 
où  elle  parut  ,est  remarquable  par 
rintroduction.d'un  grand  nombre . 
de  mots  françois  que  l'autêup 
inventa.  On  trouva  dans  un  Mé^ 
maire  de  Tabbé  SaUier  ,  inséré 
dans  ceux  de  l'académie  des  Ins-^ 
eriptions ,  une  liste  de  tous  le» 
mots  qui  furent  créék^  à  cette 
époque  9  et  qui  ont  servi  de  fon- 
dement à  notre  langue.  BercTieur 
est  encore  auteur  du  Béductoire 
moral ,  et  ûw-Bépertoire  ou  Dic- 
Uonnaire  moral  de  la  Bible  ,.  De** 
venter  ,  r477  y  in-folio  ;  et  Co- 
logne ,  i65o  :  ouvrages  asseî  mal 
exécutés.  Il  fit  cette  compilatioi*' 
dans  une  tour  qui  termine  le  jar-» 
din  de  Saint- Victor.  Ses  sentimen» 
suspects  en  matière  de  religioa 
l'y  avoiônt  fait  enfermer.  Cette 
correction  l'erapéchA  d'exûn£ecter. 
ses  contemporains.^ 

BEREGANI,  (NicoTaO  g«frt- 
tilhomme  Vénitien ,  né  en  1^627  y 
reçut  du  roi  dé  France  le  cordon 
de  Saint-Michel  y  et  se  distingit» 
dans  le  barreau  par  son  éloquence 
et  dans  lalittératureparses  écrits*. 
On  lui  doit  sur-tout  beaucoup  de 
Poésies  qui  se  ressentent  damau-^ 
v*is  goût  de  son  sièclç^,  et  qui  abon^ 
dent  en  jeux  de  mots.  SaTra— 
dàction  envers  de  Claudien  avea 
de  savantes  observations^  est  som  ; 
meilleiir  ouvrage»  Elle  fut  impri;^ 
inée  à  Venise^  ^71^  9  ^^^  ^oL 
in-8^9  trois  *ans  après  kt  mox% 
de  Tàuteur». 
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V.  BERENGER,  (llaymond) 

grand-maitre  d©  Tordre <3e  Malte, 
tiroit  son  origine  d'une  aticienne 
famille  de  Daupbiné,  alliée  aux- 
souverains  de  cette  province.  H  se 
ligua  contre  les  Ottomans  avec  le 
roi  de  Chypre,  prit  Alexandrie 
en  Egypte ,  la  brûla ,  et  s'empara 
ée  Tripoli  de  Syrie  en  i366.  Le 
pape  Urbain  V  l'envoya  en  qua— 
'mé  de  nonce,  appaiscr  les  trou- 
bles qui  s'étoient  élevés  dans  le 
royaume  de  Chypre  après  la  raort 
du  roi  Pierr- ,  assassiné  par  ses 
frères.  Bérenger  tint  deux  chapi- 
tres généraux  de  son  ordre.  Il  y 
fut  réglé  que  pour  l'élection  de^ 
grands— maîtres  ,  on  nommeroit 
deux  chevaliers  de  chaque  nation 
pour  électeurs  ,  et  que  chacun 
des  religieux  ne  pourroit  posséder 
qu'u^le  commanderie.  Bérenger 
«jourut  en  1373. 

BERGA ,  (  Antoine  )  profes- 
seur de  philosophie  dafis  l'unie 
verfiité  de  Turin  dans  le  seizième 
siècle  ,  a  pubjié  un  Discours  en 
Italien  sui;  l'étendue  de  la  terre 
et  des  mers.  11  y  combat  les  opi- 
nions de  Piccolomiiiu 

\  I.  BERGALLI  ^  (Charles)  né 
à  palerme  ,  f^rofesseur  de  morale 
dansl'universitéde  sa  patrie,  mort 
jen  1679,  a  publié  lui  poëme  ^ 
intitulé  la.  T>avidiade ,  des  Mé-^ 
langes  ée  poésies  latines  ,  et  un 
«Uvrage  l)e  objecta  PhUosophlai, 

II  BERGALLI,  (Louise) 
N^  Vénitienne  ,  renommée  par  sa 
beauté  et  ses  talens ,  naquit  en 
170^  ,  et  épousa  le  comte  Gaf- 
'pard  Cozzi»  Elle  en  eut  cinq  fils, 
tous  distingues  par  leur  esprit  et 
4eur  bonne  éducation.  Louise  a 
'^onné  au  .th  ^âtre  des  Tragédies 
'et  des  Comédies  qui  ont  obtenu 
des  succès  ;  elle  a  traduit  en  vers 
scioUi ,  les  Comédies  de  TérenCê 
«t  1«#  Tragédies  d«  Racin^n 


BER 

BERG  ANTÏNI  ,.poëteItalîen  , 
qui  a  traduit  eit  vers  les  Cynégé'» 
tiques  ou  Paëim  sur  la  chasse  de 
Pierre  AngéU  ,  et  cçlui  du  pré- 
lident  de  Thon ,  De  re  accipi^ 
àrarid ,  Venise  f  1735  ,  in-4.^ 

BERGED  AN ,  (  Guillaume  de> 
poëte Catalan,  eut  de  l'esprit  dont 
il  abusa.  La  licence  de  ses  mœurs 
et  l'obscénité  de  ses  vers  n*ont 
pas  honoré  sa  mémoire.  Jaloux 
de  Foulques  de  Tèndona  ,  sei- 
gneur plus  riche -que -lui,  il  Tas— 
sassina  par  trahison.  Lï^ustice  le 
dépouilla  de  ses  biens.  Ses  parens 
voulurent  d'abord  le  secourir  ,  . 
mais  il  leur  devint  si  odieux  par 
ses  empôrtemens  qu'à  la  fin  iU 
l'abandonnèrent.  Dans  l'une  de 
ses  pièces ,  il  se  vanta  d'avoir  ob- 
tenu les  faveurs  i!e  sa  bellé'-sœuri; 
ce  qui  occasionna  un  duel  entre 
spn  frère  et  lui.  Il  dit  que  ce  frère 
reâsembloit  à  un  vieux  Juif ,  sor- 
tant de  la  synagogue  ,  ayant  le 
front  couvert  de  cornes.  Berge-,' 
dan  fut  dépouillé  de  ses  fiefs  par 
sentence  du  roi  d'Aragon.  11  pu^ 
blJa  plusieurs  Satires  contre  lui. 
Le  meilleur  de  ses  ouvrages  est 
wne  Complainte  sur  la  mort  du 
marquis  de  Mataplana ,  avec  le- 
quel cependant  il  s'étoit  une  fois 
battu  en  duel  ,  en  présence  des 
chanoines  et  des  bourgeois  de  Vie, 
Ce  poëté  méchant  et  dangereux 
périt  dans  une  bataille  contra  ke 
Turcs. 

BERGELMER  ,  CMytbol.  ) 
géant  5  qui ,  dans  la  religion  Cel- 
tique ,  échappa  seul  à  l'inonda- 
tjion  causée  par  le  sang  de  Yme, 
à  la  faveur  d'une  grande  barque. 
On  voit  que  c'est  le  même  qu0 

IL  BERGIER  ,  Nicolas-Syl- 
vestre )  né  à  Darnay  en  Franche- 
Comté  ,  mor^  à  Paris  le  3  «rril 
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1^50, devint  succeeehreoiefit'pf*^ 
fessear  de  théolo^e  ,  curé  de 
Fiangeboucbe ,  principal  du  col* 
l«f  e  de  Besançon  et  chanoine  de 
l'église  de  Paris.  Ses  ëcrks  et  ses 
^nalités  personnelles  Teu^ent  fail 
parvenir  aux  premières  di^^nités 
€cclé8iastiçues ,  s'il  eût  voulu  les 
solliciter  ;  mais  il  se  contenta 
cTope  pension  de  deux  mille  li- 
vres que  Ini  avoit  fait  l'assemblée 
du  clergé  ,  «an«  qu'il  s'y  attendît 
On  lui  oflFrit  nne'  abbaye  qu'il 
vefttsa  ,  en  disant  :  Je  st^is  asstft 
fiche*  Aussi ,  extrêmement  éco^ 
Bome  pour  lui-même  ,  il  n'étoit 
prodigue  qu'envers  les  pauvres. 
Après  avoir  publié  deux  ouvrages 
d'érudition ,  sur  less  Ménuns  pri^- 
nitifa  4es  langues  et  V  Origine 
des  Dieux  du  Paganisme  ^  il  con- 
sacra ses  études  et  s^  travaux  à 
la  défense  de  1»  religion  que  ses 
vertus  faisoient  aimer.  On  lui 
doit  :  L  MéfiUation  du  système  de 
la  Nalttre ,  deux  volumes  in-ia. 
IL  Déisme  réfuU  par  lui  *  même , 
deux  vol.  in- 13.  Ul.  Certitude  des 
freus^s  dA  Christianisme  t  deux 
Yolura»  in-ia.  IV.  Apologie  de  la 
Mtiigion,  Ckrétiemnet  i  vol.  in- 12* 
¥.  Traité  dognuitique  de  la  vraie 
Religion,  1784,  i  ivo.  in- iz- L'au- 
teur y  refondit  ses  précédens  ou-* 
vrages,  et  transcrivit  celui-ci  jus* 
qu'à  trois  fois  «le  sa  paopre  main. 
VL  Discours  sur  le  mariagn  des 
Protestans,  i-;S7*YiL  Discours 
fur  le  divorce,  179a.  Ce  dernier 
parut  après  la  mort  de  Bergier,  k 
qui  l'oR^oit  encore  leDictionnaire 
tiiéologique  de  la  nouvelle  En- 
cyclopédie ,  trois  volum.  in-4.^ 
Dans  ces  divers  écrits ,  le  style 
•Bt  pur,  quoiqu'un  peu  diffus ^ 
l'érudition  choisie  et  la  discussion 
attachante  et  lumineuse.  Bergier 
mst  du  petit  nombre  des  tbéôlo«> 
liens' qui  mériteat  d*étr# 


Q^rvés  dans  la  biUlothèquè   d# 
ilionuRe  de  goût. 

BERt^IMUS,(Mytbol.)  héro» 
dn  territoire  de  Brescia  en  Italie,* 
fut  honoré  comme  un  Dieu  après 
sa  mort ,  et  obtint  un  templo 
desservi  par  une  prêtresse. 

II.BÉAIGARD,  (N.)  poëte, 
mort  à  la  fin  du  17^  siècle  ^ 
fut  auteur  d'Une  Comédie  en  cinq 
actes  ,  intitulée  :  Le  Docteur  ex^ 
travagant ,  représentée  en  1684.. 

*  BÉRKELEI,  (George  )  ^la- 
quit  à  Kiivrin  en  Irlande  le  la 
mars  1684,  étudia  à  Dublin  ,  et 
vint  à  Londres ,  on  sa  so  iété  fut 
recherchée  par  Pope ,  Stéèle  e% 
le  comte  de  Pétershorough,  C# 
dernier  ayant  été  nommé  ambas- 
sadeur en  Sicile  ,.  emmena  avec 
lui  Berkelei  en  qualité  de  cha-* 
pelain  et  de  secrétaire.  11  revint 
l'année  suivante  en  Angleterre, 
d'où  i\  repartit  peu  de  tempf 
après  pour  parcourir  tout  la 
Midi.  Il  passa  quatre  années  dana 
ce  voyqjge  ;  mais  il  visita  ave# 
'  une  attention  plus  particulière  !#. 
royaume  de  Naples  et  de  Sicile. 
Il  avoit  ramassé  dans  cette  isia 
d'excellens  matériaux  d'histoire 
naturelle  qu'il  perdit  dans  la  tra*- 
versée.  Le  regret  que  mérite  cett^ 
perte  doit  être  senti  par  ceux  qui 
ont  lu  sa  lettre  au  docteur  Freùnd 
sur  la  Tarentule ,  celle  qu'il  écri- 
vit à  Pope  sur  l'isle  d'ischia  ,  et 
la  description  d'une  éruption  du 
Vésuve,  qu'il  envoya  au  savant 
jdrhuthaot  en  1717.  Un  événe- 
ment imprévu  lui  procura  un  ac- 
croissement de  fortune  considé- 
rable. Une  Angloise  que  Swifi 
avoit  promis  d  épouser  et  qu'il  a 
célébrée  sous  le  nom  de  Vanessa, 
furieuse  de  son  infidélité ,  révo«-* 
.1^  \%  testament  qu  elle  avoit  &^ 
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0n  sa  faveur ,  et  laissa  son  hien^i 
^erkeleù  En  1726 ,  il  fut  nommé 
<iu  doyenné  de  Dery,  bénéfice  con- 
sidérable. Il  s'occupa  alors  d'un 
plan  qui  fait  honneur  a  son  hu- 
manité 9  c'étoit  de  faire  bâtir, 
dans  les  isles  Bermudes  un  col- 
lège destiné  a^,  Tinstruction  des 
$auxages  de  F  Amérique.  D  ofi^it 
dy  consacrer  tous  ses  soins  et 
tous  ses  revenus.  {1  passa  dans  le 
liouveau  continent  pour  exécuter 
*.  ce  bienfaisant  projet ,  et  y  crt- 
tendit  long- temps  les  fonds  que 
le  ministre  avoit  promis  de  lui 
faire  passer.  Ce  dernier  étoit  Ro» 
hert  Jf^alpole;  il  répondit  à  celai 
qui  soUicitoit  le  payement  :  «  Si 
.vous  me  le  demandez  comme  mi- 
liistre  9  je  dois  vous  assurer  que 
la  somme  sera  indubitablement 
payée  si-tôt  que  l'état  des  affaires 
le  permettra  ;  si  vous  me  le  de- 
mandez comme  à  votre  ami ,  je 
conseille  à  Berkelei  de  revenir  en 
Europe  et  de  renoncer  à  son 
projet.  >»  Berkelei  y  revint  en  effet 
après  avoir  distribué  au  clergé 
de  Rhode-J^land  Ja  bibliothèque 
qu'il  y  avoit  apportée.  En  tySS, 
51  fut  nommé  à  Tévêché  ^e  Cloyne 
par  la  reine  Caroline ,  et  il  jus- 
tifia son  cboi^  par  une  observa- 
tion scrupuleuse  de  la  résidence  , 
«t  un  attachement  à  ses  devoirs 
qui  ne  lui  permettoit  d'en  négli^ 
l^er  aucun,  Pope  dît  5  «  A  Benson , 
ont  été  donnée?  les  mœurs  et  la 
candeur  i  h  Berkelei  toutes  lés 
vertus.  »  Ce  dernier  mourut  le  14 
janvier  1753  9  âgé  <Je  Sj  ans.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'où—, 
vrages  :  I.  Un  Traité  d'arithméti- 
que sans  algèbre,  1707^11.  Théa^ 
rie  de  la  Vision  5 1 709»  «  Cet  ou- 
vrage ,  «aivant  Èeid ,  est  le  pre- 
mier où  Ton  i}ît  tenté  de  distin- 
guer les  objets  immédiats  et  na- 
.turels  de  la  vue  ,  des  conclusioss 
fue  notre  im^inatio»  en  j^irç  ^ 
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et  oh  l'on  ait  tracé  une  ligne  IM 
séparation  entre  les  idées  que  hk 
vue  et  le  toucher  font  naître.» 
III.   Principe  de    Science  Au-« 
moine  ,  17  io<  Il  y  combattit  ave» 
chaleur  et  succès  le  matérialisme  ^ 
et  commença  à  y  annoncer  son 
Système  sur  la  non-existence  de% 
Oorps,  IV.  Discoure  sur  VObéU^ 
mnce  passive ,   \ji%.  N.  Traité 
sur  le  Mouvement*  L'auteur  s'ar-^» 
rèta  à  Lyon  à  son  retour  d'Italie  ^ 
pour  y  composer  cet  écrit  qu*i| 
envoya  à  l'académie  des  Scieiice« 
de  Paris.  VI.  Essai  sur  les  moyens 
de  prévenir  la  ru,ine  de  la  Grandeur 
Bretagne,  VII.  Questions  relutlçf  en 
au  Commerce  et  à  la  prospérité 
de  l'Irlande ,  publiées  en  173SV 
VIII,  Maximes  sur  le  Patrio^ 
tisme,_  1740.  IX*  U^nâtyste^  H 
soutient  dans  cet  ouvrage  que  le» 
mathématiciens  ont  tort  de  re-« 
jeter  la  religion  à  cause  de  sesr 
mystères  9  eux  dont  la  science  esté 
remplie  de  mystères  encore  piu» 
incompréhensibles,  et  même  d'er-i. 
reurs  évidentes ,   et  il  en  donne 
pour  exemple    la    doctrine  dea 
Fluxions,  Cette  sorti&  contre  lea 
géomètres  produisit  plusieurs  ré^ 
ponses  très-vi^es  die  leur  part« 
X.  Alciphron  au  U  Petit  Philo-^ 
sophe  j  en  sept  diaiogue^  ,  con-* 
tenant  une-  Apologie  de  la  Relii* 
gion    Chrétienne  »  contre  €eux! 
qu^on  nomme  Ssprits-fosts,.  Cet 
écrit  parut  en  françois  l'an  1734  ,^ 
à  Paris ,  deux  vol.  in-iA.  On  ^ 
trouve ,  comme  dans  tous  les  au--* 
très  ouvrages  de  l'auteur^  dea 
opinions  singulières.  Les  objec^ 
lions  contre  les  vérités  fonda--, 
mentales  de  la  religion ,  y  sont 
poussées  avec  une  force  capable 
de  faire  illusion  ;  et  l'on  a  besoin 
de  méditer  les  r^onsespoiir  seiibo 
tir  la  solidité  de  cfelles-ci^  XLSea 
Dialogues  entre  Hylas  et  Philo^ 
no^s  I  tradvûU  ea  franjoi»  jfjk 
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^«bbë  da  Gua  ,  lySi  9  in-il , 
firent  cfo; bruit.  IL  y  soutient  qu'il 
n'y  a  que  des  esprits  et  point  de 
corps.  Il  avoit  adopté  le  système 
du  Père  Malebrunche  touchant 
l'existence  des  corps,  et  l'avoit 
poussé  beaucoup  plus  loin.  Le 
nom  de  PhUonoûs  ,  l'un  de  ses 
interlocuteurs  9  signifie  ami  de 
l'esprit  :  nom  bien  convenable  à 
un  philosophe ,  ou  plutét  à  un 
raisonneur  qui  ne  reconnoit  point 
de  corps.  A  la  tête  de  la  tradu(^ 
tion  f  rançoise  »  on  a  mis  une  vi- 
gnette allégorique  ,  ingénieuse  et 
singulière.  Un  enfant  voit  sa  li- 
gure dan&nn  miroir  et  court  pour 
la  saisir  ,  croyant  voir  un  être 
Xéel.  Un  philosophe  placé  der- 
rière Ten&nt  paroît  rire  de  sa 
méprise  ;  et  au  bas  de  la  vignette 
on  lit  ces  mots  adressés  au  philc^ 
sophe  ï  Quid  rides  ?  fabula  de  te 
narratur.  XÏI,  Qn  a  encore  de  lui 
un  Traité  sur  l'eau  de  goudron.  , 
qu'on  lit  avec  plaisir  malgré  la 
sécheresse  du  sujet  9  et  qui  vaut 
niieux  que  toutes  ses  spécu^ 
lations  métaphysiques.  U  faut 
avouer  cependant  qu'il  attribue 
à  cette  eau  un  peu  trop  de  vertus. 
BouUier  et  Cantwel  en  ont  dopné 
4e  bonnes  traductions  iPrançoises, 
in- 19.  Le  style  de  Berkelei  est 
méthodique,  élégant  et  clair. 

.BERKEN,  (Louis)  natif  de 
Bruges ,  inventa  l'art  de  tailler  le 
diamant,  ver^  Tan  i45o. 

BEIlKENHEAD,,(Jean) 

journaliste  Anglais^  fut  aifteur 
du  Cabinet  de  la  Cour  ,  journal 
qui  commença  en  164% ,  lorsque 
la  cour  d'Angleterre  étoit  retirée 
à  Oxford.  Cette  feuille  est  encore  ^ 
recherchée  pour  le  goût  et  l'el^ 
'  prit*  qui  y  régnent.  Le  parlement 
fatigué  des  plaisanterie?  de  Ber^ 
tenhead  le  fit  emprisonner ,  mais 
"à  la  fin  df  s  troublçs  jJl  obtint  «a 
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liberté ,  et  devint  même  Tun  de$ 
membres  du  parlement.  U  est 
mort  le  4  décembre  1679. 

BERKEYDEN,  (Job)pemNi 
tre  Flamand ,  né  à  Harlem  ,  se 
plut  à  imiter  la  nature  dans  des 
paysages  qui  isont  recherchés.  U 
se  noya  dans  un  canal  à  l'âge  de 
70  ans.  —  Son  frère  Gérard  pei« 
gnit  aussi  avec  succès  des  villes  ^ 
des  palais  ,  des  temples*  U  est 
mort  en  1693. 

BERNACGHI ,  musicien  dt« 
talie  ,  fut  le  premier  chanteur  d» 
sa  patrie*  Qn  lui  reprocboit  trop 
de  fredons  et  d'ornêmens ,  et  de 
gâter  par  des  ports  de  voix,  la 
simplicité  de  la  première  musique  < 
italienne.  Pïi/occo  qui  avoit  été 
son  maître  de  chant ,  lui  disoit 
souvent  :  «  Quel  désagrément 
pour  içoi  ?  je  t  ai  appris  à  chan-* 
ter,  et  tu  ne  veux  rendre  que 
de%  sons,  y» 

♦  IL  BERNARD  db Menton, 
(Saint)  né  dans  un  château  de 
ce  nom  en  Genevois  au  mois  de 
juin  923 ,  d'une  des  plus  illustres 
maisons  de  Savoie  ,  montra  dès 
son  enfance  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  et  la  vertu^  Il  se 
consacra  ,  malgré  ses  parens ,  à 
l'état  ecclésiastique.  Pour  se  dé^. 
rober  à  leurs  sollicitations ,  il  se 
retira  à  Aost  en  Savoie,  ville 
située  au  pied  des  Alpes,  capitale 
d'une  petite  vallée  nommée  le 
Val  d^Aost ,  et  y  reçut  les  or- 
dres sacrés.  Nommé  archidiacre 
de  cette  église ,  il  fit  des  missions 
dans  les  montagnes  voisines.  Les 
habitans  de  ces  déserts  sauvages  , 
attachés  à  d'anciennes  supersti-<« 
tiens,  conservQient  encore  des  mo-* 
numens  du  Paganisme.  Bernard 
animé  d'un  saint  zèle  les  renversa. 
Son  cœur,  non  moins jcoropa tis- 
sant que  son  esprit  étoit  éclairé  1 
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fttt  \v$venient  toudié  des  maux 
qne   I&s  -  pèlerins  AHemftnds  jet; 
François  avoient  à   souffrir   en. 
allant  à  Rome,  paur  rendre  leurs 
pieiix  booiniilges  aux  tombeaux 
des  saint  Apôtres.   Il  fonda  en 
leur  faveur  deux  hôpitaux ,  tous 
deux  dans  les  Alpes,  Tun  sur  le 
Mont  .îoïenouTV/o/i^./oi'is  mon- 
tagne ainsi  appelée  parce  qu'il  y 
avoit  un  temple  dédié  à  Jupiter  ,  * 
^u'il  fit  abattre  :  l'autre ,  sur  la 
colonne' Joïenne  ou  Columna  Jb- 
vis ,   ainsi  nommée  à  caii^e  d'une 
colonne  de  Jupiter  qui  fut.pareil- 
lem'.Mît   renversée.  Ces  deux  \io-m 
{Mtaux  «  dits  de  son  nom  le  Grand 
et  f'e  Petit  Saînt^B^rnarti ,  furent 
desservis  avec  «ut^nt  d'exactitude 
que  de  générosité  par  des  chanoi^ 
lies  réguliers  de  Saint- Augustin. 
Mernard  firf  leur  premier  prévôt: 
c'est  le   nom  qu'ilts  donnpient  k, 
leur  supérieur,  Le^aint  fondateur 
ayant  assuré  des  secours  aux  pé- 
'lerins ,  albi  porter  la  lumière  de 
la  foi  aux  peuples  de  Lombardie 
qui  sont  au  levnnt  du  Mont-Joïeïu 
13  en  convertit  un  grand  nombre , 
et  après  \fs  avoir  arrachas  aux 
ténèbres  de  l'tilolàtrie ,  il  passa  à 
Home  où  il  obtint  la  confirmation 
'lie  son  institut.  Les  privilèges  que 
le  pape  lui  accotda  ont  été  re— 
nouvel ''S  par  Jean  XXII  ^  Mar^ 
lin  K,  Jean  XXI H,  Eugène  /r, 
etc.   St.   Bernard   de  retour    en 
Lombardie ,  cultiva  les  fruits  du 
Christiauisme  qu'il  y   avoit    fait 
naître  ,  et  mourut  à  Noirare  le 
^8  mai  1008,  âgé  de  Sb  ans.  Ses 
vertus  é  m  inentes  et  ses  miracles 
le  firent  canoniser  l'année  sui— 
▼ante.  Les  chanoines  hospitaliers 
des   Monts  Saint-Bernard  ayant 
été  réunis  par  la  cour  de  Rome 
au  chapitre  d'Aost,  à  la  sollici- 
tation de  ^jkarles' Emmanuel  /f/, 
les  hôpitaux  sont  dirigés  actuel- 
lement car  des  eoclésiastiques  se» 
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eultorfr,  qui  exencent  enrers  lai 
pèlerins  «t  les  ps^ans^  une  cèia-* 
rite  aussi  constante  que  désinté^ 
ressée.    «  Quelques-uns   de   cei 
sublimes  solitaires  ^  dit  un  voyo* 
ge«r  ,    gravissent  les  pyramides 
de  granit  qui  bordent  le  .chemin 
pour  y  découvrir  un  convoi  dans 
la  détresse,  et  pour  répondre  aux 
cris  de  secours  ;  d'autres  frayent 
le  sentier  enseveli  sous  la  neige 
. fraîchement  tombée,  au  risqiie 
de  se  perdre  eux- mêmes  dans  le» 
précipices  ;  tous  bravant  le  froid  9 
les  avalanches  ,  le  danger  de  s'é- 
garer ,    presque  aveuglés  par  le» 
tourbillons  de  neige  ,  et  prêtant 
une  oreille  attentive  au  moindre 
bruit   qui  leur   rappelle  la  voir 
humaine.  Leur  intrépidité  égale 
leur  vigilance.  Aucun  malheureux 
lie  les  appelle  inutilement.  Ils  1« 
raniment  agonisant  de  froid  et 
de  terreur  ;   ils  le  triinsportent 
sur  leurs  bras ,  tandis  que  leur» 
pieds  glissent  sur  la  glace  ou  s'en- 
foncent dans  les  neiges   :  voilà 
leur  ministère.   Leur  sollicitude 
veille  sur   rhumanité   dans    ce» 
lieux  maudits  de  la  nature ,  oà 
ils  présenterit  le  spectac  le  habi- 
tuel d'un  héroïsme  qui  ne  «era 
>amais  chanté  par  nos  flatteurs. 
De  grands  chiens  sont  les  com- 
pagnons intelligens  des  course* 
de  leurs  maîtres  ;.ces  dogues  bien- 
faisans  vont  à  la  piste  des  mal- 
heureux ;  ils  devancent  les  guide» 
et  le  sont  eux-mêmes  :  à  la  voix 
de  ces  auxiliaires,  le  voyageur 
transi  reprend  de  l'espérance  ;  il     t 
suit  leurs  vestiges  toujours  sûrs  1 
lorsque  les  chutes  ée  neige  aussi 
promptes  que  l'éclajr  engloutis- 
sent un  passager ,  les  dogues  dn 
Saint- Bernard  le  découvrent  sou» 
Tabyme  5  ils  y  conduisent  les  re» 
ligieux  qui  retirent  le  cadavre  ^.on 
portent ,  s'il  en  est  ^ncore  tem^^ 
des  secour»  k  ce  malbeareux.  n 
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IV.  BEENAUD-PTOLO- 
MÉ£,  (St.)  instituteur  de  Tor- 
4re  religieux  des  Olivétains  , 
très^répandu  en,  Italie  ^  naquit  à 
Sienne  en  127a,  d^u-ne  famille 
distinguée.  Il  vendit  tous  ses 
biens  ,  en  distribua  l'argent  aux 
{muvres ,  et  se  retira  dans  un  • 
désert  à  trois  lieues  de  Sienne  , 
QÙ  il  rassembla  un  grand  nombre 
de  solitaires.  H  leur  donna  la 
règle  de  St,  BemoU  et  un  habit 
blanc.  li  mourut  le  ap  août  1 848  y 
•près  avoir  foît  approuver  par 
le  saint  Siège  rétablissement  de 
aon  institut ,  dont  la  principale 
maison  est  celle  dé  Sainte-Fran- 
çoise à  Rome. 

V.  BERNARD ,  (  le  bienbeu- 
rwix  )  margrave  de  Bade,  né  en 
1438  ,  av oit  été  fiancé  avec  Mu- 
4elojiè ,  fille  du  roi  de  France 
Charles  VU;  mais  il  refusa  cette 
alliance  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence et  l'exercice  de  Taiist^— 
rite.  Il  céda  à  son  frère  ^Charles 
la  souveraineté  de  la  portion  du 
Margraviat  qui  lui  étoit  échue 
en  partage  ,  et  parcourut  la 
France  et  lltalie  pour  etigager 
les  princes  Chrétiens  à  se  croiser 
de  nouveau  contre  les  Turcs.  Il 
mourut  dans  une  ville  près  de 
Turin  en  1 558.  Le  pape  Sixte  IV 
le  béatifia  ;  Clémeât  XIV  con- 
firma la  bulle  de  béatification  et 
nomma  Bernard  patron  du  Mar- 
graviat de  Bade.  Son  neveu  fit 
frapper  des  médailles  d*or  et  d'ar- 
gent ,  où  Bernard  est  représenté 
avec  la  cuirasse  et  le  casque ,  en- 
touré d'une  auréole  et  tenaiit  tin 
étendard. 

XIV.  BERNARD  ,  abbé  du 
Mont-Cassin ,  de  Tordre  de  Saint 
BenoU  vers  l'an  1340  9  a  écrit 
divers  ouvrages.  I.  Une  Règle  de 
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èkorum.  HL  De  prmceptii  regu^^ 
lanibus* 

*  XV.  BERNARD ,  (  Samuel  ) 
peintre  et  graveur ,'  mort  à  Pari» 
da.ns  sa  patrie  en  1687»  âgé  .de 
7Z  ans,  professeur  de  l'académie 
royale  dje  Peinture  à  Paris  ,  s'est 
distingué  pr^ncipalenient  par  se» 
ouvrages  en  miniature  -^  et  dans , 
la  manière  que  les  Italiens  nom-* 
ment  à  guazze-  On  a,  de  son  pin- 
ceau grand  nombre  de  Tableaux 
d'histoire  et  de  paysage  ,  qu'il 
copioit  avec  goût  et  exactitude^ 
d'après  ceux  des  grands  maîtres. 
Il  a  gravé  V Histoire  â!Atîiînr^ 
peinte  au  Vatican  par  Raphaël , 
et  quelques  autres  pièces  qui  ne 
lui  font  pas  moins  d'honneur  que 
ses  peintures.  Cet  artiste  avoit 
épousé  Magdeleine  Chérulier , 
dont  la  mère  étoit  fameitse  dans 
l'art  de  faire  des  mouches  pour 
les  dames. 

XVL  BERNARD ,  (Samuel  ) 
né  à  Paris  ,  étoit  fils  du  précé- 
dent. Il  se  fit  comte  de  Coubert , 
et  devint  le  Lucullus  de  son  -siè- 
cle à  cause  de  ses  immenses  ri- 
chesses. Après  avoir  brillé  dans 
les  finances  sous  Louis  XIV,  il 
mourut  à  88  ans  en  1739.  Ce— 
toit  le  plus  riche  banquier  de 
l'Europe,  et  celui  qui  faisoit  le 
commerce  d'argent  le  plus  sur  et 
le  plus  étendu.  Son  nom  et  son 
crédit  vivifioient  tous  les  com- 
ptoirs de  l'Europe.  Les  contrô- 
leurs généraux  qui  avoient  bien 
pkis  souvent  besoin  de  lui  qu'il 
n'avoit  besoin  d'eux  ,  le  traitoient 
-avec  distinction.  Il  y  eut  même 
une  circonstance  pressante  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession ,  où  Bernard  refaisant 
d'ouvrir  son  coffre  fort,  Louis 
XIV  lui  prodigua  à  la  vue  de 
toute  la  cour  y  les  choses  les  plus 
fl«tt«««e6.  Panard  gui  *T«it  n« 
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peu  de  Tttnité,  accorda  h  Bei^é» 
maréts  contrôleur  général  non- 
seulement  ce  qu'il  lui  avoit  re- 
'fnsé  5  mais  plu»  qu'il  n'avoit  de- 
mandé. La  même  vanité  ou  la 
némè  générosité  le  rendirent 
utile  à  divers  particuliers.  A  sa 
axort  il  laissa  dix  millions  d'ar- 
gent prêté  ,  dont  cinq  n'e  por- 
toient  aucun  intérêt.  Le&  mili- 
taires pauvres  ou  embarrassés 
«voient  sur^tout  recours  k  lui , 
et  rarement  les  renvoya-t-il  sans 
les  obliger.  Il  montra  même  dans 
certaines  occasions  autant  de  fer- 
meté que  de  noblesse  d'ame. 
.Ckauyelin  ayant  été  disgracié ,  on 
voulut  interroger  Samuel  Ber^ 
nard  sur  certains  fonds  passés 
chez  l'étranger  ;  mais  il  ne  vou-; 
lut  point  répondre,  de  peur  d'à- 
îouter  à  l'infortune  d'un  homme 
malheureux.  Je  ne  sais  pas  pour- 
quoi on  s'obstina  long-temps  de 
l'appeler  Juif  cet  homme  géné- 
reux ;  il  ne  le  fut  ni  par  la  nais- 
sance ,.  ni  par  les  se»timens , 
quoiqu'il  eût  beaucoup  gagné, 
comme  tous  les  gens  d'affaires 
^ous  le  ministère  malheureux , 
obéré  et  ignorant  de  Chamillan, 
O*  prétend  que  Bernard  étbit 
fort  superstitieux.  H  avoit  une 
poule  noire,  à  laquelle  il  croyoit 
que  son  sort  étoit  attaché.  On  en 
avoit  le  plus  grand  soin.  La  mort 
de  ce  volatile  fut ,  dit-on ,  l'é- 
poque de  la  sienne.  La  plus  gcande 
partie  des  trente-trois  initiions 
qu'il  avoit  amassés,  étoient  déjà 
mangés  dix  ans  après  sa  mort. 
L'un  de  ses  fils  président  au  par- 
lement de  Paris,  mqurut  ban- 
fl[ueroutier. 

*XVm.  BERNARD,  (Pierre- 
Joseph  )  secrétaire  ^ 4néral  des 
Dragon^  et  bibliothécaire  du  ca- 
binet de  Louir  XV  au  château 
dç  Çb wHç-<Roi,  naquit  ç^i  1 7 1  o 


BER 

d'an'  sculpteur  à  Grenoble  em 
Dauphiné.  Envoyé  au  collège  de» 
Jésuites  à  Lyon ,  il  fit  des  pro.* 
grès  rapides  sous  ces  haT)iles  maî- 
tres,  qui  voulurent  l'attacher  » 
leur  corps;  mais  )e  jeune  élève- 
#mi  des  plaisirs  et  de  la  liberté,, 
ne  put  consentir  à  s'imposer  des 
chaînes.  Attiré  à  Paris  par  Tenvie- 1 
de  fiaire  briller  son  talent  pour  U 
poésie ,  il  fut  obligé  de  tenir  la- 
plume  pendant  deux  ans  chez  ui» 
notaire  en  qualité  de  clerc.  Le» 
Poésies  légères  qu^il  donna  par 
intervalles,  et  dont  les  plusjofie» 
sont  VÈpitre  à  Claudine  et  1« 
chanson  de  la  Bo5d»  l'arrachè- 
rent à  la  fin  au  dégoût  et  à  la 
poussière  de  la  pratique.  Le  mar- 
quis de  Pezay  Temmena  avec  luî 
en  1734  dans  la  campagne  d'Ita- 
lie. Bernard  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla  , 
et  quoique  poëte  ,  il  s'en  tir» 
mieux  qu'Horace.  Co  fut  là  l'é- 
poque de  sa  fortune.  Présenté  an 
maréchal  de  Coigni  qui  y  corn** 
m'andoit ,  il  sut  lui  plaire  pat  son. 
esprit  et  son  caractère  agréable. 
Ce  héros  le  prit  pour  son  secré- 
taire, l'admit  danssaj)l«s  grande 
familiarité  ;  mais  il  lui  défendit 
de  faire  des  vers.  En  mourant  il 
le  recommanda  à  son  fils,  qui 
lui  procura  quelque  temps  après 
la  place  de  secrétaire  général  dea 
Dragons ,  qui  rendoit  vingt  milla 
livres  de  rente.  Bernard  étoit  re- 
cherché dans  toutes  Iqb  société» 
choisies  de  la  cour  et  de  Paris.* 
11  en  fffisoit  les  délices  par  cette^ 
/leur  d'esprit ,  par  cet  épicurisme 
séduisant  que  respirent  ses  poé- 
sies et  ses  chansons ,  dont  quel** 
ques-unes  sont  dignes  ù^Ana-* 
créon.  Il  employa  aussi  avec  suc-. 
ces  ces  petits  demi- vers  ,  des  ver^ 
nains,  vifs  et  badins  ,  suivant 
l'expression  de  VoluUre  ,  qui 
sQQt  en  poésie  ee  que  la  miiûa^ 
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Ittft  et  Témail  sont  en  péîftfilfé^ 
Il  aima  les   femmes  avec  excès  ^ 
«t  quoiquinconstant  et  peu  li- 
liérel  ^  il  en  fut  aimé ,  parce  que 
les  charmes  de  son  esprit  uii-* 
soient  évanouir  auprès  d'elles  ces 
défauts»  £n  1 77 1 9  sa  mémoire 
«BToiblie  par  une  attaque  d'apo- 
plë^e  violente ,  s'aliéna  tout— à- 
eo<ip  et  mit  fin  à  son  bonheur.  H 
trama   depuis  dans  l'imbécillité 
une   ombre  de  vie  pire  que  la 
mort.  U  vint  dans  cet  état  à  une 
reprise  de  son  Opéra  de  Castor , 
tt  il  ne  cessoit  de  demander  :  «  Le 
Roi  est-^l  arriçé  t  le  Roi  est-il 
cofUent  ?  Mad.  de  Pdmpadour 
tsi-^eUe  contente  ?  i>    D  croyoit 
toujoHrs  être  à  Versailles  î  c'étoit 
le  délire  d'un  poète  courtisan.  Il 
6e  promenoit  ordinairement  après 
«on  diner  ,  maigre,  décoloré, 
Fair  égaré  ;  il  étoit  cependant  né 
fobnste,  mais  ses  excès  avolent 
anéanti  ses  forces.  Il  mourut  dans 
cet  état  le  I*'  novembre  1775. 
Outfe  SQ&  Poésies  légères  qui  le 
firent  appeler  le  Gentil  Bernard 
par  y'oltaire ,  l'Opéra  de  Castor 
et  PoUux  joué  en   1787  ,  ajouta 
Beaucoup  à  sa    réputation.   La 
mnse  ingénieuse  de  Quinault  sem- 
ble dans  quelques  morceaux  avoir 
inspiré  le  poète  ;  et  certaines  ti- 
rades fournirent  au  musicien  (  le 
célèbre  Rameau)    le  moyen  de 
déployer  tout   son    talent.    Les 
icènes  sont  bien  distribuées ,  les 
airs  bien  amenés ,  les  sentimens 
variés  et  naturels.  Il  y  manqué 
•    peut-être  un  peu  de  cette  dou- 
ceur ,  de  cette  mollesse  de  poésie 
qui  soutenoit  Quinault  depuis  la 
première  scène  jusqu'à  la  der- 
nière. La  versification  étincelle 
de  pensées  et  expressions  bril- 
lantes ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  les 
vers  ne  sont  pas  toujours  bien 
lyriques.  C'est  du  moins  le  juge- 
8v$&t  ^'en  porte  JTpWfirfi  ^m 


kes  XetCres  ;  mais  qui  n'a  pas  re^ 

tenu  ces  vars  sur  l'amitié  ? 

.  Cest  dans  te^  notuds  charnaai  fs»    ' 
tout  est  iouissance  | 
Le  temps  ajc^ute  encore  un  limre  I  et 

beauté* 
L*amow  te  laisse  la  constance  » 
Et  tu  serois  la  volupté  , 
Si  rhomne  avoit  son  ianoccace. 

Les  Surprises  de  V Amour ,  haWet 
donné  en  1767,  n'est  point  sand 
mérite»  mais  il  est  très- inférieur 
à  l'Opéra  de  Castor  €t  PoUaJs. 
On  a  rassemblé  les  Poésies  fugi^ 
tives  de  Bernard  en  1 7*76  ,  en  un 
vol.  in-8.°  La  plupart  oflFrent  plus 
de  grâces  que  de  décence.  On  y 
trouve  :  I,  Des  Epitres  ,  dont  la 
versification  est  douce,  vive  et    > 
légère,  et  les   pensées   fines  et 
délicates.  IL  Le  célèbre  Poêùij» 
de  VArt  d'aimer ,  si  vanté  dans 
les  sociétés  où  ilavoit  été  lu  pen-i 
dant  trente  ans ,  et  qui  à  quel- 
ques tableaux  près  d'un  colorî» 
agréable ,  quelques  détails  rem-^ 
plis  de  grâces  et  quelques  Images 
riantes ,  parut  ensuite  fort  au- 
dessous  de  sa  réputation.  L'au- 
teur ayant  à  fournir  une  carrière 
plus  longue  que  dans  ses  Poésies 
légères ,  néglige  son  style  et  ne 
sait  pas  lui  donner  cette    sou- 
plesse et  ce  moelleux  de  quel-^ 
ques*uns  de  ses  premiers  ouvra-, 
ges.  III.  Phrosine  et  Mélidore  * 
poëme  dont  le  fond  ressemble  à 
l'aventure  de  Héro  et  de  Léan-^ 
dre ,  et  auquel  en  peut  appliquer 
le  jugement  porté  sur  le  précé- 
dent. «  Bernard,  suivant  un  poët« 
contemporain  ,  portoit  dans  la 
société  une  politesse  qui  tenoit  à 
un  grand  usagd|rdu  monde ,    h 
l'habitude    d'une    longue   con- 
trainte ,  et  une  complaisance  qui 
n'étoit  au  fond  qu'une    grande 
indifférence  sur  tout.  On  ne  1'* 

jam^9i8  j^^<m  «ctfitxsrii^  £ox-t 
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^ohne,  ni  dire  du  mal  de  qaol 
qtie  ce  soit.  II  parloit  peu  et  se 
faisoit  à  peine  appercevoir  dans 
la  société  ;  chose  dont  les  gens 
du  monde  savent  beaucoup  de 
ipré  à  ceux  qui  ont  prouvé  d'ail- 
leurs une  supériorité  quelconque. 
B  n'avoit  point  d'ambition  litté- 
raire ï  il  ne  songea  jaiûais  a  se 
présenter  à  l'académie  Fran- 
çoise, oii  il  auroit  été  reçu.  Il 
etoit  grand  mangeur ,  jouoit  vo- 
lontiers ,  lisoit  peu.  Çn  général 
son  cœur  et  son  esprit  avoient 
peu  besoin  d'activité.  » 

BERNIN ,  <  Pierre  )  peintre 
et  sculpteur,  né  en  i562,  fut 
«mployé  par  le  cardinal  Farnèse 
à  peindre  le  château  deCaprarole 
avec  Antoine  Tempête.  Il  quitta 
ensuite  la  peinture  pour  la  sculp- 
ture ,  et  fut  chargé  par  les  pa- 
pes Paul  Ket  Urbain  VIIT ,  de 
divors  morceaux  considérables 
qu'il  exécuta  avec  honneur. 

BBRNIS,  (François-Joachim- 
Pierre  de)  cardinal,  archevêque 
d'Albi ,  de  l'académie  Françoise  , 
naquit  en  1716  à  Saint- Marcel 
de  l'Ardèche  ,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Destiné  à  l'église 
dès  son  enfance ,  il  fut  d'abord 
chanoine  ,  comte  de  Brioude. 
Après  avoir  passé  quelques  temps 
au  séminaire  de  Saint- Sulpice, 
où  il  ne  put  se  faire  goûter  du 
sévère  Couturier,  supérieur  de 
ce  séminaire  et  le  canal  des  grâces 
ecclésiastiques ,  il  entra  dans  le 
chapitre  de  Lyon  et  revint  bien- 
tôt à  Paris.  La  meilleure  com»» 
pagnie  le  rechercha.  De  la  nais- 
sance ,  une  figure  aimable ,  une  . 
physionomie  de  candeur,  beau- 
coup d'esprit  et  d'agrément ,  un 
jugement  sain ,  un  caractère  sûr  ; 
tels  fiirent  ses  titres  pour  plaire 
•ux  hommes  et  aux  femmes.  Déjà 
H  «était  fait  counoilre  par  quel*  - 


qnespbésies,  remplies  de  faci'» 
'  lité  et  de  grâce  ;  ce  fut  lin-  ache-- 
mine  ment  de  plus  pour  être 
admis  dans  les  sociétés  les  phi» 
brillantes.  Mais  cet  air  de  dissi-» 
pation  déplut  au  cardinal  de 
-Fleury  ,  qui  lui  déclara  qu'il  n'a-- 
voit  aucun  bénéfice  à  espérer  d» 
lui.  Monseigneur  ,  j'attendrai  , 
lui  dit  le  jeune  abbé  ^  en  lui  fai- 
sant une  profonde  révéfence^Une 
chanson  faite  pour  Mad.  âePom^  ^ 
padour  t  îfi  fit  accueillir  par 
cette  favotite.  Elle  obtint  pour 
lui  l'ambassade  de  Venise,  ou  il 
se  fit  aimer  et  estimer.  De  retout 
à  Versailles ,  il  ne  tarda  pas  à  f 
jouer  un  grancf  rôle.  Il  eut  beau-* 
coup  départ  au  traité  de  iyS€^ 
avec  la  cour  de  Vienne  ;  lequel 
sembloit  réunir  à  jamais  deux 
puissances  rivales  et  depuis  long:- 
temps  divisées..  Ce  traité  blessait 
les  intérêts  de  la  Pmsse  qui  Tie 
tarda  pas  à  nous  faire  la  guerre. 
Le  roi  de  Prusse  ayott  dit  dânt 
un  vers  : 

Evitez  de  Bernls  Ii  stérile  abondance* 

Celui-ci  ne  put  oublier  son  rea-» 
sentiment  ^  et  la  France  devint  la 
victime  de  ^'orgueil  blessé  d'un 
poète.  Bernis  entré  dans  le  con- 
seil ,  y  montra  pins  de  maturité 
et  de  sagesse.  Il  fut  nommé  mi^ 
nistre  des  affaires  étrangères  ,  et 
eut  la  pi  us.  grande  influence  sur 
les  autres  ministères.  La  courd» 
Home  intéressée  à  le  ménager^ 
et  d'ailleurs  recoiinoissante  dea 
soûls  qu'il  s'étoit  donnés  pour  1« 
réconcilier  avec  Venise ,  ne  l'ou^ 
blia  pas  dans  la  distribution  des 
chapeaux.  Clément  XIII  le  fit 
cardinal  en  1768.  Les  revers  que 
les  armées  Françoises  avoient  es- 
suyés en  Allemagne  y  et  le  déu 
rangement  des  financ(*s  lui  firent 
désirer  la  paix.  Mad.  de  Pompai 
thur  »e.U  voi4^t  p(»int,  pactt» 
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^*elle  ëtoit  rejetée  par  l'impé»- 
ratrice^reine  ^  dont  elle  mena— 
geoit  la  fiaveur.  De  cpncert  avec 
le  duc  de  Ckoiseul ,  elle  obtint 
du  faible  Louis  XV  l'exil  du  nou- 
veau cardinal  à  boissons.  On  pré- 
tend que  ce  prince  lui  écrivit  en 
le  renvoyant  :  Votre  téu  légère 
»'a  pu  soutenir  le  poids  de  mes 
hienfaits*  AUez^vous^en  à  votre 
mbbaye  «  pour  servir  à  jamais 
d  exemple  aux  ingrats.  Il  n'y  a  voit 
qn\ine  femme  piquée  qui  pût 
dicter  un  tel  billet  :  aussi  ^  tout 
le  monde  l'attriboa-t-il  à  Mad.  de 
Fompadour*  Sa  disgrâce  dura 
jusqu'en  1764  i  il  fut  rappelé 
«lors  et  nommé  archevêque 
d'Albi ,  d  où  il  se  rendit  cinq  ans 
^rès  à  Rome.  L'habileté  qu'il 
déploya  dans  le  conclave  de  1 769^ 
le  fit  juger  capable  de  servir  les 
vues  de  la  France  et  de  l'Espagne 
auprès  du  pape.  Ces  deux  cours 
voulotent  l'entière  destruction 
des  Jésuites.  Bernis  nommé  am- 
bassadeur de  France ,  travailla  à 
Textinction  de  cet  ordre,  extinc- 
tion qu'il  désapprouvoit  dans  le 
fond  du  cœur.  Il  pensoit  qu'il  eut 
été  plus  sage  de  le  conserver  et 
de  le  «contenir  dans  S^s  justes 
bornes.  Après  le  conclave  de 
1774 ,  il  joignit  à  son  titre  d'am- 
bassadeur celui  de  protecteur  des 
ég;lises  de  France.  Dès- lors  sa 
feule  ambition  fut  de  passer  à 
Rome  le  reste  de  ses  jours.  La 
fin  de  sa  carrière  fut  pénible. 
Après  vingt-^trois  ans  passés  dans 
l'opulence  et  dans  la  plus  mrtojni- 
•  fique  représentation  ,  perdant 
quatre  cent  mille  livres  de  rente, 
il  se  trouva  par  les  suites  de  la 
révolution  françoise.  réduit  pres- 
que an  dénuement  Le  chevalier 
Azara  l'en  tira  ,  en  obtenant 
pour  lui  une  forte  pension  de  la 
oour  d'Espagne.  Il  ne  survécut 
que  tfm.%  «ts  à  œttfi  faveur,  et 
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3  mourut  à  Rome  le  i  •'  novem- 
bre 1794,  généralement  chéri 
et  regretté  des,  Romains  et  des 
étrangers  qui  admiroient  sa  dou-« 
cenr,  ses  grâces  et  sa  politesse 
noble  et  facile.  8es  Œuvres  ont 
été  publiées  par  Dldot  et  par 
Lottin,  Cette  de,rnière  édition  est 
en  3  vol.  in-^.®  On  y  trouve  des 
épitres  morales  ,  quelques  pièces 
galantes,  une  épître  <;harmante 
à  la  Paresse  ;  son  Poëme  des 
Quatre  Saixons  et  celui  sur  la 
Religion.  Son  Poêma  des  Quatre 
parties  du  Jour^  est  plein  d'ai-» 
sance  et  de  douceur  ;  aussi  mit- 
on  au  bas  de -Son  portrait  gravé 
à  Rome  ,  ce  distique  : 

L«  Cbanrre  des  Amouri  kahif  cacof 
dans  Rojn«. 

Ce  poète  a  caché  sous  des  fleur* 
les  préceptes  de  la  philosophie. 
Il  sait  peindre  ;  mais  l'usage  con-« 
tinuel  qu'il  fait  de  la  mythologie  , 
rend  qn*?lquefois  sa  lecture  fati- 
gante. Dans  ses  Saisons  il  a  en- 
tassé les  tabteaux  les  uns  sur  les 
autres.  Il  n'use  pas  avec  assez  de 
sobriété  de  ce  qu'on  appelle  la 
vieille  poésie.  Ces  lieux  communs 
trop  répétés  ,  faisoient  dire  à 
d'Alembert  que  si  Von  coupoit  Ui 
ailes  au  Zépkire  et  aux  Amours  , 
on  lui  couperait  les  vivres,  VoU- 
taire  l'appeloit  Bnhet  la  Bouque-^ 
tière.  II  offre  ,  disoit-il ,  une  ter- 
rible profusion  de  fleurs?  et  ses 
bouquets  poiirroient  être  arran»^ 
gés  avec  plus  de  soin.  Cette  vi- 
cieuse abondance  d'images  re- 
cherchées se  fait  moins  remar-» 
quer  dans  sa  Religion  vengée  , 
.  poème  commencé  en  1787  sous 
les  auspices  du  cardinal  de  Po^ 
lignac*  Quoiqu'il  renferme  des 
traits  d'un  talent  marqué  pour 
,  les  vers ,  et  d'une  heureuse  faci- 
lité ^k  il  n'a  point  effacé  le  Poëme 
de  la  Religion  par  Racine  le  fils. 
A  la  mQj:t  du  c«f  diiijeU  4e  J&ernis  , 
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on  a  trouvé  dans  son  porter 
feuille  quelques  pièces  de  vers 
que  ses  amis  mêmes  ont  cru  pro- 
pres à  ajouter  à  sa  réputation  de 
poète  agréable.  11  se^  jugeoit  lui- 
iDéme  avec  modestie.  Lors^e 
pour  le  flatter  on  lui  rappeloit 
«es  pflmiers  ouvragés,  il  détour- 
noit  la  conversation  ,  en  disant  : 
«  Ne  parlons  point  de  ces  erreurs' 
de  ma  jeunesse.  Delictajuventutis 
meœ  ne  memineris^  —Si  vous 
voulez  que  je  Vous  dise  mon  se- 
cret tout  entier ,  écrit-il  à  Vol^ 
taire ,  j'ai  renoncé  à  la  poésie , 
quand  j'ai  connu  que  je  ne  poii^ 
vois  être  supérieur  dans  un  genre 
qui  exclut  la  médiocrité.  »  8a 
Correspondance  avec  ce  Poète , 
depuis  1761  jusqu'en  1777 ,  a  été 
pibliée  l'an  Vil  par  Bourgoittg , 
chez  Dupont,  Paris,  in-S.®  Ce 
recueil  doit  ajouter  à  sa  réputa- 
tion. On  y  voit  la  raison  toujours 
lumineuse  ,  toujours  aimable, 
jointe  à  une  rare  sagacité ,  à  un 
goût  fin  et  délicat  et  à  une  cri- 
tique aussi  franche ,  aussi  hon- 
nête que  judicieuse.  On  a^ppro- 
•hé  à  certains  morceaux  de  prose 
de  Bernis  ;  le  défaut  de  naturel. 
Ses  Lettres  à  Voltaire  ne  mérî»- 
tent  pas  îa  même  censure  ;  et  le 
style  des' deux  correspondans  est 
'  digne  de  l'un  et' de  l'autre. 

BERNSTORFF,  (  N.  comte 
de  )  issu  d'une  famille  originaire 
de  l'électorat  d'Hanovre  et  nev^u 
d'un  ministre  de  Danemarck, 
obtint  la  place  de  son  oncle 
après  la  mort  de  celui-ci.  L'in^ 
fluence  de  la  cour  de  Russie  con- 
îrîbua  k  le  faire  appeler  «u  mi- 
nistère. Il  s'en  montra  digne  par 
l'étendue  de  ses  vues  et  de  sofa 
zèle  ^our  le  bonheur  des  Danois. , 
Accessible  et  bon,  il  étoit  peu 
de  citoyens  un  peu  aisés,  de  Co^ 
Bejjiague  yx'iX.»^  çwavA  çt  4QStt?  " 
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îi  ïie  fut  aîmé.  Eh  flattant  fêfÀ 
gueil  de  Catherine  II,  il  obtint 
la  cession  du  Schîeswig,  partie 
du  Holstein ,  en  lui  î'eprésentanè 
qu'il  étoit  au- dessous  de  sa  di-s* 
gnité  de  conserver  uiie   foibl* 
principauté  qui  la  reridoit  dépen- 
dahte  de  l'empire  d'Allemagne* 
Le  traité  fui  signé  à  Kiel  le  1 6 
novembre  1778  ;  il  augmenta  là 
puissance  du  Danemarck  de  qua<W 
rante-cinq  mille  carrés  et  d'en-* 
yitùn  cent   mille  habitaiis.    Le 
principal  titre  de  "Bemstorff  à  I«| 
gloire ,  est  d'avoir  fait  affranchir 
les  paysans  Danois  et  fait  cesser 
la  traite  des  Nègtes.  Une  colonne 
élevée  près  de  Copenhague  at-» 
teste  à  son  égard  la  reconnois-* 
fiance  publique.   «  Ce  ministre  ^ 
dit   Càstera  ,    étoit   d'une  bell« 
stature ,  et  avoit  une  figure  no-» 
ble;  Il  se  distinguq^dès  sa  jeunesse 
par  sa  politesse ,  âa  modestie  ^ 
la  justesse  de  son  esprit  et  l'éloM 
quencè  la  plus  persuasive.  A  me* 
sure  4jii'il  avança   en  âge ,   sea 
heureuses  qualités  se  fortifièrent 
et  lui  valurent  l'estime  générale 
de  ses  compatriotes  :  vivant  à  Ift 
cour  et  livré  à  l'étude  de  la  poli^ 
tique ,  il  n'en  étoit  ni  moins  sirtï- 
ple  dans  ses  manières ,  ni  nipina 
franc  dans  ses  •  discours.  Hommar 
d'état,   il    étoit  très  -  sensible  j 
ministre ,  il  tenoit  fidellement  sa 
parole.  Diligent    et    infatigable 
dans  le  travail ,  .il  avoit  une  con- 
ception  facile    et  une   manière 
heureuse  d'expliquer  ses   idée»* 
Ennemi  de  la  flatterie,  indi£fé'-« 
rent  pour  les  plaisirs ,  montranlt 
ur^e  présence  d'esprit  rare  et  une 
humeur  toujours  égale,  il  n«  se 
laissoit  point  détourne?  du  but 
qu'il  s'étoit  proposé,f  On  ne  le^ 
vit  jamais  enorgueilli  par  les  suc" 
ces  ni  abattu  par  les  revers.  &iY 
thriomphoit ,  il  isavoit  qu'il  auroifi 
bientôt  de  BQttveaiix  obstacles  è 
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snTQ!%nter  ;  Vil  échouoit  i  il 
toyoit  toutes  les  ressources  que 
la  fortune  pou  voit  encote  lui 
offrir.  Son  seul  défaut  peut-*ètre  , 
étoit  un  peu  trop  d'attachement 
à  ses  opinions,  qu'il  défendoit 
toujours  avec  chaleur;  mais  te 
défaut  même  avoit  l'avantage  de 
prouver  que  Berns torff  ne^trom-f 
poit  ni  ne  vouloit  jamais  trom* 
per.  »  Bernsiorff  pendant  son 
ministère ,  a  montré  '  beaucoup- 
de  prédilection  pour  les  Anglois , 
sans  être  injuste  envers  les  autres 
fouvernemens.  Il  est  mort  à  Co* 
•  penhagïie  le  2i  juin  1797- 

BERO ,  (  Augustin  )  savant 
jnrlsconsulte  de  Bologne ,  mort 
en  1554  9  à  79  ans ,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  de  droit  ^  et  par- 
tijsulièrement  des  .Qitestions  fa- 
milières ,  des  Conseils ,  des  i^- 
fons  sur  les  Décrétales* 

BERQUEM  ,  (  Louis  )  natif 
de  Bruges ,  tro  uva  so  iis  LouU  XI 
en  1476,  Tart  de  tailler  le  dia- 
mant. G'étoit  un  jeune  homme  à 
peine  sorti  des  classes  ;  mais  il 
avoit  Tesprit  vif  et  beaucoup  d'in- 
dustrie. Ayant  observé  que  deux 
diamans  s'entamoient  lorsqu'on 
les  frottoit  un  peu  fortement 
l'un  contre  l'autre ,  il  s'imagina 
d'en  monter  deux  sur  du  ciment. 
Il  les  aiguisa  l'un  contre  l'autre, 
•t'ramassa  soigneusement  la  pou- 
dre qui  en  provenoit.  Ensuite ,  à 
l'aide  d'une  rbne  de  fer  qu'il  in- 
venta, il  parvint  par  le  moyen 
de  cette  poudre  à  polir  parfaite- 
ment le  diamant ,  et  à  le  tailler 
de  manière  à  lui  donner  le  plui 
lel  éclat.  Avant  le  1 5*  siècle  on 
n'en  voyoit  aucun  poli  ;  aussi 
fei'étoient-ils  pas  aussi  recherchés 
^e  les  autres  pierreries. 

L  BERQÛÏN ,  (  Louis  )  gen- 
^omme    Artésien  ,    pencb^it 
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pour  les  nouvelles  erreurs ,  et  dé-< 
clamoit  contre  les  moines  et  do 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  publia 
qiiélques  mauvais  ouvrages ,  en-^ 
tr'autres  un  Commentaire  des 
Œuvres  à^Erasmé  ,  fut  mis  en 
prison  ,  relâché  par  ordre  d» 
François  I,  ptis  de  nouveau  et 
bràlé  à  Paris  le  21  avril  1529  y 
âgé' (fenviron  40  ans. 

II.  BERQUIN,  (N.)  né  à 
'  Bordeaux ,  mqrt  à  Paris  le  2 1 
décembre  1791 ,  dans  sa  qua- 
rante .  deuxième  afnnée  ,  début* 
par  des  Idylles ,  souvent  réim- 
primées ,  pleines  de  faoilité  ,  d« 
douceiir,  de  sensibilité.  Quel- 
ques-unes semblent  dictées  par 
les  grâces  et  corrigées  par  le  bon 
goût.  L'une,  imitée  de  Métas^ 
tase  ,  OrgogUoso  FitimacHlo  , 
est  un  petit  chef- d'jlu^re.  Ses 
Iiomaax:t's  n'ont  pas  moisis  d« 
charmes.  Tous  les  littérateurs 
connoissent  celle  de  Gen^viè^^e  dé 
Brabant ,  et  savent  par  cœur  la 
romance  si  touchante ,  Dors  moit 
enfant ,  clos  ta  paupière  ,  etc* 
Berquia  parvenu  à  un  âge  plul 
mûr,  joignit  à  l'avantage  qu'il 
avoit  eu  d'être  agréable  dans  ses 
poésies  ,  l'honneur  plu*  réel 
d'être  utile.  Son  Ami  de^  JS«— . 
faits ,  en  S  vol.  in-12,  présente 
des  instructions  intéressantes 
sous  deà  formes  variées  ,  en  dia- 
logues, en  récits  et  en  actions. 
Il  a  eu  un  grand  «ombre  d'édi-* 
tions,  et  obtenu  en  1778  le  prix 
décerné  par  l'académie  Françoise 
,  à  l'ouvrage  le  plus  utile  de  l'an-* 
née.  L'auteur  se  mettant  k  la 
portée  de  l'âge  le  plus  tendre ,  ne 
lui  donne  que  des  idées  vraies  ,- 
et  n'inspire  que  des  senti  mens 
honnêtes»  Dans  cette  espèce  de 
catéchisme  mor^l ,  il  est  naturel  ,* 
simple  et  naïf ,  sans  être  trivial. 
Il  ^t«i^t  d'autant  plus  progre  ^ 
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composer  un  tel  ouvrage  9  qn'il 
■imoit  véritablement  les  énfans 
et  qu  il  se  plaisoit  avec  eux.  Il 
n'y  avoit  point  de  petit  jeu  de 
leur  âge  qu'il  ne  jouât  volontiers, 
«t  même  auquel  il  ne  réussît.  Son 
eo6ur  étoit  plein  d*inditlgence  et 
de  simplicité.  Il  étoit  bon  ci— 
^yen ,  ami  tendre ,  d'une  gaieté 
franche  et  d^nn  commerce  sûr.  Il 
a  laissé  en  manuscrit  quelques 
éoito^dies  ,  dj^t  une  tirée  du 
éonte  dit  Connoisseur  de  Jlf«r« 
moniel.  Il  a  mis  en  vers  le  Pyg'^ 
fnalion  de'  J»  J,  Bousseau.  On  y 
•n  réuni  des  estampes  qui  repré— 
lentent  les  monvemens  de  la  sta- 
tue. Or  doit  encore  à  Berquin  nu 
recueil  agréable  en  un  volume , 
intitulé  :  Choix  de  Tableaux.  Ce 
sont  des  esttraits  pliilosophiques 
et  bien  choisis  des  journaux  Aii- 
|;Iois. 

BERRUGÊTÉ  ,  (  Alonzo  ) 
Sculpteur  et  architecte  Espagnol, 
ftiort  à  Madrid  en  1 545  ,  fut  l'un 
des  premiers  qui  fit  fleurir  les 
tieaiix  arts  dans  sa  patrie.  Il  avoit 
été  élève  de  Michel-  Angt*,,  Char^ 
les^Oaint  Fadmit  à  sa  cour.  On 
Voit  a  Valla  Jolid  une  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

BERRUVER  ,  (  Philippe  ) 
archevêque  de  Bourges  di^puis 
€236  jusqu'en  ii6o,  mourut  en 
odeur  de  saint. a('.  Dam  Mar- 
èemne  a  publié  sa  Vie ,  écrite  par 
un  auteur  contemporain.' 

BERRY ,  (  Charles ,  duc  de  ) 
le  demi'^r  d^s  enfans  tle  Umis 
ilauphin  et  d  -  Mnr'e-ChHftUne  de  . 
Èavière,  naquit  le3i  août  1686, 
et  mourut  le  4  mai  1714.  Élève 
de  Fé'iéhn,  il  eut  des  lumières 
*f  des.  vertus.  Ijorsqne  le  dnc 
Û'AnjoH ,  appt^lé  à  la  succession 
d'EspogiUf*,  dit  an  duc  de  J3owr- 
(0gnc  :  Jp  stUs  roi  d'Espagne , 
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90US  serez  roi  de  France  /  il  vtf 
a  que  ce  pauvre  Berry  qui  ne  sera 
rien.  Le  duc  de  Berry  qui  avoit 
de  l'esprit  9  répondit  :  Je  serai 
prince  di  Orange ,  et  je  vous /e '-ai 
enrager  tous  les  deux.  Louis  XI V 
le  maria  en  lyio  kMarie-Eiza" 
beth  d'OrlJans ,  fille  de  Philippe 
d'Orléans  ,    depuis    régent     de 
France.   Ce  mariage  auroit  été 
heureux ,    sans  l'intimité    trop 
étroite  qui  régnoit  entre  le  père 
et   la  fiîle.    Cette  liaison  occa-* 
sionna  des  bruits  scandaleux.  La 
religion  du  duc  de  Berry  les  lui 
fit  rejeter  ;  mais  comme  il  aimoit 
énerdument  son  épouse ,  femme 
pleine  à'esprit  et   de  grâces,  il 
étoit  importuné  des  assiduités  de 
son  beau- père  ^  et  il  ne  lui  cacha 
pas  toujours  l'humeur  qu'elles  lui 
donnoient.  II  étoit  d'ailleurs  ef- 
frayé des  discours  du  duc  d'Or- 
léans  et  de  la  duchesse  de  Berry, 
qui  ailichôient  devant  lui  l'irréli- 
gion et  le  mépris  aes  mœurs.  La 
prmcesse  railloit  impudemment 
son  époux  sur  une  d*^votion  qui 
étoit  pourtant  l'unique  préser- 
vatif de  ses  soupçojis.  Lorsqu'elle 
l'eut  perdu  en  1714,  elle  se  livm 
à  tous  les  excès.  Emportée  par 
le  plus  fol  orgueil ,  ou  avilie  dant 
la  c  apule,  elle  donna,  dit  Da- 
clos  ,  des  serines  dans  l'un  et  l'auJ 
tre  genre  j  et  ce  qu'il  y  a  de  plo» 
étrange,  c'est  que  des  retraites 
aux  Car'uélifes   pr '?ré  loient 
suivo  ent  ses  d  baurhes.  De  tous 
les  nmms  qu'elle  eut.  le  comt« 
de  Rior(i    fut   cehiî   qtii  la   tint 
dan«ile  plus  long  esclavage.  Mal- 
gré les   duretés  et  les   caprice» 
q'i  1  lut  fit  essuyer .  on  prétend 
qu'il    r  poiMa  secrètement.   Lei 
excès  de  vin  ,  de  liqueurs  et 
plaisirs    l'épuisèrent    de  boiini 
heure  ,  et  elle  mourut  à  2^  ans 
la  nuit  di»2o  au  11  juillet  17 1^ 
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J&ÎRRYER,  (  Nicolas-ftené  ) 
cf'abord  président  au  grand  con- 
seil, ensuite  intendant  de  Poi- 
tiers ,  devint  lieutenant  de  police 
de  Paris  en  1747.  Il  montra  dans 
cette  place  de  l'exactitude  et  de 
la  vigilance  5  mais  les  subalternes 
I    qu'il  employoit  ayant  ^abusé  de 
;    ton  pouvoir,  il  y  eut  en  1760 
I    tine  espèce  de  révolte  qui  fut  ré- 
!    primée  par  la  mort  de  trois  sé- 
ditieux qui  l'avoient  excitiç.  De 
la  police ,  ce  magist;'at  passa  en 
1767  au  département  c!e  la  ma* 
rine  5    mais  étant   peu  capable 
d'un  ministère  ^  et  les  officiers 
8e  plaignant   qu'il  étoit  sec   et 
;    dur,  on  lui  donna  les  sceaux  en- 
I    176 1 .  Il  mourut  d'apoplexie  le  1 5 
août  1762,  après  avoir  marié  sa 
fille  au  président  de  la  Moignon 
de   'BàvUle  ,   dépuis    garde   des 
sceaux.  Ceux  qui  l'ont  connu  dis- 
sent qu'il  avoit  de  la  fermeté  et 
quelques  lumières  ;  et  il  se  trouva 
I    dans  des  circonstances  qui   au^ 
I    roient  exigé  les  talens  d'un  Col^ 
hert  et  d'un  Seignelai ,  et  il  ne 
les  avoit  point  :  aussi  parut  -  il 
au-dessous  de  ses  places.  Il  les 
avoit  obtenues  pat  le  crédit  de 
Mad.  de  Pompadour,  qui  en  vou- 
loit  faire  son  homme  d'affaires. 
;    Il  est  sûr  q\i'il  les  Ât  mieux  que 
i   telles  de  l'état. 

BERTANIj  (  Litcie  )  née  à 
Modène ,  ou ,  suivant  d'autres ,  à 
Bologne,  publia  diverses  Poé- 
«ies  qui  firent  konnenr  à  son  es^ 
prit.  Son  envie  d'obliger  ne  fit  pas 
moins  honneuf  à  son  cc&ur.  Liée 
d'amitié  avec  Castelvelro,  litté-. 
rateur  renommé  ,  et  Annibal 
Caro  g  célèbre  traducteur  de  K/r- 
SUe ,  qui  s'injurioiént  dans  leurs 
écrits  y  elle  chercha  à  les  conci- 
lier, à'  lesrendre  du  moins  plus 
«lodérés  ;  ràais  elle  ne  put  y  par- 
T«nir«  Louis  ]^»menUhi  lui  dédia 
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en  1 558  les  Ciiuiuante  Nouvelles  , 
de  Jean  de  Florence.  Bertani 
mourut  quelqiis  tem^s  après* 
—  Barbe  Bertani  de  Eeggio  ^ 
faisoit  aussi  des  vers  en  i588.  Le 
Gaasco  a  parié  d'elle  avec  élog6 
dans  son  Histoire  littéraire, 

BERT  ANO ,  (  Jean^Baptiste  ) 
architecte  Mantouan  s,  se  ^istin*- 
gua  dans  le  iS^  siècle  par  set 
connoissances  dand  les  arts  et 
dans  la  perspective^  Il  dirigea  I* 
construction  de  la  belle  église  de 
Sainte- Barbe  à  Mantoue ,  et  de 
son  clocher  décoré  à^&  quatre 
ordres  d'architecture.  Il  a  publié 
quelques  écrits  ,  entr'autres  un#. 
Lettre  au  Bassi  ^  sur  une  dispute 
•élevée  selativement  à  la  cathé-^i 
drale  de  Milan,  et  des  Oèser»m 
vations  suf  Vitrwe  ^  qui  son* 
estimées. 

BERTEXS ,  (  Jean  )  né  à  Lou-i 
vain  ,  devint  abbé  du  monastèr» 
d'Echternach ,  qui  fut  pillé  par 
lés  Hollandois  en  li^S»  Lui-^ 
même  fut  emmené  |)risonnier 
avec  ses  religieux;  et  il  n'obtint 
sa  liberté  et  la  leur  qu'après  avoir 
payé  une  rançon  de  quarante-^ 
huit  mille  livres.  II  à  publié  une 
Histoire  du  duché  de  Luxem-« 
bourg ,  écrite  avec  peu  d'erreur* 
dans  les  faits  et  d'incorrections 
dans  le  style. 

BERTERA  ,  (  Barthélemi- 
Antoine  )  interprète  du  roi^ 
mort  à  Paris  en  novembre  1782  , 
publia  des  Méthodes  pour  ap-^ 
prendre  la  langue  italienne  ,  Te/-* 
pagnolè  et  \^  française.  Celle  qui 
foule  sur  l'italien  efst,  la  meil- 
leure ,  parce  que  l'auteur  qui 
étoit  n^  en  Italie  porindissoit 
mieux  la  langue  de  sdn  pays  wa0 
toute  autre. 

I.  BERTHE  ouBERTRADE, 

surnommée  au  grand  pied  ,  âUé 
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d'un  comte  de  Laon  ,  épousa 
Pépin  le  Bref  roi  de  France,  et 
fut  mère  de  Charlemagne.  Elle 
mourut  à  Choisy  le  5.7  juillet 
i683,  et  fbt  euterrée  à  Saint- 
Çenis.  Une  fille  de  Charlemagne 
et  une  autre  de  Pef>in  I  roi  d'A- 

Îuitaine ,  eurent  aussi  le  nom  de 
krthe, 

IL  BEKTHE,  fille  A%  Lo-^ 
:fitaire,  réunit  aux  charmes  de  la 
fi^re  la  plus  régulière  9  l'esprit 
et  le  courage  ;  elle  épousa  d'a- 
bord Thibaut  comte  ^d'Arles ,  et 
eiy  uite  Adalbert  marquis  de  Tos- 
cane. Celui-ci  se  laissa  entière^ 
ment  conduire  par  son  épouse , 
qui  lui  disoit  souvent  qu'il  devoit 
être, ou  un  âne,  ou  un  souve- 
rain puissant.  Bérenger ,  roi  d'I- 
talie ,  se  saisit  de  Berthe  qui  étoit 
devenue  veuve  et  qui  avoit  con** 
certé  une  ligue  contre  lui,  et  la 
l  lit  prisonnière  à  Mantoue.  Pour 
prix  de  sia  rançpn ,  il  exigea 
qu'elle  lui  rendît  les  principales 
villes  de  la  Toscane.  Berthe  ne 
Toulut point  y  consentir;  et  les 
charmes  assurant  le  ^succès  de  ses 
refus,  Bérenger.  qui  en  devint 
amoureux  I,  lui  rendit  la  liberté 
sans  condition.  Cette  princesse 
mourut  a  Lucques  en  925,  et 
Ton  voit  sen  tombeau  dans  cette 
y       ville. 

BERTHELET  ,  (  Grégoire  ) 
Bénédictin  de  Saint- Vannes ,  né 
à  Bérain  dans  le  Barois  en  i  fiSo , 
mort  en  1754,  publia  un  ou- 
vrage savant  et  curieux ,  intitulé: 
^  .traité  historique  de  Î*ahsîiaenc0 
'  tUs viandes,  tjZ t^  in-^^»^ 

IL  BEHTHïER,  (Joseph- 
Etienne  )  de  l'Oratoire,  né  a  Aix 
en  Provence  en  1710,  mort  à 
Paris  le  5  novembre  1783,  dans 
un  âge  assez  avancé,  a  publié 
(^yers  ouvrages  qai  ^Êreat  swisa<« 
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tlon  parmi  les  physiciens.  Il  exâé 
mine  dans  l'un  si  l'air  passe  dana 
le  sang.  On  lui  doit  :  I.  Physique 
des  Comètes  ,  1760,  in-  iz, 
IL  Physique  des  Corps  animés  » 
«755  ,  in- 12.  IIL  Principes  phy "m 
siques,  pour  servir  de  suite  à 
ceux  de  Newton ,  1770 ,  4  voL 
in- 12.  IV.  Histoire  des  premiers 
temps  du  Monde,  1778,  in-iaj 
Berthier  étoit  dans  la  société 
d*un  commerce  doux  et  d'un  ca- 
ractère  gai  et  indulgent.  Il  re5-> 
sembloit  un  peu  pour  la  figure  an 
P.  3ïalebranche.  Attaché  au  sys- 
tème de  Descartes ,  il  ne  se  pré— 
aentolt  jamais  à  Versailles ,  où  ii 
filoit  pour  rendre  service ,  que 
Louis  Xy  nele  désignât  par  Ift 
titre  de  l'homme  aux  tourbillons* 
Il  étoit  membre  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  correspon- 
dant de  l'académie  des  Sciences 
de  Paris. 

ÏIJ.  BERTHIER,  (N.  )  inten- 
dant de  Paris ,  fut  l'une  des  pre- 
mières victimes  de  la  révolution 
françoise.  Après  la.  prise  do  la 
Bastille  en  1789  ,  le  peuple  qui 
avoit  égorgé  Foulon  beau-pèr« 
de  Berthier,  se  porta  à  Com-< 
piegne ,  où  il  arrêta  ce  dernier, 
le  traduisit  à  Paris ,  et  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  baïonnette 
en  y  arrivant,  Berthier  étoit  ac- 
cusé d'avoir  pratiqué  des  ma—  j 
nœuvres  pour  faire  enchérir  les 
grains  destinés  à  l'approvision- 
nement de  la  capitale.  Son  cœur 
et  sa"  tête  furent  placés  au  haut  '; 
d'une  pique,  et  promenés  en- 
suite dans  toutes  les  rues*  par  ses 
assassins  dégoûtans  de  sang. 

BERTHOLET,  (Jean)  Jé- 
suite, né  à  Salm  dans  le  duché 
de  Luxembourg ,.  et  mort  à  Liège 
en  1755,  est  auteur  de  deux. ou- 
jyrages.  Le  premier  est  une  JtliS'** 
t^ire  da  TinstitaUc^a.  de  la  f  dte<^ 
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BitQ,  1746,  in-4**;  %n  y  clesf- 
reroit  plus  de  critique.  Le  se- 
cond est  une  Histoire  ecclésias- 
tique et  civile  du  duché  de 
Luxembourg,  17429  8  vol.  in- 
4.**  Get  ONvrage  volumineux  est 
diffus ,  sans  méthode ,  sans  style  ; 
mais  on  y  trouve  des  recherches 
€t  des  faits  intéressans  qu'on 
f  hercheroit  vainement  ailleurs. 

BERTHOLET-FLAMÈEL , 

(Barthélemi  )  peintre  de  Liège  , 
mort  en  1675 ,  fut  élève  de  Jor-^ 
daans ,  et  vint  se  fixer  à  Paris  y 
où  il  fut  reçu  à  Tacadémie  de 
Peinture.  Ses  tableaux  les  plus 
renommés,  sont  à  Faris  VEnlè^ 
çement  du  prophète  Elle  dans  le 
dôme  des  Carmes  ;  une  Adora— 
lion  des  Mages  dans  la  sacristie 
des  Grands- Augustins  ;  un  PZa-? 
fond  aux  Tuileries;  et  à  Liège 
la  Conversion  de  St.  Paul,  dans 
la  collégiale  de  ce  nom  ;  une 
Assomption  dans  l'église  des  Do- 
minicains y  et  \sL  "Résurrection  du 
La^re  dans  U  cathédrale.  Ber-^ 
tkolet  étoit  ecclésiastique;  sqji 
pinceau  a  de  la  force ,  du  colo<- 
ris ,  un  dessin  fmi ,  mais  peu  de 
grâces. 

BERTHOLON,  (  N.  )  né  à 
Lyon,  et  mort  dans  cette  ville 
'^  '7999  entra  jeune  dans  la 
maison  de  3aint-Lazare ,  et  en 
sortit  pour  remplir  à  Montpellier 
la  chaire  de  professeur  de  phy~ 
sique ,  établie  par  les  états  du 
Languedoc ,  et  ensuite  qelle  de 
prpfesseur  d'histoire  à  l'école  cen- 
trale de  Lyon.  Des  mœjurs  dou- 
tes 9  une  affabilité  naturelle,  une 
grande  activité  pour  le  travail ,  le 
distinguèrent.  Ami  de  FranckUn , 
il  profita  des  moyens  imaginés 
par  ce  dernier  pour  se  garantir 
de  la  foudre ,  et  il  fit  élever  sous 
sa  direction  un  grand  nombre  de 
fara-tênnerrfis  dans  la  capitale 
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•t  à  Lyon.  Peu  de  savans  ont 
suivi  avec  plus  de  succès  la  car- 
rière dies  concours  académiques  ; 
il  étoit  rare  que  chaque  année 
n'apportât  pas  à  Bertholon  deux 
ou  trois  prix.  Bientôt ,  disoit-il  | 
je  vais  faire  ma  récolte ,  en  par- 
lant Jes  médailles  qu'il  recevoit 
d'ordinaire  dans  le  mois  d'août. 
Ses  ouvrages  sont  tous  consacrés 
à  l'utilité  publique.  Ils  sont  écrits 
avec  clarté  ;  s'ils  offrent  peu  d'i- 
dées nouvelles,  ils  ont  répandu 
celles  des  autres  et  en  ont  fait 
des  applications  heureuses.  Les 
principaux  sont  :  L  Moyen  de 
déterminer  le  moment  où  le  vin 
en  fermentation  a  acquis  toute  sa 
force,  178 1 ,  in-4.«^  II.  De  VE^ 
lectricité  du  corps  humain  en  étai 
de  santé  et  de  maladie,  1781  , 
ih-S.**  lU.  De  V Electricité  4es 
végétaux,  1783,  in-8.0  IV.  Pr^a- 
ves  de  l'efficacité  des  para'-ton'^ 
nerres,  1 788,  in -4.°  V.  Des 
Avantages  que.la  physique  et  les 
arts  peuvent  retirer  des  aérostçits , 
1^4 ,  in-8.°  VI.  De  Y  Eau  la 
plus  propre  à  la  végétation  , 
i786,"in-8.o  VU.  Quelles  sont 
les  maladies  qui  procèdent  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  dw 
fluide  électrique  ?  1778 ,  in-8.* 
VÏII.  Des  Moyens  les  moins  dis-^ 
pendieux  et  les  plus  durables  d^en," 
tre tenir  le  pavé^  ï779«  IX.  Mé^ 
moire  sur  les  moyens  qui  ont  fait 
prospérer  les  manufactures  de 
Lyon  ,  les  causes  qui  peuvent 
leur  nuire  ,  les  moyens  d'en 
maintenir  et  d'en  assurer  la  pros^ 
périté,  178a,  in- 8.°  Ce  Mé^ 
moire  embrasse  une  vaste  éru- 
dition sur  rajicienne' histoire  du 
commerce  de  Lyon  ;  des  détails 
savans  et  des  vues  judicieuses 
sur  les  machines  et  sur  les  arts. 
X.  Be  l'Electricité  des  Météores , 
1787,  a  vol.  in-8.®  X.  Théorie 
dé«  incendies ,  de  leurs  causes  , 

Q3 

Digitized  by  VjOOQIC 


%46        6  E  R 

ées  nioj-ens^de  les  prévenir  et  de 
les  ('teindre,  1787,  !n-4.**Xn.  fl 
a  été  pen'Unt  quelque  temps  Fé- 
diteur  d'un  Journal .  d'Histoire 
naturelle. 

BERTHONIE ,  (  Hyacinthe  ) 
religieux  Dominicain  ,  mort  en 
11774,  a  publié  :  ï.  Des  Sermons 
médiocres.  IL  Œusfres  pour  la 
défense  de  la  religion,  contre  les 
incréidules  et  les  Juifs  ,  1777  j 
3  volumes  in^iz.  ^ 

IL  BERTI  ,  (  Alexandre- 
Poropée  )  né  à  Lucques,  mort  en 
175a  ,  fut  d'abord  bibliothécaire 
du  marquis  de  Wast ,  et  ensuite 
du  cardinal  GiroUum.  Sa  pro- 
fonde érudition  le  fit  rechercher 
par  la  plupart  des  académies 
d'Italie.  Ses  écrits  sont  :  I.  Visser^ 
talion  sur  la  découverte  faite  à 
îiUcques  du  corps  de  St.  Panta^ 
léon.  Elle  esti  adressée  à  Mura<^ 
tort,  U.  Vie  de  Joseph  Valetta» 
DI.  Une  Traduction  de  T Abrégé 
43e  VHistoire  de  France  de  Da- 
TiîeU  IV.  Une  autre  des  Lettres 
et  des  Essais  de  morale  de  Chan^ 
ieresme*  V.  Lettres  sur  l'unité  de 
l'église  contre  le  ministre  Jurieu, 
VI.  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
Capponû 

n.  BERTIN,  musicien ,  mort 
au  milieu  du  siècle  passé  9  a  fait 
la  musique  des  Opéra  de  Cas^ 
.  sandre  ,  de  Diomède  ,  d*AJax  , 
du  Jugement  de  Paris ,  et  des 
Plaisirs  de  la  Campagne* 

W.  BERTIN  ,  (  Èxupère- 
Joseph  )  docteur  en  médecine  , 
de  la  faculté  de  Paris ,  rié  au 
Tremblai  ^  diocèse  dé  Rennes  9 
en  17 12  9  mort  dans  sa  patrie  en 
février  1781  ,  étoit  membre  de 
l'académie  des  Sciences.  B  fut 
pendant  quelque  temps  médecin 
du  hospodar  de  Valachie  ;  mais 
$9  de3|}ote  r^^ant  forcé  d'assister 
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an  supplice  de-  celui  qu'il  venoib 
remplacer,  il  profita  de l'absencif 
du  hospodar  pour  revenir  en 
France.  Qn  a  de  lui,  une  Ostéo^ 
logiCf  1753  ,  4  vol.  in-ia. 

V.  BERTIN ,  (  Antoine)  capi- 
taine de  cavalerie ,  jié  à  risle 
Bourbon  9  le  10  octobre  1752, 
passa  en  France  neuf  ans  après  ^ 
et  fit  ses  études  à  Paris  au  collège 
du  Plessis,  B  se  fit  bientôt  con- 
noitre  par  son  goût  pour  la  poésie, 
par  une  imagination  brillante ,  et 
des  vers  pleins  d'images  et  de 
sensibilité.  On  lui  a  attribué  les 
beautés  et  les  défauts  de  Pro^ 
perce  ,  en  clisant  de  lui  comme 
du  poète  Romain ,  qu'il  sembloit 
ne  vouloir  aimer  que  parce  qu'il 
vouloit  écrire.  Bertin  passa  à 
St-Domingue  à  la  fin  de  1789, 
pour  y  épouser  une  jeune  Créole 
qu'il  avoit  connue  à  Paris.  La 
veille  de  son  mariage ,  il  prit  une 
fièvre  violente  ,  et  il  mourut  au 
bout  de  dix— sept  jours  de  mala- 
die, à  la  fin  de  juin  1790 ,  âgé 
de  38  ans.  En  1773  il  publia  un 
petit  volume  de  Poésies  qui  n'ob- 
tint pas  un  grand  succès;  mais 
en  1  7  8  »  il  donna  un  recueil 
^Elégies ,  intitulé  :  Les  Amours  £ 
et  cet  ouvrage ,  justement  loué, 
fixa  sa  réputation.  Les  descrip- 
tionis  en  sont  vives  ,  les  senti— 
mens  tendres.  Si  la  volupté  dicte 
les  vers  ,  elle  est  au  moins  à 
demi-voilée.  Cet  auteur',  formé 
à  l'école  de  Doraf^  a  plus  de  na- 
turel ,  une  sensibilité  moins  fao 
tice  que  ce  dernier.  Ses  Œuvres 
ont  été  réimprimées  l'an  X  , 
Paris,  a  vol.  in-,i8.  On  auroit 
dû  en  faire  disparbitre  quelques  , 
pièces  d'un  goût  moins  pur  que 
les  autres ,  telles  que  le  Projet 
fl'Orgie,  etc. 

BERTINO,  (George  )  médc^ 
cin  italien  ^  ué  dans  le  royaume 
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ic  Nciples  y  dans  le  i6*  sied»  9  n 
laissé  quelques  cuivrages  estimés. 
Un  Cours  de  médecine  métho- 
dique en  vingt«-deux  livres  ^  des 
CànsuUaUont  médicales. — Jean» 
Marie  BsaTiNO  ,  de  Palerme  » 
de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
mort  en  1 669 ,  est  auteur  d'écrits 
pieux  sur  la  Théologie  Mystique, 
et  les  Exercices  de  la  Retraite. 

BERTIPÀGIJA  .célèbre  chi^ 
rurgien  de  Padoue ,  sur  ia  lin 
du  1 5*  siècle  ,  a  laissé  plusieurs 
Ouvrages  sur  l'art  qu'il  exerçoit 
ATec  succès. 

*  BERTRADE,  fiUe  d'un 
comte  de  Montfort ,  épousa  très-^ 
jeune  Foulques  comte  d'Anjou, 
surnommé  Rechin ,  c'est*à*dire 
le  revêche.  Cette  union  ne  fut 
tK>int  heureuse  ;  l'époux  étoit 
avare ,  fantasque  et  cruel  ;  JBcr- 
irade  étoit  belle ,.  ambitieuse  et 
spirituelle.  Philippe  /,  roi  de 
France  ,  qui  venoit  de  répudier 
la  reine  Berthe,  vit  Bertrade  k 
Tours  en  109:^,  et  en  devint 
passionnément  amoureux.  La 
comtesse  obtint  bientôt  d'être 
séparée  de  Foulques  et  d'épouser 
son  amanlt.  Ce  nouveau  mariage 
fut  célébré  publiquement  par  l'é- 
Téque  de  Senlis  et  deux  autres 
prélats  ,  du  consentement  da 
cardinal  Roger  ,  légat  du  pape. 
Le  seul  Ives  évéque  de  Chartres , 
comblé  des  bienfaits  de  Philippe , 
chercha  à  troubler  son  nouvel 
hymen,  pour  seconder  les  vues 
dé  la  cour  de  Rome.  D  fit  révo« 
quer  le  légat  Ho^er,  et  substituer 
en  sa  place  Hugues  archevêque 
de  Lyon.  Celui-ci  assembla  un 
concile  à  Autnn ,  le  16  novembre 
1094,  où  le  roi  et  Bertrade  furent 
excommuniés.  Un  nouveau  con- 
cile temi  à  Clermont  et  présidé 
par  le  pape  lui-même,  confirma 
l'anathème.   «  Qe  qu'il  y  â  de 
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fenmrqQAble ,  dit  un  historien  • 
c'est  que  non^seulement  un  pareil 
jugement  se  rendoit  en  France  p 
presque  sous  les  yeux  du  roi  ; 
mais  encore  par  un  pontife  qui 
étpit  venu  près  de  lui  chercher 
îin  asile  contre  l'empereur,  » 
Pour  appaiser  les  révoltes  qui 
commençoient  à  s'allumer ,  Phi-f 
lippe  fut  forcé  d'aller  trouver 
Urbain  II  à  Nîmes  ,  et  de  lui 
promettre  de  renoncer  à  sachèr^ 
Bertrade  f  mais  l'amour  triom-< 
pha  de  sa  promes^ ,  et  la  mor^, 
seule  put  l'en  séparer.  <>  Bertrade, 
tour- à -tour  galante  et  prude  ^ 
suivant  le  goût  de  ses  amans» 
ne  fut  pas  ,  dit-on  ,  plus  iîdell# 
à  son  second  mari  qu'au  prè-« 
mier.  Cependant ,  pour  paroitr« 
■près  sa  mort  plus  chaste  qu'elle 
n'avoit  été  de  son  vivant ,  elle 
se  fit  enterrer  dans  le  chaur  d'un 
oouvent  de  religieuses  qu'elle 
avoit  fondé  près  de  Chartres.  » 

L  BERTRAND  D'AuufAMOif  , 

gentilhomme  du  diocèse  d'Aix 
en  Provence  ,  se  distingua  dans 
le  14*  siècle ,  pa#  son  esprit  et 
ses  poésies.  Attaché  k  la  c<Mir 
de  Fanette  de  Gantelemi ,  dame 
de  Romarin ,  et  tante  de  la  cé- 
lèbre Laure ,  il  lui  consacra  ses 
chansons.  Le  genre  satirique  lui 
plut  ensuite  ,  et  il  n'épargniEi 
point  dans  ses  vers  Charles  It 
roi  de  Naples ,  qui  lui  avoit  en-» 
levé  un  droit  sur  le  sel  qui  pais- 
aoit  le  pont  de  la  Durance  àPerr 
tuis,  Boniface  VllI  qui  avoit 
attaqué  le  roi  de  France,  et  l'em- 
pereur Henri  vA  qui  ayoit  ou- 
tragé Robert  de  Catabre.  Voyez 
sur  le  surplus  ,  l'Histoire  de$ 
Troubadours»  terne  L 

*  n.  BERTRAND ,  (Pferre  ) 
né  tn  Viracais  ,  profeisenr  de  ju- 
risprudence à  Avignon,  à  Mont- 
pellier ,  à  Orléans  el  k  Paris  ^ 

Q  4      -  _^ 
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^ensuite  évéque  d^.NevArs,  poil 
d*Autun ,  enfin  cardinal  en  i3,3i , 
plaida  si  vivement  pour  le  dergé 
contre  Pierre  de  Cugnières ,  que 
le  roi  Philippe  de  Valois  pro- 
'  nonça  en  sa  faveur.  11  étoit  qu«^ 
tion  d'établir ,    jusqu'où    devoit 
s'étendue  Tautorité   du   roi   sur 
les   choses  spirituelles  ,  et  celle 
du  ckrgé  sur  les  choses  tempo- 
relles. Bertrand  allégua  des  rai*- 
«ons  qui  ne  ser oient  guères  re- 
mues aujourd'hui  pour  établir  la 
supériorité  de  la  puissance  spi- 
rituelle  sur   la  temporelle  ;   et 
/       parmi   ses  preuve3  9  il  cita  un 
grand  nombre  d'exemples  et  de 
miracles   qui   prouvent  peu   de 
chose  ,  ou  qui  ne  prouvent  rien. 
^Philippe  donna  un  an  aux  évé- 
Çues  pour  corriger  les  abus  ;  il 
n'y  eut  point  alors  de  change— 
mens    considérables  ;    mais  les 
appels  comme  d'abus  naquirent 
de    cette    fameuse  dispute.    Le 
.Traité   que   Bertrand  composa 
k  cette  occasion ,   fut  imprimé  à 
Paris  en  1495,  in-4»  ;  et  dans 
ies  Libertés  dé  l'Eglise  Gallicane , 
"Lyon  1770,   5  vol.  rn  — 4.®   Il 
mourut  à  Avignon  en  1 348.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Fères  ,  un  traité  de  ce  cardipal  : 
^        De  origine  et  usu-  Jurisdiclionum. 
Il  a  été  imprimé,  séparément  a 
iVenise  en  1584,  in-fol.  Il  fonda 
à  Paris  le  collège  d'Autun^ 

m.  BEETRAND ,  (  François) 
'^toit  d'Orléans.  11  fit  représenter 
k  la  fin  du  i6*  siècle,  ime  tra- 
gédie de  Priam,  qui  fut  imprimée 
à  Rouen  en  1 600. 

lY.  BERTRAND,  (Alexari-. 

dre  )  mécanicien ,  naquit  à  Pa^is^ 
et  montra  de  bQnne  keiire  du 
Çoùt  pour  les  mécaniques.  Après 
nvoir  pris  la  profession  de  do-^ 
reur  ,  il  s'amusa  à  faire  des  ma- 
rionnettes   qiû   eivrent    une   si 
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grande  vogue,  qu'il  cessa  tontt 
autre  occuçlation  pour  celle-ct 
Riefttôt  il  entseprit  de  faire  mou- 
voir lui-même  ses  figures  ,  ek  i) 
établit  à  Paris*  im  spectacle  à  la 
foire  St-Germain,  qui  y  attira 
Je  plus  grand  concours.  Les  co^ 
médiens  François  lui-intentèrent 
divers  procès,  pour  faire  fermer 
son  théâtre  ;  mars  Bertrand  con-  * 
tinua  toujours  ses  jeux  dans  un 
lieu  ou  dans  un  autre ,  sous  les   ^ 
noms  de  Dolet ,  de  Selle  et  de  • 
Troltz,  Il  mourut  en  1740. 

.     VI. BERTRAND,  ( Nicolas > 

avocat  à  Toulouse ,  mort  en  i  S27 , . 
a  publié  unje  histoire  de  Tolo-»  * 
sanorum  Gestis  ab  lurbe  conditd  » 
i5i5,  in-folio.  Elle  a  été  tra- 
duite en  françois  en  1 5 1 7 ,  50 us   \ 
le  titre  de  Gestes  des   Toulon-' 
sains ,  in— 4.** 

Vn.  BERTRAND,  (Jean) 

premier  président  du  parlement 
de  Toulouse,  mort  le  i*'  no- 
vembre 1694,  est  auteur  d'un 
ouvrage  historique  sur  la  vie  de» 
plus  célèbres  jurisconsultes ,  sous 
le  titre  dé  JBunom/ro/».  Son  fils  1^ 
publia  ^n  i6i8,  in^4.®^ 

Vni.  BERTRAND ,  sculp- 
teur ,  mort  à  Pari5  en  1724  ,  sa 
fit  aimer  par  ses  qualités  sociales,, 
et  admirer  par  ses  talens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I.  La 
figure  du  Christ,  dans  le  bâtiment 
de  la  Samaritaine ,  sur  le  Pont- 
Neuf..  II.  Celles  de  la  Justice  et 
de  la  Force  ,  au-dessus  des  Ar- 
cades, du  chœur  de  Notre-Dame^ 
ni.  La  statue  de  l'Air  >  à  Tria- 
non.  IV.  Celle  de  St.  Satyre  » 
aux  Invalides.  V*  Les  bas-retiefs' 
de  l'arc  de  triomphe  de  Mont-* 
pellier. 

IX.  BERTRAND  ,  (  Bernard- 
Nicolas  )  médecin  de  la  faculté 
de  Paris  y  na^mt  dans  Mtte  viti* 
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'•n  T715  ,  et  y  est  mort  le  29 
septembre  1 780.^41  a  publié  : 
I.  Notice  des  Hommes  les  plus 
célèbres  de  la  faculté  de  Méde-^ 
cine  de  Paris  ,  depuis  1 1 10  jus- 
quen  1750  ,  in-4.«  IL  Elémeits 
de  Physiologie  ,  1 7  5 6  ,  in  -  1 2. 
III.  IJ  a  ïédigé  les  deux  premiers 
volumes  du  Journal  de  Médecine. 

BERTRAND.  DE  RANS, 
Voyez   R^NS. 

BERTRANDI,  (Jean)  étoit 
fils  du  procureur  général  du  par-, 
îement  de  Toulouse.  Il  devint , 
par  la  protection  ^Anne  de 
Montmorenci,  premier  président 
de  ce  parlement ,  ensuite  de  celui 
déTaris.  Diane  de  Poitiers ,  mé- 
contente du  chancelier  Olivier , 
lit  donner  les  sceaux  à  Bertrandi, 
«n  1 55o  ;  mais  les  Guises  les  ren- 
dirent au  chancelier  sous  Fran^ 
çois  II.  Bertrandi  ayant  pçrdu 
sa  femme  ,  fut  nommé  à  l'arche- 
vêché de  Sens ,  et  Paul  IV  l'ho- 
nora de  la  pourpre  en  1557. 
Il  mourut  le  4  décembre  i5So*, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
instruit  et  intelligent,  mais  en- 
core plus  ambitieux.  Son  fils  , 
quoique  bon  catholiqiie  ,  fut  tué 
•u  massacre  de  la  St-Barthélemi , 
et  ne  laissa  pas  de  postérité. 


6  E  S         £49 

gine  d&^la  cathédrale  4e  Caen  , 
avec  le  catalogue  de  ses  doyens. 
II.  Chronologie  historique  des 
gouverneurs  et  des  baillis  de 
Caen  ,1769^  in- 12.  ÏII.  Histoire 
éé  la  ville  de  Baïeux  ,  1773  > 
in  —  1 1. 

BESOMBES,  (N.  Saint- 
Gêniez  de  )  mort  à  Cahors  le  20 
août  1783  ,  à  65  ans  ,  remplit 
long—temps  la  charge  de  corv:*- 
seiller  à  la  cour  des  aides  de  ' 
Montauban.  U  a  traduit  les 
poëmes  à* Homère»  On  lui  doit  le 
livre  de  piété  ,  intittilé  :  l'ran— 
silus  animai  rêver tentis  ad  jugum 
sanctum  Christi ,  178*7  ,  in-i2. 

BESSASiuI  ,  surnom  du» 
célèbre  général  Persan ,  qui  si- 
gnifie celui  qui  mange  beaucoup. 
Bessasiri  ,  né  esclave  ,  s'éleva 
par  6on  courage  au  commande- 
ment des  armées  du  sultan  Baha- 
Edulat,  et  le  rendit  maître  de  la 
ville  de  Bagdad  ,  Tan  454  de 
l'hégire.  Bessasiri  fut  tellement 
recommandable  auprès  des  Arabes 
et  des  Persans ,  ^ue  Ton  faisoit 
pour  lui  des  prières  publiques 
dans  toutes  les  mosquées.  Il  perdit 
la  Vie  dans  une  bataille  contre 


Caiemi  ,26*  calife  de  la  race  des 

^fAibbassides. 

BESCHEN  ,  (Mythoî.)  fat  le  '    ^.^'^N  ,  (Jacques  )  math^- 
.    -  ~       ^^     ^         y   M     c     maticienDauphmois,dansle  16" 


9ecoi>d  dés  êtres  créés ,  suivant 
la  doctrine  des  Brames ,  avant  la 
formation  de  l'univers.  Ce  Dieu 
doit  subir  diverses  incarnations , 
paroître  sous  la  forme  dTiomme , 
et  à  la  fin  sous  celle  de  guerrier  ^ 
pour  détruire  tous  les  p<dtes  con- 
traires à  celui  des  Brames. 

BESIERS  ,  (N.)  né  à  Saint- 
Malo  5'et  mort  à  Caen  en  1782, 
fut  chanoine  dans  cette  dernièré^ 
ville ,  où  il  publia  quelques  ou- 
vrages historiques  relatifs  à  -sa 
province»  I.  Mérpoires  sur  l'ori- 


siècle ,  est  connu  par  son  Thea^ 
trum  Maefiinarum  >  qui  ne  parut 
qu'après  sa  mort,  Lyon ,  1682 5 
in-fol.  fig.  Il  avoit  inventé  une 
partie  des  machines  décrites  dans 
ce  livre  ^  et  avoit  publié  le  Cvs-^ 
molabe  s  Paris,  1^67  ,  in-4*^ , 
et  un  Traité  de  Batipne  extra-- 
hendi  olea  et  aquas  è  medlca-' 
mentis  simplicibus  »  1 5 59 ,  in-8°  ; 
Y  Usage  du  compas  d*Euclide  » 
Paris,  1 57 1  ,  in-4.''  Besson  avoit 
professé  la  philosophie  à  Orléans 
avee  distinctiosi. 
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BESTUCHEFF  -  RÏUMIN , 

(Alexis)  fils  d'un  simple  officier 
E  os&ois,  parvint  à  la  familiarité 
de  Pierre  1  ,>  empereur  de.Riissie. 
Son  esprit,  la  hardiesse  de  &e& 
co.iceptions  9  le  firent  bientôt 
distinguer.  Après  avoir  éctom- 
pa^n,é  les  ambassadeurs  Husses 
au  congrès  d'Utrecht ,  il  étoit 
passé  en  AngL^terre  ,  et  y  avoit 
étudié  la  diploniarie  près  des  mi- 
nistres du  roi  George  L  Revenn 
a  Peteisbourg,  on  le  nomma 
inini5ta'  à  la  <  our  de  Stockholm, 
puis  à  celle  de  Copenhague.  At- 
,  taché  à  Anne  h'unc-wtia  »  du- 
chesse de  Conr  lande  ,  elle  lui 
donna  en  montant  sur  le  trône 
de  Rusi«ie,  diverses  négociations 
dont  il  s'acquitta  avec  honneur. 
Dévoué  au  féroce  Biren  ,  il  fut 
d'abord  arrêté  avec  ce  dernier  ; 
mais  il  eut  assez  d'adresse  et  de 
bonheur  pour  ne  pas  partager 
son  exil.  Lorsque  ÈUzabeth  eut 
succédé  à  Anne ,  Bestucheff-par^ 
vint  à  la  place  de  grand  chan- 
celier Sans  être  l'amant  de  l'im- 
pératrice 5  ainsi  que*  ses  autres 
ministres  ,  il  parvint  à  la  sou- 
mettre à  ses  opinions ,  et  4  régler 
toutes  les  affaires  importantes  du 
gouvernement.  Ce  ministre  hardi 
et  entreprenant ,  se  montra  cons- 
tamment ennemi  de  la  France. 
Castera  dans  son  histoire  de  Ca- 
tkerine  II ,  l'accuse  d'avoir  tenté 
de  faire  assassiner  lé  comte  de 
la  Chétardie  ,  ambassadeur  de 
cette  puissance  ,  qui  le  génoit 
dans  ses  projets  favorables  à  l'Au- 
triche et  à  l'Angleterre.  Sur  la  fin 
du  règne  d'Elizabelh  ,  Bestucheff 
fût  exilé  j  mais  Catherine  II  le 
rappela  bientôt  près  d'elle  à  Pé- 
tersbourg.  Elle  lui  tendit  son 
grade  de  feld  — maréchal  et*  sa 
place  dans  le  conseil.  Elle  lui 
accorda  wne  pension  de  vingt 
mille  roubles,'  en  le  di?pen$ant 
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de  tout  travail  à  cause  de  son 
grand  âge.  Pendant  sa  retraite  , 
ce  ministre  avoil  écrit  un  livre 
de  piété ,  composé  de  divers  pas- 
sages de  la  bible  et  des  pseaumes  j 
et  qui  fut  imprimé  à  son  retour. 
Il  fit  graver  une  médaille,  offrant 
d*un  côté  son  buste  ,  de  l'autre 
un  cercueil  entouré  de  palmiers 
et  d'.orangers  ,  avec  ces  mots  : 
Post  duos  triumphos  de  morte 
Iriumpktit.  Il  mourut  à  Péters— 
bourg  le  ai  avril  1766. 

BÉSUCHET ,  (Êlizabetîi  ) 

née  à  Paris  en  1704  ,  et  morte 
dans  la  même  ville  le  7  juillet 
17.84  ,  n'étoit  point  dépourvue 
de  talens  pour  la  poésie ,  comme 
pn  le  voit  par  quelques  pièce» 
fugitives  ,  et  par  ses  stances  sur 
le  Miserere ,  publiées  en  1765. 

*  BETHENCOURT  ^  (  Jean 

seigneur  de  )  gentilhomme  Nor- 
mand, ayant  appris  que  quelques 
aventuriers  avoient  fait  des  dé- 
couvertes sur  l'Océan  occidentar, 
s'eAbarqua  pour  -les  vérifier.  II 
descendit  dans  une  des  isles  Ca- 
naries, en  juillet  1402  ,  et  entre- 
prit la  coibquéte  des  autres  ;  mais 
n'ayant  pas  assez  de  forces  pour 
les  soumettre ,  il  passa  en  Espa- 
gne ,  oîi  il  re^ut  de  l'argent  et 
des  vivres  de  Henri  III  ,  roi 
de  Castille  9  qui  lui  donna  la 
souveraineté  de  ces  isles ,  à  condi- 
tion qu'il  lui  en  feroit  hoaimage. 
Il  sourtèit  alors  Lancerote,  For- 
taventure  et  Tisle  de  Fer.  Pour 
achever  sa  ,  conquête  9  il  vint 
demander  des  secours  en  France, 
oii  l'on  croît  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après.  -^  Màciof  de 
Bethencourt ,  son  neveu,  au- 
quel il  avoit  confié  la  garde  des 
isies  conquises,  se  voyant  hora 
d'état  de  s'y  maintenir ,  les  céda 
eii  1424  à  Mnfant  D.  Henri  d& 
Portugal,  Ce  prince  le  dédoca-» 
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magea  par  des  pensions  et  par 
la  cession  des  fabriques  de  savon 
de  l'isle  de  Madère^  découverte 
par  Buy  Gonzales  de  Caméra,  Le 
fils  de  ce  gentilhomme  Espagnol 
épousa  la  fille  unique  de  Bethen^ 
court ,  et  de  ce  mariage  naquit 
une  postérité  illustre.  On  cite 
Pierre  de  Bsthsncovrt  ,  mort 
Tan  ï  6  $  7  ,  qui  fonda  dans  les 
Indes  occidi^ntale's  une  congré- 
gation de  religieux  Hospitaliers , 
sons  le  nom  de  BethléenUles. 

BÉTUSSl  ,  (  Joôeph  )  né  à 
Bassano  vers  Fan  1620 ,  se  dis- 
tingua par  ses  talens  pour  la 
poésie  italienne.  Pierre  Arétin 
lui  témoigna  beaucoup  d'amitié , 
le  dirigea  dans  ses  essais  ,  et  le 
défendit  contre  ses  critiques.  Il 
voyagea  en  Espagne ,  en  France , 
et  dans  toutes  les  contrées  d'Ita- 
lie. Bétussi  est  mort  à  la  fin 
du  seizième  siècle.  On  lui  doit  : 
%  Dialogo  amoroso  e  rime ,  Ve- 
nise ,  i538,  in-8.**  C'est  le  pre- 
•  mier  ouvrage  de  Tauteur-  Ce  dia- 
logue est  mêlé  de  prose  et  de 
vers.  II.  Dialogo  sur  l'amour  et 
ses  eflFets,  Venise,  1662  ,  in-8.** 
ni.  Traduction  en  italien  de 
l'ouvrage  latin  de  Bocace ,  sur 
les  hommes  illustres.  Elle  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  l'une  des  der- 
nières est  celle  faite  à  Florence 
en  1558  ,  in-8.«\IV.  Traduction 
en  vers  sciolli  du  sixième  livre  de 
^Enéide ,  avec  une  élégie  à*Au^ 
guste,  La  première  édition  de 
cet  opuscule  est  de  i54^  ,  la 
dernière  est  de  iSgS,  à  Venise 
chez  Paul  Ugolin,y.  TroducLioa 
des  Femmes  illustres  de  Bocace. 
Le  traducteur  y  a  joint  la  vie  de 
celles  qui  avoient  brillé  depuis 
Bocace  jusqu'à  son  temps  ,  Flo- 
rence, 1696  ,  in-8.**  VL  Tra- 
duction en  italien  de  la  Cénéa— 
Jfijgie  des  Ç^aux ,  par  le  même 
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auteur. Il  en  a  paru  cinq  éditions, 
in -4**,  à  Venise.  VU.  Vie  de 
Jean  Bocace.  VIÏI.  La  Léonora, 
on  Dissertation  sur  la  véritable 
beauté,  1767  ,  in-8.0  Cet  écrit  est 
rare  ,  même  en  Italie.  IX.  Dm- 
cours  historique  sur  la  ville^  de 
Cataio  ,  seigneurie  de  la  maison 
Ohizzi  ,  Ferrare,  1669,  in- 4.^ 
Jean^Baptiste  Vercy  ,  dans  le 
recueil  des  poésies  des  écrivains 
de  Bassano  ,  en  a  inséré  plu- 
sieurs de  Bétussi ,  dont  il  a  écrit 
la  vie. 

.  BEUCKLAER  ,  peintre  Fla- 
mand du  17^  siècle  ,  a  excellé 
dans  les  sujets  bas,  et  sur- tout 
à  représenter  des.  vases  et  des 
ustensiles  de  cuisine. 

BEVERNING,  (Jérôme) 
habile  négociateur  Hollandois  , 
commença  à  être  député  de  la 
v^Ue  de  Gouda  sa  patrie  aux 
États  —  Généraux  de  Hollande. 
Quelque  temps  après,  en  1604, 
il  fit  avec  Olivier  Cromwel  le 
traité  qui  donna  la  paix  aux  Pro- 
vinces—Unies ,  quoique  le  prince 
ÔL  Orange  ,  dont  les  intérêts  y 
étoient  peu  ménagés  ,  cherchât 
à  la  rompre.  En  1666  il  conclut 
un  traité  important  avec  l'évèq^ie 
de  Munster  ,  et  un  autre  avec 
l'Espagne  ;  il  fut  nommé  pléni- 
potentiaire pour  la  négociation 
deNimègue,  et  trésorier  géné- 
ral ,  c'est-à-dire  premier  ministre 
des  États.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , 
Beverning  se  dirait  de  tous. ses 
emplois ,  et  jouit  dans  un  doux 
Tepos  de  la  gloire  qu'il  s'r^toit 
acquise.  Il  eut  toutes  les  qualités 
d'un  homme  d'état  et  toutes  les 
vertus  de  l'honnête  homme.  Ses 
compatriotes  lui  reprochèrent 
cependant  trop  d'inégalités  dans 
son  humeur  et  son  caractère. 

BEVILACQUA,  (Jean  Doœi- 
iiiqu^)  poëte  Italien  du  ceizlcm^ 
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siècle  1^  a  traduit  en  vers  le  Poemè 
de  Claudien  ,  sur  l'enlèvement  de 
Proserpine,  et  a  publié  d'autres 
Ouvrages. 

BEURRIER,  (Louis)  né  à 
Chartres,  mourut  cétestin  le  S 
avril  1645.  Outre  quelques  livres 
de  piété ,  tels  qu'un  Traité  des 
Sacremens ,  et  les  Analogies  de 
l'Incarnation,  on  lui  doit  deux 
ouvrages  historiques  relatifs  àson 
erdre.  Le  premier  est  V  Histoire 
des  Fondateurs  des  Célestins  ;  Je 
second ,  l'Hit  taire  du  Monastère 
de  Paris,  i634,  in-4.**  Celle-ci 
présente  des  recherches  et  quelque 
intérêt. 

BEXON ,  (Scipion  )  né  à  Re- 
miremont  en  1748,  mort  à  Paris 
le  1 5  février  1784 ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  obtint  la  place 
de  grand  chantre  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  Son  goût  pour 
l'étude  de  la  nature  se  développa 
dès  sd  jeunesse  ;  il  y  consacra  sa 
vie,  et  mérita  que  BùffpnVasso^ 
ciàt  k  ses  travaux  pour  les  derniers 
volumes  df*  son. Histoire  naturelle. 
Btxun  avoit  le  caractère  doux , 
l'humeur-  égale,  la  conversation 
animée  , .  le  cœur  sensible.  On 
.  lui  doit  ;  I.  Système  de  la  Fertili- 
sation ,  iTjZ^  in-8.°  IL  Caté-- 
ehisme  d'Agriculture ,  in-8.**  C'est 
un  Manuel  simple  et  précis  des 
connoissances  propres  aux  labou- 
reurs» Il  devroit  être  plus  répandu.. 
m.  Oraison  funèbre  de  l'abbesse 
de  Remiremont ,  1773,.  in- 8.° 
IV.  Le  premier  volume  d'une 
Histoire  de  Lorraine ,  que  Tau-^ 
leur  n'a  pas  continuée. 

BEYREVRA ,  (Mythol.)  est 
regardé  dans  la  religion  Indienne , 
comme  le  chef  des  démons  vol- 
tigeans.  U.eut  l'audace  de  fendre 
avec  son  ongle  l'une  des  cinq 
tètes  du  grand  dieu  Brama* 
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BEYSSER ,  (Jean-Michel  )  ne 
a  Metz  d'un  père  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville,  aban- 
donna jeune  la  maison  paternelle 
pour  se  livrer  à  son  goût  pour 
les  voyages  et  les  aventures.  Par- 
venu dans  rinde ,  il  s'y  fit  chi- 
rurgien -  major  d'un  régiment  ; 
ayant  passé  en  Hollande  j  il  y 
devint  •capitaine*  au  service  des  . 
États;  de  retour  en  France,  il 
fut  nommé  colonel,  ensuite  gé-* 
néral  pendant  les  troubles  de  la 
révolution.Ilcommandoiten  179^ 
î'armée  de  la  Rochelle,  puis  celle 
envoyée  contre  la  Vendée,  oii,- 
après  avoir  d'abord  repoussé  le» 
Insurgés ,  il  fut  ensuite  complète-» 
ment  défait  par  eux.  Décrété 
d'accusation ,  et  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire 
comme  complice  d*Hébert,  il  en- 
tendit son  jugem^t  sans  surprise  ^ 
sans  émotion ,  et  composa  aussitôt 
le  couplet  suivant  : 

Amis  là  marche  va  s^OttVrir  , 
Ah  !  plus  de  regards  en  arrière  $ 
Déjà  d'autres  ont  su  courir  « 
Avant  nous.,  la  même  carrière* 
Sous  ia  faulx  cruelle  du  temps 
Tombent  les  vertus  et  les  crimes-  » 
Nous  sommes  aux  mêmes  instans , 
Spectateurs ,  acteurs  et  victimes. 

Beyssér  ,  l'un  des  plus  beanx 
hommes  de  France,  périt  à  l'âge. 
ûe  quarante  ans ,  et  marcha  vers 
Féchafaud  sans  proférer  une  plain- 
te, une  seule  parole  ^  le  i3  avrH 
'794- 

FÉZA,  (Mythol.)  divinîti 
^Egyptienne ,  rendoit  ses  oracles 
par  des  billets  cachetés.  L'empe- 
reur Constance  ayant  reçu  quel- 
ques-uns de  ces  billets  qui  avoient 
été  laissés  dans  le  temple  ,  fit 
emprisonner  et  exiler  un  grand 
nombre  de  personnes  qu'ils  G«in-« 
promettok^ 
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BEZBORODKO^  Russe, 

iecrétaire  du  maréchal  dé  Roman- 
zo/f,  laborieux  et  assidu ,  fut 
remarqué  par  Timpératricé  Catke^ 
rine  II ,  qui  îui  procura  un  avan- 
cement très-rapide.  Nommé  rai-* 
nistre ,  il  obtint  bientôt  après  le 
litre  de  prince.  Sou  art  pour  né- 
gocier le  fit  employer  avec  succès 
à  terminer  divers  traités.  Devenu 
chef  du  conseif,  il  fit  nommer  et 
déplacer  à  son  choix  les  autres 
ministres.  Personne  ne  paHoit  ni 
n'écrivoit  la  langue  russe  avec 
tutant  de  pureté.  A  la  mort  de 
Timpératrice  5  Paul  I  son  succes- 
seur conserva  sa  place  à  Bezbo^ 
rod^  ,  mais  celui-ci  n*en  jouit 
pas  long  —  temps ,  étant  mort  à 
Pëtersbourg  au  commencement 
de  17999  laissant  une  fortune  im-  ' 
nense.  San  goût  pour  le  plaisir 
obscurcit  ses  talens. il  persécutoit 
une  jeune  danseuse  qui  résistoit  à 
^es  offres;  l'impératrice  le  lui  re- 
procha publiquement ,  et  pour 
récompenser  la  vertu  de  celle-ci , 
elle  la  maria  auî  dépens  du  mi^ 
Bistre. 

BIAGI,  (Jean-Marie)  né  à 
Rovereto  en  Italie  sur  les  confins 
dé  rÉtat  de  Venise,  mort  à  53  ans 
•n  1777 ,  fut  professeur  de  rhé- 
torique dans  sa  patrie.  Il  s'y  fit 
estimer  par  son  savoir,  et  chérir 
par  son  caractère.  Oai  a  de  lui  : 
I.  Une  édition  àe  S*  Jean-Ckry SOS' 
îôme,  faite  à  Rovereto  en  1763^ 
ou  ii  ajouta  une  très-bonne  Pré^ 
face.  IL  De  situ  Austriœ ,  suhjec- 
tarumque  regionunis  1772.  Cet 
-écrit  n'est  pas  exempt  d'erreurs. 
On  a  dit  de  Biagi ,  qu'en  italien 
il  étoit  meilleur  orateur  que 
poète  ,  et  qu'en  latin  il  étoit 
meilleur  poëte  qu'orateur. 

BIANCANI,  (Joseph)  jésuite 
de  Bologne,  mort  à  Parme  en 
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mathématiciens  de  son  pays.  On 
lui  doit  :l.Une  édition  des  Œwt'rc* 
mathématiques  à'Aristote.  II.  La 
Sphère  du  Monde,  ou  Cosmogra-* 
phie  démonstraUve.  III.  Histoire 
chronologique  des  plus  célèbres. 
Mathématiciens. IV .  IntroductiOJt 
à  la  GéographicV .DisserLatio  de 
Mathematicarum  naturâ,  VI.  Ap-n 
paratus  ad  Mathematicarum  stu-* 
dium.  Les  ouvrages  de  Biancani 
sont  tous  en  latin. 

1.  BIANCHI,  (Maro-Anfet)ine> 
savant  jurisconsulte  de  Padoue  ^ 
mort  en  1548,  a  laissé  divers  ou-*, 
vrage»  de  droit.  Les  plus  remar^ 
quables  sont  :  I.  Une  Pratique  cri* 
minelle.  II. Un 'Traité  suTlesFian'4 
cailles  et  les  Promesses  de  mariage ^ 
IIL  un  autre  sur  les  Indices  en  cas 
d* homicide'^ i  IV.  un  autre  sur  les 
Exceptions  judiciaires.  Ces  divers 
écrits  sont  en  latiïi. — ^Un  cardinal 
du  même  nom,  fut  envoyé  comraa 
légat  en  Sic}le  par  le  pape  Mar^* 
tin  IV,  et  s'y  trouva  à  l'époque  ^e» 
Vêpres  Siciliennes.  Il  mourut  à 
Rome  en  i3o2.  —  Un  Bianchj, 
noble  de  Padoue ,.  député  de  sa 
patrie  au  congrès  de  Passarowitz, 
a  publié  l'Histoire  de  la  paix  qui 
y  fut  conclue ,  et  une  Description. 
du  pays  des  Suisses  et  de  leurs 
alliés.  Ces  deux  ouvrages  sont  ea 
italien.  ' 

I  li.  B I A  N  C  H I ,  (Jean-An- 
toine) né  à  Lucques  le  a  octobre 
1686,  mort  à  Rome  en  1758 ,  à 
72  ans  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Observa ritins ,  et  se  f^t  connoî- 
tre  avantageusement  du  pape  Be-^ 
noit  XIII,  et  de  tous  les  littéra- 
teurs Italiens.  Il  entreprit  la  ré-i 
futation  de  FHisto^re  de  Naples 
par  Giannone  ,  et  publia  à  cet 
effet  un  grand  ouvrage  en  6  voL 
in-4® ,  sur  la  puissance  et  la  poli^ 
tique  de  l'Eglise ,  r7  5 1 .  On  lui 
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très ,  oh ,  en  soutenant  ropînion 
du  marquis  Maf/eC,  il  ne  voit  dans 
les  Spectacles ,  qu'un  moyen  de 
plus  de  faire  prospérer  la  morale 
et  de  créer  le  goût  d*une  nation. 
Il  avoit  lui— même  prêché  d'exen^- 
pie ,  en  faisant  douze  Tragédies 
en  prose  et  en  vers  qui  ne  sont 
point  sans  mérite. 

IL  BIANCHINI,  (Jean-Fortu^ 
nat)  médecin  Italien,  néàChiéti 
dans  le  royaume  de  Naples  en 
1720,  mourut  professeur  dans 
l'université  de  Padoue  le  a  sep- 
tembre 1779.11  fut  l'un  des  vingt- 
quatre  pensionnaires  de  l'académie 
de  la  même  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Essais  et  expé-^ 
riences  sur  la  Médecine  électrique» 
II.  Lettres  médicales  sur  le  carac^ 
tère  des  Fièvres  malignes.  III.  De  la 
force  de  l'imagination  des  Femmes 
enceintes  sur  le  fœtus,  W  .Discours 
'  sur  la  Philosophie.  V.  De  la  Mé'* 
decine  d'Asclépiade ,  etc.  etc. 

III.  BIANCHINI,  (Joseph) 
littérateur  Italien,  né  en  i683, 
mort  en  1749  ,  fut  membre  de  la 
plupart?  des  sociétés  littéraires  de 
«on  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Trois 
Discours  prononcés  à  l'académie 
de  Florence ,  17 16.  IL  Traité  de 
la  Satire ,  1714.  lïL  Défense  du 
Dante  ,  1718.  IV.  De  la  culture 
des  Oliviers,  1 7 1 8.  V.  Des  Notices 
historiques  sur  divers  auteurs  d'I- 
talie. VI.  Des  Ouvrages  de  piété. 
Tous  ces  écrits  sont  en  italien ,  et 
ont  été  imprimés  à  Florence. 

BIANCO,  (Barthélemi)  archi- 
tecte Italien ,  fit  briller  ëes  talens 
à  Gênes ,  ou  il  construisit  le  nou- 
veau môle';  l'enceinte  de  la  ville , 
lès  pafais^  de  la  maison  Balbi ,  et 
le  superbe  collège  que  les  Jésuites 
ppssédoient  autrefois  à  Gênes. 

BI ANCOLINI ,  (Jean-Baptiste- 

JTe&eph)  littérateur  distingué  par 
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«a  profonde  érudition ,  né  à  Vé» 
rone  le  10  mars  1697,  estinort 
en  1780.  Il  embrassala  profession 
du  commerce,  mais  il  y  réunit  le 
goût  des  lettres ,  et  le  soin  d'a- 
cheter et  restaurer  les  monumens 
antiques  de  sa  patrie.  Il  est  au- 
teur :  I.  D'une  Chronique  de  Vé- 
rone ,  1749.  m  D'une  Notice  his- 
torique des  églises  de  la  même 
ville ,  en  6  voL  in-4»°  Cet  ouvrage 
manque  de  critique.  III.  Des  Dis~^ 
sertations  sur  les  évoques  et  les 
gouverneurs  4e  Vérone  ,1737. 

BIANCONI ,  (  Jean  -  Louis  ) 
médecin  et  ministre  de  l'électeuB 
de  Saxe  à  la  cour  de  Home ,  na-^ 
quit  à  Bologne  en  17 17.  Après 
avoir  résidé  long-temps  chez  di- 
vers souverains  d'Allemagne,  il 
revint  mourir  en  Italie,  le  i®'  jan- 
vier 178 1.  On  lui  doit  :  I.  Une 
Trarfx^cfio»  italienne  de  l'anatomie 
de  Winslow,  1744 ,  en  6  volumes» 
IL  Une  Dissertation  sur  l'électri- 
cité ,  qu'il  adressa  au  comte  Alga» 
rôti ,  imprimée  d'abord  en  Hol- 
lande en  1 7  48 ,  et  traduite  ensuite 
en  allemand.  IIL  Lettres  sur  la 
Bavière  et  quelques  contrées  d'Al- 
lemagne, 1 7  63.  IV.  Des  Eloges  de 
Firanèse  et  de  Mengs.  V.  Lettres 
SUT  Celse,  1779 ,  pleines  de  goût 
et  d'érudition.  VL  Dissertation 
sur  le  cirque  de  Caracalla,  im- 
primée à  Rome  en  1790,  après  lu 
mort  de  l'auteur.  Il  avoit  épousé 
une  Saxone ,  et  avoit  été  employé 
par  Auguste  III,  roi  de  Po- 
logne, en  diverses  négociations* 
L'académie  dç  Berlin  le  comptoir 
i^u  nombre  de  ses  associés  ;  et  dana 
sa  patrie,  Marto^^Hui  a  consacré 
vinQ  Oraison  funèbre. 

BÏANOR,  (Mythol.)  fils  dé 
la  devineresse  Manto ,  et  roi 
d'Étrurie ,  fut  le  fondateur  de  la 
ville  de  Mantoue.  Qn  lui  éleva  un 
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tombeau  sur  la  route  de  cette  ville 
à  Rome. 

IL  BIAHO,  (Pierre)  jésuite 
ne  k  Grf;»noble  et  mort  en  172a  » 
est  auteur  d'une  Relation  de  la 
Boavelie  France  ,  et  des  voyages 
^}^y  ont  fait  les  jésuites;  Lyon 
i£i6,in-i2. 

BIB  ARS,  qivitrième  sultan  de 
la  race  des  Mnmelucs  dite  des 
Barites,  il  avoit  d  abord  été  e^ 
•We.  On  racciisa  d'avoir  fait  tuer 
Cotaz  son  prédécesseu  ?- ,  qui  ve— 
noit  de  défaire  les  Tarhires,  jus- 
qu'alors regardés  comme  invinci- 
bles. Bibnrs  parvint  au'souvernin 
pouvoir  Tan  de  l'hégire  b'SS.Aissi- 
tôt  la  ville  du  Caire  lui  ouvrit  ses 
portes:  mais  celle  de  Damas  refusa 
de  recoiin  )ître  son  autorité/ ô/-» 
hars ,  en  faisant  élire.  ISh^stemer^ 
BiUah  pour  calife ,  c*e8t-à-(ïir*e 
pour  chef  de  la  religion ,  le  priva 
de  toute  puissance  temporelle; 
et  c'est  depuis  ce  temps  que  les 
•alîfes  d*Égypte  furent  bornés  a 
donner  de  simples  décisions  sur  le 
culte.  Bibars  ,  quelque  temps 
après ,  s'éinp<'ira  de  Césarée  en 
Palestine ,  sur  les  Francs  d'Aïla  et 
de  Tripoli.  II  fit  passer  tous  les 
habitans  de  Sephet  au  fil  de  l'épée, 
tt  réduisit  en  esclavage  ceux  de 
Jafa  et  d*Antioche  où  il  détruisit 
les  églises  des  Chrétiens.  Le  succès 
de  ses  armes  se  termina  devant  la 
▼ille  de  Ptolémaïde  ou,  Saint- 
Jean-d'Acr#;  qu'il  assiégea  deux 
fois  inutilement  sans  pouvoir  s'en 
rendre  maître.  Lan  676  de  l'hé- 
gire il  survint  en  Éçypte  une 
éclipse  totale  de  la  lime  ;  et  les 
astronomes  prédirent  suivant  Tu- 
•  «âge  ,  quelle  pronostiquoit  la 
mort  dan  souverain.  Le  sultan 
voulant  détournf^r  de  sa  personne 
feffet  de  ae  pr^^saîje,  invita  un 
prince  de  la  maison  des  lobites 
t  tti^  repM  aplei^didt^  oi^  U  lui 
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ât  donner  du  vin  empoisonné; 
mais  comme  BHxiri ,  pour  ôter 
tout  soup' on  .,  vo  'lut  boire  après 
lui  dans  la  même  coupe ,  il  y 
resta  assez  de  pot>on  pour  le 
ftiire  pcrir  lui  -  même.  Il  avoit 
régné  17  nns.  La  plupart  des  his- 
toriens Orientaux  le  nomment 
Bon  Dokfiar,  du  nom  du  maître 
'dont  il  avoit  été  esclave. 

BIBIANE,  (Ste.)  vierge  Ro- 
maine, souffrit  le  mnrtyre  sous 
Ju  en,  Apronien  ,  ^ouvenu'ur  de 
Rome,  perdit  un  œil  et  attribua 
ce  malheur  wwx  m  a, l'iciens  et  sur- 
tout aux  Chréti^Mis.  li  en  fit  arrêter 
et  périr  un  grand  nombre  ;  et 
Uibid'ie  fut  comprise  parmi  les 
victimes.  Dans  la  suite,  on  .tri.ea 
une  chapelle  sur  son  tombeau  ;  et 
Urbain  VIII  en  1628  consacra 
une  église  à  cette  Skinte,  et  y  lit 
placer  ses  reliques. 

BIBLTA,  (Fabrice)  calculateur 
Napolitain  du  dernier  s'-cle,  a 
laissé  un  Ouvrage  surlesmonnoies 
et  le  change  mercantildu  royaume 
de  Naples. 

BÎBLL4NDER,  (Théodore) 
né  à  Bischops  Zfll,  fut  professeur 
de  théologie  à  Zurich  ;  il  y  mourut 
de  la  peste  en  1664  ,  âgé  d'envi- 
ron 65  ans,  après  aroir  publié 
plttsieursouvrf^ges.  Les  prin.  ipaux 
spnt  ;'L  Une  nouvelle  édition  de 
YAlcoran  ,  avec  des  notes  margi- 
nales, à  Rostock  f638,  in -4.* 
IL  Un  B.ecueil  (Van citons  Ecrits  sur 
Je  Maho'^étisme ,  in  fol.  1 543.  Ce 
recueil  est  curieux,  et  renferma 
beaucoup  de  pièces  sur  la  doctrine 
de  Timpo-teur  delà  Mecque. Il  est 
devenu  rare.  HT  Une  édition  de 
la  BibU  de  Léondr^  f udn  ,Zixvich 
i54'î ,  in^fol.  IV.  D  'S  Commen*-* 
tairez  sur  plusieurs  livres  de  TE— 
orifnre-sainte.  etc.  11  étoit  habile 
dans  les  langues  orientale^;  et  il 
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fit  des  recherches  sur  le  rapport 
des  langues  entr'elles.  Il  les  con- 
signa dans  son  ouvrage,  intitulé  : 
De  raiione  commuai  LÀngnarum ,  " 
1548,  in-4.0 

IL  BIBLIS,  (Sainte)  nTartyre 
de  Lyon  ,  sous  la  persécution  de 
Marc-Aurèle,  effrayée  de  la  vue 
des  tourmens,  renonça  d'abord  à 
la  foi  Chrétienne  ;  mais  prenant 
bientôt  en  horreur  les  sacrifices 
des  païens ,  elle  déclara  aux  ma- 
gistrats qu  elle  vouloit  suivre  jus- 
qu'à la  mort  les  préceptes  des 
persécutés.  Elle  fut  mise  à  la 
torture ,  et  lassa  la  patience  des 
bourreaux.  Interrogée  s'il  n'étoit 
pas  vrai  que  les  Chrétiens  immo- 
loient  des  enfans  à  leur  Dieu  et  les 
mangeoient  ensuite  ?  elle  répon- 
dit :  «  Comment  se  pourroit-il 
faire  quîils  mangeassent  des  en-* 
£ans  )  eux  à  qui  il  est  défendu  de 
causer  le  moindre  mal  à  aucune 
«réature  !»  "^ 

BÏCHAT,  (Marie-François- 
Xavier  )  professeur  et  médecin 
de  l'hôtel-Dieu  de  Paris ,  corn* 
mença  ses  études  dans  l'hôpital 
de  Lyon ,  et  y  suivit  les  leçons 
de  M.  Petit ,  chirurgien  aussi 
distingué  par  ses  talens  que  par 

i 'aménité  de  son  caractère.  Après 
e  siège  de  cette  ville  ,  .Bichat 
craignant  d'être  enveloppé  dans 
la  proscription  des  vaincus  •  \t 
réfiigia  à  Paris ,  et'  eut  le  bon- 
heur d'y  trouver  un  homme  digne 
de  l'appréoier  ,  dans  le  célèbre 
Desault  dont  il  devint  bientôt 
le  collaborateur  et  l'ami.  Celui-ci, 
renommé  dans  l'art  de  l'enseigïie- 
ment ,  faisoit  ses  leçons  d'abon- 
jdance  et  sans  en  écrire  aucune  ; 
il  pria  Bichat  de  le  suivre  dans 
tous  ses  cours  ,  auprès  du  lit  dé 
ses  malades,  et  de  rédiger  ses 
observations.  Ce  travail  ne  fut 
pas  !•  8mU  4oAt  BiQi^  «*^9^p/i> 
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il  a  publié' successivement,  LSit 
Mémoires  sur  des  objets  intéres-» 
sans ,  dans  le  Becueil  de  la  So** 
ciété, médicale.  IL  Un  Traité  de» 
membranes  qui,  dès  qu'il  par  ut  ^ 
mérita  par  sa  précision  et  sa 
clarté ,  d'être  regardé  comme  un 
ouvrage  classique.  IIL  Des  Re-^ 
cherches  physiologiques  sur  la  vio 
et  la  mort ,,,  1799  9  in-S.**  L'au- 
teur y  réduisit  en  doctrine  les 
prin.ripes  qu'il  développoit  dans 
son  cours  de  physiologie  ,  tou- 
jours suivi  par  un  grand  nombre 
d'auditeurs,  IV.  L'Eloge  de  De- 
sault ,  inséré  dans  le  iv«  volume 
du  Journal  de  chirurgie.  C'est  un 
juste  hommage  rendu  par  l'amitié 
au  savoir.  Bichat  suivit  de  pJ-ès 
dans  le  tombeau  celui  qu'il  ve- 
noit  de  célébrer.  Il  est  mort  le. 
3  thermidor  an  10,  à  Tâge  de 
3ï  ans.  Son  convoi  fut  suivi  par 
tous  4es  professeurs  et  les  élèves 
de  l'école  de  Médecine ,  au  nom- 
bre de  plus  de  cinq  cents.  Aussi-^ 
tôt  Bonaparte  écrivit  au  ministre 
de  l'intérieur  cette  lettre  si  ho- 
norable pour  ceux  qui  en  furent 
l'objet  :  «  Je  vous  prie  de  faire 
placer  à  l'hôtel-Dieu  un  marbre 
dédié  à  la  mémoire  des  Cit.  De^ 
sault  et  Bichat  ,  qui  atteste  la 
reconnoissance  de  leurs  contem- 
porains pour  les  services  qu'ils 
ont  rendus ,  l'un  à  la  chirurgie 
Françoise  dont  il  est  le  restau^ 
rateur;  l'autre  à  la  médecine  qu'il 
a  enrichie  de  plusieurs  ouvrages 
utiles.  Bichat  eût  agrandi  le  do- 
maine de  cette  science.»  £n  effet ^ 
comme  l'a  dit  M.  Corvisar ,  nul 
plus  que  ce  dernier  n'avoit  donné 
de  si  grandes  espérances  et  des 
gages  moins  équivoques  de  ce 
qu'il  .pouvoit  et  devoit  faire» 

L  BICHI ,  (  Pie  )  née  à  Sienne, 
se  distingua,  vers  l'an  i5^o,par 
ses  Qoésti^s  4t4iemits.  Buli/oMrl€9 
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recueillit  à  Naples  dans  lesBIme 
di  cinquanta  Poétesse* 

II.  BÏCHI ,  (  Alexandre  )  par- 
venu ail  cardinalat,  fut  envoyé 
nonce  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  XHJ  ;  et  Richelieu,  le 
con«ulta  souvent  dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  II  accom- 
moda les  démêlés  élevés  entre  les 
Barberins,  le  duc  de  Parme  et 
la  république  de  Venise.  U  fut 
nommé  à  l'évéchédeCarpentras, 
et  fit  le  bonheur  de  ses  diocésains. 
Wicqaefort  en  fait  un  grand  éloge, 
et  dit  qu'il  étoit  grave  sans  affec- 
tation ,  adroit  s^ns  finesse ,  et  ami 
lans  intérêt. 

BICTAS,  (Agis)  favori 
d*Amurat  III,  empereur  des 
Turcs ,  lui  conseilla  d'affermir  sa 
puissance  par  l'établissement  d'un 
eorps  de  troupes  réglées  qui  mar- 
cheroient  au  premier  ordre,  et 
qui,  soumises  à  une  sévère  disci- 
pline, lui  serviroient  de  gardes. 
Amurat  y  consentit.  Bictas ,  pour 
former  ces-  nouveaux  soldats  à 
l'impassibilité ,  prit  un  parti  qui 
fait  frémir  la  nature.  Les  peuples 
conquis  en  Europe,  venoientpour 
la  plupart  d'être  chargée  de  fers 
et  arrachés  à  leur  patrie;  vieil- 
lards, enfans,to^us  avoient  subi 
le  joug.  Bictas  prit  les  enfans  ;  et 
pour  les  accoutumer  au  spectacle 
de  la  mort ,  il  les  exerça  à  immoler 
les  vieillards  ,  en  leur  mutilant 
les  bras  et  les  jambes.  Les  plus 
foibles  se  servoient  du  poignard  , 
«t  le  plongeoient  dans  le  cœur  de 
ces  malheureuses  victimes.  Leur 
féroce  instituteur ,  voyant  que  le 
meurtre  n'inspiroit  plus  aucune 
horreur  à  ses  élèves,  les  rassembla 
en  compagnie,  leur  donna  le  nom 
de  Janissaires;  et  leur  prescrivit 
fies  rêglemens,  en  leur  faisant 
garder  un  extérieur  religieux  et 

sanvage.  Voulant  un  jour  leur 

SuFPL.  Tom^  L 
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donner  une  marque  de  satisfaô-» 
tion ,  il  coupa  une  manche  de  sA 
chemise  qui  étoit  de  mousseline  ^' 
en  entoura   la  tête  d'un  de  se»    " 
soldats ,  et  ordonna  que  dans  la 
suite  les  Janissaires  seroient  ainsi 
coiffés  ;  ce  qui^s'est  pratiqué  jus**  ^ 
qu'à  ce  jour.  Telle  est  Torigine  dé  ^ 
ce  corps  qui ,  dans  son  commen- 
cement ne  fut  composé  que  de  six 
mille   hommes,   et   qu'on  porte 
aujourd'hui  à  soixante  mille.  Etabli 
pour  veiller  à  la  garde  du  sultan , 
il  leur  est  devenu  au  contraire 
très- redoutable. 

BIDDEL,  (Jean  )  enthousiaste 
Anglois,  maître  d'école  à  Glo- 
cester  ,  voulut  devenir  chef  d« 
secte ,  et  publia  divers  Ecrits 
contre  la  trinité  et  la  divinité  de 
Jésus  ^Christ,  Suivant  lui,  le 
Saint-Esprit  n'étoit  que  le  pre- 
mier des  Anges.  Ses  opinions  I« 
firent  mettre  en  prison.  Cromwcï 
lai  rendit  la  liberté;  mais  Char^ 
les  II h  fit  renfermer  de  nouveau  ^ 
et  il  mourut  pendant  cette  déteu"* 
tion  ei^  i6$z. 

B 1 D I ,  (  Mythol.)  divinité  dtt 
Malabar ,  dont  le  nom  signifie  le 
Destin.  On  lui  attribue  tous  leg 
événemens;  et  on  la  représent» 
avec  trois  têtes  qui  se  rapportent 
au  passé,  au  présent  et  à  l'avenir» 

lilELKE,  (N.  Baron  de)  gen- 
tilhomme Suédois ,  fut  arrêté  en 
1 792 ,  .comme  l'un  des  principaux 
chefs  de  l'assassinat  du  roi.  Il  re- 
fusa de  nommer  ses  complices,  et 
soutint  avec  courage  qu'il  étoit 
seul  l'auteur  du  projet  qu*AnkarS'* 
troom  avoit  exécuté.  En  sortant 
de  son  interrogatoire ,  il  avala  dlit 
poison  qu'il  avoit  eu  la  précaution 
de  cacher  sur  lui.  Bielke ,  avant 
cet  événement,  avoit  toujours 
joui  de  la  réputation  d'un  homme 
tranquille  et  sage.  U  périt  à  Tâ^t 

il 
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'4e  3o  ans  ;  son  corps  fut  ttiiïïè 
ôiir  Id  claie,  et  resta  expo.sé ]pen- 
'dant  plusi^rs  jours  h  Stocld^olm. 

BIET,  (René)  clianoine  régu- 
lier de  Ste-Geneviève,  mort  le  29 
octobre  1767,  apublié  un  Eloge 
du  maréchal  d'Etrées ,  écrit  foible 
et  sans  couleur  ;  et  une  Disser— 
ytatUm  savante  sur  rétablissement 
des  Francs  dans  tes  Gaules,  in-i  2. 

B I É  V  R  E ,  (N.  Maréchal  , 

iBarquis  de)  né  en  1747  ^  étoit 
;petit-fils  de  George  Maréchal , 
pY-emier  chirurgien  de  Louis  XlP'. 
Il  servit  d'abord  dans  les  Mous- 
^tietaires ,  et  acquit  bientôt  de  la 
célébrité  par  ses  reparties  et  ses 
calembours.  C'^st  lui  qui  natura* 
Ifea  ce  nom  en  France,  où  il 
exprime  ces  jeux  de  mots  ,  ce 
))assage  du  sens  propre  au  sens 
figuré  que  les  Italieils  appellent 
conceUL  Avant  lui,  Rabelais,  le 
poète  Théophile ,  Fouvrage  inti*- 
tulé  Le  Moyen  de  parvenir,  l'abbé 
Ckérier  dans  son  fade  Polissonia- 
'naet  Y  Homme  inconnu ,  avoient 
oâert  des  jeux  de  mots ,  et  des 
équivoques  ;  et  les  poètes  latins 
mêmes  s'en  amusèrent.  On  con-r. 
noît  ce  distique  sur  le  danger  des 
courtisanes  : 

Qidd faciès  ,  fades  Veneris  eàm  yeneris 

ante  ?" 
JV«  sedeas  ?  sed  eas ,  ne  pereai  per  >eaih 

Blèvre  fut  admis  dans  toutes  les 
sociétés  de  Paris,  et  par  la  cour 
à  toutes  ses  fêtes.  Il  y  répandoit 
la  gaieté  par  sçs  saillies  et  son 
amour  extrême  pour  le  plaisir. 
Son  premier  ouvrage  dans  le 
genre  futile  qu'il  avpit  adopté,  fut 
une  facétie  publiée  en.  1770  , 
8QUS  le  titre  de  LeUre  à  Ui  Com^ 
iesse  Talion ,  par  le  sieur  Bois-* 
Flotté  ;  et  les  Amours  de  tAnge^ 
Zure.  Ori  peut  juger  du  mérite  de 


«  ïiés  gens  les  plus  expécliUlii 

étoient ,  suivant  lui ,  les  notaires | 
bar  pour  eux^  l'acte  le  plus  long 
et  le  plus  compliqué  est  l'affaire 
d'une  miaule,  T^^L^  fiUe  naturelle 
de  Tun  de  ses  amis  apprenoit  à 
écrire  en  coulée  :  votre  écolière  a 
beau  faire ,  dit-il  à  son  maître  , 
elle  n'écrira  jamais  qu  en  bdtardeé 

—  A  la  première  représentation 
de  rOpéra  de  la  Fausse  Magie  ^ 
i>ii  l'on  apporta  un  miroir  sur  la 
scène,  il  s'écria  :  Quel  dénoue^ 
ment  à  la  glacCé  —  Un  jeune 
homme  qui  yivoit  dans  la  soll-« 
tifde  ,  lui  montra  des  vers  qu'il 
avoit  faits  :  on  voit  aisément ,  lut 
dit-il ,  que  ce  sont  des  vers^soU-* 
taires^  car  ils  sont  longs  et  plats», 

—  On  parloit  dç  la  retraite  de 
2'urgol  et  de  MihosméniL ,  atta-^ . 
qués  tous  les  deux  de  la  goutte^v 
et  Bièvre  disoit  que  ces  minid* 
très  s'en  alloient  goutte  à  goutte^, 
"^  Louis  XVI  lui  demanda  d# 
le    prendre  .pour   le  «ujet  d'un 
calembourg;  Sire,  lui.  répondit-», 
il,    vous    ne   serez    jamais    un» 
5i/;Vf .— Dans  la  pièce  de  Cléopâtrc , 
de  Marmontel ,   on  fit  foire  ua  ♦ 
aspic  pur  Vaucansoa ,  et  au  mo-«  « 
ment  où  Cleo  pâtre  l'a  p  prochoit . 
de  son  sein ,  l'aspic  siffloit  Aprèfi 
la  pièce,  on  demanda  à  Bièvre \ 
ce   qu'il   en   pensoit  ;   Je  .suis 
répondit-il ,  de  l'avis  de  Vaspic» , 

—  Un  jour  que  Verne t  avoit 
exposé  plusieurs  dessins  au  salon  ^T 
il  y  rencontra  ce  peintre,  et  lui, 
dit  mystérieusement  :  ce  n'est  pas, 
sans  dessein  qu'on  vous  trouvr^ 
ici.  -^ Un  joueur  diasertoit  sur  la» 
philosophie  ancienne  :  je  gage» 
lui  dit  Bièvre ,  qu'à  tous  les  philo<^ 

.  sophes  vous  préférez  Des  cartes^ 
— Un  jour  d'été,  le  comte d'^rtoi% 
lui  demaxKla  une  pointe ,  en  ejû-if 
géant  qu'elle  fût  courte  :  mon-^ 
seigneur  lui  répliqua*t-il  ^  daniL 
«,çtte  Maison  l'asage  ^9  çourf!^li 
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pûUte'i  est  superflu.— Il  fit  ajh- 
ï»eler  un  médecin  pour  une  légère 
indisposition  :  le  docteur  arrive, 
et  débuta  par  lui  offrir  du  tabac. 
Parbleu,  dit  le  malade,  je  suis 
charmé  d'être  déjà  aux  pf ides  avec 
vons.  »  Tous  ses  quolibets  dont 
la  lectui^e  ne  peut  se  prolonger , 
ont  été  recueillis  en  l'an  IX ,  sous 
le  titre  de  BievriannJ^n  les  intro- 
dnisant  dans  la  conversation , 
Bièinre  en  a  gâté  la  simplicité  et 
l'abandon  qui  en  font  le  charme* 
La  jeunesse ,  en  l'imitant ,  a  cru 
jwuvoir  remplacer  le  ton  dusen- 
timent  et  des  grâces,  par  un  per- 
siflage in  s  ipidê ,  un  apprêt  fat i  gant 
dans  le  discours ,  des,  équivoques 
I  contraintes  ou  obscènes ,  qui 
'  annoncent  autant  de  dépravation 
dans  le  goût  que  dans  les  mœurs. 
&èvre  mérita  plus  d'.estime  par 
deux  pièci*s  de  théâtre,  les  Hé^ 
puiations ,  qui  n'en  obtinrent  ce- 
pendant pas  une  grande;  et  le 
Séducteur.  Cette  dernière  en  cinq 
actes  et  en  vers ,  fut  jouée  avec 
le  plus  grand  succès  en  1788. 
li'intrigùe  ne  s^en  débrouille  pas 
«?sément ,  et  se  trouve  vide  d'jn- 
térêt ,  du  moins  pendant  les  trois 
premiers  actes.  Le  principal  per- 
sonna^ir' ,  calqué  sur  le  LoveLace 
du  roman  de  Clarisse ,  ne  réussit 
^«e  par  la  bêtise  des  autres  ;  mais 
on  y  trouve-  un  style  assex  pur 
et  de  la  finesse  dans  lés  détails. 
Une  situation  da  cinquième  acte 
«ttache,  et  a  fait  pardonner  les 
défauts  des  autres.  Quelques  jour- 
iinlistes  avoient  comparé  le  5^- 
iucteur  au  Méchant  de  Grès  set. 
On  îfeur  répondit  par  un  jeu  de 
mots  digne  de  l'auteur,  que  son 
ferit  étoit  aussi  éloigné  Au  hon 
fftte  du  n^échant.  De  Bihre  avoit 
une  physionomie  intéressante ,  un 
accueil  gracieux,  l'envie  d*obli- 
i;er,  de  l'adresse  dans  tous  les 
nei]Bi;et  d»  corpis ,  une  santé 
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iàéliêate.  Il  chetcba  en  17 S9  à  11 
rétablir  en  allant  au^  eatix  de 
Spa.  Il  y  mourut ,  en  conservant 
jusqu'au  dernier  instant,  sa  gaieté 
et  ses  cnl-embourgs.  «  Mes  amis^ 
dit-il  à  ceux  qui  l'entouroient , 
je  m'en  vais  de  Spa  ^  de  ce  pas.  » 
-r*-Le  théâtre  des  Troubadours  à 
Paris,  a  célébré  sa  manie  dans 
une  petite  pièce  intitulée  :  M*  dû 
Blèvre ,  ou  YAba^s  de  Fesprit* 

BÎFf  I,  (Jean-Ambroise)  litté- 
rateur Italien ,  né  à  Milan  et  mort 
h  Louvain  dans  le  dernier  siècle  , 
a  publié  les  ouvrages  suivans  t 

I.  Rome  ressuscUée  j  poëme  iu-S».** 

II.  Discours  sur  le  feu  perpétuel 
entretenu  par  les  Vestales.  IIL  At^is 
sur  la  connoissance  et  l'étude  des 
Antiquités.  Ces  écrits  sont  en 
italien. 

BIGLIA,  (André)  ttioind 
MiIanois>,  mort  eh  1435  à  60  ans  9 
possédoit  parfaitement  les  langues 
latine ,  grecque  et  hébraïque.  On 
lui  doit  :  I.  Un  Traité  des  pro^ 
grés  de  l'ordre  religieux  des  Au- 
gustins;  1 1.  Ofie  Histoire  defS 
Hommes  célèbres  de  Milan,  réim-* 
primée  dans  le  recueil  de  Mura-^ 
torù  III.  Un  Traité  sur  l'origine 
des  Turcs. 

BIGORRE,  (Gilbertede)  fiU* 
d'un  comte  de  Bigarre ,  fut  la 
première  reine  d'Aragon,  ayant 
épousé  Bamire  qui  prit  le  titre 
de  roi  en  1034.  Celui-ci  ayant 
été  tué  dans  une  bataille  ,  sa  veuve 
gouverna  avec  gloire  TAragon^ 
et  partagea  l'autorité  souverain© 
avec  son  fils  Sanche  J. 

BÏLAIN ,  (  Antoine)  avocat  an 
parlement  de  Paris,  mort  en  1672) 
pftblia  un  Traité  des  droits d'u^n^ 
d^ Autriche  sur  divers  états  de  la 
monarchie  d'Espagne,  1 667,  in-4** ^ 
on  il  discute  savamment  toute» 
ks  questions  relatives  au  partage 
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de  la  succession  de  PhUijofpt  IV  ', 
roi  d'Espagne.  Duhamel  de  l'aca- 
démie des  Sciences ,  le  traduisit  en 
latin.  BiUiin  soutient  que  la  re- 
nonciation faite  par  Marie-Thé'^ 
rèse  dans  son  contrat  de  mariage, 
est  nulle  9  et  que  la  reine  de 
France  doit  posséder  le  Brabant, 
par  le  droit  de  dévolution  qui  fait 
passer  les  immeubles  aux  enfans 
du  premier  lit ,  mâles  ou  femelles ^ 
lorsque  le  mari  a  passé  à  de 
secondes  noces  •,  ce  qui  étoit  ar- 
rivé à  Philippe  IV,  Cet  ouvrage 
servit  de  manifeste  à  Louis  XIV y 
lorsqu'il  s'avança  pour  s'emparer 
des  Pays-Bas  Espagnols.  La  cour 
d'Espagne  fit  répondre  à  l'écrit 
de  Èilain,  par  un  grand  nombre 
d'antres  9  publiés  par  Stochmans, 
conseiller  de  B'rabant,  François 
d'Andréa  ,  avocat  a  Naples,  le 
baron  de  Lisola  et  Bamos  d'AU^ 
mazano,  La  paix  d'Aix-la-Cha— 

rïlle.j  conclue  en  1668,  mit  fin 
ces  différends  sur  la  dévolution 
des  Pays-Bas.  Les  François  ren- 
dirent la  Franche-=Comté  qu'ils 
•voient  conquise  ^  et  gardèrent 
plusieurs  villes  en  Flandre* 

BILCHILDE, née  esclave, 

fut  achetée  à  Metz  par  la  reine 
BrunehatUt,  pour  sa  rare  beauté. 
Celle-ci ,  voulant  conserver  son 
autorité  sur  son  fils  Théodehert 
roi  d'Austrasie,  et  ne  soupçonnant 
point  qu'une   fille  obscure  put 

Î>rendre  sur  lui  aucune  influence , 
ni  fit  épouser  Bilchiide,  Cepeur 
dant  les.  grâces  de  la  jeune  reine 
et  le  charme  de  son  entretien 
captivèrent  entièrement  le  monar- 
.tpie  ;  il  en  eut  deux  fils  et  une  fille. 
Tout  -  à  -  coup  son  amour  se 
changea  en  fureur  ^  et  il  fit  assas- 
siner Bilchilde  en  709. 

B  l  LI A  ,  femme  du  Romain 

UfiiilUus  t    dofit  la  chasteté  est 
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renommée  dans  l'Histoire.  Voyet' 

DuiLLlUf. 

BILLAINE,  (Louis)  savani 
imprimeurdeFaris,morten  i6$>iy 
pbssédoit  le  grec  ,  le  latin  ,  l'ita- 
lien ,  l'espagnol  et  le  flamand.  Son 
commerce  dans  les  pays  étrangers 
étoit  immense  ;  ses  éditions  ^es 
plus  considérables  sont  :  le  Glos-* 
sairede  du  Cange,  les  Familles 
Bysantines ,  et  la  DipUimati^iue 
du  Père  Mabillon, 

BILLIARD  DE  CoURGENAf, 

(Claude)  né  dansleBourbonnois, 
se  livra  à  la  carrière  dramatique  f 
et  donna  d'abord  les  Tragédies 
de  Saûl,  de  Panthégy  de  GenèvreÇ 
à*Alboin,  de  Polyxène.W  futl'tur 
des  premiers  qui  osa  mettre  svit 
la  scène  des  actions  françoisci 
dans  ses  ^autres  Tragédies 
Mérouée ,  de  Gaston-de-Foit» 
de  Henri  le  Grand;  mais  au  cm 
n'a  survécu  long-temps  à  Tau  tel 
qui  mourut  vers  le  comment 
ment  du  siècle  dernier. Le  Théâtre 
de  Billiard  a  été  imprimé  à  Pari 
en  17 10,  chez  Langlois»  en 
volume  in-4.® 

BÎLLICK,  (Èverard)  religieu; 
Allemand ,  entra  dans  l'ordre  " 
Carmes,  combattit  les  princi| 
du  Luthéranisme,  et  s'efforça  d'ei 
arrêter  les  progrès  à  Munster 
à  Cologne.  Il  parut  avec  distini 
tion  au  concile  de  Trente ,  où 
prononça  un  discours  sur  la  ci 
concision  9  que  Lahbe  a  insérédai 
son  Recueil.  Il  réfuta  l'ouvri 
de  Mélanchthcn.  sur  la  Béfoi 
tion,  et  a  laissé  en  manuscrj^ 
Histoire  du  concile  de  Ti 
Billick  est  mort  en  1687. 

BILLIONI ,  (N.  Bussa)  a 

célèbre,  née  à  Nancy  en  i 
d'un  fameux  danseur  de  corde  'jS 
de  Spiracuta  renommée  lîani 
ge^re  d?  talent,  fut  «oaP-i 
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«Hl  enrancé  a^Véronèse  père^i 
lui  trouvant  de  grandes  disposi* 
tions  pour  la  danse, et  le  chant, 
hxi  donna  des  maîtres  dès  Tâge 
de  quatre  ans.  A  dix ,  ellç  exé- 
cuta un  pas  de  deux  avec  la  cé- 
lèbre Guimard,  A  douze ,  elle  fut 
reçue  au  théâtre  de  Bruxelles  en 
qualité  de  première  danseuse  et 
de  première  chanteuse.  Après 
avoir  épousé  Billioni  maîtce  des 
ballets  de  la  comédie  Italienne  à 
Paris  ,  elle  y  revint  en  1767  , 
renonça  à  la  danse ^  et  se  consacra 
comme  chanteuse  au  même  théâ- 
tre que  son  mari.  Une  grande 
mémoire  ,  l'intelligence  de  la 
scène ,  de  la  précision  dans  le 
chant  9  de  la  légèreté  dans  la 
voix  9  beaucoup  de  goût  lui  mé- 
ritèrent Faccueildu  public,  et  ses 
regrets  lorqu  elle  mourut  en  17^83. 

BILLON,  (François  de)  se- 
crétaire d'un  cardinal  François  à 
Rome  j  acquit  une  sorte  de  célé- 
brité par  un  ouvrage  extravagant, 
et  dès-lors  assez  recherché.  H  a 
pour  titre  :  La  Forteresse  inex^ 
pugnable  de  V honneur  des  Dames , 
divisée  en  quatre  bas  tions, W  s'^n' 
est  fait  plusieurs   éditions.  Son 

'  a^teur  est  mort  à  la  fm  du  x  6^ 

.  siècle. 

)     BCLLUART,  (Charles-René) 
i  hé  le  8  janvier   i685  ,  à  Revin, 
'.^petite  ville  sur  la  Meuse  à  trois 
1  heues  ^e  Rocroi ,  entra  dans  l'or- 
îdre  des.  Dominicains,  oii  il  en- 
,  '  seigna  avec  réputation  la  théolo- 
'\?êie,  et  fut  trois  fois  provincial, 
"fi  mourut  à  Revin  le  20  janvier 
^1757.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
^fi^ologie,  Liège  ,  1746-1791 , 
ol.  in-$o ,  dont  il  donna  un 
^gé  ,  Idége  1754  ,  6  volumes 
°  :  elle  a  ^té  réimprimée  à 
se  et  à  Wurtzbourg  en  3  vol. 
li^  Le  V.Billuart  s  attache  plus 
théologie.  scola$tiqae  et  à  lu 
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morale,  qu'à  la  théologie  dog- 
matique; il  y  défend  avec,  viva- 
cité les  difiSérens  sentimens  de  son 
ordre. 

BÏLOTTA,  (Vincent)  jaris-- 
consulte  et  poëte  Italien  du  dix- 
septième  siècle ,  a  fait  des  chan- 
sons et  la  tragi-comédie  de  PdriSé 
Sa  famille  a  produit  d'autres  juris- 
consultes. —  Jean^Baptiste  Bi-^ 
LUTTA  a  publié  des  Questions  de 
droit ,  et  des  Décisions  de  la  rote  ^ 
1 645  ,  in-fol.  —  Jean  —  Camill» 
JB/xorr^,  juge  criminel  à  Naples, 
a  donjié  un  Traité  sitr  le  Serment 
judiciaire,  —  Octave  B  îlot  ta  est 
auteur  d'une  Vie  de  Barthèlemi 
Camerarius^  et  d'une  Dissertation, 
historique  sur  la  patrie  de  Saint 
Gervais, 

BIMET,  (N.)  chirurgien  dô 
Lyon  ,  donna  en  1664  un  Traité 
(^Ostéologie  en  vers  françois. 
L'auteur  perdit  bien  du  temps  k 
cet  ouvrage ,  comme  on  en  per-  , 
droit  beaucoup  à  le  lire. 

BINASCHI ,  (Philippe)  poëte 
'dePavie,  souffrit  beaiicoup  dans 
l'invasion  des  François  en  Italie. 
Fait  prisonnier  de  guerre,  l'humi- 
dité de  sa  prison  lui  ût  perdre  la 
vue  :  il  s'en  consola  en  cultivant 
les  Muses.  Ses  Poésies  ont  été 
impriméçs.  Binâschi  est  mort 
en  1576. 

BINE,  (Antoine)  savant  théo- 
.logieri  Protestant,  né  h  Utrecht 
le  6  août  1654 ,  mourut  à  Deven- 
ter  en  novembre  1698.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De  Cal- 
ceis  HebrœorumAh  Cfiristus  cru^ 
cifixus,  III.  ExpUcatio  fUstoria^ 
de  Nativitate  Ckristi,  Sa  critique 
est  judicieuse,  et  ses  recherche» 
savantes. 

BINER,  jésuite  Allemand,  mort 
en  1778,  a  publié  des  Annales 
érii^ites    et    recherchées  '  sur  h» 
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'Jurisprudence  eQpléslastiqueJWlie$ 
sont  en  sept  vol.  in-40  ^  dont  on  a 
lait  une  cinquième  édition  à  Aus- 
bourg,  en  1767. 

BINS ,  (  Anne  de  >  Flamande , 
née  a.  Anvers,  refusa  de  se  marier 
pour  se  livrer  pins  entièrement  à 
son  goût  pour  la  poésie  et  la  lit- 
térature. Ses  vers  sont  en  fla- 
mand ,  et  par  conséquent  peu 
connus.  Sy/ertius  ,  auteur  de 
\ Athènes  Belgique,  a  consacré  ce 
distique  à  Téloge  lïAnnedeBins: 

Art€  parcs  „  ttsbU  Sapka  ,  et  m<a  Biasîa 

distant 
Soe  solo  s  yiiia  &4r  dgdœet ,  UU  doeet. 

^  II L  BION ,  (Nicolas )  fameux 
ingénieur,  mort  à  Paris  en  1733, 
h  81  ans,  Cet  très-connu  par  son 
fTraité  de  la  construction  des  ins-^ 
irumens  de  Malhéinaliques ,  1 7  5  î  , 
in-4.*'  Cet  ouvrage  est  dautant 
meilleur  que  Fauteur  joignoit  une 
lavante  théorie  à  une  longue 
pratique.  On  a  encore  de  lui, 
de  r  Usage  des  Globes  et  Sphè" 
res,  1751,  grand  in-80;  et  1752, 
in-4.°  Le  portrait  do  Bioa  a  été 
gravé  ,  ayant  au  bas  ce  vers 
ù'O^ide,  dont  l'application  est 
heureuse  : 

Adm9v«t  iUe  oculis  dtstantia  sidtra  nostrh, 

3IONDÏ,  (Jean-François)  né 
Bans  une  isledela  Dalmatie,  pré- 
tendit descendre  des  anciens  sou-i 
verains  d'Illyrie.  Marc-Antoine 
de  Dominis  l'engagea  à  changer 
de  religion,  et  le  conduisit  en 
Angleterre ,  où  le  roi  Jacques  I 
lui  assigna  une  pension  de  trois 
mille  livres,  et  leraploya  en  négo- 
ciations près  du  duc  de  Savoie.  Il 
a  publié  une  HwtoïVe d'Angleterre 
^n  trois  volumes  ;  il  mourut  à 
Attbonne  dans  le  canton  de  Berne  y 
en  1644. 

IV.BIRAGUEAVOGADRO, 
(Jeon-âaptiste)  Génois,  te  di»-; 
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tingna  en  1640  par  ses  connot»^ 
sances  en  histoire  et  en  jurispri*- 
dence;  Son  ouvrage  le  plus  estimé 
est  wie  Histoire  des  Arabes  d^A-^ 
frique.  Elle  n  été  traduite  en 
françois. 

BIRCH,  (Thomas)  né  à  Lon- 
dres le  23  novembre  1703,  d'un 
Quaker,  abandonna  cette  secte, 
et  fut  chapelain  du. Lord  Ki^ 
marnok ,  exécuté  en  1746,  parce 
qu'il  favorisoit  les  intérêts  des 
Stuarts»  Les  sciences  l'occupèrent 
encore  plus  que  les  fonctions  ec- 
clésiastiques, et  la  société  Aoyale 
dont  il  étoit  membre ,  ïe  choisit 
pour  son  secrétaire  en  1732.  II 
publia  YHistoire  de  cette  société 
illustre ,  Londres  1756 ,  4  voL 
in-^.**  On  a  encore  de  lui  ; 
L  Dictionnaire  historique  et  crf-^ 
tique  en  anglois  de  1734  a  1741  » 
10  vol.  in-folio.  Bernard,  JLok^ 
man..  Sale,  lui  fournirent  de 
bpns  art^clespour  l'Histoire  orien- 
tale. Il  y  a  aussi  des  Mémoires 
curieux  sur  divers  personnage* 
célèbres  d'Angleterre.  Chimffepié 
a  beaucoup  profité  de  cette  corn-* 
pilation ,  plus  savante  que  bien 
écrite,  dans  son  Supplément  de 
BayteAl,  Vie  de  Bayle,  1744^ 
in-8.**  III.  Portraits  des  hommes 
illustres  de  la  Grande-Bretagpe, 
gravés  par  Houbraken  ,  avec  une 
Notice  de  leur  vie  et  de  leur  ca- 
ractère, 1747  à  1762,  deux  voK 
in— fol.  IV.  Mémoires  sur  le  règne 
d'Élizcbeth,  17S4 ,  2  vol.  in-4.* 
Birch'  étoit  curé  de  Depden  dans 
le  comté  d'Ëssex lorsqu'il  moarut, 
le  9  janvier  176S,  à  soixante^ 
trois  ans. 

BIREN,  (Jean-Ernest)  petite 
Âls  d'un  pîqueur  des  écuries  de 
Jacques  III,  duc  de  Cnrlsinde  , 
devint  le  favori  ^  Anne  Iwanowm 
duchesse  deCurlande,  qui,aprèa  . 
1^  mort  dç  zou  époux  fat  ag-» 
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'  féh  au  trône  dç  Rti8»e.  Cette 
princesse  avoit  promis  aux  dépu-^ 
tés  des  Rnssies  ^iii  lui  avoient 
o&rt  la  coaroone ,  qu'elle  n  amè- 
Beroit  pas  Biren^  à  Fétersbourg; 
mais  il  y  parut  bientôt  9  et  y 
exerça  un  pouvoir  despotique  ^ 
do'inant  tous  les  emplois  à  ses 
créatures,  exilant  ou  condamnant 
k  la  mort  ses  ennentis.  La  famille 
SAÎgourouH  devint  sur-tout  sa 
Tictime;  deux  princes  de  cette 
maison  périrent  sur  la  roue ,  deux 
forent  écartelés ,  trois  autres 
turent  la  tête  tranchée,  et  les 
moindres  alliés  furent  dépouillés 
de  leurs  biens  et  relégués  loin  de 
Moscow.  ^u  milieu  des  cruautés 
txercées  par  ce  favori ,  les  cour- 
tisans portoiest  sa  santé  à  ge- 
noux ,  en  disant  :  «  Malédiction 
à  qiticonque  n*est  pas  vrai ,  sin- 
•ère  et  fidèh  ami  dfe  monseigneur 
le  duc  de  Biren,  »  Celui-ci  obtint 
de  rimpératrice,  le  cordon  de 
Saint— André  y  et  se  servit  de  sa 
protection  pour  devenir  duc  de 
Curlande^  en  1787-^  Pour  pro^ 
longer  son  empire  tyrannique  ^ 
il  Tobligea  de  désigner  Iwan  VI 
pour  son  successeur ,  au  lieu  dé 
h  mère  de  ce  prince  à  laquelle 
la  couronne  impériale  sembloit 
appartenir.  Après  la  movtà' Anne, 
limp  é  ratricç  Elisabe$h  exila  Blrett 
en  Sibérie^  d'où  Pierre  III  le  rap- 
pela. Il  rentra  dans  le  duché  de 
Curlande  ,  qu'H  céda  quelque 
temps  après  à  son  fils.  11  mourut 
bai  et  peu  estimé,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  li'avoit 
d'un  ministre  que  l'adresse  et 
l'ambition,  et  qui  rendoit  cette 
ambition  odieuse  par  son  carac- 
tère crtfôl  et  atroce..  Les  larmes 
nèmes  d* Anne  ne  pouv oient  pas 
le  toucher  ;  et  malgré  les  prières 
de  cette  princesse-^  plus  cite  vingt 
mille  hommes  exilés  en  Sibérie , 
on  dasfi  des    dj^rts  ai&eux  ,. 
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fufWit  les  victimes  de  sa  bar- 
barie. 

BIRMAKh(Mythol.)  divinité 
Indienne,  et  Je  premier  des  ange* 
créés  par  l'Etre  suprême ,  étoit 
chargé  d'exécuter  les  actes  de 
puissance  et  de  gloire ,  à  la  difFé-  - 
rence  de  Èistnoo ,  le  second  ange 
créé ,  dont  la  fonction  étoit  tfexé^ 
cuter  les  actes  de  clémence  et  de 
bonté.  . 

.-  I IL  BIRON ,  (  Armand-Louis 
de  Gontault ,  duc  de  )  colonel 
des  hussards  de  Lausun ,  fut  dé-  « 
puté  aux  États- généraux  de  1769., 
et  s'y  montra  un  chaud  partisai» 
du  duc  d'Orléans,  Nommé  com- 
mandant de  l'isle  dfe  Corse ,  pui» 
général  de  Varmée  de  Savoie  et 
ensuite  de  celle  de  la  Vendée ,  il 
n'eut  ni  succès  ni  revers  éclatans^. 
Le  duodè  Biron  renfermé  à  Sainte* 
Pélagie  ,  traduit  devant  k  tribunal 
révolutionnaire,  y  fut  condamnée 
k  mort,  à  Tàge  de  46  ans ,  poutr 
avoir  laissé  son  armée  dans  l'inac-. 
tioii  et  avoir  favorisé  les  Vendéens^ 
Lorsqu'il  descendit  pour  aller  à 
l'échafaud,  le  22  décembre  1793 >, 
il  salua  les  prisonniers^vec  grace^ 
et  leur  dit  r  Adieu,  mes  amis  g. 
c'est  fini  pour  moi ,  je  m'en  vais^ 
Le  duc  de  Biron  possédoit  peu  fe 
talent  oratoire  ;  mais-  il  avoit  de^  - 
la  dignité  dans  le  maintien  ,  et 
une  physionomie  noble  et  inté-- 
ressante.  Sa  foiblesse  le  jeta  dans- 
le  parti  des  faetieux  j:elle  le  porta 
jusqu'à  arrêter  lui-même  le  jeune- 
duc  de  Mont^ensier ,  doiit  il  étoifc 
Fami,  pour  l'envoyer  s»is  une- 
forte  escorte ,  danô^les  prisons  de- 
Marseille.. 

BISAGNI-,  C François)  né  h^ 
Messine  ,  chevalier  de  Malte ,  « 
publié  en  1642,  un  TratY^^  italien 
sur  la. peinture,  oîi  les  précepte» 
sont  judicieux^  et  l'érudition  Uem 
choisieé. 

R  4 
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^  BISALTIS,  (Mytliol.)  nym- 
phe d* une  beauté  singulière ,  fut 
enlevée  par  Neptune  ,  et  changée 
par  ce  dieu  en  brebis ,  pour  la  dé- 
rober aux  poursuites  de  ses  nom- 
breux amans.  Sous  cette  forme , 
elle  devint  mère  du  bélier  qui 
porta  Phryxus  à  Colchos  ,  et 
liont  la  toison  a  été  rendue  si 
eélèbre  par  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. 

BISATIiMA  5  veuve  d'un  riche 
visir  ,  s'étoit  retirée  dans  Tisle 
d'Ormus  ,  Ferragut-Schak  qui 
régnoitsurla  Perse  en  1696  eh 
devint  amoureux.  Pour  se  déli- 
vrer, de  sa  poursuite  ,  elle  lui 
promit  de  Tépouser  lorsqu'il  au- 
roit  découvert ,  pour  les  besoins 
dç  la  ville  de  Turon-Puka  ,  une 
autre  source  d'eau  douce  que  celle 
qui  arrosoit  les  vergers  du  sou- 
verain. Elle  croyoit  la  chose  ira- 
possible  ;  cependant  le  roi  trouva 
une  eau  de  source  et  la  fit  passer 
dans  une  fontaine  publique ,  mais 
Bisatima  ne  voulqt  point  rem- 
plir sa  promesse» 

BISCHOP,  (Nicolas)  célèbre 
imprimeur  de  Basle  ,  beau-frère 
àe  Froben  ,  a  donné  d'anciennes 
éditions  qui  sont  correctes  et  re- 
cherchées, Gesner  lui  dédia  le 
dernier  livre  de  ses  Pandectes.  Il 
avoit  pris  pour  devise  une  crosse, 
surmontée  d'une  grue ,  symbole 
de  la  vigilance. 

BISCIOI^A,  (Lélius  )  Jésuite 
de  Modèrte  ,  mort  à  Ferrare  en 
I  €  1 3  5k  es t  auteur  d'un  Abrégé  des 
\4nnales  EccUsiastiques  de  Ba^ 
ronius,Son  frère,  jésuite  comme 
lui ,  a  laissé  divers  ouvrages  de 
piété  et  de  controverse. 

BISCIONI,  (Antoine-Marie) 
•hanoine  Italien  et  bibliothéeaire 
de  Florence,  a  été  l'éditeur  de  plu- 
îieurç  écrits  auxyiels  il  a  ajouté 
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des  notes  et  de  savantes  .obsenr«-f 
tions.  Il.a  publié  aussi  les  poésies    .  ] 
de  Lasca  ,  lest)uvrages  en  prose     ' 
du  Dante  ,  de  Bocace ,  de  JBor- 
gfUni ,  etc.  H  est  mort  au  mois 
de  mai  1756. 

BISSO,  (François)  de  Pa- 
lerme  ,  se  rendit  célèbre  dans 
l'exercice  de  la  médecine ,  et  fut 
nommé  par  Philippe  II,  en  1 5«  f  » 
premier  médecin  de  Sicile.  Di-' 
vers  écrits  sur  ]es  fièvres  ,  Yéry^ 
sipèle ,'  etc,  ont  prouvé  son  sa- 
voir. On  lui  doit  aiissiV  Oraison 
funèbre  du  marquis  de  Pescaire 
vice-roi  de  Sicile. 

BIZARI ,  (  Pierre)  historien 
Italien  ,- qui  vi voit  en  1670,  a 
laissé  divers  ouvrages,  entr'au- 
très ,  les  Annales  de  Gênes  ,  un 
Traité  de  optimo  Principe  ,  plu- 
sieurs Poèmes  et  Opuscules  en 
vers  latins,  où  il  réussissoit. 

I.  BÏZAS  ,  fils  de  Céressa  et 
petit-fils  d'Inackus  roi  d'Argos  , 
est  regardé  comme  le  fondateur 
de  ^yzance  ,  l'ancienne  Cons-^ 
tantinople. 

^  IL  BlZAS,  sculpteur  Grec  de 
l'isle  de  Naxos,  imagina  de  tailler 
le  marbre  en  forme  de  tuile  pour 
en  couvrir  les  temples.  Il  vivoit 
5  60  ans  avant  J.  C. 

BLACAS,  baron  et  trouba- 
dour de  Provenée ,  fit  l'amour  et 
la  guerre,  aima  la  magnificence, 
la  gloire ,  le  chant  et  le  plaisir. 
Personne  n'eut  jamais  autant  de 
.  foie  à*  recevoir  que  lui  à  donner. 
Il  étoit  originaire  d'Aragon.  II 
nous  reste  de  lui  un  petit  nombre 
de  pièces  mutilées  et  assez  obs- 
cènes. Sordel  son  contemporain  ,  . 
fit  en  vers  son  Oraison  funèbre. 
Son  fils  surnommé  Blacasset  sui- 
vit ses  traces  et  fut  un  bon  trou- 
badour. Sa.  maîtresse  se  fit  reli- 
gieuse }    Blaçassen  suivit  aloi:a 
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*  Charles  f  Anjou  à  la  conqnète 
de  Naples ,  et  s'y  distingi^a  par 
ton  courage.  II  moui'ut  en.  iSoo^ 
après  avoir  composé  un  livre  in- 
tulé  :  Manière  de  Heu  guerroyer  „ 
dont  il  Et  présent  an  duc  de 
Calabre. 

IL  BLACKWEL,  (Alexandre) 
Bé  à  Aberdéen  d'un  marchand , 
étudia  la  médecine  à  Leyde  sous 
Boerhaave,  et  alla  en  1740  exer- 
cer son  art  en  Suède.  Il  ne  se 
borna  pas  au  talept  de  guérir  ;  il 
4essécha  des  marais  ,  et  obtint 
une  pension  du  gouvernenjent. 
Mais  ayant  trempé  dans  la  con- 
juration du  comte  de  J^essln ,  il 
fut  décapité  le  9  août  1748.  On 
a  de  lui  en  anglois  ,  V Herbier  cu" 
vieux  ou  Description  des  Plantes 
Içs  plus  usitées  en  médecine ,  gra- 
vées d'après  le  naturel  par  £//- 
zàheth  Blackwel,  1739  ^  2  vol» 
in-folio.  Il  y  a  des  exemplaires 
^  enluminés ,  que  les  curieux  re- 
cherchent. 

BLACW^OOD ,  (  Adam  )  né 
à  Dnmfermling  ville  d'Ecosse , 
en  tS39,  inort  en  tGiS  ,  suivit 
en  France  l'infortunée  Marie 
Stuart ,  et  df  vint  conseiller  au 
présidial  de  Poitiers.  Il  est  auteur 
de  deux  écrits ,  le  premier  est  une 
"Réponse  à  Buchanan  qui  avoit 
attaqué  violemment  Marie  dans 
ses  écrits  ;  le  .second  est  une 
Histoire  de  la  mort  de  cette  reine 
qu'il  qualifie  de  martyre. 

BLAGRAVE  ,  CJean)  savant 
mathématicien  Anglois ,  a  publié 
divers  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
'On  distingue  un  Traité  de  Gno-^ 
monique ,  en  deux  vol.  in-4®  , 
1609  ,  et  celui  intitulé  Astrola^- 
lium  Uranicum générale  ,  16969 
in-4.®  Cet  auteur  est  mort  le  9 
août  161 I. 

BLAIR  9  (  Jacques  )  ministre 
protestant  ^  natif  d'£cosse  ^  passa 
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dans  la  Virginie,  oii  il  devint 
curé  de  Wiliiamsbourg  et  prési- 
dent de  la  colonie  ,  place  qu'il 
occupa  pendant  5oans.Il  mourut 
très-vieux  en  1743.  Ses  Sermont 
imprimés  en  4  vol.  in-S»,  Lon- 
dres, 1742,  ont  été  traduits  en 
françois,  Paris,  1785  et  1786  ^ 
3  vol.  in- 8.°  Quoique  solides ,  il», 
n'ont  pas  été  fort  recherchés  par 
nos  prédicateurs. — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Blajb  , 
autre  Écossois  ,  membre  de  la 
société  Royale  et  chapelain  de  la 
princesse  douairière  dé  Galles  , 
mort  en  1782  ,  dont  nous  avons 
cinquante-six  Tables  chronolo- 
giques,  depuis  la  création  jus- 
qu'en 1753 ,  avec  des  explications 
et  des  cartes  géographiques  ^ 
Londres,  1768.  Elles  ont  été 
très-bien  traduites  en  françois  , 
in-40,  1797  ,  par  Chantreau  qui 
les  a  continuées  jusqu'en  1795* 

V.  BLANC,  (JHoracele) 
peintre  de  Lyon  ,  embellit'  les 
églises  et  les  édifices  de  sa  patrie 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages  qui 
s'ont  estimés.  Après  avoir  été  élève 
de  han franc  t  il  embrassa  le  genre 
du  chevalier  (HArpin,  Son  prin- 
cipal talent  fut  dans  le  portrait» 
où  il  excella  pour  la  ressemblance. 
Il  précéda  Thomas  Blanchetc\àn$' 
la  place  de  peintre  de  la  ville  de 
Lyon.  Dans  cette  ville,  le  Petit 
C lettre  des  Chartreux  fut  peint 
à  fresque  par  lui  ;  mais  son  chef- 
d'œuvre  fut  une  Sépulture  de 
Jésus  dans  l'église  des  Carmé- 
lites. 

VIL  BLANC,  (N.  le)  fille 
sauvage ,  trouvée  au  mois  de  sep- 
tembre 1731  ,  près  du  village  de 
Soigny ,  à  quatre  lieues  de  Châ- 
lojis ,  à  l'âge  d'envirpn  dix  ans* 
On  a  cru  qu'elle  avoit  été  aban-  ' 
donnée  à  la  suite  d'un  naufrage 
sur  les  côtes  de  France  y  et  que 
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de  forêt  éVL  forêt  elle  étoît  par- 
venue au  lieu  ob  on  la  trouva. 
Sa  force,  son  agilité  à  la  course 
étoient  étonnantes.  «  La  manière, 
animant  Racine  le  fils,  dont  elle 
eouroit  après  les  lièvres ,  n'offroit 
presque  point  de  mouvement  dans 
aes  pieds  ni  dans  son  corps  ;  c'é- 
toit  moins  courir  que  glisser.  » 
£Ue  a  passé  la  plus  grnnde  partie 
de  s»  vie  dans  un  couvent  de 
Cfaaillot  j  oh  les  bienfaits  du  duc 
d'Orléans  avoient  pourvu  à  sa 
pension  et  à  son  entretien.  Elle 
est  morte  vers  Tan  1760  ,  après 
»*ètre  conformée  avec  facilité  aux 
«sages  de  l'état  social,  et  av#ir 
adopté  avec  zèle  les  principes  de 
la  religion. 

VIIL  BLANC,  (Antoine  de 
Cuillet  le  )  né  à  Marseille  ,  le  2 
mars  1730,  mortàParisen  1799, 
fit  ses  études  à  Avignon ,  et  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora— 
foire,  où  il  professa  pendant  dix 
fins  la  rhétorique.  11  quitta  en- 
suite l'Oratoire  et  vint  à  Paris , 
cil  il  n'acquit  pas  une  grande  for- 
tmie.  Nommé  professeur  de  lan- 
gues anciennes  dans  Tune  des 
écoles  centrales  de  cette  ville, 
et  membre  de  llnstitut ,  il  com- 
mençoit  à  jouir  d'un  peu  plus 
d'aisance ,  lorsqu'il  succomba  À 
une  maladie  de  poitrine.Les  écrits 
de  le  Blanc  sont  :  1.  Manco^ 
Capac,  tragédie.  La  versification 
en  est  dure ,  et  ressemble  à  celle 
de  Chapelain  ;  on  peut  en  juger 
par  ce  vers  : 

Crob-ttt  de  ce  forfait  ManeO'Capae 
capable. 

Cependant  le  sujet  en  est  grand 
et  digne  du  plus  grand  poète,  a  II 
■  est ,  dit  Condorcet ,  des  rapports 
généraux  qui  unissent  l'homme 
a  l'homme  ,  indépendamment  de 
toute  institution  »  il  y  a  des  vices 
eo<^és.  dans  les  meilleures  so^ 
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$Aétés'  sur  lesqneTs  Ibs  lois  n'bné: 
pas  de  prise  ;  il  y  a  des  errenr»^ 
destructives  de  l'humanité ,  et  1» 
tragédie  peut ,  en  attaquant  ces 
vices  et  ces  erreurs  ,  en  mettant 
ces  rapports  en  action  ,  avoir 
dans  tous  les  pays  un  but  moral 
qui  lui  donne  une  utilité  plus  du- 
rable et  plus  générableque  celle- 
de  la  tragédie  grecque.  C'est  sou» 
cet  aspect  quei^  Blanc  a  envi- 
sagé la  tragédie  dans  Manco.  Il  & 
mis  en  opposition  la  liberté  na- 
turelle et  la  contrainte  des  lois  ^ 
Four  faire  sentir  les  dangers  do^ 
une ,  et  la  nécessité  des  autre»^ 
pour  le  bonheur  fin  genre  hu- 
main ;  idée  grande  et  peut-étre^ 
la  plus  utile  qu'on  ait  jamais  pré-^ 
sentée  aux  hommes.  »  L'auteur 
eut  du  la  revêtir  de  meilleurs  vers*. 
Manco-'Capac,  aprèsvingt  ans  de- 
disparition  ,  fut  repris  en  1778^. 
mais  ilji'eut  encore  aucun  succès.. 
IL  Les  Druides^  tragédie  ,  1772. 
Cette  pièce  bizarre,  affranchie^ 
de  toute  règle ,  pleine  de  maxi- 
mes hardies  et  philosophiques  ^ 
la  fit  proscrire  par  le  clergé  après, 
quelques  représentations.  Le  goût 
confirma  cet  arrêt.  Une  singula- 
rité de  cette  pièce  fut  son  appro-* 
ha^ion  par  Fabbé  Bergier  Tapolo--^ 
gi^te  du  Christianisme.  III. L'/dfetf- 
reux  Evénement ,  comédie  en  trois 
actes,  IV*  Albert,! ,  drame  héroï- 
que en  trois  actes,  1776  ,  in-8.» 
\^  Virginie,  tragédiç,  1786.  Ces 
pièces  offrent  la  même  rudesse 
dans  les  vers  ,  les  mêmes  négli- 
gences dans  les  plans.  VL  Tra— 
duction  en  vers  du  poëme  de  Xm— 
crèce  sur  la  nature  des  choses  ^ 
1788  ,  deux  vol.  in*8.**  Si  les  vers 
ne  peuvent  se  lire ,  les  notes  sont 
instructives  et  attachantes ,  et  le- 
Discours  préliminaire  offre  ua 
modèle  d'analyse  dans  ledévelop- 
pement  des  systèmes  de  l'ancienne- 
philosophie.  VIL  Mémoires,  dm 
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tomte  de  Gaine  *  roman  fait  dans 
la  jeunesse  de  l'auteur.  VIlï.  Le 
Blanc  a  contribué  au  Conserva-^ 
leur ,  jounial  ancien  qui  avoit  de 
l'intérêt  et  plaisoit  à  l'imagina- 
tion. —  MehérauU  professeur  au 
panthéon ,  a  publié  une  Notice 
Uographique  sur  cet  auteur. 

'  IX.  BLANC ,  (N.)  artiste  re-. 
nommé  pouf  la  fabrication  des 
armes  à  feu ,  devenu  entrepre- 
neur de  la  manufacture  nationale 
d'armes  à  Roane ,  est  mort  au 
commencement  de  Tan  x.  On  lui 
doit  le  fusil  connu  sous  le  nom 
de  Modèle  de  i-jtj.  Le  général 
Grlheauval  inspecteur-général  de 
Tartillerie  ,   désirant  porter  dans 

'  toutes  les  parties  de  l'arme  de 
guerre  l'Uniformité  qu'il  avoit  in- 
troduite dans  la  grosse  artillerie  9 
l'àvoit  chargé  dé  l'exécution  de 
ce  projet.  Blanc  parvint  à  fabri- 
quer les  platines  avec  une  préci- 

,  «ion  et  une  uniformité  9  telles 
que  toutes  les  pièces  prises.au 
hasard,  s'adaptent  également  à 
toutes  les  platines.  Une  expé- 
rience faite,  il  y  a  quelques. an- 
nées à  Paris  ,  aux  Invalides ,  sur 
les  pièces  nécessaires  à  la  con- 
fection de  mille  platines ,  fut  cou- 
ronnée du  succès  le  plus  brillant  y 
et  lui  mérita  les  plus  grands  éloges 
des  officiers  d'artillerie  et  de  l'aca- 
démie des  Sciences.  Cette  épreuve 
futfépétée  à  Paris  sur  les  pièces 
de  cinq  cents  platines.  Blanc  est 
Hlort  au  moment  où  il  s'occu- 
poit ,  d'après  les  ordres  du  mi- 
nistre ,  à  portée  la  même  per- 
fection dans  toutes  les  autres  par- 
ties de  l'arme.  Heureusement  il  a 
laissé  après  lui  les  types  et  les 
matrices  nécessaires  pour  arriver 
à  ce  résultat. 

IV.  BLANCHARD  ,  (  Jean- 
Baptiste  )  né  à  Tourteron  dans  les 
Ardennes  le  x%  octobre  1781 9  et 
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mort  le  4  prairial  an  S  ,  à  l'àg» 
de  65  ans  ,  professa  d'abord  la 
rhétorique  au  collège  des  JésuiÇet 
de  Metz  et  de  Verdun.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  ,  sa  mo<« 
destie  et  l'affabilité  de  ses  ma-* 
nières ,  lui  attirèrent  l'estime  et 
ramitié  de  ceux  qui  le  connurent* 
Après  l'expulsion  des  Jésuites  ,11 
passa  sept  ans  dans  une  retrait* 
près  de  Namur  ,  d'on  il  sortit 
pour  venir  finir  ses  joury  dans  Sft 
patrie.  On  lui  doit  :  I.  lie  Temple 
des  Muses  ou  Becueil  des  plus 
belles  fables  des  fabulistes  Fran- 
çois. Ce  choix  est  accompagné 
de  remarques  critiques  et  histo-» 
riques.  IL  JJ Ecole  des  Mceurs\ 
Lyqn  ,  Bruyset  ,  3  vol.  in  -  li. 
Ce  sont  des  réflexions  morales  eik 
des  traits  historiques  propres  à 
développer  les  maximes  de  la  sa-* 
gesse.  Cinq  édition^  de  cet  ou-« 
vrage  ont  prouvé  combien  on 
Tavoit  jugé  propre  à  former  1& 
cœur  de  la  jeunesse  ,  et  à  y  fair* 
germer^les  principes  de  la  saind 
morale  et  de  la  religion. 

*L  BLANCHE  de  Castille  ^ 
fille  du  roi  Alfpnsè  IX ,  fut  ma- 
riée en  laoo  a  Louis  VU I  roi 
de  France.  Devenue  mère  de  plu-, 
sieurs  princes ,  elle  les  éleva  tous  ^ 
ef  sur-tout  l'aîné  ,  qui  depuis  fut 
St.  Louis  ,  dans  la  plus  exact© 
piété.  Elle  nourrit  de  son  propre 
lait  ce  fils  chéri.  Elle  s'acquitta 
même  de  ce  devoir  avec  une  ten- 
dresse qu  elle  portoit  jusqu'à  la 
jalousie.  Pendant  une  de  ses  ma-* 
ladies  ,  une  dame  de  la  cour  lui 
ayant  donné  a  teter ,  Blanche 
mit  lé  doigt  dans  la  bouche  dij 
petit  prince  et  lui  fit  rendre  la 
lait  qu'il  avoit  pris.  Comme  cettd. 
action  un  peu  vive  étonnoit  ceu3Ç. 
qui  se  trouvoient  présens  :  Ek 
quoi,  leur  dit-elle  pour  se  jus- 
tifier 9  prétendez  -  vous  que  /« 
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'Êomffre  4fu*on  m'ôte  le  litre  de 
mère  ,"  que  je  tiens  de  Dieu  et  de 
la  nature  ?  Un  religieux  ,  ayant 
entendu  dire  que  ce  prince  n'é- 
toit  pas  chaste,  en  fit  des  re- 
proches à  la  reine  Blanche.  Cette 
princesse  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «que  c'éfcoit  une  calomnie; 
et  que  quoique  son  fils  fut  ce 
qu*eile  avoit  de  plus  cher ,  s'il 
étoit  malade  et  qu'il  dût  guérir 
en  péchant  une  seule  fois ,  elle 
airaeroit  itiieux  le  laisser  mou- 
rir. »  Blanche  fut  régente  du 
royaume  en  1226  pendant  la  mi- 
norité de  son  fils  e4:  pendant  la 
croisade  de  ce  prince ,  à  laquelle 
elle  s'opposa  de  tout  son  pouvoir, 
prévoyant  tous  les  maux  qu*elle 
devoit  entraîner.  Elle  fut  la  pre- 
mière reine  de  France  qui  réunit 
la  qualité  de  tutrice  et  celle  de 
régente.  Elle  triompha  des  ligues 
formées  contr  elle  ,  en  divisant 
les  rebelles  ;  et  des  entreprises 
des  Anglois ,  en  corrompant  de 
Bourg  ministre  d'Anglelefre.  Les 
censeurs  de  la  reine  Blandie  lui 
ont  reproché  des  manières  hau- 
taines" avec  les  grands  ,  de  l'hu- 
meur avec  sa  belle  -  fille  ,  trop 
d'art  popr  conserver  son  ascen- 
dant sur  son  fils  ;  mais  ils  lui  ont 
accordé,  avec  ses  admirateurs, 
beaucoup  de  courage  et  de  dex- 
térité. C'est  sans  contredit  une 
de  nos  plus  illustres  reines  ;  ame 
intrépide,  esprit  aussi  solide  que 
brillant,  beauté  parfaite.  Quoi- 
qu'elle e&t  plus  de  quarante  ans , 
quand  Thibaud  comte  de  Cham- 
pagne en  devint  amoureui  ,  il 
l'aima  jusqu'à  la  folie.  Toute  sage 
qu'elle  étoit ,  on  attaqua  sa  ré- 
putation ,  parce  qu'elle  souflFrit 
par  intérêt  plutôt  que  par  amour 
les  indiscrétions  de  ce  prince, 
«t  les  assiduités  dii  cardinal  Bo- 
maiit,  homme  poli  ,  galant  et 
hitn  fait  9  et  d'un  si  bon  conseil 
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qu'elle  avoit  une  entière  con-J 
fiance  en  lui.  —  Parmi  les  di- 
verses preuves  de  son  courage, 
on  peut  citer  celle  qu  elle  donna 
en  1226  au  siège  de  Belesrae  au 
Perche  ,  dont  elle  se  rendit  inai- 
tresse  malgré  le  duc  de  Bretagne, 
ligué«contre  elle  avec  le  roi  d'An- 
gleterre. Cette  place  passoit  alors 
pour  imprenable  par  l'épaisseur 
de  ses  murs  et  la  tour  qui  dé- 
fendoit  le  château.  La  saison  étoit 
un  autre  obstacle  ;  on  étoit  au 
plus  fort  d'un  hiver  extrêmement 
nide.  La  rigueur  du  froid  faiscfit 
périr  les  hommes  et  les  chevaux 
marnes.  Blanche  ne  se  rebuta 
point.  Elle  étoit  en  personne  au 
siège.  Elle  marchoit  à  côté  du 
roi  son  fils,  animoit  le  soldat, 
fiattoit  l'officier  ,  et  leur  remon- 
troit  de  quelle  honte  ils  se  cou- 
vriroient ,  si  leur  roi  à  leur  tête , 
ils  étoient  réduits  à  lever  le  siège. 
Pour  mieux  mettre  l'armée  à  cou- 
vert du  froid ,  elle  fit  couper  une 
quantité  prodigieuse  d'arbres  , 
fruitiers  ou  non  ,  et  on  fit  dans 
le  camp  du  roi  de  si  grands  feux 
et  en  si  grande  quantité  ,  que  le 
soldat  cessa  de  murmurer.  «Ce 
n'étoit  pas  seulement  par  cette 
vigilance ,  dit  Guillaume  de  Nan* 
gis  historien  contemporain ,  que 
Blanche  de  Casttlle  çaroMtoit  être 
une  personne  de  grande  conduite; 
mais  en  tout  le  reste  de  ses  ac- 
tions ,  c'étoit  la  plus  adroite  et  U 
plus  habile  femme  de  son  royau- 
me. »  Des,  assauts  violens  se  don- 
nèrent au  corps  de  la  place ,  et 
avec  deux  pierriers  ,  les  toits  du 
fort  furent  brisés ,  et  les  cailloux 
y  pleuvoient ,  par  TefFort  de  ce» 
deux  machines  ,  en  si  grande 
quantité  que  les  assiégés  n'é- 
toient  en  sûreté  nulle  part.  Enfin 
la  Grosse  tour  fut  abattue ,  et  les 
Bretons  qiii  défendoient  le  fort 
le  livrèrent  enfin  au  roi  et  à  k 
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rei;ie-nièré ,  à  laquelle  on  peut 
très -justement  attribuer  l'bon^ 
Heur    du  siège.  Quelques   mois 
«près  elle  fit  le  siège  d'Aucenis  ,à 
six  lieues  de  Nantes  ;  le  roi  d'An- 
gleterre étoit  alors  dans  cette  ca-* 
pitale,  il  en  délogea  prompte- 
ment,.  «  aimant  mieux  ^  dit  un 
historien  ,  manquer  de  foi  à  son 
âdelie  partisan  le  duc  de  Breta- 
gne ,  que  de  se  mettre  au  hasard 
d*augmenter  les  trophées  d'une 
femme  de  laquelle  il  n'osoit  at-« 
tendre  les  attaques.  »  Ce  fut  pen- 
dant  ce  siège  que   Blanche  fit 
condamner  par  un  arrêt  solennel 
des  grands  du  royaume  ,,  Mau^ 
clerc  duc  de  Bretagne  ,  comme 
criminel  de  lèse-majesté   et  de 
félonie.  Bientôt  après  elle  s'em- 
para du  rebelle,  e,t  alloit  pour 
toujours  terminer   ses  intrigues 
en  i'envojant  à  la  mort,  lors-* 
qu'elle  se    laissa  fléchir  par  la 
famille  du  duc  de  Bretagne.  La 
reine  eut  la  générosité  de  lui  ren- 
dre ses  états  en  prenant  cependant 
contre  lui  les  précautions  utiles  à 
la  tranquillité  du  royaume.  Elle 
ne  montra  pas  moins  de  prudence 
pour  appaiser  la  révolte  furieuse 
des  Pastoureaux ,  villageois  gros- 
siers et  farouches  ,  qui  ,    sous 
prétexte   d'aller  secourir   Louis 
captif ,  se  rassemblèrent  au  nom- 
bre de  plus   de  cent  mille  ,    se 
permirent  tous  les  excès  et  com- 
mirent en  France  d'affreux  dé- 
sordres; il  fallut  armer  contr'euîT, 
«  et  cette  vapeur  grossière,  dit 
mn  écrivain ,  qui  s'étoit  élevée  de 
terre,  se  dissipa  par  les  soins  et 
le  courage  de  la  régente,-»  Sa 
lanté  s'aSbiblissant^,  elle  voulut 
respirer  un  air  plus  pur  que  celui 
de  la  capitale  ,  et  se  retira  à 
Melon.  Elle  mourut  le  premier 
décembre  iiSi ,  à  56  ans  ,  et  fut 
tnterrée  à  Maubnisson,  abl>{^e 
jj^u'glla  a  voit  fendé«  en  1)42* 
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l'abbesse  lui  donna  avant  sa 
l'habit  monastique.  Voyez  3 
no»  xiii  et  XIV.  —  II.  Jacob 
III.  Marguerite. 

II.   BLANCHE  d'Ar 
reine  de  Navarre ,  épousa  H 
roi  de  Navarre ,  et  en  sec» 
noces    Edmond    d'Anglete 
comte  de  Lancastre.  Elle  i 
en  France  l'abbaye  d'Arger 
de  Tordre  de  Cîteaux  ,  et  mi 
vers  l'an    i3oo.  Blanches 
tière  de  la  Navarre  après  la 
de  Charles  III  son  père ,  é\ 
Martin  d'Aragon  roi  de  Si 
et  mourut  en  avril  1 4  4 1 .  Plus 
autres  princesses  de  ce  non 
gnèrent  sur  la  Flandre ,  la  * 
et  l'Aragon. 

IH.  BLANCHE  de  Bouri 
épousa P«>rrc  roi  de  Castillte ,  i 
nommé  le  Cruel,  Son  mariag 
célébré  dans  l'abbaye  de  Pre  1 
le  9  juillet  i3tz  ,  et  il  fut  ] 
elle  une  source  de  malheur.  B  ' 
che  n'avoit  alors  que  quati 
ans ,  et  étoit  douée  de  toute; 
grâces  de  son  sexe.  Le  roi  am 
reux  ôe  Marie  de  Padilla ,  tri 
son  épouse  avec  le  dernier  ]i 
pris,  et  ne  voulut  plus  Is^  voit 
bout  de  trois  jours  ;  bientôt  a^ 
'  il  la  fit  enfermer  à  Médina- 
donia,  oii  elle  fut  empoison 
en  i36i.  Blanche  périt  à  28  a 
et  fut  enterrée  à  Tndelle. 
François  s'empressèrent  de  co 
en  Espagne  sons  les  drape 
de*  DuguescUn  ,  pour  vengei 
mort. 

BLANCHELANDE,(P1 

bert-François  Aouxel  de  )  r 
Dijon  ,  servit  d'abord  dans  1 
tillerie  ,  et  passa  ensuite  dam 
Grenadiers  de  France.  U  se 
tingua  dans  la  guerre  ti'Am< 
que,  et  s'empara  de  l'isle  de  ' 
bage.  Nommé  commandant 
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Sahît-Domîngne  au  moment  êe 
la  révolution )  il  y  réunifies  pro-" 
priéCaires,  et  les  engagea  à  se 
défendre  contre  les  attaques  des 
factieux  et  de  ceux  qui  ne  cher- 
choieut  qne  le  pillage.  Arrêté , 
traduit  à  nochefort ,  puis  à  Paris 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye  ,  il 
en  sortit  pour  aller  à  Téchafaud 
le  i5  avril  1793,  à  l'âge  de  58 
ans.  Il  fut  exécuté  sur  la  place 
du  Carrousel»  Desessarts  a  publié 
les  Pièces  de  son  procès.  Elles 
*  «ont  curieuses  et  Intéressantes. 

*  III.  BLANCHET,  (Uabbé 
François  )  né  à  Angerville  près 
de  Chartres ,  le  26  janvier  1707  , 
d*une  famille  honnête,  mais  peu 
riche ,  vint  finir  ses  études  à  Paris 
dans  le  collège  de  Louis— le  — 
Gra«d.  Malgré  son  aversion  pour 
tontes  sortes  de  gêne ,  il  se  livra 
d*abord  à  l'instruction  publique, 
et  professa  la  rhétorique  et  les 
humanités  dans  deux  collèges  de 
province.  Nommé  ensuite  cha- 
noine de  Boulogne  ^  il  se  dégoûta 
de  cet  état  et  donna  sa  démission. 
Il  revint  à  Paris-,  où  il  acquit  l'a- 
Ttiîtié  de  Brumày  ,  du  jésuite 
€astel  et  de  Tingénieux  Gressel. 
Il  devint  censeur  royal  9  inter- 
prète à  la  bibliothèque  royale  et 
garde  des  livres  du  cabinet  du  roi. 
-  Il  quitta  cette  place  pour  aller 
vivre  dans  Tobscurité  à  Saint«- 
Germain-en-Laye.  C'est  là  qu*il 
inourut  le  23  janvier  1784 ,  âgé 
d'environ  80  ans.  Son  caract^e 
étoit  aimable  dans  la  société  où 
il  paroissoit  peu-;  mais  il  étoit 
sombre  et  mélancolique  dans  la 
«olitude ,  à  laquelle  il  s'étoit  con- 
damné. Des  infirmités  prématu- 
rées avoient  considérablement  al- 
téré son  humeur.  Il  étoit  accablé 
de  vapeurs  dont  il  soufiroit  seul , 
et  dont  il  craignoit  toujours  de 
faire  spuffrir  ]f^  ^ntrei.  Ç'f^st  c« 
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ifnilui  faisoit  aimer  la  refraîfé» 
Tel  que  je  suis  ,  disoit-il ,  il  faut 
que  fe me  supporte;  mais  les  au^- 
très  sont-ils  obligés  de  me  sup** 
porter  ?  Naturellement  désinté-* 
ressé  ^  il  se  reftisa  à  toutes  ler- 
grâces  et  à  tous  les  bienfaits,  et 
il  fallut  forcer  sa  répugnance 
pour  lui  faire  accepter  quelque  " 
chose.  L'avancement  de  ses  amis 
ne  lui  étoit  pas  aussi  indifférent 
que  le  sien;  il  paroissoit  enchanté 
lorsqu'ils  parvëiioient  à  quelque 
place  utile  ou  agréable.  L'abbé 
Blanchct  n*a  guères  été  connu  évk 
public  qu'après  sa  mort.  On  a  de 
lui  des  Variétés  morales  et  amn^ 
santés  t  17849  in  ••S'*  ;  et  de» 
Apologuei  et  Contes  Orientaux  , 
1785  ,  in-8.«  Dans  l'un  et  l'autre 
recueil  on  voit  un  homme  ins- 
truit, qui  aie  talent  d'écrire  avec 
beaucoup  d'esprit  ^  de  philoso- 
phie et  de  goCit.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  petits. m orceauiç  de 
poésie  d'un  genre  délicat  et  agréa- 
ble ,  dont  la  plupart  furent  at- 
tribués aux  meilleurs  poëtes  da 
temps,  qui  ne  sedéfendoient  pa« 
trop  d'en  être  les  auteurs.  L'abbé 
Blanchet  disoit  à  ce  sujet  :  Je 
suis  charmé  que  les  riches  adop-* 
tent  mes  enfuns,  «  Peu  d'hommes 
ont  poussé,  dit  Dusaulx  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  à  un  si  haut  degré 
l'art  de  raconter  avec  grâce  et 
de  donner  des  formes  agréables 
piquantes  aux  moindres  baga-^ 
telles.  Il  avoit  tous  les  talens 
d'un  conteur  aimable  ,  et  n'avoit< 
aucuri  des  défauts  q^i  suivent  * 
presque  toujours  ces  sortes  de 
talons.  Toujours  varié ,  toujours 
nouveau  -,  il  avoit  l'attention  de»  . 
ne  se  répéter  jamais  ,  et  sa  fé- 
condité n'étoit  pas  moins  éton- 
nante que  sa  mémoire.  Quant  au  . 
style,  le  négligé  des  grâces  lui  • 
plaisoit  beaucoup  plus  qj^a  toutes  '• 
leur 9  çarnxe»»-  Ses  écrits ,  j^rost 
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%n  ren ,  traductions  ou  com- 
positions ,  portoient  le  même 
[      ^caractère  d'un  goût  sur  et  d'une 
'       pureté  de  style  qui  rappelle  le 
I       beau  siècle  de  Louis  XIV*  »  Ce 
!       u'étoit  point  sans  beaucoup  d'é- 
tude qu'il  étoit  parvenu  à  se  for-^ 
mer  ainsi  dans  l'art  d'écrire.  Les 
meilleurs  écrivains  de  l'antiquité 
étoient  continuellement  entre  ses 
mains.  Tite-Live  et.  Tacite  fa»- 
soient  les  amusemcns  de  sa  so* 
lîtiide.  Il  s'essaya  sur  ces  deux 
bUtoriens*  11  traduisit  l'Histoire 
\      de  la  famille  d'IIiéron  par  Tite-^ 
'       Live ,  et  la  Conjuration  de  Fisoa 
«outre  Néron ,  patf  Tacite. 

BL  ANCHETTI ,  (  Jeanne  de  ) 
«avante  Bolonoise  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  parloit  le  latin  , 
l'allemand  et  le  bohémien ,  et  a 
publié  divers  Ouvrages,  I^éandre 
jilberti  a  fait  son  Eloge* 

BLANDÏNE  ,  (  Sainte  )  cé- 
lèbre martyre  de  Lyon  ^  fut  atta- 
chée à  un  poteau  et  exposée  aux 
botes  féroces.  Celles-ci  ne  lui  fi-T 
rent  aucun  mal.  Quelques  jours 
après,  elle  fut  de  nouveau  con- 
duite dans  l'arène  ,  mise  sur  une 
chaise  de  fer  ardente  ,  enfermée 
dans  un  filet ,  et  exposée  ainsi  à 
nn  taureau  indompté  qui  la  jeta- 
plusieurs  fois  en  l'air  avec  ses 
cprnes.  Au  milieu  des  tour  mens , 
Blandine  ne  cessa  d'exhorter  le 
jetine  P antique ^^  âgé  de  i5  ans, 
k  ne  point  renoncer  au  culte  du 
vrai  Dieu.  1^  corps  de  Blandine 
fut  inhumé  dans  une  crypte  sou- 
terraine ,  placée  sous  l'église 
d'Ainai  de  Lyon. 

BLANE5,  (  Henri-Barthé*. 
lemi  de)  mestre  de  camp  de  ca- 
valerie, mort  en  février  1754  ,  à 
47  ans,  est  connu  par  son  roman 
de  Néraïr  et  Melhoé ,  deux  y(à« 
torji^.  Il  étoit  d'AnvergoA.. 
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BLANKHOF,  (Antoine) 
peintre  HollarlÛois ,  mort  à  Ham'* 
bourg  en  1670,  alla  trois  fois  à 
Rome ,  et  s'embarqua  sur  la  flotte 
destinée  pour  Candie.  La  vue  do 
la  mer  ,  des  flots  irrités ,  des 
cieux  orageux  ,  des  vaisseaux  ^ 
des  rivages ,  le  rendit  le  plus  ha-« 
bile  peintre  de  marine.  Les  effcta 
de  ses  tableaux  sont  si  vrais  9 
qu'on  croit  y  entendre  grondée, 
les  vents  et  siffler  la  foudre.  Les 
meilleurs  sont  ceux  qu'il  a  1« 
moins  perfectionnés  ;  quelque-* 
fois  ,  à  force  de  les  retoucher  }- 
il  en  éteignoit  tout  le  feu. 

BLASI,  avocat  à  Palerme, 
convaincu  d'êJf re  le  chef  d'un  corn* 
plot  qui  devait  éclate i*  à  Naples  , 
le  Vendredi-Saint  179a,  cOnti» 
le  roi  et  le  gouvernement  Napo-« 
litain ,  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée ,  et  subit  son  su^)— 
plice  le  î4  mai  de  la  même  an- 
née, avec  sept  de  ses  complices. 

BLEFKEN ,  savdnt  Danois  , 
mort  dans  le  milieu  du  dernier 
siècle,  a  publié  une  bonne  Des- 
cription de  V Islande. 

BLÉVILLE,  (Jean-Biçtiste-. 
Thomas  de)  né  à  AbbevHle  ea  ' 
1692,  mort  le  9  juillet  1783, 
est  connu  ;  1.  Par  le  Banquier 
ou  Négociant  Universel,  1760, 
deux  vol.  in -4.*'  IL  Traité  des 
Changes,  1764,  in-8.**  IIL  Traité, 
du.  Toisé,  1768  ,  in- f 2.  Tous 
ces  ouvrages  furent  bien  oeçus  , 
et  sont  encore  utiles. 

BLINON,  (Thibaut  deï 
troubadour  du  i3«  siècle  ,  est 
auteur  de  deux  pièces  qui  sont 
devenues  inintelligibles,  et  d'un© 
Pastourelle  assez  agréable  ,  quQ 
Millot  nous  a  conservée. 

BLiTILDE ,  reiae  de  France  ^ 
£iaiae  de  Çh^ri^  Il ,  ne  no^ 
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est  connue  que  par  la  catastrophe 
qui  termina  ses  jours.  Son  époux 
ayant  étc*  assassiné  par  BodUlott 
qu'il  avoit  fait  battre  de  verges, 
ce  dernier  ne  bornçi  pas  sa  ven- 
geance à  ce  meurtre  ;  il  courut 
au  palais ,  et  y  perça  de  son  épée 
BlitUde  et  son  fiis. 

I.  BLOCK ,  (  Benjamin  )  pein- 
tre Flamand  ,  fut  élève  de  son 
père, qui  avoit  perdu  toute  sa  for- 
tune dans  un  incendie.  Le  jeune 
Block  étant  allé  à  Rome ,  y  fit  le 
portrait  du  célèbre  jésuite  Kir- 
cher  qui  le  fit  connoitre  aux  ar- 
tistes et  aux  hommes  opulens.  Ce 
peintre  se  fixa  ensuite  à  Nurem- 
berg ,  oii  il  épousa  une  femme 
aimable  qui  peignoit  habilement 
les  fleurs,  et  dont  le^  ouvrages 
sont  aussi  recherchés  que  ceux 
de  son  mari. 

II.  BLOCK,  (Jeanne)  née  à 
"Amsterdam  en  i65o,  morte  dans 
la  même  ville,  a  quit  de  la  célé- 
brité dans  un  geni?e  très-singu- 
lier ,  par  le  fini  et  la  délicatesse 
de  ses  découpures.  Toutes  les 
cours  et  tous  les  artistes  les  re- 
cherchèrent. Elle  exécutoit  des 
paysages ,  des  marines ,  des  fleurs, 
des  animaux  et  des  portraits  très- 
ressemblans.  Elle  se  servoit  ordi- 
nairement de  papier  blanc  ,  et 
en  plaçant  sur  du  papier  noir  ses 
découpures,  elles  ressembloient 
en  quelque  sorte  aux  gravures  de 
Mellan,  Elle  peignoit  a\issi  à 
gouache  ,  en  unissant  artiste- 
ment  de  la  soie  découpée  aux 
•ouleurs. 

J3L0ÉMEN,  (Jean -Fran- 
çois )  peintre  Flamand  ,  connu 
sous  le  nom  de  Horisson  ,  na- 
quit à  Anvers  en  i636,  eta  fini 
tes  jours  à  Home  en  1740.  II  ex- 
cellait à  peindre  les  chutes  d'eau , 
tt  cette  vapeur  légère  qui  s'élèv« 


de  la  tesre  au  conchef  du  soleil  «- 
l'arc-en-ciel  qui  s'apperçoit  an  tra- 
vers des  brouillards  et  de  la  pluie. 
—  Son  frère  P/crr^  ,.  surnonimé 
Standaert ,  fut  directeur  de  l'a- 
cadémie de  Peinture  d'Anvers  en 
1699.  Ses  tableaux  représentent 
des  batailles  ,  des  fetes  ,  des  ca- 
ravanes ,  des  marchés  aux  che- 
vaux. On  en  estiitie  le  dessin  et 
le  coloris, 

IL  BLOND,  (Jacques-Chris- 
tophe le  )  né  à  Francfort  sur  le 
Mein,  en  1670,  mort  en  1.741  y 
a  donné  un  Traité  in- 8®  ,  sur  la 
gravure  en  plusieurs  couleurs  , 
que  l'on  croit  être  de  son  inven- 
tion. Il  grava  de  cette  naanière 
les  portraits  de  Loiùs  XV ,  du  , 
cardinal  de  Fleury  et  de  Vandlck, 
Le  Blond  forma  en  France  im 
élève  nommé  Robert, 

III. BLOND ,  (Jean-Baptiste- 
Alexandre  le  )  architecte  ,  né  à 
Paris  en  1 679  ,  mibrt  en  Russie 
en  1 7 19  ,  est  auteur  delà  Théorie  • 
et  Pratique  du  Jardinage,  relati- 
vement à  la  décoration  ,  in— 4.<>  Il 
a  aussi  fourni  des  augmentations 
pour  le  Cours  et  le  Dictionnaire 
d  Architecture  de  Daviler.  Le  czar 
Pierre  le  Grand  ,  dont  il  étoit 
premier  architecte,  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques  ,  aux- 
quelles il  assista.  On  dit  que  ce 
prince  dans  un  de  ses  accès  d'hu-  ' 
meur,  lui  avoit  dopné  un  souffiet, 
et  que  l'artiste  en  étoit  mort  de 
chagrin.  V Hôtel  de  Vendôme  , 
tue  d'Enfer  à  Paris ,  fut  bâti  sitr 
le"S  dessins  de  cet  architecte ,  dans 
sa  jeunesse. 

ly.  BLOND  ,  (GuiUanmele  ) 
né  à  Paris  ,  en  février  i  7  o  4  9 
mort  d'une  hydropi^ie  de  poi- 
trine, le  24  mai  1681  ,  obtint  en 
1786,  la  place  de  professeur  de* 
Pages  de  la  grande  écnrie  ;  et  eu 
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mSt ,  celle  de  maître  4e  math^- 
(  l&atiques  des  erritins  de  Fraiice. 
Il  exerça  ces  deux  emplois  avec 
ftntant  d'ex(u:titiide  que  d'intelli- 
gence. Il  se  rendit  sur-  tout  utile 
par  un  grand  nombre  d'ouvrages  ^ 
gne  les  ingénieurs  et  les  militaires 
lisent  avec  fruit.  Les  principaux 
Sont  :  1. 11  Arithmétique  et  la  Géa* 
métrie  de  l* Officier  ,  deux  vol. 
în-8o  ,  qu'il  abrégea  on  un  vol. 
în-ï2.  IL  Elémeiù.  de  la  guerre 
des  Sièges  ,  3  vol.  in-8.o  III.  Phi- 
«ieiir»  autres  Ouvrages  en  un  seul 
Volume  in-.8^  :  tels  que  V Algèbre 
de  l' Officier  ;  Elémens  des  Tor^ 
UficaUons  ,  dont  il  donna  un 
'Abrégé ,  in- 1 2  ;  Artillerie  raison^ 
née  :  l'Attaque  des  Places  ;  la 
défense  des  Places  ;  Elémens  de 
Tactiques  Essai  de  Castrâmes 
lotion, 

IL  BLONDEAU  de  CkaA- 
HAOB,  ( Claude- François  )  an- 
cien lieutenant  d'infanterie,  né  à 
Chatel  blanc  en  Franche -Comté , 
Uort  en  janvier   1777,  a  beau- 
coup écrit ,  et  a  laissé  peu  d'ou^ 
vrages  qu'on  puisse  louer.  Son  La 
Bruyère  Moderne  ou  Œuvres  du 
Chevalier  Blondeau  ,  Ï745  ,  deux 
vol.  in-i  2  5  ne  vaut  pas  l'ancien , 
ni  pour  la  précision ,  ni  pour  l'é- 
nergie. Son  Philosophe  Babillard, 
1748,  in-i2,  auroit  peut-être 
,  fait  sagement  de  se  taire.  Ses  au- 
tres brochures ,  su  r  le  Pain  t  d^ hon- 
neur ,  sur  X  Usage  des  Biches  ses , 
ne  renferment  guères  que  des  tri- 
.vialités.  Le  seul  livre  un  peu  utile, 
du  chevalier  Blondeau,  est  son 
Dictionnaire  des    Titres  Origi^ 
naux ,    1764  9  in-i»  ,    encore 
Uisse-t-il  beaucoup  à  désirer.  ^ 

IL  BLONDUS,  (Michel- 
Ang^  médecin  d'Italie,  descendoit 
da  précédent.  Gesner  dans  sa  Bi^ 
Kigthèque,  et  Vaàderlinden  àans 
lonCatalogue  des  Médecins ,  ont 
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donné  la  notice  de  $es  ouvrage% 
Ils  furent  recueillis  à  Rome  eii 
1544,  i<i*'4v  D^nx  ans  après,  il 
publia  à  Venise  uh  Traité  de 
Ventis  et  Navigationè^  Orï  lui 
doit  encore  un  Eloge  de  la  Pom  ' 
iience  ,  et  un  petit  Traité  sur  là 
Peinture* 

BLOT,  (N.ChàuVigttiBaroia 
de)  poëte  agréable ,  mort  à  Parisi 
à  la  fin  du  17*  siècle ,  fut  danè  sa 
jeunesse  surnommé  Blot--l'Es-i* 
prit,  à  cause  de  la  vivacité  de  ses 
reparties.  L'abbé  la  Rivière  I9 
présenta  à  Gaston  duc  d'Orléans» 
qui  l'attacha  par  une  charge  à  sa 
personne.  Sou  esprit  satirique  le 
porta  à  railler  la  cour ,  et  sur— 
taiit  le  cardinal  Mazarin  ,  qu'il 
désola  par  ses  couplets  ,  et  qm 
ne  crut  pouvoir  le  faire  taire 
qu'en  lui  donnant  une  forte  pen*«  ^ 
sion.  C'est  de  ses  couplets  que 
Mad*  deSévigné  disoit  à  sa  fille  ^ 
qu'ils  avoient  le  diable  au  corp$% 

BLUMENSTEIN,  (Françoik 
de  )  né  à  Strasboiirg  en  1678  , 
mort  le  2  septembre  1789  ,  vit 
chez  l'apothicaire  Bolduc  à  Paris 
un  échantillon  des  mines  du  Fo- 
rez ç  et  jugeant  à  cette  vue  qu'elles 
étoient  plus  riches  qu'on  ne  l'as^ 
suroit  ,  si  elles  étoient  bien  ex^ 
ploitées ,  il  en.  obtint  la  per- 
mission en  1717.-  Dès-lors  il  apU 
pela  des  mineurs ,  Allemands  ;  il 
employa  de  nouveaux  procédés 
d'extraction ,  et  rendit  ces  mines 
jusqu'alors  presque  inconnues  , 
utiles  à  l'état  et  à  lui-même.  Il 
en  porta  le  produit  de  cent  quin* 
taux  de  minéral  par  an  à  trois 
mille.  XoMW  -ï^accorda\les  Let>^ 
très  de  noblesse  à  Blumeinstein» 
Son  fUs  a  suivi  la  même  car-* 
rière. 

BOCCADIFERRO ,  (Louis  ) 
professeur  de  philosophie  à  Sqi^ 

S 
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logne  A  patrie ,  mort  en  154^9 
é  publié  divers  Traités  sur  les 
Cntiosités  naturelles  ,  les  Mé^ 
èéàres  ,  la  Génération  et  la  Cor- 
rupilon  ,  la  Métaphysique  ,  eb. 
r—  On  a  imprimé  ,  en  164&  ,.  à 
Sologne  9  lin  volume  in-folio  de 
Consultations  par  Jérôme  Boc^ 
€AOiT£BBO,  savant  juriiûonittlte 
4e  la  même  familleé 

I.  BOCCANEHÂ,  (Guiliaiirae) 
j0Qa  un  très  -  grand  rôle  à  Gènes 
ta  patrie.  Lorsque  le  peuple  de 
tette  ville  secoua  Je  jôug  en  iiSi 
i<t  s'empara  du  gouvernement ,  il 
|firft  pour  chef  Boccanera  né  dans 
tinè  fiimilhe  obscure ,  mats  que 
«Ôti  côtirageavoit  fait  distinguer. 
L'dfgueîi  n*est  qitft  trop  souvent 
le  parta^  de  ceux  que  la  fortune 
^èvé  â*nn  rang  abject  au  pou*- 
yt^it  suprême  ;  GuiUanme  n'en  fut 
|M6  exempt ,  et  il  fiit  dépossédé 
itois  ans  ^près  son  élection*  Q 
41'en  devint  pas  moins  k  tige  dé 
la  famille  illustre  à  laquelle.6ônes 
bbéit  souvent.  —  SiiHon  Èoccat' 
^EÉA  ,  son  petit-fils,  fut  le  pre- 
ni-ier  doge  élu  en  1339. 11  se  dé- 
pendit long- temps  d'accepter  cette 
dignité;  mais  lorsqu'on  l'eut  force 
à  en  exercer  le  pouvoir  ,  il  le  fit 
avec  autant  de  sévérité  que  de 
despotisme.  Lés  nobles  trouvè- 
rent en  lui  un  ennemi  furieux  et 
Implacable.  Il  lés  exclut  de  tous 
les  emplois;  11  bannit  de  Gènes 
ceux  dont  il  crut  Tinfluence  dan- 
gereuse ;  il  défit  les  troupes  du 
marquis  de  iPinal  ,.et  le  contrai- 
gnit à  venir  seul  dans  la  Ville  de- 
mander pardon.  Simon  l'accabla 
_âe  reproches ,  et  le  fit  enfermer 
dans  une  cage  de  bois  dont  il  ne 
'sortit  qu'après  avoir  Cédé  à  la 
réjjublique  la  plus  grande  partie 
de  ses  domaines.  Cette  barbarie 
souleva  contre  lui  une  ligue  for- 
midable qui  vint  mettre  le  siège 
devant  Gênes  en  i34;|r.  Le  D^ge  ^ 
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fotci  Àe  céder  à  l'orage ,  se  démît 
de  sa  dignité  et  se  retira  quelque 
temps  à  Pise ,  d'où  ''il  revint .  en- 
suite pour  ùrmer  son  parti  et 
reprendre  de  force  sa  pnîssance- 
11  fut  empoisonùé  en  i36i  dans 
Un  festin  donné  par  un  citoyen 
nbmmé  Marocello  k  Pierre  de 
jAuignamvox  de  Ch3rpre.Sou5  son 
autorité,  leS  Génois  firent  la  con- 
quête >de  l'isle  de  Chio ,  et  défi- 
rent les  Tartares  qui  avoient  mis 
le  siège  devant  CaiFa  ,  colonie 
Génoise  dans  le  Pont  — Euxin. 
—  Son  frère  Egide  Boccanera 
fut  envoyé  par  lui  au  secours 
^Alphonse  il  roi  de  Castille  ,  et 
il  rendit  de  si  grands  services  à  ce 
prince  contre  les  Maures  ^  qu'A 
le  fit  son  amiral ,  et  lui  donna  le 
comté  de  Paima.  Son  fils  Baptiste  ' 
ayant  cherché  à  soulever  ses  corn* 
patriotes  contre  les  François  ,  fut 
décapité  par  l'ordre  du  maréchd 
d$  Boucicaut^Tiii^x^i. 

ILÈOCCANEHA,  (Marin) 
architecte  Génois  dans  le  qua- 
torzième siècle  y  employa  son 
génie  à  Futilité  de  sa  patrie.  Il  y 
fit  construire  des  aqueducs  ;  il  ea 
augmenta  le  port  ;  il  acheva  l'ar- 
senal des  galères  ;  il  commença 
enfm  le  grand  mole,  où  il  plaça 
pour  fondation  des  blocs  énormes 
qu'il  trouva  moyen  d'arracher  des 
montagnes  voisines  ,  et  de  fair^ 
rouler  dans  la  mer. 

*  BOCCORIS,  roi  d'Egypte, 
succéda  à  Gnéfacte.  Il  fut  le  \€^ 
gislate^iir  de  son  pays ,  et  eh  fî»i 
vorisa  le  commerce.,  mais  ayant 
voulu  faire  revenir  son  peuple  «fe 
l'excès  des  superstitions  oii  il  étok 
plongé,  il  devint  la  victime  d», 
son  zèle  trop  philosophique.  jBoc-> 
coris  a  voit  insulté  le  taureau  sa«- 
cré  Mnévis  ;  dès  *■  lors  les  Égyp- 
tiens oublièreni:  ses  bienfaits  pour 
ne  voir  en  lui  ^u  ua  saçrUég^» 


■  Digitizedby  VjOOQIC 


fiOG 

jftkW^rfut  appelé  cLe-rÊlhîot)îé 
^ur  être  le  vengeur  du  Dieu  ;  il 
donna  batiaille  à  Boccoris  qui  y 
ftïtfait  prisonnier  et  livré  aussitôt 
ftux  flammes.  Trogue^Pompée  et 
Tacite  racontent  que  ce  prince 
ayant  consulté  l'oracle  à*Ham- 
non  sur  la  ladrerie  qài  infectait 
fÉgypte ,  il  chassa  par  Tavis  de 
cet  oracle  les  Juifs  de  son  pays , 
tomme  une  multitude  inutile  et 
tKÎieuse  à  là  Divinité.  Moïse  nous 
^rend ,  d*une  manière  plus  cer- 
taine ,  pourquoi  et  comifnent  leâ 
Juifs  sortirent  de  l'Egypte.  Ce 
^we  l'on*  peut  inféref  des  témoi- 
gnages des  historiens  profanes  ^ 
t  est  qne  Boccoris  est  le  Pharaon 
tlont  il  est  parlé  dans  le  Penta-^ 
tenque. 

ÎI.  BOGHAR  bBSAkRow, 
(Jean-Baptiste-Gaspard)  prési- 
dent à  mortier  du  parlement  dé 
taris,  fiTt  reçu  à  Tacadémie  des 
Sciences  pour  ses  profondes  con- 
tioissançes  en  astronomie.  H  fut 
tondamné  à  mort  par  le  tri^ 
lunal  révolutionnaire  le  20  avril 
1794,  à  Toge  de  64  ans. 

B0C!tHORST,(Jean)  ipeinité 
^é  à  Munster  en  1710,  adopta 
fc  genre  de  Kandick ,  et  mérita 
^on  comparât  ses  portraits  à 
-ceux  de  be  grand  maître*  H  a  ausai 
beaiicoup  travaillé  pour  les-égli^ 
ns.  On  i^ote  Tannée  de  ^a  mort, 
^es  principaux  ouvrages  se  voient 
(t  Anvers ,  à  Lille  et  à  Gahd*. 

BOGQUEt   D«    CHAÏîtERfiBï- 

*BS  ,  (  Jean-Joseph  )  avocat  au 
♦•nséil  ,ihort  ië'4  février  1778 , 
t'|»ib]Sé  un  Traité  des  lois  sur  la 
ibàsse,  S6ÙS  le  titre  i  Ptaisiri, 
Garennes  et  Capitaineries  ,17445 
in-i». 

BOD,  (Mytiiol.)  divinité  des 

TOes  5  invoquée  par  les  femmes 

Jonr  obtenir  la  fécondité*  Celle 

Fi)  après  un  vœii  f^^  à  Sotf» 
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clevehoit  mère  d'une  fille  ,  étoit 
obligée  de  la  consacrer  à  cetti^ 
déesse  jusqu'à  Tàge  nubile.     ^ 

BODDA  ou  BuDDOU ,  (MythO 
divinité  des  Siamois  qu'ils  croient 
avoir  été  le  fondateur  des  Gym-^ 
tlosophistes.  3es  prêtres  gardent 
le  célibat,  tant  <^'ils  desservent 
son  teinple  ;  mais  ils  peuvent  lé 
qnitten  Ils  ne  tuent  jamais  d'afii^ 
maux  ;  cependant  ils  eh  âiangenÈ 
la  chair.  Xe  culte  de  BotÙa  n 
passé  clans  l'isle  de  Ceylàn  9  dont 
les  habitans  comptent  leur  ère  dd 
Tannée  de  son  décjès-  Celui  -  ei 
<cbrréspond  à  la  qualrantièmè  an- 
née de  notre  ère.  Us  croient  qne 
Bodda  soutient  le  courage  d0 
l'homme  au  ttioment  de  î^h  mort^ 
et  que  le  monde  ne  peut  être  dé- 
truit tant  que  sdn  temple  sub-« 
sistera«  Chaque  insulaire  place 
dans  sa  maison  une  corbeille  de 
Heurs  consacrées  au  Dieu.  Il  est 
représenté  sous  les  traits  d'im 
.géant  ;  les  Jésuites  ont  prétendu 
que  Bodda  étoit  le  jnéme  que 
Su  ThoktasK 

BODICÈÉ^  reine  des  îo4-» 
hîens  ,  peuple  d* Albion  ou  an-* 
cîeiine  Angleterre  ^  épousa  Pra-** 
sutague  qui,  étant  mort  jeune ^ 
et  voulant  mettre  sa  nation  à 
Tabri  des  incursions  des  Romains^ 
institua'  par  son  testament  Tem— 
pereur  Ntron  son  héritier.  Cette 
précaution  né  servit  qu'à  rendre 
les  Romains  plus  lorgueilleux  et 
plus  tyranniques.  Bodicée,  fati- 

fuée  de  leurs  excès,  souleva  les 
abitans  de  sOh  pays,  se  mit  à 
leur  tête,  comliattit  les  Romains^ 
et  remporta  sur  eux  une  grande 
victoire»  Paulin  Suétone  lieute-^ 
nant  de  Temperettr ,  rassembla  un 
grand  nombre  de  lésions  ^  et  vint 
arrêter  les  progrès  de  Bodicée* 
Cette  reine  fut  défaite  à  son  tour  s 
plus  de  quatre-Yingt  mille  fiomonM^ 

.  s  »    . 
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restèrent  sur  le  chan^p  de  bataille, 
et  Bodicée  ne^  pouvant  plus  sup- 
porter le  malheur  de  sa  patrie  , 
termina  ses  jours  par  le  poison , 
l'an  6  i  de  J.  C. 

♦  BODIN ,  (  Jean  )  Angevin  , 
né  Tan  iS3o  ,  avocat  au  parle-^ 
ment  de  Paris ,  acquit  les  bonnes 
grâces  du  roi  Henri  III  ,  par 
ses  ouvrages ,  et  par  sa  vaste  mé- 
moire qui  rendoit  sa  conversa- 
tion agréable  et  instructive.  Dé- 
puté du  tiers-état  de  Verman- 

*dois  aux  états  de  Blois  ,  il  y  sou- 
tint qyi?Bn  France  le  Domaine 
royal  appàrtenoit- an  peuple,  et 
que  le  souverain  n'en  pouvoît 
avoir  que  le  simple  usufruit.  Ce 

-  «discours  fut  dénoncé  à  Henri  III, 
qui  répondi^t  simplement  :  Cest 
l'opinion  d'un  homme  de  bien,  C« 
prince  fit  mettre  en  prison  Mi^ 
chel  de  la  Serre ,  gentilhomme 
jProvençal ,  pour  une  Bemon— 
irance  qu'il  lui  avoit  adressée 
contre  la  République  de  Bodîn  : 
Remonti^&noe  imprimée  à  Paris 
en  1579  ,  in-8.*>  J.-  Boditi  ayant 
perdu  son  crédit  auprè,s  de  Henri, 
suivit  le  duc  d'Alençon  en  An«- 
gleterre ,  cette  même  année  i  S79 
et  en  i58a.  Op.  enseignoit  alors 
publiquement  dans  l'université  de 
Cambridge ,  ses  livras  De  la  Ré^ 
publique ,  imprimés  à  Paris  en 
15765  in-folio.  La  mçilleure  édi- 
tion est  de  1 5.78 ,  parce  que  l'aii- 
teur  y  profita  des  observations  de 
Cujas*  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 

'  latin  par  Bodin  hri-rpêmej  il  le 
fut  aussi  en  ftnglois  et  en  divers 

,  autres  langues  ;  il  coi\ta,  dit-on  , 
trente  ans  de  travail  à  son  au- 
teur. Bodin ,  dans  cet  ouvrage  un 
peu  loçg  et  trop  yejbeux ,  appuie 
ses  principes  par  des  exemples 
tirés  des Histoiresdetôus les peti- 
pies  :  mais  ces  ex.emples  ne  sont 

jgas  toujours  lUeji  çl^Qifi^  ni  ap- 
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piiyés  sur  l'exacte  vérité.  L'ëni^ 
dition  y  est  amenée  avec  beau- 
coup moins  d'art  que  dans  l'JSs^ 
prit  des  lois  auquel  on  Ta  com- 
paré ,  et  elle  fait  quelquefois  tort 
au  jugement.  On  voit  bien  cju'il 
n'avoit  pas  tant  médité  son  sujet 
que  le   célèbre  Montesqw'eu,  U 
soutient 5   comme  lui,  la   tolé-« 
rance  en  matière  de  religion.  Té- 
moin des  fureurs  des  Catholiques 
et  des  Protestans ,  il  croyoit  qu« 
l'indulgence  seule  pour  les  opi- 
nions des  hommes  pouvoit  ame- 
ner la  paix.  Naudé  a  donné   de 
grandes  louanges  h  la  Bépublique 
de  Bodin  ,  et  le  regarde  comme 
le  seul  écrivain  de  son  temps  qui 
soit  arrivé  à   la  perfection.  Au 
lieu  de  l'exagération  de  cet  éloge  ^ 
on  peut  avouer  que  ce  juriscon- 
sulte fut  du  mohis  le  premi&r  qui 
se  soit  appliqué  à  la  connoisrsaiicô 
du  gouvernement  et  qui  ait    fait 
sur  la  législation  un   traité   de 
quelque  étendue  ;  mais  son  sa— 
voir  est  diffus,  il  a  peu  de  jus- 
tesse dans  l'esprit  et  nul  art   de 
raisonner.  U  se  plaît  aux  opinions 
singulières.  Il  soutient  que    Ti/n 
des  meilleurs  moyens  de  régé- 
nérer les  états,   est  de  restituer 
aux  pères  le  droit  de  vie   et  de 
mort  qu'ils  ôvoient  autrefois  sur 
leurs  enfaiis*  Il  croyoit  à  l'astro^ 
-logie  judiciaire,  et  il  réunit  au 
scepticisme  le  plus  prononcé^  etL 
fait  de  religion,  la  plus  grande 
crédulité;  On  a  encore  de  Madin. 
d'autres'  QUV£ages..i^  Ilfethadus  ad 
,  facilem  Historiarum  oogniUonetm, 
Paris,  1,566,  inr4*?  Cette   Mé- 
thode n^est  rien  moins.. que  m^ 
,  thodiqne.,'  suivant le.-savant   hm 
Monnoie^A  travers  Téruditi^a 
dont  il  l'a  surchargée  ,  ér.udition 
.  .souvent  e mpr uatée  d'ail le«  rs  ,  oa 
trouve  des  ignorances  grossière», 
.  desjugemens  faux ,  des  faij;&  ^^ 
térss'.;  On  y  voit  le  ^erme  d^ 
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prfatcqieft  exposés  dans  sa  JRépu-^ 
Uique,  Le  système  «les  Climats  du 
président  de  Montesquieu  ,  a  été 
pris  dans  ce  lirre;  mais  ce  sys- 
tème qui  attribue  à  rinÛuence  du 
climat,  le  principe  du  gouVerne- 
iNent  des  peuples  ,  de  leur  reli- 
gion et  de  leurs  arts ,  est  faux  à 
plusieurs  égards.  Des  nations  qui 
étoient  autrefois  libres ,  sont  au- 
iourd'bui  esclaves  ,  sans  que  l'at- 
mosphère ait  changé ,  des  peu-* 
pies  barbares  sont  devenus  éclai- 
rés,  et  des  peuples  jadis  illustres 
par  les  arts  et  par  les  'sciences , 
sont  livrés  à  présent  à  l'ignorance 
et  à  la  barbarie.  II.  Heptaplome^ 
res  de  ahéUtis  rerum  subîimium. 
arcanis  >  nommé  aiitrement  Le 
Naturalisme  de  Bodin  ^  livre  naa- 
nuscrit  dans  lequel  il  fait  plaider 
la  Religion  naturelle  et  la  Juive 
contre  la  Chrétienne.  Son  aver- 
sion pour  cette  dernière  religion 
qui  lui  faisoit  rejeter  les  dogmes 
les  mieux  établis-,  ne  l'empêchoit  . 
pas  d'adof>ter  une  foule  d'erreurs 
soperstitieifêes  ;  son  Naturalisme 
€Xk  est  relnpii-^  IIL  La  Démono-^ 
manie  ou  Traité  des  Sorciers, 
Paris ,  1 587  ,  in  -  4°  :  ouvrée 
marqné  au  même  coin  que  le 
précédent ,  plein  de  singularités 
et  de  bizarreries.  Il  y  parle ,  livre 
premier,  Chapitre  II,  d'uu  per- 
sonnage encore  en  vie ,  qui  avoit 
«n  démon  familier  comme  5»- 
crate  :  Esprit  qui  se  fit  co;i.iioître 
»  ce  personnage  ,  lorsqu'il  avoit 
37  ans  ,  et  qui  depuis  dirigeoit 
tous  ses  pas  et  toutes  ses  actions. 
Ce  Génie  le  touchoit  à  l'oreille 
droite  s'il  faisoit  une  bonne  ac- 
tion ,  et  à?  L'oreille  gauche  si-  rile 
étoit  mauvaise.  Quoique-  Bodin 
»e  nomme  pas  eelui  q-iii  avoit 
pour  guide  cet  Esprit,  k  est  évi- 
dent qu'il  parie  de  lui-même* 
ÏV.  Theatrum  Naturœ  ,  M  Lyon 
^5ks^6  ^  iik-&^^  qiii  fut  supprimé 
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et  qui  n'est  pas  commun.  Il  a  été 
traduit  par  de  Fougerolles^,  Lyon  y 
1597,  in-8.**  V.  Une  Traduction 
en  vers  latins  du  Cynégitrcon  on 
Traité  de  la  Chasse  d'Oppien  r 
Cette  traduction  fut  imprimée 
par  le  célèbre  Michel  Vascosan  , 
en  1 5S5  ,  iii-4.®'  Bodin  ,  k  la  foi» 
incrédule  et  superstitieux.se për-« 
suada  qu'on  ne  pouvoit  ressentir 
les  atteintes  de  la  peste  après  la: 
6o*  année.  Il  négligea  de  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour 
s'en  garantir  ,  et  il  mouri#eii 
1&96  de  cette  maladie  à  Laoït* 
où  il  étoit  procureur  dir  roi ,  âgé 
de  67  ans.  C'étoit  un  homme  vif, 
entreprenant  et  que  rien  ne  re»- 
butoit.  Il  avoit  Tesprit  républi- 
cain ,  et  il  afficha  cet  esprit  pres- 
que toute  sa  vie.  Grotius  dit  qu'il 
étoit  plus  abondant  en  paroles 
qu'en  choses,  et  que  son  latin 
n'étoit  pas  net.  Qiioiqu'il  eut  été 
Calviniste  et  qu'il  eût  toujours 
pour  cette  secte  un  penchant  se- 
cret, il  persuada' aux  habitans  de^  . 
Laon  de  se  déclarer  pour  le  duo 
de  Mayenne  :  cette  démarche  lut 
f«it  moins-  inspirée  par  son  atta- 
chement à  la  religion  Cathoriquo 
que  par  sa  haine  contre  l'autorité 
royale^  Le  président  deTliou  pré»- 
tend  qu'il  avoit  été  carme  dans 
sa  jeunesse;  mais  ee  fait  a  été- 
démenti  par  la  famille  de  Bodin,. 
—  Voyez  sur  cet  écrivain  une^ 
Lettre  de  Mercier  abbé  d^  Sainte 
Léger ,  dans  le  Journtd  J^ncydo*^ 
pédique  ,  i*^  novembi'e'1783. 

♦-BOËCÊ ,  (Anicius  Manîius 
Torquatus  Severinus  Boetius  > 
de  la  famiHeites^re/cr*  etdes Tor* 
quatus ,  deux  des  plus  iïVuslfres  de 
Home ,  naquit  en  4.25.  Il  fat  con- 
sul en.  487,  et  ministre  de  Théo-^ 
êoric  roi  des  OstTogoths ,  dont 
il  avoit  prononcé  le  panég>*rique 
à  son.  entrée  dans  ILome*.  Û-  s'at— ^ 

s } 
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tira  dans  ses  places  la  haine  des 
méchans  y  en  repoussant  les  dé- 
lations ,  en  défendant  la  province 
de  Cismpanie  qu'on  opprimoit , 
en    garantissant    Théodoric   du 
poison  des  flatteurs.  Sur  un  soup- 
çon que  le  Sénat  de  cette  ville 
entretenoit  des  intelligences  se- 
crètes avec  l'empereur  Justin ,  le 
roi  Goth  fit  mettre  en   prison 
Boèce  et  Symmaque  son  beau* 
père,  les  plus  distingués  de  ce 
corps.  On  le  conduisit  à  Pavie 
où,  après  avoir  endura  six  mois 
de  prison  et  divers  genres  de  sup- 
plices ,  on  lui  serra  tellement  la 
tête  avec  une  corde ,  que  les  yeux 
en  sortirent  :  on  acheva  de  le  tuer 
k  coups  de  bâton,  le  23  octobre 
5^4,  On  voit  encore  •aujourd'hui 
9on  tombeau  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  à  Pavie.  Boëce  fut  marié 
deux  fois;  la  première  avec  Es-* 
fis^  et  la  seconde  avec  Rusti^^ 
cieane  fille  de  Symmaque,  Cette 
seconde  épouse  lui  donna  deux 
£ls  qui  obtinrent  le  consulat ,  en 
mémoire  de  leur  père  ;  elle  par- 
tagea   tous    ses    malheur^  ,  et 
li*ayant  pu  partager  sa  mort,  elle 
distribua  tous  ses  biens  aux  pau- 
vres et  vécut  dans  l'indigence. 
ToUla,  sollicité  de  lui  ôter  U 
vie,  respecta  toujours  ses  vertus. 
C'est  dans  sa  prison  que  Boëce 
composa  son  beau  livre  De  la 
Consolation  de  la  Philosophie, 
11  y  parle  de  la  Providence,  de 
la  prescience  de  I>iett  d'une  ma^ 
nière  digne  de  lui.  On  a  encore 
de  cet  auteur:  \\n  Traité  des  deux 
natures  en  J,  C.  etwn  de  la  Tri'^ 
nité ,  dans  lequel  il  emploie  beau- 
coup de  termes  tirés  dé  la  philo*^ 
eophie   àAristote^  On  prétend 
qu'il  est  le  premier  des  Latins  qui 
ait  appliqué  à  la  théologie  la  doc- 
trine de  ce  philosophe  Grec.  Le*, 
vers  de  Boèce  sont  sententieux  et 
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réfre  dans  un  liècle  où  Ift  barèi^ 

rie  commençoit  à  se   répandn 

sur  tous  les  arts.  Les  éditions  d< 

Boèce  les  plus  recherchées,  sont 

la  première  à  Nuremberg,  1476 

ÎQ-folio;  celle  de  Basle,   1S70 

in-folio  ;  celle  de  Leyde  avec  le 

notes  Variorum ,    1 67 1 ,  in— 8" 

celle  4^  Paris,  ad  usum  Delphi» 

ni,   1680,  in-8<>:  cette  dernier 

est  rare ,  et  elle  ne  contient  qti 

le  IVaité  de  la  Consolation.  Il 

été  traduit  en   françois  par  d* 

FranchtviUe,  Paris,  1744»  « 

2  vol.  -in-ii  ;  et  par  on  nouv-ow 

traducteur  en  ^771,  in- 12.  C 

Traité  de  la  Consolation  a  et 

traduit  en  Italien  i^ds  Albert  d 

Florence,   Anselme    Tanzo    d 

Milan,   Thomas    Tamburini    d 

Sicile  et  par  BenoU  Varchi ,  su 

la  demande  de  Charles^Quint 

en  1 55 1.  Benoit  Titi  a  ajouté  de 

Notes  à  cette  dernière  traductiot 

'■^Baronius  a  mal-a~prdpos  at 

tribué  à  Boëce  l'ouvrage  intitulé 

De  Disciplina  Scholarum ,  le  Pèri 

lahhea  prouvé  évidemment  qu 

c'étoit  l'ouvrage  d'un  Chartreux 

noxixmé  Rikel  s  mort  en  147  t.  Oj 

a  une  Vie  de  cette  ilhistre  victim 

d'un  roi  défiant  et  barbare  ^  pa 

Murmel  de  Buremonde,  VltaUei 

Jules-^Martien  Rota  .par  Pisrr 

Beriius    dans    la   préface   qu^ 

Kit  en   tête  d'une   édition  qu'i 

publia  à  Leyde,  du  livre  de  li 

Conso^tion  ;  et  enfin  par  Tabb 

Gerpaue,  in«*j2,  -^K.BoETiuî 

BOEHMER ,  (Justin)  naqui 
à  Hanovre  en  1674;  il  fut  chan 
ceKer  de  l'université  de  Hall ,  e 
quoique  Protestant ,  il  dédia  plu 
sieurs  de  ses  écrits  au  pape  Be 
uoti  XIV.  Us  sont  savans  et  mo 
dérés.  Us  sont  intitulés:  L  Ju 
EçclesiaHicum  Protestantium 
4  vol.  in-4  o  IL  Douze  Disserta- 
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tjqa^  III.  Corps  de  Droit  C^i^p*» 
nique ,  1747.  Ce  jurisconsulte  ^§t 
mort  le  II  août  1749. 

BOEL ,  (Pierre)peintte  dTAn- 
vers,  né  en  1625,  voyagea  en 
Italie  ,  «t  y  «cquitN  le  goût  et  le 
eoloris  brillant  qui  di5tin<i;uent 
ses  productions.  Il  aimoit  à  re- 
présenter les  animaux,  les  fruits  ^ 
les  plantes  et  les  fleurs. 

BOÉSÉEtetOOUàB,  «culp, 
teurs  et  graveurs  Héfayrçu^ ,  exé-* 
jutèrent  le  tabernacle  du  ténip]« 
de  Jé£i\salem ,  et  y  appliquèrent 
habilement  l'or  ,  l'argent ,  le 
bronze,  le  marbre,  le$  pierres 
préckttSfs  ^  les  bois  les  plu» 
rar^s. 

BOG,  (Mythol.)  tteuve  de 
Russie,  adoré  comme  un  Dieu. 
Oh  n'approchoit  de  ses  bords 
qu'avec  respect  ;  Qp  ne  puisoit  ses 
eai^  qu  avec  recueillement.  Qui- 
conque les  evt  souillées ,  eut  ét^ 
puni  de  naortt 

BOGAERT  y  Voy^t  Desiar». 

DINS. 

*  Ifl-  BOÏLEAU,  (Nicolas  J^ 
«ie.ur  Despréaux ,  naquît  h  Crône 
près  de  Paris,  en  i636  5  de  Gillds 
BoiUau ,  père  des  précédens.  Son 
enfance  fut  fort  laborieuse  ;  un 
coq-d*inde  le  mutila ,  si  l'on  en 
croit  l'auteur  de  V Année  LUlé- 
raire»  A  l'âge  de  S  ans  il  fallut 
le  tailler.  Sa  mère  étaftt  mprte 
et  son  père  absorbé  dans  ses  afr 
faires ,  il  f vit  abandonné  à  une 
vieille  servante  qui  le  traito^t  avçp 
dureté.  On  lui  donna  pour  loge- 
ment dans  la  maison  paternelle., 
une  ^Hérite  Qu*dessi|s  du  grenier; 
et  quelque  temps  après,  on  l'ei^i 
fit  descendre  pour  le  loger  dans 
le  grenier  même.  Ce  qui  kti  faic- 
soit  djre  qa'iZ  oyait  commercé  spL 
Jortune  par  descendre,  au  grenier. 


U  ajoutoit  que  si  on  lui  offroit  d«i. 
renaître  aitx  conditions  onéreuses 
de  sa  première  jeunesse ,  il  aimenr 
roit  mieux  n'être  pas  né.  Le  lieçt 
commun  si  rebattu,  que  V enfance 
est  le  temps  le  plus  heureux  de 
hi  vie  M  ne  lui  paroissoit  qu'une 
vieille  erreur.  Peut-on ,  disoit  cf 
poète ,  ami  de  Tindépendance ,  né 
pas  regarder  comme  un  grand  obs- 
tacle au  bonheur,  le  chagrin  conr- 
tinuel  et  particulier  à  cet  âge ,  d9 
ne  jamais  faire  sa  yotonté  ?,lj^% 
chaînes  dont  on  le  charge  l'em- 
pêchent ,  à  la  vérité,  de  ^irQ  4^^ 
sottises.  il!f au  siVon  sent^  disoit^ 
ï\^le  prix  de  c^s  chaînes ,  quand 
on  les  a  secouées ,  ell^s  ne  sont  pat 
moins  pesantes  quand  on  lesportèif 
— *  Il  serait  dljicilç,  a]outoit-il| 
de  savoir  quel  est  lepl^s  heureux 
temps  de  la  vie  ?  On  peut  dire  (eu^ 
lement ,  que  ce  rCest  presque  j'a^f 
mais  celui  qui  s'écoule  au  momenf 
qu'on/ait  cette  question.  On  rap^ 
porte  que  son  père  qui  n  avoij; 
p0s  pénétré  ce  qu'il  seroit  un  jour  ^ 
disoit  de  ses  en  fans  9  en  exanii^^ 
nant  leur  caractère  :  «  QiUes  est 
un  glorieux  ;  Jacquot  un  débàç-- 
ché  ;  Colin  un  bon  garçon  ^  il  (i*q 
point  d'esprit ,  il  ne  dira  du  ntat 
4e  personne,  »  L^humefiir  taci?i 
turne  du  petit  Nicolas  fit  porter 
ce  jugement.  On  ne  t?irda  pas  da 
le  trouver  mal  fondé.  Il  n'étoit 
encore  qu'en  quatrième ,  lorsq t^e 
son  talent  pour  ta  poésie  se  déf» 
veloppa.  Une  lecture  assidue ,  qyio 
le  temps  des  rep£^|  interrompolÉ 
à  peine  ,  annonçoit  qij'il  étoit  n^ 
pour  quelque  chose  c|e  plus  qiM 
'son  pèr0  n'ayo^t  pense.  I)è$  qu\! 
.eut  fini  soncovirsxld  piMlosophie-y 
il  se  fit  recoYolr  avocat.  Xii  si- 
cheresse  du  Cpdè  c|  du  Digesto 
le  dégoûta  bientôt  d«  cette  cats 
rière  :  «Et  ce  fi^t,  dit  d'AUm^ 
bert»  une  perte  ppui:  Iç  b^rreai^. 
Pl^  des  lumières  du  bon  goût,^ 
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â  eût  étié  législateur  sur  ce  grand 
théâtre,  comme  il  Ta  été  sur  le 
Parnasse*  n  etit  introduit  la  véri- 
table éloquence  dans  un  pays  où,' 
de  nos  jours  elle  n'est  que  trop 
souvent  ignorée ,  et  on  elle  ré- 
toit  bien  plus  il  y  a  cent  ans*  Il 
eût  fait  main -basse  sur  cette 
rhétorique  triviale ,  qui  consiste 
à  noyer  un  tas  de  sophisroes  dans 
une  mer  de  paroles  oiseuses  et  de 
figures  ridicules.  »  Desf)réaux  ne 
dissimuloit  pas ,  dans  l'occasion  , 
ce  qu'il  pensoit  des  déclamations 
dont  le  palais  est  si  sujet  à  reten- 
tir. Défendant  un  jour  la  cause 
du  bon  goût,  devant  un  grave 
inagistrat  qui  se  croyoit  un  aussi 
grand  -juge  en  littérature  qu'en 
affaires,  notre  poëte  louolt  K/r- 
gile  de  ne  rien  dire  jamais  de  trop. 
^^Jeneme  serais  pas  douté  «  dit 
finement  le  magistrat ,  que  ce  fût 
là  un  si  grand  mérite,.  —  Si  grand  , 
répondit  Despréauz  ,  tfue  c'est 
telui  qui  manque  à  toutes  vos  ka- 
Tangues*  L'anecdote  suivante  peut 
faire  juger  de  son  goût  pour  le 
xnétier  de  jurisconsulte^  auquel 
ses  parens  vouloient  lé  contrain- 
dre. Dongeois  son  beau -frère, 
greffier  du  parlement,  l'avoît  pris 
chez  lui  pour  le  former  au  style 
de  la  procédure ,  dont  la  barbarie 
absurde  devoit  paroitre  bien  re- 
butante à  un  jeune  homme  qui 
avoit  lu  Cicéron  et  Démos thènes* 
Un  jour  que  le  greffier  avoit  un 
'Arrêt  à  dresser  dans  une  affaire 
importante ,  il  le  composolt  avec 
'ehthousiaSme  en  le  dictant  à 
Ihspréaujc,  QUand  il  eût  fini,  H 
îfiit  à  son  scribe  de  lui  en  faire  la 
lecture  ;  et  commie  le  scribe  ne 
répondoit  pas  ,  Dongeois  s'ap- 
perçut  qu'il  s'étoit  endormi  et 
■  avoit  à  peiné  écrit  qhelques  mots 
'de  ce  çhef^'ceuvfe.  Outré  d'in- 
dignatio\i ,  il  renvoya  Despréaux 
kson  père,  eu  pluignant'cepêrsj 
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d*avoîr  un  fils  imbécilîe,  et  en 
rassurant  que  ce  jeune  homme  ^ 
sans  émulation ,  sans  ressort   et 
presque- sans  instinct^  ne  serai i 
qu'un  sot  tout  le  reste  de  sa  vle^ 
Du  droit  il  passa  à  la  théologie- 
scolastique  ,  pour  laquelle  il  prit 
aussi  peu  de  goût.  Rebuté  par 
la  chicane  du  barreau  et  par  celle 
*  des  écoles ,  il  se  livra  tout  entier 
à  son  inclination  et  à  sop  génie. 
Ses  premières  Satires  parurent 
en  1666. Elles  furent  recherchées 
aveo  empresserfient  par  les  gen» 
de  goût  et  par  les  malins ,  et  dé- 
chirées avec  fureur  parles  auteur» 
que  le  jeune  poëte  avoit  critiqués. 
Boileau  répondit  à  tous  leurs  re- 
proches dans  sa  ix^  Satire  à  son 
esprit.  C'est  son    chef-d'œuvre. 
Tout  le  sel  des  Provinciales  et 
des  bonnes  Comédies  de  Matière , 
y  est  répandu.  L'auteur  cache  la 
satire  souS  le  masque  de  Tifonie  , 
et  enfonce  le  poignard  en  fei- 
gnant de  badiner.  Cette  pièce  a 
été   mise    au-dessus    de    toutes 
celles  qui  l'avoient  précédées  :  la 
plaisanterie  y  est  plus  fine ,  plus 
légère  et  plus  soutenue.  Quoi- 
qu'il y  ait  de  très-belles  tirades 
dans  les  premières  ,  et  qu'on  ad- 
mire en  plusieurs  endroits  Texac- 
titude,  l'élégance,  la  justesse  et 
l'énergie  âes  dernières  ^  elles  ofc 
frent  des  morceaux  foiblés.  En 
jittaquant  les  défauts  des  écri- 
vains, il  n'épargna  pas  tati jours 
leurs  personnes.  On  est  fâché  d'y 
trouver  que  Colletet  croté  jus-* 
qu'à  Vêchine  allait  mendier  son 
pain  de  cuisine  en  cuisine^  qit© 
St^Armand  neut  pour  tout  hérC^ 
'tageiiue  l'habit  qu'il  avoit  sur  lui\ 
Vrc.  Aussi,  quand   on  lui  citoit 
ces.  rèrs  de  sa  ix«  Satire  : 

•I.«Sadre  »  dk-oo ,  est  un  métier  funeste  ^ 
:Qai  platriï quelques gcu  etclio^iB  \MSk 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  O  I 

Xa  ftîte  ea  est  à  craindre.  En  ce  htrdi 

métier  t 
I*a  pcnr  pins  d'ane  fois  fit  itpentir  RegnUr, 

Et  moi  aussi  f^disoit-il  franche- 
xoent.  —  Le  sévère  duc  de  Jkfo/i-. 
tausier ,  peu  favorable  au  satiri- 
q^iie  î  disoit  qu*il  falloit  l'envoyer 
aux  galères ,  couronné  de  lauriers; 
roais  B(fileau  i^int  bientôt  à  bout 
d'adoucir  ce  courtisan  Stoïcien, 
en  flattant  habilement  son  amour 
propre.  Son  Art  Poétique  suivit 
de  près  les  satires.  Ce  poëme  ren- 
ferme les  principes  fondamen-, 
taux  de  Tart  des  vers  et  de  tous 
les  difTérens  genres  de  poésies, 
resserrés  dans  des  vers  énergiques 
tt  pleins  de  choses.  Boileau  avoit 
montré  des  exemples  à  éviter 
dans  ^es  satires ,  et  il  donne  des 
préceptes  à  suivre  dans  sa  Poéti- 
que. Celle  d'Horace  n'est  qu'une 
épîtce  légère ,  sans  ordre  et  sans 
art ,  en  comparaison  de  celle  de 
Boileau.  Ce  doit  être  le  livre  d'u- 
sage de  tous  les  versificateurs  et 
le  code  des  gens  de  goût.  C'est 
là  qu'on  connoît  le  vrai  mérite 
de  Despréaux. Ce  mérite  consiste 
'dans  Vart  de  parler  raison  en  vers 
harmonieux  et  pleins  d'images  , 
dans  la. pureté  du  langage,  dans 
l'arranfïement  des  idées,  toutes 
justes  et  sages ,  dans  les  liaisons 
heureuses  par  lesquelles  il  les  en- 
chaîne ,  dans  le  naturel  qui  est  le 
fruit  du  génie.  Il  ne  s'élève  guères, 
mais  U  ne  tombe  pas.  Le  roi  qui 
ne  connoissoit  encore  Boileauque 
par  ses  vers  ,  fut  sollicité  de  ré- 
voquer le  privilège  qu'il  avoit  ac- 
cordé pour  cet  ouvrage;  m^^is 
Colbert  à  qui  ce  mpnarque  en 
remit  l'examen,,  ue  voulut  pas 
priver  la  France  de  ce  chef-d'œu- 
vre- —  Le  Lutrin  fut  publié  en 
1 674  ,  à  l'occasion  d'un,  différend 
entre  le  trésorier  et  le  chantre  de 
la  Saintes-Chapelle.  Ce  fut  le  pre- 
mier président  de  Lamoi^non  qui 
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proposa  à  Despréaux  de  le  mettre 
en  vers.  Un  sujet  si  petit  en  ap- 
parence ,  acquit  de  la  grandeur  et 
de  la  fécondité  sous  la  plume  di4 
poète.  C'est  un  des  badinages  les  ^ 
plus  ingénieux  de  notre  langue  ; 
mais  au  milieu  des  plaisanteries > 
on  y  voit  ce  qui  constitue  la  vraie 
poésie.  Il  anime,  il  personnifie 
les  vertus  et  les  vices,  'lout  prend 
«ne  ame  et  un  visage.  On  admira 
sur-tout  l'art  avec  lequel  il  amène 
dans  ce  poëme  héroï-comique  , 
les  éloges  les  plus  délicats.  On 
sait  que  dans  le  Lutrin ,  il  loga 
la  mollesse  à  Cîteaux.  Ayant  pass^ 
dans  cette  abbaye ,  les  Religieux 
lui  demandèrent  en  plaisantant  : 
Oùétoit  l'appartement  de  laMol^ 
lesse?  —  C'est  vous  qui  devez 
me  le  dire ,  car  c'est  vous  qui  la 
tenez  cachée  avec  grand  soin.  Le 
Lutrin. a  été  traduit,  1781,  en 
beaux  vers  latins.  Foy^z  Bonne-» 
CORSE.  Tant  de  belles  produc- 
tions l'avoient  annoncé  à  la  cour* 
D  eut  l'honneur  de  réciter  quel- 
ques chants  de  son  Lutrin  à  Louis- 
XI V.  Ce  prince  lui  fit  même  répé- 
ter quelques  morceaux  de  ses  pre- 
miers ouvrages.  Lorsqu'il  en  fut  à 
la  comparaison  àe/Titus^  si  bien 
rendue,  dans  son  Épître ,  le  mo- 
narque se  leva  avec  enthousiasme  , 
en  lui  disant  :  VoiUi  qui  est  très— 
beau  /  Cela  est  admirable  !  Je 
vous  louerais  davantage ,  si  vous 
ne  m'aviez  pas  tant  loué.  Je  vous 
donne  une  pension  de  2000  livres^, 
et  je  vous  accorde  le  Privilège  pour 
l'impression  de  tous  vos  Ouvrages. 
On  mit  par  son  ordre ,  dans  le 
.privilège:  Qii'il  vouloit procurer 
■  au  public ,  par  la  lecture  de  ces 
Ouvrages  ,  la  même  satisfaction, 
quil  eu  avoit  reçue.  Ce  priftce 
ajouta  à  ces  bienfaits  celui  de  le 
choisir  pour  écrire  son  Histoire 
conjointement  avec  Bacine,  L'a- 
jçadémie  Franoeiselr.i  ouvrit  bien- 
tôt ses  portes.  U  fut  aussi  un  des 


Digitized  by  VjOOÇIÇ 


%i%        B  O  I 

membres  de  l'acadéniie  naiiMnte 
«le^Inscriptions  et  Belles-Lettres  : 
il  méritoit  une  place  dans  cette 
«iernière  compagnie ,  par  sa  tra- 
duction du  Traiàé  da  Sublime  de 
Jjongin,  Boileau ,  que  son  tkre 
d'historiographe  appeloit  souvent 
à  la  cour,  y  parut  avec  tonte  la 
franchise  de  son  caractère  ;  &an- 
ehise  qui   tenoit  un  peu  de  la 
brusquerie.  Le  roi  lui  demandant 
I  un  jour  quels  auteurs  avoient  le 
dieux  réussi  pour  la  çomédia? 
tfe  n'en  connais  qu'un  ,  reprit  le 
•atirique ,  et  c'est  Molière  :  tous 
les  autres  n*oM  fait  que  des  farces 
comme  ces  vilaines  pièces  de  Scar^ 
ron,  —Une  autre  fois ,  déclamant 
contre  là  Poésie  burlesque  ,  de- 
vant le  roi  et  devant  Mad.<i«  Main- 
tenon  :  Heureusement ,  dit-il ,  ce 
goût  est  pasfsé ,  et  on  ne  Ut  plus 
Scarron ,  mém^  en  province.  Aussi 
fHeÂ.de  Maintenons  en  conipa-^ 
Tant  Bficine  et  Boiléau ,  disoit  du 
premier  :  Taime  à  le  voir ,  il  a 
dans  le  commerce  toute  la  sim*^ 
plicité  d'un  enfant  ;  tout  ce  quefe 
puis  faire  ,  c^est  de  lire  Boileau , 
il  est  trop  poète.  Louis  XIV  lui 
montroit  un  jour  des  vers  qu*il 
s'étoit  avisé  de  faire,  et  lui  en 
demandolt  son  avis.  Sihe  ,  ré- 
pondit le  poète,  rien  nest  impcS'» 
sible  à  votre  Majesté  ;  elle  a  voulu 
faire  de  mauvais  vers,  elle  y  a 
réussi.  Après  la  mort  de  son  ami 
Hacine ,  Boileau  ne  parut  plus 
qu'une  seule  fois  à  la  cour,  pour 
prendre  les  ordres  du  roi  sur  son 
Histoire.  Souvenez^ous  ,  lai  dit 
ce  grand  prince,  en  regardant  sa 
m  ontre^  que  j'ai  toujours  une  heure 
par  semaine  à  vous  donner  quand 
vous  voudrez  venir*ll  passa  lé  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite  ^  tantôt 
à  la  ville ,  tantôt  à  la  campagne. 
Il  gémissoit  dans  sa  vieillesse  sut 
*  la  nation  ruinée  par  ses  triomphes 
précédlens^  etqiû  se  consoloit  de 
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se»  derniers  revers  par  des  dum^ 
sons  et  des  amuSemens  &ivoles. 
Il  écrivoità  Brosselte  p.qnt  raca*« 
demie  de  Lyon,  au  lieu  de  faire 
des  Dissertations  sur  les  funé- 
railles des  ancitns  jCLuroit  dd  faire 
les  funérailles  de  la  félicité  pu-» 
blique ,  niorte  en  France  depuis 
long-temps.  Dégoûté  du  monde, 
il  ne  faisoit  plus  de  visites  et  n'en 
recevoit  que  de  ses  amis.  Il  n  exi- 
geoit  pas  d'eux  des  flatteries  ©ji- 
trées;  il  aimoit  mieux ,  disoit-il, 
être  lu  quétre  loué.  Quand  ils  lui 
annonçoient  qu'une  de  ses  nou- 
velles productions  essuyoit  beaii- 
coup  de  critique:  tant  mieux t^ 
répondoit-il,  les  mauvais  ouvragé 
sont  ceux  dont  on  ne  dit  ni  biem 
ni  mal.  Sa  conversation  étoit  tri6- 
nante,  mais  agréable  par  quel- 
ques saillies ,  et  utile  par  des  ju-s 
gemens  exacts  sur  tous  les  écri- 
vains. Lorsqu'il  sentit  approcher 
sa  fin ,  il  s'y  prépara  en  chrétien 
qui  connoissoit  ses  devoirs.   Il 
mourut  le  iï  mars  171 1,  à  l'âjge 
de  75  ans.  La  religion  qui  éclaira 
«es  derniers  momens ,  avpit  ani- 
mé toute  sa  vie.  Ayant  joui  pen- 
dant 8  ou  9  ans  d'un  prieuré  sim- 
ple ,  il  le  remit  au  collateur  pour 
y  nommer  un  autre ,  et  restitua 
aux  pauvres  tout  ce  qu'il  en  avoit 
retiré.  Son  z^e  pour  ses   amis 
égaloit  sa  religion.  Le  célèbre  Pa- 
tru  se  voyant  obligé  de  vendre  sa 
bibliothèque,  Despréaux  \&  lui 
acheta  un  tiers  de  plus  qu'on  ne 
lui  en  oftroit ,  et  lui  ^  laissa  la 
jouissance  jusqu'à  sa  mort.  Su 
bourse  fut  ouverte  à  bien  des  gens 
de  lettres ,  entr'autres  à  Cassan-^ 
dre.  —  Parmi  an  grand  nombf% 
d*éditipns  qu^n  a  publiées  de» 
"ouvrages  de  Boileau,  on  distin*. 
gue  :  ceUe  de  Genève,  en  2  vol. 
in-4®,  17 16  5  avec  des  éclairci»- 
semens  historiques  ynxBrossette 
de  l'académie  de  Lyon  ;  celle  de 
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U  H^ft  9  en  %  vol.  in-folio  9  avec 
àes  notes,  les  Bgtrres  de  Picart, 
«a  1718;  et  1722^4  vol.  in-i2, 
avec  des  figures  du  même  gra- 
veur :  de  la  veuve  Alix ,  ea  2  vol. 
In— 40,  1740,  avec  des  figures  de 
Qockin,  qui,  jointes  à  la  beauté 
des  caractères ,  lui  font  tenir  un 
rang  parmi  les  raretés  typogra-- 
phiques.  Celle  de  Durand  «  1747, 
S  vol.  in-8^ ,  avec  ligures ,  et  des 
éclaîroîssemens  par  de  Saint" 
Marc.  On  y  trouve  :  I.  Douze 
S.ATJRES,  Les  meilleures  sont  la 
II* ,  la  va»  5  la  viu*  5  la  ix® ,  la  X*; 
et  la  moins  bonne  ,s^la  xii*  sur 
Féquivoque.  IL  Douze  Etjtrbs  ^ 
pleines  de  vers  bien  frappés ,  de 
peint\ires  vraies,  de  maximes  de 
morale  bien  rendues;  mais  o\\ 
voudroit  qu'il  n'eût  pas  mâle  les 
petites  choses  aux  grandes,  par 
exemple  le  nom  de  CoUn  avec 
celui  de  Louis  XIV,  Quelque» 
censeurs  sévères  lui  reprochent 
encore  des  idées  superficielles, 
des  plaisanteries  monotones ,  des 
vues  courtes  et  de  petits  dessins; 
mais  la  plupart  de  ses  sujets 
-^e  comportoient  point  ces  idées 
grandes,  que  certains  philoso- 
phes se  plaignent  de  ^e  pas  trou- 
ver dans  ses  ouvrages.  Chapelle 
.  ^n  ami,  à  qui  ilavoit  demandé 
ce  qu'il  pensoit  de  son  style ,  et 
qui^lui  répondit  :  «  Tues  un  bœuf 
qui  fait  bien  son  sillon ,  «  ne  pen- 
soit pas  assez  avantageusement  de 
lui.  Boileau  a  très-bien  fait  tout  ce 
qu'il  vouloit  faire,  et  l'a  fait  sou- 
vent d'une  manière  très-agréable. 
11  conduit  toujours  son  lecteur 
par  des  chemins  aisés  et  quel- 
quefois par  des  routes  flenries, 
III.  VArt  Pojstiqub,  poëme  di- 
dactique en  quatre  chants.  1 V.  Le 
Lutrin  ,  poème  héroï-comique 
en  six  chants.  Voyez  ci-devant 
page  281.  V.  Deux  Odes,  l'une 
çopitre  le$  ApgKûs ,  faite  daiis  94 
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jeunesse;  l'an^^  sur  ^a  prise  de. 
Namur,  ouvrage  'd'un  âge  plue 
avancé ,  mais  qMi  n'en  vaut  pan 
mieu]^:  deux  Sonn$t$f  des  Siaa^ 
ces  à  Molière,  un  pea  foibleç; 
cinquante  -  cinq  Kfùgramm^s  , 
fort  inférieures  à  celles  de>fii;>u4^ 
sfou  i  an  J)ia,logue  de  la  poésin 
et  delà  musique;  ime  Marodiei 
tfois  petites  Pièces  Latines  ;  un 
Dialogue  sur  les  Héros  de  Ro^ 
ipan$  ;  la  Traduction .  du  Traité 
4u  Sublime  de  Longin;  des  Hér» 
fiexions  critiques  sur  cet  auteur  y 
etc.  etc.  La  traduction  et  les  ré-^ 
flexions ,  quoiqu'elles  soient  trop 
critiques  et  que  quelques-r-unes 
ne  soient  pas  assez  approfondies  , 
ont  le  suffrage  du  public.  Sa  pro- 
se, malgré  la  longueur  de  ses 
phrases,  malgré  les  pronoms  re*-" 
latlfs  et  les  particules  indéclina-* 
blés  qui  servent  à  les  alonger^ 
est  toujours  claire  et  intelligible; 
mérite  qui  devient  tous  les  jours 
plus  r^re.  Le  plus  grand  talent  de 
Despré^i^x  commet  poète ,  est^d% 
rendre  ses  idées  d'une  manière* 
serrée  ,  vive  et  énergique  ;  de 
donner  à  ses  vers  ce  qu'on  ap- 
pelle l'harmonie  imitative,  de  se 
servir  presque  toujours  du  mot 
propre.  H  est  grand  versificateur  , 
quelquefois  poête'  et  bon  poète  i 
par  exemple,  dans  son  Épttre- 
sur  le  passage  du  Rhin^  dans 
quelques  descriptions  de  son  Luw 
trin ,  et  dans  d'autres  endroits  de 
ses  ouvrages  ;  mais  s'il  ne  l'a  pa4 
toujours  été  dans  quelques-unes 
de  ses  Satires  et  de  ses  Epttres , 
c'est  qu'elles  sont  Ips  premiers  et 
les  derniers  fruits  de  sa  rauae.  Oa 
convient  qu'il  a  surpassé  Juve-^ 
nal  et  qiielquefois  égalé  HO'^ 
race,  qu'il  a  paru  créateur  en 
copiant  \  mais  on  lui  reproche  » 
et  il  paroissoit  en  cpn^enir  lui- 
même  ,  qu'il  n'^  ppint  asse?  var« 
né  le  tour  de  se;  oiivsages  s« 
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vers  et  en' prose.  On  le  bUrae  en- 
eore ,  non  pas  de  s*ètre  élevé  con- 
tre la  morale  voluptueuse  de 
Quinault  ;  mais  de  n'avoir  pas 
rendu  justice  aux  talens  de  ce 
poète  qui  avoit  pour  le  moins 
autant  de  grâces  que  son  critique 
ovoit  de  jugement  et  de  raison. 
U  faut  avouer  qu'il  ne  traitoit  pas 
les  autres  écrivains  avec  la.  même 
indulgence  quil  se  traitoit  lui- 
même  ^  soit  dans  sa  conversation , 
soit  dans  ses  écrits.  Voici  les 
vers  qu'il  fît  pour  son  portrait  : 

An  iottg  de  la  raison  asservissant  la  rim«  » 
Et  même  en  imitant  toujours  original  y 
Tz\  su  ,  dans  mes  écrits ,  docte ,  cnjoné  y 

sublime  y 
Rassembler   en  moi  Peru  ,    Hwa*t  ot 

JuvtnaU 

Ses  plus  grands  admirateurs  ne 
pouvoient  pas  en  dire  davantage, 
bans  sa  neuvième  Epître,  il  mo- 
dère les  éloges  qu'il  se  donne  à 
lui-même  ;  mais  en  les  modifiant 
il  s'en  donne  encore  assez; 

Sdis-tu  pourquoi  mes  yers  sont  1ns  dans 

les  provinces. 
Sont  recKerchés  du  pevple  et  reçus  chez 

les  princes? 
Ce  n'est  pas  qne  leurs  sons  agr^aMes» 

nombreux , 
Soient  toujours  à  roreille  dgalement  htn^ 

tnxf 
Qu'en  plus  d'un  lien  le  sens  n'y  gêne  la 

mesure. 
St  qu'un  mot  quelquefois  n'y  brave  la 

césufe. 
Mais  c'est  qu'en  eux  le  Trai ,  du  mensonge 

•  yainqncur , 

Far-tom  se  montre  aux  yenx  et  ya  saisir 

le  cceur; 
Que  le  bien  et  le  mal  y  sont  prisés  au 

juste , 
Qne  jamais  un  faquin  n'y  tient  «n  rang 

•     auguste  $ 
Et  que  mon  cœar  i  totijours  conduisant 

*  mon  esprit  » 
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Ne  ik  tien'tttx  Lecteurs,  qn*ik  sol-m 

U  n'ait  dit. 
Sis  pensée  au  grand  jourpar-toot  s'offror 

et  s'expose; 
Ec  mon  yers,  bien  on  mal ,  dir  toujoure- 

quelque  chose. 

Cependant  un  graveur  lui  ayant 
demandé  de§  vers  pour  son  por- 
trait, il  les  refusa  cette  fois-là  ^ 
en  disant  :  Je  ne  hiis  ni  assez  fat 
pour  dire  du  bien  de  moi ,  ni  asse& 
sot  pour  en  dire  du  mal.  Au  reste, 
Boileau  faisoit  toujours  lé  second 
vers  avant  le  premier  5  et  il  croyoit 
qu'en  suivant  cette  marche  les  vers 
avoieut  plus  de  sens  et  de  force^ 
C'étoit  5  selon  lui ,  un  des  grands 
secrets  de  la  poésie  françoise  y^ 
qu'il  avoit   communiqué  à  Ba-* 
cine,  h  qui,  disoit-iî,  il  avoit 
appris  à  rimer  difficilement.  Mais 
cette  difficulté  se  cache  dans  cetr 
admirable  tragique  sous  les  char-* 
mes  d'une  versification  toujours, 
élégante  et  facile,  au  lieu  qu'elle- 
se   montre  quelquefois   dans  les* 
ouvrages  de  Boileau  ^  du  moins, 
dans  ceux  de   sa   vieillesse.   Ua.- 
financier  ,    homme    de  lettres  ^ 
nommé  le  Verrier ,  ami  de  notre- 
célèbre  satirique,  fit  exécuter  soiir. 
buste  en  marbre  par  le  fameux 
Girardon  i   il  choisit  en    même- 
temps  de  Troy  pour  peindre  soix 
portrait,  qu'il  fit  graver  en  1704 
par  Brevet,  On  mit  au  bas  de 
restampe  les  quatre  vers  que  nous 
avons  rapportés  à  la  colonne  pré- 
cédente,  que  Boileau  met  souy 
le  nom  de  le  Verrier,  Un  con—  " 
seiller  au  parlement,   Coutard ^ 
le  fit  aussi  peindre  par  Bidault  et 
graver  une  seconde  fois  par  Dre^ 
cet.  C'est  le  meilleur  de  tous  ses 
portraits.  On  l'orna  de  cette  ins- 
cription latine;  Njcolaus  Boi- 
leau Despréaux,  Morum  le-* 

NITATEET  f'EnSUUM  DICACITATE 

JEquE  iNSTONis,  On  a  mis  à  la 
tête  de  l'édition  de  ses  Œnv^res 
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de  1740,  un  .BohBaiia  ou  Entrée 
tien»  de  de  Montchesnay  avec 
l'auteur.  Boileau  n'y  justifie  pas 
toujours  l'inscription  de  son  por^» 
trait,  il  y  paroît  souvent  dur  et 
tranchant.  FotUenelle  a  relevé 
quelques  articles ,  dans  lesquels 
on  trouve  des  décisions  un  peu 
hardies.  Il  «finit  en  disant ,  que 
«  ce  seroit  une  chose  curieuse  que 
de  bien  rechercher  quel  caractère 
résulte  de  tous  les  traits  rappor- 
tés dans  le  Bolœana,  qui  est 
pourtant  un  monument  élevé  à 
sa  gloire.  »  On  peut  appliquer 
•ette  réflexion  auxLettres  de  Boi- 
leau  adressées  pour  la  plupart  à 
son  commentateur  Bro^^ef te ,  et 
publiées  à  Lyon  en  1770.  Comme 
ce  grand  poëte  s'y  montre  en  né- 
gligé ,  on  peut  aisément  deviner 
quelle  étoit  son  humeur  domi- 
nante. Voyez  les  articles  L  Boi- 
leau V  BouaSAULT;  Bouhoursî 
IV.  Armauld;  II.  Godeau;.Cha- 
PELLE  ';  L  Crébillo'n  ;  Saint^ 
AuLAiRE  ;  les  Perrault  ;  et  Saint- 
Pavin  y  etc.  etc. 

*  VIL  BOIS,  (  Guillaume  du  ) 
BU  plutôt  Dubois  ,  carc|inal ,  ar- 
chevêque de  Cambrai,  principal 
et  premier  ministre  d'état,  naquit 
à  Brive-la-Gaillarde  dans  le  Bas- 
Limousin,  d'unapothicairc.Étant 
venu  de  bonne  heure  à  Paris,  il  fut 
d'abord  moitié  secrétaire  ,  moitié 
valet  du  curé  de  Saint-Eustache, 
puis  lecteiuret  ensuite  précepteur 
du  duc  de  Chartres,  il  obtint  sa 
confiance  en  servant  ses  plaisirs. 
Ce  n  étoit  que  par  ce  moyen  qu'il 
pouvoitd'abprd  parvenir.Indépen- 
damment  de  la  disgrâce  person- 
nelle d'une  figure  Hide  et  ignoble., 
«c'étoit,  dit  Saint-Simon,  un 
petit  homme  maigre ,  effilé ,  cha- 
fouii),  à  mine  de  fouine,  »  d'un 
"bégaiement  naturel,  qu'une  ha.- 
bltU^  de  faii^â^té  et  dç  se/Y;n 
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fttde  (primitive  avolt  enedteaug^ 
mentée  ;  jses .  manières  n'étoient 
jamais  plus  gauches  et  plus  dé-^ 
sagréables,   que  lorsqu  il    clier«- 
choit  à  plaire..  Il  manquoit  d'un 
extérieur  d'éducation ,  qui  ne  se 
prend  presque  jamais  lorsqu'on 
n'y  a  pas  été  plié  de  bonne  heures^ 
de  sorte  que  ne  pouvant  atteindre 
à  la  politesse  lorsqu'il  en  avoit 
besoin ,  il  paroissoit  alors  bas 
et  rampant.  Madame,  mère  du 
duc  de  Chartres ,  ne  put  jamais  le 
souffrir  et  ne  l'appelDit  en  par-i 
lant  de  lui ,  que   ce  coquin  de 
Dubois,  Cepeadant ,  malgré  tous 
ces  obstacles ,  il  obtint  l'abbaye 
de  Saint- Juste  en.  2693,   pour 
récompense  de  ce  qu'il  avoit  en^ 
gagé  son  élève  à  épouser   ma- 
demoiselle de  Blois,  •*— L'auteur 
des  Mémoires  de  Malfitenon  dit, 
que  ioaw  XJK  «l'ayant  proposé 
au  Père  de  la  Chaise  ,  ce  Jésuite 
lui  représenta  que  du  Bois  étoit 
adonné  aux  femmes,  au  vin  et 
au  jeu:  Cela  peut  ^tre y  répoxk^ 
dit  le  roi ,  maïs  il  ne  s'attache  , 
il  ne  s'enivre  et  il  neperdjamaisi 
Ces  paroles  peuvent  caractériser 
l'abbé  du  Bois  ;  mais  on  n'y  rer» 
connoît  certainement  pas  Louis 
XIV,  —Le   même  auteur   fait 
dire  à  du  Bois.:  JCr.  jour  où  fe 
seraiprétre  sera  le  jour  de  mapre-' 
mière  communiçn.  On  peut  croire 
que  c'est  une  calomnie.  Voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce 
bruit.  Pendant  l'absence  que  l'ab- 
bé du^  Bois  avoit  faite;  poiu:  son 
ordination  en  1720,  on  demanda 
à  un  plaisant.de  la  cour,  où  il 
étoit  allé  ?  il  répondit  i  Qu*il  étoif 
allé  faire  sa  première, communion 
à    Chanteloup',    pr^oohe     TrisU 
--  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'abbé  da 
Bois  parvint  aux  postes  les  plus 
importans.  Il  fut  conseiller  d'é- 
tat,    a mba&sadeur   ordinaire   et 
glénipotentiaire  di^  roi  en  Angl^» 
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%errè  fan  1715^  archevêque  ûé 
Cambrai  en  1720,  cardinal  en 
«7»  I ,  et  premier  ministre  detat 
^n  1721%  La  même  année  il  fut 
reçn  de  l'académie  Françoise,  ho* 
Horaire  de  celle  des  Sciences  et  de 
celle  des  3elles-Lettre4.  Fonte»^ 
9ieUe<im  lui  avoit  déjà  dit  art  sn- 
|èt  de  sa  nomination  au  cardina>«- 
lat,  sollicitée  par  différen«  prin- 

;  -Ces ,  qvCil  at^il  paru  être  le  prélat 
de  tous  les  Etats  catholiques  et 
ie  ministre  de  toutes  les  Course 
loi  dit  en  le  recevant  à  Facadé^ 
Inie  :  Vous  i^ous  souvenez  que  mes 
iHUttX  vous  appelaient  ici  long-^ 
temps  avant  que  vous  y  pttsSeet 
porter  tunt  de  titres»  Personne  ne 
Suif  oit  mieux  que  moi  que  vous  y 
Muriez  appoHè  ceux  que  nous 
pYéférotiS  a  tous  les  autres.  Vol-^ 
taire,  Lamotheet  d'autres  poètes 
ne  le  louèrent  pas  moins  ;  et  s'il 
Itit  déchiré  après  sa  mort,  il  fut 
•selon  l'iTsage  encensé  pendant  sa 
vie.  Il  eut  beauconp  de  part  à 
toutes  les  rëvointions  de  la  ré- 
•genfce.  t^e  fut  lui  qui  porta  le  duc 
^Orléans  à  ne  pomt  se  soumettre 
%L  un  conseil  de  régence.  Il  mou- 
fnt  je  to  août  1723,  à  67  ans, 
"^s  suites  de  ses  débauches,  il 
possédoit,  outre  l'archevêché  de 
Cambrai ,  se)[)t  abbayes  considé- 

^  "râbles ,  et  quand  il  alloit  quitter 
ice  monde  pour  toujours ,  il  cher- 
xrhoît  à  s'emparer  de  celle  de  Cî- 
teaux,  de  t*rémontré  et  d'autres 
«thefs  dV>rdre.  La  place  de  premier 
ministre  lui  valôîtcent  cinquante 
mille  livres ,  et  la  surintendance 
des  postes  cent  mille.  Il  jouissoît 
•de  plus  de  deux  millions  de  ré- 
Venu,  et  ne  dédaignoit  paa^d'e 
recevoir  de  l'Angleterre  une  pen- 
sion d'environ  un  million  :  preuve 
^idénte  du  sacrifice  que  ce  mi- 
Tiistre  perfide  faisoit  des  intérêts 
de  la  France  aux  Anglois.  Plus 
itWde  qa'avaïfe,  fl  avoit  un  mo-N 
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biïîer  immense ,  et  il  entrdtèrid)! 
une  maison  superbe  et  une  tàbli0 
somptueuse  dont  il  faisoit  fort 
bien  leâ  honneurs,  quoicjue  sobre 
pouf  lui-même.  En  se  ftiisantren* 
are  tout  ce  qui  étoit  dû  à  ses  pla-» 
ces  et  à  sel  titres ,  il  n'^tti  gardôit 
pas  plus  de  dignité.  On  n'éprou- 
voit  de  sa  part  aucune  hauteur  ^ 
mais  beaucoup  de  dureté  gros- 
sière. La  moindre  contradiction 
le  mettoit  en  fureur  ;  et  dans  si 
Fougue,  il  s'empprtoit  et  juroit 
comme  le  dernier  Ivomme  da 
peu{)le.PlUs  propre  à  l'intrigue 
qu'à  Tadministration ,  il  stùvoit 
un  objet  avec  activité  ;  mai> 
n'ayant  point  cette  étendue  d'es^, 
ïfrit  qui  embraspe  toUs  les  rap— 
ports,  il  se  trompoit  qnelqueri 
rois  dans  ses  mesures.  Comlh* 
il  vouloit  que  rien  ne  lui  échap»^ 
pât  et  qu  il  ne  pouvoit  suffire  à 
tout ,  il  jetoit  souvent  au  feu  des 
lettres  toutes  cachetées  ,  p'oU^ 
se  remettre,  disoit-i!  ,  du  cou-^ 
rant.  Ce  qui  nui  soit  le  plus  à  soû 
administration,  étoit  la  dé'fiMcé 
qu'il  înspiroit  et  l'opinion  qu! on 
avoit  de  Son  ame.  Cependant  à 
5a  raoft,  on  lui  rendit  tous  le6 
honneurs  accontumés  ;  et  ras- 
semblée du  clergé  dont  il  étoit 
pré  suident ,  lui  fit  un  service  so- 
leitiîiel.  Son  magniïiqïie  3taUsô-» 
lée ,  qu'on  vOyoït  dans  régliso 
Saint-Honoré  à  Paris ,  est  uji  de» 
chefs -d'oeuvre  de  Coïistau:  Mr 
didlcâr£ ,.ut  nos ,  marmora  faïsÀ 
loqùi  !  On  frappa  d'abord  après 
5a  niort  une  médaille  en  son  hon-^ 
n<^n  r  :  d'un  côté  étoit  son  effigie^ 
de  Vautre  un  arbre  renversé  pàk 
la  tempête,  a^c  ces  mots  àreri«^ 
tour:  Visa  est,  dùm  sletit,  mi-* 
nor,  La  satire  lui  composa  une 
épitffphe  bien  différente  ;  et  en 
considérant  ses  vices  et.  lé# 
moyens  de  son  élêyàtion,  îl"  tk 
"mériloît  on  petrtié,Xelte  (îtevÎN 
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Ucrn -si  proâigieàse  eut  des  cafisê9 
fne  l«s  historiens  pbilop^phes 
ont  cherché  à  développer.  «<%eaa^ 
Cùap  de  gens,  dit  Tabbé  /£e  Saint*' 
Pierre  ^nt  ses  Annales  politi'^ 
fuet,  furent  surpris  de  la  gran- 
deur et  de  la  vitesse  de  to  for- 
tune ^  snr-tottt  quand  ils  se  sou- 
▼enoient  de  sa  naissance  et  de 
ses  vices.  Maià  ils  ne  faisoient» 
pas  réflexion  qu  il  avôit  beaucoup 
d'esprit  pour  cannt)ître  le  foible 
des  hortimes ,  et  beaucoup  d'ha~ 
bilèté  pour  les  prendre  par  cet 
•ndroit— là.  Ils  ne  faisoient  pas 
réflexion  qu'il  ne  dorm oit  pres- 
que point ,  qu'il  lisoit  très-peit  ^ 
qu*il  n*aimo1t  ni  la  table  ni  la 
conversation ,  et  par  conséquent 
t[n'il  «voit  quatre  fois  plus  de 
tebps  que  les  autres  pour  penser 
perpétuellement  à  augmen^e^  sa 
fbrtnne ,  pour  prévenir  les  obs* 
tacles  qu'il  svoit  à  craindre  et 
pour  chercher  les  moyens  ^iffé^ 
rensde  lessurmoi^er.  Ils  ne  pen- 
soient  pas  quun  esprit  ardent 
^ui  a  plus  de  loisir  qu'un  autre , 
qui  n'a  qu'un  but  en  vue,  trouve 
vingt  fois  plus  d'expédiens  pour 
y  arriver.  Bs  ne  songeoient  pa^ 
^ue  qui  n  a  ni  amitié  ,  ni  gratis 
tude,  ni  probité ,  n'est  point  ar- 
rêté dflns  ses  projets  comme  un 
liomrae  juste.  ïls  n'observoient 
pas  qu'un  ambitieux  dont  la  for- 
tune dépend  d'un  seul  homme 
qu'il  entoure  et  qu'il  fait  entou- 
Ver  pat  des  espions  y  peut  arriver 
bientôt  à  son  but ,  lorsqu'il  ne 
•è  te^jàte  jamais  de  den  ,  qu'il 
«enff\re  tout  avec  patience ,  qu'3 
•Wttt  fortemeht,  et  sur -tout 
4brsqu*il  peut  détruire  daus  l'es- 
l^rit  de  son  maître,  ou  par  des 
fldiôtflês  Où  par  des  caloàinies  , 
tdaft  ceux  ^i  peuvent  l'appro- 
-«lieir.  ^1  ceux  qui  ont  été  surpris*. 
'4è  sli  fortune  avoient  fait  ces 
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par  lés  lois  ordinaires  de  la  Fro^ 
vid^nce ,  il  étoi^  impossible  que 
l'abbé  du  Bois  ne  disposât  de 
toute  l'autorité  du  régent.  Mais 
après  tout,  fut-il  plus  heureuA 
qu'an  autre?  Non;  car  il  disoié 
souvent  à  FonteneUe  qui-  tachpit 
de  le  consoler  de  son  élévation  » 
Je  voudrois  être  à  Paris  dans  utt 
cinquième  étage  ,  as^ec  une  gou-^ 
cernante  et  cinq  cents  écus  de 
rente  !  Voilà  ce  qu'étoit  cet  ' 
homme  agité  d'une  fièvre  con- 
tinuelle d'ambition ,  incapable  de 
goûter  les  amusemens  et  les  plai-  ^ 
sirs  ordinaires,  odieux  ou  ridi- 
cule aux  yeux  de  son  maître  qui 
se  jouoit  de  son  premier  ministre 
en  l'employant.  Que  les  petits  > 
en  voyaiit-  dé  tels  .exemples  ,  sa- 
chent jouir  tranquillement  de 
leur  médiocrité  !  »,  —Ajoutons 
avec  Tabbé  de  Saint'^Pi^rre ,  que 
ce  cardinal  fit  -beaucoup  de  mal 
au  royaume ,  en  persuadant  à  son 
maître  :  «  Qu'il  n'y  avQit  ni  pro- 
bité chez  les  hommes,  ni  vertu 
chez  les  femmes  ;  et  que  dans  le 
ministère  il  falloit  préférer  les 
esprits  adroits  et  féconds  en  res^ 
souroes,  aux  hommes  di'oits  et 
fttstes.  »  Duolos  prétend ,  et  l'on 
n'a  pas  de  peine  à  le  croire ,  que 
le  régent  ne  fut  pas  fâché  de  la 
TOort  du  ministre  qui  lui  avoit 
donné  de  tels  principes.  «Le  jour > 
dtt-il ,  qu'on  lui  fit  une  opéra- 
tion dangereuse ,  l'air  extrême- 
ment dhand  tournoi t  à  l'orage  ; 
•ce  princi^  ne  put  s'empêcher  de 
^ire  :  J'espère  que  ce  temps-là 
fera  partir  rnon  drôle.  »  — ^  Dit 
Bais  ionissoft  à  sa  mort  de  deux 
millions  de  revenu ,  sans  compter 
l'Argent  comptant  et  un  mobilier 
immense.  Ces  particularités  pa- 
roissent  plus  vraies  que  ce  que 
Dudos  ajoute,  qu'il  s'étoit  mariié 
jeune  dans  un  village  du  Limott^i 
^  AV#«  «9e  j^ixe  paysanne  \  qi9 
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la  misère  les  sépara  et  ^e  là 
Iboime  sanrécut  au  mari.  Cette 
anecdote  nous  paroit  controuvée. 
Du  Bois  prit  la  tonsure  de  très- 
bonne  heure  ;  il  fut  élevé  par  le 
Recours  d'une  bourse;  il  vint 
jeune  à  Paris.  En  quel  temps 
auroit-il  contracté  ce  mariage  ? 
•  Comment  révéque  diocésain  qui 
en  auroit  été  instruit,  auroit-il 
permis  qifil  entrât  dans  l'état 
ecclésiastique  ?  On  a  sans  dOute 
confondu  quelque  intrigue  pas- 
sagère avec  une  union  légitime. 
D'ailleurs  ^  quand  un  homme  a 
été  libre  dans  sa  façon  de  penser 
et  dans  ses  mœurs,  on  adopte 
facilement  tous  les  contes  scan-^ 
daleux  qu  on  débite  sur  lui.  Mais 
il  fout  respecter  la  vérité ,  même 
en  parknt  de  ceux  qui  n  ont  res- 
pecté ni  la  vertu,  ni  les  bien- 
séances ,  nt  le  •  public.  Voyez 
Destouches. — Massillon. 
—  mon«ault.  —  iv.  noailles.  " 
-i-ef  Phiuppb',  n.**  22. 

BOIS ,  Voyez  Sylvius. 

BOIS-BÉRENGER ,  (  C.  H. 

Tardieu  Malessy,  marquise  de) 
née  à  Paris ,  donna  l'exemple  de 
la  piété  filiale  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  où  elle  fut  ren- 
fermée en  1793.  Son  père,  sa 
mère  et  une  jeune  scttr  parta— 
geoient  sa  détention,  et  jamais 
on  ne  la  vit  s'occuper  que  du  soin 
d'adoucir  leur  sort.  Les  grâces  de 
la  jeunesse,  des  traits  intéressans 
attachoient  à  sa  destinée  tous  les 
prisonniers.  La.  mère  ayant  été 
mise  au  secret  pendant  quelque 
temps  ,  elle  se  priva  d'une  partie 
de  ses  alimens  pour  les  lui  por- 
\  ter.  L'acte  d'accusation  contre  sa 
\ famille  parvint  dans  la  prison, 
yt  elle  ne  s'y  vit  point  comprise; 
\on  désespoir  alors  fut  extrôme 
et  elle  s'écria  sans  cesse  :  Quoi! 
ne  mourrons  point  emem^"* 
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BU  ?  Pendant  qu^elIe  s'abaiidmi^ 
noit  \  tout  l'excès  de  sa  douleur  ^ 
son  acte  d'accusation  lui  fiit  ap-« 
porté*  Dès  cet  instant,  elle  ne 
forma  plus  de  regrets ,  et  la  joie 
la  plus  vive  succéda  à  ses  larmes^ 
Elle  vole  dans  les  bras  de  $^s  pa- 
ïens, en  leur  disant  avec  ivresse: 
pour  le  coup  nous  mourrons  en- 
•semhle.  Le  jour  de  l'exécution, 
elle  coupa  elle-même  les  tresse» 
de  ses  cheveux  et  se  para  comme 
pour  un  jour  de  fête*  En  allant 
a  la  mort,  Mad.  de  Bois-^Bé'-^ 
renger soutint  sa  mère  et  lui  dit: 
«4Consolez-vous,  et  n'emporte» 
pas  le  moindre  regret  dans  le 
tombeau  ;  toute;  votre  famille 
vous  accompagne;  elle  se  serre 
contre  vous ,  et  vos  vertus  vont 
recevoir  la  récompense  qu'elles 
méritent  dans  le  séjour  de  l'in- 
nocence et  de  la  paix.  »  Elle  fat 
immolée  le  22  messidor  an  2. 

BeiSMORTIER,  (N.Bodin 
de  )  né  à  Per|)ignan ,  fut  attaché 
à  la  musique  de  l'opéra  de  Paris, 
et  a  composé  la*m;isique  de  di- 
vers drames  lyriques  ,  telles  que 
Les  Voyages  de  l'Amour,  Don, 
Quichotte  chez  la  Duchesse  , 
Daphnis  et  Chloé,  Il  est  mort  en 
1755.  — Sa  fille  Suzanne  BoiS*' 
MORTIER ,  a  publié  quelques  ro- 
mans médiocres  :  I.  Mémoires  de 
la  Comtesse  de  Marien^erg  , 
^751,  in- 12,11.  Histoire  de  J'aC'* 
ques  Féru  et  d'Agathe  Mignàrd  , 
1766  ,  in-i2.    ' 

IL  BOISSIËRE,  (Simon 
Hervieux  de  la)  mort  le  ai 
août  17^7 ,  suivit  l'état  ecclé- 
siastique dans  le  diocèse  d'Évreux 
Il  fit  aimer  la  religion  par  sa 
vertus;  il  là  défem^t  par  oses 
écrits.  Les  principaux  sont 
I.  Préservatif  contre  1  q§  faux  prin 
ci^QS^Q  Montgeron  ^  1750,111-1» 
U.  TraUé  d&4  MiracUf  ^~i^%^ 
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Seier  vol.  in- 12.  lïl.  Be  VEsprii 

j>ropkéUque,  1766,  in  -  la. 
IV.  CorUradicUons  du  livre  in- 
titulé :  De  la  Philosophie  Je  la 
Nature ,  1775,  in-i  2* 

IL  BOISSIEU,  (Barthélemi- 
CaiHjllede)  né  à  Lyon  le  6  août 
1734  9  mort  dans  la  même  ville 
à  la  fin  de  1770,  perdit  à  Tâge 
de  six  ans  son  pèr-e  qui  étoit  mé- 
decin ,  et  suivit  la  même  profes- 
sion avec  succès.  La  nature  Ta- 
foit  doué  d*un  caractère  doux, 
d'un  esprit  pénétrant ,  d'une  anfe 
compatissante;  l'éducation  met- 
tant à  profit  de  si  heureuses  dis- 
positions ,  en  fit  un  homme  do- 
eile  ,  modeste ,  affable  j  ardent  à 
acquérir  des  connoissances  utiles , 
empressé  .de  les  employer  en  fa- 
veur des  hommes  soufïrans  et  de* 
pauvres.  Reçu  médecin  à  l'uni- 
versité de  Montpellier,  il  y  con- 
tracta la  plus  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  de  SaUwages,  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  on  ne  tarda 
pas  à  y  rendra  justice  à  ses  lu- 
mières. £n  1762,  le  gouverne- 
ment l'envoya  à  Mâcon ,  puis  en 
Forez,  pour  y  arrêter  les  ravages 
d'une  épHémie  meurtrière*  La 
méthode  qu'il  suivit  fut  avanta- 
geuse. De  Boissieu ,  toujours  le- 
vé à  quatre  heures  du  giatin,  con- 
sacroit  à  l'étude  tous  les  momens 
qu'il  pouvoit  dérober  à  ses  de- 
voirs ;  aussi ,  quoiqu'il  soit  mort 
à  la  fleur  de  l'âge ,  à  36  ans ,  il 
n'a  pas  moins  laissé  divers  écrits 
estimés.  Les  principaux  sont  : 
ï.  Dissertation  sur  les  antisepti- 
nues  ,  1767,  in-8.°  Elle  obtint 
le  prix  de  Tacadémie  dé  Dijon , 
et  fut  imprimée  dans  cette  ville» 
W^Mémoire  sur  la  méthode  rafraî- 
chissante et  la  méthode  échauf- 
fante ,  en  médecine.  Cet  ouvrage 
très— étendu  fut  couronné  par  la 
Blême  académie.  Dans  l'un  et  dans 

SxjppL.  Tom  I. 
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l'autre  on  reconnoît  une  grande 
pénétration  réunie  à  un  esprit 
juste ,  et  à  l'art  de  rendre  avec 
précision  et  clarté  les  préceptes 
dont  on  a  senti  llmportance. 
lïI.  Moyens  de  purifier  l'air  des 
Prisons  et  des  Hôpitaux^  Ce  der- 
nier Mémoire  est  resté  manus-  ' 
crit.  L'auteur  y  propose  un  moyen 
dont  la  découverte  lui  esfc  propre» 
C'est  l'inflammation  du  nitre  y 
procédé  qu'il  regarde  comme  l'un 
des  plus  efficaces^  et  des  moins 
coûteux.  Il  a  laissé  deux  frères 
distingués  à  Lyon  dans  la  car- 
rière des  arts. 

BOIS  S  IN  DE  Gàllàrdow, 
(Jean  )  poëte  dramatique  du  der- 
nier siècle ,  a  donné  au  théâtre 
quelques  mauvaises  pièces  dont 
on  ne  connoît  plus  que  les  noms  : 
Saint—Vi'icènt ,  Sainte ^  Catkp'^ 
rine ,  les  Urnes  vivantes ,  ^n- 
dromède  et  la  Conquête  du  San^-* 
glier  de  Calydon* 

*BOISSY,  (Louis de)  naquit 
à  Vie  en  Auvergne  ,  le  26  no- 
vembre 1694.  Après  avoir  porté 
quelque  temps  le  petit  collet ,  il 
vint  à  Paris ,  et  fit  jouer  d'abord 
une  tragédie  SAdmhe  et  Alceste  , 
qui  fut  sifflée.  Voyant  que  Mel^ 
pomène  ne  lui  étoit  pas  favora- 
ble,  il  se  tourna  du  côté  de 
Thalie ,  et  il  réussit.  L'académie 
Françoise  se  l'associa  en  1 7^  i } 
et  quatre  ans  après,  il  eut  le  pri- 
vilège du  Mercure  de  France.  Il 
mourut  en  avril  1768,8  soixante- 
quatre  ans.C'étoit  un  homme  na- 
turellement timide,  et  d'Un  exté- 
rieur peu  agréable  qui  augmentoit 
encore  sa  timidité.  11  ignoroit  l'art 
de  se  produire,  et  il  paroissoit 
dans  la  société  fort  inférieur  ^ 
ses  ouvrages.  La  fortune  lui  fut 
long— temps  contraire.  Un  ma- 
riage d'inclination  qu'il  contracta 
sans  consulter  ses  intérêts  ^  ne 
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fervit  pas  à  renrichir.  Comme  H 
connoissoit  le  mépris  qui  suit  la 
paui/reté ,  il  évitoit  de  paraître 
dan?  le  monde  avec  l'extérieur  de 
la  misère.  Sa  parure  alloit  jus— 
€[n  au  luxe ,  tandis  que  dans  Tin* 
térieur  de  son  domestique ,'  la 
femme  et  lui  se  virent  quelque- 
fois exposés  à  manquer  d  aiiipens. 
Parvenu  à  l'aisance  par  Iç  pri- 
vilège du  Mercure ,  il  poussa  le 
luxe  jusqu'au  «'.ste;  et  semblable, 
a  ces  homipei  affamés  qui  sur- 
chargent un  estomaclong- temps 
privé  de  nourriture,  il  '^sa  de 
sa  fortune  en  homme  qui  Tau- 
Toit  cru  prête  à  lui  échapper.  Il 
se  plaignoit  en  mourant ,  que  sa, 
Vie  n'eût  paa  été  ou  plus  longue 
pour  jouir  de  sa  tardive  &>ctunc , 
ou  plus  coiirte  pour  qu'il  eût 
|ia  échapper  aux  peines  de  son 
temps  de  détrefise^  Le  besoin,  l'o** 
¥ligea  non- seulement  d'écrire 
trop,  mais  encore  de  sacrifier 
ton  travail  a» d'autres  écrivains. 
JPlus  d'un  auteur  coinique  qui 
B*osoit  risquer  des  pièces  médio- 
cres en  prose  ,  trouvoit  dans 
Jboissy  un  secours  prompt  pour 
le^  élever  à  la  dignité  des  pièces 
envers.  On  prétend  même  qu'il 
rétissit  quelquefois  mieux  pour 
d'autres  que  pour  lui-même.  Il 
avoit  débuté  à  Paris  par  des  sa- 
tires, mais  il  renonça  bientôt  à 
ce  honteux  moyen  de  suhsister.  Il 
sentit  qu'il  auroit  des  succès  plus 
surs  et  plus  honnêtes,  par  la 
censure  générale  de  nos  vice.s  et 
de.nos  travers ,  que  par  la  cen— 
«ur<B  personnelle  et  toujours 
odieuse  de  quelques  individus  il- 
lustres ou  obsqurs.  Son  Théâtre 
çst  en  9  vol.  ïn-8."  Ses  meilleures 
pièces  sont  :  I.  L* Impatient ,  en 
5  actes,  en  vers;  il  y  a  du  bon 
comique.  JL  Le  François  à  Lon--- 
dres ,  en  un  acte  et  en  prose ,  est 
fine  de  ces  petites  pièces  qui  ont 
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ée6  défauts  et  des  agrémens ,  m\i 
que  le  parterre  voit  avec  plaisin 
L'auteur  n'avoit  connu  les  An- 
glois  que  dans  le  Spectateur,  C'est 
une  espèce  de  caricature  ;  maia 
on  y  rit.  UL  Les^  Dehors  trqm^ 
peurs f  en  cinq,  actes,  en  versî 
la  versification  en  est  facile,  ainsi 
que  le  dialogue,  les  moralités  fi- 
nes ,  les  expressions  ingénieuses; 
mais  elle  pèche  par  les  caractères  j 
et  \pi  derniers  acte»  sont  un  peu 
languissaits.  Cependant  quelques 
critiques  pensent  qu* elle  rfiérite 
la  préférence  sur  ses  autres  co- 
médies. IV.  Xtf  Babillard  g  en  un 
acte ,  en  vers  :  c'est  une  des  meil- 
leures \pièces  de  Boissy  ;  elle  est 
bien  écrite,  elle  offre  des  situa- 
tions vraiment  comiques  ;  le  rôle 
principal  est  rendu  avec  préci- 
sion et  s*y  soutient  d'un  bout  à 
l'autre.  V.  ha  Surprise  de  la  haine  f 
en  trois  actes ,  en  vors,  où  l'on 
trouve  quelqiies  scènes  bien  ren- 
dues et  quehjues  tirades,  yi.  Le 
'  Comte  de  NcujMi ,  en  cinq  actes , 
en  vers  coUians  et  aisés  ;  c'est 
une  pièce  dans  le  ge»re  comiqus 
larmoyant.  VII.  La  ^*  Pièce  sans 
titre ,  '  en  trois  actes,  en  vers. 
II  y  a  quelques  scènes  a;^réabîes , 
de  Tespr-it,  du  bop  comique  ;  mais 
le  plan  en  est  bizarre  ;  et  te 
style  négligé,  etc.  etc.  Le^prin- 
cipal  mérite  de  Boissy  étoit  de 
mettre  au  théâtre  les  ridicules 
nouveaux  ;  ses  pièces  sont  la  Ga- 
zette des  modes.  Parmi  un  trop 
grand  nombre  dé  portraits ,  quel- 
ques-uns des  siens  sont  bien  frap- 
pés; il  y  a  quelques  traits  sin- 
guliers, quelques  Vers,  ingénieux 
et  bien  tournés;  mais  il  péchoil 
souvent  par  le  plan  et  l'intrigue 
Son  esprit  étoit  plus  épigram- 
ma tique  que  comique.  On  a  en- 
core de  lui  trois  petits  Rpmans 
satiriques  eX  obscènes,  qui  ne  mé- 
ritent pas  d'êtra  tirés  dé  Toublv 
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Le  Mercure  dt  France  fut  asë^si^ 
Recherché  dans  le  temp&  qu'il  en 
eut  Ja  diffecticki  :  il  le  mit  dans 
«fi  ordre  nouveaxl  i  et ,  quoique 
porté  naturellement  à  la  &a-^; 
tire  9  il  k>iia  tout  sans  distino- 
tion.  ' 

BOITET* ,  (  Claude  )  avocat 
ail  Parlement' de  Paris,  fit  îm-' 
primer  en  i632  un  Ouvrage  in- 
titulé: Le  Prince  des  Princes  ou 
VArt  de  régner ,  in- ïi.  C'est  un 
Traité  d'éaucation,  diffus,  em-r 
phatiqiie ,  qui  n'a  ni  plan  Jii  uti- 
lité. Il  est  dédié  au  surintendant 
des  finances  d'Ëjfint,  qui  ne  dut 
pas  enrichît  l'auteur,  s'il  le  ré- 
compensa suivant  le  mérite  de 
son- écrit.*"  '        ' 

♦BOL,  (Jean)  peintre  Fia- 
inand ,  natif  de  Malines ,  mort 
en  15^3  9  à  66  ans  ,  rétissit  par- 
ticulièrement en  détrempe,  en 
miniature  et  aux  paysages.  Les 
tapissiers  de  Bruxelles  l'eni- 
ployoient  souvent  pour  les  dés- 
.sins  qu'ils  exécuioienti  L'élec- 
teur Palatin  le.  fit  travailler  long- 
temps près  de  lui  à  Heidelberg* 

BOLAN^,  (Laurent)  raéde-A 
•in  de  Catan»,  vivoit  en  i588^ 
tt  a  publié  une  Logique ,  une  • 
Rhéioti^uê  et  une  Disserta Uoiu 
sur  les  éruptions  du  Mont<^ 
Gib^. 

BOLBSTTI^  (Matc-Ail^ 
toine)  né  à  Rome  en  1663^  mort, 
dans  la  même  ville  en  1749  9  âgé 
àe  86  ans ,  fut  versé  dans  \a  con^ 
I  ooissance  des  langues  anciennes 
'  tt  sar-*tottt  de  l'hébreu.  On  lui 
doit  des.  Observation^  sur  les  c'hm 
Betières  des  martyrs  et  des  an- 
ciens Chrétiens  inhumés  à  Rome, 
Cet  ouvrage  ^  en  2  voL  in-folio  ^ 
lut  composé  par  l'ordre  du  sou- 
i^rain  Pontife  ^  «t  imprimé  en 


..JâÔtDOJîl  4  (Si^içmond^  m^*. 
deçin,  et  littérateur  italiei^t  niort 
à  Padoue  en  i $3û,  9  Uif^  u)l  yoU 
dç  IJùicours  en  Uti»  «  n^v  autr<$ 
de  Poésies  dans  fci  Bién\e  iângu©». 
et  deux  vôhimes  de  L^Ures  aussi 
en  iatiri. 

BOLÉE  > .  C  Mytbol,  )  *  gé'^iH 
formidable  qui  ^  suivant  J'offîniôn 
Indienne ,  a  co iiqn rs  je.  IcijEjl  ^  <  1» . 
terre  et  les  enfers..     ..j  ,>;:.; 

BOLINA  ,  (MythoL)  jéuntf' 
hymphe,  belle  et  chaste ,  qtii y 
pouj*  éviter  les  pouOnitead'^^.4?/- 
lo-n,  se  précipita  dans  la.meri^  Le* 
IXieux  touchés  d,e  sa  yettji,  lut 
tendirent  Id  vie  9t  lui  aocordèrexil 
l'im-tDOrtalité^  .     , 

BOLL ANï ,  (  Côhaan  )  îîtté-^* 
i*ateur ,  né  à  Venise  en  .  1 4 1,3  ,' 
devint  ma'gistrat  dans  sa  patrie  et' 
honora  sa  dignité  par  son  savoir^ 
It  est  auteur  d'un  Commentaire 
suf'.la  Rhétorique  de  dcérorC; 
d'un  Éloge  de  Firhnçoès  Sforce 
duc  de  Milan  ;  d  un  DiséoUrs^»  iur 
IKnvie;  d'un  Traiié^^vo"  les  *S*^ 
gués  célestes,  et  ^ Qhs^rvf^ienx- 
sur  le  Livre  des  Météores.  d'A-^ 
ristotei 

ËOLLÎOUD  «  MERMÊT  ^ 

("Louis  )  né  à  Lyon ,  le  1 3  févriei^ 
1709,  d^tfne  famille  distinguéef 
dans  la  magistrature  ^  mort  dans 
la  même  ville  en  ijgS ,  se  fit 
aimer  par  la  douceur  dé  sa  so- 
ciété, estimer  par  ses  ?ettus  ,  et 
applaudir  par  ses  Ouvrages*  On 
lui  doit  :  L  De  la  Corruption  du 
Goût  dans  la  Musique  Brdnfôis^  ^ 
t745,  in-ii<  IL  Dé  laBihlior^ 
manie,  1761 ,  in-8.<'  IIL  Dis^ 
cours  sur  l'Émulation  ,  ijSS  ^ 
in-^S.®  IV ^  Essai  sur  la  Lecture  0 
1765^  m-^i^  V,  li  a  laissé  *en 
manuscrit  une  Histoire  de  l'aoa^ 
demie  de  Lyon,  dont  il  fut  long- 
^aaps  secrétaire.  Apr^s  cinquante 
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ans  d'assiduité  aux  séances  de 
cette  oorajpâgnie ,  il  y  prononça  * 
lin  Discours  plein  de  sensibiHcé^' 
intitulé  î"  Rénoitation  des  Vœux 
littéraire^  ;  il  a  été  imprimé. 

BÔLMA  ,  C Abraham)'  né  à 
Lecce  dans  le  royaume  de  Na- 
pTéSau  i6«  siècle,  se  livra  à  l'é- 
tude de  la  médecine  et  y  réunit 
c<elle  de 'la  langue  hébraïque.  Il 
publia  une  Grammaire  de  cette 
langue,  qui  a  été  traduite  en 
latin. 

f.  BOLOGNA,  (Antoine) 
gentilhomme  Napolitain  ,  fut 
envoyé^  en  14S1  ,  en  qualité 
d'ambassadeur  à' Alphonse  près 
delà  république  de  Venise,  pour 
demander  à  la  ville  de  PadQue  un 
bras  de  l'historien  Tite-Live ,  et. 
il  robtint,  Bolûgna  fut  couronné 
poëte  Lauréat ,  et.  a  laissé  cinq 
livres  dÉpUres  ,  deux  Discours 
et  des  Poésies  qui  ont  été  im- 
primées à  Venise  en  i553. 

IL  BOLOGNA,  (Antoine) 
de  Paîèrme,  mort  en  i633,  fut 
Vîcaite  général  de  Sicile ,  et  pu- 
blia un  Traité  des  Immunités  Ec- 
clésiastiques ,  et  un  autre  sur  la 
Diifision  du  royaume  de  Sicile. 
r-'Balthazar  Bolûgna  ,  autre 
Sicilien,  mort  en  1625,  a  laissé 
divers  Ecrits  sur  le  cérémonial 
du  sénat  de  Palerme ,  sur  YHls-^ 
taire  de  Sicile,  et<î.  —D'autres 
écrivains  de  la  même  famille  se 
sont  distingués  par  leurs  Poésies^ 
•u  leur  érudition  dans  les  ma- 
tières théologiques.  L'un  d'eux 
fut  év-éque  de  Syracuse,  et  as- 
sista, eu  qualité  d'ambassadeur 
de  Charles^i^iUnt ,  au  concile  de 
Trente. 

*  I.  BOLOGNE,  (Jean  de) 
natif  de  Douai ,  disciple  de  Mï- 
ekel^-Atige ,  orna  la  place  de 
fioreace  d'un  beau  groupe ,  re- 
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présentant  XEnlhem^nt  d*ant  Sa^ 
bine.  On  a  encore  de  lui ,  le  Cen»* 
taure  terrassé  par  Hercule,  la 
belle  Fontaine  de  Neptune,  à  Bo- 
logne ;  les  Dessins  des  Enclaves 
du  port  de  Livourne  ;  le  Groupe  ^ 
de  Mercure  et  de  Psyché ,  que 
1  on  voit  à  Marly  ;  et  la  Statue 
d'Esculipe,  à  Meudon.  Il  mou- 
rut à  Florence  vers  i6a6.  — II 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Laurentin  de  Boloone  ,  peintre 
et  graveur,  mort  en  1677  ,  que 
Grégoire  XTIl  nomma  surinten- 
dant dé  la  peinture  à  Rome,  qui 
orna  cette  ville  et  celle  de  Bo-* 
logne  de  ses  ouvrages  ^  admirés 
par  Augustin  Carrache  qui  en- 
voyoit  ses  élèves  les  copier. 

BOLOGNETTI,  (François) 

sénateur  Bolonois,  se  distingua 
dans  le  16°  siècle  par  les  grâces 
de  son  esprit  et  sa  facilité  à  faire 
des  vers.  On  lui  doit  sur— tout  les 
seize  premiers  chants  d'un  poëm& 
italien ,  intitulé  :  //  Costante* 

BOLOGNINÎ,  (Louis)  juris- 
consulte de  Bologne  publia  vers 
l'an' 1470,  divers  écrits  :  L  Lee-» 
turès  sur  le  corps  de  otoit  civih  et 
canonique.  1 1.  .  Cons'ûltations^ 
1 1 1.  2Vaité  des  Indulgences* 
l  V.  Histoire  des  Souveraine 
Pontifes. 

*  BOLYNGBROCKE, 

(Pawlet  de  Sainte ean  ,  vicomte 
de  )  secrétaire  d'état  sous  la  reine 
Anne,  naquit  en  1672  d'une 
maison  illustre ,  tant  par  son  al- 
liance avec  celle  de  Henri  VII ,. 
que  par  l'antiquité  de  son  origine. 
Après  avoir  fait  d'excellentes , 
études  à  Oxford,  il  parut  ave» 
distinction  dais  le  monde;  il  avoit 
une  figure  agréable  ^  une  physio- 
nomie intéressante,  un  air  no-i 
ble ,  des  manières  polies ,  une  vi-« 
vaçité  singulière  et  une  mémoire 
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prodigieuse.  Ces  avantages  lui 
fireift  des  partisans.  Il  fut  él'iï 
membre  du  parlement  sur  (a  fin 
du  règne  de  Guillaume  lïL  Bo^ 
lyn^hrocke  s'y  distingua  dans  le 

})arti  des  Toris ,  alors  opposé  à 
a  cour.  Le  dernier  parlement  tenu- 
sous  Guillaume  et  le  premier  sous 
la  reine  Anne ,  virent  quel  crédit 
il  acquéroit  dans  la  chambre  des 
communes  ;  et  ce  crédit  lui  en 
donna  bientôt  dans  le  palais  de . 
Sainte  James.  Il  contribua  en  ef- 
fet beaucoup,  en  1704,  à  la  pré- 
pondérance que  son  parti  obtint 
«ans    le    ministère  ,   et   lorsc[ue 
Harley  fut  fait  secrétaire  d'état, 
il  fut  nommé  au   secrétariat  *  de 
la  guerre  et  de  la  marine.  Initié 
aux    secrets   de  l'administration 
milita  re ,  il  devint  pour  le  général 
Marlboron§h  un  surveillant  re- 
doutable ,  et  fut  la  première  vic- 
time des  Wighs ,  lorsqu'en  1708 
ils  se  furent  emparés  du  gouver- 
nement. Mais  les  Tons  reprenant 
encore  le  dessus  ,  il  fut  élevé  au 
poste    important    de    secrétaire 
d'état,   et  élu  membre  du  par- 
lement. Son  ministère  fut  cou^ 
ronné  en  1712  par  les  honneurs 
de  la  pairie ,  sous  le  titre  de  vi- 
eomte   de    Bolyngbrocke^   Per— 
sontie  ne  contribua  plus  que  lui 
à  pacifier  l'Angleterre  et  la  Fran- 
ce. Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  con- 
sommer la  négociation  de  cette 
paix,  et  ses  talens  furent  autant 
■pplaudis  à  Paris  qu'ils  l'avoient 
été  à  Londres  :  lorsqu'il  vînt  à 
l'Opéra ,  tout  le  monde  se  lewa 
pour  lui  faire  honneur.  Après  la 
mort  de  la  reine  Anne ,  Bolyng^ 
hrocke  poursuivi  par  les j&nn émis 
de  l'ancien    ministère,   (Voyez 
Geocige  II  )  se  retira  de  la  cour, 
partageant  son .  temps  entre  l'é- 
tude et  \es  plaisirs.   Cependant 
comme  il  craignoitde  succomber 
«ux  persécutions  de  ses  ennemis 
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qui  ravDient  fait  exclure  du  par-» 
tentent,  il  passa  en  France  oii  il 
■se  choisit  une'habitàtion-cliar— 
mante  à  une  iièti^  d'Orléans.  Il  s« 
remaria  avec  Miad.  de  VUlelte  ^ 
nièce  de  Mad.  d^e  Maintenons  En- 
fin il  repassa  en  Angleterre  et 
fut  bien  accueilli;  Son  caractère 
«toit emporté;  mais  sa  conversa-  ^ 
tion  étoit  intéressante  et  assai- 
sonnée de  bons  mot^.'  M  parloit 
mieux  qu'il  n'écrivoit.  Né  pour 
voir  en  grand ,  il  ne  saisissoit  qu9 
^l'ensenible  des  choses,  et  soute- 
noit  que  trop  de  détails  rétré*» 
cissoit  l'esprit.  Gardant  inviola- 
bleraent-un  sêctet ,  il  dédaignoit 
d'en  faire  de  toutw  Avec-  plus  dé 
facilité  que  de  goût  pour  la  rail- 
lerie ,  il  ne  l'exerça  jamais  con— 
tre  la  franchise  et  l'ingénuité.  Il 
mourut  sans  enfansàBcttersea^ 
patrinjoine  de  ses  ancêtres  ,  le 
25  novembre'!  7*5 1 ,  âgé  de  75  ans» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
^Ouvrages  de  politique,  des  Mé-* 
moires^  des  Lettres,  etc.  On  y 
admire  sa  profonde  connoissance 
delhistoire,  ses  idées  vastes,  so» 
éloquence  mâle  et  républicaine; 
mais  on  lui  reproche  de  l'obscu-» 
rite,  du  verbiage  et  des  pensées 
mal  rendues.  La  passion  l'entraîne 
quelquefois  trop  loin ,  comme 
quand  il  dit  dans  ses, Lettres  sur 
l'Histoire ,  que  ie  gouvernement 
de  son  pays  est  composé  d*un  Boi 
sans  éclat,  de  Nobles  sans  in-^ 
dépendance  et  de  Communes  sans 
liberté.  Mollet  donna,  en  1754, 
une  édition  magnifique  de  ses 
différens  Ouvrages,  en  5  volumes 
in— 4®,  et  en  9  vol.  in~8.®  Ses 
Lettres,  2  vol.  in-S»,  et  ses  Mé" 
moires  in—S'*  ont  été  traduits  en 
françois.  «Je  ne  trouve  dans  ce 
dernier  ouvrage,  dit  Voltaire p 
qu'obscurités  dans  le  style  comme 
dans  sa  conduite.  On  a  rendu  un 
mauvais  service  à  sa  mémoire^^ 
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an.lts  Âmpriraant»  »  Le  mâme 
Voltaire,  a  publié  sous  son  noin 
un  ^xamea  important  de  la  Re-^ 
Ugion  Chrétienne,^  in-8",  écrit 
violent  contre  le' Christianisine. 
Quoiqiie  mylord  Bolyngbrochê 
i\\i  incrédule ,  c'est  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué  un  pareil  livre. î)au$ 
*  les  ouvrages  qui  sont  réellement 
de  lui ,  il  parle  de  TËvangile 
-comme  du  système  de  reUgion  na*- 
turelle  le  plus  simple  ,  le  plus 
^çlalr ,  le  plus  parfait  i  comme  de 
Ja  doctrine  la  plus  propre  à  étein- 
dre Us  principes  d'avarice,  d'am- 
bition ,  d'injustice  et  de  violence* 
^*il  a  d'ailleurs  avancé  des  cho- 
ifes  contraires  au  Christianisme  , 
son  nom  doit  peu  en  imposer. 
Le  lord  Chesterfield  assure  «  que 
les  payions  de  Bolyngbrocke ,  tour 
iours  impétueuses ,  étoient  sou«- 
vant  poussées  jusqu'à  l'extra va^^ 
^ance  ;  que  son  imagination  , 
comme  ses  sens ,  s'exaltoit  et  s'é- 
puisoit  souvent  avec  les  idoles 
de  ses  plaisirs  nocturnes  ^  et  que 
«es  débauches  de  table  pouvoient 
être  comparées  à  la  frénésie  des 
Bacchanales.»  Avec  tous  ces  plai- 
sirs il  n*étoit  point  heureux. 
»—  «  J'ai  vu ,  dit  un  de  ses  plus 
grands  partisans,  Bolynghrocke 
qui  engagea  Pope  à  mettre  en 
vers  le  J^out  est  bien  ;  je  l'ai  vu 
rongé  de  chagrin  et  de  tage.  » 

BOMBAKDINI,  (Antoine) 
noble  de  Padoue,  né  en  1666.5 
fut  professeur  de  droit  civil  dans 
l'université  de  sa  patrie.  Son  Trai- 
té le  plus  remarquable  a  pour  olv- 
}et  la  description  des  prisons  an- 
cieanes,  de  Carcere  et  antiquo 
ejus  usu,  Poièni  l'a  inséré  dans  le 
tome  trois  de  son  supplément  au 
Trésor  des  antiquités  Grecques 
et  Bomaines.  Bomkardini  est 
IV9rt  en  1721. 
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fiOMBABT,  (L'abbé  de) 
mort  à  Paris  en  T777 ,  s'est  fait 
connoître  dans  la  littérature  par 
ses  Éloges  de  Stanislas  roi  de  Po- 
logne, de  Charles  K,  et  de  Tar- 
chevêque  de  Paris  de  Marca,  Ce 
dernier,  imprimé  en  1762  ,  ob*« 
tint  le  prix  de  l'académie  de  Pau. 

B0]VIBARI0/( Gabriel)  né  k 
Reggio  dans  le  i6*  siècle,  fiit 
parent  de  \Arioste  et  suivit  sa 
carrière.  Il  a  laissé  diverses  PoJ— 
sies  et  deux  tragédies ,  Aiidor 
et  Lucrèce,  Le  duc  Octave  Far— 
nèse  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils. 

BOMBINO,  (Bernardin)  de 
Cosenze ,  célèbre  jurisconsulte  , 
a  publié  des  Conseils ,  un  Com- 
ment&ire  sur  le  titre  du  droit 
civil  9  De  verborum  significatiotte^ 
—  Son  parent  Puul  Bombino  » 
Jésuite,  professeur  de  philoso- 
phie àllome  en  i6is ,  est  auteur 
d'une  Kï^de  5/.  Ignace  de  Loyo- 
la, en  italien  ;  d'un  Abrégé  ^e 
l' Histoire d Espagne, à\\ne  Orai- 
son funèbre  de  Philippe  IIL  Ces 
deux  derniers  écrits  sont  en  latin* 

BOMBOURG  ,  .(  Louis  de  ) 
horloger  de  Lyon  ,  publia  en 
1679  un  écrit,  intitulé  ;  Beclier^ 
ches  curieuses  sur  ta  vie  de  Ra-^ 
phaël  £Urbin  ;  il  y  a  réuni  une 
Notice  des  monumens  de  Lyon  , 
des  tableaux  et  statues  qui  s'y 
voyoient  de  son  tempS. 

BhMPIANI ,  (  Ignace  )  .îd^ 
suite  Italien  ,  né  à  B'rossinone  le 
ft^  juillet  i6fz,  mort  à  Romo 
en  1675,  avoit  une  éloquence 
douce  et'^jersuasive ,  et  de  gran** 
des  e^nnoissances  en  histoire.  On 
les  trouve  répandues  dans  les 
écrits  iuivans  :  I.  Éloges  sacréf 
et  moraux,  i65i.  IL  Histoire 
d^  pofttifictt  de  Grégoire  XfJI  ^ 
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Rome,  j6Sb.  llhSénèqueChré^ 
tien  ,  Rome,  i658.  IV.  Discours 
lîe  rhétorique,  i66a.  V.  Ma^ 
nières  diverses  de  parler  élégam- 
•  ment  la  langue  latine ,  1662.  Ces 
Ouvrages  sont  en  latin. 

B  0  N  A  F  p  N  D  d'AlbrIst  . 

(Magdeleine  )  née  à  Versaillt^s 
«11717,  morte  à  la  fin  du  siècle 
passé,  a  publié  dans  les  Jour- 
naux des  Poésies  diverses ,  et  le 
CWte  allégorique  de  Tanastès, 

BON  A  SI  O,  (Barthélemi) 
îciilpteur  Môdénois,  travailloit 
sur  bois  et  en  marqueterie  avec 
«ne  grande  délicatesse.  On  ad- 
mire sur-tout  les  stales  du  chœur 
àes  Augustins  de  Modùne,  oii 
i]  a  scuîpcé  dés  animaux  et  des 
arabesques  avec  beaucoup  de  lé- 
gèreté. 

II.  BON  AVENTURE ,  (Fré- 
déric )  gentilhomme  du  duché 
rfUrbin  ,  devint  très  -  savant  en 
médecine  ,  quoiqu'il  ne  1  exerça 
pas.  On  hii  doit  un  livre  de 
Partu,  et  un  autre  sur  le  ïïux 
et  le  Refiux  de  la  Mer,  11  est  mort 
à  la  fin  du  17*  siècle, 

BONCERF,  membre  de  la 
Mciété  d'Agriculture  de  Paris  , 
5'occupa  long-temps  avec  succès 
dans  la  vallée  d'Ange  du  «îessé- 
cbement  dès  marais  ^  «t  publia 
quelques  écrits  sur  cet  objet. 
Celui  qui  fit  le  plus  de  bru^it , 
fiit  celui  qui  a  pour  titre  :  /ît- 
convéHiens  dti  Dtôiti  FéodùAic. 
Le  Parlement  le  condamna  à  être 
brillé;  ce  qui  ne  servit  qu'à  le 
fjïre  lire  davantage.  Ses  idées 
Adoptées  dans  la  révolution  ,  lui 
procurèrent  une  réputation  de 
patriotisme,  qui  le  fit  nommer 
en  1789  oincier  municipal.  En 
cette  qualité  il  eut  le  plaisir 
d'installer  le  nouveau  tribunal 
judiciaire  9  et  d  expulser  le  par-* 
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lement  qui  avolt  voulu  lui  nuire» 
B  éficer}  lit  imprimer  à  cette  épo- 
q^ue  un  mémoire  sur  la  nécessité 
et  les  ftiôyens  d'occuper  àvànta- 
çeAsement  les  ouvriers.  Traduit 
au  tV-ibnhâl  révolutionnaire,  il 
ne  dut  la  vie  qu'à  là  majorité 
d'une  voix  ;  mais  les  iirquiétude» 
qu'il  avoit  conçues  l'abrégèrent^ 
et  il  mouiut  bientôt  après. 

BONHOMO,  (Jean-Fran- 
çois )  né  à  Verceil ,  devint  Tami 
intime  de  St,  Charles  Borromée  , 
qui* l'envoya  en  1369  pourobte-» 
nir  du  pape  la  confirmation  dii 
concile  de, Milan.  Cet  envoyé, 
plein  de  zèle  et  de  lumières,  de- 
vint êvèque  de  sa  patrie  en  i52a. 
Vrégoîre  Xtïï  le  nomma  son 
nonce  en  Suisse  et  à  Cologne; 
et  ce  fut  le  premier  nonce  per- 
manent en  Allemagne ,  où  il  fît 
publier  lés  décrets  du  concile  de 
Trente.  Bonhomo  est  mort  le  z5 
février  1587.  On  lui  doit,  JEltf- 
formationis  ecclesiasticce  Décréta 
^neralia  ,  r  585  ,  in-8*^  :  ouvrag* 
que  le  pape  Beaott  XtV  a  sou- 
vent cité  avec  éloge. 

BONNAIVD ,  (Bernard  )  poet» 
érotiqife ,  né  à  Semur  en  Auxois  y 
et  mort  le  24  septembre  1784, 
orna  long-temps  VALmanàch  de* 
Mitses  de  ses  poésies.  Elles  sont 
faciles  et  élégantes.  UÈpttre  k 
un  ami  revenant  de  l'armée ,  mé* 
rite  sur  -  tout  d'être  distingué*, 
tjne  autre  au  chevalier  de  Bou/-^ 
fiers  ,  insérée  dans  les  Œuvres  d* 
ce  dernier ,  est  un  petit  chef^^ 
d 'œuvre  de  grâces  et  de  facilité. 
Bdnnày-d ,  doux  et  Sans  préien- 
tioii  dans  là  société,  s'y  fàisbtt 
aimer.  ïl  pàrloîtpeU',  àiissiloue- 
t-il  le  sâence  dffns  ces  quatre 
vers  : 

Ke  ptrler  jamab  qu*^  propos  « 
Est  un  rar«  et  grand  avai»ag«  ; 

T4 
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'    Le  silenee  est  Tesprit  des  sots  » 
£t  Tane  des  yervu  dn  sage. 

Les  poésies  de  Bonnard  ont  été 
recueillies  en  1791  9  in-8.°  Ami 
des  plaisirs  ,  il  est  mort  jeune  et 
à  peine  âgé  de  40  ans  ;  mais , 
comme  il  le  dit  dans  ces  vers  : 

Dans  le   cours  d*ime  vie  entière  » 
S'il  âdloit  ne  compter  que  les  heureux 

instans , 
A  quoi  se  rëduiroit   la    plus    longue 

carrière  ? 
On   nous  croit  des  vieillards  »   nous 

sommes  des  enfans» 
Qu'est-ce   en    effet  ,    que  des  jours 

languissans . 
Flétris  par  la  douleur  oupar  la  maladie  f 
Long- temps  souffrir  ^  est-c<f  vKre  long- 
temps ? 
Ce  n'est  pas  le  nombre  des  ans  » 
C'est  le  plaisir  qui  fait  la  vie. 

IL  BONNE  DE  Bourbon  , 
comtesse  de  Savoie ,  épousa  en 
i355  à  VatisI  Amé  VI,  dit  U 
Vert»  Elle  fit  le  bonheur  de  ses 
sujets  et  de  son  époux.  L'hisî- 
toire  a  célébré  son  génie  ^  sa  li- 
béralité et  sa  grandeur  d'ame. 
Après  la  mort  d'Ame  VI ,  elle 
tint  les  rênes  du  gouvernement 
pendant  la  minorité  de  son  petit- 
iîls,  qui  devint  ensuite  ingrat  à 
son  égard ,  et  refusa  pendant 
long -temps  de  lui  rendre  les 
terres  qui  formoient  son  douaire. 
Bonne  mourut  à  Mâcon  le  19 
janvier  1402, —Une  autre  com- 
tesse de  Savoie  morte  en  1484  , 
'  fut  l'épouse  à'Amé  VIII»  dit  le 
Bouge» 

III.  BONNE-SFORCE ,  reine 
de  Pologne,  fut  mariée  en  i5i8 
à  Sigismond  I  roi  de  Pologne , 
avec  lequel  elle  vécut  pendant 
trente  ans  dans  la  plus  parfâitje 
intelligence.  Après  la  mort  de  ce 
dernier,  elle  épousa  secrètement 
un  lithuanien  de  basse  extriv>* 
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tion,  nommé  Pappacoda.  Sob 
fils  Sigismond-Auguste  reconnu 
roi  par  les  Polonois ,  épousa  de 
son  côté  Barbe  RadziwU ,  veuv^ 
d'un  simple  gentilhomme  de  Li-« 
thuanie.  La  mère  et  le  fils  s'étant 
mutuellement  r^yn-ochés  leur 
mésalliance,  se  brouillèrent  oi>-* 
vertement ,  et  l'empereur  Char-» 
les-- Quint ,  ainsi  que  Ferdinand 
roi  des  Romains  ,  cherchèrent  à 
entretenir  cette  désunion  poiw 
semer  des  troubles  en  Pologne. 
Bonne  quitta  ce  royaume  sur  la 
fin  de  se;^  jours ,  et  se  retira  dans 
ses  terres  .^e  la  Ponille  à  l'extré- 
mité de  l'Italie.  Elle  vint  mourir 
à  Venise  en  1 558.  Quelques  his-i 
toriens  ont  prétendu  qu  elle  avolt 
laissé  tous  ses  biens ,  par  testa- 
ment ,  à  Pappacoda  ,  et  d'autre» 
disent  à  Philippe  II  roi  d'Espa- 
gne; mais  on  n'a  jamais  vu  ce 
testament. 

IV.  BONNE ,  C  N.  )  Tiahre  de 
mathématiques,  mort  le  2  dé- 
cembre 17945  consacra  ses  tra- 
vaux à  la  géographie ,  et  publia 
sur  cette  science  des  cartes  et  des 
écrits  utiles.  I.  A  tins  Maritime , 
176a  ,  in-fol.  IL  Tableau  de  la 
France ,  ou  cartes  sur  toutes  le« 
parties  de  ce  royaume  ,  1764- 
III.  Atlas  ennyclopédique  »  1 787 , 
2  vol.  in-4.**  IV*  Réfatation  d'un 
ouvrage  de  Zannoni ,  sur  difFé- 
rens  p(ûnts  de  géographie ,  1 76  S  ^ 
in-ia.  V.  Principes  sur  les  me- 
.  sures  en  longueur  et  en  capacité, 
1790. 

BONNEFOÏ  ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  chirurgien  de  Lyon ,  né  en 
1756,  annonçoit  les  plus  grands 
talens  pour  la  théorie  et  la  pra- 
tique de  son  art  ^  lorsqu'une 
mort  prématurée  Fenleva  en 
1790.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
qui  obtinrent  les  prix  de  Taca- 
délaie  de  Chirurgie  y  sur  l\l/^ 
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jLuence  des  passions  de  Vame  dans 
les  maladies  chirurgicales  ,  et 
l'application  de  VElectricité  à 
l'art  de  guérir ,  1783,  Lyon, 
in-à.o  Bonne  foi  a  publié  aussi 
quelques  écrits  sur  le  Magné- 
tisme ,  et  entr'autres  une  Ana- 
lyse raison  née  des  rapports  faits 
par  les  commissaires  de  l'acadé- . 
mie  des  Sciences  et  de  la  société 
de  Médecine  sur  cet  agent.  Mes- 
mer vint  le  voir  à  liyon  en  1 784. 

I.  BONNET  ,  (Jean  dtf Saint-) 
nç  à  Lyoji ,  et  mort  dans  cette 
ville  à  63  ans  en  1703 ,  se  fit  Jé- 
suite, s'appliqua  aux  mathéma- 
tiques, et  se  distingua  dajis  la 
partie  de  cette  science  qui  a 
rapport  à  la  physique  et  aux  arts. 
Aii\i  intiifie  de  Dominique  Cas^ 
sini,-  celui-ci  lui  conseilla  de 
faire  bâtir  l'observatoire  de  Lyon. 
Le  consulat  de  cette  ville  lui  ac- 
corda une  somme.  Saint-Bonnet 
y  réunit  sa  pension  annuelle  qu'il 
retiroit  de  sa  famille  :  ainsi  s'é- 
leva un  é'difice  utile,  renversé 
dans  ces  dernières  années  sous 
les  bombes  du  siège  de  Lyon  ,  et 
qui  coûta  la  vie  à  son  auteur. 
baint-Bonnet  ayant  suivi  les  ou- 
vriers sur  un  échafaud ,  la  corde 
d'une  grue  en  se  détachant  lui 
cassa  la  cuisse  ,  et  il  en  mourut. 
U  a  laissé  quelques  écrits  sur  les 
mathématiques,  et  particulière- 
ment dans  les  porte-feuilles  de 
l'académie  de  Lyon ,  dont  il  étdit 
membre.  Son  caractèr»-;  doux  , 
son  esprit  plein  de  gaieté ,  le 
firent  chérir  de  ses  nombreux 
élèves.  A  sa  mort ,  l'un  d'eux 
acheta  très-chèrement  l'ardoise 
sur  laquelle  ce  professeur  tra— 
çoit  dordinaire  ses  figures  de 
géométrie. 

IL  BONNET,  (  L'abbé  N.) 
mort  à  Paris  vers  l'an  1752,  a 
donné  au  théâtre  François  la  co^ 
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médie  de  VÉtranger  ,  jouée  en 
1745  ,  et  wvi  Ess,ai  poétique  sur 
quelques  pièces  du  théâtre  Italien. 

IIL  BONNET  ,  (  Charles  ) 
avocat  de  Genève  sa  patrie  y 
membre/  du  conseil  des  deux 
cents ,  de  la  plupart  des  acadé- 
mies de  l'Europe ,  naquit  au  mois 
de  mars  1720 ,  et  mourut  en  mai 
1793.  Son  gétiie  se  porta  'd« 
bonne  heiire  vers  la  métaphysi- 
que et  l'histoire  naturelle,  soit 
des  insectes  ,  soit  des  plantes. 
«  L'amour  de  l'étude  de  la  nature 
suppose  dans  l'esprit,  dit  Buf^ 
fon,  deux  qualités  tien  oppo- 
sées :  les  grandes  vues  d*un  esprit 
qui  embrasse  tout  d'un  coup 
d'œil ,  et  les  petites  attentions 
d'un  instinct  laborieux  qui  ne 
s'attache  qu'à  un  seul  point.  » 
C'étoit  le  caractère  d'esprit  de 
Bonifet ,  homme  plein  de  saga- 
cité ,  dé  patience  ;  bon  observa- 
teur ,  philosophe  méthodique  et  ^ 
modeste  ;  écrivain  quelquefois 
éloquent ,  mais  qui  en  physique 
et  sur- tout  en  métaphysique  9  se 
livra  un  peu  trop  à  l'esprit  de 
système.  Ayant  attaqué  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits  les 
idées  de  Buffon  ,  les  amis  de 
celui-ci  l'empêchèrent  long- 
temps d'être  reçu  an  nombre  des 
associés  étrangers  de  l'académie 
des  Science»  de  Paris  ;  cependant 
à  la  m/ort  du  docteur  Tringle  en 
1783,  y  fut  élu  à  sa  place.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  par 
lui-même  à  Nenohâtel ,  en  9  vol. 
in-4*',  et  en  18  vol.  in-8.''  Les 
principaux  sont  :  I.  Traité  d^ln- 
sectologie ,  renfermant  des  ob- 
servations sur  les  puceroms  et  sur 
d  autres  insectes.  IL  Becherches 
sur  l'usage  des  feuilles  dans  les 
plantes^  111.  Considérations  sur 
les  corps  organisés ,  imprimées 
«éparçmeiit  en  dewx  vol.  iurS.» 
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IV.  Contemplation  de  la  nature  , 
imprimée  aussi  séparément  en 
2  vol.  in- 8.0  V.  Un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  et  de  Lettres 
»ur  divers  eujets  d'histoire  natu- 
relle. VL  Essai  analytique  sur 
les  facultés  de  VAm^  ,  publié 
pour  la  première  fois  en  lyéo^ 
in-4.0  VII.  Palingénésie  philoso- 
phique >  imprimée  séparément  à 
Genève ,  1769  ,  2  vol.  in-S®  :  ou- 
vrage plein  de  recherches  eu-*- 
rieuses  et  d'idées  quelquefois  ex- 
^  traordinaires.  VllI.  Recherches 
sur  le  Christianisme  ,  avec  des 
réflexions  sur  l'existence  de 
Dieu  ,  publiées  pour  la  première 
fois  à  Genève,  1770,  in-S.** 
IX.  Essai  de  Psychologie  ^  im- 
primé d'abord  à  Londres,  1755 , 
in-8.0 

*  II.  BONNÈVAL,  (René 
Âe  )  né  an  Mans ,  mort  au  mois 
.de  jaiivier  17601,  est  dans  la  liste 
des  écrivains  subalternes  et  des 
poètes  médiocres.  Mais  comme  il 
se  prêtoit  aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété ,  il  fut  admis  à  de  bons  dî- 
ners ,  sur-tout  chez  des-  finan- 
ciers qu'il  savoit  flatter.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  vers  et 
en  prose.  I.  Momus  au  Cercle  des 
Dieux,  II.  Hé  pan  se  aux  Para- 
doxes de  l'abbé  des  Fontaines* 
IIL  Critique  du  Poëme  de  la 
Henriade.  IV .  Critique  des  I,et- 
tres  philosophiques.  V.  ÈUmens 
d'éducation,  —  Il  'ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Michel  de  BoN^ 
NEF  AL ,  ancien  intendant  des  me- 
nus, mort  en  1766»  qui  versi- 
lîoit  aussi,  et  qui  n'étoit  pas 
moins  médiocre  que  Ilené»  Ce 
dernier  a  donné  à  l'opéra  divers 
ballets  de  caractère,  Jupiter  vain- 
queur des  Titans ,  et  Topera  des 
Bomans  ,  qui  fut  représenté  trois 
fois  ,  et  dont  CaoïhirU  ki  la  mn*- 
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BONNIER  D'ALCO,  <N.) 
d'abord  président  à  la  chambre 
des  comptes  dé  Montpellier ,  fut 
nommé  par  le  département  de 
l'Hérault)  député  à  l'assemblée 
législative  et  à  la  convention.  Il 
y  embrassa  avec  chaleur  le  parti 
des  républicains ,  et  fut  envoyé  à 
Lille  comme  ministre  plénipo- 
tentiaire ,  avec  ordre  d'y  rompre 
les  négociations  pour  la  paix  en- 
tamées avec  lord  Malmesbury^  0 
passa  dans  la  môme  qualité  au 
congrès  de  Rastadt.  En  quittant 
cette  ville  lors  de  la  reprisé  deS 
hostilités ,  il  fut  assassine  le  iS 
avril  1799 ,  par  des  inconnus  re-- 
vêtus  de  l'uniforme  des  hussards 
Autrichiens.  —  Le  député  iîo- 
BERJOT  partagea  son  sort.  Le 
.conseil  législatif  ordonna  «fiie 
leurs  places  seroient  occupées  par 
des  mannequins  couverts  d'un 
crêpe  noir,  et  quà  l'appel  no- 
minal le  président  répondroit 
pour  eux.  Vengeance,  — Bon^ 
nier  ai  m  oit  la  littérature  ,  et 
avoit  rasseftibléunebibliothèq'ift 
considérable  de  livres  précieux. 

BONUS  EVENTUS,  (  Myth.) 
divinité  Romaine ,  dont  le  nom 
signifioit  V heureux  succès.  Les 
Romains  Tavoient  représentée 
par  un  jeune  homme  qui  tieht 
des  pavots  et  des  épis  de  blé  d'une 
main,  et  une  coupe  de  l'autre. 
Sa  statue  étoit  placée  à  côté  de 
celle  de  la  Bonne  Fortune  dans  le 
Cap  i  tôle. 

BOON,  ('Gértrtide  )  célèbre 
danseuse  de  corde  à  Paris ,  ausâi 
intéressante  .par^a  beauté  que 
par  ses  talens.  Elle  épousa  le 
joueur  Gerçais  ,  qui  avoit  fait 
une  fortune  immense  au  jert. 
Celui-ci  voulut  quelque  tempa 
après  faire  dissoudre  son  ma-* 
riage  y  mais  il  fut  validé  par  un 
arrêt  4e  la  grand'chambxo    du 
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parlement  de  Paris.  «  On  la  sur- 
nomma la  Belle  Tourneuse ,  dit 
Bonnet  dans  son  Histoire  de  la 
Danse  ,  parce  qu'elle  tournoit 
plus  d*un  quart  d'heure  sur  la 
torde  avec  une  rapidité  si  grande 
qu'on  en  étoit  ébloui.  Pendant 
ce  tenfips  ,  elle  supportoit  au  coin 
éà  chaque  œil  la  pointe  de  trois 
épées.  Ensuite  elle  s'arrétoit  tout 
court ,  et  retiroit  ces  épées  l'une 
après  l'autre  du  coin  de  ses  yeux  « 
jvec  autant  de  tranquillité  que  si 
elle  les  eut  tirées  du  fourreau. 
Néanmoins  quand  elle  me  rendit 
la  mienne ,  dont  la  garde  étoit 
fort  pesante ,  je  remarquai  que 
la  pointe  en  étoit  ensanglantée.  >^ 
Gertrude  Boon  est  morte  au  com* 
nencement  du  siècle  passé: 

BOON AERTS ,  (  Olivier  )  ou 
^BoNARTius  5  jésuite ,  né  à  Ypres 
en  1570,  mort  dans  la  mê^e 
ville  le  23  octobre  ï655.  Noiis 
avons  de  lui  :  I.  De  \' Institution 
ies  heures  canoniques ,  Douai  , 
1625  et  1634,  in-8.**  ti, Accord 
de  la  science  et  de  la  foi  ,  la 
Haye,  i665,in-4.®  III.  Com-^ 
men taire  sur  l'Ecclésiastique , 
Anvers  ,  i634  ,  m-fol.lV.  Cont;- 
mentaire  sur  Esther ,  Cologne, 
1647  9  in-fol.  Ces  livres  sont  es- 
timés. Ils  sont  écrits  en  latin 
d'un  style  assez  pur. 

BOOT  »  <  Arnold  )  né  en  Hol- 
lande en  1606 ,  voyagea  en  An* 
gleterre  et  en  Irlande ,  et  vint  à 
Paris  exercer  la  médecine  ^  et  y 
mourir  en  i653.  Ce  médecin 
possédait  parfaitement  In  langue 
hébraïque  ,  et  il  publia  divers 
Opuscules  pour  défendre  le  texte 
de  l'Écriture  ^'  contre  Morin  et 
Jean  CappeL  Le  plus  considé^ 
rable  de  ses  écrits  sur  ce  sujet , 
est  intitulé  :  Animadversiones  ad 
$extum  hebraïcum  ,  Londres  , 
11(44.   Oo  lui  doit  eucore  des 
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Observations  médicales ,  publiées 
à  Helmstadt,  1664,  in-4.0  On 
lui  attribué  encore  et  à  son  frère 
Gérard  BooT  ,  une  critique  de 
la  Philosophie  à'Aristote  ,  sous 
le  titre  de  Philosophie  naturelle 
réformée ,  Dublin,  16*41 ,  in-4.® 

BORCHOLTEN,  (Jean)  ju- 
risconsulte Allemand ,  mort  à  57 
ans ,  en  1 594 ,  professa  le  Droit 
à  Rostock  et  à  Helmstadt.  Se» 
Traités  sont  estimés,  et  sur- 
tout son  Commentaire  sur  les' 
Xnstitutes  4e  Justinien, 

BORCK,  (Gaspard-Guillaume 
de)  né  à  GersdurfF  le  3o  août 
1704  9  fut  employé  avec  succès 
par  le  roi  de  Prusse  en  diverses 
négociations  importantes  ,  h 
Dresde,  à  Brunswick,  en  An- 
gleterre et  à  Vienne.  De  retour  h 
Berlin,  il  fut  fait  ministre  des 
affaires  étrangères.  Une  ï>arfûite 
connoissance  des  intérêts  de  tou- 
tes les  puissances ,  et  la  facilité 
de  trouver  dès  ressources  dans 
tous  les  cas  le  distinguèrent,  il 
fut  Tun  des  quatfe  premiers  cu- 
rateurs de  l'académie  de  Berlin  , 
et  mourut  dans  cette  ville  an 
commencement  de  mars  1747. 
L'Allemagne  doit  à  ce  ministre 
une  Traduction  de  la  Pharsale 
de  Lucain  ,  et  celle  de  quelques 
pièces  du  théâtre  Anglois. 

BORDA,  (Jean-Charles)  né 
À  Dax  le  4  mai  i733,  d'abord 
ingénieur  ,  puis  lieutenant  de 
vaisseau ,  se  distingua  par  set 
découvertes  en  mathématiques. 
Elles  lui  méritèrent  une  place  à 
l'académie  des  Sciences ,  ensuite 
à  rinstitut.  £n  1771  il  fit  !• 
voyage  d'Amérique  avec  Verdun 
*t  Pingre,  pour  déterminer  la 
longitude  et  la  latitude  de  plu- 
sieurs côtes ,  isles  et  écueils ,  et 
vérifier  l'utilité  de  divers  itistrur 
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mens  astronomiques.  En  1774  î! 
parcourut  pour  le  tnême  objet , 
les  Açores  ,  les  is'.es  du  cap  Verd   • 
et  de  la  côte  d'Afrique.  II  fit  )a 
guerre  d*Ani<5rique  sous  le  comte 
&Esiaiiig ,  et  par  ses  connois- 
sancesen  marine  il  fut  utileà  ses 
succès.    B'itdu   fut  le  fondate.  r 
des  écoles  de  constructiou   m  - 
vole;  il  inventa    un  instrument 
d'un  très  petit  rayon  ^  qui  donne 
la  mesure  des  angles  avec  la  plus 
grande  précision ,  et  dont  on  s'e.t 
servi  pour  celle  de  la  méridienne  ; 
il  introduisit'  en  astronomie  les 
cercles  multiplicateurs,  imaginés 
par  Tobie  Mayro  ,  dont  on  n'a- 
voit  fait  que  peu  d'usage  et  qui 
peuvent  être  d'un  si  grand  se- 
^      cours  dans  la  navigation.  On  li  i 
doit  de, savantes  Recherches  sur 
la   résistance  des   fluides  ;    une 
nouvelle  Méthode  pour  observer 
la  longueur  du  p(  uiiule  ;  une  au- 
tre pour  jauger  les  vaisseaux  avec 
des  tables  ;  le  nouveau   Système 
des  poids  et  mesures  ;  adopté  par 
l'assemblée  constituante;  la  Des-- 
crlptîofi  et  V  Usage  du  cercle  de 
réflexion.  Son  principal  Ouvrage 
imprimé  est  son  Voyage  fait  par 
ordre  du  Gouvernement  en  1771 
et  1772,  en  diverses  parties  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique,  1778, 
a  vol.  in- 4.®  «  Ce  savant ,  a  d.t 
le  Fèvre  Gineau ,  son  confrère  à 
rinstitut,  avoit  une  grande  va- 
riété  de   connoissances   et    une 
grande  étendue  d'esprit.  Il  voyoit 
dans  leurs  rapports  les  objets  les 
plus  éloignés  les  uns  des  autres. 
Il  n'y  ^voit  pas  de  conversation 
oii  il  ne  jetât  un  mot  saillant  ; 
pas  de  discussion  où  il  n'apportât 
la  lumière.  Cette  sorte  d'univer- 
salité paroit  caractériser  les  hom- 
mes   supérieurs    dans    tous   les 
genres  ;  et  peut-être   ce   secret 
est-il  dans  le  soin  qu'ils  ont  eu 
dèi  leur  jeiiaeise  ^  de  réduire 
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toutes  leurs  idées ,  de  manière 
qu'elles  occupent  peu  d'espace 
dans  l'entendement ,  et  qu'elles 
s'y  rangent  comme  d'elles-mêmes 
chacune  à  la  place  qui  lui  con- 
tient. La  sociét-?  de  Borda  étoit 
douce  et  aimable^  Il  avoit  dans 
le  caractère  cette  j;aieté  franche 
et  naïve  qui  n'appartient  qu'aux 
âmes  pures  et  aux  ej?prits  droits.» 
il  est  mort  à  Paris  le  2  ventôse 
de  l'an  7  ^  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  à  l'âge  de  64  ans.  L'Ins^ 
titut  national  a  assisté  en  corps 
à  ses  obsèques. 

IL  BpRDE,  (Jean-Benjamin 
de  la  )  né  à  Paris  le  5  septembre 
1734  i  au  sein  de  l'opulence,  y 
contracta  le  goût  des  plaisirs  et 
des  beaux  arts.  Premier  valet  de 
chambre  de  Louis  XV,  il  en  de- 
vint le  favori.  A  la  mort  du  mo— 
^4rque  il  obtint  une  place  de 
fermier  général,. et  se  distingua 
dès  -  lors  par  son  assiduité  à  un 
travail  ingrat ,  dont  il  ne  se  dé« 
lassoit  que  par  la  musique  et  la 
culture  des  lettres.  Il  devint  l'un 
des  compositeurs  les  plus  re- 
nommés dans  le  genre  de  la  chan- 
son ;  et  son  Recueil  d'Airs  en  4 
Vol.  in-S»  5.  orné  de  gravures  ma- 
gnifiques ,  est  recherché.  Il  fit  la. 
musique  à' Adèle  de  Punïhieu , 
opéra  de  Saint-Marc ,  joué  avec 
succès.  La  Borde  ayant  lu  dans 
la  bibliographie  de  Ùebure ,  qaon 
n'avoit  ^iré  qu'à  trente  exemplair 
res  ,  le  Becueil  des  peintures  an- 
tiques de  Home,  coloriées  d'a- 
près les  dessins  de  BarthoU ,  en 
chercha  avec  soin  les  planches , 
les  fit  repaver  et  publia  la  seconde 
édition  de  l'ouvrage.  On  a  de  lui  : 
L  Essais  sur  la  musique  ancienne 
et  moderne,  1780,  4  vo1.in-4.« 
Cet  ouvrage  plein  d'érudition  est 
enrichi  d'estampes  et  de  vignettes 
gravées  par  les  meilleiirs artiste». 
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«tqni  représentent  les  instrument 
des  diverses  nations  anciennes  et 
modernes.  La  partie  théorique  de 
l'art  y  est  savamment  traitée. 
II.  Essai  sut  THistoire- chrono- 
logique de- plus  de  quatre-vingts 
peuples  de  l'antiquité  ,  1788  , 
in-8.**  IIL  Mémoires  Historiques 
de  Couoy  ,  2  vol.  in-8.*'  IV.  Piè^ 
ces  intéressantes  pour  servir  à 
l'histoire  des  règnes  de  Louis  XI II 
•tde  Louis  XIV,  in-i  2.  V.  Let^ 
ires  sur  la  Suisse,  1781 ,  2  vol. 
in-8.**  Wl,  Abrégé  Chronologique 
des  princiiiaux  faits  arrivés  de- 
puis Hénock  jusqu'à  J,  C. ,  1789 , 
in-«.P  VIL  Recueil  de  vers  dé- 
diés à  Adélaïde ,  par  le  plus  heu- 
reux des  époux,  in- 16  L'auteur 
rendit  ici  hommage  à  l'hymen  , 
Ji  décrié  par  d'autres  poëtes.  On 
doit  encore  à  La  Borde  une  Tra- 
duction du  Voyage  de  Henri 
Swinbiime ,  en  Espagne  et  dans 
les  deux  Siciles ,  en  5  vol  in-8P  ; 
la  belle  édition  des  Romans  His- 
toriques des  19®  et  i6«  siècles, 
imprimés  chez  Didot  en  onze 
vol.  in- 1 2  î  les  Tableaux  topo- 
graphiques et  pittoresques  de  la 
Suisse  ,  oïl  les  belles  gravures  de 
Robert  rappellent  les  sauvages 
beautés ,  les  sites  étonnans  ,  les 
glaciers  majestueux  et  les  traits 
historiques  de  cette  contrée.  En- 
fin, il  publia  en  1792  V Histoire 
abrégée  de  la  mer  du  Sud ,  3  vol. 
itt-8.°  On  y  trouve  l'analyse  de 
presque  tons  les  Voyages  qui  ont 
été  faits  dans  cette  mer ,  depuis 
Goneville  qui  échoua  dans  les 
terres  Australes  au  1 5®  siècle  , 
jusqu'au  capitaine  Riou ,  Anglois, 
qui  a  échoué  dans  les  glaces  mé- 
ridionales en  1789.  L'auteur  en- 
gage fortement  les  Espagnols 
dans  cet  ouvrage,  à  élargir  le 
trajet  de  Nicaragua,  qui  n'est 
que  de  trois  lieues  ,  pour  le  ren- 
art  iifiyiçable  et  «9  f aijre  un  point 
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de  communication  entre  la  mer 
du  Nord  et  celle  du  Sud.  Cette 
voie  abrégeroit  de  plus  de  six 
mois  les  voyages  d'Europe  à  la 
Chine ,  diminueroit  les  frais  d'ar-^ 
mement ,  roénageroit  les  vais- 
seaux et  les  hommes  qui  péris- 
sent par  les  maladies  et  la  fatigue 
des  longs  trajets.  Cet  ouvrage 
est  enrichi  de  cartes  exactes  et 
très- précieuses.  Pendant  là  ter- 
r(*ur  La  Borde  s'étoit  réfugié  à 
Rouen ,  où  il  espéroit  vivre  in- 
connu ;  m«iis  les  satellites  de 
Robespierre  l'y  découvrirent  et 
le  firent  coîiduire  à  Paris.  Celui 
qui  fut  chargé  de  cet  ordre  y 
touché  du  péril  de  son  prison- 
nier ,  lui  laissa  entrevoir  lu  pos-r 
sibilité  de  s'évader,  a  Non ,  dit 
La  Borde,  n'ayent  rien  à  me 
reprocher,  je  ne  puis  avoir  rien 
à  craindre.  »  Il  périt  sur  l'écha- 
faud  le  22  juillet  1794  ,  âgé  de 
60  ans. 

BORDEAUX,  (N.  )  inten- 
dant des  finances  ^  mort  en  1660  ^ 
fit  banqueroute  trois  fois ,  selon 
Gui  Patin.  II  se  croyoit?  cèpen-» 
dant  un  grand  administrateur. 
Le^  Mémoires  publiés  sous  son 
nom  par  Gatien  de  Courtils ,  en 
4  vol.  in-i2  ,  sont  un  assez  mau-» 
vais  livre. 

L  BORDES  ,  (  Louis  )  né  à 
Lyon  le  4  novembre  1700,  mort 
le  22  du  même  mois  en  1747  ^ 
s'appliqua  à  la  mécanique  et  y 
obtint  de  grands  succès.  Il  a  per- 
fectionné le  cabestan.  On  lui  doit 
d'ingénieux  supports  pour  les 
grandes  lunettes  astronomiques  ; 
un  diviseur  mécanique  ,  utile 
dans  l'horlogerie  et  propre  à  di- 
viser tous  les  instrumens  de  ma-* 
thématiques;  une  machine  pour 
le  perfectionnement  des  verres 
et  miroirs  ;  l'exécution  des  mou- 
lins à  h^lico  ou  à  quaue  sur  1q 
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Rhône ,  qui  préviennent  les  chin- 
gers  de  la  navigation.  Bordés  a 
fait  diverses  observations  inté- 
ressantes sur  l'inclinaison  de  l'ai* 
^uiile  ainiantée.  11  étoit  de  l'aca-^ 
demie  de  Lyon ,  et  il  a  voit  épousé 
dans  cette  ville  MarU  Sabot, 
femme  instruite  qui  Taidoit  dans 
ses  travaux ,  et  qiû  légua  k  Ta- 
cadémie  une  somme  de  deux 
mille  livres. 

♦  II.  BORDES ,  (Charles >  fil* 
du  précédent ,  de  l'académie  de 
Lyon  sa  patrie,  mort  en  1781, 
a  été  poète  et  philosophe  ,  et  a 
bien  écrit  en  vers  et  en  prose. 
11  réfuta  dans  deux  Discours  jus- 
tement applaudis  ,  celui  que 
Jean  "Jacques  'Rousseau  ovoit 
publié  contre  les  sciences.  Nous 
avons  encore  de  lui'  de  petite» 
Eptùres  en  vers,  dont  le  ton 
étoit  si  agréable ,  q,u'on  en  at- 
tribua quelques-unes  à  VoUaiFe. 
Mais  ces  bagatelles  légères  sont 
inférieures  à  une  bellè-Orf^  sur 
la  Guerre ,  imprimée  dans  pres- 
que tous  les  Recueils  de  poésie  , 
et  que  les  guerriers  ainsi  que.  les, 
poètes  devroient  savoir  par  cœur. 
Il  a  paru  un  Recueil  de  ses  Œu^ 
¥res  eu  4  vol.  in-S®,  Lyon,  1783. 
On  y  trouve  :  I.  Une  tragédie  in^ 
titulée  :  Blanche  de  Bourbon , 
pièce  sans  intérêt  ;  c'est  >e  même 
sujet  que  Pierre  le  Cruel  traité 
par  du  Belloù  IL  Des  comédies - 
et  fies  proverbes  qui  offrent  queU 
ques  détails  ingénieux  ,  mais 
point  assez  de  force  comique 
pour  supporter  la  représenta- 
tion. III.  La  traduction  d'un  mor- 
ceau d'Algaroti  sur  l*opéra ,  rem- 
pli d'observAtions  judicieuses.  On 
en  a  banni  le  Catéchumène  et  le 
poëme  de  Parnpilla  ;  écrits  li- 
cencieux attribués  à  l'auteur.  Ce 
qui  fait  le  principal  mérite  de 
eette  collection  9  ce  «ont  les  pie»» 
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te»  fiigittves.  La  fkbie  de  Oài^t 
et  le  Papilloit  ,  imitée  d'I/o-» 
mète ,  est  très-connue  ;  le  Voythgt 
en  ItaUe  oflFre  de  beaux  versj 
qaei<|Ue9  épigrammes  ont  du  pi-o 
quant.  Eu  général,  l'éditeur  d» 
ces  oeuvres  auroit  dû  en  retran- 
cher au  moins  la  moitié  ^  s'il  eût 
voulu  contribuer  v-éritablement 
à  la  gloire  de  Burden  ;  et  en 
peut  lui  appliquer  le  îi»ste  re<«^ 
proche  que  Rabelais  adressoit  à 
presque  tous  les  éditeurs  d'œuvrei 
posthumes  :  Ce  soab,  disoit-il, 
les  fossoyeurs  de  la  littérature , 
(^ui  en  déterrant  les  ouvrage» 
des  catteurs  morts,  e  t terrent  leur 
réputation.  Bordes  imitoit  assest 
bien  le  style  de- Fa/la*nf.  Il  étoiC 
lié  d'amitié  otven  correspondaucd 
avec  tous  les  littérateurs  cé^è»» 
bres  du  siècle  qui  vient  de  finira 

BORDIER,  (  N.  )  a'est  faife 
çennoitre  par  ses  talens  snr  I# 
théâtre  des  variété*  amusantes  y 
et  sur-touf?  par  sa  ftn  tragique* 
De  l'abandon ,  un  naturel  agréA^ 
ble  et  plein  de  gaieté,  diBtin-«« 
guoient  son  jeu.£nthou3i|istedea 
principes  de  là  révolntion^,  qpl 
appeloit  les  Comédiens  à  parta^ 
ger  les  droits  civils  des  autres  ci- 
toyens ,  il  s'en  fit  Itapètre  et 
voulut  les  propager.  Ven»  à 
Rouen  pour  y  fomenter  une  in-* 
surrection ,  le  parlement  de  cette 
ville  le  fi«  arrêter ,  jugef  et  pen-< 
dre  dans  les  vingt-quatre  heures^ 
au  mois  d'août  17S9.  Botfdie0 
conserva  son  caractère  {usqu'avl 
dernier  instant  ,  et  monta  en 
plaisantant  sur  l'échelle* 

BORE ,  (  Catherine  de  )  ms 
d'un  simple  gentilhomme,  étoi^ 
religieuse  du  couvent  de  Nivnpts-» 
chen  en  Allemagne,  à  deux  lieiiotf 
deWittemberg,  lorsqu'elle  quitta 
le  voile  avec  huit  autros  y  pesw 
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duit  les  troubles  suscités  dans 
l^glise  pjtr^  Luther*  On  prétend 
qne  ce  fut  Léonard  Cope  séna- 
teur de  Torgaw ,  qui  les  porta  à 
prendre  cette  résolution.  Elles 
exécutèrent  ce  projet  un  jour  de 
Vendredi— saint  ;  Luther  prit  la 
défense  de  ces  religieuses  et  de 
Léonard  Cope ,  et  publia  une 
Apologie  pour  justifier  leur  apos- 
tasie. Catherine  de  Bore  retirée 
à  Wittemberg ,  y  vécut ,  dit-on , 
assez  Kbremont  avec  des  étudians 
de  l'université  de  cette  ville.  jLw- 
iher  passionnément  amoureux  de 
cette  religieuse  ,  Tépousa  deux 
ans  après  en  i526,  fort  brus- 
quement ;  soit  pour  faire  dépit 
aux  Catholiques  ,  soit  plutôt 
pour  satisfaire  sa  passion  et  pour 
étouffer  les  cris  du  public.  Le 
bruit  courut  que  Catherine  avoit 
accouché  peu  de  temps  après  ses 
noces.  Erasme  ajouta  fp'i  à  cette 
calomnie ,  et  en  plaisanta  dans 
ses  Lettres  ;  mais  par  la  suite  il 
en  reconnut  la  fausseté.  Cathe^ 
rine  n* avoit  alors  que  26  ans.  Elle 
joignoit  aux  agréniens  de  la  jeu- 
nesse le  piquant  de  la  coquetterie. 
Le  réformateur  beaucoup  plus 
vieux  q a  elle ,  en  fut  aimé  comme 
s*il  eut  été  dans  son  printemps. 
Il  en  eut  bientôt  un  fils,  et  il 
écrivit  :  «  qu'il  ne  changeroit  pas 
spn  sort  avec  celui  de  Crésus.  » 
Le  caractère  de  son  épouse  étoit 
cependant  peu  propre  à  faire  des 
heureux.  Hautaine ,  ambitieuse , 
magnifique  au.  dehors  9  avare 
dans  son  domestique ,  elle  avoit 
Torgueil  de  la  noblesse  allenvande 
et  les  petitesses  de  son  sexe.  Elle 
mourut  en  1 562 ,  âgée  d'environ 
53  ans  ,  après  avoir  été  mère  de 
trois  en  fans  ,  Paul,  Martin  et 
Jean,  ^^JFréderic  Meyer  a  donné 
ta  Vie  en  qn  vol.  in-8.* 

.  BORE,,,  (  Mythol.  ).  le.  père 
des  Dieux  chez  les  Celtes.  Les 


ptétres  de  cette  nation  préten— 
doient  en  descendre ,  et  lui  ren- 
dorent  de  gpands  honneurs. 

*L  BORÉE,  (Mythol.  )  fils 
&Astréus  et  d*Erihée  ,  l'un  des 
quatre  principaux  Vents ,  enleva 
Orythie  fille  ècErecthée.  l\  en  eut 
deux  fils,  Calaïs  et  Zébhès,  La 
fable  raconte  que  s'étant  trans- 
formé en  cheval ,  il  procura  k 
X^ardanus  par  cette  métamor- 
phose ,  doi\ze  poulains  d'une  telle 
légèreté  qu'iU  couroient  sur  les. 
épis  sans  les  rompre ,  et  sur  la 
surface  de  la  mer  sai\s  enfoncer^ 
Les  Poètes  le  peignent  en  enfant 
ailé ,  avec  des  brodeqains  et  le 
visage  couvert  d'un  manteau, 
C'étoit  le  vent  du  Septentrion, 
—  Voyez  PiTTjiis  et  Phi  né  s. 
— loorsque  Xerxès  traversa  l'Hel-» 
lespont  pour  venir  conquérir  la 
Grèce,  les  Athéniens  invoquè- 
rent Bprée ,  qui  dispersa  la  flott^^ 
des  Perses,  En  reconnoissance  on 
lui-élevann  temple  sur  les  bord% 
de  VLlyssus»,  Uenys  le  tyran  lui 
offrit  aussi  des  sacrifices  ,  et  as- 
signa des.  revenus  à  son  culte. 
Sperlins^ius  a  publié  un  Traité 
sur  ce  Dieu ,  oii  il  a  décrit  se», 
bienfaits  et  les  honnjeurs  quon 
lui  a  rendush 

IL  BORÉE,  (N.)  auteur 
dramatique  du  xvii®  siècle  ,  a 
donné  au  théâtre  diverses  tragé- 
dies ,  Rhodts  subjuguée ,  Tho-^ 
mire ,  Achille ,  etc.  Elles  ont  été 
recueillies  en  un  volume  ln-8?^, 
Lyon,  1627, 

*  L  BORGU,  (César)  se- 
cond fils  naturel  d'Alexandre  VI 
et  de  la  belle  et  intrigante  Ka- 
nosa  t  fut  élevé  par  "son  père  à  la. 
dignité  d'archevêque  de  Pampe- 
lune ,  puis  de  Valence ,  et  à  celk 
de  cardinal.  Il  se.  montra  digno 
de^  lui  p^c  sa  passion  pour  £ui- 
crèce  sa-  satwt  ^  et  par  lé  meurtre 
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àe  son  frère  aîné  Jean,  Borgia  ; 
devenu  son  rival ,  qu'on  trouva 
dans  le  Tibre,  en  i497,percéde 
neuf  coups  d'épée.  César  passa 
après  ces  forfaits ,  de  l'état  ec- 
clésiastique au  séculier. iottwXi/ 
qui  s'étoit  ligué  avec  ce  scélérat 
pour  la  conquête  du  Milanois  , 
Je  fit  duc  de  Valentinois ,  et  lui 
donna  en  mariage  Charlotte  d'AU 
hret ,  qu'il  épousa  malgré  sa  qua- 
lité de  diacre  ,  sur  la  dispense 
que  lui  en  donna  son  père,  Bor^ 
gia  soutenu  par  les  troupes  dli 
roi  de  France ,  se  rendit  maître 
des  meilleures  places  de  la  Ho^ 
mandiole  ,  prit  Imola ,  Forli , 
Faënza,  Pezaro  et  Rimini ,  s'em- 
para du  duché  d'Urbin  et  de  k 
principauté  de  Camerino.  Les 
chefs  de  ces  Etats  qui  se  rendi- 
rent à  discrétion ,  furent  ensuite 
empoisonnés  ou  jetés  dans  le  Ti- 
bre par  ordre  de  César.  On  re- 
gretta sur  -  tout  Cérigliano  , 
AgrelU ,  VilettOTAoe ,  Varanne  , 
Caëtan  ,  le  jeune  et  beau  Man-* 
fredi  qui  avoit  vaillamment  dé- 
fendu Faënza.Bor^w  ne  respecta 
ni  les  liens  de  l'amitié ,  ni  ceux 
du  sang.  Le  cardinal  Borgia^  son 
cousin  ,  périt  par  le  poison  qu'il 
lui  fit  donner;  Alphonse  d'Ara- 
gon son  beau-frère ,  fut  étranglé 
par  ses  émissaires.  Les  princi- 
paux seigneurs  Italiens  s'unirent 
contre  cet  usurpateur.  César  ne 
pouvant  les  réduire  par  la  force  , 
employa  la  perfidie.  U  feint  de 
faire  la  paix  avec  eux ,  les  attire 
à  Sinigaglia,  les  enferme  dans 
cette  place  et  se  saisit  de  leurs 
personnes.  VitelU  Oliverotto  da 
Fermo  ,  X  des  Ursins  et  le  duc 
de  Gravina  sont  étranglés.  Le 
cardinal  des  Ursins  ,  partisan  de 
ces  infortunés,  est  conduit  au 
château  Saint -Ange.  On  l'y 
oblige  de  signer  un  ordre ,  pour 
faire  livrer  au  duc  de  Vcdentû^ 
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nois  toutes  les  places  de  la  mai-' 
son  des  Ursins  ,*  il  n'en  mourut 
pas  moins  par  le  poison.  Un 
autre  cardinal  ç^  Alexandre  avoit 
fait  passer  par  toutes  les  charges 
les  plus  lucratives  de  la  cour  de 
Home  ,  fut  trouvé  mort  dans 
son  lit;  et  Bofgia  recueillit  sa- 
succession  qui  montolt  à  plus  de 
Soi,ooo  écusd'or,  J^oy.  Corneto. 

11  s  empara  de  même  de  celles  des 
cardinaux  de  WRouère  »  de  Ca^ 
poue ,  Zeno  ,  et  de  plusieurs  au- 
tres. Après  la  mort  de  son  père  , 
César  perdit  la  plupart  des  places 
qu'il  avoit  conquises  par  sa  va- 
leur et  par  sa  perfidie.  Ses  enne- 
mis manquèrent  de  le  massacrer 
sous  Pie  III  s^  la  protection  du 
roi  de  France  lui  sauva  la  viei 
le  duc  de  Valentinois  l'en  remer- 
cia en  quittant  son  parti.  Ja— 
les  II  successeur  de  Pie ,  le  fit 
mettre  en  .prison  au  château 
Saint-Ange ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
rendi;  les  places  qui  lui  restoient 
encore.  Il  consentit  à  les  lui  re-. 
mettre  j  et  par  un  ordre  secret 
il  fit  pendre  les  o/Ëciers  que  ce 
pontife  envoie  prendre  posses- 
sion 9  en  son  nom ,  de  Cezèue  et 
d'une  autre  ville.  Jules  II  in- 
digné ,  le  fit  enfermer  de  nou- 
veau à  Ostie ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
effectué  sa  promesse»  H  lui  per- 
mit «ensuite  de  se  rendre  auprès, 
de  Gonzales  ,de  Cordoue  ,  qui 
l'envoya  en  Espagne ,  oit  il  fut 
arrêté.  César  s'étant  évadé  de  sa 
prison ,  se  réfugia  auprès  de  Jean, 
d'Albret  roi  de  Navarre  ,  son 
beau-frère.  Il  se' mit  à  la  tête  de 
son  armée  contre  le  connétable 
de  Castille.  Il  alla  mettre  le  siège 
devant  le  château  de  Viane  ,  et 
y  fut  tué  d'un  coup   de  lance  le 

12  mars  iSoy  :  mort  trop  glo-» 
rieuse  pour  un  scélérat.  Son^ 
corps  fut  transféré  à  Pampe-» 
lune  )  dont  il  avoit  été  archevéquo^ 

dans 
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cbns  sa  jeunesse.  Le  luxe  éd  César 
JSorgia  étoit  eîctréme,  A  son  en-r 
trée  en  France  ,  tous  les  chevaux 
de  sa  suite  étoient  ferrés  en  or. 
Tkomasi  son  historien  dit  qu'il 
avoit  sur  le  visage   des  taches 
sanguinolentes  ^  comme  si  la  nn-^ 
tare  eut  voulu  avertir  ceux  qui 
Tapprochoient  de  se  garantir  de 
^        sa  cruattté.  Plus   débauché  que 
Toluptuenx ,  il  se  porta  aux  ex- 
cès les  plus  déréglés.  Faux  et  dis- 
simulé, il  préféroit  la  trahison  à 
i       tout    autre    moyen   de    réussir. 
!        Comment  pourroit-on  expliquer 
I        que  Machiavel  ait  pu  proposer 
oe  tyran  farouche  pour  modèle 
dans  son  ouvrage  4u  PHnce  ,  si 
on  ne  soupçonnoit  cet  écrit ,  ou 
contraire  ,    d'être  une   critique 
déguisée  de  la  politique  sangiii- 
naire  de  Borgia  ?  Son  courage 
et  s^  hardiesse  éblouirent  queU 
mies  beaux  esprits  de  son  temps. 
Cependant    un    poëte  Espagnol 
lui  fit   une   épitaphe,  qu'on  a 
rendue  ainsi  en  françois  : 
«  Ici  gft ,  sous  un  pcn  de  terré  > 
Celid  que  U  terre  Craignit , 
Dont  le  nom ,  ea  paix  comniê  ci^  guerre  » 
Dans  tout  runirers  retentit. 
Toi  qui  cherches  à  rendre  hoAiindge 
A  rbéroïsitte  ,  an  vrai  courage  » 
Ponr  bien  t'acqviiter  de  ce  Mîn^ 
7uaqtt«»  iei  fats  uo  voyage... 
Arrête  »  et  ne  vas  pas  plus  loin.  •* 
Ce  scélérat  avoit  en  effet  de  la 
bravoure ,  de  la  Souplesse ,  un 
esprit  vaste,  une  imagination  ra- 
pide ,  un  coup  d'œil  sûr  pour  les 
opérations   militaires;  mais  ufi 
seul  de  ses  attentats  sufiiroit  poiir 
flétrir  la  mémoire  du  plus  grand 
homme.  Il  avoit  pris  poui*  de- 
vise 9  Aut  Cœsar ,  aut  nihiL  Ce 
qui  donna  lieu  à  un  poète  de 
faire  ce  distique  :  . 
Morgia  C/tsar  trat  »  faetU  et  nomînt , 
Caestr  ; 

utrumqu*  fuit, 

SupPL.  Tome  /, 
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Bûrgla  ne  laissa  qu'une  fille) 
mais  il  avoit  plusieurs  ,  frères  ^ 
bâtards  comme  lui  d'AUxan^* 
être  VI ,  qui  ont  continué  la  fa- 
mille Borg^w.  — Voyez  hLSXASir* 
DRB  VI  ,  n.®  XIX. 

BORLACE ,  (Edmond )  mé-» 
decin  Anglois  ,  mort  en  1682^ 
s'occupa  d'histoire  dans  ses  mo-< 
mens  de  loisir  ,  et  a  publié  t 
I.  Histoire  de  La  réatiion  de  Vlr-^ 
lande  à  l'Angleterre,  Londres  ^ 
Î675  j  in-8.°  II.  Histoire  de  la 
rébellion  de  V Irlande  tti  16419 
t68o,  in-'foK 

BORL ASË  .  (  Guillaume  )  dd 
la  société  royale  de  Londres  ,  ni 
à  Pendéen  en  Cornwal  en  1696  , 
lîiort  en  17^4  )  fut  pendant  quel- 
que temps  curé  de  Ludgvan.  Oii 
a  de  hii  les  Antiquités  de  Cor-* 
nouailles ,  1769  ,  in- fol.  ;  XHis--* 
ioi^e  natufelle  de  la  même  pro<A 
'Vince,  1768  ^  in- fol.,  Oxford; 
et  des  Observations  sur  l'état  an-r 
cien  et  présent  des  isles  de  Scilly; 
Oxford»  t756>  in-4-* 

BORN  ,  (  Bertottd  de  )  Vi-» 
ciomte  de  Hautefort ,  près  de  Pé- 
tigueuz ,  se  distingua  dans  le  i  a* 
siècle  par  son  amour  de  la  gloire  , 
son  courage ,  sa  galanterie  et  seà 
vers.  Impétueux  et  brave^  il  di«^ 
soit  dans  un  Sirvente  :  «  £a  paix 
lie  me  convient  point  :  la  guerrg 
seule  a  droit  de  me  plaire.  N# 
rien  craindre ,  voilà  mon  uniqutf 
loi.  Je  ii'ai  égard  ni  Aux  lundis  ^ 
ni  aux  autres  joufs  malheuretix<i 
Les  semaines  ,  les  mois  5  lés 
Années ,  tout  est  égal  à  mon  cou-* 
rage.  Que  d'autres  cherchent  ^ 
s'ils  veulent,  à  embellir  leurtf 
maisons  et  à  se  procurer  les  cfom^ 
modités  de  la  vie  ;  pour  moi  | 
faire  provision  de  lancée  ^  de  cas« 
ques  )  d'épées  et  de  chevaux  4 
0<t  ce  que  fàmbitioa«^«  »  u 

y 
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luscita  une  violente  ligne  eotttrifc 
Richard  comte  de  Poitou  ;  mais 
eelui-ci  s'en  vengea  en  ravageant 
la  terre  de  Hautefort.  Les  gnerre» 
ée  Richard  roi  d'Angleterre  avec 
Philippe- Auguste ,  ouvrirent  à 
de  Born  un  nouveau  champ  pour 
exercer  sa  valeur.  Il  parut  avec 
éclat  dans  les  combats  qu'ils  se 
livrèrent.  La  princesse  Hélène 
ficeur  de  Richard ,  reçut  ses  hom- 
mages ,  et  se  montra  sensible  an 
y  plaisir  d'être  célébrée  par  ce 
poëte.  Lorsque  celle-ci  eut  épousé 
l'empereut  Othon  ,  Maenz  de 
Montagnac  fille  du  vicomte  de 
Ture/ifie  devint  la  dame  de  sed 

rïusées.  «  J'avois  coutume ,  dit- 
,  de  me  réjouir  à  faire  la  guerre 
et  l'am.our  ;  et  ces  deux  métiers 
m'inspiroient  de  Jolies  chansons , 
Jusqu'à  ce  que  celle  à  qui  Je  dois 
obéir ,  me  défendit  de  chanter  et 
excommuniât  mon  chant;  j'ai 
inaint^ant  sa  permission  :  vous 
Verrez  chansons  aller  et  venir, 
puisqu'il  plaît  à  la  plus  belle  des 
dames  de  les  accueillir  favorable- 
ment. »  De  Born  finît  sa  carrière 
&0US  l'habit  de  moine  de  Cîteaux  ; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  le  Dante 
de  le  placer  dans  son  Enfer ,  où 
il  le  condamne  à  porter  eh  guise 
de  lanterne ,  sa  tête  séparée  de 
£pu  corps. 

.  BORNEIL,  (  Ginaud  de  )  né 
à  Sidueii  près  de  Limoges,  se 
distii;igua  par  son  savoir  et  son 
esprit.  II  surpassa  dans  ses  poé- 
sies ceux  qui  i'avoient  précédé , 
et  fut  surnommé  le  paître' de* 
Troubadours.  On  a  dç  lui  dans 
les  recueils  du  temps ,  une  jcin- 
quantainede  chansons.  «  Qui 
entend  bien  les  lois  d'amour,  y 
,dit-il',  et  qui  sait  ajmer ,  ne  peut 
jamais  avoir  grande  joie  ,  iï\ 
n'unit  à  sa  tendreté  un  peu  de 
témérité  ijkmm  on  ne  yit  i!fira 


manf  trop  sage  devenir  fienreu* 
Tant  soit  peu  d'étourderie  part- 
même  la  sagesse.  ^  Il  s'écrie  ail-< 
leurs  :  «  Honnis  soient  les  hom<* 
mes  qui ,  les  mains  souillées  dé 
sang^  dti  pillage  des  bestiaux, 
des  églises  ,  des  voyageurs  et  des 
ennemis ,  veulent  encore  être  ac- 
cueillis par  les  femmes.»  Bomeil 
voyagea  en  Espagne  et  y  fut  bien 
traité  par  les  rois  de  Castllle  et 
de  Léon.  L'hiver  .,  il  firéquentoit 
les  écoles  et  étudioit  avec  ar- 
deur ;  l'été ,  il  ail  oit  dans  les 
cours  ^  menant  avec  lai  deux  bon» 
chanteurs  pour  faire  valoir  ses 
vers.  Il  ne  voulut  jamais  se  ma** 
rier  ;  ce  qu'il  $fagna  par  son  tra-i 
vail,  il  le  donna  à  ses  parent 
pauvres ,  et  il  lés  enrichit  tonSé 
Il  mourut  en  l'an  1278. 

BOHRO,  (Jérôme)  né  à 
Arezzo,  est  auteur  d'un  ounaga 
sur  le  mouvement,  De  motu  lé'» 
vium  et  gravium ,  Florence  i  Syfi, 
et  d'un  autre  .  sur  la  JMéLliodc  ^ 
d'enseigner  des  Péripatéticiens  , 
publié  à  F^lorence  en  1584.  Sorro 
avoit  dicté  ces  deux  Traités  à  ses 
écoliers  dans  l'université  de  Pise, 
oil  il  professoit  la  philosophie« 
S'étant  fait  des  aSaires  avec  I'Iih 
quisition,  il  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite  9  et  il  mourut  #peu  d9 
temps  après* 

BORROMINI,  (François)  aix 
chitecte  Italien,  né  à  Bissone danf 
le  diocèse  de  Côme ,  en  1 5999  fat 
rélève  de  Maderno ,  et  lui  suc- 
céda dans  le  titre  d'architecte  d^ 
Saint-Pierre  de  Rome.  Il  avoil 
reçu  de  la  nature  les  plus  belle 
dispositions  pour  ^on  art  ;  nii 
U  abusa  de  son  talent,  et  gâl 
l'architecture  comme  le  cavalie 
Marin  avoit  gâté  la  poésie.  Dai 
tout  ce  qu'il  a  fait ,  on  voit  n 
talent  supérieur,  beaucoup d'in 
vention  et  de  hardiesse  ;  nuis  tro 
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iè  {'AÉnement  et  de  compilàiiôtt 
tians  les  détails ,  et  trop  d'otne- 
inens  qui  surchargent  l'ensemble. 
La  jalousie  qu'il  conçut  contre  le 
Bernift ,  lui  tourna  la  tête  ;  et  ^ 
dans  un  des  accès  de  sa  folie ,  il 
le  perça  de  son  épée  ^  et  mourut 
de  sa  blessure  en  i6Sf^  On  a  de 
Jui  la  Description  de  l'église  de  la 
VdUsela  ,  qu'il  avoit  fait  bâtit, 
Home  i  7  2  5 ,  en  italien  et  en  latin , 
avec  les  plans  et  les  dessins.  On 
y  a  foint  le  Plan  de  l'église  de  la 
Sttpieace  de  B.o me ,  autre  superbe 
bâtiment  de  Borromini,  On  cite 
encore  le  Portrait  de  Ste  Agnès  t 
c'est  son  plus  bel  ouvrage,  «c  £e 
Borromini  ,  dit  Fêlibien  ,  a  .  été 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
Son  siècle ,  pour  la  fécondité  de 
fcon  génie  et  l'élévation  de  ses 
idées;  mais  il  a  été  en  même 
temps  le  dernier  par  les  abus 
qn'il  en  faits.  Il  eut  les  plus 
grands  succès  lorsqu'il  Se  borna 
à  imiter  les  grands  maîtres. L'envie 
qu  il  eut  de  surpasser  le  chevalier 
Bernin  *  l'engagea  à  ne  suivre  que 
Timpulsion  de  son  géiiie ,  qui  ne  ■ 
tarda  guère  à  l'égater»  Le  Borro^ 
nUni  crut  marcher  à  la  gloire  en 
introduisant  des  nouveautés  dans 
l'architecture.  Il  méconnut  dès- 
îors  la  simplicité  des  formes ,  et 
n'employa  plus  que  des  contours 
bizarres  et  ridicules ,  des  cartou- 
thes,  des  colonnes  trop  engagées, 
des  frontons  briâés ,  et  autres 
extravagances.  On  remarque  ce^ 
pendant ,  dans  les  grandes  com*» 
positions  de  cet  artiste,  ime  sorte 
dé  majesté  qui  annonce  un  talent 
•apérieur*  Il  est  aisé  de  Voir  que  si 
le  Borromini  eût  médité  davan<» 
tage  ses  productions  ,  et  qu'il  eût 
tâché,  d'éviter  tous  les  défauts 
dans  lesquels  sont  tombés  les  plus 
grands  hommes ,  en  marchant  sur 
la  même  ligne  ,  il  se  seroit  fait 
lin  nom  célèbre.  C'est  al ora  qu'il 
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fiûroit  surpassé  non-^seubmeht  té 
Bernin  /  mais  tous  les  autres 
grands  architectes  ,  qui  ont  en 
vain  tenté  cette  découverte.  I^ 
Borromini  sfécattû  de  la  bonne 
voie  et  entraîna  avec  lui  les  ' 
architectes  médiocres  ,  qui  se 
laissèrent  séduire  par  le  brillant 
de  ses  productions.  Leurs  erreurs 
On^  été  d'autant  liloins  suppor- 
tables ,  qu'ils  a  voient  moins  de 
génie.  Tel  a  été  le  sort  de  la  secte 
de  cet  artiste,  a 

BOEY,  (N.  de)  chevalier  de 
Saint- Louis,  gouverneur  du  châ«* 
teau  de  Pierre-$cii:e  à  Lyon ,  et 
secrétaire  de  J'académie  de  la 
même  ville,  est  mort  en  15^91. 
L'aménité  de  son  caractère ,  l  a« 
grément  de  son  entretien ,  là 
facilité  de  ses  vers,  le  firent  re- 
chercher par  la  bonne  sociébé 
et  par  les  compagnies  littéraire^. 
Il  avoit  traduit  avec  élégance 
la  plupart  des  Odes  v d'Horace  .' 
mais  cette  Traduction  ti'a  pas  été 
publiée.  Ce  poëte  n'a  donné  à 
l'impression  que  deux  pièces  es 
poéaie  ;  dont  l'une  est  uoe  élégie 
intitulée  la  Mort  d'Èglé ,  et 
Tautre  une  Ode  sur  Timmortalité 
de  l'Ame* 

BORZÎUS,  (François)  de  k 
congrégation  de  l'Oratoire,  8«. 
montra  Tuti  des  plus  ardens  par-^ 
tisans  de  la  cour  de  Borne  et  dé 
son  autorité,  dans  un  ouvrage 
publié  à  R6mô  em  1661  y  sous  ce 
titre  :  De  temporali  Èccleiia 
Monarchid,  L'auteUr  y  assure  que 
la  négligence  des  souverains  à 
défendre  les  droits  du  clergé,  A 
été  cause  de  tous  leurs  malheurs} 
que  le  pape  doit  avoir  un  poi^voir 
direct  et  coacttf  stir  le  temporel 
des  états,  en  disposer  et  les  tran^ 
férer*  GuiUattme  Barclay  a  judi- 
cieusement réfuté  les  opinions  di| 
BorMus* 

y  » 
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IIL  BOS,  (Jérôme)  peintre 
du  1 5«  siècle ,  naquit  h  Bois-le- 
t)iic,  et  fut  Tun  des  premiers  qui 
employa  Thuile  pour  axer  les 
couleurs.  On  observe  plusieurs  de 
ies  tableaux  à  l'£scurial  en  Espa- 
gne. Il  aimoit  h  peindre  les  objets 
effrayans,  et  sur-tout  l'enfer.  Son 
imagination  bizarre  se  plut  à 
représenter  dans  sa  Tentation  de 
St.  Antoine  les  objets  les  plus 
chimériques  et  les  plus  hideux. 

ULBOSCDAnTiCy  Voyez 
Antic. 

(         BOSCHIUS ,  (  Jérôme  )  pein- 
tre* C'est  le  même  que  IIL  Bos. 

BOSIUS,  (Jean-André)  né  à 
.lieipzigeni626,etmorten  iSjS 
à  lène  9  ou  il  étoit  professeur 
d'histoire  ,  a  publié  une  intro- 
duction à  la  politique  9  sous  ce 
titre  :  De  comparandd  prudentid 
.  civili  cum  notitiâ  scriptorum  po- 
liticorum,  169?  9  in-4.0  Cet  écrit 
est  savant  et  judicieux. 

*  BOSSE,  (Abraham)  graveur, 
natif  de  Tours ,  donna  les  pre- 
mières leçons  de  perspective  dans 
l'académie  de  peinture  de  Paris.  Il 
connoissoit  très-bien  cette  partie , 
^  ainjBi  que  l'architectu  re.  On  a  de  ]  ui 
I.  Trois  bons  Traités  :  sur  la  Ma- 
nière de  dessiner  les  ordres  d'Ar^ 
chitecture  »  1 684 ,  in-fol  ;  sur  la 
Gravure  ,164?»,  in-S^i  sur  /a  Pers- 
peclive  t  t65a;  in-8.0  IJ.  Repré-^ 
éentation^  de  dwerses  figures  ku^ 
maines ,  avec  leurs  mesures  prises 
sur  des  Antiques  qui  sont  de  pré- 
^  sent  à  Borne  ,  Paris  i656 ,  petit 
•  '  format  tout  en  gravures.  Ses  es- 
tampes ^  gravées  à  l'eau-  forte, 
mais  d'une  manière  particulière , 
sont  agréables.  L'ouvrage  de  Bosse 
«sur  la  gravure  a  été  redonné  aii 
public ,  depuis  quelques  années  , 
avec  les  remarques  et  les  aug— 
m«Atfttioiit  dt  CoMa  ùiu  Cet 
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artiste ,  suivant  Jomherttétôit  &4m 
caractère  extrêmement  vif  et  tur- 
bulent :  il  s'attira  plusieurs  en« 
nemift  redoutables,  au  sujet  des 
divers  Traités  de  perspective  de 
Desargues  ,  qu'il  mit  au  jour , 
dont  il  avoit  adopté  les  idées  y 
contre  le  sentiment  de  le  Brun  et 
des  plus  habiles  académiciens. 
Cette  contestation  devint  si  vio- 
lente, par  la  chaleur  et  la  vivacité 
avec  laquelle  Bosse  soutenoit  son 
Sipntiment ,  qu'on  fut  obligé  de 
l'exclure  de»  assemblées  et  même 
de  le  bannir  entièrement  de  Taca- 
dëmie;  parce  qu'il  avoit  publié 
quelques  Ecrits  injurieux  contre 
ses  principaux  membres.  Bosse 
mourut  dans  sa  patrie  vers  1669. 

*BpSSUET,  (Jacques-Bé^ 
nigue  )  vit  le  jour  à  Dijon  le  27 
septembre  1627,  d'une  famille  de 
robe ,  noble  et  ancienne.  U  laissa 
Voir  dès  son  enfance  tout  ce  qui 
devoit  lui  attirer  dans^la  suite 
l'admiration  publique.  Le  plaisir 
de  s'instruire  lui  faisoit  oublier 
jusqu'aux  amusemens  de  son  âge. 
Ses  jeunes  camarades  de  collège 
ne  pouvant  lui  faire  partager  leurs 
jeux,  s'en  vengeoient  par  un  mtvt* 
vais  quolibet  9  en  l'appelant  Bo$ 
suetus  aratro.  Annoncé  comipdt 
un  prodige  aux  beaux  esprits  d<r 
l'hôtel  de  Rambouillet,  il  y  fit 
devant  une  assemblée  nombreusu 
et  choisie ,  un  sermon  sur  un  sujet 
qu'on  lui  donna.  Il  parla  comm« 
s'il  se  fût  préparé.  Le  prédicateui 
n'avoit  que  seize  ans ,  et  il  étoi 
onze  heures  du  soir  ;  ce  qui  fi 
dire  à  Voiture ,  si  fécond  en  jeu 
de  mots ,  qu'il  n'avoit  famais  en 
tendu  prêcher  ni  si  tôt  ni  si  A 
Ses  parens  le  destinèrent  d'abord 
dit-on,  au  bureau  et  au  mariage 
Ceux  qui  tirent  vanité  de  savoi 
les  secrets  des  familles ,  assnrén 
qu'il  y  eut  un  contrat  entre  It) 
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et  M"«  Desneux,  fille  d'esprit  et 
de  mérité,  et  son  amie  cjansious 
les  temps  ;  majs  ce  contrat  n'a 
jamais  existé.  Bossuet ,  après  ses 
premières  études,  vint  à  Paris 
en  164a  ,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  i652. 
De  retour  à  Metz ,  où  il  étoit 
chanoine,  il  s'attacha  à  former 
«on  esprit  et  son  cœur.  Il  s'ap- 
J^iqna  à  rinstriiction  des  Protes- 
tions ,  et  en  ramena  plusieurs  à  la 
religion  Catholique.  Ses  succès 
eurent  de  l'éclat.  On  Tappela  à 
Paris  pour  remplir  les  chaires  les 
plus  brillantes.  La  reine-mère , 
Anne  à^ Autriche  ,  son  admira--,, 
trice ,  lui  fit  donner ,  à  l'âge  de  34 
ans ,  TAvent  de  la  cour  en  1661 , 
et  le  Carême  en  1662.  Le  roi  fut 
si  enchanté  dft  jeune  prédicateur , 
^il  fit  écrire  en  son  nom,  à  son 
père  intendant  de  Soissons,  pour 
le  féliciter  d'avoir  un  fils  qui  l'im- 
mortaliseroit.  Bossuet,  d'isoit  Ma- 
dame de  Sévigné ,  se  bat  à  ou^ 
iraace  avec  son  auditoire;  tous  ses 
sermons  sont  des  combats  à  mort» 
Un  incrédule  ayant  voulu  l'en- 
tendre :  voilà  ,  dit-il  en  sortant 
de  lëglise  ,  le  premier  des  prédis 
eateurs  pour  moi  ;  car  c'est  celui 
par  lequel  je  sens  que  je  serois 
converti,  si  j'avois  à  Vétre.  Son 
Carême  de  1666,  son  Avent 
de  1668,  prêché  pour  confirmer 
le  maréchal  d^  Turenne ,  nouvel- 
lement réuni  k  l'église  Catholique , 
lui  valurent  l'évêché  de  Condom. 
Le  Roi  lui  confia  bientôt  l'éduca- 
tion du  Dauphin  ;  il  prêta  le  ser- 
ment accoutumé  Je  23  septem- 
bre 1670.  Un  an  après,  il  se 
démit  de  l'évêché  de  Condom  , 
ne  croyant  point  pouvoir  garder 
une  épouse  avec  laquelle  il  ne 
vivoit  pas.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  prononça  l'Oraison  funèbre 
de  Madame ,  morte  si  subitement , 
au   milieu    d'une   cour  brillante 
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dont  elle  étoit  la  gloire  et  les  dé-, 
lices.  Personne  ne  posséda  mieux 
que  lui  le  talent  de  faire  passer 
avec  rapidité  dans  l'ame  de  set 
auditeurs,  le  sentiment  profond 
dont  il  étoit  pénétré.  A  ces  pa- 
roles ;  «  O  huit  désastreuse  !  nuit 
effroyable  !  oîi  retentit  tout^à- 
coup,  comme  un  éclat  de  ton- 
nerre ,  cette  nouvelle  :  Madame 
se  meurt  !  Madame  est  morte  !  » 
toute  la  cour  fondit  en  larmes.  Le 
pathétique  et  le  sublime  éclatent 
également  dans  ce  discours.  On 
trouve  une  sensibilité  plus  douce, 
mais  mpins  sublime  dans  les  der- 
nières paroles  de  V  Oraison  funèbre 
du  grand  Condé.  Ce  fut  par  ce  ^ 
beau  discours  que  Bossuet  ter- 
mina sa  carrière  oratoire  :  «  Il 
finit  par  spn  chef-d'œuvre ,  ainsi 
qu'auroient  dû  faire,  dit  d'Alem-^ 
bert ,  beaucoup  de  grands  hommes  y 
moins  sages  ou  moins  heureux 
que  lui.  »  Prince,  dit -il  en 
«adressant  au  héros  que  la  France 
venoit  de  perdre,  vous  mettrez  fin 
à  tous  ces  discours.  Au  lieu  de 
déplorer  la  mort  des  autres  ,  je 
veux  désormais  apprendre  de  vous 
à  rendre  la  mienne  sainte  ;  heû^ 
reux ,  si  ,  averti  par  ces  cheveux 
blancs  ,  du  compte  que  je  dois 
rendre  de  mon  administration  ,  je 
réserve  au,  troupeau  que  je  dois 
nourrir  dç  la  parole  de  vie  ,  le 
reste  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'une  ardeur  qui  s* éteint  !  Ce 
grand  homme  avoit  un  talent 
supérieur  pour  l'Oraison  funè- 
bre ,  genre  qui  demande  beaucoup 
d'élévation  dans  l'esprit  et  dans 
}e  style ,  une  sensibilité  rare  pour 
le  grand  ,  un  génie  qui  saisisse  le 
vrai ,  de  grandes  idées ,  des  traits 
vifs  et  Tapides  :  c'est  là  le  carac- 
tère de  l'éloquence  de  Bossuet. 
Cette  mâle  vigueur  de  ses  Orai^ 
sons  funèbres  ,  il  la  transpwta 
dans  son  Discours  sur  V Histoire 
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^  universelle  t  composée  pour  son 
élève.  On  ne  peut  se  lasser  d'ad-» , 
mirer  la  rapidité  avec  laquelle  il 
décrit  l'élévation  et  la  chiifte  des 
empires  ^  les  causes  de  leurs  pro-^ 
grès  «t  celles  de  leur  décadence  , 
les  desseins  secrets  de  la  Provi- 
dence sur  les  hommes ,  les  ressorts 
cachés  qu'elle  fait  jouer  dans  le 
cours  des  choses  humaines.  C'est 
un  spectacle  des  plus  grands  ,  des 

t  plus  magnifiques  et  des  pins  va- 
riés 9  que  l'éloquence  ait  donnés 
^  la  religion  et  à  la  philosophie. 
«  On  a  accusé  Bossuet ,  dit  iTA'^ 
lemhertt  d'avoir  été  dans  ce  chef- 
d'œuvre,  plus  orateur  qu'histcv- 
rien  ^  et  plus  théologien  que  phi- 

*  losophe  ;  d'y  avoir  parlé  trop  des 
Juifs  9  trop  peu  des  peuples  qui 
rendent  si  intéressante  l'histoire 
ancienne ,  et  d'avoir,  en  quelque 

^  sorte,  sacriBé  l'univers  à  une  na- 
tion que  toutes  les  autres  affectent 
de  mépriser.  —Il  répondoit  à  ce 
reproche  :  Que  s'il  avoit  paru, 
dans  un  si  grand  tableau,  négliger 
le  reste  de  la  terre  pour  le  seul 
peuple  à  qui  le  vrai  Dieu  fût 
cjonnti ,  c'est  qu'il  avoit  cru  de- 
voir, non-seulement  à  ce  Dieu, 
dont  il  étoit  le  ministre,  mais 
encore  à  la  France,  dont  le  sort 
étoit  confié  à  ses  leçons ,  de 
montrer  par-tout  an  jeune  prince, 
dans  cette  vaste  peinture ,  l'objet 
le  plus  propre  à  forcer  les  rois  à 
être  justes  :  l'Être  éternel  et  tout- 
puissant  dont  l'œil  sévère  les  ob- 
serve, et  dont  l'arrêt  terrible  doit 
les  juger.  »  Il  étoit  bien  plus  né-* 
cessaire  à  mon  élève,  disoit  ce 
grand  prélat,  d'apprendre  à  ïy>«- 
noUre  Dieu  qu'à  connoitre  les 
hommes.  La  religion  que  la  poli^ 
iique  humaine  croit  si  nécessaire 
à  ceux  qui  obéissent,  l'est  bien 
plus  encore  à  ceux  qui  comman'^ 
d€iU>  Le9  soins  que  Bossiiet  s  étoit 
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donnés  pcmr  Féducation  dn  I>a»i 
phin,  furent  récompensés  par  Ta 
charge  de  premier  aumônier  de  la 
Dauphine  en  1 68o ,  et  par  l'évéché 
de  Meaux  en  i63i«  On  prétend 
que  Louis  XIV  auroit  demandé 
pour  lui  le  chapeau  de  cardinal , 
s'il  n  avoit  cru  que  cette  dignité ,. 
que  Bossuet  auroit  honorée ,  uq 
de  voit  appartenir  qu'aux  prélats 
d'c^n  grand  nom.  On  assure  même  , 
que  Bossuef  ayant  demandé  Tévé- 
ché  de  Beauvais,  Louis  XIV , 
toujours  subjugué  par  les  même» 
préjugés ,  le  lui  refusa,  ne  voulant 
pas  donner  une  pairie  à  un  homme 
d'une  noblesse  nouvelle.  On  peut 
douter  de  ce  fait ,  qui  seroit  peu 
honorable  pour  Louis  XIV,  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Bossuet  obtint  en 
1^97  ,  une  charge  4e  conseiller 
d*état,  et  l'aimée  d'après,  celle 
de  premier  aumônier  de  la  div» 
chesse  de  Bourgogne.  Une  affairo 
d'éclat ,  à  laquelle  il  eut  beaucoup 
de  part ,  fîxoit  alors  les  yeux  du 
public  sur  lui.  Fénélon ,  archevê- 
que de  Cambrai ,  venolt  de  publier 
son  livre  de  V Explication  des  Ma-m 
ximes  des  Saints,  sur  la  vie  inté- 
rieure. Bossuet»  qui  voyoit  dans 
cet  ouvrage  des  restes  du  Jlîoli^ 
nisme ,  s'éleva  contre  lui  dans  des 
écrits  réitérés.  Ses  ennemis  attri-« 
huèrent  ces  productions  à  la  ja- 
lousie que  lui  inspiroit  Fénélon  s 
et  ses  amis,  à  son ïèle  contre  les- 
nouveautés.  Quelques  motifs  qu'il 
eut ,  et  vraisemblablement  il  n'en 
eut  que  de  bons ,  il  fut  vainqiieur  i 
mais  si  sa  victoire  surrarchevêquo 
de  Cambrai  lui  fut  glorieuse ,  cckIo 
que  Fénélon  remporta  sur  lui- 
même  le  fut  davantage.  On  peut 
juger  de  la  vivacité  avec  laquelle 
il  se  montra  dans  cette  querelle  „ 
par  ce  trait  :  Qu'^auriez^-vous/ait , 
si  i'avois'protégé  M,  de  Cambrai  ? 
lui  demanda  un  ^our  Louû  XIK^ 
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^SiRX,  répondit  Bossuet»  /*«»- 
rois  crié  vingt  fois  plus  haut  : 
quand  on  défend  la  vérité ,  on  est 
assuré  de  triompher  tôt  ou  tard, 
—  Il  répondit  au  mème^prince, 
qui  lui  demandoit  son  sentiment 
fur  les  spectacles  illyade  grands 
exemples  pour ,  et  des  raisonne-^ 
mens  invincibles  contre  :  V^oyez 
Genmst,  Il  fut  aussi  zélé  p  ur 
l'exactitude  de  la  morale  que 
pour  la  pureté  de  la  foi.  Le  grand 
Jrnauld  ayant  fait  l'apologie  de  la 
Satire  sur  les  femmes,  de  Des^ 
préaux  son  ami  et  son  panégy- 
liste  ;  l'évéque  de  Meaux  décida 
lans  hésiter ,  que  le  docteur  n'avoit 

rs  poussé  la  sévérité  assez  loin* 
condamna  la  satire  en  général , 
comme  incompatible  avec  la  re-*- 
li^ion  Chrétienne ,  et  celle  sur  le* 
femmes  en  particulier.  Il  déclara 
nettement  que  celle-ci  étoit  con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  et  ten- 
doit  à  détourner  du  mariage ,  par 
les  peintures  qu'on  y  fait  de  la 
corruption  de  cet  état.  —  Se» 
mœurs  étoient  aussi  sévères  que 
sa  morale.  Tout  son  temps  étoit 
absorbé  par  l'étude  ou  par  les 
travaux  de  son  ministère.  Il  se 
livroit  sans  réserve  aux  soins  et 
à  Fin^truction  de  son  diocèse. 
Aésoîu  de  finir  ses  ^ours  dans 
son  sein  ,  dégoûté  du  monde  et  de 
la  gloire,  il  naspiroit  plus^tlisoit- 
il ,  qu  a  être  enterré  aux  pieds  de 
tes  prédécesseur s^aI^xqs  avoir  dans 
sa  jeunesse  effrayé,  par  sa  morale 
éloquente,  le^  souverains  et  les 
grands  de  la  terre,  il  consola  par 
cette  naêHie  éloquence  les  foibjes 
et  les  indigens  confiés  à  son  zèle. 
Ildescendoit  même  jusqu'à  faire  le 
catéchisme  aux  enfans ,  et  sur- 
tout aux  pauvres,  et  ne  se  croyoit 
pas  dégradé  par  cette  fonction  si 
digne  d'un  évéque.  ««  C'étoit  un 
spectacle  rare  et  touchant,  dit 
tonjours  le  même  écrivain  >  de 
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voir  le  grand  Bossuet  transporté 
de  la  chapelle  de  Versailles  dan» 
une  église  de  village ,  apprenant 
aux  paysans  à  supporter  leurs  / 
maux  avec  patience ,  rassemblant; 
avec  tendresse  leurs  jeunes  fa^ 
milles  autour  de  lui,  aimant  Fin-^ 
nocence  des  enfans ,  la  simplicité 
des  pères ,  et  trouvant  dans  leur 
naïveté,  dans  leurs  mouvemens.^ 
dans  leurs  affections  cette  vérité 
précieuse  qu'il  avoit  cherchée  vai- 
nement à  la  cour.  »  —  Il  ne  se 
permettoit  que  des  délassemens 
fort  courts.  Il  ne  se  promepoit  que 
rarement,  même  dans  son  jardin. 
Son  jardinier  lui  dit  un  jour  :  St 
je  plantois  des  Saint  AùgusLia  et 
d(s  Saint  Chrysostâaie ,  vçus  les  , 
viendriez  voir}  mais  pour  vos  ar-, 
hres ,  vous  ne  vous  un  soucie^ 
guère, '^On  Fa  accusé  de  n'jivoir 
point  eu  assez  d*art  dans  ks  con*** 
troverses ,  pour  cacheAa  supério- 
rité aux  antres.  U  étoit  impétueux 
dans  la  dispute;  mais  il  n'étoit 
point  blessé  qu'on  y  mît  la  même 
chaleur  que  lui.  Ce  grand  hommo 
fut  enlevé  à  son  diocèse  ,  à  la 
Franceetàl'Eglisele  la  avril  1704, 
à  Fàge  de  77  ans.  La  Beaumell^ 
en  a  tracé  ce  portrait  :  «  Conduit 
jusques  dan&le  sanctuaire  par  sa 
science  et  par  sa  vertu,  il  en  fut 
l'ornement  et  Foracle.  On  le  vit 
tout  à  la  fois  coiitroversite,  ora-* 
teur,  historien,  précepteur  d» 
grand  Dauphin ,  déployer  toute  la 
profondeur  et  l'élévation  du  gépie 
dont  Fhomroe  le  plus  sublime  est 
capable.  Tantôt  parcourant  U 
terre  entière ,  il  en  rassemble  Tor 
et  les  flears  dont  il  pare  ses  écrits; 
tantôt  se  Répandant  jusques  dana 
.l'immensité  des  cieux,  il  paroît 
s*associer  aux  suprêmes  intdli-* 
gences  ;  trc^  grand  pour  avoir  de 
l'ambition  ,  il  ne  recherche  que 
la  vérité  et  le  bonheur  de  servir 
les  geas  à  talens..  Trop  riche  d^ 
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•a  propre  gloire,  il  n'a  besoin,' 
pour  s'illustrer,  ni  des  honneurs 
du, ministère  ,  ni  de  la  pourpre 
romaine.  Il  anéantit  les  hétéro- 
doxes qu'il  combat;  il  rend  la 
vie  aux  morts  qu'il  célèbre  ;  et,, 
donnant  encore  plus  d'extension 
à  son  génie  lorsqu'il  le  resserre 
que  lorsqu'il  l'étend ,  il  renferme 
Thistoire  de  l'univers  dans  un 
(discours  de  quelques  pages,  ou  la 
majesté  du  style  répond  à  toute  la 
grandeur  du  sujet.»  On  commença 
à  publier  à  Paris ,  en  5748 ,  une 
Collection  des  ouvrages  de  Bos^ 
suet,  en  la  vol.  in-4.**  Les  Béné- 
dictins de  Saint-Maur  en  donnè- 
rent ensuite  une  nouvelle  édition , 
plus  exacte  et  plus  complèlte. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  celle 
de  1743,  donnée  sur  les  manus-' 
crits  rçcneillis  par  Jacques—Bé^ 
nigne  B  g  s  s  u  et  ,  son  neveu  , 
ëvêque  de  Troyes ,  mort  cette 
même  année  1743  à  8a  ans.  Les 
deux  premiers  volumes  sont  con- 
sacrés à  ce  qu'il  a  écrit  sur 
X Ecriture  SainU  ;  on  y  trouve  aussi 
le  Catéchisme  de  son  diocèse ,  des 
Prières ,  etc.  Le  3*  renferme 
YExposition  de  la  Doctrine  Ca- 
tholique ,  ouvrage  qui  opéra  la 
conversion  du  grand  Turenne  et 
de  l'abbé  Bruéis ,  avec  l'avertisse- 
ment et  les  approbations  données 
à  ce  livre  ;  et  Y  Histoire  des  Va- 
riations des  Eglises  Protestantes , 
un  des  écrits  de  controverse , 
auquel  les  Luthériens  et  les  Cal- 
vinistes ont  eu  le  plus  de  p<^ine  à, 
répondre.  Cette  Histoire  a  été 
réimprimée  en  179 r  ,  Paris  , 
Varin ,  5  vol.  in- 1  a.  Le  4«  cc^n^ient 
la  Défense  de  l'Histoire  des  Va- 
riations; et  s/jc  Avertissemens  aux 
Protestaiis  i  la  Conférence  avec  le 
ministre  Claude ,  etc.  Le  5*  offre 
le  Traité  de  la  Communion  sous 
les  deux  espèces  ;  la  Réfutation  du 
Ca(àifjâsmc  4e  Pml  Etrrii  les 
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Statuts  et  Ordonnances  Synode^ 
les  i  les  Instructions  Pastora^ 
les  g  etc.  Le  6^  et  le  7*  sont 
presqu'entièrement  remplis  par 
les  Ecrits  sur  le  Quiétisme.  Le  8% 
par  le  Discours  sur  V Histoire- 
universelle ,  et  les  Oraisons  funè^ 
^bres.  On  doit  ajouter  aux  éloge» 
que  nous  avons  faits  de  ces  chefs- 
d'œuvre  ,  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits négligés  et  inexacts ,  quel-^ 
ques  images  peu  agréables ,  qaeU 
que!»  antithèses  forcées ,  comme 
quand  il  dit  dans  l'Oraison  fu- 
nèbre de  Madame  :  Elle  fut  douce 
envers  la  Mort ,  comme  elle  Vavoit 
été  envers  tout  le  mande.  Mais 
quelques  traits  pareils ,  semés  çà 
et  là ,  n'empêchent  point  que  ces 
distours  ne  partent  d'un  génie 
supérieur.  Le  9«  et  le  10*  pré- 
sentent difFérens  Ouvrages  de  piété* 
On  trouve  dans  le  1 1* ,  des  écrits 
dans  le  même  genre ,  et  le  com- 
mencement de  son  Abrégé  de 
V Histoire  de  France,  dont  la  suite 
est  renfermée  dans  le  tome  la*. 
On  a  donné  à  cette  édition  nno 
suite  en  5  vol.  in-4** ,  contenant 
la  Défense  de  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  sur  la  .  paw— 
sance  Ecclésiastique  ,  avec  une 
traduction  françoise,  par  l'abbé 
le  Bt>t ,  ci-devant  de  l'Oratoire. 
Voy.  BuFFARD  et  Faydit.  L'ex- 
oratorien  'a  publié,  en  1753, 
3  vol.  (ï Œuvres  posthumes.  Le  i*.' 
renferme  le  Projet  de  réunion  des 
Eglises  Luthériennes  de  la  Con-^ 
fessinn  d'Augsbourg,  avec  l'Eglise 
Catholique.  Bossuet  y  promet  toit, 
de  la  part  de  l'Eglise  ,  que  siir  lès 
articles  de  discipline ,  elle  u^eroît 
envers-  les  Protestons  réunis ,  de 
toutes  les  condescendances  qiië 
des  enfans  infirmes,  mais  soumis, 
peuvent  espérer  d'une  mère  ten- 
dre. Il  eut,  sur  ce  sujet  important, 
un  commerce  de  lettres  avec  le 
célèbre  Leihnitz»  Mcds  ce  phiioso^ 
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plie  ,  plus  tolérant  que  eontro* 
Persiste ,  traita  cette  grande  affaire 
de  religion^  comme  une  négocia- 
tion entre  des  souverains.  Il  de- 
mandoit  que  les  Catholiques  cé- 
dassent un  point ,  s'ils  vouloient 
en    obtenir  un  autre  des  Luthé- 
riens. Bofsuet,  inébranlable  dans 
sa  crojance ,  exigeoit  pour  préli- 
tninaire ,  que  les  Protestans  se 
soumissent  à  tous  les  articles  de 
foi  ,  reconnus  tels  par  le  Concile 
de  Trente.  On  croira  sans  peine, 
que  le  négociateur  théologien  ne 
put  s'accorder  avec  lé  négociateur 
philosophe.  En  vain ,  un  ministre 
réforitié   exhorta  Bossuet,  dans 
un  écrit  public,  à  plus  de  condes- 
eendance.  C'est  en  bon  français  , 
disoit  Ba^le ,  Texhorter  à  se  faire 
"protestant  s  on  peut  assurer ,  sans 
être  prophète,  qu'il  n'en  fera  rien* 
On  trouve  dans  le  second  volume 
des  Œutfres  posthumes ,  Us  Traités 
contre  Simon ,  du  Pin  et  autres  ; 
et  dans  le  troisième ,  dit^ers  Ecrits 
de  conTtoverse ,  de  morale  et  de 
théologie  mystique.  On  a  rassem- 
blé dilîérens  autres  Opuscules  de 
Bossuet  en  5  vol.  in- 1 2 , 1 7  5 1 .  Le 
style  de  ce  grand  écrivain ,  sans 
être  toujours  châtié  est  poli ,  est 
plein  de  force  et  d'énergie.  Il  ne 
marche  point  sur  des  fleurs  ;  mais 
il  va  rapidement  an  sublime ,  dans 
les  sujets  qui  l'exigent.  Les  ou- 
Trages  latins  de  cet  auteur  sont 
écrits  d'nn  style  assez  dur;  mais 
les  françois  ne  le  cèdent  a  aucun 
de  nos  mieilleurs  écrivains.  L'aca- 
démie Françoise  le  compte  parmi 
les  membres  qui  l'ont  le  plus  illus- 
trée. Burigny ,  de  l'académie  des 
'Belles-lettres ,  a  publié  en  1 7  G  i , 
la  Vie  de  Bossuet ,  in- 12.  Dom 
de  Foris ,  savant  bénédictin  des 
Blancs-Manteaux,  qui  a  eu  la 
principale  part  à  l'édition  in-4^ 
des  Ouvrages  du  moderne  Père  de 
l'Eglise ,  4^nt  il  a  déjà  publié 
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dbwse  volumes ,  en  préparoit  un^ 
autre  plus  exacte  et  plus  détaillée. 
Onadonnéenneufvolumesin-129 
Tme  édition  de  ses  Sermons,  Cet 
discours ,  restes  d'une  miiltitude 
immense,  (  car  jamais  il  ne  |>récha 
le  même  )  sont ,  dit  d'Alembertg 
plutôt  les  esquisses  d'un  grand 
maître ,  que  des  tabJea ux  terminés. 
Ils  h'en  sont  que  pliis  précieux 
pour  ceux  qui  aiment  h  voir  dans 
ces  dessins  heurtés  et  rapides, 
les  traits  hardis  d'une  touche  libre 
et  fière ,  et  la  première  sèye  de 
l'enthousiasme  créateur.  Èidot 
l'ahié  a  donné  une  belle  édition  du 
Discours  sur  V Histoire  universelle, 
1784,  in-40,  s  vol.  in-8®,  et  4 
vol.  in-i8.  Voyez  F  L B c H  i  e  R , 
Abblli,  e£  Saint-Hya- 
cinthe. ,       • 

BOSSUM,  (Mythol.)  divinité  • 
principale  des  Nègres  de  la  Côte-i 
d'Or ,  qu'ils  regardent  comme  le 
bon  principe.  Ils  le  représentent 
avec  la  face  blanche. 

BOTARI ,  (  N.  )  auteur  Italien 
du  dernier  siècle ,  est  connu  pat 
tin  ouvrage  curieux,  intitulé  : 
Musœum.  Capitolinum,  in— fol. 

*  BOTERO ,  (Jean)  surnommé 
Bènisius ,  parce  qu'il  étoit  né  à 
Bène  en  Piémont,  fiit  secrétaire 
de  St.  Charles  Borromée  ,  et 
ensuite  précepteur  des  enfans  de 
Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie. 
Il  mourut  l'an  i608,abbédeSai!it« 
Michel-de-l' Aiguille ,  entre  Suze 
et  Turin.  11  a  publié  un  recueil  de 
Lettres  qu'il  avoit  écrites  au  non^ 
de  •S^  Charles,  Paris  i586, 
in-T  2.  On  a  encore  de  lui  quelques 
écrits  de  politique ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  L  Délia  ragione  di 
stato  ,  libri  decem.  Cet  écrit ,  qui 
a  en  un  grand  nombre  d'éditions , 
a  été  traduit  en  allemand  ,  en 
latin  et  en  espagnol.*^  jKou»  eii 
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avons  deux  traductions  Françoise»; 
la  première  ,par  Gabriel  Chapuis , 
1599  ,  in-i2,  la  seconde,  par 
'pierre  Beymier ,  sous  le  titre  de 
Maximes  îtétat ,  militaires  et  pom. 
UUques,  IL  Belationi  universali , 
1601  ,  in-4.^  L'auteur  y  traite  de 
la  situation ,  des  forces  de  chaque 
état  d'£urope ,  des  causes  de  leur 
grandeur  et  de  leur  puissance. 
HuUîaume  Duhrecy  et  Reysem- 
^^rg,  ont  traduit  cet  ouvrage  en 
latin.  La  traduction  du  dernier 
m  paru  à  Helmstadt,  en  j63o, 
in -4.**  Le  président  de  Thou 
l'accuse  d'infidélité  dans  les  citar 
tions ,  et  d'inexactitude  dans  les 
faits. 

BOTICELLI,  (Alexandre) 
peintre  Florentin ,  mort  en  1 5 1 5 , 
dans  la  misère,  quoiqu'il  vendit 
«es  tableaux  très-cher ,  excelloit 
dans  le  dessin.  Le  pape  Sixte  IV 
l'employa  long-temps.  On  estime 
aussi  les  gravures  de  cet  artiste , 
et  sur-tout  ses  Prophètes,  ses 
•Sybilles  et  les  estampes  d'une 
édition  du  Dante,  publiée *à Flo- 
rence en  1481  ,  in-folio. 

BOTON ,  (  Abraham  )  rabbin 
né  dans  le  1 7*  siècle ,  a  commenté 
les  ouvrages  de  Maimonide ,  et  a 
publié  des  Réponses  aux  questions 
qui  lui  avoient  été  faites  sur  divers 
cas  de  la  loi  Hébraïque. 

L  BOUCHARD,  (Alain) 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
ii'ayont  pas  de  grands  succès  au 
barreau  ,  publia  les  annales  de  la 
grande  Bretagne.  i53i  ,in-  folio; 
.ouvrage  lourd  et'  plein  de  fabies. 

BOUCHAUD  ,  (  Matthieu- 
lAntoii.e  )  né  à  Paris  le  16  avril 
Xji^  9  se  ht  recevoir  avocat  au 
parlement.  Il  suivit  pendant  quel-  , 
ques  années  son  état  avec  disUncr 
tion  et  quitta  la  plaidoirie  poiu: 
professer  le  droit  de  la  nature  et 
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des  gens  au  collège  d«  Ffaao#^ 
et  suivre  avec  plus  de  loisir- set 
travaux  sur  l'histoire  de  la  juris* 
prudence  des  peuples  anciens» 
Après  avoir  débuté  dans  la  lit-t 
térature  par  quelques  articles  uy- 
aérés  dans  les  tomes  m  et  iv  de 
YEncyclopédie  ,  et  par  la  tra^ 
duction  de  quelques  pièces  dr»-» 
ma  tiques  à'Apostolo  -  Zeno  ,  il 
publia  en  176S  lui  Essai  sur  Tan* 
cienne  poésie,  rythmique  ,  et  e» 
1770  de  savantes  Recherches  sur 
l'impôt  du  vingtième  et  celui  sur 
les  marchandises  chez  les  Ho— 
mains.  Ces  écrits  firent  recevoir 
l'auteur  à  l'académie  des  Inscrip-:» 
tions  ,  doit  il  passa  ensuite  1^ 
rinstitut  national.  Il  est  mort  aa 
commfincement  de  Tan  12,  jus* 
tement  regretté  de  ceux  qui  sut* 
voient  ses  leçons  et  de  ses  eol-» 
lègues.  Outré  les  écrits  que  nouti 
venons  de  citer  ,  on  lui  doit  en-r 
core ,  I.  La  Traduction  de  laii'*- 
glois  du  roman  de  Julie  de  Man^ 
deviUe  ,  1764  ^  in— la,  -et  deux 
Essais  historiques  sur  les  LoiSw 
II.  Théorie  des  traités  de  cora^f* 
merce  entre  les  nations  ,  1777» 
in- II.  III.  Commentaire  sur  1» 
loi  des  douze  Tables  ,  i7S5,itt« 
4.^  Il  est  précis ,  savant ,  enrichir 
de  notes  curieuses.  IV.  Antiqui^ 
tés  poétiques  ,  in-*8.o  V.  L'auteur 
a  laissé  ^n  manuscrit  prêt  à  être 
publié  ,  et  intitulé  :  Antiquités^ 
de  la  Législation  Romaine. 

1 1.  BOUCHE ,  CN-)  avocat  jh 
Aix,  s'étoit  fait  connoitre  avant 
la  révolution  Françoise,  par  deux 
ouvrages  d'érudition.  Le  premier 
est  un  Essai  sur  l'histoire  de  Pro-» 
vence  et  des  Provençaux  célt>« 
bres,  1785,2  vol.  in-4»,remplie^ 
de  bonnes  vues  sur  l'administra- 
tion dé  cette  province.  Le  second 
a  pour  titre  :  Itroit  public  de  la 
Provence,  sur  la c^ntributioa  an^ 
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I   impositions ,  1 788 , in-S.o  Nommé 
député    aux  États-généraux  de 
1789,11  y  montra  peu  d'éloquence, 
et  trop  de  haine  contre  le  clergé. 
U  demanda  rafiFranchissement  des 
Nègres,  et  la  réunion  du  Comtat 
!    Yenaissin  à  la  France.  On  a  cru 
!    que  les  troubles  d'Avignon  ne  lui 
I    furent  pas  étrangers  ;  mais  s'il  eut 
I    le  malheur  de  contribuer  à  les 
I    faire  naître ,  ce  fut  plus  par  tur- 
i    bttlence  de  caractère  que  par  une 
;    méchanceté  réfléchie.  Sur  la  hn 
de  sa  carrière  politique ,  il  quitta 
le  Club  des  Jacobins  dont  ilétoit 
président ,  et  on  le  vit  se  réunir  à 
l'Assemblée  dite  des'FeuiUans  qui 
•nnonçoit  des  principes  plus  mo- 
dérés et  plus  favorables  à  la  mo- 
narchie. Boêcke  est  mort  quelque 
temps  après ,  membre  du  tribunal 
de  cassation. 

t       *  II.  BOUCHER  ^'Ar^^is, 

\  { Antoine-Gaspard  )  né  à  Paris 
«1 1708  ,  fut  reçu  avocat  en  1 727 , 
et  Conseiller  sif^conseil  souverain 
de  Dombes  en  1753.  Il  a  fait  des 
Notes  sur  tous  les.  ouvrages  de 
)orispradence  dont  il  a  été  l'édi- 
teur, et.  entr'autres  sur  ceux 
^Argou,  de  Breioanier  f  de  Fer^ 
rière,  de  Boanel  et  de  FUury.  Il 
a  donné  :  I.  Un  Traité  des  Gains 
Nuptiaux,  Lyon  1738,  in -4.» 
IL  Traité  de  laariée  des  Meubles, 
1741,  in— 12.  m.  Règles  pour 
former  un  avocat,  1753^  in- 12. 

IV.  lye  COrigine  du  parchemin 
et  du  papier  timbré ,  1737,  in'^4.** 

V.  Code  rural  ,1774,3  vol.  in- 1  a. 
.VI.  Prineipes  sur  la  nullité  du 
xnaridge ,  pour  cause  d' impuiss- 
ance ,  1766  ,  in-8.''  C'est  lui  qui 
composa  le^-articles  de  Jurispru^ 
àence  pour  V Encyclopédie  »  à 
commencer  an  3*  volume.  Voyez 
Flbury,  n**  IL  — U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  docteur  de 
Sorbonne  mort  en  1754 ,  Elie-^ 
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Marconi  BovcEBR ,  qui  travaDla 
aux  Nouvelles  EccLésiastU^es  « 
depuis  1 7 13  jusqu'en  1735  9  et  qui 
donna  les  cinq  derniers  volumes 
de  la  Relation  des  Assemblées  de 
la  Sorbonne ,  dont  Wittasse  avoit 
publié  les  deux  premiers. 

IV.  BOUCHET,  (Jean^u) 
maître  d'hôtel  du  roi  de  France  , 
mort  en  1684,  à  l'âge  de  85  ans^ 
a  publié  diverses  Généalogies  , 
pleines  de  recherches  arides,  mais 
érudites.  I.  Véritable  origine  de  la 
seconde  et  troisième  lignées  de  la 
maison  de  France,  Paris,  1646  ^ 
in-fol.  Cet  ouvrage  a  été  combattu 
par  Chantereau  le  Fèvre,  II.  HtV-i- 
toire généalogique  de  la  maison  de 
Courtenay ,  Paris ,  1660,  in- fol. 
in.  Table  généalogique  des  Cnm-^ 
tes  d'Auvergne  ,  1665,  in-fol. 
IV,  Table  généalogique  des  Com^ 
tes  de  la  Marche,  en  1682  ^ 
in-folio. 

BOUCQUET,  (Pierre)  avocat, 
mort  le  2  avril  1781 ,  étudia  avec 
profondeur  notre  histoire ,  et  pu- 
blia divers  écrits  oii  l'érudition 
doniine.  I.  Droit  public  de  la 
France  ,  éclairci  par  les  monu-^ 
mens  de  [^antiquité,  1736 ,  in-4.* 
II.  Notice  des  titres,  constatant  la 
possession  de  nos  rois  de  nomàter  " 
aux  évéckés  de  leurs  états ,  1764, 
ia-4*^  m.  Examen  de  l'origine  de 
la  constitution  et  des  révolutions 
delà  monarchie françoise ,  1772, 
in-8."  IV.  Mémoire  historique  sur 
la  topographie  de  Faris.,  1772  j 
in— 4.0 

BOUDA,  ,(Mythol.)  génie» 
Indien ,  qui  présidé  au  mercredi , 
et  à  la  direction  de  la  planète  do 
Mercure.  Lorsque  celie-ei  s'é- 
loigne du  soleil ,  ils  croient  qu'elle 
leur  annonce  la  famine. 

BOUDET,  (Antoine)  né  à 
Lyon,  SQ  fit  imprimeur  et  libraire 
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à  Paris,  ou  il  mourut  en  1789  9 
après  avoir  été  l'an  des' collabora-» 
teurs  du  Journal  Economique*  Il 
a  publié  un  recueil  des  Sceaux  du 
moyen,  dge  ^  avec  des  éclaircisse-' 
mens ,  1779  ,  in-4.*' 

♦  I.  BOUDOT,  (Jean)  libraire 
célèbre  de  Paris,  et  imprimeur 
éclairé  ,  mort  en  1706  ,  s'est  fait 
eonnoitre  par  son  petit  Diction^ 
naire  Latin,  in-S**  ^  le  plus  usité 
dans  les  collèges  :  cet  ouvrage  est 
tiré  d'un  grand  Dictionnaire  ma-' 
nuscrit ,  en  quatorze  volumes. 
in-40 ,  dont  il  étoit  auteur.  Il  étoit 
imprimeurdel'académiedesScienr 
Ces ,  et  la  partie  des  Mémoires  de 
cette  compagnie  ,  imprimée  par 
lui  <,  est  plus  recherchée  que  les 
réimpressions.  —  Son  fils  Jean 
BouDOT  ,  libraire— imprimeur  à 
Paris,  né  en  168  5,  mort  en  1764  , 
soutint  sa  réputation.  Ses  connois- 
sances  bibliographiques  le  firent 
rechercher  par  les  savans,  qui 
s'appliquoient  à  cette  utile  partie 
de  la  littérature.  U  a  laissé  d'ex— 
cellens  matériaux  pour  une  Bi"' 
tLLoLhèque  choisie* 

H.  BOUDOT ,  (l'abbé  Pierre 
Jean)  fils  du  précédent ,  mort 
à  Paris  en  i77#  ,  étoit  attaché 
à  la  bibliothèque  du  roi.  Il  aida 
le  président  Hénault  dans  ses 
recherches  historiques  ,  et  publia 
en  1764  ,  in- 8^^,  un  Examen  de 
quelques  objections  faites  à  son 
Abrégé  Chronologique.  C'étoit  un 
homme  instruit  ,  officieux  et 
enjoué.  On  lui  doit  encore:  Essai 
.  historique  sur  l'Aquitaine ,  1743  , 
in-iz  ,  et  les  Catalogues  de  la 
bibliothèque  du  grand  conseil  et 
de  celle  du  roi ,  avec  Sablier, 

*  m.  BOUFLERS,  (Joseph- 
Marie  ,  duc  de  )  fils  du  précé- 
dent ,  héritier  de  la  valeur  et  des 
vertus  de  son  père,  servit  avec 
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éittinctioa,  et  fut  envoyé  à'Gêne^ 
en  1747 ,  avec  la  dignité  de  mare-» 
chai  de  France.  Cette  ville  étoit 
bloquée  par  les  Autrichiens.  £ll9 
manquoit  de  toute  espèce  de  pro-* 
visions,  de  poudre  même,  et  la: 
mésintelligence  règnoit.  dans  le 
Sénat.  Bouflers  pourvut  à  tout  ,^ 
rétablit  l'ordre  et  la  paix ,  et  en-i 
courageasi  bien  les  Génois,  quib 
força  leurs  ennemis  de  lever  le  | 
blocus.  Mais  il  ne  jouit  pas  Ibng- 
temps  de  sa  gloire  ;  il  mourut  de 
la  petite- vérole,  le  jour  même  que 
les  Autrichiens  se  retiroient.  Il  fut 
également  cegretté  des  Génois, 
des  François  et  des  Espagnols.  Un 
anonyme  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Aa  sein  de  la  Ttctotre  &  ^  ^^  fl^ux  de 
son  ftge  , 

D*ttn    peuple    de   héros   BoufUrt  est 
reg^tté  \ 

U  leat  laisse  en  mowrant  le  plus  aoUe 
héritage  : 
Son  exemple,  et  U  liberté. 

C'est  en  considération  des  services 
de  son  père  ,  qu'il  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  Flandre , 
n'ayant  encore  que  cinq  ans.  — La 
marquise  àe  Bou F lers ,  amie 
intime  de  Kb/f/i^re,  s'est  distinguée 
par  ses  idées  philosophiques  et  la 
tournure  piquante  de  ses  vers.  Le 
tome  second  de  la  Correspon- 
dance de  la  Harpe,  a  conservé 
trois  quatrains  d'elle  ^  sur  la  mort 
de  Voltaire ,  qui  ont  de  l'origina- 
lité. Ces  deux  petites  pièces  feront 
cOnnoître  les  grâces  de  son  esprit  1 

Voyez  ^el  malheur  est  le  mien» 
Disoit  une  certaine  Dame  ; 
Tai  tâché  d'amasser  da  bien, 
I>*ètre  toujours  honnête  femme  s 
Je  nfai  pu  réussir  à  rien. 

Le  ton  de  Vautre  est  différent, 
mais  non  moins  agréable. 
De  plaire  un  jour  sans  aimer  j*eus  PeiiTÎe  ; 
U  ne  chercheis  <|a*a&  simple  amasemew  : 
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I.*«mMtm«!it  devint  un  seotlmeat; 
L«  sentiment  ,"le  bonheur  de  ma  vie. 

M  ad.  de  Éoufiers  faUoit  les  délices 
de  la  cour  du  roi  de  Pologne 
Stanislas ,  à  Lun^vilîe.  — Son  fils  , 
si  connu  par  ses  vers,  son  Voyage 
•n  Suisse ,  le  comte  Cl  Aline  ,  a 
liérité  de  ses  talens. 

BOUG  ,  (N.  de)  premier  pré- 
ndeoJt  du  conseil  souverain  d'Al- 
sace ,  mort  à  Colmar  en  17759 
«  laissé  un  Becueil  en  2  volumes 
in- fol.  imprimés  en  1777  9  des 
Édits  et  Ordonnances  concernant 
TAlsace. 

♦  BOUGEANT ,  (  Guillaume- 
Hyacinthe)  né  à  Quimper  le  4 
novembre  1690 ,  jésuite  en  1706 , 
mourut  à  Paris  le  7  janvier  1748  , 
à  53  ans.  Après  avoir  professé  les 
humanités  à  Caen  et  à  Nevers ,  il 
vint  au  collège  de  Louis  le  Grand 
k  Paris,  et  n'en  sortit  que  dans 

;  son  court  exil  à  la  Flèche ,  occa- 
sionné par  son  Amusement  phi- 
lo^sophique  sur  le  langage  des 
Bêtes*  Ce  livre,  dans  lequel  il 
Soutient  que  les  Démons  animent 

I  les  brutes ,  adressé  à  une  femme , 
«st  plein  de  jolis  complimens  qui 
scandalisèrent  les  dévots ,  et  qui 
ae  parurent  pas  assez  légers  aux 

fens  du  monde.  Cependant,  si 
on  en  croit  un  auteur  jansé-»- 
atste ,   le    jésuite    avoit    autant 

I  étudié  le  langage  de  la  galanterie 
que  celui  des  bêtes.  Personne  ne 
connoissoit  plus  parfaitement  la 
carte ,  les  mœurs  et  la  langue  du 
pays  de  Romande ,  dont  il  publia 
le  Voyage ,  sous  le  nom  de  Fa»- 

I  jférédin.  Il  connoissoit  beaucoup 
aussi  celles  de  la  société  et*  de 
Famitié ,  et  il  fut  autant  recherché 
pour  l'enjouement  de  son  carac- 
tère que  pour  ses  lumières.  Les 
travaux  et  les  chagrins  rni'il  es- 
suya ,  bâtèrent  sa  mojt.  On  a  do 
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lui    plusieurs  ouvrages  qui   ont' 
rendu  sa  mémoire  illustre.  I.  His- 
toire des  Guerres  et  des  Négocia-* 
lions  qui  précédèrent  le  Traité  de 
WestphaUe  ,  sous  les  ministères 
de  Richelieu  et  de.  Mazarin,  en 
a  vol.in-12.Cet  ouvrage,  rempli 
de  faite  curieux,  est  écrit  avec 
élégance  et  avec  noblesse.  Uparoît 
que   Tauteur   étoit  né  avec  des 
talens  pour  la  politique,  du  dis- 
cernement ,  de  la  pénétration  et 
du  goût.  IL  Histoire  du  Traité  de 
Westphalie  ,  2  vol.  in-.4o ,  ou  4 
volumes    in- 12,   en.  1744.  La 
sagesse  des  réflexions ,  les  recher- 
ches curieuses  et  intéressantes ,  le 
développement  des  caractères  et 
des  ruses  des  négociateurs,  l'élé- 
gance du  style ,  pur  sans  afFecta- 
.t'ion  ,  et  agréable  sans  antithèses  , 
lui  ont  donpé  un  rang  parmi  nos 
meilleures  Histoires.  Cet  ouvrage 
n'est  pas  néanmoins  sans  défauts. 
«  Le  Père  Bougeant ,  dit  l'abbé 
de  Mably  t  étoit  certainement  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit  \  et 
quoique  sa  robe  de  jésuite  le  tînt 
dans  des  entraves  très- gênantes  , 
on  juge  sans  peine  qu'il  avoit  de 
grands  talens  pour  écrire  l'His- 
toire. Il  connoissoit  le  cœur  hu- 
main, le  caprice  et  les  ruses  des 
passions.  On  sent ,  en  mille  occa-« 
sions,  qu'ij  voit  la  vérité,  et  qu'il 
Tauroit  présentée  avec  force ,  si 
ses  supérieurs  ne  l'eussent  forcé  à 
des  ménageraensutilesàlasociété- 
Sa    touche    est   fière   et  hardie. 
Voyez  comment  il  peint  Valstein^ 
qui  se  console  de  sa  disgrâce ,  en 
voyant  les  maux  de  l'Empire  qui 
le  rendent  nécessaire.  Ses  pein- 
tures sont  vives  et  animées;  sa 
plume  suit  la  marche  rapide  de 
Gustave-Adolphe  ;  ses  réflexions 
ont  souveht  la  brièveté  de  celles 
des  anciens.  Mêlées  avec  art  à  sa 
narration,  elles  la  soutiennent , au 
]i«u  de  1^  faire  languir  ^  et  îoi^t 
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penser  un  lecteur  capable  de 
réfléchir.  Que  de  talens  perdus 
pour  le  Père  JioM^efl»^/ et  jamais 
il  ne  sera  mis  au  rang  des  bons 
historiens  ,  parce  que  dans  un 
V  'événement  très  —  important ,  il 
ne  s'attache  quà  la  partie  qu'il 
auroit  dû  négliger.  Il  confond  la 
politique,  avec  l'intrigue.  L'his- 
torien qui  ne  connoîtra  ni  sa  di- 
gnité, ni  ses  devoirs,  ne  m'en- 
tretiendra que  de  nos  ruses  et  de 
toutes  les  plates  manœuvres  de 
nos  négociations  modernes.  Il  fera 
éternellement  proposer  la  paix 
pa»  des  howimes  qui  n'en  veulent 
point.  >»  Aussi  ces  longueur^  arti- 
ficieuses communiquent  quelque- 
fois leur  ennui  à  l'historien ,  et 
sa  plume  si  vive ,  en  traçant  les 
expédition  s  militaires ,  se  refroidit 
dans  le  récit  des  négociations.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  ont  été 
réunis  et  réimprimés  en  6  vol. 
iii-i2,  175 1.  Voyez  Dubos. 
IIL  Exposition,  de  la  Doctrine 
Chrétienne  par  demandas  et' par 
réponses  ,  divisée  en  trois  Caté-» 
chismes,  l* Historique,  leDogma^ 
tique  et  le  Pratique  i  ïn-4",  et 
tn  4  vol.  in-ia  :  ouvrage  digne 
do  son  auteur  pour  le  style ,  et 
qtii,  malgré  la  clarté  et  la  précision 
de  plusieurs  articles  bien  déve- 
loppés ,  est  moins  lu  que  le  Caté-^ 
chisme  de  Montpellier  et  \'Ex-^ 
position  de  Mfsanguy.  On  en  a 
dî5nné  une  traduction  en  1780  en 
-  allemand.  IV.  Amusement  philo" 
sophique  sur  le  langage  des  Bêtes ^ 
tm  vol.  in- 1 2 ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  C'est  une  débauche 
d'imagination ,  qui  lui  causa  bien 
des  chagrins.  L'auteur  se  rétracta 
dans  une  Lettre  à  l'abbé  Savalette. 
V.  Becueil  d'Observations  Phy^ 
siques  ,  tiret' s  des  meilleurs  Ecri-^ 
vains ,  4  vol.  in— la;  d'autres  les 
attribuent  au  Père  Grozelier , 
^iiï^  d.e  l'Oratoire.  YL  Trois 


Comédies  en  prose  :  la  PèMilté  ^ 
Docteur  ,  on  la  Théologie  eik 
quenouille  ;  le  Saint  Déniché  $ 
les  Quakers  François ,  on  les  nbu^ 
veaux  Trembleurs,  Il  y  a  du  sel 
dàiîs  quelques  scènes  ;  mais  oH 
essuie  bien  de  l'ennui  dans  d'autres* 
Ce  furent  en  partie  ces  comé- 
dies qui  animèrent  les  jansénistes 
contre  lui  ;  et  ils  saisirent  la  pre-i 
ipière  occasion  de  se  venger  d& 
ses  plaisanteries,  dont  quelques-* 
unes  étoient  très-piquantes.  Voy^ 

m.  BRUN,ef  BURETTB. 

*  BOUHIER,  (Jean)  président 
à  mortier  au  parlement  de  Dijon  ^ 
naquit  dans  cette  ville  le  1 6  mart 
1673-  Ses  talens  pour  les  lettres, 
les  langnes  et  la  jurisprudence  , 
se  développèrent  de  bonne  heure. 
L'académie  Françoise  lui  ouvrit 
ses  portes  en  1727.  11  mourut  à 
Dijon  le  17  mars  1746, à  78  ans, 
entre  les  b*as  dû  Père  Ofidin  jé- 
suite. Un  de  ses  amis»  s'étant  ap-* 
proche  de  lui  ci  sa  dernière  heurç , 
lui  trouva  l'air  d'un  homme  qui 
médite  profondément.  Le  mon-» 
bond  lui  ût  signe  de  ne  le  point 
troubler;  j'épiè  la  mort,  dit— il  en 
faisant  un  effort  pour  prononcer 
ce  peu  de  paroles.  U  laissa  une 
riche  bibliothèque  qu'il  onvroit 
à  tons  les  savans  de  Dijon  ;  et  à 
l'entrée  de  laquelle  il  auroit  pu 
mettre  :   Mihi  et  Amicis.  Son 
caractère  ofHcieux  et  communi*« 
catiflui  attira  différenshomraages. 
Les  libraires  qui  publièrent  ,  à 
Paris  en  1725,  l'édition  de  Mon^ 
tagne  ,1a  lui  dédièrent.  La  dédicace 
ne  consistoit  que  dans  cette  ins- 
cription  :    A    M.  le   Président 
Bouhier ,    avec  ces  trois  motf 
latins  :  Sapienti  sat  est.  Ce  ma- 
gistrat ^étoit  adonné  à  la  poésie 
dès  sa  jeunesse.  Ce  fut  d'abord 
pour  égayer  les  occupations  de  son 
état }  ensuite  pour  avoir  un  sonn 
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llgemeiit  contre  les  douleurs  de  la 
^Qtte.  On  a  de  lui  :  I.  La  Tra^ 
ikclioa  en    vers   du    poënie  de 
Pétrone  sur  la  guerre  civile ,  et 
de  quelques  morceaux  à*  Ovide  et 
de  Virgile*  Ses  vers  ne  manquent 
pas  d'une  certaine  élégance  ;  mais 
Hâ  sont  que^iefois  négligés.  Il 
devoit    se    contenter    détre   un 
Varron,  sans  aspirer  encore  à 
é&e  un  Catulle.  — Ma'd.  la  pré- 
sidente BouHJSR,  aussi  ingé- 
Bieuse  que  son  époux  étoit  savant , 
lui  dlsoit  quelquefois  :  Chargez^ 
vous  de  penser ,  et  laissez-moi 
écrire*  Les  remarques  dont  il  a 
sccompagné  ses  versions ,  sont  du 
lavant  le   plus  <profoiid.  II.  La 
Traduction    des    Tusculanes   de 
Cicéron,  arec  fubbé  d'Olivet,  Les 
morceaux  traduits  par  le  président 
Bouhier  sont  fidelles;  mais  on  y 
^esireroit  quelquefois  plus  de  pré- 
cision et  de  chaleur ,  de  force  et 
^élégance.  III.  Des  Lettres  sur  les 
Thérapeutes,  1712,  vol.  in- 12. 
IV»  Des  Dissertations  sur  Héro^ 
dote,  avec  des  Mémoires  sur  la 
Tie  du  président  Bouhier,  Dijon  ^ 
1746  ,  in-4.'*  V.  Dissertation  sur 
le  grand  pontificat  des  empereurs 
Romains,  1742,  in-4.°  VI.  ^jc- 
plicatioaâe  quelques  marbres  an- 
tiques, Paris  17  33,  in- 4.0  VIL  Des 
Ouvrages  de  Jurisprudence ,  etc. 
etc.  Sa  Coutume  de  Bourgogne , 
Dijon  1746,  en   2  vol.  in-fol., 
est  le  plus  recherché.  On  fait  cas 
âassi  de  sa  Dissolution  du  mariage' 
pour  Cause  d'impuissance ,  in— 8.° 
Ge  dernier  écrit  fut  critiqué  dans 
une  brochure ,  ayant  pour  titre  : 
Coiuultation    de   iVJ.  l'abbé  **, 
ivr  le  Traité  de  la  dissolution  du 
mariage ,  imprimé  à  Luxembourg, 
«»  1735.  Cette  brochure  est  sans 
date,  pleine  de  méprises  et  d'in— 
jnres.  Bouhier  la  fit  réimprimer 
en    1739 ,  et    l'accompagna  de 
temarques  au  bas  des  pages ,  ou 
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il  fait  voir  toutes  les  bévues  dm 
son  critique.  Voyez  le  Pour  et  lu 
Ct)ntte^  tome  18.  Tous  lea  écritil 
de  Bouhier  respirent  l'éruditioni- 
Joly  de  Bevy  a  publié  une  éditiozi' 
complète  des  Œuvres  de  juris-*. 
prudence  de  ce  magistrat  en  un 
volume  in-x^folio,  Paris,  1787. 

BOUILLE,  (Théodose)  tt\U 
gieux  carme,  mort  à  Liège  eix 
if  43,  a  publié  une  Histoire  de  1« 
ville  et  du  pays  de  Liège,  1732 y 
3  vol.  in  -  fol.  Le  style  en  es€ 
très-'uégligé  ;  mais  la  candeur  do» 
l'historien  le  faitiire  avec  intérét4 

BOUILLE ,  (  N.  de  )  né  em 
Auvergne  d'une  famille  distin-i 
guée  par  ses  services  militaires  ^ 
entra  d'abord  dans  les  dragons  ^ 
devint  ensuite  colonel  d»  régi- 
ment de  Vexin  et  gouverneur 
des  Isles  Françoise^  sous  le  vent 
en  Amérique*  Dans  la  guerr» 
faite  par  la  France  à  l'Angleterre 
p6ur  assurer  l'indépendance  d^ 
États-Unis ,  il  montra  autant  de 
courage  que  d'intelligence.  Dèa 
1778  ,  il  s'empara  de  la  Domi-^ 
nique  par  un  coup  de  main  au-« 
dacieux  ;  cette  isle,  située  à  égale 
distance  de  la  Martinique  et  xle 
la  Guadeloupe  ,  les  menace  éga** 
lement  en  temps  de  guerre  ;  il 
devenoit  donc  très  -  important  . 
pour  la  France  d'en  faire  la  con-^ 
quête.  Aussi  dès  que  Bouille  fut 
informé  que  les  hostilités  avoient 
commencé  en  Europe  ,  il  prit 
sur-le-champ  la  résolution  d^ 
s'en  emparer.  Sans  se  laisser  ef^ 
frayer  par  la  supériorité  des  for- 
ces nayales  Angloises  dans  ces 
parages ,  il  rassemble  1809  homw 
mes  avec  autant  de  promptitude 
que  de  secret,  s'embarque  avec 
eux  ,  met  pied  à  terre  auprès 
des  deux  principaux  forts  de  la 
Dominique  dont  il  se  rend  maî- 
tre l'épée  à  la  main ,  sans  perdre 
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lin  seul  homTQe  ^  et  par  le  siic^ 
tes  de  cette  attaque  imprévue  , 
force  le  gouverneur   Anglois  à 
capituler  et  à  évacuer  Tisle.  En 
1781 ,  le  général  François  ins- 
truit de  la  sécurité  de  l'ennemi  à 
5^int-Eustûche  et  de  la  négli^ 
gence  de  la  garnison ,  s'embarque 
encore  avec  douze  cents'hommes, 
^borde  de  nuit  dans  l'isle  avec 
quatre  cents  ,  ayant  été  séparé 
au  reste  de  ses  troupes  par  un 
coup  de  vent.  Dans  cette  posi- 
tion ,  privé  de  tout  moyen   de 
jetraite ,  il  ne  songea  point  à  se 
retrancher  en  cas  d'attaque:  mais 
deyenant  agresseur ,  il  fait  une 
marche  rapide  de  deux  lieues  , 
entre  dans  les  casernes ,  surprend 
les   soldats  ,   fait  prisonnier    le 
gouverneur  Cockbum  ,  et  s'em- 
pare  de  Tisle  que  les   Ânglois 
avoient  mise  dans  le  meilleur  état 
^e  défense»  Après  avoir  déployé 
dans  cette  attaque'  beaucoup  de 
présence  d'esprit  9  il  eut  la  gé- 
sier osité  de  faire  rendre  aux  Hol- 
iandois  un  million  qu'ils  y  avoient 
înis  en  dépôt ,  et  274  mUîe  livres 
que  Cochburn  réclama  comme  sa 
•seule  propriété.  Cette  conquête 
fut  suivie  de  celle  des  isles  de 
'Saba ,  de  Saint-Martin  et  de  3aint- 
-Christophe.  ^En  récompense  de 
ces  exploits ,  Bouille  fut  nommé 
lieutenant    générai  des    armées 
•Françoises,  et  il  com^andoit  en 
Lorraine  en  cette  qualité  au  com-, 
menpement  de  la  révolution.  La 
garnison  de  Metz  entra  en  in- 
surrection ,  il  la  calma  et  sauva 
la  vie  à  M.  de  Pont  intendant 
-de  la  province.  En  1790  ,  celle 
éle  Nancy  se  souleva  contre  ses 
•chefs  ,   Bouille  s'avança  contre 
elle  et  la    fit  rentrer  dans  son 
dev/oir.  Choisi  bientôt  après  par 
•Louis  XVI  f  pour  favoriser  son 
évasion  de  Paris,  il  fut  trompé 
par  de  fanx  avis  et  ne  parut  point; 
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et  son  fils  qui  coitimandoit  tm 
corps  de  troupes  destiné  ^Tpro- 
téger  la  marche  du  monarque  fu- 
gitif,  s'égara  dans  les  bois.  Bouille 
courut  de  grands  dangers  peut 
sortir  de  France.  Décrété  d'ar- 
restation par  l'Assemblée,  il  se 
réfugia  en  Angleterre  où  il  e»t 
mort  depuis  peu  de  temps.  Il  est 
auteur  des  Mémoires  sur  la  Ré- 
volution Françoise  ,  publiés  eii 
1797  ,  deux  vol.  in-S";  ils  sont 
écrits  avec  chaleur  et  se  font  Kro 
avec  intérêt.  L'auteur  y  paroît 
même  plus  modéré  et  plus  im- 
partial qu'on  ne  s'y  attend  d'après 
sa  conduite ,  son  opiriion  connu* 
et  le  malheur  de  son  exil. 

B  OUILLEROT,  (Roland- 
Thomas)  né  à  Paris  et  mort  dan« 
la  même  ville,  le  28  mai  17S4, 
obtint  la  <cure  de  Sain t-Ger vais  , 
qu'il  remplit  avec  zèle  et -piété* 
On  lui  doit  :  I.  Discours  contre  le 
Duel ,  1765 ,  in-8,0  II.  Un  autre 
pour  la  Première'  Communion , 
1783,  in-8.** 

BOUILLET,  (  Jean)  méde- 
cin ,  né  à  Servian  près  de  Bé:r 
ziers  le  6  mars  1690  9  mort  le  i3 
août  1777  ,  exerça  sa  profession 
avec  succès ,  et  remplit  ses  loi- 
sirs parla  publication  d'un. grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  cause 
de  la  multiplication  des  fermens  ^ 
celle  de  la  pesanteur  ,  sur  la 
peste  9  la  rhubarbe  ^  la  pfetite  vé- 
role ,  les  coups  de  vent ,  l'huile 
de  pétrole  et  en  particulier  celÏQ 
de  Gabian,  Les  principaux  sont  r 
I.  Elémens  de  médecine  pratique  ». 
tirés  des  écrits  d'Hippocrate  ^ 
1746  ,  2  vol.  in- 4.0  II.  Observa" 
tions  sur  Vanasarque  et  les  hyr 
dropi/ies  de  poitrine  et  du  péri" 
carde,  176S,  in- 4."  IIL  3/^- 
moires  pour' servir  à  Vlîistoire 
de  l'académie  des  Sciences  de  Bc" 
ziers  ^  lySfi,  in-4.® 

I.  BOULANGER  r 
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i  ËOULANGER  ,  (  Julei^ 
César)  né  à  Loudun,  y  apprit 
Bous  son  père  qui  étôit  prores- 
àeur  dé  langues  anciennes,  les 
Antiquités  Gi^ecques  et  Romai- 
nes. Bayïe  et  FabriCius  ont  fait 
TéJoge  de  ses  Connoissanôes.  Il 
entra  chez  les  | équités  à  Tàge  dé 
Viiïgt  -  quatre  ans ,  et  en  sortit 
làouze  ans  après  pour  être  le  tua* 
leur  de  ses  nsveux*'Dc*Yenu  au- 
mônier du  roi ,  il  se  dc'gouta  de 
cette  place  et  rentra  dans  la  60-*<' 
ciété  jésuitique^  dix -huit  ans 
après  l'avoir  quittée.  Ses  EcriHf 
ont  été  recueillis  et  publiés  à 
Lyon  en  i62t ,  in^folia.  Clément 
dans  sa  Biblîothèqiie  ^curit'usê  » 
dit  que  ce  livre  est  rare.  Boulan- 
ger mourut  à  Gahors  en  1628^ 
âgé  de  plus  de  70  ans. 

V.  BOULANGEA  i  (  Jean  ) 
jgraveur  François,  s'est  distin- 
gué dans  le  siècle  passé  par  le 
moelleux  de  ses  figures  9  doilt 
les  chairs  sont  presque  entièfe- 
fiient  pointillées.  II  a  gravé  d'a- 
2>rès  le  Guide ,  Léonard  de  Vinci 
tet  Nvël  Coypèl, 

BOÙLÀRD ,  (N.  )  né  à  Ly.on^ 
s*appliqua  à  l'architecture,  etrenr- 
J)orta  divers  prix  dans  Tacadémie 
de  sa  patrie  et  dans  celle  de  laRo» 
fcbelle  ,  par  dés  Mémoires  claii's 
fet  précis  sur  des  sujets  Utiles. 
Celui  sut  la  meilleure  forrtu  à 
donner  aux  jdntès  des  r^ués  des 
voitures  g  pour  Ut  coniervation 
des  chemins  »  flit  publié  en  178 1. 
Celui  sur  tet  Moyens  de  garant 
tir  les  écluses  et  les  canaux  dés 
ûUerrissemens  ,  et  de  les  enlever 
lorsqu'ils  interrompent  là  Havi^ 
gation  ,  est  inséré  dans  le  Jour- 
nal de  Physique.  Boulard  a  laissé 
divers  manuscrits  dans  les  porte- 
feuilles de  l'académie  de  Lyon, 
dont  il  devint  membre*  Lors  du 
jiiégs  de  cette  ville ,  il  travailla 
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àttx  fortifications  et  aux  redoutes 
des  assiégés  ^  et  il  paya  dé  sa  viô 
son  dévouement  poUr  ses  com-^ 
patriotes.  La  commission  révola«^ 
tionnairô  le  Condamna  à  mort 
en  1793^ 

IV.  BOULAY^  (  Michel  duï 
né  à  Paris ,  devint  secrétaire  du 
gk'and  prieur  dé  Vendôme  ,  et 
finit  ses  jours  à  Rome.  Il  a  donné 
les  opéra  de  Zéphyre  et  Flore  ^ 
et  à*  Orphée  ,  dont  LuiU  fit  la 
musique* 

V.  BOULAT,  (  Charlés-Ni- 
colas  Maillet  du  )  secrétaire  da 
l'académie  de  Rouen  sa  p4triey 
et  conseiller  de  la  chambre  dea 
comptée  de  cette  ville ^  fut  cl^argé 
par  èa  compagnie  de  difFéréntea 
l'eroontraUces  au  rOi,  très- bien 
écrites.  Il  étoit  né  en  1^29  ,  et  il 
mourut  en  17699  avec  la  répu-^ 
tation  d'un  zélé  magistrat  et  d'un 
académicien  éclairé. 

BOULE)  (  André  *  Charles  ) 
ébéniste  célèbre,  né  en  1642^ 
mort  à  Paris  dans  l'indigence  en 
1732  9  à  90  ans,  fut  ruiné  pat 
un  incendie.  Il  méritoit  un-  meil-« 
leur  sort.  Ses  ouvrages  en  ébé— 
nisterieeten  marqueterie ,  sont 
également  estimés  pouf  \t  dessin 
et  l'exécution*  Louis  XIV  lui 
avDit  donné  un  logement  au 
Louvre. 

BOÛUÀNUS  ,  (  Mythol*  ) 
idole  Gauloise ,  honorée  particii-» 
lièrement  dans  l' Armorique.  Une 
Inscriptioii  trouvée  à  Nantes  en 
1592,  aiinbnce  qu^  les  peuples 
voisins  se  rendoiettt  trois  foie  pat 
ans  dans  le  temple  de  ce  Oieu^ 
pour  lui  ofï'rir  dôs  sacrifices. 

BOULLAY,  (  Edmond  ClbA^ 
MONT  DU  )  Voyez  I.  BouMY. 

♦  IL  BOULLONGNE,  (Louis) , 
£rèr&  cadet  du  précédent  I  na^ui{ 
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à  Paris  en  1 654.  U  fut  comme  lai 
élevé  par  son  père.  Un  prix  rem- 
porté à  l'âge  de  18  ans ,  lui 
-valut  la  pension  du. roi.  Il  se 
forma  a  Rome  sur  les. tableaux 
des  grands  maîtres,  et  sur-toiit 
Sur  ceux  de  Raphaé'L  A  so1i  re- 
tour en  France  4  il  entra  à  l'aca- 
démie de  Peinture  et  en  devint 
le  directeur.  Louis  XIV  ]e  nom- 
ma son  premier  peintre  9  lui 
donna  des  lettres  de  noblesse ,  le 
fit  chevalier  de  Saint— Michel ,  et 
ajouta  à  ces  honneurs  plusieurs 
pensions.  11  mourut  en  17 33^  à 
79  ans ,  aussi  regretté  pour  ses 
ialeps  que  pour  sa  douceur  et  sa 
politesse.  Son  pinceau  est  gra- 
cieux et  noble.  Ses*  tableaux  se 
Vendent  moins  cher  que  ceux  de 
«on  frère,  dont  il  étoit  l'ami  et 
l'émule.  «  Leurs  sentimens,  dit 
^Walelet  ,  étoient  les  mômes; 
leurtnaison  fut  commune;  leurs 
occupations,  leur  ardeur  pour 
k  travail  ^  leurs  biens ,  leurs  ou- 
vrages 9  tout  fut  rassemblé  ,  si 
bien  confondu  et  de  si  bonne 
foi  y  que  lorsque  le  mariage  de 
Louis  les  força  de  reconnoître  ce 
qui  leur  appartenoit ,  ils  né  pu- 
rent le  faire  qu'en  s'en  rappor- 
tant an  sort.  L'un  et  l'autre  pré- 
tendoient  n'avoir  plus  rien  à  soi, 
quoiqu'ils  s'accordassent  à  avouer 
que  le  tout  avoit  été  jusqu'alors 
a  chacun  d'eux.  Les  meubles ,  les 
ouvrages,  auxquels  ils  avoient 
travaillé  conjointement  ; .  les  élè- 
ves mêmes  subirent  la  loi  du  sort. 
H  est  vrai  que  ces  dernï«ys 
avoient  peu  de  risques  à  courir 
dans  un  jeu  ou  les  avantages 
étoient  certains ,  de  quelque  fa- 
çon que  la  fortune  en  disposât. 
Au  reste  ^  la  séparation  des  deux 
frères  ne  mit  aucune  altération 
dans  leurs  sentimens.  Leur  amitié 
s^  soutint;  et  ce  siècle  qui  avoit 
"offert  poiu:  modèle  aux  poète» 
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Timion  des  Corneille ,  offrit  e»- . 
core  aux  peintres  l'émulation  et 
l'amitié  des  Boullôngne.^  Louis 
laissa  quatre  en  fans  :  deux  filles 
et  deux  fils  y  dont  l'aîné  a  été 
contrôleur  général. 

BOUNYN ,  (  Gabriel  )  né  à 
Chàteaurottx  en  Berry  ,  dans  le 
1 6*  siècle ,  fut  bailli  de  cette 
ville ,  et  passa  ensuite  au  service 
du  duc  &Alençon ,  dont  il  devint 
maître  des  requêtes.  Il  fit  repré- 
senter en  \^^o  la  SulioAC t  pas- 
fbrale. 

BOUQÙeNANT  ,  nègre  de 
Saint-Domingue  ,  chef,  des  re- 
belles de  cette  isle  en  17 90^9  se 
distingua  par  sa  brusque  -élo- 
quence, son  activité  et  son  fé- 
roce cotirage«^  Des  connoissances 
un  peu  plus  étendues  que  ceUes 
de  %^%  camarades ,  le  firent  passer 
parmi  eux  pour  sorcier  et  pour 
un  être  surnaturel.  Il  profita  de 
cette  opinion  pour  les  faire  mar-. 
cher  aux  combats  et  à  la  des- 
truction de  la  colonie.  Il  périt 
les  armes  à  la  main  eu  novembre 
17^1. 

IL  BOUQUET,  (MaJ.) 

femme    généreuse   et  sensible , 
établie  dans  une  maison  près  de 
Bordeaux,  paya  de  sa   vie  les 
soins  qu'elle  se  doniia  pour  sous*f 
traire  à  la  mort  les  députés  de  l 
Gironde,  Ceux-ci  proscrits  et  fo 
gitifs ,  ne  trouvoient  d'asile  null 
part  ;  car  une  loi  farouche  avoi 
alors    changé    Fhospitalité    e 
crime  d'état.  Le  député  Guaàet 
se  rappelant  les  vertus  douces  d 
Mad.  Bouquet  sa  parente ,  cott 
duisit  chez  elle  son  ami  Sallei 
Quelques  jours  après  trois  autre 
députés,  et  ensuite  Buzat  et  IV- 
thion  se  réunirent  aux  premiers 
Qu'ils  [tiennent  tous  ,     s'écrioj 
iàjxd^' Bouquet  k  chaque  réce^'< 


Digitized  by  VjOOQIC 


fiOU 

i^Oh  ;  je  ne  crains  que  pour  èuHc 
et  non  p6ur  moL  Elle  les  logea 
dans  un  souterrain  profond  et 
Inaccessible  ;  et  sa  seule  crainte 
fat  alors  detre  arrêtée,  et  de  né 
pouvoir  plus  fournir  à  leurs  be- 
soins et  les  secoiirir.  Les  denrées 
ëtoient  extrêmement  rares  ;v^n 
ne  déJivroit  à  Mad.  Bouquet 
quiine  livre  de  pain  par  jour  ; 
mais  eliô  y  réunissoit  des  haricot^ 
et  des  pommes  de  terre,  dont 
elle  avoit  fait  une  provision  se- 
ferèté.  Pour  épargner  le  déjeuner, 
il  fiit  convenu  que  ses  hôtes  fte 
«e  lèyeroâent  qu'à  midi  :  dans  les 
autres  repas ,  Mad.  Bouquet  roan- 
geoît .  peu  pour  leur  laisser  da- 
f  rantage.  Un  mois  s'étoit  écoulé, 
et  elle  leur  répétoit  sans  cesse  : 
«Que  m'importe  mon  danger?, 
n  ai-je  pas  assez  vécu ,  si  je  par- 
viens à  vous  sauver.  »  Ce  vœu 
généreux  ne  fut  pas  rempli»  Les 
^députés  forcés  de  quitter  leur 
retraite,  périrent  bientôt,  Mad. 
iouquet  traduite  elle^m^me  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire 
de  Bordeaux,  avec  le  père  de 
Guadet,  consola  ce  vieillard  dans 
ses  derniers  instant ,  et  se  fit 
gloire  de  l'accompagner  à  la 
tnort ,  et'  de  périr  ainsi  que  lui 
victime  de  l'humanité. 

♦  V.  BOURBON  \  (  Louis- 
Henri  duc  de  )  et  à'Enguien ,  etc» 
£ls  du  précédent ,  né  à  Versailles 
en  1692,,  fut  nommé  chef  du 
conseil  royal  dé  la  régence  sous 
la  minorité  de  Louis  XK,  en- 
suite surintendant  de  l'éducation 
de  ce  prince,  et  enfin  premier 
ministre  d'état  après  la  mort  du 
duc  ^Orléans  régent ,  arrivée  le 
a  décembre  1728.  «  Il  étoit  jeune^ 
-disent  les  Mémoires  de  Noailles, 
«imoit  les  plaisirs,  donnoit  sa. 
confiance  à  des  personnes  qui 
devoieat  en  abuser,  il  fit  des  fan-* 
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tei  ;  et  ses  bonnes  qualités  né 
suffisoient  pas  pour  qu'on  pût  Se 
promettre  un  gouvernement  heu- 
reux. Lé  mariage  de  Louis  X1^\ 
avec  l'Infante  d'£$pagnè  qu'oit 
avoit  fait  veniîr  à  Paris  ^  fut 
rompu  d^abord  sans  consulter  là 
cour  d'Espagne  ,  sans  négociée 
une  affaire  si  délicate.  »  La  plus 
grande  faute  du  duc  de  Bourbo» 
fut  de  se  laisser  gouverner  par  là 
jeune  marquise  de  Prie ,  fille  de 
Pléneuf  entrepreneur  des  vivres* 
Cette  jolie  femme  ,  intrigante, 
spirituelle  et  avide,  disposa  dé 
tout  et  vendit  presque  tout.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  étrànj^e ,  c'est 
qu'elle  ravit  à  la  maison  du  prince 
son  amant ,  l'honneur  de  donner 
une  reine  à  la  France.  On  cher-* 
choit  parmi  les  princesses,  de 
l'Europe  une  épouse  pour  le 
jeune  roi  Louis  XK.  M»*  d^ 
Vermandois  ,  sœur  du  duîB  de 
Bourbon  ,  pleine  d'espirit  ,  de 
grâces,  de  vertus  ,  vivoit  dans 
un  couvent  à  Tours  ?  loin  de  là 
corruption  générale.  La  marquise 
de  Prie  part  sous  un  nom  em-* 
prunté  pour  pressentir  la  prin^ 
cesse  sur  lé  mariage  projeté.  Ses 
réponses  franches  et  naïves  prou- 
vèrent à  la  marquise,  que  ses 
mœurs  trop  connues  avoient 
inspiré  à  M^^*  de  Vermandois  de 
l'éloignêment  pour  une  affaire 
traitée  par  une  telle  négociatrice. 
Elle  se  retira  furieuse  en  laissant 
entendre  ces  mots  :  Vas ,  tu  ne 
seras  jamais  rein^' de  Fcançe  ,  et 
Louis  XV  fut  marié  à  la  fille  dit 
roi  Stanislas,  Cependant  la  mar«» 
quise  plus  puissfmte  que  jamais,' 
continua  de  braVer  Findignatioa 
publique^  Lisant  avec  dédain  les 
chansons  faites  contre  elle ,  ea 
disant  :  J^oilà  comme  sont  les 
François  quand  ils  sont  trop  hieh, 
elle  jetoit  au  feu  les  femontran- 
6CS  des  parlemens*  C'e9(  «insf 
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qu'elle  traita  celles  des  parle*^ 
«nens  de  Hennés  et  de  Toulouse  ^ 
•ous  prétexte  qa'elles  sentoîeht 
Te  ^tyle  de  province.  Madw  de  Prie 
ëtoît  en  partie  l'instrument  de 
•^âris  du  Verneyqm ,  sans  avoir 
le  titre  de  ministre ,  dirigeoit  les 
aiFaires  générales.  Cet  homme  si 
nouveau,  ci -devant  entrepre-:- 
jieur  de  vivres  9  devenu  surinten- 
dant du  duc  de  Bourbon ,  sup^- 
posa  dans  les  finances  un  déficit 
chimérique  pour  avoir  occasion 
de  mettre  de  nouveaux  impôts, 
il  proposa  le  cinquantième  en 
siature  sur  tous  les  fonds  nobles , 
roturiers  et  ecclésiastiques  ,  une 
itiixe  pour  le  joyeux  avènement 
du  roi  9  une  autre  appelée  la 
Peinture  de  la  reine ,  ^t  divers 
«litres  édits  bursaux  qui  irritè- 
rent la  noblesse  et  le  peuple.  ,La 
nation  murmuroit  d'être  pour 
«insi  dire  gouvernée  par  ce  finan- 
cier qui  s'étoit  emparé  de  l'es- 
prit du  prince  ,  premier  minis- 
tre ;  presque  toute  la  cour  se 
Téunit  contre  lé  duc  de  Bourbon , 
-et  le  cardinal  de  Fleury  qui 
«voit  un  grand  ascendant  sur 
i'esprit  de  Louis  XV,  le  fit  exiler 
«n  1^26  à  Chantilli,  C'est  ^ans 
«e  château  qu'ij  monrut  le  27 
janvier  1740,  à  48  ans.  Il  avoit 
«ervi  dans  la  dernière  guerre  de 
Louis  XIV,  Prince  généreux  et 
«mi  des  gens  de  lettres ,  il  auroit 
pu  faire  du  bien  s'il  avoit  été 
mieux  x?onduit.  Il  soutint  sa  dis- 
grâce avec  dignité  et  fut  estime 
comme  homme,  presqu' autant 
qu'il  avoit  été  blâmé  comme  mi- 
siistre. 

BOURCEL,  (  N.  de)  né  en 
Dauphiné,  est  mort  en  1780  à 
Grenoble.  Il  servit  d'abord  dans 
lé  corps  du  génie ,  et  fut  bientôt 
distingué  par  les  généraux.  C'est 
à  1»  c[u'ou  attribua  les  princi*. 
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paks  opérations  des  campagne* 
de  1744  ,  qui  (ireift  la  réputation 
du  comte  de  Maillebois,  Il  ne  s«  , 
distingua  pas  moins  dans  la 
guerre  de  sept  -ans,  et  parvint 
par  $ts  services  au  ^àde  de  lieu- 
tenant'général  ,  et  à  être  nommé 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
Louis.  On  a  publié  en  1792  se» 
Mémoires  historiques  ,  sur  la 
guerre  que  les  Fraïiçois  ont  sou- 
tenue en  Allemagne  depuis  1^57 
jiusqu'en  1762,  S  Volum.  in-8.» 
Le  dernier  est  entièrement  rem- 
pK  par  le  récit  de  la  campagne  dô  , 
1761,  fait  par  on  autre  officiet 
général.  Cet  ouvrage  est  écrit 
sans  prétention ,  mais  avec  clarté 
et  un  ton  de  vérité  qui  inspire  la 
confiance  et  qui  persuade, 

BÔITRCÏÊR  de  Mon tureux^ 

(Jean- Louis)  procureur  générai 
au  conseil  souverain  de  Lor- 
raine, né  à  Luxembourg  en  1687^ 
mort^  Nanci  en  1731,  publia 
le  Recueil  des  Ordonnances  du 
duc  LéapoLd,  1733  5  4  volumei 
in-4.«> 

*  BOtJRD ALOUE ,  (  Louis  i 
né  à  Bourges  le  20  aoiU  i63z  ^ 
prit  l'habit  de  jésuite  en  1648* 
v^es  heureuses  dispositions  pour 
l'éloquence,  engagèrent  ses  su- 
périeurs à  le  faire  passer  de  la 
province  à  la  capitale.  Les  chaires 
iàe  Paris  retentirent  de  ses  ser-« 
mons.  Son  nom  pénétra  bientôt 
à  la  cour.  Louis  XIV s^yont  voulu 
l'entendre  9  il  débuta  par  1,*  A  vent 
en  1670.  Il  prêcha  avec  tant  d« 
«uccès  qu'on  le  redemanda  pour 
les  Carêmes  de  167a  ,  — 74  , 
— 75 ,  —80  9  —82 ,.  et  pour  les 
Avents  de  1684,  — 86  ,  — 89', 
—9 1  et  93.  On  Tappeloit  le  roi 
des  Prédicateurs  et  le  prédiccdeur 
des  Rois.  Louis  XIV  voulut  l'en- 
tendre tous  les  deux  ans  ,  aimant 
mieux  ses  redites  que  les  choses 
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maÛPeUe»  dMm  autre»   Oh  M  A 
appliqua  avec  une  heureuse  jus»- 
tesse ,  ce-  vecéet  du  Psalmiste  : 
«t  ZiOquehar  de  testimanUs  tuis  ^ 
in  conspectu  Regfim  j,^ f  non  coji^ 
fuhdebar,  ».  Ses  succès  furent  les 
mômes  en  province  qu'à  Paris 
«t  à  la  cour-  A.  Montpellier ,  où. 
le  roi  renvoya  en   1686.,  pour 
feire  goûter  la  religion  Catholi- 
c[ue  par  ses  sermons  et  ses  exem!!» 
pies ,  il  eut  les  su0rag.es  des  Ca-» 
tholiques.  et  des  nouveaux  cOn- 
Tertis.  Sur  la  fin.  de-  ses  jours  11 
abandonna  la  chaire ,.  et  se  voua 
aux  assemblées  de  charité  ,  aux 
prisons  ;.  se  faisant  petit  avec  le 
peuple  9  autant  qu'il  étoit  sib^ 
blime  avec  les. gçands.Il avoit un 
talent  particulier  pous  aâsister  et 
oonsoler  les  malades*^  Oa  le  vit 
souvent  passer  delà  chaire -an- Jit 
dun  moribond».  Cest  da«s  ces- 
pieux  exercices,  qii'il  passa  toute 
sa  vie.  Il  mourut  le  i3  mai  1704, 
à  72  ans,  admiré  de  son.  siècle, 
et  respecté  mérpe  dés  ennemis 
fie;s  jésuites.    «  Sa  conditite ,  dit 
nn  auteur,  esté mé ,.  étoit  I9  meil-* 
leure  réfutation  des  Lettres  Pro" 
«lictaZe^»*  11  étoit  très^consulté, 
comme  directeur  et  comme  ca^ 
siiiste.  On  a.  rapporté  quelques— 
Vnes  de -ses  décisions.  On  pré- 
tend qu'une  d/ame  de  la  cour  lui 
«yaxit  demandé  si  elle  faisoit^mal 
d*aller  à  la  comédie  ?.Cest  à.vous 
de  me  le  dire  ^  répondit  le  je— 
suite,  ou  dû  sïoins  c'est  ainsi 
que  le  font  répondre  les  con-?* 
teurs  d*anecdotés^  Supposé  que 
«ette  anecdote  ne  soit  pas  alté- 
lée  ,  il  n'en  faut'  pas  conclure 
qne  le  P;  Bourdaloue  approuvoit 
les  spectacles  ;.  mais  seulement 
qu'il  les  trouvoit  moins  dange- 
reux pour   certaines  personnes 
que  pour   d'autres.    Au  reste  y 
nulle  considération  ne  fut  jamais 
eapablè  d'altérer  sa:  &anclûse  et 
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sa  sincérité.  Il  soutint  toujours 
la   liberté  de  son  ministète,  et 
n'en  avilit  jamais  la  dignité..  Ses 
manières   étoient  simples,,  mo^ 
destes  et  prévenantes  ;  mais  '  son 
a  me  étoit  pleine  de  force  et  de 
vigueur.  Le  P.  Bretonneau  sou 
confrère ,  donna  deux  éditions  de 
ses  ouvrages ,   commencées   en. 
1707   par  Rigaud  directeur  dé 
l'imprimerie  r^alé.  La  premier» 
en  I S  vol.  in^8^,  est  la  meiUeure 
et  la  plus  recherchée  des'  ama- 
teurs delà  belle  typographie.  La 
seconde  est  en  18  vol.  in<-i2.  C'est 
sur  cette  dernière  que  les  impri- 
meurs de  Lyon,  Rouen ^  Tou- 
louse et.  Amsterdam ,  ont  im- 
primé Bourdaloue,  Voici  la  dis^ 
tributlon  de  cette  édition  :  Avent , 
i.  vol.  Carême ,  3  vol.  Domini^ 
cales ,  i-  vol.  Exhortations  , ,  % 
vol.  Mystères ,  2  vol.  Panégyri^ 
q^es ,  2  Vof.  BetPaUe  »  i  voûime*^ 
Pensées,  3  vol.  Dans  l'éditioii 
in-87,.  les  Exhortations  et  la  Be-*^ 
traite  ne-  font  que  2  vol. ,  et  le» 
Pensées  11  yxA,  Le  grand  art  du 
P.  Bourdaloue  est  dé  développer  . 
et  d'iclaircis    chacune    de   ses 
idées ,  chacune  de  ses  pr-enves  y 
par  des  idées^  et  des  p r  euves  nou- 
velles ,.  aussi,  lumineuses  les  unesr- 
que  les  autres...  A.  la  fois  popu- 
laire et  élevé ,  il  ne  nuit  jamais- 
par  la  profondeur  de  ses  raison-** 
nentens  à  la  clarté  de  son  style;, 
mais  sa  solidité  nJbst.  pas  une- 
simple  solidité  comme   oelle  de 
Nicole  :  c'est  une  solidité  élo- 
quente et  animée  i. c'est Xfïcolff 
éloquent.  Il  s'étoit  nourri  de  la^^ 
lecture  des  Pères;  mais  on  sent 
à  ia.  manière^  dont  il  les  emploie-, 
qu'il  les  avoit  lus  par  devoir  et 
par  goût  plus»  que  par  besoin  ,- 
et  qu'absolument  il  auroit  pu  s'en: 
passer»  Oii  sent  un  homme  qui^^ 
■  plein  de^s  Chrysostôme ,  des  Au^^ 
gjuUn  «  dé$  Basile  ,,iie  ressembler 
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-  pourtant  à  aucun  d*eut.  0n  Vk 
fou  vent  mis  en  parallèle  avec 
IdàssUlan»  L'un  et  Tautre  sonl^ 
très-éloquens  j  mais  ils  le  sont 
d'une  manière  différente.  Beau- 
coup de  gens,  ceux 'sur -tout 
^ui  ont  reçu  plus  d  esprit  que  de 
«entiment ,  aiment  mieux  \\\o~ 
^uence  du  P.  BounjUiloue ,  com- 
Jfie  la  plupart  des  gens  de  lettre», 
«n  admirant  iiac/«tf  lui  préfèrent 
Corneille,  «  Bourdaloue  porta  la. 
force  du  raisonnement  dans  l'art 
de  prêcher  ,  comme  Corneille 
l'avoit  porté  dans  l'art  drama-* 
tique..  11  est  vrai  qu'on  reprocl;ia 
quelquefois  à  Bourdaloue  comme 
h  Corneille ,  d'être  un  peu  trop 
^vocat^,  de-  vouloir  trop  prouver 
et  de  donner  quelquefois  de  mïtu* 
'«aisf'S  preuve*,  jk  C'est  Voltaire 
^ui  porte  ce  jugement;  mais  il 
fiiiitobseiyer  que  ce  qu'un  incré- 
dule appelle  demaui^aises  preuves, 
peut  être  des  raisonnenwns  très- 
concluans  pour  les  vrais  fidelles  et 
pour  les  esprits  que  l'impiété  n*a 

•  pas  pervertis,  a  Ce  qui  me  plaît, 
ce  que  j'ad<nire  priiicipalement 
ûans. Bourdaloue  ,^  dit  M.  l'abbé 
Maury  dans  ses  Réflexions  sur 
^'éloquence ,  c'est  qu'il  se  fait  ou- 
blier lui-même;  c'est  que  dans 
un  genre  trop  souvent  livré  à  la 
déclamation,  il  n'exagère  jamais 
fcs  devoirs  du, Christianisme,  ne 
change  point  en  préceptes  les 
simples  conseils,  et  que  sa  mo- 
rale peut  toujours  être  réduite 
«n  pratique;  cesfe  la  fécondité 
inépuisable  de  ses  plans,  qui  ne 
se  ressemblent  jamais  ,  et  rheu-- 
reux  talent  de  disposer  ses  rai-^ 
^onnemens  avec  cet  ordre  dont 
parle  QuinUlien  ,  lorsqu'il  com- 
Jjare  le  n\éTi%e  d;un  orateur  à 
Ihabjleté  d'un  général  qui  com^ 
^ande  uflie  aiçroée,  Velut  impe^ 
^atQria  virtus  ;  ç'eslî  cette  logique. 
^UGtfi  et.  pjçessant^  qui  exclut  les^ 
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sophismes,  les  conferadictîoB»  f 
les  paradoxes  ^  c'est  Tart  ave» 
lequel  il  fonde  nos  devoirs  sur 
nos  intérêts  ,  et  ce  secret  pré-i 
cieux  que  je  ne  vois  guère  que 
dans  ses  sermom ,  de  convertir 
les  détails  des  moeurs  en  preuves 
de  son  sujet  ;  c'frst  cette  aboh-« 
dance/  de  génie  qui  ne  laisse  rien 
à  imaginer  aa-delà  de  chacun  de 
«es  discours  ,  quoiqull  eii  aie 
composé  au  moins  deux  ,  sou- 
Vent  trois  •  qu«*lquefois  Qiême 
quatre  sur  la  même  matière ,  et 
qu'on  ne  sache ,  après  les  avoir 
lus ,  auquel  de^ces  sermons  don- 
ner la  préférence  :  c'est  la  si  m-* 
plicité  d'un  ityle  nerveux  et  tou- 
chant ,  naturel  et  noble ,  la  con- 
noissance  la  plus  profonde  de  la 
religion  ,  Tiisage  admirable  qu'il 
fait  de  l'Ecriture  et  des  Pères  t, 
enfin  je  ne  pense  jamais  à  ce 
grand  homme  sans  me  dire  à 
moi**même  :  voilà  donc  jusq^u'oh, 
le  génie  peut  s'élever  quand  il  est 
soutenu  par  lé  travail.  » 

n.  BOURDEtIN  ,  (N.)  né  à 
Lyon  en  1725,  d'une  famille  qui 
avoit'  déjà  produit  les  savans  dont 
on  a  parlé ,  fut  aveugle  jusqu'à 
Page  de  douze  ans.  Il  dut  peut- 
être  à  ce  mallieur  l'habitude  de 
réfléchir  et  la  sensibilité  du  ca-« 
ractère.'Ce  sont  les  yeux  qui  re- 
gardent 'y  mais  c'est  l'ange  qui 
juge  et  qui  voit.  BonrdeUn  se  des-  . 
tina  à  ïétat  ecclésiastique  ^  etne 
erut  ijimais  pouvoir  assez  réparer 
le  temps  qu'il  avoit  perdu  dans 
son  enfance.  Devenu  Instîtuteui^ 
à  Liyon ,  il  s'étoit  fait  de  cette 
profession  trop  dëtlaignée  ,  TiJée 
noble  qu'il  devoit  en  concevoir.. 
«  Dans  la  carrière,  que  je  par- 
cours., disoit-il,  soijvent  ilfanti 
être  trop.boji  pouB4'être  assez.  »  . 
Aussi ,   nul^  de  sesc  élèves  ne  1'^ 
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Utile  possédoit  le  grec  et  l'île- 
Ireu ,  et  toutes  les  richesses  de 
îérudition.  Il  s'étoit  occupé  d'une 
traduction  d'Horace  ;  mais  celle 
de  leBatteux  lui  ayant  paru  digne 
<3u  texte  9  il  retira  son  écrit  de 
l'impression.  On  lui  doit  un  Cours 
de  Thèmes  ,  en  4  volumes ,  qui  a 
eu  plusieurs  éditions.  Bourdelm 
laborieux  et  modeste ,  aimoit  a 
guider  lestalens  timides.  En  leur 
laissant  la  gloire ,  il  se  cbargeoit 
du  soin  de  la  mériter.  «  Ainsi , 
dit  un  poëte  Anglois,  des  sources 
inconnues  coulent  sans  bruit 
dans  des  fleuves  célèbres  ';  et 
ceux-ci  doivent  souvent  la  rapi- 
dité de  leurs  eaux  à  des  urnes 
cacbées  et  paisibles.  »  Bourdelin 
est  mort  à  Lyon  le  24  mars  .i784. 
On  lui  a  consacré  cette  douce  et 
simple  épitaphe  t 

K*  thulos  qiHiras  ,  sed  dotes  ,  pttttit 

amici  $ 
Heu  !  Quot  ¥îrtuus  paulula  terra  tegit* 

m.  BOURDON,  (  François- 
Loui^  député  du  département 
de  l*Oise  à  la  convention  natio-i 
nale ,  y  parut  d'abord  en  répu- 
blicain forcené,  pour  qui  rien 
n'est  à  ménager.  Les  massacres 
de  la  Vendée  où  il  avoit  été  en- 
voyé en  mission ,  adoucirent  ce- 
pendant son  humeur  farouche, 
et  il  y  destitua  le  général  Roa- 
signoL  qui  avoit  multiplié  les 
maux  de  cette  malheureuse  con- 
trée. Bourdon  de  retour  à  l'as- 
semblée, contribua  à  y  renverser 
successivement  les  divers  partis 
àela  Gironde ,  de  Danton ,  ^Hé' 
bert  et  de  Robespierre  même  , 
qui ,  quelques  jours  auparavant , 
l'avoit  fait  trembler  en  le  dési- 
gnant indirectement  à  la  con- 
vention comme  un  scélérat  et  un 
traître.  Bourdon  J'en  punit ,  en 
le  conduisant  à  l'échafaud  et  en 
veillant  à  son  exécution.  Sa  fou- 
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gue  toujours  extrême,  alfa  au 
poinf^  de  proposer  à  Tassembléa 
de  faire  fusiller  sur-le-champ  et 
dans  la  salle  même ,  plusieurs  de 
ses  collègues  révoltés  contre  les 
décrets.  Après  la  chute  de  Ro^ 
bespierre ,  Bourdon  devenu  mem- 
bre du  Conseil  des  cinq  ccwts  j 
parla  contre  le  régime  révolu-i 
tionn^ire ,  contre  les  pères  et 
mères  d'émigrés  ,  les  prêtres  ,  les 
fugitifs  d'Alsace.  Il  fit  cependant 
rapporter  la  loi  qui  bannissoit 
tous  les  nobles  de  'Paris.  Le  18 
fructidor  an  cinq,  le  directoire 
condamna  à  la  déportation  un 
grand  nombre  de  députés ,  et  en-» 
tf autres  les  inspecteurs  de  U 
s^lle  ;  Bourdon  n'étoit  pas  corn*- 
pris  dans  la  liste  ;  mais  il  de- 
manda lui-même  à  partager  le 
sort  de  ses  collègues.  Il  subit  son 
exil  avec  courage,  et  mourut  a 
Cayenne  peu  de  temps  après  son 
iirrivée.  Bourdon  unît  quelques 
bonnes  vues  à  l'exagération  des 
autres ,  des  mou'vemens  d'huma- 
nité à  une  fureur  presque  conti- 
nuelle ,  de  l'énergie  et  des  inten- 
tions quelquefois  honnêtes  à  des 
projets  presque  toujours  inhu- 
mains. 

*^OURDONNAYE,  (  Ber- 
nard-François Mahé  de  la  )  né  à 
Saînt-Malo  en  1699  ,  fut  à  la 
fois  négociant  et  guerrier.  Charge 
de  bonne  heure  des  affaires  de  la 
compagnie  des  Indes,  il  lui  fut 
utile  dans  plus  d'un  voyage ,  qui l 
entreprit  pour  favoriser  les  inté- 
rêts de  cette  compagnie  et  pour 
augmenter  sa  propre  fortune.  Le 
roi  1©  npmmff  gouverneur  gé- 
néral des  isles  de  France  et  de 
Bourbon,  et  elles  devinrent  flo- 
rissantes sous  son  administration. 
C'étoit  dans  le  temps  de  la  guerre 
malheureuse  de  1741.  Les  An— 
glois  dominôient  dans  l'Inde,  Uu«^ 

X4 
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Î escadre  Angloise  croisoii  dan» 
es  roers ,  gênoit  notre  commerce 
et  faisoftt  beaucoup  de  prises.  La 
J^ourdoanaye  prend  la  résolution 
d'armer  une  petite  flotte.  Il  sort 
de  risle  de  Bourbon  avec  neuf 
.vaisseaux de  guerre,  attaque Tes- 
cadre  ennemie,  la  disperse,  et 
,va  mettre  le  siège  devant  Madras.\ 
Cette  ville  capitula  en  septembre 
1746  9  et  les  vaincus  se  rfecbetè- 
yent  pour  environ  neuf  millions, 
lies  ordres  précis  du  ministère 
François  étoient  de  ne  garder 
aucune  conquête  en  terre-ferme* 
Jéa  Bourdonnaye  en  acceptant  la 
rançon  ,  ne  faisoit  que  lui  obéir. , 
On  doit  ajouter  que  dans  cette 
expédition,  il  se  conduisit  en- 
vers les  vaincus  avec  autant  de 
politesse  que  de  magnanimité* 
i^ous  ne  parlons ,  dit  Voltaire  , 
que  d'api;è*  les  Anglois  revenus 
de  Madras  ^  qui  n'avoient  nul 
intérêt  de  nous  déguiser  la  vé- 
rité. Quand- les  étrangers  esti-* 
ment  un  ennemi ,  il  semble  qu'ils 
avertissent  %^  compatriotes  de 
lui  rendre  jusfcice.  C'est  ce  que- 
^ceux'-ci  ne  firent  point.  Les  ri- 
chesses que  la  Bourdonnaye  avoit 
acquises,  ayant  excité  l'en  vie  ^  on 
peignit  le  vainqueur  de  Madras 
90mm e  un  insigne  prévarica-*^ 
leur  qui  avoit  exigé  une  rançon 
trop  foible  et  qiii  s'étoit  laissé 
corrompre  par  des  présens.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  des 
Indes  et  plusieurs  actionnaires  , 
pcrrtèrent  leurs  plaintes  au  mi-* 
nistère;  et  la  Bourdonnaye  en 
arrivant  en  France ,  fut  enfermé 
à  la  Bastille.  Son  pr^ès  dura 
trois  ans  et  deoii ,  et  fit  naître 
ûei  Mémoires,  i  vol.  in-4*»  ou 
'4  vol.  in- iz.  Enfin,  les  commis- 
saires du  conseil  qu'on  lui  donna 
poiir  juges ,  le  déclarèrent  inno- 
cent. Il  fut  remis  en  liberté  et 
rétabli  daas  tous  ses  hcînneurS) 
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n  mourut  bientôt  après  en  17  %4^ 
à  55.ans,  d'une àiaîadie  cruelle  ,^ 
que  le  chagrin  et  sa  longue  ûé^ 
tention  lui  avoient  causée.  C'é-% 
toit  un  homme  comparable  à  dm 
Guay^Trouin  j^  et  aussi  intell i-* 
gent  dans  le  commerce  qu'habile> 
dans  la  marine,  II  avoit  d'ailleurs 
beaucoup  d'esprit.  Un  des  direc- 
teurs de  la  compagnie  des  Indes, 
lui  demandant  un  jour  :  «  Com-» 
ment  il  s'y  étoit  pris  pour  fairo 
bien  mie,ux  ses  affaires  que  cellea 
de  la  compagnie  ?  »  -^Cest ,  ré-* 
pondit-H,  parce  que  f'ai  suivi  vosi 
instructions  dans  tout  ce  qui  vous 
regardoit»  et  je  n'ai  consulta  que^ 
moi-même  dans  ce  qui  concer—. 
noit  mes  intérêts^  Son  activité 
étoit  extrême.  Il  n'eut  jamais 
d'heures  fixes  pour  le  sommeil.  H 
travailloit  sans  relâche,  et  ne 
dormoit  que  lorsque  le  passage 
d'une  occupation  à  une  autre  lui 
laisse  it  la  disposition  de  quelq»e& 
instans.  Sa  veuve  obtint  une  pen-  > 
sion  de  deux  mille  quatr&«cents 
livres  en  mémoire  de  son  époux  » 
m-ort  sans  avoir  reçu  aucune  ré^ 
compense  ni  nucuu  dédommage"- 
ment  pour  tant  de  persécutions  et. 
pour  tant  de  services.  Ce  sont  les 
termes  du  brevet.— .Ko^.ttllx^-v 
puaix*  \    • 

BOURET,  (N.)  célèbre  fr* 
nancier,  offrit  des  exemples  re-... 
lùarquahles  d'adulation  et  de  pro*'^ 
digalité.  Il  fit  bâtir  le  pavillon  de^ 
.  Croix -Fontaine,  pour  recevoir 
Louis  XV  dans,  un  rendez-rvous 
de  chasse  ;   et    ce   pavillon   lui      ■ 
coto  quatre  millions..  Amoureux     \ 
d'une  femme  de  la  cour ,  il  lui 
offrit  de  partager  sa  fortune  aveo 
elle  si  elle  voulait  contenter  s&i 
désirs ,  elle  le  refusa  avec  hau-^ 
teur  ;  mais  quelque  temps  après 
ayant  besoin  de  dix  mille,  francs  ^ 
ello  lui  écrivit  pour  lç$  \u  i^ 
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9  en  lui  assignant  un 
-vous.  Bouret  lui  répon- 
.  :  «  Ce  que  je  demandois  étoit 
sans  prix  ;  ce  que  vous  m'offrez 
tst  trop  cher.  »  Avec  de  Fesprit , 
de  l'agrément ,  de  la  facilité  à 
obliger ,  il  anéantit  une  fortune 
de  six  cept  mille  livres  de  rente. 
Feu  de  jours  avant  sa  mort,  il 
avait  failli  d'être  arrêté  pour  une 
dette  modique  ^  à  la  poursuite 
d'un  hamme  qui  lui  de  voit  son 
opulence  ,  et  il  avoit  cherché  à 
emprunter  chez  un  notaire  cin- 
quante louis ,  qu'on  lui  refusa.  Il 
mourut  subitement  d'apoplexie 
tn  1778, 

I.  BOURETTE,  (  N.  )  co- 
médien ,  avoit  une  figure  niaise  ^ 
une  taille  déhanchée ,  qui  firent 
ses  succès,  yadé  venoit  de  finir 
sa  pièce  de  Niçoise ,  lorsque  le 
}eune  BoursUe  entra  chez  lui  ; 
aussitôt  le  poëte  s'é<;ria  :  «  Voilà 
mon  Nicaise  tout  trouvé.  »  En 
•ffet,  il  l'engagea  à  entrer  dans 
la  tronpe  de  Monnet  ,  et  il  fit 
long- temps  les  délices  de  l'Opéra 
comique  de  la  Foire.  U  passa  en- 
suite au  théâtre  François,  où  il 
remplissoit  les  rôles  A&  grotesque^ 
B  est  mort  en  ijS3% 

MI.  BOURG,  (  Éléonar-. 
Marie  du  Maine  ,  comte  du  )  né 
«n  1 65 5,  d'une  famille  noble  et 
militaire,  servit  avec  distinction 
ions  Louis  XIV,  Il  commanda 
en  chef  l'armée  du  Rhin  en  1709, 
tt  gagna  une  bataille  à  Rumets- 
lieim  sur  les  Impériaux.  Voyez 
n.  Merci.  U  ne  fut  cependant 
maréchal  de  France  qu'en  1724. 
II  mourut  en  1739,  laissant  un 
ils  dont  1^  postérité  subsiste. 

m.  BOURG,  (  Etienne  de) 
tvooat  de  Lyon ,  a  publié  dans 
le  16*  siècle  un  Livre  sur  IWto- 
xiU  au  parlement  4e  JParis ,  qu'il 
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dédia  au  chancelier  Olivier»  —Son 
fils  Laurent  de  Bourg  fut  auteur 
d'une  Elégie  assez  bonne  pour  U 
temps,  sur  le  misérable  état  de 
Lyon ,  au  milieu  des  guerres  ci-* 
viles  qui  désoloient  alors  la 
France. 

*BOURGELAT,  (Claude) 
né  à  Lyon ,  illustra  sa  patrie  par 
ses  talens  et  ses  travaux;  il  avoit 
été  mousquetaire  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  s'étoit  ensuite  livré  a' 
l'étude  du  barreau  qu'il  ne  tarda 
pas  à  abandonner.  Sa  nomina-* 
tion  à  la  place  de  chef  de  l'aca- 
démie du  roi  à  Lyon ,  sembla  déb- 
rider remploi  des  talens  dont 
Tavoit  doué  la  nature.  Né  avec 
l'audace  et  les  ressources  du  gé- 
nie ,  avec  ce  coup  d'œil  rapide  et 
prompt  qui  cache  la  profondeur 
,80us  l'apparence  de  la  légèreté  y 
il  s'appliqua  d'abord  à  fixer  ,  à 
développer  les  principes  les  plu9^ 
savans  et  les  plus  fins  de  l'art  de 
Téquitation  qu'il*  consigna  dans 
son  Nouveau  Nevfkastle  ,  ou 
Traité  de  Cavalerie ,  Lausanne  , 
1747  ,  in-8® ,  réimprimé  depuis 
à  Paris  et  à  Lyon.  U  se  rendit 
plus  utile  encore  en  cherchant  à 
tirer  l'Hippiatrique  de  l'espèce 
d'oubli  et  de  mépris  où  l'avoit 
•  plongé  un  empyrisme  aveugle.  D 
approfondit  dans  tous  ses  détail^ 
Tanatomie  de  l'animal  soumis  à  , 
son  étude,  et  fit  paroître  en 
1750 ,  en  3  vol.  in-8.^  imprimés 
à  Lyon ,  ses  Élémens  d'Hippia^ 
trique  ou  Nouveaux  Principes 
sur  la  connaissance  des  Chevaux. 
Il  ne  se  borna  pas  à  publier  des 
connoissances  qu'il  avoit  acquises 
au  prix  d'un  travail  immense; 
il  voulut  qu'on  lui  fût  redevable 
de  leur  application  dans  la  pra--^ 
tique  ;  il  préparoit  depuis  long- 
temps rétablissement  si  utile  des 
écoles  vétérinaires.  A  peine  avoit* 
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il  obtenu  l'agrément  du  gourer- 
uement  pour  fonder  n  Lyon  Té- 
cole-mère  y  qjae  son  activité ,  le 
talent  précieux  de  choisir  et  d'em- 
ployer les  hommes  qui  Fentou-* 
roient ,  montrèrent  aux  regards 
du  public  cet  établissement  formé 
aussitôt  que  conçu ,  et  déjà  dans 
la  maturité  au  moment  même  de 
sa  naissance.  Les  étrangers  se 
montrèrent  jaloiix  de  voir  se  for- 
mer dans  le  sein  de  son  école , 
des  élèves  qui  pussent  rapporter 
dans  leur  patrie  les  secours  d'un  • 
art  essentiel  et  presque  nouveau. 
Les  épizooties  les  plus  meur- 
trières furent  guéries  ou  soula- 
gées par  la  pratique  éclairée  des 
^èves  que  Técole  s'empressoit 
d'envoyer  par*tout  où  leurs  se- 
cours pOuvoient  être  nécessaires* 
Ce  fut  à  cette  époque  que  Bour- 
gelat  publia  sa  Matière  Médicale 
raisonnie  à  t usage  de.  V Ecole 
Vétérinaire  ,  Lyon  ^  Bruyset , 
1765 ,  in-8.*  Ce  fut  à  son  invi- 
tation que  la  Tourette,  aidé  de 
l'abbé  Rouer^9  donna  au  publio 
les  Démonstrations  élémentaires 
*  de  Botanique  »  à .  l'utage  de  la 
même  École,  Lyon  ,  1766 ,  2  vol» 
in-S.^  Les  progrès  rapides  de  cet 
établissement  engagèrent  le  gou- 
vernement à  appeler  son  auteur 
à  Paris  9  oii  il  fonda  une  seconde 
école  à  Alford  près  de  Charcn- 
.ton.  Bourgelat  y  publia  encore 
plusieurs  Traités  élémentaires 
pour  les  élèves  ,  tels  que  le  Cours 
théorique  et  pratique  des  Ban-- 
dages ,  le  Traité  de  la  Ferrure , 
X776,  in-i29  ÏAnatomie  com— 
parée  de  tous  les  Animaux  dûnl 
t'occupe  la  Médecine  Vétéri^ 
naire;  Mémoire  snr  les  maladies 
contagieuses  du  bétail,  177^9 
in- 4.**  On  doit  enfin  à  Bourgelat 
une  Lettre  insérée  dans  les  jour- 
naux de  1776,  adressée  au  ce-* 
lèbre  de  HaUer,  où  il  proitve 
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que  dans  certaines  épizooties  II 
meilleur  moyen  d'en  arrêter  les 
progrès ,  est  de  tuer  les  animaui 
qui  en  sont  atteints.  «  Ceux 
dit- il ,  qui  en  concluroient  qu 
les  écoles  vétérinaires  sont  inv 
tiles ,  puisqu'on  n*y  apprend  pî 
à  guérir  de  toutes  les  maladiej 
aboliroient  ^e  même  toutes  1 
universités  de  médecine,  par 
qu'elles  n'ont  point  encore  d 
couvert  les  moyens  de  triompl 
de  la  peste  ,  de  la  goutte ,  de 
phthisie  et  du  cancer,  w  Ce  ^itds 
ces  travaux  continuels  que  Boh 
gelât  finit  sa  glorieuse  carrit 
Il  mourut  âgé  d'environ  65  ai 
le  3  janvier  1779  >  vivement 
gretté  de  ses  amis  et  de  ses  é 
ves.  n  joignit  au  titre  de  din 
teur  et  d'inspecteur  général 
écoles  vétérinaires ,  celui  de  ce 
missaire  général  des  haras 
royaume.  Il  avoit  su  réunira 
études  plus  arides  et  plus  sér 
ses ,  le  goût ,  les  connoissa 
et  les  talens  du  littérateur.  I 
toute  sa  vie  l'ami  de  d'Aleml 
et  entretint  pendant  long-tc 
une  correspondance  suivie 
Frédéric  II  qui  s*empress 
l'associer  aux  travaux  de  sot 
demie.  On  est  encore  rede 
à  Bourgçlat  de  la  plupart  de 
ticles  de  Manège  et  de  Mart 
lerie ,  insérés  dans  la  pre: 
édition  de  TEncyclopédie. 

U.  BOURGEOIS,  (N.) 

cien  de  l'Opéra  9  avoit  une  1 
contre  agréable.  U  étoit  lu 
le  Hainaut ,  et  il  mourut  è 
en  1760 ,  à  7S ans.  On  ad 
Des  Cantates  et  la  musii 
deux  ballets  :  Les  Amours 
ses  et  les  Plaisirs  de  la  pm 

m.  BOURGEOIS  DB 
TEAU-BLANC ,  (  Françoi* . 
Paris ,  mérite  d'être  conni 
avoir  procuré  à  la  capitale 
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tegffr  d'être  Biieux  éclairée  qu'elle 
ne  Tavoit  été  jusqu'alors.  Ce  fut 
le  premier  entrepreneur  de  cette 
partie.  U  est  mort  âgé  de  piUis  de 
80  ans,  en  17S1  ,  après  avoir 
publié  ea  1764  deux  Mémoires. 
«ur  les  réyerhère»,  in- 4.** 

BOURGES,  (  Clémence  de) 
Lyonnoise  célèbre  par  sa  beauté 
et  son  esprit  dans  le  i5*  siècle  y 
îiil  présentée  à  deux  monarques 
qui  passèrent  à  Lyon  ,  comme 
'  1  objet  le  plus  intéressant  de  cette 
ville»  Elle  les  amusa  par  ses  vers  , 
ses  cbansc^ns  et  son  art  pour  la 
musique.  Elle  mourut  quelque 
temps  après,  du  chagrin  d*avoir 
perdu  Jefao.  du  Peyrat  son  amant, 
tué  en  i56i  par  les  Calvinistes 
»u  siège  de  Beau  repaire.  Duver-^ 
dCer  l'appelle  la  Perle  des  demoi-» 
selles.  Ses  obsèques  furent  ma- 
gnifiques. On  la  promena  le  vir- 
sage  découvert  et  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs  5  dans  toute  la 

BOURLET  DE  VAUXCEtLES  , 
(Simon- Jérôme)  né  à  Versailles 
en  1734,  mourut  à  Paris  le  2$ 
ventôse  un  10 ,  à  6S£^n?^  Après  de 
brillantes  études  à  1* université  , 
il  prit  1  babit  ecclésiastique  V  et 
montra  dans  la  chaire  une  élo- 
quence douce ,  riche  de  prei\ves 
et  de  pensées.  Nommé  l'un  des 
prédicateurs  du  roi ,  il  débuta- 
dans  cette  carrière  par  Voraiao» 
funèbre  du  comte  d\Eii  prince  de 
Bombes,  écrite  avec  autant  de 
ffoût  que  d'élégance  ,  et  obtint 
bientôt  une  abbaye  et  la  place  de 
*  bibliothécaire  à  l'ArsenaU  Des-» 
lors  il  consacra  ses  jours  à  la  lit- 
térature. 11  rapporta  d  un  voyage 
en  Italie ,  des  connoissances  très- 
étendues  sur  les  béauX'-rarts  et 
Un  goût  exquiSi,  Il  en  donna  de» 
preuves ,  i,^  dans  une  foule  d'ar- 
ticle |iiquans  et  variée  I  iaséréa 
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éàfti  le  Journal  de  Paris  ,  le» 
Opuscules  philosophiques  et  lit^ 
Ueaires  ,  et  autres  journaux  t 
a.**  dans  un  excellent  Discours 
préliminaire  qui  se  ttoiïve  eit 
tête  d'une  aouvelle  édition  dé* 
Lettres  de  Mad.  de  Sévigàé  ,* 
écrit  oiu  la  précision  s'unit  à  Ta— 
bondance  des  idées  ,  et  les  gracet^ 
du  style  aux  rapprochemens  le» 
plus  heureux  :  en  le  lisant ,  on 
surnomma  avec  raison  l'abbé  df^ 
Vauxcelles  ,  le  Chaulieu  de  ]« 
prose  ;  3^**  dans  la  préface  de  la 
nouvelle  édition  dti  traité  de  Fé^» 
nélon  ,  svLt  Y  Éducation  des  filles  $ 
4.0  éans  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles fournis  à  Ja  nouvélje  édi-« 
tion  du  Dictionnaire  de  Taca— 
demie  fraftçoise.  Il  préparoit  un 
discours  sur  Bossue t ,  pour  être 
placé  en  tête  de  ses  oraisons  fu-' 
nèbres ,  qu'il  n  a  pas  etv  le  temp» 
d'achever  ;  et  nul  ne  pouvoit 
mieux  apprécier  cet  orateur  ce-* 
lébre.  Sou  dernier  écrit  fut  un 
eompte  rendu  dans  le  Mercure 
n.o>  42 ,  de  Fan  10 ,  des  œuvre* 
de  Thomas  ,  dont  il  avoit  été' 
l'ami  et  le  rival  dans  la  carrière 
de  l'éloquence.  lia  conversation 
de  Tabbé  de  VauxcelUs  étoit. 
comme  ses  écrits ,  semée  d*anec*k 
dotes  piquantes  et  de  saillies  gaie» 
et  heureuses.  Il  possédoit  un  ex* 
cellent  cœur  et  des  vertus  réelles  y 
qu'il  '  étoit  loin  d'afficher.  Je  ns 
'  ceux  édifier  personne ,  disoit-il  à 
ses  amis,  et  il  méritoit  d'en  avoin 
Plusieurs  d'entre  eux,  entr'au— 
très  Fontanes  et  Aubin  ,  ont  con^ 
sacré  une  notice  à  son  souvenir. 

BOURNÊ,  (Vincent)  poëte 
Anglois  ,  mort  le  2  décembre 
1747 ,  a  publié  des  poésies  douces 
et  agréables,  dont  la  meilleure 
édition  est  de  1771,  iu-4-*' 

BOXJRRON,  (  Coiçnée  de) 
•st  lenteur  de  }a  pastonïe  d'irif^ 
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en  cinq  actes ,  qui  fut  jouée  avec 
snccès  en  1 680. 

BOUERU ,  (  Louis-Benigne  > 
mort  à  Puris  en  ijSS  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  et  devint  curé  de  Grury 
en  Bourgogne.  D  est  auteur  de 
Panégyriques  et  de  quelques  Dis- 
€Ours  dé  piété ,  recueillis  en  1 7  z^, 
in-i2» 

BOUSCAL ,  (  Guyon  Guerin 
de  )  avocat  et  auteur  dramati- 
que, a  donné  plusieurs  tragédies  5 
Brutus  et  Porcie,  la  Mort  de 
César ^  Clëomène^  Agis;  et  quel- 
ques comédies  qui  ne  sont  pas 
connues.  Bouscalcst  mort  au  mi- 
lieu du  dernier  siècle. 

BOUSSY,  (Pierre de)  né  à 
Tournai,  donna  en  i68x  la  tra- 
gédie de  Méléagre. 

*  BOUTEROUE ,  (  Qaude) 
savant  antiquaite  ,  né  à  Paris ,  a 
donné  au  public  un  livre  rempli 
d'érudition  et  fort  estimé,  sons  ce 
titre  :  Recherches  curieuses  des 
Monnolei  de  France  ,  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie  ^ 
Paris  166S  ,  in-folio.  L'auteur 
mourut  en  1690.  —  On  l'a  cru 
frère  de  Bovteroue  ,  procureur 
à  Paris  ,  loué  comme  homme 
d'honneur ,  de  bonne  foi ,  et  ne 
favorisant  jamais  V injustice ,  par 
Tautenr  d'une  épîtré  aux  avocats 
du  parlement  de  Paris  ,  en  tête 
de  l'ouvrage  intitulé  ;  La  Décou- 
verte des  Mystères  du  Palais , 
Paris,  1690,  in-i2. 

BOUTIGNY ,  (  Roland-le- 
Tayer  de  )  maître  des  requêtes , 
devint  intendant  de  Soissons  et  y 
mourut  en  i685.  Les  contesta- 
tions que  ]a  régale  excita  entre 
la  cour  de  Rome  et  celle  de 
France  ,  à  la  fin  du  17"  siècle  , 
firent  édbore  divers  euvrages  , 
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parmi  lesquels  on  distingua  cHnf 
de  Boutigny  ,  ayant  pour  titre  r 
Traité  de  Cautorit!é  des  Bois  ^ 
touchant  l'administration  de  VE-* 
gUse ,  Amsterdam ,  1700 ,  in- 1  a» 
Cet  écrit  plein  d'érudition  fut  at- 
tribué à  )'avocat-général  Talott  ,. 
ainsi  que  celui  intitula  :  De  rAu^ 
torité  du  Roi  touchant  l'âge  né^ 
cessaire  à  la  profession  religieuse^ 
que  Ton  doit  aussi  à  l'intendant 
die  Soissons.  Dans  les  querelles 
modernes  qu'a  fait  naître  la  cans^ 
titution  civile  du  clergé ,  décrétée^ 
par  l'Assemblée  constituante,  ce* 
deux  ouvrages  ont  été  relus  et 
souvent  cités. 

BOUTON,  (François)  jé-i 
suite  ,  voyagea  en  Amëriqi«e  ,  et 
a  publié  une  Relation  estimée  de- 
l'établissement  des  François  à  la- 
Martinique  ,  1640,  in-8.^ 

L  BOUVART  f  (Firançois  ^ 
originaire  de  Lyon,  se  destina 
d'abord  au  théâtre  de  l'Opéra.  Sak 
voix  étoit  si  étendue  que  l'oa 
avoua  n'en  avoir  jamais  ouï  dé- 
pareille. A  seize  ans  Bouvart  la 
perdit,  et  se  consacra  dès— lors 
tout  entier  à  composer  îa  musi- 
que de  plusieurs  opéra.  On  lui- 
doit  entr'autres  celle  de  Cassan-^ 
dre  et  de  Médus»  II  avoit  épousé  la 
veuve  dit  célèbre  peintre  CoypeL. 

IL  BOUVÀRT,  (Michel- 
Philippe)  docteur  et  professeur 
ett  médecine   de  la    faculté   d» 
Paris  ,  membre  de  l'académie  des 
Sciences  ^  naquit  à  Chartres  ,  et 
mourut  à  Paris  le  i  ^  janvier  1 7 87     J 
dans  un  âge  assea  avancé.  Il  ne-    \ 
se  borna  pas  à  ense^ner  la  mé-    ' 
decine,  il  la  pratiqua  avec  succès. 
C'étoit  peut-être  le  médecin  de 
la  capitale  le  plus  consulté  ;  il  ne 
devoit  donc  pas  être  jaloux  de 
ses  autres  confrères  :  il  le  fui 
cependant  de  TronQhin ,  de  JS^r^ 
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Wè»  et  ée  quelques  Antres  ;  et  fl 
parla  d^ux  avec  une  -  causticité 
révoltante.  Ces  accès  d'humeur 
n'eiupêdioient  pas  que  dans  le 
fond  il  ne  fût  bon  et  officieux. 
On  n'a  de  lui  aucun  ouvrage  ipi- 
portant  sur  la  médecine.  Son 
T^xamen  du  livre  de  Tronchin ,  de 
Colicd  Pictorum  ,  1758  ,  in-8°  , 
^sa  Consultation  sur  une  naissance 
tardive  9  contre  les  anatomistes 
Petit  et  Bertin ,  176b,  in-S**  ; 
son  Mémoire  au  sujet  de  l'hono- 
raire des  médecins,  1768,  in- 4°, 
sont  des  brochures  éphémères  çt 
trop  satiriques.  Bout^artcombattit 
avec  force  la  pratique  de  Sutton 
pour  Finocnlàtion  ;  et  il  intro- 
duisit en  France  l'usage  du  /?o*- 
iygala  de  Virginie  contre  la  mor- 
sure des  reptiles  venimeux.  A  des 
connoissances  très  -  étendues  il 
rénnissoit  beaucoup  d'esprit  ;  et 
à  une  conversation  pleine  de  sail- 
lies ,  fine  probité  intacte  ,  et  de 
la'  générosité  dans  l'exercice  de 
son  art.  Appelé  chez  un  banquier 
malade  du  chagrin  d'être  bientôt 
forcé  de  suspendre  ses  payemens , 
il  lui  lit  remettre  la  somme  de 
vingt  mille  francs  dont  il  avoit 
tïesoin,  et  lui  rendit  ainsi  l'hon- 
neur ,  le  contentement  et  la  santé. 
jSoavart  dormoit  peu  et  ne  faisoit 
qu'an  seul  repas.  Sur  la  fm  de  sa 
«arrière,  il  refusa  les  remèdes 
qu'on  lui  proposoit  ,  et  parut 
avoir  peu  de  confiance  à  l'effica- 
cité de  l'art  qu'il  avoit  exercé. 
«  Ma  carrière  est  finie  ,  dit -il  à 
ses  amis  ;  je  n'ai  plus  rien  à  dé- 
sirer que  le  courage  de  souffrir. 
Des  remèdes  que  la  nature  n'a 
plus  la  force  de  seconder  ,  fati- 
gueroient  mon  existence  et  ne  la 
prolongeroient  plus  que  pour  la 
douleur.  Le  passé  n'existe  plus 
l^our  moi  ;  le  présent  n'est  qu'un 
point;  l'avenir  doit  seul  m'occur- 
fer.  »  Uoe  fièvre  de  peu  d«dupé€i 
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termina  son  elEistence.  Condorcel 
a  publié  XEloge  de  ce  médecin 
renommé. 

BOWYER ,  (Guillaume)  cé- 
lèbre imprimeur  Anglqis ,  mort 
le  18  novembre  1777  ,  se  distin-» 
gua  par  sa  science  et  les. belles 
éditions  qu'il  publia;  il  les  en-< 
richissoit  de  préfaces  savante^. 
Son  Histoire  de  l'origine  de  f  iwi-* 
primerie  ;  1774  ,  lui  mérita  ^me 
place  dans  la  société  des  Anti-« 
quaires  de  Londres.  Ses  éditions 
les  plus  recherchées  ,  sont  ua 
Nouveau  Testament  ^rec  y  1768  ^ 
et  les  Œuvres,  de  Selden  en  3  voL 
in-folio,  1726. 

BOUX  ,  (Guillaume  le)  né  à 
Souzé  près  de  Saumur  en  1621  , 
entra  dans  l'Oratoire ,  se  consa^  ~ 
cra  à  la  prédication ,  et  obtint  de 
Louis  XIV  devant  qui  il  avoit  ^ 
prêché ,  l'évêché  d'Acqs  en  1 658  ^ 
et  dix  ans  après  celui  dç  Péri-^ 
gueux.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  mourut  en  1698  après 
avoir  instruit  ses  curés  et  édifié 
ses  diocésains.  On  a  de  lui  :L  Des 
Sermont ,  Rouen  ,  1766  ,  a  vol. 
in- 12.  Il  y  faut  plus  rechercher 
la  solidité  et  l'instruction ,  que 
les  grands  mouvemens  de  Télo-* 
quence.  II.  Les  Conférences  de 
Périgueux ,  trois  vol.  in- 1 2  ,  es- 
timées. 

*  BOXHORN  ,  (Marô-Zni- 
rius  )  professeur  d'éloquence  à  . 
Leyde  ,  ensuite  de  politique  et 
d'histoire ,  naquit  à  Berg-op- 
Zoom  en  1 6 1 2 ,  etmourut  le  3  oc- 
tobre i653,  à  41  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Historiauniversalis ,  Leip- 
zig ,  1 67  5 ,  in-4."  L'abbé  Lengùt 
dit  que  c'est  peu  de  chose  ;  Mcn^ 
cke  qui  l'a  continuée  ,  assure  que 
c'est  un  livre  très-utile  pour  con- 
noître  l'origine  et  les  droite  des 
(^ens.  J?0jf/vOr/i  n  avoit  poussé 
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Cette  Histoire  que  jasqa*en  t^Sd» 
il,  Ohsùiio  Bredaaa,  1^40^  in- 
folio.  III.  Virorum  illtistrium 
ElogU  ,  i638  ,  in-foUIV.CArrt- 
notogia  sacra  ,  Bautzen  y  1677^ 
in-folio.  V.  Poêmaùa ,  162a, 
in-  f  2.  V I.  2  keatrum  urhium  HoÙ 
îandiœ  ,  in  -  4.*  VU.  Scripiores 
Latini  minores  Hisioriœ  Au^ 
gustœ  ,  cutn  no  lis ,  Leyde  ^  1 632  , 
4  vol.  in- 12.  VIII.  Poët<^  saty» 
rici  minores  ,  cum  commentariis  p 
i632 ,  in-S.®  IX.  Des  Notes  sut 
Justin  et  sur  Tacite.  X.  De  Be— 
publlcd Leodiensi »  1 632.  XL  Me- 
tamorphosis  Anglorum  ,  i653j 
iii-i  2  :  très-bon  Abrégé  des  révo- 
lutions d'Angleterre.  XII.  Qaofi- 
tioties  Romanœ  ,  i637  ,  ln-40: 
Dissertations  énidites  sur  le«  an- 
tiquités Romaines.  XIII.  Origi~ 
num  Gaîlicarum  liber  ^  16649 
in-4**  :  écrit  estimé  et  rare. 

BO  YD ,  (  Marc  -  Alexandre) 
poète  Écossois  ,  rié  à  Galloway  , 
et  mort  en  1601,  quitta  le  bar- 
reau pour  la  poésie  ,  et  y  réussit. 
Plusieurs  de  ses  pièces  sont  im- 
primées dan^'  les  DeUciœ  Poë-^ 
larum  Scotorum  ,  Amsterd£un , 
1637. 

BOYENVAt  ,  (  Pierre-Jo- 
seph )  scélérat  obscur  que  Fou-^ 
quier-Tainville  employa  dans  la 
prison  du  Luxembourg  ,  pour 
dénoncer  les  victimes  qu'il  von- 
loit  faire  périr.  U  se  vantoit  hau- 
tement de  cette  mission.  Reve- 
nant un  four  du  tribunal ,  il  an- 
nonça avoir  parlé  pendant  deux 
heures  avec  tant  d'éloquence  qu'il 
iTétoit  pas  échappé  un  seul  des 
cinquante  -  neuf  accusés  qu'il 
avoit  fait  mettre  ce ,  jour-là  en 
jugement.  11  se  plaignit  une  autre 
fois  d'avoir  été  injurié  dans  une 
chambre  ,  et  assura  que  tous  les 
prisonniers  qu'elle  renfeanoit  pé- 
riroient  bientôt;  «e  qui  arriva 
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en  effet.  Boyenval  subît  enfin  lii 
peine  de  ses  crimes  ;  et  fut  con- 
damné à  mort  comme  complice 
de  Vouquier-^TainvilU ,  l'an  3,  à 
l'âge  de  26  ans. 

L  BOYER  DE  NïCB,  (Guîl* 
laume  )  troubadour  de  Provence'^ 
amoureux  d'une  jeune  demoisello 
de  la  maison  de  B^ir,  fit  pour  elle 
beaucoup  de  chansons  ,  et    son 
horoscope  qui  eut  de  la  célébrités 
^Charles  II  comte  de  Provence  ^ 
tt  Robert  son  fils  l'établirent  ^oii^ 
verneur  de  Nice.  Boyer  réunissoit 
la  culture  des  sciences  à  celle  de 
^  la  poésie.  H  «wmposa  un  Traité 
d'Histoire  naturelle  ,  oîi  il  donna 
des  éclaircissemens  sur  la  nature 
des  métaux ,  sur  les  fontaines  d^ 
Vaurluse  et  de  Moustiers  ,  sur  les 
bains  d'Aix  et  de  Digne  ^  sur  les 
simples   qui    naissent    dans    Jes 
montagnes  de  Provence  ;  sur  la 
manne  ,   l'agaric  ,  la  paix  et  le 
vermillon  dont  on  fait  l'écarlate» 
Il  dédia  ce  Traité  An  roi  BoherU 
Boyer  parvint   à   une  extrême 
vieillesse,  et  mourut  en  i3b5. 
,    IV.  BOYER ,  (  Mictwjl  )  pein- 
tre François ,   né  au  Puy  ,  fut 
reçu  membre  de  l'académie  de 
Peinture  en  170 1.  R peignoit  ha*« 
bilement  l'architecture  et  lapera- 
pective.  On  admire  celle  de  la 
Galerie  de  l'hôtel  oii  demeuroit 
autrefois  le  premier  président  d« 
parlement  de  Paris. 

*  V.  BOYER ,  (  Abel  >  né  en 
1664  à  Castres  ,j{uitta  la  France 
après  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  et  se  retira  d'abord  à  i 
Genève,  à  Franeker,  et  ensuite 
en  Angleterre  l'an  1689.  Il  mou* 
rut  à  Chelsey',  le  16  novembre 
1729,  dans  sa  65*  année.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  Un 
Dictionnaire  Anglais  et  Tran^ 
çois ,  en  deux  vol.  in-4*>  9  dont 
les  éditions  ont  été  très-  multi^ 
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pliées  ;  on  dîitingne  celle  donnée 
à  Lyon  en  1752  par  Bruyset  aîn^. 
IL  IXne  Grammaire   Angloise  , 
in-ia,    «  Si-ces  deux  ouvrages, 
dit  tin  écrivain  ,  n'avoient  servi 
qu'à  faire  passer  dans  notre  lan- 
gue les    sages    maximes   et  les 
beautés  des   écrivains  Anglois , 
laiiteur  auroit   Jes  pins  grands 
droits   aux  éloges  du  public  re- 
connoissant.;   mais  la  connois-- 
sance  de  la  langue  Angloise  nous 
n  attiré  le  débordement  de  tant 
d'extravagances ,  que  les  esprits 
Sages  sont  peu  tentés  d'applaudir 
à  ses  travaux.  En  effet ,  la  lec- 
ture   des  productibns  Angloises 
I      H*a  servi   qu'à  introduire  parmi 
^     nous  des  bizarreries  et  des  maxi- 
mes ,  qui  n'étant  analogues  ni  an 
I      caractère  ni  au  gouvernement  de 
I      la  nation  ,  n'ont  produit  que  de 
très  -  pitoyables  effets  ,   comme 
I     l'expérience  le  prouve    tous  les 
I      jours.  L'anglomanie  a  passé  de 
j      nos  livres  dans  nos  mœurs  ,  et  y 
a  causé  les  mêmes  ravages  ;  en 
sorte  qu'on  peut  dire  que  ceux 
•[ui  ont  cru  nous    enrichir  par 
^es  productions  étrangères  ,  ne 
nous  ont  procuré  qtie  des  maux 
étrangers,  w  UL  L'État  poUtiqiLe; 
ouvrage  périodique  qui  embras- 
soit  tons  les  états  de  l'Europe  , 
publié  depuis  1710  jusqu'en  1729. 
fl  fut  très-bien  reçu  dans  sa  nais- 
sance ,  et  on  le  recherche  encore 
à  présent  pour  plusieurs  pièces 
I       curieuses   qui  y   sont    insérées. 
!        ÏV.  Histoire  du,  roi  Guillaupie  , 
Londres,    1702,   3  vol.  in-8.* 
'     V.  Les  Annales  de  la  reine  Anne , 
depuis  l'année  1702,  en  n  vol.. 
ia-8*» ,  etc. 

I  *  VL  BOYER,  (  Jean-Fran-i 

Çois  )  ancien  évêque  de  Mirepoix , 
!  «voit  été  d'abord  théatin.  Le  foible 
1  succès  de  ses  Semions  et  sur-tout 
I       ladirectioii  do  ^Helqu9<  Dame» 
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stt  protectricfts ,  firent  sa  for** 
tune.  L'académie  des  Inscriptions 
ayant  perdu  le  cardinal  de  Poli-^ 
gnac  t  le  remplaça  en  174^  par 
la  nomination  de  Tévêque  de  Mi- 
repoix. Il  avoit  été  reçu  à  l'aca- 
démie BVançoise  dès  1786  ,  et 
deux  ans  après  il  lô  fut  à  l'aca- 
démie des  Sciences.  Ses  vertus  ^ 
son  amour  pour  la  retraite,  son 
aversion  pour  les  loui^nges  ,  la 
simplicité  de  ses  mœurs  ,  méri** 
tèrent  encore  pins  que  ses  talens  y 
qu'on  lui  con6àt  l'éducation  du 
Dauphin ,  et  ensuite  le  détail  des 
affaires  qui  concernoient  là  no-« 
mination  aux  bénéfices.  Il  auroit 
fait  du  bien  dans  cette  place ,  si 
son  zèle  avoit  toujours  été  aussi 
éclairé  qu'il  étoit  ardent.  Duclos 
l'a  jugé  très^sévèMment.  «  Jamais 
aucun  ministre  ,  dit-il ,  n'a  été 
si  maître  dans  son  département 
que  ce  mince  sujet  sans  naissance  9 
d'une  dévotion  peu.  éclairée  ,  et 
tiré  du  cloître  pour  l'épiscopat 
par  quelques  vieilles  dévotes  de 
la  cour.  L'église  et  l'état  se  res- 
■sentent  aujourd'hui  des  choix  qu'il 
a  faits.  V  II  mourut  en  1755. 
yoyez  IL  Malubi"  ,  et  IL  Saint-, 
Pierre. 

IX.  BOYER  ,  (Pierre  )  prêtre 
de  l'Oratoire ,  né  à  Ariane  en 
ï  Gyy  ,  déclama ,  écrivit  contre  la 
bulle  et  les  jésuites  ,  et  fut  en- 
fermé au  Mont-Saint-l\Xichel  ,. 
et  ensuite  à  Vincennes ,  où  il 
mourut  en  17^.  On  a  de  lui ,  la 
Vie  de  M.  Paris ,  in-i 2 5  le  Pa- 
rallèle  de  la  Doctrine  des  Païens 
et  des  Jésuites  ,  in-8'* ,  et  d'au- 
tires  livres  de  ce  genre  peu  mo-^ 
dérés. 

X.  BOYER  -  FONFRÈDE  ^ 

(Jean-Baptiste)  né  à  Bordeaux ,  ' 
se   fit  d'abord  Missionnaire  ,  et. 
quitta  le  cloître  pour  entrer  dans 
le  commerce»  ÉUbU  depuis  qneU 
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qaes  années  en  Hollande ,  3  re-* 
vint  dans  sa  patrie  aii  oommen- 
cement  de  la  révolution,  et  fut 
aommé  député  à  la  première  lé- 
gislature et  à  la  convention  na- 
tionale. Il  s'y  montra  partisan  des 
principes  républicains  et  attaché 
au  parti  de  la  Gironde.  Ce  parti 
ayant  été  proscrit  le  3i  mai,  il 
fut  cependant  effacé  de  la  liste; 
mais  cette  exception  ne  lui  ayant 
pas  fait  oublier  ses  collègues 
malheureux  qu'il  chercha  en  vain 
à  défendre  ,  il  fut  arrêté  lui- 
même  et  condamné  à  mort  le  3o 
octobre  1793,  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans. 

BOYSE  ,  (  Samuel  )  poëte 
Anglois ,  mourut  en  1749 ,  après 
avoir  mangé  sa  fortune  et  fait  de 
beaux  Vers.  Son  poëme  de  la 
Divinité  a  été  imprimé  plusieurs 
fois.  Son  ode  intitulée  le  Triom^ 
phe  d'Albion  ,  qu'il  publia  en 
1743  ,  après  la  bataille  de  Det- 
tingue ,  eut  un  grand  succès.  On 
lui  doit  encore  une  histoire  des 
Transactions  de  V  Europe  ^  depuis 
1739  jusqu'à  l'insurrection  de 
l'Ecosse  e»  1745,  a  Voî.  in-8<" 
—  Son  père  Jpseph  Boysè  mi- 
nistre Anglois  ,  mort  en  1728, 
a  publié  deux  volumes  in-folio 
de  Sermons  ,  dont  plusieurs  sont 
estimés. 

L  BOZE  ,  (François de)  Chi- 
rurgien de  Lyon ,  publia  la  tra- 
duction françoise  de  Y  Arsenal  de 
Chirurgie  de  Scultet ,  et  y  joignit 
la  description  d'un  monstre  né  à 
Lyon  167a,  in-4.0 

BRACHMAN,  (Mythol.) 

fondateur  des  Brackmanes ,  phi- 
losophes Indiens  ,  emprunta  , 
suivant  Kircher ,  la  plupart  de 
iQ&  dogmes  des  prêtres  Égyp— 
tiens  ,  qui  ,  chassés  par  Cam-' 
fysfià^Xewr  patrie  2  seréfugièreaC 
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dansrinde^Brac&ntm^apr&satdte 
animé  différens  corps,  passa  dans 
celui  d'un  éléphant  blanc,  ceqki^ 
d'après  la  tradition  du  pays  ,  est 
le  comble  du  bonheur.  Ses.dis^ 
ciples  devinrent  très-nombreux  ^ 
quoiqu'il  leur  fallût  acheter  ce 
titre  par  de  grandes  austérités  et  1 
un  noviciat  de  37  ans*  Ils  étoient 
forcés  de  garder  le  plus  profond 
silence ,  sans  tousser  ,  cracher  p 
ni  étern  uer  pendant  que  le  maître  . 
parloit.  Leur  fondateur  établit  le 
dogme  de  la  métempsycose  ;  il 
déclara  que  Teau  étoit  le  plus 
noble  des  élémens.  Il  enseigna 
que  l'univers  étoit  sujet  à  la  cor-i 
ruptiôn  et  devoit  un  jour  périr* 

BRADY  ,  (  Nicolas  ;)  né  à 
Bandon  dans  le  Comté  de  Corck 
en  1659,  mort  en  1726,  futmi-^ 
nistre  de  la  religion  Anglicane 
dans  différentes  villes.  Ses  fonc- 
tions pastorales  ne  l'empêchèrent 
point  de  cultiver  la  littérature* 
On  a  de  lui  une  traduction  de 
Y  Enéide ,  et  trois  vol.  iii-8**  de 
Sermons, 

BRAMANTINO  ,  (  Barthé- 
lemi)  architecte  et  peintre  Mila^ 
nois ,  fut  l'un  de  ceux  qui  intro« 
duisirentie  goCit  de  la  bonne  ar« 
chitecture  en  Italie.  On  admire 
^silr-tout  l'église  de  Saint^Satyre  g 
ornée  de  colonnes  et  d'une  tri- 
bune célèbre.  Bram^ntino  fit  pliif 
sieurs  tableaux  pour  le  pape  Ni^ 
colas  V.  Il  mesura  et  dessina  tons 
les  monumens  antiques  de  là 
Lombardie  ,  et  en  publia  la  des-« 
cription.  '  i 

BRAMER,  (Léonard/ peinw 
tre,  né  à  Delft  en  1696  ^  acquit 
de  la  réputation  par  la  vigueur  et 
le  naturel  de  son  pinceau.  It  imîts 
la  manière  du  Bassan  et  du  Coru 
rége.  On  estime  sur-tout  ses  pe^ 
tîts  Tablfiaux  sur  cuivre  ôii  il  « 
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Jrépt-ësentê  de  préférence  des  in- 
cendies ,  des  nuits  ,  des- cavernes 
flairées  par  des  flambeaux  •  et 
deux  grands  tableaux  faits  en  Ita- 
lie ,  dont  les  sujets  sont  la  résur- 
rection du  Lazare ,  et  St.  Pierre 
reniant  Jésus.  Il  excelloit  aussi  à 
peindre  les  vases  d'Or ,  de  broiiae 
ou  de  marbre^ 

BRAMMON,  (  Mythôl.  )  nôrt 
da  premier  fils  du  premier  homme 
. «t de lapremîère femme ,  diaprés 
ia  tradition  des  Banians.  Ce  fut 
«n  prophète  grave  et  mélànco- 
iiqae  qui  instruisit  les  hommes 
k  fuir  les  vices  et  à  se  mortifier 
Un  l'honneur  des  Dieuxv 

BRANCHUS ,  (  Mythol.  )  fils 
'£ Apollon.  Sa  mère  étant  en- 
«einte  ,  rêva  qu'un  rayon  du  so- 
leil lui  éntroit  dans  la  boncfaie  et 
^énétroit  jusques  dans  ses  iîancs. 
Branchus  obtint  de.  son  père  le 
don  de  prophétie.  On  lui  éleva 
un  teniple  superbe  à  Didyme ,  où 
#1  rendoit  des  oracles  ,  les  plus 
renommés  de  la  Grèce  après  ceux 
de  Delphes. 

BRAND  ,  (  Chrétien  Helf^ 
.  fjott  )  peintre  ,  né  à  Francfort 
sur  VOder  en  1695  ,  se  fixa  à 
iVienne  et  y  dévint  l'un  des  pre- 
miers paysagistes  Àllemandsk  Rien 
n'est  plus  calme  que  ses  eaiix, 
plus  humide  que  sa  rosée  cour- 
bant des  plantes  sous  soh  poids* 
Rien  n'est  plus  riche  que  les  re- 
flets de  l'astre  du  jour  qui  dis- 
paroît  sur  les  nuages. 

IV.  BRANT  ,    (  Enevold 

r#omte  de  )  favori  du  roi  de  Da- 
îiemarck  ,  fut  déclaré  complice 
du  comte  Struensée ,  et  condam- 
né comme  lui  à  être  décapité. 
Il  sub|||||>n  jugement  le  28  avril 

BRANKER,  (  Thomas)  ma- 
'  ^^matician  Anglois ,  mort  à  Ma- 

SUPPL.    Tome  h 


B  R  A         53t 

clesfield  en  i  67g  ,  a  publié  r 
I»  Doctrinœ  Sphœricœ  adumbratio 
et  usus  globorum  arùficialium  > 
Oxford  ,  i66i  ,  in-foJio.  II.  Lii 
traduction  en  anglois  de  Y  Algèbre 
de  Rhonias  ,  1^68  ,  in-4.** 

'  BRASDOH,  (N.)  chirurgien 
de  Pans ,  acquit  une  assez  grands 
réputation  dans  l'art  d'inoculer 
et  sur-tout  d'extirper  les  poly-* 
pes.  Il  est  mort  plus  que  septua- 

fénaire  ,  dans  ces  dernières  a;i^ 
ées   :   son  fils   marche  sur  ses 
tracesi 

BRAULION  r>i*  Braulh, 
(  Saint  )  évêque  de  Saragosse  , 
contribua ,  avec  St.  Isidore  d% 
Sévilie,  à  réformer  l'église  d'Es- 
pagne. Il  réunissoit  la  science  à 
la  piété.  On  a  de  lui ,  un  éloge 
de  St,  Isidore  son  ami ,  la  vie 
de  St.  Èmilcen  ,  avec  une  hymne 
en  son  honneur  en  vers  ïambes* 
Ces  divers  écrits  ont  été  recueiHis  , 
à  Madrid  1 632  ,  in-4.0  St^  Brau^ 
lion,  est  mort  vers  l'an  645. 

BRAUNIUS,(Jean)ministit^ 
Protestant ,  naquit  dans  le  bas 
Palatinat  en  1628,  et  fut  pro^ 
fesseur  de  théologie  et  de  langue 
hébraïque  à  Groningiie  ,  oii  ii 
mourut  à  l'âge  de  80  ans.  Son 
savoir  étoit  étendu  ,  sa  critique 
judicieuse.  On  l'a  accusé  davoic 
partagé,  les  opinions  des  Coc-i 
céiens.  Son  principal  ouvrage  est 
un  traité  très-approfondi  sur  les 
antiquités  judaïques  ,  intitulé  ; 
Vestitus  sacerdotum  Heitrœorum, 
Amsterdam  ,  1701 ,  deux  volum. 
in-4.0  Ses  autres  écrits  sont  :  La 
véritable  religion  des  Hollandais, 
contre  Stoup  ,  1675  ,Jn-i2.  Un 
Commentaire  sur  l'Épître  aux 
HébrQux,  1705,  in^^.o  Selecta. 
sacra,  1700,  m-^.^  DocCrina 
fœderum  ,  Amsterdam  ,  4688, 
in-4.**  Les  principes  de  cet  Qg* 
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▼ra«:e  furent  attaqué»  par  Jean 
de  Marck. 

♦  BRAWER^  Braur  ,  Broor 
ûu  Brower  ,  (  Adrien  )  peintre 
Flamand ,  naquit  à  Oudenarde 
eu  1608.  Il  commença  dans  son 
enfance  à  représenter  sur  de  la 
toile  des  fleurs  et  des  oiseaux 
que  sa  mère  vendoit  aux  femmes 
de  la  campagne ,  et  Bnit  par  des 
ouvrages  grotesques  et  dès  fi- 
gures en  petit  que  l'on  achetoit 
au  poids  de  Tor.  Son  atelier  étoit 
ordinairement  dans  quelque  ta- 
verne. Il  entrortdans  toiUes  les 
querelles  des  ivrognes  ,  en  s'eni- 
Trant  lui-môitte.  Arrêté  à  Anvers 
comme  espion  ç  il  demanda  qu'on 
le  laissât  travailler  :  il  se  mit  "à 
peindre  des  Soldats  Espagnots 
occupés  à  jiow^r ,  et  les  représenta 
avec  tant  de  feu  et  de  vérité 
que  Subens  offrit  six  cents  flo- 
rins de  ce  tableau ,  et  obtint  sa 
liberté  en  se  rendant  sa  caution. 
La  crapule  altéra  sa  santé.  La 
pipe  et  l'eau  de  vie  lui  ten oient 
Heu  de  grandeur  et  de  richesses. 
Dans  une  des  courses  fréqupnte^ 
qu'il  faisoit ,  il  fut  entièrement  dé- 
pouillé par  des  voleurs.  Se  voyant 
presque  nu ,  il  se  fit  un  habit  de 
toile  ,  sur  lequr»!  il  peignit  des 
fleurs,  dans  le  goCit  des  robe?  in- 
diennes. Les  dfimcs  y  furent  trom- 
pées ,  et  demandoient  une  étoffe 
et  des  desseins  pareils.  Braxvc'rles 
Àés/ibusa  9  en  effaçant  avec  une 
éponge  toutes  les  peintures  de  son 
habit.  Ses  pàrens  le  méprisaht 
|)arce  qu'il  étoit  toujours  mal 
?Vêtu,  il  acheta  un  hahit  de  ve- 
lours. Alors  on  l'invita  à  une 
noce.  Au  milieu  du  repas  ,  il  ré— 
^landit  un  plat  rempli  de  sauce 
5fur  sa  belle  parure  ,  en  disant  : 
J[  faut  bien  que  mon  habit  fasse 
tonne  chère  ,  pnfsc^m*  lui  sfiiL  est 
fg^vlLt!  c^nùn  ma  personne.  Réduit 
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à  la  dernière  misère  ,^  il.  vint  If 
Anvers  ,  et  alla  mourir  à  l'hôpi- 
tal en  1640  9  âgé  de  3»  ans  seu- 
lement. Il  fallut  quêter  pour  le 
faire  enterrer.  Il  fut  inhumé  âçnis 
le  cimetière  des  pauvres  ;  ma'is  à 
peine  Rubens  eut- il  appris  sa 
mort ,  qu'il  l'en  fit  retirer- ,  et 
lui  fit  faire-dans  l'église  des  Car- 
mes, des  obsèques  magnifiques. 
L'enjouement  ne  le  quitta  jamais 
au  milieu  même  de  l'indigence. 
Tous  ses  tableaux  représentent 
des  scènes  réjouissantes.  On  y 
voit  des  Qiierelles  de  cabaret  , 
des  Filous  jouant  aux  cartes  , 
des  Fumeurs  ,  des  Ivrognes ,  des 
Soldats,  des  Noces  de  uUIage, 
La  nature  y  est  rendue  avec  nne 
grande  vérité.  Sa  touche  est  fort 
légère  ,  ses  couleurs  très  -  bien 
entendues  ,  et  ses  figures  ont 
beaucoup  d'expression.  Ses  ou-* 
vrages  se  vendent  fort  cher  et 
sont  très-rares. 

BU AY ,  (  Thomas  )  né  à  Mar- 
ton  ehShropshire  en  t656,  mort 
en  1730,   fut  docteur  en  théo- 
logie à  Funiversité  d'Oxford.  Ce 
titre  le  distingua  moins  que  son 
zèle  pour  les  prisonniers  5  aux- 
quels il   procura  des  adoucisse-- 
mens,   après  leur  avoir  dpnné  ]e$^ 
consolations   de   la   religion.    Il 
avoit  fait  en  qualité  de  missiont  ; 
naire ,  un  voyage  dans  le  Mary-»  j 
land  ,  et  il  a-  donné  :  I.  Directo-*  J 
rium  MissionariOrum,  11,  BibUo-»j 
theca  parochialis.  III.  Un  Mar-^'\ 
tyrologe  ,   1712,5   in-folio.  1 

BREBIETTE  ,  (  Pierre  )  gra-r 
veur  à  l'eau-forte,  né  à  Mante* 
dans  le  17*  siècle  ,  a  laissé  des» 
estampes  pleines  d'invention  et", 
dHnteJligence.  Il  peignoitaijj^si >'. 
mais  le,f>erntre  éfoit  inWfciiratf" 
graveur.  On  a  de  lui  des  frises  ^ 
des  bacchanales  ,  d"S  jeux  d'ert-»' 
fans  y  des  sillets  de  dévotio».  U  à 
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ffavë  plusieurs  tableaux  dt  Paul 
Véronèse,  dé  Raphaël  et  d'André 
Del  Sarte. 
I  ■    ,    ^ 

I  BRÉ  DEROBE  ,  (  Henri  de  ) 
I  descftndaiit  des  anciens  comtes  de 
Hollande  ,  devint  chef  des  con- 
jurés qui  voulurent,  en  i566  , 
changer  le  gouvernement  de  la 
Hollande^  et  expulser  Marguerite 
de  Parme ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Bréderode  fut  obligé  de 
se  sauver  en  Allemagne  ,  où  il 
mourut  en  i568. 

BREITINGER ,  (  Jean- Jac^ 
I  qnes  )  né  à  Zutich  le  lâ  mars 
I  1701  ,  est  mort  dans  cette  ville 
1  en  1776.  Il  professa  l'hébreu,  et 
se  distingua  par  des  Traités .  sur 
kl  poésie  j  la  peinture  et  les  an- 
tiquités. On  lui  doit  aussi  une 
édition  dé  ï Ancien  Testament  de 
la  version  des  Septante  ,  en  quatre 
Volum.  in-4** ,  et  des  Poésies  de 
Martin  Opitiiùs. 

^         BREltKOPF ,  (  J.  Gi)  célèbre 
i       tt  savant  imprimeur  de  Leipzig , 
mort  en  1794  ^  est  inventeur  de 
la  nouvelle  méthode  d'impriméif 
la  musique  aii  lieu  de  la  graver. 
B  en  fondit  lui-même  les  carac- 
tères qui  furent  imités  à  Berlin 
par  Zinsh  ,  à  Vienne  par  Tratt^ 
ner  ;   à   Harlem  par  Enschède  ; 
depuis  oh  a  vu  sortir  des  presses 
de  Beaumarchais  des  duo ,    des 
tymphonie^  et  des  pièces  de  cla- 
vecin très -soignée  et  qui  Sur- 
passent la  beauté  de  la  gravure 
■        ordinaire.  On  doit  encoreà  5r^/i-. 
^opf ,  deux  ouvrages  ériidits  :  le 
t'^^naier  publié  à  Leipzig  en  1 77  9  , 
a  pour  titre  :  Mémoire  sur  l'His- 
toire de  l'invention  de  llmpri^ 
•     ,  inerie  ;  le  second  ^  est  intitulé  î 
Essai  sur  l'origine  des  Carteâ  k 
I        Jouer  j  de  Temploi  du  Papier  de 
I        lin  et  de  la  Gravure  çn  bois  en 
Europe  \  dei^  yolumts  't  ils  sont 


B  R  È         35^ 

en  allemand  et  mériteroient  d'être 
traduits  en  françois.  ^ 

L  BRÉMONTi,  (N.)  littéra- 
teur François  ,  réfugié  en  Hol- 
lande 5  s'y  fit  mettre  en  prison 
pour*  ses  opinions  politiques.  Là  ^ 
il  traduisit  de  l'espagnol  leGazma/j 
d'Al/arache.  de  Mateo  Alefnan,  M 
a  beaucoup  retranché  de  l'origi- 
nal ,  et  y  a  ajouté  des  aventure» 
nouvelles.  Sa  situation  ne  le  ren- 
dant pas  favorable  aux  gens  dé 
justice,  il  n'abandonne  jamais  un 
juge  ou  un  gteffier  sans  eu  dire 
tout  le  mal  possible. 

BRÈNTANO ,  général  Autri^ 
chien  ,  fit  la  guerre  contre  ieà 
Turcs  avec  distinction ,,  et  com-» 
maiida  dans  le  pays  de  'Trêves  en  - 
1792  ,  sous  les  ordres  du  prince 
d'Hohenlohe,  Il  contribua  beau- 
coup à  la  victoire  remportée  suc 
BournonHlle.  li  est  mort;  quelque 
temps  après  avec  la  réputation 
d'un  général  courageux  et  expé-i 
rimentéî 

IL  BRET  ,  (  Alexandre  Jeam- 
le)  né 'à  Beaune  ,  mort  à  Paris, 
lé  7  janvier  1772  ,  est  auteur  dé- 
quelques  Ecrits  peu  dignes  d'être 
lus.  Après  avoir  suivi  pendant 
plusieurs  années  le  barreau  de 
Paris,  comme  avocat,  il  publiai 
ime  Instruction  sur  la  procédur». 
du  parlement  ;  la  Nouvelle  Ecoli- 
dit.  Monde,  — Elise,  1766  ,iri-iï. 
Ge  dernier  ouvrage  est  une  Tra-^ 
dàction  du  secoliji  livre  dé  \Hon'^ 
néte  Femme  par  du  Bosc.  '  < 

m.  BRET ,  (  Antoine  )  né  à 
Dijon  en  17 17  5  mort  à  Paris  en 
février  1792  ,  à  l'âge  de  76  ans  j 
mérita  d'être  distingué  par  sei 
poésies  légères  ,  ses  comédies  et 
plusieurs  écrits  littéraires.  Tran- 
quille ,  confiant^,  incapable  d'en- 
vie ,  heureux  du  bonheur  de  se? 
aiaû  ^  il  a  mené  une  vie  dowc4 
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tu  milieu  d'eux.  Se$  Poésies  fti^ 
gitivcs  ont  de  la  fraîcheur.  Ses 
Comédies  n'oflfrent  que  des  ca- 
ractères peu  verbeux  et  des  plans 
foiblement  conçus  ;  mais  elles 
^ont  écrites  avec  pureté  ,  et  le 
dialogue  en  est  facile.  On  joue 
quelquefois  son  Ecole  amoureuse  ^ 
et  la  Double  ExtravagaaceJ  Leur 
réunion  publiée  en  1778  ,  for- 
me deux  vol.  in-8.<»  Les  autres 
ouvrages  de  cet  élîrivain  sont  : 
I.  Vie  (ÏQ  NinonJLenclos  y  1751  , 
in- 12.  II.  Les  Quatre  Saisons  , 
poëme ,  j  764 ,  in-4.°  IIL  Essais  de 
Contes  moraux  f  1763  ,  in-  12'. 
IV.  La  Nouvelle  Cléopdtre  , 
1769,  trois  volumes  in- 12.  C'est 
l'abrégé  d'un  roman  volumineux 
de  la  Calprenède ,  qui  ne  se  lisoit 
plus.V.F«W«  Orientales,  1772, 
in  -  8.**  VI.  Mémoires  de  Bussy 
IRabutin ,  1774  ,  deux  vol.  in- 12. 
.VU.  Commentaire  sur  les  Œwres 
de  Molière,  1791  9  six  volumes 
in^S.o  C'est  le  meilleur  ouvrage 
/*»  Bret,  La  critique  en  est  douce 
te  ,  et  les  observations  fines 
nes^de  goCit.  Il  a  travaillé 
t  i.  '^rnal  ^Encyclopédique  ;  et 
aprè*"  l'abbé  Aubert  ,  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  France  lui 
fut  confiée, 

I.  BRETON  ,  (  Guillaume  le  ) 
né.,  à  NeVers  ,  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  au  parlement  de 
Paris  ,•  ftt  y  donna  au  théâtre  en 
1576  ,  la  tragédie  ai  Adonis ,  im- 
primée l'année  siÉvante  chez  Lan- 
geUer. 

n.  BRETON  ,  (François  le) 
né  à  Poitiers  ,  suivit  la  pyofes- 
fiion  d'avocat  dans  sa  patrie,  et 
périt  1«  22  novembre  i586  ,  vic- 
time de  la  vengeance  de  Henri  III, 
qui  le  lit  pendre-  comme  auteur 
d'une  Satire  intitulée  le  Salutaire, 
Qk  il  étQit  acQu&é  d»  foiblessa  et 
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d'injustice.  Cette  satire  fut  brAlétf  1 
par  la  main  du  -bourreau. 

BUÉZOLLES,  (Ignace  Moly 
de)  mort  eii  1778,  fut  renommé 
dans  la  ma(ison  de  Sofbonne  par 
son  savoir.  Il  publia  un  volumi- 
neux Traité  sur  la  Juridiction, 
Ecclésiastique,  1781,  4  volumes 
in-4.0 

BRIANDE  d'Agoult  ,  '  com- 
tesse de  Lèn^e,  fut  aimable  et 
belle.  Elle  fit  l'ornement  de  la  cé- 
lèbre Cour  d'amour,  établie  à 
Avignon  lorsque  cette  ville  étoit 
.  sous  la  domination  des  papes. 

BRIDAINE,  (N.)  prêtre  de 
Jusclan  dans  le  diocèse  d*Uzès, 
se  consacra  de  bonne  heure  aux 
missions ,  et  exerça  ce  ministèrs 
dans   les    principales     villes   de 
France.  Une  voix  forte  et  ton- 
nante, jointe  à  des  instructions 
solides ,  mêlées  de  quelque^s  trait» 
terribles  et  sublimes,  le  faisoit 
écouter  avec  attention',  et'  il  re^  i 
muoit  Jes  esprits ,  quoiqu'on  gé- 
néral ses  discours  fussent  incor- 
rects et  diffus.  Pour  frapper  les  ' 
cœurs  endurcis  ,  il  employoit  et 
prodiguoit  même  quelquefois  l'é^ 
olat  extérieur  des  cérémonies  re- 
ligieuses. Il  mourut   saintement 
en  décembre  1767.  On  a  de  lui 
des   Cantiques  spirituels,  17 4^) 
in- 12. 

BRIDGE,  (Henri)  Voyei 
BUFGGS  ,  n°  I. 

'  II.  BRIE,  (k  de)  fils,  d'un 
chapelier  de  Paris  ,  est  auteur  de 
la  tragédie  des  Héraolidés  et  d«  1 
ïa  comédie  du  Lourdaut,  On  a  dit 
que  ce  titre  étoit  celui  de  l'au- 
teur. Il  mourut  en  171.fi.  | 

.   m,  BRIE,   (N.  de)   corné-  ! 
dienne  célèbre  de  la  troupe  à9   | 
Molière,   jouolt    sur-tout  avec 
supériorité  le  rôle  d'Agnès  dans 
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tEoole  des  Femmes.  Les  coms- 
diens  la  voyant  vieillir,  renga- 
gèrent à  céder  ce  rôle  à  la  jeune 
Ducroisv  s ,  mais  le  parterre  n*ap- 
prouvant  point  cette  cession , 
Téclama  si  vivement  la  première 
actrice  ,  qu'elle  fut  forcée  de  jouer 

1  en  habit  de  ville ,  et  de  garder  ce 
rôle  jusqu'à  sa  sortie  du  théâtre, 

I    à  l'âge  de  65  ans. 

!  BRINGHI,  (  Mythol.)  divinité 
I  des  jeux  et  des  plaisirs  dans  la 
I  mythologie  Indienne.  Elle  faisoit 
I  naître  les  fleurs ,  la  joie ,  et  tout 
ce  qui  flatte  les  mortels, 

BKINON,  (Pierre)  conseiller 
au  parlement  de,  Rouen,  donna 
au  théâtre  la  tragédie  de  Bap^ 
Uste  qu'il  traduisit  de  Buckanan  , 
et  quelques  autres  dont  celle  de 
Jephté  est  divisée  en  sept  actes. 
Brinon  est  mort  au  commence- 
ment du  17®  siècle. 

BRIOCHÉ,  (N.)  acquit  une 
sorte  de  célébrité  en  attirant  la 
fouie  au  spectacle  de  la  Foire, 
où  il  avoit  perfectionné  le  mé- 
canisme et  le  jeu  des  marionnet- 
tes. Il  mourut  au  commencement 
du  siècle  passé.  Un  vieillard  qui  . 
assistoit  à  une  séance  trpp  sé- 
rieuse de  l'académie  Françoise, 
s'écria  :  Oh  que  j'aime  bien  mieux 
Vacadémie  de  Brioché  ! 

BRIRWOOD  ,  (  Edouard  ) 
professeur  d'astronomie  h  Lon- 
dres ,  y  mourut  en  i6i3.  Son 
amour  pour  la  solitude  égaloit  sa 
modestie.;  il  ne  voulut  jamais  lais- 
ser imprimer  ses  écrits  de  son 
vivant  :  mais  son  neveu  en  dé- 
dommagea ensuite  le  public.  Ce 
sont  des  ELémens  de  Logique, 
un  Commentaire  sur  la  Philo- 
sophie d'^ristote,  un  Traité  sur 
les  Poids  et  les  Monnoies  des 
snciens;  enfin,  des  Becherches 
lur  la  variété  des  langages  et  des 
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cultes  dans  les  principales  parties 
du  monde.  Londres,  1622. 

BRISSET,  (Rolland  sieur  dti 
Sauvage)  né  à  Tours,  suivit  le 
barreau  à  Paris ,  et  y  donna  di- 
verses tragédies  à  la  fm  du  sei- 
zième siècle.  Celles  dont  les  noms 
sont  restés,  ioixtr-niyeste y  Oc-^ 
tavie,  Agamemnon  ,  Hercule  fu^ 
rieux  et  Diéromène.  On  ne  sau- 
roit  plus  ou  les  trouver. 

IL  BRISSOT  DE    WAR VILLE, 

(  Jean-Pierre  )  né  à  Chartres  en 
1754  d'un  traiteur,  eut  de  bonne 
heure  la  passion  de  se  signaler. 
Ses  ennemis  disoient  qu'il  avoit 
dans  l'esprit  toute  la  chaleur  des 
fourneaux  de  son  père.  Cette 
chaleur  le  conduisit  bientôt  à  Pa- 
ris où  il  publia  quelques  écrits , 
et  de  là  à  Londres  oii  il  établit 
un  Lycée ,  qui  avoit  pour  but  la 
correspondance  et  la  réunion  des 
gens  de  lettres  de  tous  les  pays  , 
et  il  en  publia  pondant  quelque 
temps  les  travaux  périodiqur^. 
Cette  occupation  littéraire  ?-vb 
trop  pénible  pour  l'ame  a  li  .  «îjî 
Brissot,  dévorée  dnine  ,  ?  '- 
tude  naturelle  qui  la  portoïc  sans 
cesse  à  vouloir  agir,  voyager, 
former  une  secte ,  devenir  chef 
de  parti.  Les  idées  d'indépen- 
dance que  fit  germer  la.  r^vo*- 
lution  des  États-Unis  furent 
adoptées  par  Brissot  avec  enthou- 
siasme. Il  revint  les  préconiser^ 
en  France  et  fut  mis  à  la  Bas- 
tille ,  d'oîi  il  sortit  quelques  mois 
après  pour  devenir  secrétaire  de 
la  chancellerie  du  ci-devant  duc 
d'Orléans.  De  retour  d'un  voyage 
qu'il  avoit  fait  dans  l'Amérique 
septentrionale  ,'  au  commence- 
ment de  la  révolutipn,  il  la  se- 
conda de  toutes  ses  forces.  Il  n'y 
eut  pas  de  changement  remar- 
quable ,  de  destruction  opérée 
par  elle,  qu'il  ne  justifiât   uaiis 
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.  «a  gazette  du  Patriote  François. 
Cette  feuille  ,  écrite  d'un  style 
clair  et  facile,  lui  donna  une 
certaine  influence  ;  et  il  eut ,  dit- 
pn,  assez  de  crédit  pour  faire 
nommer  son  ami  Roland  au  mi- 
nistère. On  ne  doit  plus  être  sur-» 
pris  si  là  femme  de  ce  dernier 
trouve  BrissoL  digne  d'éloge ,  et 
en  a  tracé  le  portrait  suiVant  : 
«  Ses  manières  simples ,  dit-elle  , 
sa  franchise ,  sa  négligence  na- 
turelle ,  étpient  en  par&ite  har- 
monie avec  Taustérité  de  ses  prin- 
cipes; mais  je  lui  trouvois  une 
sorte  de  légèreté  d'esprit  et  de 
caractère  qui  ne  convenoit  pas 
également  bien  à  la  philosophie. 
Ses  écrits  sont  plus  propres  que 
sa  personne  h,  opérer  le  bien, 
parce  qu'ils  ont  toute  l'autorité 
que  donnent  à  des  ouvrages  la 
^ison,  la  justice  et  les  Himières, 
tandis  que  sa  personne  n'en  peut 
prendre  aucune,  faute  de  dignité. 
Confiant  jusqu'à  l'imprudence, 
gai,  naïf,  il  étoit  fait  pour  vivre 
avec  des  sages  et  pour  être  la  dupe 
des  méchans.  Liv*é  dès  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  des  rapports  so- 
ciaux et  des  moyens  de  bonheur 
pour  l'espèce  humaine,  il  juge 
bien  l'homme  et  ne  cûnnoit  pas 
du  tout  les  hommes.  Il  ne  peut 
haïr  ;  on  diroit  que  son  arae  n*a 
point  assez  de  consistance  pour  un 
sentiment  aussi  vigoureux.  Avec 
beaucoup  de  connoissances ,  il  a 
le  travail  extrêmement  facile ,  et 
il  compose  un  traité  comme  un 
autre  copie  une  chanson.  Aus9i 
,  l'œil  exercé  disceme-t-il  dans  ses  • 
ouvrages,  avec  un  fond  excel- 
lent, la  touche  hâtive  d'un  esprit 
rapide  et  souvent  léger.  Sa  bo-* 
iihomie,  son  activité  ne  se  refu- 
sant à  rien  de  ce  qu'il  croit  utile, 
lui  ont  donné  Fair  de  se  mêler 
de  tout ,  et  l'ont  fait  accuser  d'in- 
tf  igues  par  ceux  (jui  aToieBt  b^ 
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soin  de  l'accuser  de  quelque 
chose.  »■  La  société  des  Jacobins 
vint  lofFrir  un  aliment  à  cette  ac- 
tivité. Il  s'y  fit  sur-tout  le  cham- 
pion des  homtnes  de  couleur, 
qu'il  appela  à  une  pleine  liberté  ; 
il  combattit  à  cet  égard  Barnave; 
il  attaqua  ceux  n>éme  qui,  dé- 
sirant l'abolition  de  •l'esclavage, 
vouloient  la  rendre  progressive  , 
ne  point  rompre  brusquement  les 
rapports  des  Colonies  avec  la 
France ,  et  des  cultivateurs  avec 
les  propriétaires  du  sol ,  habituer 
enfin  peu  à  peu  les  Nègres  à 
l'exercice  de  leurs  droits  civils. 
Après  le  voyage  de  Louis  XVI 
à  Varennes ,  Brissot  fut  un  des 
premiers  à  présenter  ce  départ 
comme  un  crime,  et  à  paroitre 
dans  l'assemblée  du  Champ-de- 
Mars ,  qui  réciamoit  la  républi- 
que et  la  déchéance  du  monar- 
que. On  sait  que  l'assemblée  Cons- 
tituante dissipa  par  la  force  cet 
attroupement  ;  Brissot  ne  put 
jamais  le  lui  pardonner.  Député 
de  Paris  à  l'assemblée  Législative , 
il  y  fit  déclarer  la  guerre  à  la  plu- 
part des  puissances  de  l'Europe  ; 
nommé  de  nouveaii  à  la  Conven- 
tion,  il  s'y  déclara  Tertnemi  du  • 
parti  monarchique  ,  et  eut  enfin 
le  plaisir  de  faire  proclamer  en 
France  l'établissement  de  la  ré- 
publique. Tant  de  succès  éveillè- 
rent Robespierre  ;  il  ne  s'atten- 
doit  pas  à  voir  Brissot  s'avancer 
si  près  de  lui.  Dès-lors  ses  par- 
tisans eurent  ordre  de  dépeindre 
celui-ci  comme  un  agent  secret 
de  l'Angleterre,  comme  un  pa- 
triote suspect,  n'aimant  la  dé- 
mocratie que  pour  son  intérêt 
propre.  Brissot ,  dépopularisé,  se 
ligua  avec  quelques  députés  poar 
détacher  les  départemens  de  la 
capitale.  C'est  ce  qu'on  appela  Id 
parti  des  Fédéralistes.  Ce  parti 
fut  proscrit,  et  Brissot  périt  sur 
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i*4chafaiid  à  l'âge  de  89  ans ,  le 
3>  octobre  ly^S.  Ses  adversaires 
l'ont  peint  comme  un  petit  hom- 
me gonflé  de  vanité  et  d'orgueil , 
qui  ne  crAignoit  pas  de  s'appeler 
le  Patriote  sans  peur  et  sans  re- 
proche.  Ce   Bayard   du  patrio- 
tisme, montra,  dit-on,  assez  peu 
de  courage  à  l'approche  du  der- 
nier  moment.  Toute  sa  vigueur 
étoit    dans  ison   esprit:  quelque 
temps  avant  sa   mort,  il  avoit 
adouci  ses  principes ,  et  vraisem- 
blablement   parce   qu'il  pensoit 
qu'il  en  seroit  lui-même  la  vic- 
time. Dans  le  temps  de  son  ef- 
fervescence ,    lorsque    Jourdan 
ouvroit   la   glacière  d'Avignon, 
lorsqu'on  emprisonnoit  les  jour- 
nalistes ses  rivaux,  il  étoit  d'a- 
vis qu'on  se  prêtât  aux  circons^ 
tances  et  qu'on  laissât  dormir  ia 
loi  ;  mais  lorsque  la  commune  dç 
paris  proscrivit  sa  feuille ,  alors 
la^vertu ,  la  morale ,  Tordre ,  l'é- 
quité, lui  parurent  crouler  par 
les  fondemens.  Le  temps  de  se 
faire  écouter  étoit  passé  ;  et  quoi-r 
qu'il  y  eut  des  Biissotins  ,  (  caRÎl 
avoit  donné  le  nom  à  une  secte) 
ses  ennemis  triomphèrent  bientôt 
de  lui  et  de  Boland,  tour-à-tour 
son  protégé  et  son  protecteur.  U 
ne  faut  pas  cependant  adopter  les 
calomnies  qu'ils  répandirent  :  ils 
accusèrent  Brissot  d'avidité ,  d'es- 
croquerie; il  est  certain  qu'il  n*é- 
ioit  point  empressé  d'augmenter 
sa  fortune ,  que  sa  vie  étoit'  sim- 
^^     pie  et  sa  chère  frugale,  et  qu'il 
étoit  plus  ambitieux  de  renom- 
mée que  de  richesses.  Nous  avons 
de  lui  difTérens  ouvrages  :  I.  J^/- 
hUothèqu^e  philosophique  sur  les 
lois  criminelles,   comp^ation  en 
lo  vol.  in— 80,  oii  l'autenr  a  réuni 
les  ouvrages  qui  ont  traité  de  la 
réforme  de  ces  lois.  IL  De  la 
Vérité    ou   Méditations   sur   les 
mayeni  de  parvenir  à  la  vérité  de 
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toutes  les  ccnnoissances  kumai-^ 
nés  :  c'est  un  essai*  où  l'auteur 
recherche  ce  qu'il  y  .a  de  certain, 
dans  nos  connoiésances ,  et  ce 
qu'elles  offrent  de  problématique. 
ill.  Examen  des  Voyages  dan$ 
l'Amérique  Septentrionale  y  par  le 
marquis  de  ChateUix  :  critique 
qu'il  fit  suivre  par^une  relation 
de  ces  marnes  payi,  en  3  vol. 
in— 8.0  rV.  Tableau  de  la  situation, 
des  Anglais  dans  les  Indes  Orien-^ 
taies,  1784,  in-8.°  V.  Lettres 
politiques  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre, 178&,  a  vol.  in^S.oVL  Plu- 
sieurs Discours  politiques  sur  la 
conduite  des  députés  aux  Etats?- 
généraux,  les  moyens  de  remé- 
dier à  la  rareté  du  numéraire, 
la  liberté  des  Noirs,  l'anéantisse- 
ment de  l'autorité  des  papes ,  le 
procès  de  Louis  XVI ,  la  société 
des  Jacobins,  les  mesures  à  pren- 
dre contre  le, gouvernement  An-' 
glois ,  l'influence  des  anarchiste^ 
'  et  les  maux  qu'elle  a  causés.  JBrw- 
sot  avoit  pu  attaquer  impuné— 
'ment  toutes  les  puissances;  ce 
dernier  écrit  seul  excita  la  ven- 
geance des  factieux  et  lui  ph>-  ' 
cura  |a  mort. 

BRITOMARTE,  (Mythol.) 
fille  de  Jupiter  et  compagne  de 
Diane ,  se  jeta  dans  la  mer  pouf 
se  soustraire  aux  poursuites  do 
Minos  qui  en  était  épris.  Elle  fut 
mise  par  Diane  au  rang  des  di- 
vinités, et  adorée  par  les  Eginètes 
sous  le  nom  d'Aphea, 

BRIZARD  ou  plutôt  Brt- 
-TARD,  (Jean-Baptiste)  acteur  de 
la  comédie  Françoise  de  Paris  9 
né  à  Orléans  en  1721  de  parens 
honnêtes  ,  fut  orphelin  à  l'âge  de 
dix  ans.  Il  se  décida  d'abord  pour 
la  peinture  { mais  il  se  tourna  bien- 
>  tôt  du  côté  du  théâtre  ;  et  après 
avoir  joué  en  province  aivec  suc- 
cès j  il  YÎnt  remplir  à  Pari*  k* 
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premiers  rôles  dans  le  tragique. 
Sa  figure  noble,  sa  belle  cheve- 
lure 5  beaucoup  de  naturel  et  par 
fois  la  sensibilité  de  son  ame, 
rendoient  son  jeu  intéressant; 
et  lorsqu'il  s'animoit  sur-tout,  il 
atteignoit  presque  au  sublime  de 
son  art.  La  frayeur  qu'il  éprouva 
en  passant  sous  le  pont  Saùit- 
Esprit,  lui  blanchit  subitement 
les  cheveux.  Cet  accident  lui  fit 
quitter  les  rôles  de  jeijjies  prin- 
ces ,  pour  prendre  ceux  de  roi 
et  de  père  dans  lesquels  il  excel- 
loit.  Ce  fut  lui  qui  couronna 
Voltaire  en  plein  théâtre ,  et  ce 
grand  ppëte  en  fut  si  ravi  qu'*!!  lui 
dit  :  Monsieur ,  vous  me  faites 
regretter  la  vie,  Brizard  mourut 
îe  3o  janvier  1790,  pleuré  de  ses 
parens,  de  ses  amis  et  du  public. 

BRÏZQ,  (Mythol.)  déesse  du 
sommeil,  adorée  à  Délos,  où  on 
lui  offroit  de  petites  barques  rem- 
plies de  fruits. 

I.  BROCARD,  (Bonaventure) 
feligieux  Jacobin,  a  publié  dans 
le  8®  siècle ,  une  savante  Descrip- 
tion de  1^  Terre— Sainte  ,  que  le 
Clerc  a  réimprimée  à  la  fin  de  sQn 
édition  de  l' Onoinastidon  de  Bon-' 
frerius,  en  17Q7,  in-fol. 

II.  BROCARD,  (Jacques) 
Calviniste  Vénitien ,  fit  le  pro- 
phète ,  et  prétendit  que  les  évé- 
nemens  modernes,  survenus  à.  la 
reine  Elizabeth  et  à  Philippe  II  ^ 
étoient  prédits  dans  les.  Écritures. 
On  se  moqua  de  Brocard  et  de 
son  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Mystica  et  Propketiça  interpre-r 
latio  Geneseos ,  Leyde  ,  1384  , 
in— 4.°  Brocard,  accusé  d'exciter 
des  troubles  en  Italie  et  en.  Fran- 
ce ,  se  retira  à  Nuremberg  oii  il; 
mourut  à  la  fin  du  x.6*^  siL^cle. 

BROC ARIO ,  (•  Arnoult-.Guil- 
ïaujiîe  de)  imprinieur  Espagnol 
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de  Tuniversité  d'Alcala,  publiait' 
célèbre  Polyglotte  de  Ximénès  en 
6  gros  vol.  in-fol.  L'impression 
en  fut  finie  en  1 5 1 7.  Elle  renfer- 
me quatre  langues  r  l'hébreu  ,  le 
chaldéen,  le  grec  et  le  latin.  Cha-^ 
que  pa^e  de  l'ancien  et  du  nou-* 
yeau  Testament  est  partagée  en 
trois  colonnes  :  la  première  offre 
le  texte  hébreu  ;  la  seconde  ,  la 
vulgate  en  caractères  gothiques  ; 
la  troisième,  le  grec  des  Septante  j 
le  texte  chaldéen  se  trouve  à  la 
marge  intérieure  et  la  yersioa  la- 
tin» vis-à-vis. 

*  I.  BRÔDEAU,  (Jean)  cha-i 
noine  de  Tours  sa  patrie ,  mou- 
rut en  x563.  Sadolet,  Bembo  ^ 
Manuce,  Danès  et  plusieurs  au-  ^ 
très  saVans,  lui  donnèrent  leur 
amitié  et  leur  estime^  Son  prin-». 
cipal  ouvrage  e$t  un  Beçimil  d'ob'^ 
servations  et  de  aorrections  de^ 
beaucoup  d'endroits  de  différem; 
auteurs  anciens.  Ce  recueil  publia 
sous  le  titre  de  Miscelhanea , 
1609,  iH-80,  deux  parties,  se^ 
trouve  dans  le  Trésor  de  Grutier^ 
S(yn.  édition,  de  Xénophon ,  pu-  - 
bliée  à  Basle  en^  1 559  ,  est  très- 
estimée.  Celle  du  Cynegeticon  ou. 
Traité  de  lu  chasse  ^Oppien, 
imprimée  aiièsi  à  Basle  en  1 5  52  ,. 
ne  Test  pas  moins.  «  Oppien  , 
àïtSajiin  dans  sa  préface  sur  JE/i- 
ripide,  étoit  si  maltraité  par  la 
barbarie  des  temps ,  q^u'il  n'au-» 
roit  pu  se  reconnoître. saris  hor-. 
reur  si  Brodeau  ne  l'eût  rétabli , 
corrigé  et  embelli.  >»  Brodeau  fit 
encore  paroître  à  Basle ,  ea  1 5  5  2  , 
ayec  des  notes ,  les  écrits  de  Qu-in^ 
tus ,  de  Stnyrne  et  de  Coluthus^ 
Brodeau  joignoit  l'étude  des  ma- 
thématiques à.  cell«  des.  belles-  ■ 
lettres. 

BRODERICUS  ,  (  Éti«ine.) 
Ï!!»sclavon,'ëvêque  de  "VVatzen  ea 
Hon^ûe,  servitAvecz^lekjeiçii^ 
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•t  malheureux  Louis  II,  attaqué 
par  les  Turcs  et  qui  périt  sous 
leurs  coups  à  la  bataille  de  Mo- 
hatz,  oîi  Brodericus  se  trouva 
lui-même.  L*évêque  inaugura  en- 
suite Jean  21apol  souverain  de 
Hongrie,  et  mourut  en  1540.  On 
lui  doit  ujie  Relation  très-.^cu- 
rieuse  de  là  mort  de  Louis  II  et 
de  la  bataille  de  Mohatz ,  ou 
périt  presque  toute  la  nobjesse 
Hongroise.  Elle  se  trouve  à  la 
suite  de  l'histoire  de  Bonfiniiis  ^ 
publiée  par  Sambuc ,  à  Hanovre 
en  i6o£. 

'»BHOGLIE,  (Victor-Mau- 
rice comte  de)  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Piémont,  et  établie 
dans  le  Querci  dès  le  i4«  siècle , 
servit  avec  gloire  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV,  M  obtint 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1724.  Il  mourut  en  1727, 
âgé  d'environ  80  ans.  —  J?Va/»- 
çoiS" Marie  son  fils ,  né  en  1 67 1 , 
aussi  maréchal  de  France,  mé- 
rita cet  honneur  par  l'intelligence 
et  la  bravoure  qu'il  montra  en 
Italie,  dans  les  campagnes  de 
1733  et  1734.  Ce  fut  cette  der- 
^nière  année  qu'il  reçut  le  bâton. 
Le  rai  érigea  en  sa  faveur  la  ba-^ 
ronnie  de  Ferriètes  en  Norman- 
die en  duché  ,  sous  le  nom  de 
BrogUe.  Il  mourut  en  17*45. 
—Le  maréchal  de  Broglie  %on 
fils ,  le  vainqueur  de  Bergen  9  a 
hérité  des  talens  de  ^on  père  et 
de  son  grand-père ,  et  leur  a 
donné  un  nouvel  éclat.  —  Claude^ 
Victor  de  Broglie,  fils  de  ce 
dernier  ,  député  de  la  noblesse  de 
Colmar  aux  États-généraux  de 
1789  5  embrassa  le  parti  popu^ 
lairQ;  cependant,  nommé  maré- 
chal de  campa  l'armée  du  Rhin , 
il  refusa  de  recounoitre  le  décret 
du  lo  août  qui  suspendoit  le  roi; 
il  fut  destitué  9  «t  quelque  temps 
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après  condamné  à  mort  comme 
xonspirateur,  par  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. Il  n'étdit  alors  âgé 
que  de  37  ans.  ■    . 

BROHON  ,  {Jacqueline-* 
Aymée)  morte  à  Patis  en  1778'^ 
a  publié  deux  foibles  romans  ;  Tes 
Amans  philosophes  et  les  Tablet- 
tes enchantées ,  1786,  iur-  12. 
L'esprit  du  lecteuf  reste  sans  en- 
chantement* 

BROKESBY,  (François) 
ministre  anglican ,  mort  à  Kow- 
lay  en  1 7 1 6 ,  a  donné  plusieurs 
ouvrages  estimés  en  Angleterre. 
ï.  Un e  Vi&  de  Jésus-ChristA l . Un 
Traité  d^ éducation ,  1710,  in-8.* 
in.  Histoire  du  gouvernement  dé 
la  primitive  église ,  pendant  lei 
trois  premiers  siècles  ,  1 7 1 2  > 
in-8.^  iy,Vie  d'Henri  Dodwel, 
1715  9  2  vol.  in— 12. 

BROME,  (Alexandre)  poëté 
Anglois ,  né  en  1 600 ,  mort  en 
1666,  publia  une  traduction  d'^ Ho- 
race et  un  volume  in-'8°  de  Poé-m 
sies.  — Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Richdrd  Brome,  mort  en 
i652  ,  médiocre  poëte  comique > 
qui  dans  ses  pièces  fut  assez  peu 
régulier,  sans  exciter  davantage 
le  rire. 

BRONGNIART,  (Auguste- 
Louis  ,  vint  jeune  à  Paris  où  son 
application  à  l'étude  dé  la  chi- 
mie et  ses  connoissances  dans 
cette  science  ,  le  firent  choisir 
pour  la  professer  ;  il  s'en  acquitta 
avec  autant  dç  clarté  que  d'inté- 
rêts Il  est  mort  à  Çaris  le  4  ven- 
tôse, de  l'an  12  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  Mémoires  dans  les 
Journaux  et  un  Tahteau  analy-^ 
tique  des  combinaisons  et  des  dé- 
compositions de  différentes  subs- 
tances par  les  proçédéa  de  U 
chimie,  17785  in-^*® 
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BROOME,  (Guillaume) 
poëte  Anglois ,  né  dans  le  comté 
de  Chcster,  mort  le  1 6  novembre 
1 74  5 ,  fut  successivement  curé 
de  difFérehtes  paroisses,  sans  né- 
gliger la  littératuire.  Il  aida  Pope 
dans  la  traduction  de  \ Odyssée 
en  vers ,  et  donna  une  traduction 
de  \ Iliade  en  prose. 

BROOR,  roy.  Braver/ 

BROSiUS,  (Jean-Thomas), 
syndic  de  l'ordre  Teutoniqiie  et 
vice-chancelier  de  l'électeur  Pa- 
latin ,  mort  dans  le  17®  siècle, 
est  auteur  des  Annales  des  duchés 
de  Juliers  et  de  Berg,  Cet  ou*^ 
vrage  (^st  estimable  et  recherché. 
Il  parut  après  la  mort  dé  l'auteur , 
à  Cologne,  1731,  in-folio,  par 
les  soins  de  son.  gendre  Michel 
Mappîus,  .  ^ 

II.   BROSSARB,    (N.) 

chirurgien  à  la  Châtre  en  Berry  , 
s'est  fait  connoître  particulière- 
ment par  un  topique  propre  S 
arrêter  sans  ligature  rhémorra- 
gie  des  artères.  Ce  topique  est 
VJgaric,  excroissance  qui  croît 
sur  les  vieux  chênes.  Il  faut  le 
cueillir  dans  les  mois  d'août  ou 
de  septembre  et  le  tenir  dans  un 
lieu  sec.  L'académie  de  chirurgie 
éprouva  cette  découverte  et  l'ac- 
cueillit. Brassard  est  mort  vers 
Tan  1770. 

*II.  BROSSE,  (Jean  de) 
chambellan  et  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  fils  de  Pierre  de  Brosse 
de  Boussac,  Il  assassina  en  1426 
Camus  de  Beaulieu,  favori  de 
Charles  VIL  Ce  prince ,  en  pré- 
sence de  qui  ce  meurtre  avoit  été 
commis  9  fut  forcé  de  dissimuler. 
Jean  rendit  d'assez  grands  ser- 
vices. Il  se  distingua  au  siège 
d'Orléans  et  à  la  bataille  de  Pa- 
tay  en  1429  ,  et  mourut  en  i433. 
11  étoit  seigneur  de  Boussac  et 


B  R  o 

descendoit  d-nne  noble  et  an-» 
cienne  famille.  Jean  son  Bis  fui 
conseiller  et  .chambellan  de 
Charles  VII ,  obtint  le  daché  de 
Penthièvre  en  épousant  Nicole 
de  Biais,  fille  unique  de  Charles 
de  Biais  âip  de  Bretagne.  Mais 
le  duc  de  Bretagne  s*étant  em- 
paré de  ce  duché  sous  Louis  XI, 
dans  la  guerre  du  Bien  public  » 
Brosse  le  céàa  au  roi  en  1479. 
Cette  famille  s'éteignit  en  i565 
dans  sa  postérité  masculine» 

*  IV.  BROSSE,  (Gui  de  la) 
médfecin  ordinaire  de  Louis  XIII ^ 
obtint  de  ce  roi  en  1626  des 
lettres -patentes  pour  rétablis- 
sement du  Jardin  royal  des  plantes 
médicinales ,  dont  il  Sut  le  pre- 
mier intendant.  H  s'appliqua  d'a- 
bord à  JÉréparer  le  terrain  ,  il  le 
peupla  ensuite  de  plus  de  deux 
mille  plantes.  On  peut  en  voir  le 
catalogue  dans  sa  Description  du 
Jardin  royal,  in— 4",  i636.  JRï- 
cheUeu ,'  Séguier  et.BuUion  su-* 
rintendant  des  finances ,  contri- 
buèrent à  enrichir  par  leurs  libé- 
ralités le  dépôt  confié  à  la  Brosse, 
On  a  de  lui  un  Traité  des  vertus 
des  Plantes;  162S,  in-S.*"  En 
1795  on  a  trouvé  son  tombeau 
dans  un  caveau  ouvert ,  sous  une 
galerie  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  à  Paris ,  avec  cette  in- 
dication écrite  au  simple  char- 
bon : 

Cttl  de  la  Bkçsss  9 
Dont  U  ii|OR  me  comble  ^'etuioi; 
Si  sooî  corps  est  couvert  de  terre  « 

Tespère  que  son  nom 
Ne  lé  sera  jamais  d'oubli. 

Louise  de  la  Brossm, 

y.  BROSSE,  (N.)  dont  on 
ignore  la  naissance  et  la  mort , 
donna  au  théâtre  plusieurs  co- 
médies :  Les  Innocens  coupables; 
les  Songes  des  hojnmes  éveillés  ; 
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T Aveugle  clairvoyant^;  le  UTa- 
lade  tC Amour  ;  le  Curieux  im^ 
pertinent.  Les  titres  en  sont  assez 
piquans ,  nrâis  le  talent  de  l'au- 
teur n'y  rvpônd  pas. 

1.  BROSSES,  (Robert  des) 
né  à  Bonn  en  Allemagne,  a  com- 
posé la  musique  d'un  grand  nom- 
bre à' Opéra  représentés  aux  Ita- 
liens depuis  1747  jusqu'en  1755. 
Il  est  mort  vers  cette  époque. 

*  IL  BROSSES,  (Charles  de) 
premier  président  du  parlement 
de  Bourgog^ne ,  membre  de  Taca- 
démie  de  Dijon  sa  patrie ,  associé 
libre  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  naquit 
en  1709,  et  est  mort  à  Paris  le 
7  mai  1777.  11  étoifc  venu  dans 
cette  capitale  pour  voir  sa  fille 
qui  y'.étoit  mariée.  Voltaire  qjixi 
avoit  eu  des  aflFaires.d' intérêt  avec 
lui,  le  peint  dans  ses  Lettres 
comme  im  homme  avide  ,  aspv— / 
rant  aux  distinctions  littéraires, 
et  n'ayant  pas  assez  de  titres  pour 
justifier  ses  prétentions  ;  mais  ce 
portréKt  a  été  tracé  en  partie  par 
la  haine.  Le  président  de  Brosses 
en  a  été  dédommagé  par  celui 
que  Buffon  a  tracé  de  lui.  «  C'é- 
toif,  dit  ce  dernier,  un  de  ces 
hommes  qui  peuvent,  suivant  les 
circonstances ,  devenir  Içs  pre- 
miers des  hommes  en  tout  genre , 
et  qui  également  capables  de  com- 

Î)arer  des  idées ,  de  les  généra- 
iser,  d'en  former  de  nouvelles 
com^binnison's ,  manifestent  leur 
génie  par  des  productions  nou- 
velles ,  toujours  différentes  de 
celles  des  autres  et  souvent  plus 
parfaites.»  Dans  la  révolution  des 
parlemens  en  177 1 ,  il  se  consola 
de  son  inaction  en  achevant  son 
Salluste  qu'il  avoit  entrepris  de 
suppléer  et  de  traduire.  11  joignit 
de  bonne  heure  les  travaux  lit- 
téf  aires  aux  fatigues  de  la  magis- 
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trature  ;  et  ses  étutles  étendirent 
ses  connoissances  et  fortifièrent 
sa  raison.  On  a  dé  lui  :  J.  Lettres 
sur  la  Découverte  de  là  ville  d^Mer- 
ciilanum,  17^0,  in— 8°  :  curieusesi. 
IL  Histoire  des  Navigations  aux  * 
Terrés  australes,  ijSS  ^  2  vol. 
in— 4.*  III.  Du  cuite  des  Dieux 
Fétiches,  ou  Parallèle  de  Van-" 
cienne.  Idolâtrie  avec  celle  des 
peuples  de  Nigritie  ,1760,  in- 1 2  i 
brochure  attribuée  faussement  à 
Voltaire.  IV.  Traité  de  la  forma^ 
tion  mécanique  des  Lai^gues , 
1765,  2  vol.  in- ï  2  :  ouvragé  plein  ^ 
de  sagacité  et  d'idées  philosophi- 
ques sur  l'origine  et  les  principes 
du  langage,  qui  n'est  pas  exempt 
de  paradoxes  et  dont  les  meilleu- 
res réflexion?  n'appartiennent  pas 
à  son  auteur.  V.  Histoire  de  la 
République  Bamaine  dans  le  cours 
du  7®  siècle,  par  Salluste;  en 
partie  tradliite  du  latin  sur  l'ori- 
ginal,  en  partie  rétablie  et  com- 
posée sur  les  fragraens  qui  sont  * 
restés  de  ses  livres  perdus.  Il 
ne  restoit  de  Salluste  que  deux 
morceaux  peu  étendus ,  la  Cati-^ 
linaire  et  la  Jugurtine;  de  Brossea 
a  suppléé  le  reste  de  l'ouvrage 
imprimé  à  Dijon  en  iTiJ  ^  en 
3  vol.  in-4® ,  très-belle  édition  , 
avec  des  gravures  d'après  l'anti-  • 
que.  On  y  trouve  une  profonde  ' 
cpnnoiss^ance  de  l'histoire ,  des 
écrivains  et  des  mœurs  de  Rome., 
Le  style  est  élégant  et  facile  dans 
la  version  de  Salluste  ;  dans  le 
supplément,  au  contraire,  il  est 
incorrect  et  rempli  de  termes  bas 
et  populaires.  VI.  Divers  JV/t'- 
moires ,  dans  ceux  de  l'académie 
des  Belles-Lettres  de  Paris  et 
de  f)ijon. 

BROTHÉE,  (Mythoî.)  fils 
de  Vulcain  et  de  Minerve  ,  étoit 
contrefait  comme  son  père.  Sa 
grande  laideur  le  faisant  fuir  des 
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,  jennes  filles ,  il  se  jeta  de  déses- 
poir dans  le  volcan  de  TËtna. 

BROTTIER,  (Gabriel)  né  à 
Tannny  d«îns  le  Nivernois  le  5 
septembre  1728,  entra  dans  la 
société  des  Jésuites  avec  le  zèle 
le  plus  infatigable  pour  l'étude, 
et  y  acquit  des  oonnoissances  va- 
riées et  profondes.  La  médecine 
rocme  ne  lui  fut  pas  étrangère, 
et  il  se  piaisoit  chaque  année  à 
lire  HippocraU  dans  sa  langue 
naturelle.  Après  l'extinction  des 
Jésuites,  il  se  retira  chez  un  ami 
oii  il  passa  la  moitié  de  sa  vie  dans 
le  sein  des  lettres  et  de  la  con- 
fiance, et  goûtant  toutes  les^  jouis- 
sances du  cœur.  Il  y  mourut  le 
12  février  1789.  L'académie  des 
Inscriptions  le  comptoit  parmi 
tes  membres;  et  il  méritoit  cet 
honneur  par  les  ouvrages  suivans  : 
L  Examen  de  l'Apologie  de  l'abbé 
de  Prades  ,1753,  in-8.0  IL  Traité 
des  Monnaies  Romaines  ,  Grec^ 
qucs  et  Hébraïques ,  comparées 
avec  celles  de  France,  1760, 
in-4.*'.  llï.  Vie  de  la  Caille ,  en 
latin  ,  1763,  in-4.0  IV.  Mémoi^ 
res  du  Levant  ,1780,  in-  8.**  Brot- 
lier  a  laissé  en- manuscrit  un  Ou- 
vrage considérable ,  dans  lequel 
il  prétendoit  expliquer  tout  le 
.  Jangage  hiéroglyphique  des  peu- 
ples anciens.  Cet  écrit  laissé  à 
son  neveu,  mériteroit  d'être  re- 
cherché. On  doit  à  Brottier  plu- 
sieurs éditions  corrigées  avec  goût 
et  éclaircies  par  de  savantes  no- 
tés. Celle  de  Pline  qui  parut  en 
1779,  en  6  vol.  in-ria^  n'est 
qu'un  abrégé  des  Œuvres  de  cet 
ancien  naturaliste.  Celle  des  Fa- 
bles de  Phèdre  f  publiée  en  1785, 
est  extrêmement  soignée  dans  le 
texte  et  l'impression.  Celle  du 
Poëms  de  lîapin ,  sur  les  Jardins , 
donnée  en  1778  ,  a  fait  relire 
Bvcc  intérêt   cet  élevant  poëte 
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moderne  ;  mais  c'est  sur- tout  T^-  "^ 
dition  de  Tacite  qui  obtint  l'es- 
time des  savans.  Elle  parut  en 
1771  en  4  vol.  in-40,  et  a  été 
réimprimée  ^n  1776  en  7  voK 
in- 12.  «  Cette  édifion^  dit  l'au- 
teur des  Trois  'Siècles,  est  la 
meilleure  réfutation  du  se^it i  m  ent  " 
de  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne 
sauroit  bien  écrire  dans  une  lan-« 
gue  morte.  Non— seulement  elle 
offre  la  connoissance  la  plus  pro- 
fonde de  la  langue  latine  ,  mais 
encore  l'imitation  la  plus  heureuse 
du  meilleur  historien  qu'aient  eu 
les  Homains.  L'accueil  unanime 
qu'elle  a  reçu  de  tous  les  savans 
de^  l'Europe ,  est  tout  à  la  fois 
un  anathème  prononcé  contre 
les  auteurs  du  paradoxe,  et  le 
triomphe  de  l'érudition  parmi 
nous.  Les  excellentes  notes  qui 
accompagnent  cette  édition,  ne 
seront  jamais  confondues  avec  lé 
verbiage  des  commentateurs  ; 
elles  seront  regardées  au  contraire 
comme  des  modèles  de  sagacité^ 
de  discernement  5  de  goût  et  de 
bonne  latinité.»  --^  André^Char^ 
les  Brottier  son  neveu,  s'oc- 
cupoit  avec  succès  de  littérature 
et  de  botanique.  Il  rédigea  lông-t 
temps  d'une  manière  brillante 
Y  Année  littéraire*  Accusé  d  e  con&-  ' 
piration  contre  le  directoire  ,  il 
fut  déporté  à  la  Guiane  et  y  pé- 
rit le  s 6  fructidor  an  6 ,  victime 
de  l'intempérie  du  climat  et  dit 
chagrin  qui  le  dévoroit. 

IL  BROUGHTON,  (Tho- 
mas )  né  à  Londres  en  1704  d'un 
curé ,  fut  curé  lui-même.  Com-^ 
me  pasteur  il  publia  *.  BibliotJieca 
historica  sacra ,  ou  Dictionnaire 
historique  de  la  Religion  ,  depuis  " 
Adamt  inscnxh.  nos  jours,  1756, 
2  vol.  in— fol.  Comme  littérateur  , 
il  nïit  au  jour  :  Biographia  Bri^ 
tannica.  Il  mourut  9(i  1774^ 
dans  sa  7i*'anii«e. 
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BROUSSE,  (François-Ber-' 
lier  de  la  )  a  composé  des  Pa5- 
torales ,  des  Bergeries  et  deux 
Tragédies ,  dont  Tune  porte  le 
titre  singulier  :  VEmbryon  Bo- 
main.  CeX  auteur  ert  mort  au  com- 
mencement du  17®  siècle.  ■ 

;  V.  BROWN  ,  général  au  ser- 
vice de  Russie,  naquit eti  Irlande 
en  1701.  Ne  pouvant  obtenir  de 
l'emploi  dans  sa  patrie,  parce 
qu'il  professoit  la  religion  Ca- 
tholique, il  entra  au  service  cje 
TAutriche  ,  puis  à  celui  de  B.us-^ 
aie,  et  fit  toutes  les  campagnes 
contre-  les  Turcs,  en  1787  et 
1738  ,  sous  le  maréchal  /f^  Mif^ 
nich.  Fait  prisonnier  p§ir  les  Mu- 
sulmans, vendu  successivement 
à  quatre  maîtres  dififérens,  il  dut 
enfin  sa  liberté  à  Tambassadeur. 
de  France.  Brown  de  retour  en 
Russie,  y  parvint  au  grade  de 
général,  et  mourut  gouverneur 
de  Riga  en  1789,  à  l'âge  de 
S8  ans. 

BROWNCKER,  (Guillaume) 
l'un  des  premiers  membres  de  la 
société  royale  de  Londres ,  na- 
«[iiit  en  Irlande  en  1620 ,  et  mou- 
rut le  5  ayril  1684.  Le  recueil 
des  Transactions  philosophiques 
offre  pâusieufs  de  ses  Mémoires» 
Il  a  publié  à  part  Commercium 
epistoUeum ,  Oxford  ,  i  6  5  8  ; 
in-4,**  C'est  une  correspondance 
avec  WaUis,  sur  les  mathéma- 
tiques. 

*  n.  BROWNE,  (Guillaunia) 
^  poète  Anglois ,  né  à  .Tavistock 
CH  Devonshire  vers  i56o  ,  mort 
vers  l'an  1645,  se  fit  un  ni5m 
par  ses  Petstorales.  Elles  ont  été 
recueillies  en  deux  vol..  in-80 ,  à 
Londres  en  iSzS.  On  a  encore 
At  lui  sept  Êglogues  publiées  sous 
ce  titre  :  La  Flûte  du  Berger,  à 
Uudfçs,   1614,   ia-S."  On  4 
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publié  une  édition  de  ses  Poésies  , 
1772  ,  trois  petits  volumes  in- 12.^ 
— Un  autre  Guillaume Broïv ne, 
mort  en  1754,  a  donné  des  Poé-' 
sies  etOpusculavaria  medicorum , 
1765  5  in-4.0  Ce  dernier  étoit 
médecin. 

m.  BROWNE,  (Thomas) 
écrivain  satirique  Anglois ,  ne 
put  s'attacher  à  aucune  professions 
Il  quitta  successivement  l'univer- 
sité d'Oxford  oïl  son  père  l'avoit 
envoyé,  et  le  collège  d'Upton 
dont  il  étoit  membre.  Il  aima 
mieux  la  vie  libre  d'auteur.  Il  se 
fixa  à  Londres,  manquant  sou-< 
vent  du  nécessaire,  mais  écrivant 
des  Pamphlets ,  des  Dialogues  ^ 
des  Lettres,  des  Poésies,  dont 
le  fond  étoit  peu  de  cliose ,  mais 
que  leur  enjouement  faisoit  lire. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis  en 
1 707 ,  en  4  vol.  in-8'.**  Cet  auteuc 
mourut  en  1704,  dans  un  état 
peu  au-dessus  de  l'indigence. 

IV.  BROWNE,  (Jean)  cha-.  - 
noine  de  Carlisle,  né  à  Roth<*« 
bury  en  1716,  mort  en  1766, 
prêclia ,  fit  des  vers  et  composa 
divers  ouvrages.' On  a  d^e  lui: 
I.  Un  Essai  sur  les  caractères  de  ' 
Shaftsbury,  imprimé  pour  la  cin- 
quième fois  en  1764,  inr-8.* 
IL  IJ Histoire  de  la  Poésie,  1764  , 
in-8.®  III.  Essai  sur  la  Musique^ 
1751  ,  in-8;°  IV.  Jugement  sur 
les  Mœurs  du  temps ,  1767,2  vol. 
in~8.°  V.  Deux  tragédies,  Bar^ 
herousse  et  Adelstan.  Tous  ces 
écrits  furent  accueillis  des  An-^ 
glois.  Il  avoit  «ervi  comme  vo-, 
lontaire  pendant  les  guerres  ci-i 
viles  de,  sa  patrie,  avant  que 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique. 

■  BRUCK ,  (  Jacques  de  )  célè-. 
bre  architecte  Flamand ,  réussit 
par  l'élégance  de  ses  distributions 
et  le  goût  qu'il  montra  daiisla^ 
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d.icoration.  11  fit  construire  à 
Mons  en  i534  ,  le  superbe  mo- 
nastère de  Saint-Guillain. 

BRUCOURT ,  (Charles-OIi- 
vier-ROsette  de)  né  à  Grosville 
en  Normandie,  mort  le  16  no- 
vembre 1755  ,  a  publié  un  Essai 
ftur  l'éducation  de  la  noblesse, 
1747  ,  "2  vol  in-i2. 

BRUEIS,  (N.)  lieutenant  de 
marine  avant  la  révolution  ,  fut 
élevé  au  grade  de  contre-amiral 
de  la  république  Françoise.  Il  eut 
en  cette  qualité  la  flotte  qui , 
sortie  en  juin  1797  du  port  de 
Toulon,  conduisit  en  É^pte 
Bonaparte  et  son  armée.  Après 
le  débarquement,  il  resta  trop 
long-temps  sur  les  côtes  et  fut 
attaqué  près^  d'Aboukir  par  Fa- 
miral  Anglois  Nelson.  Son  es- 
Cadre  fut  presque  entièrement 
détruite;  et  malgré  les  plus  grands 
efforts  de  courage  ,  il  périt  dans 
le  combat. 

BRUGUIÉRES,  (Jean-Guil- 
ïàijme)  né  à  Montpellier  en  1760, 
s'attacha  à  la  rtiéd'ecine  et  sur- 
tout à  l'étude  de  l'histoire  natu- 

,  relie,  fl  s'embarqua  pour  les  Ter- 
res australes  ,  et  recueillit  dans 
ce  voyage  de  deux  ans  diverses 
plantes  inconnues  5  il  apporta  un 
nouveau  genre  de  reptiles  au- 
quel on  a  donné  le  nom  d©  Lan— 
gaha,  Bruguières  retiré  à  Mont- 
pellier ,  s'y  livroit  h  sa  profession , 
lorsqu'ayant  voulu  faire  extraire 
une  mine  de  charbon  dé  terre  ,  la 
vue  des  pétrifications  et  des  fos- 

:  siles  curieux  qu'elle  renfermoit, 
^  ralluma  son  imagination  et  sori 
goftt  pour  l'histoire  naturelle.  Il 
revint  à  Paris  où  d!Auhenton  l'as- 
socia à  ses  travaux,  que  Bru- 
guières abandonna  pour  voyager 
dans  l'Orient.  Frappé  subitement 
Cuue  fièvre  maligne  à  Ancon.9 , 
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où  il  étoit  allé  s'embarquer ,  f ï  y 
mourut  au  mois  de/  septembre 
1799.  On  doit  à  ce  naturaliste 
une  HistoinB  Naturelle  de^  Vers  , 
et  divers  Mémoires  sur  les  mol- 
lusques, les  zoophytes,  les  fos- 
siles et  difFérens  coquillages.  On 
a  consacré  à  sa  mémoire  un  genre 
d'arbustenommé  Brtt^utem,  dé- 
couvert par  Bruguiè'cs  dans  les 
rochers  de  Madagascar  ^  et  dont 
le  caractère  distinctif  est  d*avoir 
des  étamines  fort  élargies  et  sem- 
blables à  des  pétales  avec  les  an-* 
thères  assises  aii  milieu  du  disque 
de  ces  étamines.  Bruguières  étoit 
associé  de  l'Institut,  où  son  éloge 
a  été  prononcé  par  Ci:vier. 

BRUIN ,  (  My thol.  )  Dieu  des 
Indes ,  regardé  comme  le  créa- 
teur de  toutes  choses.  Aucune 
image  ne  peijt  le  représenter, 
parce  que  sa  beauté  surpasse  tout 
ce  que  l'imagination  peut  conce- 
voir de  plus  parfait.  Ses  prêtres 
gardent  la  plus  sévère  continence 
en  son  honneur.  ' 

BRUMME;R,  (Frédéric)  jo- 
risconsulte  de  Leipzig,  appro-* 
fondit  les  langues  latine  et  grec- 
que. Il  se  noya  malheureusement 
dans  sa  voiture  en  traversant  une 
petite  rivière  entre  Paris  et  Lyon , 
le  3  décembre  1668.  On  lai  doit 
un  Commentaire  sur  la  loi  C*«-. 
cw,  dédié  à  Colbert.  Un  petit 
Traita  du  Louage  ;  un  Discours 
contre  l'oisiveté;  une  Disserta-» 
tion  sur  les  anciens  échevins ,  dé 
Stahinis,  En  1 7 1  a  George  Beyer 
a  recueilli  en  un  volume  les  œu- 
vres de  Brumer. 

*  IL  BRUN ,  (  Charles,  le  )  prfr- 
miér  peii^tre  du  Roi ,  directeur . 
des  manufactures  des  meubles  de 
la  couronne  aux  Gobelins ,  direc- 
teur de  l'académie  de  Peinture, 
et  prince  4e  celle  de  Saint-Liie 
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à  Rome ,  naquit  à  Paris  en  1 6 1 8  ^ 
d'un   sculpteur   assez    mëdiôcre. 
Dès  1  âge  de  trois  ans  il  s'exèrçoit 
à  dessiner  avec  des  charbons  ;  à 
douze  ,  il  fit  le  Portrait'  de  son 
aî^iU  ,  qui  n'est  pas  un  de  ses 
moindres  tableaux.  Le  chancelier 
Séguier  le  plaça  chez  Vouet,  le* 
plus  célèbre  maître  de  ce  temps- 
là.  Mignard ,  Bourdon ,  Testelin , 
étoient  dans  cette  école  ;  mais  lei 
Brun  surpassa  bientôt  les  élèves  , 
et  égala  le  maître.  Son  protecteur 
renvoya  à  Rome*,  pour  se  per- 
fectionner.   Il  y  puisa  ce   goût 
pour  le  jioble  et  le  majestueux  , 
qui  caractérise  les  ouvrages  de 
l'antiquité,  et  qui  ne  tarda  pas  à 
passer  dans  les  sieûs.  De  retour  à 
Paris,  Louis  XlVet  ses  ministres 
l'occupèrent  et  le  récompensèrent 
à  Fenvi.  Le  roi  l'anoblit ,  le  fit 
chevalier   de    Tordre   de   Saint- 
Michel  ,  iui  donna  son  portrait 
enrichi  de   diamans  ,   orna   ses 
armoiries  d'une  fleur  —  de  —  lys  > 
le  combla  de  bienfaits ,  et  l'ac- 
cueillit toujours  comme  un  grand 
homme.  On  disoitun  jour  devant 
ce  monarque ,  que  les  beaux  ta- 
bleaux sembloient  devenir  plus 
admirables  après  la  mort  de  leur 
tuteur.  Quoi  qu'on  en  dise  ,  ne 
vous  pressez  pas  de  mourir ,  dit 
Louis  XIV  en  se  tournant  vers 
le  Brun  :  je  yous  estime  à  présent 
autant  que  pourra  faire  la  pos- 
térité, —  Le  célèbre  Mignard  , 
son  rival  de  gloire  et  son  ennemi 
personnel  ,  lui  causa  beaucoup 
de  chagrin.    Mais  le  Brun    ne 
laissa  pas  d'avoir  toujours  pour 
lui  les  sentimens  les  plus  hon- 
nêtes.  Il  mourut  le  la  janvier 
1690  ,  à  72  ans.  II  fut  enterré 
à  Saint-Nicolas— du-Chardorinet 
où  il  avoit  acquis  une  chapelle  ^ 
dans  laquelle  il  avoit  érige  à  sa 
mère   un -tombeau 'du  ipeillenr 
lottty  et  où  sa  V9uve  lui  en  fU 
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élever  un  autre.  La  noblesse  et  la 
grandeur  de  ses  ouvrages  avoient 
passé  dans  ses  manières.  Il  avoit 
un  génie  vaste  et  propre  à  tout, 
et  Tavoit  fortifié  par  une  étude 
assidue  de  l'histoire  et  des  mœurs 
des  peuples.  On  l'a  placé  avec 
raison  à  la  tête  des  peintres  fran*- 
çois.  -Ses  chefs-d'œuvre  ont  fait 
dire  de  lu'i  ,'  qu'il  avoit  autant 
d'invention  que  Bapkàël ,  et  plus 
de  vivacité  que  le  Poussin,  Il 
s  élève  au  sublinie  ,  sans  cesser 
d'être  correct.  Ses  attitudes  sont 
naturelles ,  pathétiques ,  variées  ; 
ses  airs  de  tête  gracieux  :  il  est 
animé  sans  emportement, Le  livre 
de  la  nature  étoit  toujours  olivèrt 
devant  ses  yeux.  Il  peignit  dan^ 
un  de  ses  tableaux  un  chardon 
avec  tant  de  vérité,  que  l'ayant 
exposé  dans  la  rue  pour  le  faire 
sécher,  on  eut  beaucoup  de  peine 
d'empêcher  un  âne  qui  passoit , 
d'emporter  toute  la  peinture  avec 
&A  langue.  Peu  de  peintres  ont 
mieux  connu  l'homme  et  les  dif- 
férens  mouvemens  qui  l'agitent 
dans  les  passions.  Son  Traité 
•sur  la  physionomie  ,  et  celui  sur 
le  Caractère  des  Passions  ,■  l'un 
et  l'autre  'v\-i  2  ,  prouvent  com- 
bien ,j^  avoit  réfléchi  sur  cette 
ma|ièi*e. Moins  d'uniformité,  plus 
de  vigueur  et  de  variété  dans  le 
coloris ,  l'auroient  mis  au-dessus  < 
de  tous  les  peintres  anciens. et 
modernes.  «  On  peut  assurer  , 
àxt  Desportes  ^  que  dn  côté  de^ 
l'invention ,.  il  a  certainement 
égaM  ,  par  la  beauté  et  la  féc6n*- 
dite  du  génie  ,  comme  par  la 
multitude  et  la  variété  de  ses 
productions,  les  plus  grands .  om- 
positeurs  qui  l'avoient  précédé* 
Il  joignoit  h  l'imagination  la  plus 
vive  et  la  plus  inépuisable  ,  le 
jugement  le  plus  mûr  et  le  plus 
solide  ;  n'introduisant  jrrnais  dan» 
«es   ouvrages    aucun   objet  sans 
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consulter  l'antiquité,  les  livre*  et 
les  savans ,  pour  n'y  rien  omettre 
,  de  nécessaire  et  n'y  rien  laisser 
de  superflu.  On  voit  briller  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  une  érudition 
choisie ,  un  esprit  poétique  ;  et 
personne  n'a  pins  exactement  ob- 
servé ce  qu'on  appelle  le  costume. 
Ses  dispositions  sont  judicieuses 
et  animées  ,    les   objets  y    sont 
distribués  avec  art  ,  mais   sans 
affectation  ;  ses  groupes  àgréa*^ 
blement  diversifié^,  ses  attitudes 
d'un  beau  choix  ,  nobles ,  ex*- 
pféssives  et  bien  contrastées  sans 
être  forcées.  Ses  draperies  sont 
bien  jetées,   dans  un  bel  ordre 
de  plis  ,  marquant  finement  le 
nu  ;  elles  ont  un  air  de  grandeur 
qui  les  distingue  ,  et  pourroient 
peut  —  être   servir    de   modèles. 
Quoiqu'il  eût  toujours  fort  esti- 
mé le  goût  de  dessin  de  Raphaël 
.  et  de  l'École  Romaine ,  il  semble 
avoir  plutôt  suivi  celui  des  Car-^ 
rackes ,  au  moins  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  ,   oii  son  dessin 
paroissoit  plus  fier  ,  plus  mâle  et 
plus  savant.   Dans   la  suite  ,  il 
devint  moins   recherché  ,  plus 
coulant  9  toujours  gracieux  ,  et 
jnaîgjj  sa. facilité  surprenante, 
ne  s'ecartant  presque  jaiDfiis  de 
la  correction.»  Les  chefs-d'œi^re 
de  le  Brun  sont  à  Paris ,  à  Ver-^ 
sailles  ,   à  Fontainebleau  ,  etc. 
Ceux  qui  fixent  les  regards  des 
connoisseurs ,  sont  :  Les  Batailles 
d'Alexandre  ;  la  Mt^gdeleine  pé" 
nitente  ;  Voyez  IIÏ.  Valikrk  ;  le 
fortement  de  Croix  ;  le  Cfuci-^ 
fiement  ;  St,  Jean  dans  l'isle  de 
Patmos  ;  Hercule  assommant  les 
chevaux  de  Diomède  ,  etc.  etc. 
Les  Estampes  de  ses.tableaux  des 
Batailles  d'Alexandre  ont  donné 
une  idée  de  son  génie  dans  les 
pays  les  plus  éloignés  ,   et  ont 
immortalisé   Audran   qiti  les  a 
gravées*  Elles  sont  eiKore  plu« 
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.reclierchées  que  les  batailles  âè 
Constantin  par  Raphaël  et  par 
Jules  Romain»  Le  tableau  de  la 
Famille  de  Darius ,  par  le  Brun  , 
qui  est  à  Versailles ,  n*est  point 
effacé  par  le  coloris  du  tableau 
àà  Paul  Véronèse  ,  qu'on  voit 
vis-à-vis  ;  et  le  surpasse  beau-* 
coup  par  le  dessin  ,  la  compost-» 
tion  ,  la  dignité  et  l'expression. 
Il  a  été  gravé  par  Edelink.  Pen- 
dant que  le  Brun  peignoit  ce 
tableau  ,  le  roi  lui  donnoit  près 
de  deux  heures  tous  les  jours. 
On  prétend  que  le  peintre  ayant 
laissétomber  son  pinceau ,  le  roi 
le  ramassa.  Le  Brun  étoit  non-> 
seulement  inventif ,  maisr  expé-» 
ditif.  Dans  ime  heure  de  teuip» 
ilpréparoit  le  travail,  à  un  nom- 
bre infini  d'ouvriers.  11  donnoit 
des  dessins  à  tous  les  sculpteurs 
du  roi ,  à  tous  les  peintres  ,  aux 
orfèvres  ,  et  même  aux  menui-« 
siers  et  aux  serruriers.  Frappé  , 
pendant  son  séjour  en  Italie, 
des  avantages  que  retiroient  le« 
arts  de  l'établissement  des  acadé^ 
mies  ,  le  Brun  devint ,  à  son  re- 
tour en  France ,  l'un  des  fonda- 
teurs de  celle  de  Peinture  et  de 
Sculpture  ,  établie  à  Paris  en 
1648.   Voyez  FÉLIBIEN. 

Vni.  BRUN  DE  Granville  , 

(  Jean— Etienne  le  ).  né  à  Paris  et 
mort  à  e'7  ans ,  en  1765  ,  rédigea 
un  Journal  ayant  pour  titre  ,  la 
Renommée  littéraire  ,  et  qui  n'en 
procura  aucune  à  l'auteur.    Le  f 
Brun  a  publié  aussi  une  Epttre  ' 
sur  les  progrès  et  la  décadence  ' 
de  la  poésie  ,  et  quelques  Satires  ' 
en  vers  ,   où  ,  en  voulant  être 
mordant,  il  n'est  qu'insipide. 

BRUNCK  ,  (  Richard- Phi-  ! 
lippe-Fréderic  ,    né  eil    1719  , 
mort  en  prairial  de  Tan  1 1  ,  fut 
nommé  commissaire  ordonnateur 
d9s  guQues  et  rôcida  à^rasbourg. 

Sa 
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(tu  {ifioFonde  connoissanCie  de  la 
langue  grecque, les  superbes  édi-^ 
tious  qu'il  publia  à  ses  frais ,  les 
ouvrages  savans  dont  il  fut  au~ 
tenr,  le  firent  recevoir  associé  de 
racadémie  dès  Inscriptions ,  et 
ensuite  de  l'Institut  national.  On 
)ai  doit  les  éditions  d'Anacréon , 
é^ Eschyle  ,  d'Apollonius  de  Rho- 
des ,  d'Aristophane  ,  de  Sopho-^ 
cle ,  de  Virgile  :  toutes  Sont  cor-^ 
rigées  d'après  la  vérification  des 
plus  anciens  manuscrits  et  lek 
notes  des  plus  célèbres  érudits. 
Brunck  a  publié  encore  :  I.  Ana-^ 
lecta  veterum  Poëtamm  Grœco— 
rum  ,  4  vol.  in-8.°  Ce  recueil  a 
obtenu  plusieurs  éditions  dont  la 
dernière  est  de  1786.  \\*Gnomici 
Toëtœ  Grœci,  1784 ,  in— 8.<*  L'au- 
teur réunissoit  à  l'érudition  les* 
vertus  sociales  ^  la  franchise  ^  la 
bienfaisance  et  la  probité. 

*  L  BRUNET ,  (  Jean-Louis  > 
ïffçn  avocat  au  parlement  de  Paris 
en  1717  ^  naquit  à  Arles  en  Pro- 
Tence  ,  d'une  famille  originaire 
de  Salon.  S'étant  rendu  de  bonne 
beure  à  Paris  ,  il  s'appliqua  à  la 
composition  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  les  matières  canoniques  :  ' 
I.  IjC  parfait  Notaire  Aposto-- 
lique  et  Procureur  des  Officia*^ 
Utés ,  2  vol.  in-4" ,  Paris,  lySo  : 
livre  qui  n'étoit  pas  commun; 
mais  on  Ta  réimprimé  à  Lyon  en 
4775,  avec  des  observations  de 
Durand  de  MaillanB.  II.  Les 
Maximes  du  Droit  Can-onique  de 
France ,  par  Louis  Dubois  ,  qu'il 
a  revues ,  corrigées  et  beaucoup 
augmentées.  III.  Une  Histoire  du 
Droit  Canonique  et  du  gouçerne-* 
ment  de  V Eglise  ,  Paris ,  1720, 
1  vol.  in-*  12.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme trente-neuf  chapitres  :  las 
^eize  premiers  sont  consacrés^à 
\ Histoire  du  Droit  ;  les  deux 
4i9iva3is  traitent  des  Libertés  de 
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tÈgllst  Gallicane  ;  le  vingtième, 
,  de  la  distinction  des  deux  Puis-* 
sahces  ;  le  vingt- unième  ,  da 
Droit  qu'a  chaque  pays  de  con- 
server ses  usages  ;  les  autres  sont 
relatifs  à  la  convocation  des  Con- 
ciles généraux  ,  aux  personnes 
qui  doivent  y  assister  et  y  pré- 
sider, aux  Décrétai  es  des  papes  , 
aux  Constitutions  ecclésiastiques, 
et  à  la  Puissance  des  rois,  comme 
protecteurs  des  canons.  Le  style 
est  pur  et  concis  ,  tel  qu'il  le 
felloit  pour  renfermer  tant  d'ob- 
jets dans  un  seul'volume  :  il  étoîf 
resté  pendant  neuf  ans  dans  l'ou- 
bli ,  lorsque  le  libraire  s'étant 
avisé  de  changer  le  frontispice  , 
et  de  mettre  la  date  de  17251  au 
lieu  de  17 20, -l'ouvrage  fut  en- 
levé. Il  en  a  paru  une  seconde 
édition  en  lySo.  IV.  Des  Notes 
sur  le  T'raité  de  l'abus  ,  par  Fc'm 
vret^  Vi  Un  Traité  du  Champart, 
joint  aux  Décisions  sur  les  Dtmès 
de  Drapier,  On  a  encore  de 
Brun  et  une  savante  Dissertation^ 
sur  les  disputes  que  Jacques  de,  ç 
Cugnières  et  Pierre  Bertrand 
soutinrent  àous  le  règne  de  Phi^ 
lippe  de  Valois ,  au  sujet  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  On  l'a 
imprimée  dans  le  Traité  des  Li-P 
bertés  de  l'Eglise  Gallicane ,  édi- 
tion de  1721.  Tous  ce»  ouvrages 
annoncent  beaucoup  d'érudition. 
Brunet  se  distingua  par  son  acti- 
vité et  son  désintéressement.  «  U 
mourut  5  dit  Maillane ,  comme 
meurent  la  plupart  des  savans  , 
sans  fortune  et  sans  récorapanse, 
mais  jouissant  d' une  considération 
qui  rejaillit  sur  leur  nom.  » 

IL  BRUNET  ,  ( Hugues)  né 
à  Rodez.,  dans  le  i3^  siècle,  se 
fit'* jongleur,  composa  de  jolies 
chansons,  et  visita  successive- 
ment les  cours  d'Alphonse  rot 
d'Aragon  ^  du  comte  de  Tottlons^- 
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.  «t  du  daupbin  d'Auref gn«.  O*-* 
î/tt»a  ,   bourgeoise   d'Aurillac  ^ 
iDftptiva  f*ii  cœun  «Ma* bouche > 
dit-il ,  ne  sauroit  exprimer  tout 
Tamour  tjue  j'ai  pour  elle.  J'ai 
fcrm*  mon   ame  à  tout  autre 
objet  ;  seroit-elle-  retenue  par  la 
crainte  des  médisans  ?  J'ai  pris 
4a  précaution  de  mettre  celle  que 
î'adore  à  couvert  de  leur  mé- 
'  chanceté  ;  je  baisse  les  yeux  ,  -et 
ne  la  regarde  que  du  cœur  :  je 
cacbe  mon,  bonheur   à  tout  le 
monde  ;  personne  ne  sait  ou  j'ai 
placé  mon  amour.  Si  Ton  Hie 
'  demande  à  qui  mes  chants  s'a- 
dressent, fen  fais  mystère  à  mon 
meilleur  ami ,  et  je  feins  que  c'est 
àteUe,dontilnenestrien.»  On 
dit  que-Galiamt  lui  ayant  préféré 
,  le  comte  de  R0dez ,  B^net  se  fit 
chartreux  de  désespoir.  Il  mourut 
en  I  aaS.  Outre^es  Chansons ,  il  a 
laissé  deux  petits  Pôëmes  moraux. 

III,  BRUNET  ,  (Pierre-Hi- 
^^las)  né  en  1733  ,  mort  le  4 
.   novembre  1 77 1 ,  d'nhe  esquinan- 
cie  ,  à  rage  de  38  aôS  ,  chercha 
.  la  célébrité  en  divers  genres  ,  et 
ne  p«fc  l'obtenir.  Après  un  poème 
•n  cinq  chants  ,  intitulé  :  Jtfi— 
norque  conquise,  il  publia  une 
Histoire  des  grands  Fiefs  de  la 
Couronne  ,  qu  il  dédia  au  prince 
de  Bouillon  ;  il  se  jeta  ensuite 
dans  la  carrière  du  théâtre  ,  qu'il 
ne  quitta  plus.  Il  donna  en  1768  9 
au  Théâtre  François  :  Vlndi/fé-^ 
rent  corrigé  ,  comédie  en  troi* 
■    actes,  qui  eut  sept  représenta- 
tions ;  et  à  la  Comédie  Italienne  : 
les  Faux  Devins ,  en  trois  actes , 
et  la  Bentrée  des  Théâtres,  en  un. 
Brunet  composa  pour  TOpéra  : 
Hippomène  et  Ataiante,  Apollon 
et  Dapkné ,  en  un  aote ,  et  T/tea- 
gène  et  Chariclée ,  en  cinq.  Il  fit 
Tes  changemens  de  ceux  de  5c«»- 
4erber^  et  d*Alph4^  ^tAréO^wfCi 
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ïdM  de  leur  reprise.  H  atoft** 
Finstruction  ,  de  la  facilité  pout 
écrire,  maisjpeu  de  goût  et  d'ima* 
gination. 

IV.  BRUNBT ,  (  G.  Jean- 
Baptiste  )  né  à  Valinsol ,  dévint 
général  à  l'époque  de  la  révo- 
lution Françoise  ,  et  commanda 
en  chefJ'ormée  d'Italie, en  fj^^* 
Après  avoir  défait  les  Sardes ,  le 
8  juin ,  il  fut  repoussé  quelques 
jours  après ,  à  l'attaque  du  canjp 
retranché  des   Fourches    et  do 
celui  de  Saours.  A  révoque  du 
siège  de  Toulon  ,  Brunet  fut  ar-* 
rêté  dans  son  camp  ,  transféré 
aux  prisons  de  l'Abbaye  de  Paris, 
et  condamné  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  comm« 
pomplice  d'intelligences  avec  les 
Anglois.  Il  subit  son  sort  avet 
courage^  le  16  novembre  1793.     , 
I.  BRtJNSWlCK, (Antoine^  . 
Uiric  duc  de)  né  en  1 633,. mort 
en  17  i4,est  auteur  de  deux  grands 
romans  à  la  Cyrus  :  hAramène, 
Nuremberg,  1669,  7  volumel» 
B.  Octavle ,  1677 ,  6  voUimesV 

IL  BRUNSWICK  ,  (Ma^i- 
milien-Jules-Léopold 5  duc  de) 
neveu  du  roi  de  Prusse  ,  naquit 
le  ao  octobre  1712.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  et  obt^* 
le  grade  de  général— major,  il 
périt;»  le  24  avril  1785  ,  d'une 
manière  encore  plus  glorieuse  quo 
sur  un  champ  de  bataille.  Ce  fut 
en  voulant  secourir  de  malheu- 
reux paysans ,  surpris  par  ?n* 
inondation  subite  de  l'Oder  p^èf 
de  Francfort.  S'étant  Jeté  à  la 
nage  pour  exciter  le  zèle  de  cça* 
qui  l'entouToient ,  il  disparut  soul  ^ 
les  flots.  L'académie  François 
proposa  ,  poursujet  de  son  prix 
de  poésie ,  un  poëiue  sur  ce  d^ 
vouement  héroïque. 

IL  BRUTE    DE   LO!!UttLg|' 
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illitt  tySi  ,' a  laissé  lepciêmèâô 
£>awid  et  Jonathas  ,  en  quatre 
thants  ,  i^^S  ,  in-ii  ,  et  deux 
pièces  de  théâtre  qui  n'obtinfent 
mucun  succès',  la  première  est  in*^ 
titulëe  les  Ennemis  réconciliés  ; 
ta  9econde  est  une  traduction  du 
Joueur  Anglais,  1762,  in-8.0 

I.  BRUTUS,  (Mythal.  )  petit- 
fils  à'Enée  ,  tua  son  jP^re  »S>/- 
vitis ,  et  se  sauva  en  Grèce  près 
tâe  Pandrasus  dont  il  épousa  la 
fille.  Diane  hn  apparut  en  sonore , 
«t  lui  ordonna  d'aller  habiter 
une  isie  ovserte  à  l'occident  des 
Gaules.  Battus  obéit  et  vint  s'éta"^ 
bfir  dans  la  Bretagne ,  qu'il  g:ou- 
Verna  aiusi  que  ses  descendans , 
Jusqu'à  la  conquête  des  ^Gaules 
par  les  Romains. 

♦  IL  BRUTUS ,  (  Liicim^Ju* 
nius)  ,  fils  de  Marcus^Juniuj  ,  et 
de  Tarquhiie  fille  de  Tarquin 
t Ancien  ,  prétendoit  descendre 
d*un  des  compagnons  d'Enée.  Il 
tiaquit  avec  beaucoup  d'esprit  ; 
mais  il  prit  un  air  stupjde  et  in- 
«ensé  ,  pour  cacher  la  vengeance 

\  ^u'il  vouloit  tirer  de  la  mort  de 
•on  père  et  de  sfon  frère  dont 
ITarquln  le  Superbe  s'étoit  dé- 

'  l'ait.-  Ce  prétendu  imbécille  se 
montra  bientôt  un  grand  homme. 
£«crto  Vêtant  donné  elle-même 
la  mort,  poi^r  ne  pas  survivre  à 
l'afl^ont  que  le  dernier  Tarquin 
lui  avoit  fait  ;  Bnitus  arracha  le 
poignard  de  son  sein ,  et  jura  sur 
cette  arme  sanglante  une  haine 
éternelle  au  ravisseur ,  avec  ser- 
ment de  ie  chasser  de  Rome ,  lui 
iBt  toute  sa  famille.  Les  assistans 
fcuiviront  son  exemple.  On  con- 
voqua le  peuple ,  et  on  obtint  la 
confirmation  d'un  arrêt  du  sénat 
qui  proscrivoit  à  jamais  les  T»?*- 
ifuins.  L^autorité  fut  remise  entre 
U$  maint  de  deux  magistrats  an-* 

'    «Htl»  éjpipeUê  ConcRla  ^  choisis 


f^t  te  pettple  dans  les  famille* 
des  Patriciens.  Brutus,  etCoiU'm 
tinus  mari  de  Lucrèce ,  l'un  If 
libérateur  de  la  patrie ,  et  l'autrt 
Tenncmi  personnel  de  Tarquin  $ 
furent  les  premiers  consuls ,  vers 
l'an  509  avant  Jésus^Christ  Ils 
signalèrent  leur  entrée-  dans  la 
magistrature ,  par  l'émission  d'un 
serment  solennel  prononcé  païf 
le  peuple,  de  ne  jamais  recevoif 
les  Tarquins  ,  ,  ni  d'autres  roife 
Brutus  ne  savoit  pas  que  ceux 
qui  vldleroient'  les  premiers  et 
serment ,  étoient  dans  sa  famille^ 
Des  ambassadeurs  venus  d'Etru-» 
rie,  conspirèrent  avec  ses  deux 
Tils ,  pour  ouvrir  les  pottes  de 
Rome  au  monarque  proscrit» 
Cette  conjuration'  ayant  été  dé- 
cTouverte  par  un  esclave,  Brutus, 
républicain  eélé,  encore  plus  que 
père  tendre ,  fit  couper  la  têfce  k 
ses  enfans ,  et  assista  à  leur  sup- 
plice. Ceux-ci  5  battus  de  verges 
jusqu'à  ce  que  leur  corps  ne  fftt 
plus  qu'une  plaie-,  furent  ensuite 
décapités.  Le  peuple  fondoit  en 
larmes  et  avoit  demandé  grâce) 
Brutus  resta  impassible  ^  et  fit 
consommer  l'exécution»  H  y  eut 
la  même  année  un  combat  sin*. 
gulier  près  du  lac  de  Régime  :^ 
entre  Brutus  et  Aruns  hïs  dv 
Tarquin  \  à  la  tète  des  éietïx  ar- 
mées. Le  consul  Romain  s'attacha 
avec  tant  d'acharnement  à  son 
adversaire  ,  qu'ils  se  percèrent 
tous  deux  en  même  temps.  Son 
corps  fut  porté  à  Rome  par  les 
chevaliers  les  plus  distingués.  Le 
Sénat  vint  le  recevoir  avec  l'ap- 
pareil d'un  triomphée.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  dans  la  tri* 
bune  aux  herrangues  pc^r  le  consul 
Valérius  ton  collègue  ;  ce  qui  fit 
introduire  l'usage  de  célébrer  les 
citoyens  recommandables  le  jour 
de  leurs  fetnérailles.  On  érigea  à 
>  Brutus  Htxe  statue  de  bf  oiMie  4^ 
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le  Capitole  qui  le  représentoît 
avec  urre  épée  nue  ai  la  main  , 
pour  conserver  le  souvenir  qu'il 
ovoit  été  le  de^ructeur  de  la  ty- 
rannie. Les  dames  Romaines  por- 
tèrent son  deuil  pendant  un  an, 
le  regardant  comme  le  vengeur 
de  leur  sexe ,  indignement  ou- 
tragé dans  la  personne  de  Xw— 
crèce»  On  doit  ajouter,  avec  le 
président  Montesquieu  :  «  Que  la 
mort  de  celte  dame  Romaine  ne 
fut  que  Tocrasion  de  la  révo*- 
lution  qui  arriva.  Un  peuple  fier , , 
entreprenant ,  hardi,  et  renfermé 
dans  ùes  murailles,  doit  nécessai- 
rement ,  ajoute  le  même  auteur^ 
«ecouer  le  joug,  ou  adoucir  ses 
mœuts.  H  devoit  arriver.de  deux 
choses  l'une  :  ou  que  Rome  chan- 
geroit  son  gouvernement  ,  on 
qu'elle  resteroit  petite  et  pauvre 
monarchie.»  Dans  la  révolution, 
produite  en  partie  par  Brutus  , 
îe  sénat  et  la  noblesse  gagnèrent 
beaucoup ,  et  le  peuple  très-peu 
de  chose.  On  le  ménagea  tant 
qu'on  craignit  '  Tarquin  ;  mais 
tout  changea  de  face  quand  on 
apprit  sa  mort.  «Le  vice  commun 
des  hoiçmes  ,  dit  Mably ,  c'est 
de  ne  juger  de  leur  autorité  que 
par  l'abus  qu'ils  en  font.  Les 
grands  n'auroient  pas  cru  avoir 
^agné  par  l'expulsion  de  leurs 
rois  ,  s'ils  n'avoient  gouverné 
aussi  despotiquement  qu'eux.  » 
Les  consuls  ne  convoquèrent  les 
comices  que  par  centuries,  pans 
ces  assemblées ,  la  noblesse  domi- 
noit ,  et  elle  souscrivoit  à  toutes 
les  propositions  du  sénat ,  qui  la 
récompensoit  de  sa  complaisance, 
en  permettant  ou  en  dissimulant 
les  violences  exercées  sur  les  ci- 
toyens. •  On  les  chassoit  de  leur 
héritage;  on  les  condamnoit  à 
resclavage  ou  à  des  peines  igno- 
minieuses. Chaque  patricien  de- 

tÂat  un  QouYcaa  Tur^m*  Se  ^ 
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}0s  àrtigres  qui  agitèrent  bientàl 
cette  République  naissante. 

^in.  Bl^UTUS,  {Marcus'- 
J-unius  )  fils  de  Junius  Brutus  et 
de  ServUie  sœur  de  Coton,  Il 
croyoît  descendre ,  par  son  père  ^ 
de  Brutus  fondateur  de  la  répu- 
blique, et  par  sa  mère,  de  Servie 
lius  Ahala  meurtrier  de  Spurius 
Mœtius  qui  avoit  aspiré  à  la  ty- 
rannie. Lies  vertus  de  CaiojK,  son. 
oncle ,  furent  un  modèle  qu'il 
eut  toujours  devant  les  yeux.  Il 
cultiva  les  lettres  ,  les  langues  ^ 
l'éloquence  ,  et  puisa  dans  les 
orateurs  Grecs  et  Romains  ces 
idées  de  liberté  qui  le  menèrent 
à  la  conspiration  contre  César, 
Il  se  rendit  dans  l'isle  de  Chypre 
pour  y  recueillir  les  richea  dé- 
pouilles du  roi  Ptolomée  ,  qui 
avoit  nommé  le  peuple  Romain 
pour  son  héritier ,  et  il  s  actjnitta 
de  cette  commission  avec  le  plut 
parfait  désintéressement.Lprsqua 
la  guerre  fut  déclarée  entre  César 
et  Pompée ,  Bru  tas  qui  avoit  à 
se  phiindre  de^  ce  dernier ,  na 
balança  cependant  pas  à  .ailler  la 
rejoindre  en 'Macédoine  ,  parcà 
qii'^'û  crut  que  la  cause  qu'il  dé-i 
fendoit  étoit  celle  de  la  répu^ 
blique.  Pompée  ,  charmé  de  re- 
cevoir un  partisan  si  renommé, 
alla  au-devant  de  lui  lorsqu'il 
entra  dans  sa  tente.  Après  la  ba-^ 
taille  de  Phârsale ,  Èrutus  enve- 
loppé dans  la  défaite,  se  cacha 
dans  les  roseaux  d'un  marais  ^ 
et  parvint  ainsi  à  conserver  se% 
jours.  Retiré  à  Larisse ,  il  écri- 
vit à  César  qui  lui  pardonna»  et 
l'appela  près  de  lui ,  et  lui  confiii 
quelque  temps  après  le  gouver^ 
ne;rnént  de  la  Gaule.  Cisalpine» 
Lié  intimement  avec  Cassius  » 
l'ennemi  particulier  de  César,  et 
qui  lui  répétoit  sans  cesse  qua 
•«;  9^'itoit  qua  dua  Bruius  ^pia 
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'  lUifl»  svoit  droit  d*attendrfrSaf  r»2 
saissaiïce  à  sa  liberté ,  il  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  la  conspiration 

^  contre  ce  dictateur.  Gomme  il 

'  rendoit  la  justice  en  «pialité  de 
préteur ,  il  trouva  sur  son  tribu- 
nal uu  billet  portant  ces  mots  : 
Tu,  dors  fBruttès^s  il  n'hésita  plus  y 
et  réuni  à  Labéo»  Lénas  ^ùga-" 
rius  ,  TulUuf  Cimb^r  ^  et  autre» 
conj.qré5 ,  il  se  rendit  aa  sénat 
après  avoir  caché  un  poignard 
sous  son  vêtement.  César  y  fut 
assassiné  le  f  5  mar»)  44  ans  avant 
Jésus--Christ.  César  mourant  vit 
Brutus  le  poignard  à  la  main ,  au 
milieu  dea  conjurés  ^ui  s'étoient. 
jetés  sur  lui  i  Et  loi  aussi,  mon 
cher  Brutus  l  s  écria-t-iU.  Il  étoit 
bien  naturel  que  ce  tendre  re- 
proche échappât  à  un  homme 
qui  étoit,  dit->on^  4on  père  ,  e^ 
qui  l'avoit  toujours  traité  comme 

■  un  fils  chéri»  C'est  à  César  que 
Brutus  devoit  sa  fortune  et  sa 
vie  ;  car  à  la  bataille  de  Phar- 
ssàe ,  son  premier  empressement 
lut  de  recommander  qu'on  épar- 
gnât ses  jours.  Mais»  cet  enthoiv- 
«iaste  déjà  liberté  étoit  incapable 
d^écouter  la  nature  et  la  recon^ 
noissance^  quand  il  étoit  question 
de  la  patrie.  Cicéron,  qui  avoit 
un  amour  plus  éclairé  pour  elle^ 
TnarquiLkÂtticus  ;  «  Que  les  con- 
jurés avoient  exécuté  un  projet 
d'enfant  avec  un  courage  héroï- 
que ,  en  ce  qu'ils  navoûnt  pas 
porté  la^coignée  jusqu'aux  racines 
de  l'arbore.  >^  Brutus  fit  périr  son 
bienfaicteur  ;  mais^en  laissaiiit  subr 
si^ter  ses  favoris  et  ceux  qui  aspi- 
roient  à  lui  succéder,  il  commit 
un  crime  dont  la  république  ne 
tira  aucun-  fruit.  Si  César  méri»- 
toit  la  mort ,  ce  n  étoit  pas  à  de 
simples  particuliers  ,  et  encore 
^oins  à  Brutus,  à  la  lui  donner  : 
il  ne  devoit  périr,  que  par  le  fer 
des  lois»  La  guerre  civile  renaquit 
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4e  89s  cendres*  Le  peuple  ayaiït 
vu  une  comète  à  longue  cheve-» 
lure  pendant  qit*on  célébroit  ses^ 
obsèques  9  crut  que  son  ame  avoit 
été  reçue  dan»  le  GÏéi.  Marc^ An-* 
toine  et  Octave  ,  qui  proBtoient 
de  tout ,  rendirent  les  meurtrier» 
odieux  ,  les  firent  chasser  d» 
Rome  ;  ton»  les  républicains -sa 
divisèrent.  Cicéron  ébloui  par  les 
qualités  aimables  et  Octave ,  prit 
parti  pour  lui»  L'indépendant 
Brutus  lui  écrivit  alors  une  lettre 
rapportée  par  Plutarque  :  «  Je 
le  vois  bien ,  lui  disoit-il ,  vous 
ne  redoutez  nullement  un  maî^ 
tre  r  vous  craignex.  seulement  un 
maître  qui  vous  haïroit.  Vous  né 
cherchez  qu'à  vous  ménager  une 
servitude  douce  et  humaine  , 
puisque  vous  écrivez  par-tout  , 
que  le  ^eune  €^sar  est  doux  et 
humain..  Mais  no^  ancêtres  oat-« 
ils  jamais  pu  supporter  des  maî-i 
très ,  quelque  doux  qu*^ils  aient 
été  ?  Quant  h  moi  je  ne  sais  en-» 
core  si  je  ferai  la  guerre  ou  I9 
paix  ;  mais  je  suis  fortement  r^ 
soin  de  ne  me  rendre  jamais  es-i 
clave  y  quelque  chose  qui  puisse 
arriver  ;  et  je  suis  bien  étonné 
de  voir  Cicérçn  craindre  une 
guerre  civile-,  parce  qu'elle  est 
pleine  de  dangers  ,  efe  ne  pas 
craindre  une  paix,  honteuse  et 
indigne.  'Oui  ,  je  suis  étonné 
que  le  destructeur  de  la  tyrannie^ 
d'Antoine  ,  ne  demande  d'autre 
récompense  que  d'établir  la  ty-» 
rannie  de  César^>  Cependant  le» 
vengeurs  de  la  mort  de.  Jules-^- 
César  po«rsuivo4ent  ses-  meur<-» 
triées»  Brutus ,  retiré  à  Athènes  ^ 
s'empara  des  vaisseaux  Romain» 
revenant  d'Asie ,  et  distribua  le» 
trésors  q^i'ils  renfermoient  aux 
soldats  de  Pompée»  qui,  depuis, 
leur  défaite, erroient  sans  secour»' 
dans  la.  Thessalie.  Bientôt  aprè» 
il  se  rendit  maître  de  Démétriadeu|^ 

z  j 

Digitized  by  VjOOÇIC 


jï»    -BRU 

d'oit  il  ttifeva  Yéê  arm«s  qtie  Ci^^r 
«toit  ordonné  d'y  fubriquêr  pouf 
fàke  la  guerre  aux  PftrfcMes.  D&Q9 
•ne  renconttTs ,  il  surprit  Caïuf 
frère  d'Antoine ,  et  quoiqu'il  pût 
le  faire  passer  au  fil  de  l'épée  avec 
toutes  ses  troupes ,  il  ordonna 
d'épargner  le  sang  Roitiain  ;  mai$ 
danâ  la  suite,  il  le  fit  mourir  par 
droit  de  représailles ,  et  pour 
Venger  la  mort  de  Ciûêron ,  pros- 
éfit  par  les  triumvirs.  Brutus  fut 
défait  à  la  bataille  de  Phiîippes , 
Tan  4:&  avant  J.  C.  ^  malgré  les 
prodiges  de  valeur  qu'il  y  fit. 
Après  s'être  défendu  jusqu'à  Teîp. 
tréroité  ,  il  se  retira  derrière  un 
spetit  ruisseau  ,  ou  ,  s*é_tant  assis , 
Il  fit  éclater  son  désespoir  en  pro- 
Bonçant  ces  deux  vers  qu^un  poète 
Grec  a^oit  mis  dans  là  bouche 
it Hercule  mourant  ;  «  Misérable 
rertii ,  tu  n'étais  donc  qu'un' nom  f 
Je  tavQis  Cultivée  cortime  une 
féûlité ,  mais  tu  n'es  que  Vestlave 
ie  la  fortune!  »  Revenu  à  lui- 
fiiême ,  il  se  retira  en  particulier 
avec  le  rhéteur  Straton  son  ami  ^ 
et  le  pria  de^  lui  rendre ,  en  le 
titant  ,  lei  derniers  devoirs  dé 
tamitié.  Straum  refusa  d'abtyrd  ; 
toëis  comme  Brutus  appelbit  urt 
es<ilâve  ,  Straton  jaloux  qu'un 
ôtitre  lui  rendît  ce  service ,  pré- 
isenta,  en  détournant  la  tête,  H 
JJtîinte  de  son  épée  à  Brutus ,  qui 
>*^étant  précipité  dessus  ,  expira 
dans  le  même  moment.  «  Brutuà 
•t  Cassius  se  tuèrent ',  dit  Mon-* 
9&squieu ,  avec  mie  précipitation 
^i  n'est,  pas  excusable  ;  et  l'on 
«ë.pjeut  lire  cet  endroit  de  leur 
vie ,  sans  avoir  pitié  de  la  répu- 
blique qui  fnt  ainsi  al>andonnée.)i 
•"^tésnr  avoît  connu  de  bonne 
heure  Je  caractère  de  Brutus,  Un 
Jour  qu'il  avoit  commencé  à  plav* 
tier  une  canse  devant  lui ,  César 
dit  tout  haut  ;  Je  ne  sais  pas 
'4e  qujf  veut  Ce  jeune  homme  i  maU 
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tonl  et  qurU  i^eài,  U  Urvmf/dmA 
temeàt.  Brutus  d^mèit  peu  «  et- 
employoit  sésf  veilles  à  la  lectures* 
«u  à  l'expédifi^^  d^  aflfihlres.  Lei 
bistorieild  crédules  de  éon  tempi 
ont  dit ,  que  c^mme  il  étoit  un  • 
jour  absoi*bé  dans  la  méditatioil 
à  k  simple  i^ur  d'une  lémftpe  ^ 
il  crut  dppercevoir  pires  de  lui 
«n  spectre  horrible  qui  se  tertoit 
debout  sans  parler.  Çui  rj-ia« 
'  s'écria  Brutus  ?  Je  suis  ton  mauM, 
Vêtis  géiUe  ,  liii  répondit  le  ftin-* 
tème  ,  et  nous  nous  revtrront 
bientôt  dans  tes  plaines  de  Pki^ 
lippes.  Brutus  ,  fatî^é  de  som* 
•mcil ,  Sobre  Jusqu'à  se  refiisef 
souvent  le  nécessaire ,  avec  und 
imagination  ardente  et  facile  à 
croire  à^  prodiges,  fut  lâ> dnpo 
d*ttn  rêve  et  d'une  illusion,  ^n-* 
toine ,  vainqueur ,  fit  rendre  le4 
konneilrs  funèbres  k  Brutus ,  et 
envoya  ses  cendres  à  sa  mèr* 
ServUiè.  A  leur  Réception,  Porciè 
son  épôu'sé  ne  votilant  pts  lu^ 
aurvivre ,  av*là ,  dct-ofi ,  un  ohar<* 
bon  ardent  qiii  l'étouflftu— 'Foyrt 
IIL  Antoinii  et  I.  AvaX3ê*tMé, 
•^^nnius  Batftirs  ^  père  de  Mar^ 
eus ,  étoit  vtn  Kftbile  juriscdnsiilte'^ 
qui  avttit  composé  trois  Traitée 
du  Droit  civil  et  pabHe.  JSjàjSt 
suivi  le  parti  de  M'aHus  ,  il  ftit 
défait  par  Pompée.  Après  la  mort 
de  Sylla .  Brutus  commanda  danè 
k  Gaule  Gisâ]|>ine  pbnr  Lépidé 
qui  av^  l'ecomraencé  k  gfierré 
civile  ;  mais  ayant  été  assiégé  dans 
ModèAe  par  Pompée  ,  et  con* 
traint  de  se  rendre  ,  ce  général 
k  fit  assassiner  deux  fours  apte* 
par  Germinius,  Il  aVoit  époiisé 
Servilie  soeur  de  Câfond^Utique^ 
dont  il  eut  Mareut  Btutus ,  et 
deux  filles  appelées  Janieà  :  l'Uflè 
fut  femme  du  triumvir  MmrcLé-* 
pidê ,  et  l'autre  de  LucîwsCassùa* 
—  On  connoît  encore  un  autr^ 
l^uxtrs  ^  ^Dee(us^ni^'JMii^ 
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Ê9$}  ^  fat  aussi  Tan  desnwiir* 
kiers  d»  César,  quoique  nommé 
sur  son  testement  ait  aoiy>re  de 
•9S  hértlicr&.  A^rès  la  bataille  di» 
Modèae,  Britfiu  voulant  p*iir-> 
suivre  Ank>inê  ^  se  vit  tout-iiH* 
coup  abandonné  des  légions  qu'il 
tommandoit ,  et  assassiné  par  or- 
dre de  son  ennemi.  Il  étoit  consul 
désigné  peur  l'année  suivante^ 
*^oye%  aussi  Tart.  L  ACcius. 

*  t  BHU  YÈftB  ♦  (  Jean  de  la  ) 
paqiHten  1^44,  dans  un  village 
proclie  Doiirdan  dans  l'isle  de 
Franoeé  II  fiit  d'abord  trésorier 
de  France  à  Caen ,  et  ensuite 
^acé  en  qualité  d'homme  de  let» 
bres  par  le  grand  Bossuei,  am^ 
près  d«  duo  de  Bourgogne  pour 
m  enseigner  Tbistoire  ,  avec 
mille  écus-  de  pension.  L'acadé^ 
BHe  Françoise  loi  ouvrit  ses  por** 
tes  ea  i6^$.  Trois  ans  après ,  le 
to  mai  1699^  une  apoplexied^utt 
quart --d'beare  l'emporta  à  l'âge 
de  S2  ans.  G'étoît  un  philosopbe 
ingénieux  ^  ennemi  de  TaiiÀû- 
lion  4  oontent  (^cultiver  en  paix 
aesamiaet  ses  livrés,  faisant  im 
bon  cbôtx  des  uns  et  des  antres; 
kecbércbant  ni  ne  ftqrant  le  plai* 
sir«  tonTôurs  disposé  à  une  joie 
modeste  ^  henteux  a  la  faire  nai« 
tre;  poli  dans  ses  mtenaères ,  sage 
dans  tes  discour», ^évitant  toute 
sèrte  d'affectation,  même  celle 
de  montrer  de  Fesprit#  Ses-  Ca^ 
taeièrés  de  Théophnttie ,  tra^^ 
éUtM  d'A  Gr^c,.a)ftc  les  Mœurs 
de  ce  sièeie  ,  ont  porté  son  nom 
dans  toute  VEurope.  Molière  et 
lui  ont  cocri^  plus  de  HdicUles 
et  mis  plus  de  bienséances  dana 
le  monvie,  qne  tous  les  mora— 
liites  anciens  et  modernes.  La 
touche  de  la  Bruyère  est  a<is9i 
Jbrte  que  celle  de  Molière ,  et  en 
laème  temps  plas.déiicate  et  plus 
iae.  «  fia  1HS  aii]^nicaUir.pg«tf 
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Uisar  souvent  dans  sa  penséar 
une  espèce  de  réticence  qui  pro« 
duit  ,  dit  Uk  Harpe  ,  non  pat 
l'embarras  de  comprendre ,  maii 
le  plaisir  de  deviner;  en  sorte 
qu'il  fait  en  écrivant  ce  qii'uit 
ancien  prescrivoit  pour  la  con*-» 
versation  ;  il.  vous  laisse  encore 
plus  content  de  votre  esprit  que 
du  siem  »  Peintre  hardi  et  éner-« 
gique  ,  il  montra  p^r  le  style 
nerveux.,  les  expressions  vives  , 
les  traits  dé  feu  et  de  génie  ,  îe» 
toitrs  ans  et  singuliers- de  ses  por- 
traits, que  la  langue  Françoise 
avoit  plus  de  force  qu'on  n'a  voit  ' 
»  cru  iusqu'alora.  Sa  plume  est  vcot 
pinceau-;  çeqn'ilécrit  ille  peint» 
oes  portraits  sont  autant  de  le-» 
çohs  utiles  ;  en  faisant  rougir  le 
vice ,  il 'le  force  à  se  corriger.  ïî 
parcourt  tous  les  états ,  toutee 
les  conditions,  tous  les  rangs ^. 
et  donne  à  tous  d'excellens  pré-* 
ceptes%  La  Bruyère  dans  la  so* 
ciété  étoit  spirituel ,  doux ,  obIi«" 
géant ,  ennemi  de  toute  ambi-» 
tion ,  content  de  cultiver  les  let^ 
très  et  Tamitié.  MalezieUx  à  qui 
il  montra  son  manuscrit,  lui  dit  z. 
VoUà.  àe  (fiioù  uous  attirer  beau^ 
coup  de  lecteurs  et  beaucoup  d^ew* 
nemiu  Ces  lecteurs  ont  un  peir 
diminué,  quoique  le  livre  soit 
cjccellent»  Tant  qu'on  crut  y  voir 
le  portrait  de  gens  vivans ,  on  W 
dévore  pour  se  nourrir  du  triste 
plaisir  que  donne  la  satire  per- 
sonnelle; mais  à  mesure  que  les 
originau^c  disparurent  ,  on  re* 
chercha  moina  la  copie.  On  fit 
dans  le  dernier  siècle  des  Cle/k 
a»x  Caractères  de  la  Bruyère  ^  " 
k  la  ço«r ,  à  Paris  et  en  pro- 
vince. Ces  peintures  peiucént  si 
vraies,  quoique  chargées  quel-*»^ 
qnefois^  qu'on  y  reco»inut  lee 
ko  m  mes  de  tous  les  pays..  Ce  néi^ 
toit  pas  sans  raison  que  Bnleaw 
lai  reprpchoit  d'avoir  seconéW 
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joiig  des  transitions,  et  Javoîf 
pris  âa}\sMbntûigne  et  dansCAor- 
ron  ses  maîtrer  et*ses  modèles  j 
tin  style  dur  et  quelquefois  ,obs- 
cur.  Cependant  ce  satirique  es- 
timoit  beaucoup  son  ouvrage , 
•t  il  fit  les  vers  suivans  pour  le 
portrait  de  l'auteur  : 

Tout  esprit  orgueilleux  qui  s*atmc  » 
Par  ses  leçons  te  voit  gaéri  » 
Et  dans'^soo  lirre  si  chéri  « 
Apprend  à  se  haïr  faii-méme* 

Suoique  nous  ayons  comparé  la 
ruyère  à  Molière  pour  la  vé- 
rité des  portraits ,  nous  sentons 
/  cependant  qu'il  y  a  très-loiû  des  . 
talens  d'un  poète  comique  à  ceux 
d'un  peintre  de  caractères ,  quel- 
que supérieur  que  ce  dernier  soit 
\  •  en  son  .  genre.  Acarias  de  Sé^ 
rione ,  traducteur  des  Sentences 
de  Puhlius  Syrus  ,  observe  que 
la  Bruyère  a  répandu  dans  ses 
caractères  presque  tontes  les  Sen- 
tences de  ce  poète  Latin  ^  et  il 
en  rapporte  plusieurs  exemples  , 
tels  que  ceux-ci  :  Fortuna  usu 
dat  multa ,  mancipio  nihU:  Leçls 
est  Fortuna  ,  cUà  reposcU  quod 
dédit,  «  La  fortune  ne  donne 
rien  9  elle  ne  fait  que  prêter  pour 
un  temps  ;  demain  elle  rede^ 
ïnande  à  hts  favoris  ce  qu'elle 
semble  leur  donner  pour  tou- 
jours. »  -^Mortem  tinere  cnide-» 
lias  est  quàm  mori,  «  La  mort 
n'arrive  qu'une  fois,  et  sp  fait 
sentir  à  tous  les  momens  de  la 
vie.  Il  est  plus  dur  de  l'appré^ 
herider  que  de  la  souffrir.  »  — JEi^ 
pita  misero  longa,felici  hrevis, 
f  La  vie  est  courte  pour  ceux 
4"i  sont  dans  les  joies  du  monde  ; 
•lie  ne  par  oit  longue  qu'à  ceux 
qui  languissent  dans  Tainiction.  » 
Mais  les  maximes  que  la  Bruyère 
ne  doit  qu'à  lui-même,  sont  en 
bien  plus  grand  nombre  que  celles 
fu'il  a  «mprunté^s*  Lear  éiier«i 
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gique  brièveté ,  leur  concisl«il 
,  lumineuse ,  leur  grand  sens ,  les 
font  retenir  aussi  facilement  que 
si  elles  étoient  en  vers.  Telle  est 
celle-ci  i-  «  Il  n'y  a  pour  l'homnid 
que  trois  événemens  ,  naitre  4 
vivre  et  mourir  ;  il  ne  se  sent  pas 
naitre ,  il  souffre  à  mourir ,  et.il 
oublie  de  vivre.  »  On  a  encore  de 
lui  des  Dialogues  sur  le  Quiér 
tisme ,  qu'il  n'avoit  fait  qn  ébau-i 
cher ,  et  auxquels  l'abbé  Dupùi 
mit  la  dernière  main  :  ils  furent 
publiés  en  1699  à  Paris,  in-i2* 
Les  meilleures  éditions  des  Ca^ 
racler  es  /  sont  celles  d'Amster-^ 
dam,  1741 ,  endeuxvol.in-iiy 
et  de  Paris  ,  1 760 ,  2  vol*  in-i  %  ^ 
et  1765,  in-4.**  La  ville  et  les 
provinces  furent  inondées  d« 
Portraits ,  faits  à  l'imitation  do 
ceux  de  la  Bruyère»  Ceux  qui 
se  soutinrent  pendant  quelque 
temps ,  parurent  à  Paris  sous  ce 
titre  :  Suite  des  Caractèret  d^ 
Théophraste  et  de»  nuBurs  de  ee 
siècle ,  Paris,  1700,  in^ia.  On 
les  joignit  à  ceux  de  Ut  Bruyère'^ 
en  Hollande  et  en  province.  Cetta 
continuation  étoit  d'un  8Vocat4a 
Rouen.,  nommé  Aleaume,  wa^ 
teur  médiqcre  ,  qui  étoit  fût 
pour  continuer  la  Bruyère  «  ton* 
me  là  Grange  pour  remplacer 
Racine.  La  Harpe  a  publié  dans 
un  Mercure  de  1796^  des-fé* 
flexions  pleines  de  goût  surU 
Bruyère  et  Saint -Fv^emondf 
elles  ont  été  insérées  ensuite  dans 
son^  intéressant  Cours  dû  Idttè^, 
rature% 

*L  BRUYN,  (Nicolas de ï 
d'Anvers  ,  graveur  au  burin  9 
dont  il  reste  plusieul'S  morceaux 
£nis ,  mais  froids  ,  parmi  les-< 
quels  on  remarque  des  oiseaux 
étrangers,  vivoit  encore  au  com- 
mencement du  16^  siècle.  Il  nt 
&ut  pas  le  confondre  avacrf 
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Soa»  BBffTNf  autre  gravanr  ^Aa^ 
Tars  ,  qui  vivoit  en  1690  ;  ce 
dernier  donna  J)ivdrsarum  gen^* 
Hum  Armatura  equestris  ,  in-4^9 
latin  et  allemand  y  ayec  des  gra-* 
Tiures. 

BRYUNGER ,  (  Nicolas  )  ce- 
lèbre  imprimeur  de  Basle  dans  le 
16*  siècle,  fit  sortir  de  ses  presses 
«n  grand  nombre  de  poètes  La- 
lins,  Gesner  lui  dédia  le  qua- 
trième livre  de  ses  Pandectes  sur 
la  poétique ,  et  l'engagea  à  sup- 
primer dans  les  anciens  poètes 
tout  ce  qui  pouvoit  corrompre 
]a  jeunesse  et  porter  atteinte  aux 
mœurs.  BryUnger  suivit  ce  con- 
seil. Son  emblème  étoit  un  vieux 
lion  entre  deux  plus  jeunes  , 
dont  Vun  soutient  une  horloge. 

BUABIN  ,  idole  du  Tanquin^ 
me- Ton  croit  veiller  à  la  garde 
des  maisons*  Celui  qui  devient 
propriétaire  d'un  édifice  consacre 
•une  fête  à  BuaUm  on  brûle  des 
parfums  en  son  honneur;  on  lui 
offre  des  gâteaux  »  et  on  chante 
un  hymne  ^n  son  du  tambour. 
Après  cQtte  célébration ,  le  Dieu 
doit  garantir  la  maison  du  ton-* 
^rre  9  de  l'incendie  y  de  l'inon— 
dation. 9  des  coups  de  vent  9  et  de 
tout  ce  qui  peut  en  altérer  la  so-* 
Mté. 

'  BUACHE,  (Philippe)  pre- 
mier géographe  du  roi ,'  dé  Taca- 
déraîe^  des  Sciences ,  est  connu 
par  ses  Cartes.  On  a  encore  de 
tiii  :  1.  Considérations  sur  les  dé- 
couvertes au  Nord  dé  la  grande 
mer,  1753,  trois  parties  in-4.® 
Éf.  Mémoire  sur  la  Comète  de 
t53i,  1607,  1682, 1757,  in-4.® 
B  mourut  le  17  janvier  1757. 

BIJBASTE,  (MythoL)  Di- 
vinité de  la  basse^Egypte,  adorée 
dans  la  viUe  qui  portoit  son  nom  ^ 
^Ottle9  îiabitftns  célébroient  en 
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«onhonnenr  Tnne  dé»  plus  gran-» 
des  fêtes  Egyptiennes.  On  y  ve-» 
noit  de  toutes  les  contrées;  et  à 
cette  époque  le  Nil  étoit  chargé 
d'une  foule  de  barques  remplies 
de  dévots  et  de  musiciens  qai 
venoient  consulter  l'oracle  de  la 
Déesse  y  et  lui  présenter  leora 
offrandes.  Sa  statue  ayoit  latèt# 
d'un  chat.^ 

BUCCA ,  (  ©orothée  )  savant» 
Bolonoise  du  i5*  siècle  y  fille 
d'un  médecin  qui  prit  un  soin  eXf 
trême  de  son  éducation.  Elle 
parvint  à  se  faire  recevoir  doc-^ 
teur  dans  l'université  de  B'oFopae  ^ 
'  et  y  obtint  la  chaire  de  philoso»- 
phie  ,  où  elle  professa  long- 
temps avec  éclat.  «  On  accouroit 
de  tous  les  pays  étrangers  y  dit 
Hilarion  de  Coste ,  pour  ouïr 
et  admirer  tout  ensemble  une 
femme  faire  la  leçon  à  quantité» 
d'hommes.  » 

BUCELIN,  (Gabriel)  bén*i 
dictin  de  Vabbaye  de  Weingar- 
ten  y  y  mourut  en  16^1  dans  im 
âge  très-avancé.  B  étoit  né  en 
1699  k*  Diestenhofen  en  Tur- 
govie.  On  a  de  lui  les  Annalet 
de  son  ordre  en  latin ,  ih-folio  ; 
Germania  sacra  et  profana,  4 
tomes  in-folio  ;  et  beaucoup 
d'autres  compilations  qui  ne  bril* 
lent  ni  par  l'exactitude,  ni  par 
la  pureté  du  style.  Son  Nucleus 
histôriœ  univer salis  ,  i€54  et 
i658 ,  2  vol.  in  - 12 ,  renferme 
des  choses  assez  curieuses.  Leè 
événemens  y  sont  rangés  par 
jour  du  mois ,  et  on  y  trouve  kl 
généalofl:ie  de  presque  tous  les 
princes  Allemands  avec  leurs  ar- 
moiries. 

BUCHÉRIUS,  (  Gilles  )  jé^ 
suite  5  né  à  Arras  et  mort  à 
Tournai  en  166  5,  à  89  ans,  a 
publié  de  savâns  ouvrages  sitt 
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rMkteire  «odéstâitiqtte  :  L  Z^ 
DtuinA  temporum  »  i^34>  in* 
Mi«.  On  y  trdnve  un  calendrier 
Abniaiti  dn  4^  siècle  ^  comma*^ 
Aiqné  à  rsntenr  par  Peireêc* 
IL    Une  DùÈeruaion    sur   le» 

ÊMDiers  £vêqnes  de  Ton  gréa. 
L  Belgkim  Bomanum,  165S9 
ft»-f6lHk  Cette  lii€toire  de  l'an- 
cienne Belgique  comnienoe  an 
temps  de  jàUs^-César ,  et  finit  k 
tannée  5 11. 

BUCKHURST ,  (  N.  de  y  fil» 

dn  chevalier  Richard  Sackville , 
renommé  par  ses  grandes  ri— 
ebesses,  fit  ses  étndes  à  Oxford, 
Tèyagea  en  Italie ,  et  dépensa  de» 
aôtnmes  énormes  par  son' luxe  et 
ftés  prodigalités.  Devenu  plus  éco* 
nome,  d'après  les  remontrance» 
SEUzabeth  reine  d'Angleterre  ^ 
dont  il  étoit  parent ,  il  fut  en-* 
yoyé  par  elle  en  qualité  d'am- 
bassadeur en  France  et  dans  les 
fîayis-Bàs  ,  et  y  termina  aVep 
aaccè»  ses  négociations.  Buck-^ 
kurst  fat  nommé  grand  trésorier 
en  fS99  9  chancelier  de  Inniver— 
«té  d'Oxford  et  comte  de  Dorset. 
B  mourut  au  mois  d'avril  1608  ^ 
avec  la  réputation  d'un  homme 
d'état  Juste  et  éclairé.  Il  aimoit 
.  fai  poésie ,  et  a  laissé  des  ver» 
.  kitins  et  anglois  estimés.  Il  par-* 
toit  avec  facilité  et  'écrivoit  bien. 
6on  style  est  gai,  vif  et  animé. 

»  I.  BUDDjEUS  ,  (  Jean*- 
François  )  né  à  Anclan  en  l?o- 
méranie  l'an  1667,  fut  profes- 
seur de  grec  et  de  latin  à  Co— 
bourg,  de  morale  et  de  politique 
à  Hall  ;  et  enfin  de  théologie  à 
lène  5  011  il  mourut  en  172$,  à 
62  ans.  Son  auditoire  fut  tou- 
jours très  -  nombreux.  11  étoit 
clair  ,  méthodique  ^  ennemi  du 
fatras  scolirstiqtie.  Établir  le 
Cogme^  répondre  avec  précisitm 
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mot  objection»  ,  faire  Yhl^éttê' 
des  sentimens  controversés  :  tsi* 
étoit  Tordre  qn  il  suivoît  dan»  se» 
leçons.  Malgré   le»  occupation t 
de  sa  chaire  ^  il  savoit  si  biei» 
ménager  son  temps,  quiltroti*4 
▼oit  le   moyen  d'entretenir  de^ 
correspondances  étendues  ,    de- 
prêcher  tous  le»  quinze  jour» ,  et 
de  composer  divers  ouvrages.  Os  ' 
a  de  lui  :  I.  SUmenta  Philoso^ 
phiœ  praeticœ ,  instrumentalU  eê 
ikeoreUcœ^,  3  vol.  in-S^,  que  la 
plupart  des.  professeurs  des  unir- 
▼ersitésProtestantesd'AHem  agn» 
pren  oient  ci'-devant  pour  text# 
de  leurs  leçons.  II.  Une  Théo^  ' 
logie ,  qui  n'est  pas  moins  esti-« 
mée  par  les  Luthériens ,  en  syol*' 
in-.4.**  Ifl.  Le  gfand  Dictionnaire 
Historique  Allemand,  imprimé- 
plusieurs  fois  k    Leîp:Sig    et  à 
Basle ,  en  a  vol.  in-folio.  ÏV.  Un 
Traité  de  1^ Athéisme  et  de  ta  Su^ 
perstition,    1717,  in-8^,'dotit 
nous  avons  une  traduction  fran- 
éofse,  Amsterdam ,  1740 ,  in-S.* 
V.  Plusieurs  autres  ouvrages  sur* 
l'Écriture  sainte  :    Miscellanem 
sacra,  1719  ,  3  vol.  in-4**;  Mis-* 
toria  ecclesiaitica  veteris  Testa-i 
menti ,  1 7 1 9 , 3  Vol.  în-4 .*  Vî.  Sé^ 
lecta  juris  riaturft  et  geittium». 
Hall,  1704,  in-8.^ C'est  un re-* 
cueil  de  diverses  dissertations  pow- 
litiques  que  l'auteur  aV<*it  déj3> 
publiées  à  part.  Biles  ont  pour 
objet  l'expédition  des  Cro4sade»> 
les  successions  civiles,   le  droit 
de  la  guerre  à  l'égard  deS  chose* 
saintes,  les  devoirs  desgénérau» 
vis-à-vis  leurs  soldats  ,  les  testai 
mens  des  souverains,    et  partie 
culièrement  l'eJcamen  de  celui  de 
Charles  PTI  roi  d'Espfrgne.  Bud^ 
dœus  a  cherché  à  prouver  dan» 
ce  dernier  écrit ,  que  la  succès 
sion  d'Espagne  appartenoit  à  la 
maison  d'Autriche  >    et  non.  à 
celle  de  Fr^ce* 
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BUFFBT  ;  (  Marguerite  )  tI^-* 
T6it  k  Paris  en  t668.  Elle  s'^-» 
ptiqna  à  l*ét«de  de  la  grammuire 
ftwiçotae ,  et  ^Uiâ  k  fruit  de 
gei  Vrtevmut  d«nt  vn  ouvrage  in^ 
titiïlé  &  Observations  sur  lu  Lan^ 
gue  françotse ,  ôà  il  est  traité  des 
termes  anciens  et  uskés ,  et  da 
M  usa^des  mots  nouveaux.  A  hk 
iuite  de  ces  observations  ^^  on 
trouve  V Eloge  de  plusieurs  fem-^ 
mes  célèbres  dans  k  culture  des 
lettres  et  des  arts. 

*BUFFON,  <  George-Louis 

le Clero  ^^Domte  de)  l'un  des  40 

de  rac&démie  Françoise,  tréso^ 

rier  perpétnel  de  celle  des  Scien- 

ees,  -intandant  du  Jardin  royal 

des  plantes ,  seigneur  de  Mont* 

bart  en  Àuxois  sa  patrie,  naquit 

le  7  septembre  1707 ,  et  mourut 

à  PaH$'  le  16  avril  178$,  à  81 

ans.  Peu  d'hommes  ont  été  mieuit 

traités  de  la  nature.  Au  oôrps 

d'un  athlète  ilfeignoit  Tamed'un 

.  i^,   selon  les  expressions  de 

VoUcàre  dans  une  lettre  écrite  en 

1738  ;  et  sa  figure  mâle  et  no-« 

<>ie  annoncoit  la   force  de  son 

tempérament  et  de  son  génie» 

âen  caractère  vif  et  bouillant , 

\t  portoit  dans  sa  jeunesse  avec 

la  même  ardeur,  soit  au  tra-^ 

vail,   soit  au  plaisir.  Son  père 

voulut  en  vain  en  faire  un  ma«- 

eistrat  ;  son  goût  l'entrainoit  vers 

les  sciences  exactes»  Il  fit  d*abord 

«n  voyage  en  Italie,  moins  pour 

y  observer  les  prodiges  de  l'arc 

qtte  les  merveilles  de  la  nature. 

De  retour  en  France,  il  eut  à 

Angers  an  démêlé  au  jeu  avec  un 

Anglois  ^  se  battit  avec  lui  et  le 

blessa.  Passionné  pour  la  gloire , 

et  croyant  la  trouver  à  Paris ,  il 

s'y  rendit  à  l'âge  de  s  5  ans.  Ses 


^mieri  oavm^  farefH   :  *Vk 
Statique  des  r^Aosjr,  tradtoH» 
de  Hnles  ,  17^5  ,  itt<^4*j  et  «A 
Traité  des  Flutoions  {*) ,  tradttH; 
de  Tanglois  ût  Newton  ^  i74^v 
m^i,.^  Mais  cal  livres ,  cptoiqa* 
très- estimables  en  lenî  genre ^ 
sont  bien  moins  céièbres  f  »e  sott 
,  HistoiRs  NATUUSLiÉ  ,  Géné^ 
raie  et  Particulière  ,  dont  le* 
premiers  volumes   parurent  en 
1749  ,  in*-4°  et  in«-ii.  k  L'étttd» 
de  la  nature ,  dit  Tauteur  daAs  un 
discours  préliminaire  ,  supposé 
dans  l'esprit  deax  qualités  qui 
paroissent  opposées  ;  les  grandea 
vues  d'un  esprit  ardent  qui  em^ 
brasse  tout  d'un  coup  d'œil ,  et 
les  petites  attentions  d'un  instinct 
laborieux  qui  ne  s'attache  qu'à 
nn  seul  point.  »  Voilà  le  carat* 
tère  d'esprit  de  Buffon»  peint 
par  lui-même-  sans  le  savoir» 
(Quelle  sa'gacité  dans  les  recher«» 
çbca  !  Quelle  vérité4Sans  les  des-** 
criptions  !  Que  de  faits  rassern-*» 
blÀ ,  discutés ,  comparés  !  Quelle 
feule  d'idées  neuves  ^  d'observa-» 
tions  ingénieuses  !  Avec  quel  art 
il  saisit  les  rapports  et  les  diffé"* 
rences  t  Avec  quelle  finesse  H 
rapproche  les  actions  des  ani- 
maux  de  leur   instinct  !  Aveo 
quelle  énergie  il  peint  leur  ca-«i 
ractère  distinctif ,  leurs  bonnee 
et   mauvflises   qualités    !    Aveo 
quelle  sensibilité  il  ramène  l'hom* 
me  au  sentiment  de  sa  relation 
avec  les  moindres  objets  de  la 
nature  !  Cette  manière  de  voir  si 
intéressante  ,    embellie    encore 
par  les  charmes  d'une  iniagina*;* 
tion  à  demi-poétique ,  le  fait  lire 
avec  plaisir  par  ceux-métnes  qui 
ne  pensent  pas  comme  lui.  Cor- 
rection ,    harmonie  ,  propriété 
d'images ,  clarté  continue  ,  en«* 


(*)  Du»  ^n  Catalogue  4e  Libraire  de  Province ,  on  a  mis  cet  oiivrjge  parn4 
Ut  Ihres  de  médecins  :  la  taiépriu  <st  trûp  singulière  pav  a*ltre  pas  repiar^uée. 
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'  chaîaeiiient  dans  les  fd^t  f  ft 
n  est  aucune  des  qualités  d'un 
grand  écrivain ,  dont  il  n'offre  le 
modèle.  Si  des  juges  sévères  ont 
paru  désirer  quelque  chose  dan» 
•a  diction  ,  c'est  la  simplicité 
qn'exigeoit ,  selon  eux ,  la  ma- 
tièrequ'il  avoit  embrassée^*  Tout 
ee  qui' est  fait  pour  être  pro^ 
nonce,  dit  labbé  Trublet,  doit 
être  éloquent  »  Ce  qui  est  fait 
pour  être  lu,  peut  être  éloquent 
auasi ,  mais  ne  doit  pas  l'être 
trop.  Ce  qui  feroit  de  l'éloquence 
dans  un  discours  oratoire  ,  >  pa^ 
roîtroit  déclamation  dans  un  su- 
jet qui  n'exige  point  par  lui- 
laême  de  réloquence;  on  peut 
mettre  de  la  chaleur  dans  la  des- 
cription du  combat  des  araignées 
et  des  mouches;  mai*  doit-on 
nren4re  letond'Hom^r^  peignant 
la  colère  d'Achille  ?  Un  style  plus 
simple,  plus  uni,  est  certaine- 
xient  mieux  assorti  à  Thistoire 
des  animaux  :  cependant  celui  de 
Buffon  ,  quel(j[uefois^  un  peu  trop 

•  élevé ,  est  rarement  aussi  em- 
phatique que  quelqll^s  censeurs 
ont  voulu  le  persuader .^  Personne 
s  avoit  plus  réfléchi  que  lui  sur 
tout -ce  qui  constitue  un  bon  et 
un  mauvais  s^yle  ;  son  Discours 
de  réception  à  l'académie  Fran-' 

•  çoise ,  est  un  précis  noble  et  ' 
énergique  des  meilleurs  principes 
de  ce  genre.  L'imagination  qui 
répand  tant  de  charmes  sur  le 
style ,  étoit  une  des  parties  do- 
minantes du  ^énie  de   Bu/fon» 

.  C'est  sans  doute  cette  grande  qua- 
lité de  lame  qui  a  fait  naître  les 
systèmes  qui  remplissent  les  pre>- 
miers  volumes  de  son  Histoire 
JS'atureUe  et  de  ses  Epoques  de, 
la  Nature^  La  religion  et  même 
la  physique  ne  permettent  pas 
toujours  de  les  adopter.  Mais  en 
rejetant  quelques-unes  de  &es 
opinions,  on  y  veconnoît  uq« 
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tète  remplie  de  vues  sopérièunt/i. 
et  sachant,  comparer  et  rappro^^j 
cher  des  observations  frappantes»'  ' 
Son  idée  su»  la  formation  de» 
planètes-,  toute  singulière  qu'ellaï J 
est ,  suppose  un  homme  capable^ 
de  longues  recherches  et  de  gran- 
des combinaisons.  On  peut  dir» 
la  même  chose  de-  son  epiniott 
sur  lea  changemens  arrivés  à  Ui' 
Terre  :  opinion  renouvelée  en^ 
partiedn  roman  physique  de  2W- 
liamedg  oii  l'ondevoit  la  laissera 
Buf/on  accueillit  le  système  qae 
les  montagnes  ont  été  faites  par 
le  flux  et  le  ceâux  de  la  mer ,  di0 
Voltaire,  comme  un  grand  sei^ 
gneur  adopte  quelquefois  un  en-i 
faut  exposé  et  inconnu.  Mais  le- 
public  philosophe,  ajoute^t-il j^ 
n'a  pas  si  bien  Feçu  cet  enfant^' 
et  il  est  difficile  à  élever.  U  est  évi*' 
dent  que  des  couransd'eaunepea'f' 
vent  produire  lentement  dans  des' 
siècles  iononibrables*,  nne  suite 
immense  de  rochers  nécessaire» 
dans  tous  les-  temps.  KOcéan  ne  ' 
peut  avoir  quitté  son  lit  creusé - 
parla  natuse,  pour  aller  élevée 
au-dessus  des  nues  les  rochera 
d^rimaûs  et  dii  Caucase.  Aussr 
Buffan  qui  avoit  fait  valoir  phi-*' 
sieurs  des  idées  de  Maillet  daaa 
son  Histoire  Naturelle  «,en  abaa** 
donna  ou  en  modifia  quelques-, 
unes  dans  »^s  Epoques  de  la  2Va- 
ture»  et  attribua  au  feu  primiti£ 
et  à  celui  des  vokans  ce  qiLÎl 
avoit  d'abord  regardé  comme' 
l'ouvrage  des  eaux.  V^ez  aussi. 
IL  Boulanger  ,  n.^  vu  de  .ses 
ouvrages.  Le  système  de  notre. 
Nativalifite  sur  la  reproduction 
des^  êtres' vivans,  souffrit  autant 
.de  difficulté  que  s»  Théorie  à»- 
la  r^errÉ?.  Il  trouvait  l'origine  d»  ' 
tous  les  corps  végél^s  etanîp*' 
mes  5  dafts  des  particules  or^  ' 
niques  universellement  répandue»' 
dons. les  ammiMix  el  les  .vé§éi9 


Digitized  by  VjOOQIC 


•  BUF 

iBwKf  ^t  qni  prennent  la  formé 
de  chaque  partie  du  corps  org»« 
iiisé  par  le  moyen  de  certains 
moules  intérieurs  ^  et  se  réunis- 
sent ensuite  dans  un  réservoir 
•ommun  pour  former  l'animal  ou 
la  plante.  Mais  où  sont  ces  moules 
intérieurâ  ?  et  comment  une  mo- 
lécule iQodiÂée  dans  un  moule 
intérieur  du  cerveau ,  par  exem- 
ple, ^e  perd-elle  pas  sa  première 
forme  y  en  passant  dans  une  foule 
d'autres  moules  Intérieurs  qui  se 
trouvent  sur  sa  route  ?  On  a 
comparé,  avec  quelque  raison, 
,  une  partie  des  idées  de  Bu/foti  à 
«elles  de  Descartes,  Ce  sont  des 
romans;  mais  la  parure  qu'il  leur 
I  adonnée,   en  fait  des  romans 
I ,  r^raplis^  d'agrément  et  d'intérêt. 
Malgré  l'incertitude  de  se$  ùpi^ 
nions ,  la  physique  a  de  grandes 
obligations  à  Buf/on. ,  parce  que 
sil  n'étoit  pas  toujours  excellent 
métaphysicien,  il  étoit  ordinai- 
rement  bon  observateur.  Avant 
lui  on  doutoit  si  le  miroir  d'^r» 
€kimède  avoit  existé  ;  il  l'a  en^ 
quelque  sorte  renouvelé'  au  bout 
de  vingt  siècles  :   Voyez  Archi- 
MfiOE.  Une  telle  découverte  suffi- 
soit  pour  immortaliser  Buf/on  , 
çumd  même  son  nom  n'auroit 
pas  «u  d'autres  titres  pour  aller 
à  la  postérité.  Ce  grand  Natura- 
liste ayant  été  nommé  en  1789  , 
^çrès  la  mort  de  Du/ay ,  inten- 
dant des  jardins  du  roi,  y  réunit 
toutes  les  richesses  de  l'histoire 
xuiturelle.  Son  nom  connu  dans 
Iss  quatre  parties  du  monde,  lui 
]Mrocuroit  tout  ce  qu  elles  offrent 
de  pluscurieux.Pendant  la  guerre 
^s  Ânglois  avec  leurs  colonies , 
on  vit  des  corsaires  lui  envoyer 
Ifs  caisses ^à  son  adresse ,  tandis 
91'ils  gardoient  celles  du  roi  d'£s- 
P^gne.  En  1 77 1  Louis  XV  érigea 
sfttenredeBnfion  en  comté,  et 
^«csocd^les  pe€itçft«D€réj^s  U 
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me  fut  pas  insensible  k  cet  hon-^ . 
neur  réservé  aux  plus  grands  seî>^ 
gneurs  ,  et  bien  digne  d'un 
homme  que  son  caractère  faisoit 
autant  respecter  que  son  géni^;. 
Comme  la  philosophie  n'éteint 
pas  la  vanité,  il  étoit  jaloux  des 
droits  de  son  nouveau  comté ,  et 
les  exigea  rigoureusement  de  ses 
vassaux*  A  cette  foiblesse  près  , 
Buf/on  attaché  à  ses  devoirs ,  à 
ses  parens ,  à  ses  amis ,  jouit  dô 
l'estime  même .  de  ses  ennemis. 
Exempt  de  toute  jalousie ,  il  dî- 
soit  souvent  :  «  N'y  a-t-il  pas 
assez  de  place  dans  l'opinion  pu- 
blique ,  pour  que  chacun  puisse 
y  habiter  en  repos  ?  »  Lorsque  la 
grande  duchesse  de  Hussie  vint 
a  Paris ,  elle  demanda  si  Bu//on 
y  étoit  ;  et  sur  ce  qu'on  lui  ré- 
pondit qu'il  étoit  dans  sa  terre , 
elle  répondit  :  «  j'irai  donc  faire 
ma  cour  à  son  cabinet ,  ne  pou- 
vant la  faire  à  lui-même.»  Quoi- 
que lié  d'amitié  avec  plusieurs 
philosophe^ modernes ,  il  ne  vou-. 
lut  jamais  faire  cause  commune 
avec  eux ,  et  il  déclara  avant  do^ 
recevoir  les,  sacremens  dans  sa 
dernière  maladie  ,  «  que  ses  er- 
reurs en  matière  de  foi  avoient 
été  celles  de  son  esprit  et  iipn 
de  son  cœur.  »  —  Sa  conversa- 
tion simple,  noble  et  nourrie, 
étoit  celle  d'un  homme  qui,  maî- 
tre de  ses  idées,  sait  élever  et 
abaisser  son  ton  à  propos.  C'est 
à  table ,  où  il  restoit  assQz  long-  ' 
temps ,  qu'on  avoit  le  plaiisir  do 
l'entendre  à  son  aise.  L'un  de  ses  - 
délassemens  après  ses  sérieuses 
occupations,  étoit  de  se  faire 
peigner ,  non  par  son  valet  do 
chambre ,  mais  par  le  perruquier 
du  quartier  dont  le  babil  le  dis-  • 
trayoit  ou  le  divertissoit.  Lors^^ 
que  le  vent  ou  quelque  autre  ac- 
cident avoit  dérangé    ses  che- 
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ftftn.  ToiU  homme,  dîsoît-^il, 
doit  i efforcer ,  a^ani  %ù*il  esieti 
lui,  Savoir  an  extérieur  qui  pré- 
ritnne  en  sa  faveur.  D'ailleurs  , 
«imantla  société  des  femmes,  eé 
les  recherckaiit  avec  avidité ,  il 
)ie  devoit  pas  Se  montrer  sons 
clés  dehors  négligés.  Il  pensoit 
«omme  FontenelU ,  que  les  en- 
fans  tetioient  de  leurs  mères  pres- 
que toutes  leurs  qualités  intellec- 
tuelles et  morales,  et  il  croyoit 
devoir  beaucoup  à  la  sienne  ^ 
femme  de  beaucoup  d'esprit  , 
a\'ant  des  connoissnnces  éten— 
dfues  et  une  tête  bien  ^or^anisée. 
Ce  grand  Naturaliste  étoit  infa- 
tigable au  travail  ;  il  consacroit 
h  ses  études  quatorze  heures  par 
jour.  Cétoit  sur-tout  a  Mont— 
bart ,  qu*il  se  livroit  sans  dis- 
traction à  ses  spéculations  et  à 
ses  recherches.  A  cinq  licures  du 
matin  il  montoit  h  un  pavillon  , 
placé  au  milieu  de  ses  vastes  jar- 
dins/.  pavilloii  que  le  prince 
Henri, de  Prusse  appela  le  Ber-^ 
eeau  de  l'Histoire  naturelle,  et 
dont  Jean  -  Jacques  Rousseau 
baisa  avec  respect  le  seuil  de  la 
]i6rte.  Comme  te  Philosophe  Ge- 
lievois  >  Buffon  Icrivoit  difficile- 
ment ;  il  passoit  quelquefois  une 
matinée  entière  à  arranger  une 
aeule  phrase.  Aussi  disoit-il ,  que 
le  génie  n'étoit  qu'une  grande  ap- 
titude^  la  patience.  «  C'est  de 
l'histoire  naturelle,  dit  un  écri- 
vain qui  avoit  passé  quelque 
temps  à  Moritbart ,  que  Bujfofi 
aime  le  mieux  à  parler*  Je  ne  sais 
môme  si  le  style  n'auroit  pas  la 
,  préférence.  Le  style  est  l'homme , 
me  répétoit-il  souvent  ;  ks  poiê- 
tes  n'ont  pas  de  style  ,  parce 
^'ils  sont  gênés  par  la  mesure 
du  vers ,  qui  fait  d'eux  des  escla- 
ves. Aussi  quand  on  vante  devant 
ffiCii  un  homme ,  >e^  à\s  toujours  : 
Woywu  êâê  papiêTi.  Il  y  «  émiL 


«fioles  qni  forment  le  styte ,  f(lM 
▼ention  et  Texpression.  L'inven-* 
Hon  dépend  de  la  patience;  il 
faut  voir,  regarder  long-tempt 
ison  sujet;  alors  il  se  déroule  et 
se  développe  peu  à  peu  i  votis 
sentez  comme  un  petit  coup  d'à-» 
lectricité  qui  vous  frappe  la  tète  ^ 
et  en  même  temps  vous  saisit  le 
coeur  ;  voilà  le  moment  du  génie» 
C'est  alors  qu'on  éprouve  le  plai- 
sir de  travailler  ;  plaisir  si  grand  ^ 
que  je  passois  douze  heures  ^ 
.  quatorze  heures  à  Fétude  :  c'étoit 
tout  mon,  plaisir.'  Mais  voulez- 
vous  augmenter  ce  plaisir  et  en 
mémetemps  être  original  ;  quand 
vous  aurez  un  sujet  à  traiter , 
n'Ouvrez  aucun  livre ,  tirez  touC 
de  votre  tète  ;  ne  consultez  lei 
auteurs  que  lotsque  vous  senti'' 
rez  que  vous  ne  pouvez  plus  rien 
produire  de  vous-même.  C'est 
ainsi  que  j'en  ai  toujoura  usé  ; 
on  jouit  véritablement  par  ce 
moyen  quand  on  lit  les  auteur*; 
oin.  se  trouve  à  leur  niveau ,  ou 
au-dessous  d'eux;. on  les  juge, 
ou  les  devine ,  on  les  lit  plus  vite* 
A  l'égard  de  l'expression  ,  il  faut 
toujours  «joindre  Fimage  à  l'idée  ; 
il  faut  même  que  l'image  pro- 
cède pour  y  préparer  l'esprit.  Ott 
ne  doit  pas  toujours  employer  le 
mot  propre ,  parce  qu'il  est  sûn- 
vent  trivial  ;  mais  on  doit  se.  ser- 
vir de  celui  qui  est  auprès..  Je  ilie 
représente  le  style  sous  l'image, 
d'une  découpure  qu'il  fout  ro- 
gner ,  nettoyer  dans  tous  les  sens, 
afin  de  lui  donner  la  forme  qu'on 
désiré.  Lorsque  vous  écrivez, 
écoutez  le  premier  mouvement ^  \ 
c'est  en  général  le  meilleur  ;  pttii  ; 
laissez  reposer  quelques  jours  j  j 
ou  même  quelque  temps  ce  <^\9  ; 
vous  avez  fait.  La  natnre  ne  pt«H  j 
duit  pas  de  suite,  ce  n'est  faa. 
peu  à  peu  qu*eïte  opère  ,  aj^èél» 
repo»  et  ftveo  de«  forOo»  mMIv 
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tilles,  n  faut  seulement  s^dcen^r 
île  suite  du  même  objet ,  le  sui- 
vre 9  ne  pas  se  Uvrer  à  plusieurs 
Ïeares.  »  Les  morceaux  que  Bd/- 
9A  estimoit  le  plus  dans  son 
MËistoire ,  et  qu  ii  relisoit  arec 

Ktis  de  complaisance,  étoientle 
Bcours  du  premier  homme  qui 
<â4crit  le  développement  de  ses 
•ens  i  la  peinture  du  désert  de 
l'Arabie,  dans  l'article  du  cha-* 
meau  ,*  et  une  autre  description 
dans  celui  du  kamichi.  On  a  re- 
cueilli in-4.0  et  in-^i2  9  W Œu- 
vres du.  comte  de  Buffon*    La 
^Théorie  de  la  Terre»  V Histoire 
<l«  t Homme ,  celle  des  Animaut 
^quadrupèdes  ,  les  Epoques  de  la 
X^aiure;  forment  12  voL  in-4,® 
Celles  des  Oiseaux  ,  continuée 
par  Montheltiard ,  est  Vn  9  vol. 
ia-4.**  Cette  partie  a  été  aussi 
imprimée  grand  in-4.0  et  in-fol., 
«vec  les  Bjgures  supérieurement 
enluminées.  Il  y  a  aussi  des  exem- 
plaires des  Quadrupèdes,  enlu- 
ttiinés.  Le  voyageur  Sparmann  a 
relevé  quelques  erreurs  du  Natu- 
raliste François  dans  cette  par-- 
tie.  V Histoire  des  Minéraux,  en 
5  vol.  in-40  et  9  vol.  in-i2 ,  offre 
dans  le  dernier  volume  un  Traité 
aie  Y  Aimant,  plein  d'observations 
«luieuses.  Les  figures  ou  les  ta- 
lées se  relient  séparément  in>-4% 
format  d'atlas.  Lacepède  ami  et 
disciple  de  Buffon ,  continue  son 
Histoire  naturelle ,  et  l'imite  dans 
la  noblesse  de  son  style  et  la  pro- 
fondeur de  »ei  recherches»  Il  a 
donné  en  1788,  in-.4^,  le  pre-. 
snier  volume   des  Quadrupèdes 
0vipares  ,  ensuite  l'histoire  des 
Serpens ,  puis  celle  des  Poissons , 
d^nt  il  a  publié  quelques  vohi- 
nea,  et  qu'il  continue  avec  suc- 
ées. Il  a  paru  quelques  mois  après 
la  mort  du  comte  de  Buffon , 
ene  Kie  de  ce  grand  homme , 
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ffis  «hiqne ,  major  «n  second  dtt 

régiment  d'Angoomois ,  qui  a 
péri  à  Paris  en  17959  victinie  da 
tribnnal  révolutionnaire,  à  l'âge 
de  3o  ans.  Ce  dernier  marciiil 
avec  fermeté  au  supplice,  et  pre« 
non  ça  ces  seuls  mots  stir  Téchï!- 
faud  :  «  Citoyens ,  je  me  nomme 
Buffon.  n  Ce  nom  eût  dû  suffire 
pour  le  faire  arracher  à  la  raort» 

BÛHY,  (Félix)  né  à  Lyon 
en  16349  entra  dans  l'ordre  dea 
Carmes ,  et  se  fit  connoîtr^  par 
une  Thèse  courageuse  9  oii  il 
s'opposa  le  premier  aux  préten-* 
tions  du  pape  Innocent  ÎII ,  sur 
la  régale  et  l'étendue  de  la  puis- 
sance ecclésiastique  9  et  soutint 
publiquement  en  Sorbonne  les 
quatre  articles  de  Doctrine  ,  pu- 
bliés en  1682  par  le  clergé  diç. 
France.  Buhy  publia  encore  una 
Histoire  des  Conciles  généraux ^ 
2  vol.  in- 12.  D  mourut  à  Parif 
en  1687. 

BUIAH,  sîn^ple  pêcheur  da 
la  province  de  Dilem ,  située  aa 
midi  de  la  mer  Caspienne ,  pré- 
tendoit  descendre  de  Cosrnês  roi 
de  Perse.  Le  chagrin  qu'il  res- 
sentit de  la  mort  de  sa  femme, 
l'engagea  à  se  retirer  quelque 
temps  chez  un  |>mi ,  ou  un  as- 
trologue lui  prédit  que  ses  trois 
fils,  Ali,  Hassan  tt  Hamed ,  de- 
viendroient  des  princes  puissans, 
devant  lesquels  les  peuples  st 
prostérneroient.L*événement  jus- 
tifia cett9  prédiction;  et  BfUak 
devint  le  chef  de  la  maison  ét$ 
Buides  ,  qui  comprit  dix  -  sept 
souverains  de  la  Perse ,  dans  l'esi» 
pace  de  cent  vingt-sept  ans,  et 
se  fondit  ensuite  dans  la  dynastie 
des  Selgiucides.  Ces  princes  ûretit 
profession  de  la  secte  ^Ali. 

l.  BUILLOUD  ,  (  SymphoA 
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Yftment  ëvéqns  de  Glandères  9  éè 
Bazas  et  de  Soissons,  Louis  XII 
l'iUblit  gouverneur  du  Milanois* 
en  I S09  ,  et  il  l'envojra  ensuite 
comme  ambassadeur  à  Rome, 
pour  y  terminer  les  différends 

au'il  avoJt  avec  le  pape  Jules  IL 
[  assista  au  concile  de  Pise  et  à 
eelni  de  Latran,  convoqué  par 
*'Ijéon  X.  Il  dirigea  en  grande 
partie  les  deux  assemblées  tenues 
sous  François  I ,  pour  la  confis- 
cation des  biens  du  connétable  de 
Bourbon,  et  arrêter  les  condi- 
tions du  traité  de  Madrid.  Il  mou- 
rut avec,  la  réputation  d'un  né- 
gociateur éclairé  ^  le  i  S  janvier 
.   1533. 

il.  BUILLOUD  ,  (  Pierre  ) 
}ésuite  y  né  à  Lyon  le  27  janvier 
i588)  y  mourut  en  1661 ,  après 
avoir  publié  trois  écrits.  X  Vie 
de  Su  Trivier  solitaire  de  Bresse, 
IL  Éloge  de  Symphorien  BuiUoud 
aon  parent.  III.  Programme  d'une 
Histoire  de  Lyon ,  qu'il  n'a  pas 
iînie. 

BUKENTOP  ,  (  Henri  de  ) 
récollet  d'Anvers ,  mort  k  Lou« 
vain  le'  27  mai  1716,0  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse. Les  principaux  sont  : 
I.  Traité  sur  le  sens  de  VEcri^^ 
t^ire ,  1704.  II.  Règles  pour  Cm- 
telligence  de  l'Ecriture  ,  1706. 
lil.  Dictionnaire  des  termes  les 
plus  difficiles  delà  Kulgate^  17069 
in-8.0 

BULLANDE,  (Gabriel  de) 

religieux  cnpucin ,  a  publié  un 

écrit  sur  les  mathématiques   et 

^  l'astronomie,  intitulé  :    Tabula 

Ambianenses ,Vfivh^  i648,in-4.<» 

BULLET,  (  Pierre  )  habile 
architecte  ,  élève  de  François 
Blondel,  est  connu  par  un  ou- 
vrage souvent  réimprimé,  sous 
}§  Ufx%  û'Architeçtm-e^pratiquf  ,  . 


1C91 9  ii^8.«  n  mourut  «it  eett*»- 
mencement  du  17®  siècle.  La 
porte  Saint-Martin  à  Paris  fut 
élevée  snr  ses  dessins ,  ainsi  que 
l'église  des  Jacobins  du  faubourg 
Saint-Germain.  Dans  les  dessins 
de  cet  artiste  pour  les  chemi- 
nées ,  ce  fut  le  premier  qui  y  fit 
entrer  des  glaces  pour  ornement. 

BULLÏ  ARD ,  (  N.  )  botaniste  , 
mort  à  Paris  en  17935  âgé  de 
4  [  ans  ,  a  publié  divers  ouvrages 
utiles  snr  la  science  qu'il  culti- 
voit.  Oik  lui  doit  :  I»  Flora  Fa^ 
risiensiSf  1776  y  in-8.®  II.  JFfe/^ 
bier  de  la  France  ,  1780  ,  i3  vol. 
in-folio.  III.  Dictionnaire  Èlé'- 
mentaire  de  Botanique  ,  1785  5 
in-folio.  IV.  Histoire  des  plantes 
vénéneuses  de  la  France ,  1 784  y 
in-folio.  V.  Histoire  des  Ckam^ 
pignons  de  France,  BuUiard  n'a 
pas  accru  le  domaine  de  la  Bo- 
tanique ,  mais  il  étoit  exact  ob- 
servateur. 

BULONDE  y  (  Henri)  jé- 
suite, mort  à  Dînant  en  17.72^  . 
fut  prédicateur  de  la  reine  à» 
France.  Ses  Sermons  ont  été  re-  - 
cueillis  à  Liège  en  1770,  et  for- 
ment 4  vol.  in-i»  :  ils  sont  plus  . 
raisonnes  qu'éloquens. 

.  m.BUNEL,  (  Jacob)  pein- 
tre François ,  né  à  Blois  en  1 5  58 ^ 
ftit  attaché  en  qualité  de  premier 
peintre  à  Henri  IV,  et  peignit 
divers  ouvrages  estimés ,  au  Lou- 
vre et  à  Fontainebleau.  On  voit 
à  Paris  dans  l'église  des  grands 
Augustins  et  dans  celle  des  Feuit 
lans  3'  des  Tableaux  de  loi. 

BUNOU,  (Philippe)  né  à 
Rouen ,  devint  recteur  du  collégs 
des  Jésuites  à  Rennes,  et  y  mo»» 
rut  le  1 1  octobre  1733.  Il  est  au-^ 
teur  d'un  Traité  sur  les  Baromè» 
très ,  1710;  d'un  Abrégé  de  Géo^ 
graphie ,  suivi  d'un  Dictionnaire 
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^f^graphique  françôis  et  latiil^ 
S716  9  in-S»  :  il  est  utile  et  es- 
timé. On  a  imprimé  à  la  suite 
des  poésies  da  Père  Commire ,' 
Une  Traduction  eu  vers  fraiiçois 
de  àevùi  pièces  de  ce  dernier 
poète  par  Bunou,  Elles  sont  inti^ 
rulées  :  Théâtre  des  Naïades  et 
^Description  déf  Fontaines  de 
Saint^Cloudk  ^  ^ 

BUNTING ,  (  Henri  )  Saxon 
d*origine,  publia  à  la  fin  du  i6'  ' 
^ëcle  plusieurs  écrits ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Distours  sur 
la  Musique ,  t^^S  ^  in -40,  en 
latin.  II.  Itinéraire  de  V Ecriture 
iainte,  lUi  Chronique  universelle , 
1608,  in-folio  y  en  latin.  Elle 
s'^étend  jusqu'à  Tannée  i  5  9  9^ 
IV.  Chronique  de  Brunswick  et 
Ztunebourg,  in-fol.  Henri  Mei» 
komiùs  l'à  continuée  jusqu'à  Tah- 
née  i620k 

n.  BUONÀMÏCO^  (Bul^al- 
maco  )  peintre  Florentin ,  mort 
«n  1340  9  se  rendit  encore  plus 
célèbre  par  son  esprit  enjoué  et 
9e$  réparties  9  que  par  ses  ta- 
bleaux. C'est  de  lui  que  Bocace 
m  tiré  plusieurs  de  ses  contes.  On 
dit  qu  tl  conseilla  à  un  mauvais 
peintre  nommé  Bruno  ^  qui  ne 
savoit  point  comment  exprimer 
l'action  d'un  tableau,  de  faire  / 
sortir  de  la  bouche  des  person- 
tïBgcB  des  bandei^oles  sur  les— 
quelles  il  expliqueront  le  sujet» 
Le  crédule  Bruno  suivit  cet  avis  ; 
et  c'est  ^  dit-on  9  Forigine  de  ces 
aortes  d'explications  en  usage 
parmi  les  peintres  de  mauvais 
^oût  de  l'ancien  temps. 

I.  tiUONO ,  célèbre  architecte 
iVènitien,  fut  employé  en  11 54 
bar  le  dûge  Morôsini ,  à  bâtit:  à 
Venise  la  Tour  de  Saint^Marô  , 
tttti  a  t3o  pieds  de  hauteur. 
Buùnù  bâtit  encore  le  Ckdlemtt 

SupPL.  Tome  /. 
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"àe  tŒufli'îfaples,  Ses  construc-» 
tiôns  sont  exemptes  d'arabes*^ 
ques ,  que  de  son  temps  on  dis-^ 
tribùoit  sûr  tous  les  édifices* 

1 1.  BUONO^  (  Paul  )  machin 
ni^te  Florentin,  né  en  1625  ^ 
apprit  lés  mathématiques  sous  lu 
célèbre  Galilée ,  et  en  appliqua 
les  calculs  à  diverses  inventions 
utiles  et  ingénieuses.  Il  est  auteut 
de  l'instrunient  que  les  physiciens 
emploient  pour  prouver  que  Veau 
est  incompressible.  Il  imagina  un 
fourneau  propre  à  faire  éclori 
les  oeufs  à  la  manière  des  £gyp-« 
tiens  9  et  il  y  réussit,  Eéautnur  d  , 
depuis  perfectionné  Cette  décou<* 
verte.  L'empereur  appela  BuonO 
à  sa  .cour ,  et  le  fit  président  de 
la  monnoie  ;  celui-ci  eut  un  frère 
liothmé  Candide  ,^  mort  en  1 670  ^ 
^ui  se  distingua  de  même  dans  là 
mécanique.  Il  inventa  Un  instrn-< 
aient  qui  sert  à  comparer  la  pe-* 
santeur  des  fluides  9  et  un  autrd 
propre  à  mesurer  led  vapeurs  qu} 
s*en  élèvent. 

BUONÎALETÏTl,  (Bernard) 
famen^x  architecte  Florentin  ^ 
mort  en  1608..  Dans  son  en- 
fance ^  la  maison  de  son  père 
située  sur  les  rives  de  l^Arno  s'é« 
tant  écroulée  9  écrasa  tous  sef 
habitans  à  l'exception  dé  Buon-^^ 
talenti  qui  se  trouva  à  l'abri 
SQus  une  voûte.  Ge  jeune  enfiant 
tiré  du  milieu  des  décombres  | 
excita  la  pitié  du  grand  duc  d« 
Florence,  qui  .fit  prendre  soiii 
de  son  éducation.  Les  disposin* 
tions  de  l'élève  répondirent  à  ses 
^ôins  ;  il  réunit  divers  talenâ  :  il 
fortifiia  plusieurs  places  en  Tos^ 
cane  ;  oes  édifices^  ^^uperbeâ  fu<^ 
rént  élevés  sur  ses  planfi ,  et  èn*^ 
tr'auttes  la  maison  dé  campagnd 
da  Pratolino ,  qui  est  parfaite-^ 
ment  éclairée  saiis  avoir  ni  cour 
ni  galerie  4  Buontaleitti  sculptott 
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àyêo  goût  et  peîgnoit  en  mînia-* 
ture.  Il  inventa  ,  i  .**  diverses  Ma- 
chines hydrauliques ,  et  les  Or-^" 
gués  mues  par  Veau  ;  i.*»  les  Fu^ 
sées  volantes  pour  les  feux  d'ar- 
tifice ;  cm  qui  le  i^t  surnommer 
Bernard  deU^  Girandole  f  3.^  le 
Moyen  de  conserver  eh  été  la 
neige  et  la  glace.  Le  grand  duc 
fut  si  txharmé  de  cette  décou*« 
Tertç  y  qu'il  lui  accorda  Fimposi- 
tion  mise  sur  la  vente  de  cette 
«lenréc. 

»  B  U  P  A  ti  E ,  sculpteur  de 
Tisle  de  Chio ,  ayant  représenté 
le  poëte  Hipponax  sous  une  fi- 
gure ridicule ,  le  versificateur 
wnça  contre  lui  un*  Satire  pleine 
de  méchanceté*  ^upate  n'y  trouva 
jws  de  meilleure  réponse  que 
éelle  de  se  pendre.  C'est  du  moins 
te  que  rapportent  quelques  an-i 
teurs  ,  quoique  Pline  ne  soit  pas 
de  leur  sentiment.  Cet  historien 
lui  fait  faire  encore  de  beaux  ou- 
vrages après  la  satire  d'Hippo— 
nojc,  et  entr'autres  une  Statue 
de  Diane  pour  les  habitans  de 
ïiûe  de  Chio,  qui  étoit  r^nMir-^ 
qwible  en  ce  que  le  visage  de  la 
Déesse  paroissoit  triste  à  ceux 
qui  entiroient  dans  le  temple ,  et 
tvoit  un  air  gracieux  et  souriant 
quand  ils  en  sortoient.  Une  ins- 
lîription  antique  portoit  que  Chio 
n'étoit  pas  seulement  célèbre  par 
TexceUence  de  ses  vins,  mais 
encore  par  les  ouvrages  de  Bu-^ 
pale.  Il  florissoit  540  ans  avant 
Jéans-Christ. 

BUQUOI ,  (  Charles  de  Lon- 
gneval ,  comte  de  )  naquit  d'un 
nère  ttié  en  i58i  au  siège  de 
Tournai.  Il  fit  ses  premières  ar- 
mes éous  le  duc  de  Parme ,  dant 
les  Pays-Bas.  Ses  talens  militaires 
le  firent  appeler  par  Philippe  II l 
roi  d'Espo^ie,  et  l'empereur  Fer- 
étnand  II,  au  commandement 
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de  Teurs  armées  le  8  juin  i^îJk* 
Il  défit  complètement  Farmée  de» 
liiécontens  de  Bohême,  oîi  la 
comte  dfe  Mansfeld  fut  dangereii- 
sement  blessé.  Quelques  moi» 
après  il  repoussa  les. ennemis  de- 
vant Vienne.  La  Hongrie  s'étant 
aussi  révoltée,  et  ayant  appelé 
Bethlem-Gabôr  prince  de  Tran*^ 
silvanie  pour  la  gouverner  ,  le 
comte  de  Baquoi  avec  une  armée 
inférieure ,  remporta  sur  lui  en 
i6n  une  victoire  qui  décida  du 
sort  de  la  guerre  :  Presbourg  et 
plusieurs  autres  places  irapor-» 
tantes  se  rendirent  aussitôt.  jBu-  , 
quoi  ne  survécut  pas  long-temps 
à  son  triomphe  ;  il  fut  tué  dans 
une  petite  rencontre  le  so  juillei 

I.  BURE  ^  (  Catherine  )  sa-»  \ 
vante  Suédoise,  écrivoit  parfai-  ^ 
tement  en  latin.  On  a  imprimé  sa  J 
Correspondance  avec  Vendela  v 
Skilte  ,  antre  Suédoise  renom-î  -. 
roée.  Elïfe  mourut  à  77  ans ,  éi»  , 
1679.  — La  femme  du  fameux 
Jean  Câlina  s*appeloit  aussi  Idel^ 
le  te  de  Bure.  Elle  en  eut  un  fils.  , 
qui  mourut  avant  son  père.  Cal*  y 
vin  l'ayant  perdue  en  1649  ,  "*^  < 
voulut  jamais  se  remarier  ,-  et  ^ 
garda  toujours  d'elle  le  plus  ten-  j 
dre  souvenir.  ^ 

BURGH,<Jacqnes)néeni^r4t  [ 
à  Maddecty   dans  le  comté  d6  { 
Perth   en  Ecosse,  consacra  set  , 
talens  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  y 
et  mourut  le  26  aoiit  1773.  Oa 
lui  doit  :  L  Recherches  politiques^  ] 
3  vol.  in-8.<>  H.  Hymne  au  Créa^  ^ 
leur,  i75o  .  in-8.'*  IIL  Dignité  de  \ 
la  Nature  numalne,  1767  ,  2  voU 
in-8.''  IV»  Belatioa.  dTun  peuple  de . 
l'Amérique  méridionale,  17^0^^ 
in-8.**  C'est  un  roman  politique] 
dans  le  genre  de  Y  Utopie,  V»L*^'l^ 
de  paris  r ,  17825  ift-S.® 
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teuaGOYNE,  générAÎAh^ 
(lois  5  qui  se  rendit  recomman— 
datUe  dans  les  dernières  guerres 
par  sa  valeur ,  et  parmi  les  sa  vans 
par  sestalensetsesconnoissances, 
«St  mort  au  mois  d'août  17^1* 

*  BURIGNY,  ( Jean  LëvesqUe 
•de)    né  à  Rh'eims,  étoit  Frère  de 
Paulin,  Voyez  I.  LÉVESQUE,et 
»ernbre  de  l'académie  de  Belles- 
Lettres  de  Paris.  II  mourut  dans 
eette  ville  le  8  septembre  1785^ 
dans   sa  94^  année,  doyen  delà 
littérature  Françoise^,  et  peut-être 
de  la  littérature  Européenne.  Il 
étoit  né  à  Rlieiras ,  en  septembre 
I  rS^z.  Dans  $a  jeunesse,  il  passa 
f  en  Hollande ,  oii  il  travailla  quel- 
que temps  au  Jfournal  de  Y  Europe 
savante.  A  son  retour ,  les  savans 
le  recherchèrent  pour  ses  lumières 
et  l'aménité  de  son  caractère. Rien 
ne  le  surprit  davantage  que  le  don 
d'une  pension  de  deux  mille  livres 
•  que  lui  accorda  Louis  XV î ,  sans 
qu'il  l'eût  demandée  ;  et^sa  mo- 
destie lui  Ht  toujours  penser  qu'il 
n'avoit  pas  mérité  cette  faveur. La 
tranquillité  de  son  ame  et  la  dou- 
ceur de  son  caractère  lui  procurè- 
tent  une  vieillesse  longue  j  douce 
et  agréable.  A  92  ans,  il  possédoit 
une  santé  robuste ,  urie  mémoire 
étendue ,  et  la  faculté  de  composer 
et  d'écrire.  11  conserva  l'usage  de 
tous  se3  sens ,  et  put  jouir  de  tous 
Us  plaisirs  4©  l'esprit  et  des  agré- 
mens  de  la  société.  Savant  utile 
«t  sans  faste ,  écrivain  sans  pré- 
tention, simple  dans  ses  mœurs 
Ainsi  que  dans  son  style,  il  ne 
connut  ni  l'orgueil,  ni  l'intrigue, 
ni  l'envie.  Ses  ouvrages  sont  : 
1.  Traité  de  V autorité  des  Papes  , 
1720,  4  vol.  in-i2.  II.  Histoire 
àe  la  Théologie  Païenne  :  ouvrage 
s«vant,  publié  en  1764,  2  voL 
in- II.  C'e3t  le  meilleur  écrit  de 
f  Atttenr.  IDL  Ristçire  générale  de 
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itciU,  1745,   2  volumes  in-4>- 

IV.  Traité  de  Porphyre,  de  Vabs*- 
tinence  des  Viandes ^  1747,  in-i2w  ' 

V.  Histoire  des  Révolutions  de, 
Constantinople ,  3  vol.  in- 1 2, 1 7  5 ow 
ILa,  froideur  du  style  n'y  est  pa$ 
rachetée   par  l'intérêt  des  faits. 

VI.  Vie  de  Grotius  ,  1^54  , 2  volw 
in-i2.VII.  Vie  d* Erasme ,  1757, 
2  vol.  in-i2.  Elle  est  curieuse  et 
offre  des  recherches  peu  connues^ 
Vni.  Vie  de  Bossuet,  1 7  6 1 ,  in- 1 2* 
IX.  Vie  du  Cardinal  du  Perron  ^ 
17  68,  in- 12.  Elle  se  ressent  d6 
la  vieillesse  de  son  auteur.  X.  Uxi 
grand  nombre  de  Dissertations 
érudites  dans  le  recueil  des  iU<f- 
moires  de  l'académie  des  Belles-* 
Lettres.  Les  ouvrages  historiques 
de  Burigny  sont  estimés  pour 
l'exactitude  des  faits  et  l'abon-*^ 
dance  des  recherches.  Mais  il  narre 
sans  feu  ;  il  met  peu  de  vigueur  et 
d'expression  dans  ses  portrtits, 
et  il  est  quelquefois  difïus  dans  ' 
ses  détails.  —  Voyez  l'art.  Saint-* 
Hyacinthe. 

BURKE,  (Edmond)  né  à 
Dublin  en  1730 ,  vint  à  Londres  et 
y  embrassa  la  profession  d'hommô 
de  loi  et  de  jurisconsulte.  Dans 
ses  momens  de  loisir,  il  travailla 
pour  quelques  JoutMux  ;  et  la 
légèreté  de  ses  articles ,  l'esprit 
qu'il  y  montroit,  le  firent  recher-.' 
cher  par  ïe  docteur  Nugent  quî* 
lui  fit  épouser  sa  fille.  Devenu 
-  alors  secrétaire  du  duc  de  Buckin-m 
-gham ,  il  ne  tarda  cas  à  obtenir 
l'amitié  de  ce  protecteur  qui  1q 
fit  entrer  dans  la  chambre  des 
Communes.  Là ,  il  se  distingua 
pijr  son  éloquence,  la  vivacité  de 
ses  réparties,  et  sur-tout  par  là 
haine  profonde  qu'il  voua  au 
gouvernement  républicain  de  lei 
France.  Ses  écrits^  see  discours 
n'eurent  plus  d'autre  but  que 
d'inspirer  au  peuple  Anglois'  lef 
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*»ntimens   qu'il  professoit.  Son 
^éloquence  futpliis  fougueuse  que 

Ï persuasive,  et  il  déprisa  souvent 
ui-mème  ses  opinions ,  en  réu— 
nisSftnt  trop'de  sopbi«iiies  et  d'in- 
jures à  des  raisonnemens  judi- 
cieux* Cet  orateur  véhément  ek 
renommé  est  mort  à  Londres, 
le  8  juillet  1797. 

.  BURLE  DE  Cjrban  ,  (Bal^ 
%liazar  de  )  ué  à  Sisteron  le  6  jan- 
vier f  701 ,  mort  en  1774^^  a  pu- 
blié une  Dissertation  sur  le  vrai 
nom  de  famille  de  la  Maison  qui 
réghoit  en  France,  1761,  in-4'*; 
et  un  énorme  recueil ,  intitulé  : 
Science  du  Gouvernement,  176*  5 
9  vol.  inr4.*' 

BURLEIGH,  (Guillaume-. 
Cécill ,  baron  de)  secrétaire  d'état 
et  grand-trésorier  d'Angleterre, 
liaquit  en  taai  dans  la  province 
de  Lincoln  ,  d^une  famille  an- 
cienne ,  et  fut  cadet  de  sa  maison. 
iVenu  k  Londres  sans  fortune ,  il 
«ntra  au  service  du  dnc  de  iSoot- 
merset ,  qui  profita  de  son  crédit , 
pour  le  faire  employer  par  le 
gouvernement  et  lui  obtenir  le 
titre  de  chevalier.  Après  là  chute 
du  du(ç  son  patron ,  CécilL  resta 
quelque  tciïips  danS/l'obscurité  et 
«ans  çmploi ,  ôacbé  dans  une 
petite  retjlite  aux  environs  de 
StafFord ,  bii  il  fit  bàtif  ensuite 
une  maison  magnifique.  A  l'avé- 
ttement  de  Marie  au  trône ,  eile 
hoiVora  Cécill  de  son  estime.  Là 
jeine  Elizaheth  le  fit  secrétaire 
d'état ,  et  lé  thargeà  de  la  f éfor- 
JïiatiorL  de  l'Eglise.  En  i^S5,il 
fut  un  des  commissaires  nomrtiés 

Î>r.r  le  parlement  pour  examiner 
e  bill  de|  dîmes  inféodées,  qui 
furent  restituées  à  l'église.  Son 
Influence  augmentant \à  propor- 
tion de  ses  services ,  il  contribua 
à  faire  rompre  sans  retour  les 
liens  ^lû  aUas^h9i$tAt  rÀn£letçjcr« 
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k  la  eojir  de  Rome,  Bientôt  il 
s'occupa  à  discipliner  Tarmée,  et 
à  perfectionner  la  marine.  Sous 
son  ministère,  d'immenses  maga-* 
sins  d'armes  et  de  munitions  furent 
élevés,  et  on  cOnstîruisit  les  plus 
gros  Vaisseaux  qu'on  eut  encore 
vus*  Dans  les  démêlés  qui  s'él^ 
vèrent  éi^tre  les  autres  niijiistres 
dEUzahetk  ,  et  sur-tout  entre 
Lelcestèr  et  Sns^^ex  ,  il  resta 
neutre,  et  sut  hatîilêfnent  ïeJ 
détruire  Tun  par  l'autre.  Prudent 
qui  paliehs.,  étoit  sa  devise;  il  la 
répétoit  souvent ,  et  il  en  fit  U 
base  de  sa  conduite.  Appelé  à 
l'importante  charge  de  grand- 
trèsoriec  qui  iftettoit  toutes  lel 
finances  de  fétat  dans  sa  di?po« 
sikion ,  il  eut  souvent  le  courage 
de  remontrer  à  sa  souveraine,  qirt 
l'argent  du  trésor  public  ne  lui 
appartenôit  pas  et  i^u^elle  ne  de- 
voit  s*en  regarder  (Jue  commesînl* 
pie  dépositaire.  Aussi ,  sa  probité 
et  ses  lumières  lui  mérilèrenl 
l'èstirne  à'Elizaheth ,  qui  le  re- 
garda toujours  comme  le  ploi 
habile  de  ses  ministres ,  et  le  sur- 
nomma le  Caton  An^lois^iXle  h 
faisoit  toujours  asseoir  devant  elle 
pour  lui  éviter  leç  atteintes  de  1^ 
goutte  à  laquelle  il  étôit  sujet, 
eh  lui  disant  :  Mylord,j'ai  besoin 
de  votre  tête,  et  non  de  vos  jambes, 
Ce  ministre  fut  l'un  des  plus 
savans  hommes  de  son  siècle.  On 
Irti  a  reproché  un  peu  d'à  Varice 
et  trop  de  sévérité  à  l'égard  dei 
gens  de  guerre.  Il  étoit  grave  en 
public ,  mais  gai  et  franc  dans  S2 
société  particulière;  sa  conversa- 
tion animée  et  affectueuse  encou- 
ràgeoit  ceux  que  sa  puissance  in- 
timidoit.  Son  système  étoit, que 
tout  état  doit  récompenser  pai 
des  emplois  publics  les  hommes 
utiles ,  et  jamais  par  de  l'argent 
On  lui  doit  plusieurs  maxime] 
poUtiques  st  mtrales,  parmi  loi- 
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Belles  on  peut  cit^r  celîey-ci  •: 
£tf  Science  est  le  trésor  de  Vesprii, 
tîa  Prudence  la  clef  de  ce  trésor, 
f—  La  plus  excellente  Sagesse  est 
iKÎle  qui  apprend  à  bien  vivre, 
^  La  précipitation  ruine  les  af^ 
faires  qui  réussiraient  en  tempo'^ 
risanl  ;  car  ta  lenteur  offre  souvent 
le  chemin  le  plus  court.  —  Le 
J^ande  est  un  magasin  d'insÈru** 
eus  dont  l'homme  est  le  maître  : 
H  An  Etat  n*est  qu'Un  composé  de 
chines  dont  V homme  sage  est  le 
irand  ressort»  —  Il  n'at  poi'it 
V Artisan  comme  Vassiduit^  et  la 
iiligence;  on  serait  surpris^  des 
^: ondes  choses  qu'on  a  faites  peu 
',  peu  :  c'est  à.  la  seule  jouissante 
créer  en  un  moment;  mais  le 
fartage  de  Vhomme  est  d'arriver. 
ê-  tout  par  degrés»  —  L*Or  le  plus 
fur  est  aussi  le  plus  doux* — U  n'y 
pas  moins  d'imprudence  à  s^ 
aire  craindre  de  ses  inférieurs  ^ 
jttÀ  exciter  le-mépris  de  ses  supé'^ 
Keurs  :.  nolo-jmnor-  me-  timeat^ 
iespiciatve  majar. —  L'Humilité 
',  les  honneurs,  et  est  sauvent  la 
poute  ia- plus  sdre  pour  y  parvenir, 
r^La  Prudence  est- un  sauf  conf- 
iait dans  la  vie;  eUe  dirige  l' étoile 
I  la  destinée,  -^La  garde  la  plus- 
sûre  est  la  vertu  et  la  sagesse»  Le 
danger  né  peut  point  faire  d'im^ 
cession  sur  un  homm£  qui  a  de 
"  i  vertu  ^.  ni  la  fortune  abattre  le 
0age  qui  ne  saurait-  tomber.. 

BURRIEL,  (André-Marie) 
^ofesseur.  de  théologie  dans-  le 
«ollége  impérial  de  Madrid ,  était 
jésuite.  H  mourut  en  juin  1762. 
Ferdinand  V^I  Favoit  chargé  de 
faire  copier  les  ihanuscrits  inté- 
ressant de  la  biblibtbèq^iie  de  To- 
lède. \\  fit  faire  ^  entr' autres  copies , 
îeelle' de  la  Liturgie  Mozarabe ,, 
.différente ,  selon  lui ,  du  ISfissel 
\Mozarabe  publié  par  le  cardinal 
JJDùncuéy.  Cette  LUurgie  forme 
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onze  Volumes  in-folio.  Chi  doit 
encore  à  Burriel  une  Notice  de  fa 
Californie  en  trois  vol.  in- 40  ;  uii 
ravant  Traité  sur  Tégalité  des 
poids  et  mesures  ;  une  Patéogra-» 
phie  Espagnole ,  in-4»® 

BUS  A,  Napolitaine,  célèbre 
par  ses  richesses ,  ses  libéralité» 
et  so»  intérêt  pour  les  Romains  ^ 
en  nourrit  dix  mille  à  ses  frais  ^ 
aïk  rapport  de  Valère^Maxime  , 
lorsqu'ils  eurent  été  battus  à 
€annes  par  Annibal» 

BUSCHING,    (Antoine^ 
Frédéric  )  naquit  à  Stadthagen  eit 
Phisse,  vers  fannée  1724.  Aprèa 
avoir  fait  ses  études  à  Halle  dans 
ïè    duché    de    Magdebourg  ,    il 
embrassa  la  profession  eeclésias^ 
tique,  et  suivit  en  Russie  le  comt^ 
de  Lynar.  Il  fut  nommé  pasteut: 
de  Téglise  luthérienne  de  Saint— 
-Pierre  à  Pétefsbourg.  Quelques^ 
années  après^  il  quitta  la  Russie  y 
pour  revenir  dans  sa  patrie;  et 
s'étant  établi  à  Berlin  en  1767  >   ^ 
Frédéric  II  le-  nomma  directeur» 
d'un  collège.  H  y  publia  vtn.Bian^ 
d*étudeS',.  divers   Opuscules  surr, 
Téducation,  «ne  Gazette  littéraire^ 
et  politique  ,  des  Traités  de  Sta-» 
tistique;   mais  c'est  sur-tout  sa 
Géographie  Universelle  «  en   12^' 
volumes  in-8« ,  qiiva  fixé  sa  répuw^ 
tàtian.  Ce  dernier  ouvrage,  donb 
la  première  édition  est  de  1 7  54  ^ 
eut  le  plus  grand^  succès.  Avant 
aa    publication,  on   n'avoit  pas 
une  connoissance  aussi  exacte  de» 
parties  septentrionales  de  l'Eu-i* 
rope»  Busching  est  encore  l'àuteurr 
d'un  Magasin  Géographico^his-^» 
torique ,  ©ù-  il-  a  glissé  quelques 
evreurS'.  Ce  savant  est  mort  en 
Prusse  ^  le  27  raai  1793.  L'impé- 
ratrice de  Russie  a  Cait-ac^eter  ses 
livres  et  ses  cartes. 

B  U  S I ,  (  Nicolas  )   sculpteur 
Italiea^  passa  jeune  en  Espagne  3^ 
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et  y  finit  $es  jours  en  1709.  Il  fi^ 
le  buste  du  roi  Philippe  IV"  et  de 
sa  mère.  Les  villes  de  Murcie'et 
de  Valence,  sont  celles  oii  il  b, 
arépandu  ses  ouvrages. 

BUSIGNAC,  (Pierre  de) 
gentilhomme  d'Hautefort ,  fit  des 
vers  dans  lo  i3*  siècle,  et  médit 
des,  femmes  ,  parce  qu'il  en  fut 
rebuté.  «  Elles  me  refusent  leurs 
faveurs ,  dit~il ,  parce  qtie  je  vois 
trop  clair  5  et  que  fai  la  réputation 
de  médire.  Je  ne  les  critiquois 
que  pour  les  corriger;  mais  j'ai 
▼u  qu'à  mesure  que  j  arrachois  un 
poil  de  leur  méchanceté,  il  en 
repoussoit  trois  aut^res.  »  11  leur 
reproche  qu*on  trcfiwe  sur  leur 
visage  plus  que  Dieu  n*y  mit ,  et 
«le  se  farder  ;  ce  qui  leur  gâte  le* 
dents  suivant  lui. 

BUSLEYDEN,  (Jér6me> 

chanoine  et  membre  du  conseil 
souverain  de  Malines ,  né  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mourut  à  , 
Bordeaux  en  1 5 1 7.  Il  fut  employé 
avec  succès  en  qualité  d'ambas- 
sadeur auprès  de  Jules  II ,  de 
François  7 ,  et  de  Henri  VI IL  La 
ville  de  Louvain  lui  doit  rétablis- 
sement du  collège  des  trois  lan- 
^les.  Il  laissa  plusieurs  manus^ 
crits  ;  mais  on  n*a  imprimé  de 
îui  ,  qu*uno  lettre  en  tête  de. 
î Utopie  de'Thomas  Morus. 

'  BUSSIÈRE,  (MU«  delà) 
MOrte  en  1780,  a  publié  :  Mé-^ 
moires  de  GoufviUe^z  vol.  in- 1  a. 

BUSSON,  (Julien)  médecin, 
«é  à  Dinant  en  1717  ,  ntort  à 
Paris  le  17  janvier  1781,  outre 
quelque»  Opuscules  relatife  à  s« 
profession,  a  été  Vun  des  auteurs 
»îu  Dictionnaire  de  Médecine^ 
t746,  6  vol.  in-folio.  Les  articles, 
jortis  de  sa  plume  àoilt  appro- 
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BUTINI ,  (  Pierre  >^  ministre 
tfune  église  de  campagne  près  de 
Genève  sa  patrie, iiaqni^  en  1 678  • 
et  mourut  en  1766  ,  d'une  dissen- 
terie  qu'il  gagna  auprès  d'un  de 
ses  paroissiens.  «On quitte  dou- 
cement la  vie  ,  dit  Sênnehier'^ 
lorsque  la  charité  en  a  dirigé 
toutes  les  actions  et  couronni» 
les  derniers  momens.  »  Nous 
avons  de  Bittini  ;  I.  Des  Sermons  , 
réimprimés  en  1736,  a  val.  in-8.** 
II.  Histoire  de  la  vie  de  Jésus-* 
Christ,  in— 4®  ,  Genève,  17  lo» 
Cet  ouvrage  est  en  partie  une 
traduction  libre  de  la  paraphrase 
de  le  Clerc  ;  niais  Fauteur  a  su  y 
répandre  des  remarques  nouvellei 
et  des  conjectures  heureuses.  Sa 
famille  a  produit  plusfeurs  gens 
de  lettres. 

m.  BUTLER ,  (  Alban  >  né  h 
Londres ,  vint  faire  ses  études  en 
France,  an  collège  de  Donay,  oit 
il  embrassa  la  profession  ecclé-» 
sia«tique.  Il  moufut  e^  1782 ,  dï** 
recteur  du  collège  Anglois  de 
Saint  -  Onier.  On  lui  doit  le« 
Vies  des  Pères,  des  Martyrs  et 
des  Saints ,  en  anglais.  Les  notes 
en  sont  critiques  et  savantes  ;  '\\ 
en  a  été  fait  une  Traduction  fran- 
ooise  en  12  vol.  /n-8^,  par  Go— 
deicard  et  Marie» 

BUYET ,  (  Barthéîemi  )  con-^ 
seiller  de  ville,  à  Lyon  sa  patrie, 
en  1 482 ,  est  le  premier  qui  lit" 
connoitre  l'imprimerie  dans  cett» 
ville.  Il  publia  d'abord  une  Lé- 
gende dorée,  à  deux  colonnes ,  en 
caractères  gothiques  ,  ayant  le* 
lettres  initiales  peintes  à  la  main  ^ 
et  sans  aucun  chiffreaux  pages^ 
Ce  livre  date  de  Tannée  1476  ;  le 
Spéculum  vUœ  Humanœ  ,  qHe  de 
Base  a  cru  le  pi^emier  livre  im- 
primé à  Lyon  ,  et  le  nouveatk 
Testament,  de  la  version  de  Guyars^ 
«lÉ'^JW<3>tf/w^,5ontde,i4j5[7.L«nnée 
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%alv£inte,  Buyet  mit  sous  pressj^ 
fa  Pratique  dé  Chirurgie  de  Chaii- 
Uac  ,^  in-folio.  Gabriel  N'audé  s'est 
trompé  5  lorsqu'il  a  donné  pour  le 
premier  ouvrage  sorti  des  pressea 
I^yonnoises,  les  Pandectes  de  Mé- 
decine de  Sylvaliciu*  Elles  ne  pA-? 
rurcnt  qu'en  1478. 

BUZELIF,  (Jwî)  Jésuit-e^ 
mé  «  Camhr&i,  et  mort  à  LiUe- 
en  1 6z6 ,  s'occupa  pactâ£Uli&ni-% 
ment  de  l'histoire  de  son  p'ays.  On 
lui  doit  :  ï.  Annales  GalLo-Flan^ 
dricœ  ,  Douay  1624,  in-folio. 
II.  GaUO''Flandria  sacra  et  pro^ 
fana ,  1626,  in-foî.  Cet  éctit  offre 
la  description  de  toutes  les  villes 
et  bourgs  de  la  Flandre  ,  des 
antiquités  ,  des  mœurs  des  ha- 

bitans. 

?>- 

BUZOT  5  (François-Nicolas- 
Ijéonard)  né  le  1*'  mars  1760, 
fut  député  par  le  bailliage  d'E- 
vreiuc  à  l'assemblée  Constituante. 
Il  y  parla  souvent  sans  y  obtenir 
"  la  moindre  influence,  sans  y  ac- 
quérir la  réputation  d'orateur.  Un 
organe  sombre,  une  diction  traî- 
nante ,  une  physionomie  nébu- 
leuse, ses  prédictions  continuelles 
de  complots  et  d'attentats  le  firent 
f  urnommer  par  ses  collègues  ,  le 
Prophète  de  malheur.  Nommé  à 
la  Convention ,  il  y  soutint  le  parti 
des  républicains!  mais  comme  il 
étoit  l'ennemi  de  toute  faction , 
il  eut  le  courage  d'attaquer  les 
Orléanistes ,  et  sur-tout  Danton  et 
Iiohespierre,Sone}i\stcnce  se  trou- 
vant  dès -lors  compromise,  il 
proposa    à   l'assemblée   d'établir 
autour  d'elle  une  garde  départe-, 
mentale.  Avant  l'exécution  de  ce 
projet,  Bttzot  fut  proscrit  le  3i 
mai  1798,  avec  ceux  qui  parta- 
gèrent son  opinion  ;  et  un  décret 
même    ordonna    de   démolir  sa 
maison  dËvreux.  liéfugié  dans  le 
Calvados ,    Buzot   y    rassembla 
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quelques  troupes  qui  l'abandoi^ 
liè'rent  bientôt ,  lorsque  lés  jaco?* 
bins  ,  pour  le  rendre  odieux  j 
Feurent  surnommé  le  roi  JButc^'* 
errant ,  malheureux  j  sans  asile  ^ 
on  le  trouva,  quelques  m  ois  aprë«  ^ 
étendu  san^vie^kcàtéàePéthiùn^ 
dans  un  champ  de  blé.  On  ignor^ 
s'ils  y  fufent  assassinés ,  ou,  ce  q\\\ 
e^t  plus  Vraisemblable,  s'ils  s'y 
donnèrent  volontairement  la  morf. 

BUZUa-DJUMBER,  calife 

Égyptien,  dans  le  12*  siècle,  est 
renommé  par  cette  belle  réponse  : 
On  lui  demandoit  quel  étoit  le  . 
meilleur  des  rois  ?  «  C'est ,  rcîpon- 
(dit— il,  celui  dont  les  bons  n'ont 
rien  à  craindre,  et  que  les  mé- 
chans  redoutent*  » 

BYGOÏS,  Vierge  de  l'antique 
Étrurie  ,  avoit ,  dit-on ,  écrit  un 
Traité  sur  la  Foudre  ,  que  les 
Aruspices  consultoient  soxivent 
pour  leurs  divinations. 

BYNKERSOEK,  (Corneille-. 
'  Van)  né  à  Middelbourg  en  1 663  , 
.étudia  d'abord  la  théologie  dans 
l'université  d^  Franeker,  et  se 
livra  ensuite  a  l'étude  du  droit. 
Il  fut  nommé  président  du  haut 
conseil  de  Hollande,  et  mourut 
à  la  Haye  le  i5  avril  1748.  On 
lui  doit  quelques  Traités  de  droit 
public,  parmi  lesquels  on  peut 
distinguer  ï  I.  Un  volume  in- 4.0 
de  Questions ,  imprimé  à  Leyde 
en  1737.  IL  Un  Traité  de  Foro 
legatQrUm,  publié  en  Hollande 
en  1721.  Barbey rac  a  donné  une 
traduction  de  cet  écrit ,  sous  c^ 
titre  :  Traité  du,  Juge  compétent 
.  des  Ambassadeurs  ,  tant  pour  le' 
tivilque  pour  le  criminel,  la  Haye 
1723.  Elle  a  été  réimprimée 
en  1730 ,  à  la  suite  du  Traité  de 
l'Ambassadeur ,  par  l^icquefort. 
Un  envoyé  du  duc  de  Holstein , 
auprès  des  États— généraux  des 
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provinoet-Unies  9  a'^toit  forf  en» 
dette  dan3  le  commerce  des  ac- 
tions de  la  mer  du  Sud,  à  la  fin 
de  l'année  1720,  Ses  créanciers 
s'^drebsèrent  à  la  cour  de  Hol- 
lande,  qui  leur  accorda  la  per- 
mission de  citer  le  ministre  étran- 
ger à  ce  tribunal,  et  de  saisir 
tout  ceux  de  ses  eSets  qui  né 
eeroient  pas  nécessaires  à  son 
Usaçe«  JU'envoyé  s'en  plaint  aux 
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États -générant  j  comme  dfanÂ 
infraction  du  droit  des  gens.  Lu 
cour  de  Hollande  entreprit  â» 
justifier  ses  procédures ^par  une, 
lettre  qu'elle  écrivit  aux  Etats  d& 
province.  L'affaire  eut  un  grand 
éclat.  Bynkershoek  ,  interrogé  sur 
cette  question ,  en  dit  son  senti-* 
ment ,  et  promit  de  le  mettre  ei^ 
écrit.  C'est  ce  qui  doiUM  lien  % 
ton  Traité« 
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V^ABAUNE  ,  (Mythol.)  berger 
de  Tisle  de  Paros  9  apprit  à  Cérès 
renlèveinent  de  sa  fille*  Pour  le 
récompenser  ,  cette  déesse  Im»- 
titaa  son  grand-prétre» 

»  CABESTAN  ou  Cabbs, 
TiiNG,  (Guillaume  de)  gentil^ 
homme  du  comté  de  Houssillon 
et  non  Provençal ,  quoique  Nos-' 
^adamus  le  fasse  descendre  de 
l'ancienne  maison  de  Servière  ; 
Cut  un  poète  du  1 3^  siècle ,  qui 
chanta  différentes  dames,  suivant 
Tosage  du  temps.  Tricliae  Car^ 
honnel ,  femme  du  seigneur  de 
Seillan  «  fut  sa  dernière  maitresse« 
Le  mari  de  cette  dame ,  jaloux 
du  troubadour  ,  le  tua  y  lui  ar- 
racha le  cœur  9  et  le  fit  manger 
c  sa  femme.  Tricliae  dit  à  son 
•poux  qvLepuisqu*eUe  avait  mangS 
9i  noble  viande ,  elle  n'en  mange^ 
roii  jamais  d* autre  ;  et  elle  se 
laissa  mourir  de  faim  en  12 13. 
On  attribue  la  même  réponse  à 
OabrieUe  de  Vergi.  Voici  une 
chanson  de  Vinfortuné  Cabestan  : 
!«  Entre  mille  fleurs ,  dans  un 
luperbe  jardin ,  je  choisis  la  plus 
l)elle.  Dieu  même  sans  doute  la 
lit  semblable  à  sa  propre  beauték 
La  modestie  relève  l'éclat  de  ses 
charmes.  La  douceur  de  ses  re- 
garda m'a  rendu  le  plus  tendre  et 
le  plus  heureux  des  amans.  Je  ne 
chante  pas  de  vaines  louanges 
cofflmes  les  autres  poètes.  De  ses 
yeux  partent  des  traits  dont  per- 
sonne ne  peut  se  défendre  {  mai» 
ils  n'ont  blessé  personne  antant 
que  moL  Jamais  on  ne  vit  tant 
àe  vertus  et  tant  de  grâces.  "ELle 
excelle  daA9  fart  de  plaire;,  sa 


sagesse  imprime  le  respect  aux 
amans  présomptueux  y  et  sa  ré- 
putation est  à  l'abri  de  toute  at- 
teinte. »  Un  manuscrit  italien  dit 
que  le  .mari  furieux  contre  Ca^ 
bestan  se  nommoit  Baimond,.  et 
son  épouse  Marguerite.  Il  ajoute 
que  les  parens  de  celle-ci  et  du 
troubadour  ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  chevaliers  h  la  tête 
desquels  se  mit  Alphonse  roi  d'A- 
ragon ,  démolirent  le  château  d» 
Raimond  ,  firent  de  pompeuses 
funérailles  aux  deux  amans,  et 
les  inhumèrent  dans  le  mêmO' 
tombeau  9  où  l'on  grava  leur  his- 
toire ,  et  qui  fut  placé  dans  una^ 
église  de  Perpignan.  Les  cheva--* 
liers  du  Houssillon  et  du  Narbon** , 
nois  venoient  chaque  année  c^>* 
lébrer  l'anniversaire  de  Morgue** 
rite  et  de  Cahestan  ,  en  assistant 
à  lin  service  solenftel ,  institué' 
par  le  roi  d'Aragon  en  leur  hon^ 
neur. 

CABREtHA  ,  (  Gîraud  de  > 
troubadour  Catalan ,  contempo-» 
pain  de  Pierre  III  roi  d'Aragon  ^ 
fit  beaucoup  de  vers  ,  mais  il  ne 
nous  reste  de  lui  que  des  Jni*" 
tractions  adressées  à  son  jongleur 
Cabre.  Il  lui  reproche  de  mal 
jouer  du  violon  ,^  de  mal  chanter^ 
d'avoir  la  tête  plus  dure  qu'un 
Breton  ;  de  ne  savoir  ni  danser  y 
ni  sauter  à  la  manière  des  jon-« 
gleurs  de  Gascogjie ,  de  ne  débiter 
que  de  mauvaises  pièces  ,  et  pas 
une  de  Rudel ,  0e  Marcabres  et 
antres  ;.  d'ignorer  les  contes  dont 
les  jongleurs  avoient  coutume 
d'amuser  les  oours.  A  cette  oc-- 
oaâon^  Cabreira  entre  àtoks  un 
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ennuyeux  détail  des  historiettes 
et  des  romans  qui  étoicnt  en  vo- 
gue de  son  temps.  ^ 

CACHET  DB  Garnerans,  (N.) 
de  Tacadémie  de  Lyon,  exerça 
long-temps  av^c  konneur  les  pla- 
ces de  premier  président  au  par- 
lement de  Trévoux  et  d'intendant 
de  Domhes,  Une  mémoire  pro- 
digieuse lui  cendoit  présent  tout 
ce  qu'il  avoit  lu ,  et  sur-tout  les 
auteurs  Latins  dont  il  Idsoit  ses 
déliqes.  On  connoît  de  lui  quel- 
ques écrits  littéraires  non  im- 
primés ,  et  entr'autres  un  drame 
de  Charles^Quint  ,_dontile  sujet 
est  aussi  singulier  que  la  manière, 
^nt  il  est  traité.  H  est  mort  en 
1787  dans  une  maison  de  campa- 
gne près  de  ïrévoBX, 

L  CADEN]gT,  ^oubadour 
provençal ,  étoit  né  au  château 
do  Cadenet  sur  la  Durance^  dam 
Ifi.  comté  de  Korcalquier.  Le». 
guerres  civiles  ayant  détruit  le. 
manoir,  de  ses-père«,  Cadenel., 
p.miyre  ,  iwîo»nw ,  ccta  long-^. 
ten;|ps  à  vied'^  i^%qn\*9.  ce  que, 
Raimofid  frère  de  l'évêque  de. 
Nice  j  le  mît  en  équipage  et  en 
qrédit.  Le  troçnadour  devînt 
amoureux  d  une  r^igieused'jAix^. 
^core  n<iviçe  ,  et  n'ayant  pu» 
s'en  faicQ.^cofltec ,  il  se.  fit  Téjn- 
plier,  k  $aint-Gille8>  U  fut  tuée 
4ins:la  Pakakine,,  en  .ceJubaUant 
qontra  les.  Sarrasin g^  versJ'«A- 
laSo.  On  Un  doit  tin  Traité 
contre  les  GeUi^dàurs  ou  mftUrr. 
vais  plaisans,  et  vingfc-quji^rô. 
chansons ,  où  ilsi  oéièibre  le:  vihi 
et  ramour  ,  et  oii  il  reprctchsç^ 
aux  lirons  leurs  hriganda^  de^ 
Venus  trop  co4iïmu;tB.  «<  Us  n/ont  y 
dit-il,  quft  df^  caiMiJi^ets  aEtnéSi 
k  la  légère ,  pouc,  aHer  plus  vitet 
luitiner  ^  Qon»m&  auasi  poac  «e. 
Mttv»c  pltfft.  vîtck^ttaodi  on. \9m> 
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fait  tète.  Autrefois  la  magniÇ- 
cence  des.  habits,  les  présens^ 
les  réceptions  honnêtes ,  et  d'au- 
tres semblables  qualités  distin- 
guoient  les  galans.  On  ne  se 
distingue  plus  aujourd'hui  qu*ei| 
pilkMit  les  bœufs  et  les  bouviers  ; 
encore  il  parott  qu*pn  n'eu  est 
PQS  mieux  vêtiu  «  Les  siècle* 
passés  ne  valoient  paa  mieux 
que  le  nôtre  ! 

IL  CADENET ,  (  ^nboii^ette 
de  )  dame  de  Larobesc ,  se  rendit 
célèbre  dans  le  i3^  siècle  par  sje) 
chansons,  et  ses  relations  aye«. 
les  principaux  trQubadou];s  de  sq% 
temps. 

L  CADET  ,  (<;!aude)  né  en 
1695  ,  dans  les  environs  de  Troye^ 
en  Champagne ,  devint  mpmbre 
du  collège  de  médecine  h  Pari^ 
en  1714,  et  y  mourut  le  lo  fé- 
vrier 1745.  On  lui  doit  :  L  Ohr' 
sensations  sur  les  maladies  scor- 
butiques, Paris,  1742,  in-i2. 
H.  Dissertation  .  sur  le  scorbut , 
17-44  ,  in- 12.  Cadet  étoit  arriérai^ 
neveu  de  T^altot  premier  méde- 
cin de  liouis  Xjy', 

IL  CADET  DB  Gassigourt, 
(Louis-Claude  )  fils  du  précé-» 
deait,  né  à  Paris,  le  24  juillet 
173 1 9  (devint  à  22  ana  apothi-» 
QdiceMmajor  dcis  Invalides  ,  et 
bientôt  après  pharmacien  cnchel 
des.  armées  Françaises  en  AUe-. 
magne  et  eu  Portugal.  Ses  pror^ 
fo>ndes  CQ)Dnoiss«nae&  en  chimie, 
l^^firent-  admettre  aunomiar^de^ 
mtmbraÂ  deracadémie  das  Soient 
ceji  en  hj66*  Sa  bienfaisance  l6 
isandiiti  accessible  aux.  indigens* 
Aj^ajjit.  ^aç^né  un  procès,  contra 
un  empyrique  dont  il  avoiJc  moum 
t&Âqwe  les  <:ompasitioos  étoient 
dangereuses  ^  il  voulut  en  payer 
les  fraiseur  ne.' pas  le  réduire  à 
kb  mlâéo»».  Ses  i^iûc^iaux:.  é&àu 
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jont  î'  !•  Çne  Analyse  des  eaitx 
de  Passy ,  1757,  in-i  2  :  elle  peut 
servir  de  modèle  ei>  ce  genre. 
IL  Une  Béponse  aux  observa— 
tious  de  Beaumé  sur  l'éther  vi— 
trioliqne  et  la  réduction  de  chaux 
«t  d'étain  à  travers  les  charbons , 
1775.  Un  grand  nombre  de  Mé^ 
,  moires  importans  ,  insérés  dans 
ceux  de  l'académie  des  Sciences, 
fur  la  bile ,  le  borax ,  la  décom- 
position du  diamant ,  la  terre  fo- 
liée de  tartre  ;  des  Analysés  d'une 
lave  du  Vésuve  ,  de  l'eau  retirée 
de  la  grotte  du  chien  près  de 
Naples  ,  de  la  soude  de  varec , 
des  eaux  minérales  de  Fontenelle$ 
en  Poitou,  et  de  Vangirard  ,  etc. 
Pendant  la  révolution  ,  on  rem- 
ploya avec  La^foisier  à  la  moji- 
rioie  ,  pour  la  fixation  du  titre 
des  espèces  et  la  fonte  dii  métal 
des  CÏoches.  Il  mourut  des  Suites 
dp  l'opération  de  la  pierre  ,  en 
octobre  1793.  H  a  laissé  un  frère 
qui  suit  avec  un  égal  succès  la 
riiôme  carrière  ,  et  un  fils  connu 
par  divers  écrits,  de  littérature. 

CiECIAS  ,  (  Mythol.  )  vent 
impétueux  du  Nord- Est  ,  est 
représenté  sur  les  mbnumens , 
tenant  des  deux  mains  wn  bon-  • 
dier  rond ,  d*oii  il  fait  tomber 
la  grêle. 

III.  Ci6LIUS- AURELIA- 

'  NUS ,  (  Lucius  )  médecin  mé- 
thodiste qu'on  croit  avoir  vécu 
avant  Galien ,  et  dont  il  nous 
reste,  un  Traité  de  cçlenbus  et 
tordis  Passionibus  »  Amsterdam , 
1722,  m-4.0 

CiEUS,  (MytholO  fils  de 
'X'itan ,  donno  son  nom  à  l'isle 
de  Cœa  dans  la  mer  Egée ,  ou  il 
établit  son  empire.  Cette  isle  est 
fertile  en  troupeaux  de  bopufs  et 
en  vers  à  soie,  Simonide  y  na- 
quit. 
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CAFtA  ,  (  Melchior  )  '  habile 
sculpteur  et  excellent  dessina^ 
teur,  naquit  à  Malte  en  i63i  ^ 
d'où  il  prit  lé  nom  de  Maltais , 
quil  rendit  JDientôt  célèbre.  Ses 
talens  le  ficent  comparer  au  ca-; 
valier  Bemin  dont  il  fut  Té  lève , 
et  embellirent  de  plusieurs  mocr 
ceaux  quelques  églises  de  Home. 
Le  groupe  deiS^.  Thomas  de  ViU» 
ïeneuve ,  qu'où  y  voit  dans  -réglisQ 
des  Augustins  ,  et  que  sa  mort 
arrivée  dans  cette  ville  en  1687  ^ 
l'empêcha  de  terminer  ,  a  mis  1^ 
sceau  à  sa  réputation. 

CAFFAT\ELL1  du  Falga,  (N,) 
ofEeier  général  dans  le  corps  dii 
génie  au  service  de  France  ,  fut 
cf abord  employé  dans  l'armée  di^ 
Éhin,  commandée  par  le  général 
Biron.  En  i  7  9  i  ,  lorsque  les 
commissaires  de  l'asse.mblée  vin- 
rent y  apporter  le  décret  quîpro- 
nonçoit  la 'déchéance  du  roi ,  il 
fut  le  seul  qui  refusa  de  s'y  sou- 
mettre. Destitué,  alors  ,  puis  réin- 
tégré dans  ses  fonctions  en  1795, 
il  suivit  Bonaparte  dans  ses  ex- 
pétlitions ,  et  contribua  a  ses  vic- 
toires. 11  fut  glorieusement  blessé 
en  Egypte  ,  et  sa  maison  y  fut 

Îillée  dans  la  révolte  du  Caire. 
>jevenu  membre  du  conseil  d'é- 
tat, il  est  mort  dans  le' cours  de 
Tan  9  y  justement  regretté  pour 
&QS  lumières  et  son  courage.  On 
a  publié  une  notice  sur  sa  yîe  ,^ 
f année  suivante. 

I.  CAFFIÉRI  ,  (Philippe) 
scnipfeur,  naquit  à  Rome  en  i$34^ 
de  parens  qui  se  signalèrent  dans 
la  carrière  militaire.  Appelé  en 
France  par  le  cardinal  Mazaria, 
il  arriva  à  Paris  en  1660,  et  fut 
employé  utilement  par  Colbert  et 
Seignelai ,  qui  lui  fit  accorder 
l'inspection  de  la  marine  de  Dun- 
](er(|ue.  Il  moj»rttl  9j^  i7il« 
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ÏI.  CAÏ'FÏÉRI,  (Jacques) 
«calptenr  et  fondeur  ,  fils  du  pré- 
cédent ,  naquît  à  Paris  aux  Go— 
belins  en  1678  ,,  et  se  rendit  aussi 
tecommandable  par  la  délicatesse 
de  son  ciseau  que  par  les  qualités 
de  son  caractère.  Il  est  mort  à 
Paris  en  1755,  et  y  a  laissé  plu- 
sieurs bustes  en  bronze  très-es- 
times. —  Son  fils  Jean  -  Jacques 
a  marché  sur  les  traces  de  ses 
pères  et  a  fait  le  buste  de  Piron 
pour  la  comédie  Françoise;  ceux 
de  Quinault ,  Lulll  et  Hameau 
pour  l'Opéra  ;  celui  étHelwétlus , 
la  statue  de  Ste  Syli^le  aux  Inva- 
lides ,  et  le  groupe  très- estimé 
de  Melpomène  et  Thalie  soute- 
nant la  lyre  ^Apollon,  qui  a  dis- 
paru dans  Tincendie  du  théâtre 
de  VOdéon. 

CAGLIOSTRO ,  fameux  im- 
posteur, dont  le  vrai  nom  étoit 
Joseph  Balsamo ,  naquit  à  Paler- 
me  le  8  juin,  1748.  Ayant  eu  pour 
marraine  Vincente  Cagliostro  sa 
tante  ,  native  et  habitante  de 
Messine  ^  il  en  prit  ensuite  le 
nom.  Il  quitta  de  bonne  heure 
^  sa  patrie  ^  et  épousa  à  Rome  une 
jeune  personne  nommée  Lau^ 
rence  ,  fille  d'un  fondeur  en  cui- 
vre. Joseph  Balsamo  étant  en- 
core dans  sa  plus  tendre  enfance 
perdit  son  père;  il  reçut  quelque 
éducation  par  les  soins  de  sa  mère 
et  de  son  aïeul.  Il  débuta  par  ex- 
torquer une  somme  importante 
h  un  orfèvre  de  Palerme  noinmé 
Martano ,  à  qui  il  avoit  promis 
de  découvrir  un  trésor.  Il  s'exj^a- 
tria  à  cette  occasion  ;  il  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant  ,  oii 
l'ignorance  turque  accueille  très- 
bien  les  charlatans  en  médecine. 
En  1773,  il  fut  découvert  à  Na- 
ples  par  l'orfèvre  Marrano,  \\  se 
faisoit  alors  appeler  marquis  de 
Felle^ini  ;  "mais  ce  nom  em-^ 
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pnmté  ne  le  dispensa  pas  d'^r» 
mis  en  prison  à  la  requête  de 
Marrano,  U  obtint  au  bout  de- 
dix-sept  jours  son  élargissement , 
et  il  voyagea  sous  diffôrens  nom», 
dans  le  nord  de  l'Europe.  Dans. 
un  mémoire  juridique ,  ou  plutôt 
dans  un  roman ,  il  disoit  que  sa. 
naissance  étoit  mçonnue  à  lui^ 
même.  On  sait  ce  qu'on  doit  croire^ 
de  \ éducation  donnée  par  le  sa-* 
vont  Altotas  ,  musulman  à  Mé-» 
dîne  et  à  la  Mecque  ,  ecclésias^^ 
tique  et  chevalier  de  Malte  à, 
Malte.  Oh  apprécie  cet  accucit 
gracieux  que  le  mufti  de  Médinc: 
faisoit  au  jeune  Acha^at ,  la  ten^m- 
dresse  du  chérifde  la  Mecque  qnv 
pleuroit  sur  le  fils  infortuné  de  lut 
nature ,  et  la  faveur  du  grand^^ 
maître  de  Malte  qui  ï avoit  ac-^ 
cueilli,  dans  son  palais.  Le  nom 
de  Cagliostro  qu'il  prit  en  Franc» 
avec  le  titre  de  marquis ,  avoit 
été  précédé  par  ceux  d'Ackaral , 
de  marquis  de  Pettegrini  ,  de- 
comte Ifara^,  de  comte  Phénix^ 
de  marquis  d'Annas ,  qui  tour-à- 
tour  ont  décoré  ou  plutôt  déguisé^ 
Joseph  Balsamo.  Après  avoir- 
joué  son  rôle  de  charlatan  à  Stras* 
bourg ,  à  Lyon  ,  à  Bordeaux  et 
sur -tout  à  Paris,  où  tous  les- 
imposteurs  se  donnent  rendez-^ 
vous ,  il  fut  mis  à  la  Bastille  :l 
il  porta  en  sortant  une  plainte 
juridique  contre  Launai  gouver-^ 
neur  de  cette  prison  9  pour  ré-i»- 
clamer  de  l'argent ,  des  diaraanr 
et  des  bijoux  dont  il  Tavoit ,  di^ 
soit- il,  dépouillé.  I)  perdit  son- 
procès  tout  d'une  voix.  Alors  i) 
se  retira  à  Londres  ,  et  de  là  k 
Rome  oh  il  fut  condait^n.é  comipe. 
chef  d*Illuminés  ,  à  une  prisoix 
perpétuelle.  Il  moupit  en  1795. 
dans  la  forteresse  Saint -Léon  ^ 
après  avoir  fait  des  dupes  <dan» 
toute  l'Europe.  Sa  ffemme,  dign» 
d'avoir  un  tel  époux  et  compfict 
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9e  sçs  fourberies ,  fut  enfermée 
âhhs  le  couvent  de  Sainte-Apol- 
line. Le  savoir  de  Cagliostro  en 
médecine  étoit  très- borné  ;  toitt 
son  art  consistpit  à  ordonner  des 
pilules  dont  il  avoit  le  secret  et 
dont  Taloès  étoit  la  base.  Ces 
sortes  de  remèdes  donnés  à  forte 
dose ,  réussissent  sur  des  tempe* 
riamens  vigoureux  ,  et  débarras- 
sient  même  quelques  tempéra  mens 
délicats  d'humeurs  tenaces  ,  en 
leur  procurant  un  bien-être  pas- 
sager lorsqu'ils  ne  les  tuent  pas. 
En  179  ï  ,  Otifroy  libraire  à  Pa- 
ris, a  publié  une  Vie  dç  Cagliostro» 
On  trouva  dans  les  papiers  de  cet 
imposteur  une  prophétie^  por- 
tant que  Pie  KJ  seroitle  dernier 
pape ,  et  que  l'Eglise  seroit  dé~ 
pouilléé  de  tous  ses  états. 

*  I. GAJETAN ,  ( Constantin) 
l^bé  bénédictin  de  Saint-Baronte 
«u  diocèse  de  Plstoie ,  bibliothé- 
caire du  Vatican ,  mort  à  Home 
le  17  septembre  i65o ,  à  85  ans  , 
étoit  de  Syracuse.  Il  poussoit  le 
zèle  pour  la  gloire  de  son  ordre 
jusqu'au  fanatisme.  Il  crut  qu'il 
l'illustreroit  beaucoup  ,  s'il  lui 
donnoit  tons  \es  grands  hommes 
qu'il  pourroit  ou  du  moins  ceux 
qu'il  croyoit  tels.  Après  avoir  mis 
dans  sa  liste  une  partie  des  Saints 
anciens  ,  il  travailla  à  la  grossir 
desSaintsmodernes.il  commença 
par  St.  Ignace  de  Loyola  ,  le  fit 
bénédictin  .dan«  un  livre  publié  à 
Rome  en  1 641.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  en  fans  d'/- 
gnace  avoient  enlevés  à  Tordre 
de  St,  Benoit ,  l'aùtorisoit  appa- 
remment à  penser  que  leur  père 
étoit. bénédictih.  La  congréga- 
tion du  Mont-Cassin  ne  voulut 
pas  du  saint  Espagnol ,  et  désa- 
voua Cafetan  en  1644*  Celui-ci 
ne  pouvant  faire  admettre  des 
îésuites  dans  son  ordre}  se  touçiii 
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idu  côté  des  Franciscains  et  def 
Frères  Prêcheurs.  Il  leur  enleva 
St.  François  d'Assise  et^t.  Thù-* 
mas  d'Aquin,  Le  cardinal  Co— 
ieUucci  disoit  ^  an  sujet  de  ô^ 
voleur  de  Saints ,  «  qu'il  craignoit 
que  Cajetan  ne  transformât  bien- 
tôt St.  pierre  en  bénédictin  ;  *: 
Voyez  I.  Benoît  ,  et  III.  Ignace» 
Cajetan  publia  aussi  divers  écrits^ 
pour  prouver  que  Ylmitalioa  d^ 
Jésus-Christ  étoit  d'un  abbé  bé-» 
nédictin,  nommé  Gessen.  On. lui 
doit  encore  l'édition  des  Œuvref 
de  Pierr^Damien  ,  1606-1649  ^  . 
4  vol.  in-folio.  On  trouve  un  ar-^ 
ticle  de  Cajetan  dans  le  2  5*  vo- 
lume des  Mémoires  du  Père  A7- 
ceron  ,  et  un  catalogue  détaillé 
de  ses  ouvrages,  —  Il  ne  faut  pat 
le  confondre  avec  le  cardinal 
Henri  Cajetan  que  Sixte  K, 
envoya  en  1 585  9  légat  en  France  , 
où  il  voulut  dominer  et  oîi  il 
trouva  des  oppositions  de  la  part 
du  parlement  de  Paris.  Ce  prélat 
fut  depuis  envoyé  en  Pologne  , 
et  mourut  en  1 599  9  à  49  ans. 

CAÏETE  ,  nourrice  d'Ë/i<^<?; 
suivit  ce  prince  dans  sa  naviga- 
tion ,  et  mourut  en  abordant  en 
Italie'  ,  au  lieu  où  fut  bâtie  dans 
la  suite  la  ville  de  Gaëte ,  près  de 
son  tombeau. 

il.  CAILLE,  (André)  phar- 
macien, a  publié  dans  le  dernier 
siècle  le  Guidon  des  ^p^thicai^ 
res ,  et  le  Jardin  Médicinal. 

ra.  CAILLE  ,  (  Jean  de  la  > 
libraire  de  Paris  ,  mort  vers  l'an 
1720  ,  a  pi^blié  :  I.  Une  Histoire 
de  l'Imprimerie,  1689  >  i"~4°> 
elle  est  savante  et  curieuse.  IL  Une 
Description  de  Paris  ,  i  7  i  4  , 
in-8.0 

CAILLEAU ,  (André-Charles) 
libraire ,  né  à  Paris  le  17  juin 
173 1  9  mort  (bns  la  in4ia«  .viib 
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en  1798  9  avoitun  caractère  ou- 
vert ,  et  une  gaieté  franche  et 
vive  qu'il  porta  dans  ses  écrits. 
On  lui  doit  une  foule  à'Alma^ 
nachs  cbantans  ,  à'Elrennes  ba- 
dines et  plaisantes  ^  doilt  plusieurs 
par  leur  singularité  ou  leur  ton 
jovial  auroient  mérité  de  surna- 
ger au-dessus  des  autres  ouvrages 
de  ce  genre.  Caillcau  est  auteur 
de  quelques  écrits  plus  sérieux  , 
tels  que  ;  I.  )La  Vie  de  Le  Sa^e, 
lî.Le  Spectacle  Historique ,  1764, 
2  vol.  in- 12.  Ce  sont  d^élémens 
d'histoire  grecque  et  romaine , 
simples,  clairs  et  très-utiles  à  l'ins- 
truction de  la  jeuues^.  III.  Let-^ 
tresdîHéloïse  etd*Àbailard,iyj^y 
deux  vol.  in-8.°  IV.  Vie  de  Des- 
rues ,  1777  y  in^iz,"V .  Principes 
philosophiques  de  consolation  , 
traduits  de  Tallemand  ,  deux  vol. 
in-ï2.  VI.  Les  Soirées  de  la  Cam- 
pagne,  in- 12.  VIL  Le  Waux— 
hall ,  poème  ,  in-.r2.  VIII.  Jîfrff»- 
nes  jiistoriques  ,  2  vol.  in— 12. 
IX.  Dictionnaire  Bibliographie 
4jue ,  3  vol.  in-8.** 

CAJOT,  (  Joseph)  bénédictin 
de  Saint- Vannes ,  mort  en  1766 , 
est  auteur  des  Plagiats  de  J.  .7. 
Rousseau  sur  l'éducation ,  et  des 
Antiquités  de  Metz ,  ou  Bêcher^ 
ches  sur  les  Médiomatricieru  , 
1760  ,  in-8.® 

CAÏRELS,  (Elias)  ti-ouba- 
dour ,  né  à  Sarlat  dans  le  Péri— 
irord,  embrassa  d'abord  la  pro- 
fession de  dessinateur  en  armoi- 
ries; mais  emporté  bientôt  par 
son  goût  pour  la  poésie ,  il  com- 
posa ,  chanta  et  violonna,  Sç& 
productions  offrent  des  difficultés 
qu'il  se  plaisoit  à  vaincre.  Tantôt 
les  vers  sont  très-courts  ,  tantôt 
les  rimes  sont  redotiblées ,  tantôt 
ï\  commence  son  couplet  par  les 
derniers  mots  du  précédent.  11 
«'attacha  ver«  Tan  1220  jf  l'en^ 
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pereur  Frédéric  II ,  dont  il  n© 
vanta  pas  la  générosité.  «  Il  me 
fait  tant  maigrir  ,  dit-il  ,  qu'une 
lime  ne  mordroit  pas  sur  moi. 
Je  suis  forcé  de  le  quitter  ^  ne 
pouvant  le  suivre  davantage.  Je 
n'ai  pas  plus  gagné  avec  lui  qu'a- 
vec l'amour.  »  La  d&me  de  se» 
pensées  se  nommoit  Isabelle.  Ce 
poète  aimoit  l'argent ,  et  l'avoue 
dans  toutes  ses  pièces.  Il  voudroit 
toujours ,  dit-il,  trouver  det  mar- 
chandises en  vente  et  avoir  de 
quoi  les  acheter.  On  a  deux  de 
ses  chansons  sur  la  Croisade.  Dans 
l'une  il  reproche  au  marquis  de 
Mont/errât  son  indolence  j  et  il 
l'engage  ,  s'il  ne  veut  être  guer- 
rier ,  à  se  faire  abbé  de  Citeaux. 

CAIRON  ,  (  Thérèse  le  Bou- 
cher de  )  morte  en  Normandie  en 
1 750  ,  à  l'âge  de  5 1  ans ,  eut  des 
vertus  et  des  talens.  Plusieurs 
petits  poèmes  manuscrits  attes-» 
tent  ceux-ci.  On  connoît  d'elle 
une  Ode  sur.  î insensibilité  ,  pu** 
bliée  dans  divers  journaux. 

C  AIITMARATH ,  premier  roî 
Persan  ,  auteur  de  la  secte  des 
Mages ,  enseigna  ,  dit-on ,  à  ses 
peuples  l'usage  de  la  fronde,  et 
l'art  plus  utile  de  bâtir  des  mai- 
sons et  de  fabriquer  des  étoffes 
de  laine  ^  de  poil  et  de  coton. 
Pour  vaquer  plus  librement  à  la 
prière  ,  il  abdiqua  la  couronne  , 
et  se  retira  dans  une  grotte  so- 
litaire qui  avoit  été  sa  première 
demeure.  Les  Orientaux  lui  ont 
accordé  mille  ans  de  vie. 

L  CAÏUS-POSTHUMIUS, 
affranchi  ^Auguste  ,  se  fit  un 
grand  nom  dans  Tarchitecture, 
et  eut  pour  disciple  ,Cocct;/i«  qui 
le  surpassa.  Voyez  CoccÉius. 

♦  CALABROIS  ,  (Matthias 
pRETi  ,  surnommé  le)  naquit  en 
1643  dans  la  Calabre.  Lanfrane 
fut  son  maître  dans  la  peinturç. 
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appelé  à  Malte  pour  décorer  l'é- 
glise de  Saint-Jean  ,  il  repré*- 
lenta  dans  Jfe  plafond  la  vie  de  cet 
Apôtre  :  morceau  admirable  qiii 
hl  mérita  le  titré  de  chevalier  de 
gface ,  Une  commande  rie  et  une 
fcrte  pension.  Il  se  servoit  aussi 
bien  de  l'épée  que  du  pinceau. 
A  Malte  ,  il  blessa  n^ortellement 
un  chevalier  qui ,  par  sts  mau- 
vais propos  sur  sa  noblesse,  le 
força  de  se  battre  avec  lui.  A 
Rome ,  il  punit  de  même  un  pein- 
tre qui  critiquoit  ses  tableaux. 
Obligé  de  s'enfuir  à  Naples  ,  il 
tua  un  dés  gardes  de  la  ville  qui 
lui  dispuVoit  le  passage ,  à  cause 
de  la  peste  qui  a  voit  ravagé  les 
provinces  voisines.  Ss£  talens  le 
«auvèrent  du  supplice.  Le  vice-* 
roi  lui  accorda  sa  grâce  en  di— 
Jtnt  :  Excellens  in  arte  non  débet 
ihori;  «  un  excellent  artiste  doit 
être  immortel.  »  La  conversation 
de  ce  pieintre,  loin  d'annoncer 
une  humeur  querelleuse  ,  étoit 
fort  agréable  et  assaisonnée  de 
traits  historiques  et  mythologi- 
ques. HanB  ses  dernières  années 
j  devint  très-dévot  et  très-cha— 
ritable.  Quand  on  lui  représen^ 
toit  que  ses  infirmités  dévoient 
luspendre  son  activité  laborieuse. 
Qtie  dei^iendr oient  mes  pauvres  ^ 
tépondoit-il ,  si  je  ne  trai^aillois 
pas?  Il  mourut  à  Malle  en  1699, 
àS&ans.  Se^  principaux  tableau^ 
se  voient  à  Modène ,  à  Naples  et 
k  Malte.  On  les  estime  pour  la 
vigueur  du  coloris,  le  relief  des 
figures,  là  variété  dfes  inventions, 
l'art  des  ajustemens.  Une  touche 
moins  dure ,  un  dessin  plus  cor- 
rect Tauroient  mis  au  rang  des 
premiers  peintres. 

»  CALAMIS,  graveur  et  sta» 
tuaire  célèbre  d'Athènes.  Ses  ou- 
vrages furent  fort  estimés  ;  mais 
Cicçr&A  U  m«ttoit  bien  aufdes-t 
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sous  de  Praxitèle  et  de  Myron, 
Les  ouvrages  les  plus  estimés  de 
cet  artiste  ,  furent  ;  I.  La  Statue 
d'Apollon  Libérateur,  a,  Athènes. 
II.  Lé  Colosse  du  même  dieu  , 
transporté  de  l'Attique  dans  les 
jardins  de  ServiUus  à  Rome ,  par 
Lucullus,  III.  Une  Statue  d*Es-> 
culapé.  IV.  Un  Char  à  quatre 
chevaux  avec  son  conducteur  ^ 
exécuté  en  bronze.  V.  Des  Figures 
d'ambassadeurs  ciselées  en  or. 

CALANDRA,  (Jean-Bap-. 
tiste  )  peintre  en  mosaïque ,  étoit 
de  Verceil ,  et  exerça  ses  talen» 
à  Rome ,  oii  l'on  voit  de  lut , 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  ,  les 
quatre  Docteurs  de  l'Église  ef  un 
St.  Michel  parfaitement  exécu- 
tés. Il  âorissoit  dans  le  xvu* 
siècle. 

CALANSON  ,  (  Giraud  de  ) 
jongleur  de  Gascogne ,  fut  safvant 
et  spirituel.  Il  fit  des  chansons 
d'amour  et  des  pièces  morale» 
contre  les  vices.  On  a  conservé 
quinze  de  ses  pièces.  L'une  cé- 
lèbre Pierre  roi  d'Aragon  ,  qu'il 
nomme  le  protecteur  de  la  jon-* 
glerie.  Ia  plus  curieuse  est  une 
longue  instruction  donnée  à  un 
jongleur  :  «  Saches  ,  lui  dit-il , 
bien  trouver  et  bien  rimer ,  bien 
parler  ,  bien  proposer  un  jeu 
parti.  Saches  jouer  du  tambour  et 
des  cimbales  et  faire  retentir  la 
symphonie.  Saches  jeter  et  re- 
tenir de  petites  pommes  avec  de* 
couteaux  ,  imiter  le  chant  des 
oiseaux ,  faire  des  tours  avec  des 
corbeilles.,  faire  attaquer  des  châ»- 
teaux  ,  faire  sauter  au  travers  de 
quatre  cerceaux  ;  jouer  de  la  ciw 
taie  et  de  la  mandore  ,  manier 
la  manicarde  et  la  guitare  qu'on 
entend  volontiers;  garnir  la  roue, 
avec  dix-sept  cordes,  (  peut-être 
une  espèce  de  vielle  ;  )  joiier  de 
la  harp9  ^  et  bfea  ac(iOrd^j:  U 
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gigue  poiir  égayer  Tair  du  psal- 
térion.  Jongleur ,  tu  feras  pré- 
parer neuf  iu^trumens  de  dix 
cordes  :  si  tu  apprends  à  en  bien 
Jouer  ,  ils  fourniront  ^à  tous  tes 
Ijesoins,  Fais  aussi  retentir  le« 
Jyres  et  résonner  les  grelots. . .  • 
Saches  comment  ramout  court  et 
vole  ;  comme  il  va  nu  et  sans 
l^abits  ;  comme  il  repousse  la 
justice  avec  ses  dards  qu'il  a  fait 
aiguiser  et  ses  deux  flèches  ,  dont 
Tune  est  d'or  fin  qui  éblouit  ^ 
•t  Tautre  d'acier  qui  blesse  si  ru- 
dement qu'on  ne  peut  guérir  de 
•es  coups.  Apprends  les  ordon-, 
nance»  d'amour,  ses  privilèges  et 
^es  remèdes  ,  et  tu  sauras  expli- 
quer ses  divers  degrés  ;  comme  il 
va  rapidement;  de  quoi  il  vit  ; 
ce  qu'il  fait  quand  il  part  ;  les 
tromperies  qu'il  exerce  alor»,  et 
comment  il  détruit  ses  serviteurs. 
Si  tu  sais  bien  ton  métier  ,  tu 
n'auras  point  à  te  plaindre  6e$ 
rigueurs  de  la  fortune  ni  de  celles 
de  l'amour.  »  Calanson  mourut 
à  la  An  du  i3*  siècle. 

CALCAGNI ,  (Tibério)  sculps 
teur  ,  né  à  Florence  dans  le  i6* 
siècle  ^  mérita  par  Ses  talens  l'es- 
time âe  Michel'Ange  qui  l'as- 
socia à  sa  gloire ,  en  le  choisis- 
sant pour  terminer  divei's  mor- 
ceaux de  sculpture  que  son  grand 
âge  ne  lui  permettôit  pas  d'a- 
chever. -.—  Un  autre  Calcagni 
sculpteuf  comme  le  précédent , 
élève  de  Jérôme  Lombardi,  et 
surnommé  U  Ferratois ,  mourut 
en  ïSgS,  après  avoir  orné  l'église 
de  Lorette  des  statues  en  argent 
des  douze  apôttes. 

CALCONDÏLLÊ,  (  Démé- 
trins  )  savant  imprimeur  du  1 5* 
siècle  ,  naquit  à  Candie  ,  et  s'é- 
tablit sticcessivement  à  Milan  et 
à  Florence  ,  où  il  fit  paroître  une 
jipperbe  éditioa^  io-folio ,  âîHo'^ 
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mère,  Celivte,  le  premier  qu'otl 
eût  encore  imprimé  en  grec  ,est 
très-cher ,  et  a  pour  titre  ;  Ho^ 
meri  opéra  omnia  cum  textA 
grœco ,  labore  et  industrie  Be* 
meirli  ,  Mediolanensis  CreUn-* 
sis;  Sumptibus  Bernardi  NerifU 
et  Nerii  Tenaïdis,  Florentinon 
runt  ;  foU  identj  Jan^  Florentin  g 
1488. 

C  ALDERINA ,  (  Bitina  )  née  a 
Bologne ,  et  fille  d'un  fametix  jii-* 
risconsulte  ,  s'^pliqua^  de  bonii^ 
heure  à  l'étude  du  Droit ,  et  y 
fit  tant  de  progrès  qu'elle  en 
donna  des  leçons  publiques  dans 
l'université  de  Padoue  ,  en  l'ab- 
sence de  scfn  mari  Jean  de  Saint'* 
George  qui  en  étoit  professeur*  ' 
La  réputation  de  Calderina  y  at- 
tira un  grand  '  nombre  d'audi-* 
teurs.  Elle  mourut  à  la  fin  d« 
16  siècle.  I 

CALENDUS  ,  Romain  qui, 
suivant  Tzetzès ,  nourrit  Rome 
pendant  dix-huit  jours  à  ses  frais, 
et  obtint  en  récompense  qu'on 
donneroit  son  nom  à  autant  d« 
jours  du  mois.  De  là  vint  le  nom 
de  Calendes, 

*  C  ALÎGULA ,  (  Caius^Casar) 
empel'eur  Romain ,  successeur  de 
Tibère,  naquit  à  Antium  l'an  i3 
de  J.  C.  Il  étoit  fiïs  de  Germanicus 
et  d*Jsrlpptne  ,  fille  ée  Julie  et 
du  grand  Agrippa^  Cet  insensé 
s'imaginant  qu'il  étoit  honteu]| 
pour  lui  d'avoir  un  grand  homme 
tel  qvL  Agrippa,  au  nombre  de  ses  . 
aïeux  f  faisoit  sortir  Agrippine 
sa  mère,  d'Auguste  et  de  JuÙi. 
sa  fille.  TttiJrç  l'adopta  de  honne 
heure.  Il  n'avoit  que  2  S  anslôr*-* 
qu'il  fut  proclamé  empereur  l'art 
37  de  J.  G.  Les  comraencemen» 
de  son  rogne  annoncèrent  au 
pleuple  Romain  des  jours  fortu-* 
nés*  II  promit  au  sénat  de  patttfgc<: 

avec 
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inree  lui  le    gouvetnemen^ ,    et 
àe  se  regarder  comme  son  ^ils 
et  son  élève.  Il  rendit  la  liberté 
AUX  prisonniers ,  rappela  les  exi- 
lés, brûla  tous  les  papiers  que 
Ti^^rtf  avoit  ramassés  contre  eux. 
Il  réforma  l'ordre  des  chevaliers, 
abolit  les  impôts,  bannit  de  Rome 
dès  femmes  tiui  avoieut  trouvé  de 
nouveaux  raffinemens  de  débau- 
che. Rome-  l'appel  oit  d*une  com-^ 
mune  voix  le  modèle  dés  princes* 
Mais  on  rétracta  bientôt  eés  éloges 
précipités.  Une  maladie  le  changea 
totalement.  Ce  prince  qui,  pen- 
dant huit  mois  entiers,  a  voit  pro- 
fiiis  tant  de  gloire  et  de  félicité , 
devint  un  tyran,  un  momstre ,  un 
lâche  ,  un  insensé.  Son  orgueil 
inonta  à  son  comblç.  Il  se  van-^ 
toit  d'être  k  maître  de  tous  les 
rois  de  la  terre  ,  et  regardoit  les 
autres  princes  comnie  de  vils  es- 
elives.  Il  vôulntétre  adoré  comme 
un  dieu.  11  paroissoit  tantôt  avec 
éH  ailes, aux  pieds  et  un  caducéô 
à  la  main  comme  Mercare  ;  tan- 
tôt sans  barbe ,  avec  une  cou- 
ronne de  rayons  sur  la  tête  ,  un 
arc  et  des  flèches  comme  Apollon; 
tantôt  comme  ilfarf  avecTépée, 
le  bouclier ,    le  casque  et   une 
grande  barbée  11  fit  Ôter  les  têtes 
des  statues  de  Jupiter  et  des  au- 
tres divinités  pour  y  mettre  la 
sienne.  Il  se  bâtit  un  temple ,  se 
Aomma  des  prêtres  et  se  Bt  oflfrir 
des  sacrifices.  Il  s'initia  lui-même 
dans  ce  collège  sacerdotal ,  y  as- 
socia sa  femme  et  son  cheval.  I^e 
nouveau  Jupiter  g    pour  mieux 
lùériter  ce  titre  ,  voulut  imiter 
les  éclairs  et  les  foudres.  Dans  les 
orages,  il  faisoit  un  bruit  sem*< 
blable  à  celui  du  tonnerre  avec 
Une  machine  ,    et  lançant  une 
pierre  contre  le  ciel ,  il  s'écrioit  : 
\    Tues^moi ,  ou  je  te  tue  !  —  Dion 
tapporte  qu'un  Gaulois  le  voyant 
Uu  jour  assis  sur  un  trône  çii  11 
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faisoit  le  Jupiter  ,  ne  put  s  em-i 
pêcher  d'en  rire.  Cali^uïa  le  fit 
venir  ,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
ctoyoit  qu'il  fut  ?  Le  Gaulois  lui 
répondit  librement,  tt/l.^•r^zn<//(c;tf, 
Caïus  qiû  auroit  fait  mourir  une 
personne  de  qualité  pour  moins  . 
que  cela ,  le  souffrit  sans  lui  rien 
faire ,  parce  que  c'étolt  un  cor- 
donnier. Ses  extravagances  ne  se 
bornèrent   pas   à   la    manie    dé 
passer  pour  Dieu.  11  renversa  les 
statues  et  les  images  des  grands 
hommes;  il  fit  ôter  de  toutes  les 
bibliothèques  de  Rome  les  bustes 
à* Homère,  de  Virgile,  de  Tite-^ 
JJsfe  ;  il  enleva  aux  familles  tous 
les  momimt^ns  de  la  vertu  de  leurs 
ancêtres.  Les  débauches  les  plus 
infâmes   et   la   cruauté    la  plus 
barbare ,  vinrent  ajouter  l'hor- 
reur à  tous  ces  ridicules.  Inces- 
tueux   avec  sas  trois   sœurs  ,  il 
parut  avec  elles  en  public  dans 
des  postures  infâmes*  11  désho- 
nora lés  femmes  de  Rome,  les 
enlevant  à  leurs  maris ,  et  jouis- 
sant d'elles  en  leur    présence  ; 
Voyez  Macron  et  IL  Drusillej 
Il   établit  des  lieux,  publics  dd 
prostitution  dans  son  palais.  Il  y 
plaça  une  académie  de  jeu  ,  et 
tint  lui-même   école  dé  fripon* 
nerie.  Un  jour  manquant  d'ar- 
gent ,  il  quitter  les  joueurs  ,  des- 
cendit dans  sa  cour,  y  fit  tuer- 
sur-le-chàmp  plusieurs  person-» 
nés  distinguées ,  et  rapporta  sii^ 
conts  mille  sesterces.  L'effusion 
dû   sang  humain  étoit  pour  lui 
le  spectacle  le  plus  agréable,  \ti 
meurtres  étoient  ses  récréations. 
Deux  consuls ,  au  milieu  desquels 
il  étoit  assis  ,  le  voyant  éclater 
de  rire  ,  lui  en  demandèrent  la 
raison  t  Je  ris ,  leur  répondit  le 
scélérat,  parce  que  je  songe  qu*à 
tiastant  même  je  puis  çous  faire 
égorger  tous  deux.  Un  jour  qu'il 
jS*etoit  mépris  dans  une  exécU'^ 
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tion  ,  un  autre  que  le  condamné 
ayant  souffert  la  mort,  il  dit  : 
Qu'importe  ?  Vautre  ne  Vavoit  pas 
plus  mérité  que  lui.  Un  chevalier 
exposé  sans  sujet  aux  bétes ,  criant 
qu'il  étoit  innocent  ;  Caligula  le 
fait  rappeler  ^  commande  qu  on 
lui  coupe  la  langue  ,  et  le  ren- 
voie pour  être  dévoré.  Les  parens 
ëtoient  forcés  d'assister  au  sup- 
plice de  leurs^  proches  et  de  plai- 
santer avec  lui.  Cétoit ,  dit  Moti- 
tesquieu ,  un  vrai  sophiste  dans 
sa  cruauté.  Comme  il  descendoit 
également  d'Antoine  et  d'Au^ 
guste ,  il  disoit  :  «  qu'il  puniroit 
les  consuls  s'ils  célébroient  les 
Jours  de  réjouissance  établis  en 
mén^oire  de  la  victoire  d'Actiura , 
et  qu'il  les  puniroit  s'ils  ne  les 
célébroient  pas.  *»  Drusille  sa 
sœur,  à  qui  il  accorda  les  hon- 
neurs divins  ,  étant  morte ,  c'é- 
toitun  crime  de  la  pleurer  parce 
qu  elle  étoit  Déesse ,  et  de  ne  la 
pas  pleurer  parce  qu'elle  étoit 
sa  sœur,  —  Le  triste  plaisir  de 
voir  souffrir  ,  le  flattoit  telle- 
ment ,  qu'il  s'amusoit  à  faire 
donner  la  question  ou  mettre 
sur  la  roue  des  malheureux.  On 
le  vit  fermer  les  greniers  publics , 
et  se  plaire  à  voir  à  Rome  un 
commencement  de  famine.  Cettd 
ame  féroce  portoit  la  démence 
et  la  rage  jusqu'à  souhaiter  «  que 
le  peuple  Romain  n*eût  qu'une 
tête ,  pour  pouvoir  la  couper  d'un 
seul  coup,  »  Une  famine  ,  une 
peste,  im  incendie  ,  un  trem- 
blement de  terre ,  la  perte  d^nie 
de  ses  armées ,  étoient  l'objet  de 
fies  vœux  les  plus  ardens.  11  or- 
donna qu'on  nourrît  d'hommes 
vivansles  bêtes  sauvages  réservées 
aux  spectacles.  Il  n'^y  eut  que  les 
brutes  qui  n'eurent  pas  à  se  plain- 
dre de  lui.  Son  cheval ,  nommé 
Jiicilatus,  fut  traité  comme  les 
grands  hommes  l'étoiest  du  teœps 
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de  la  république  :  il  le  nomma 
pontife ,  et  vouloitle  faire  consuL 
Il  juroit  par  sa  vie  et  par  sa  for- 
tune ;  il  lui  fit  faire  une  écurie 
de  marbre,  une  auge  d'ivoire, 
des  couvertures  de  pourpre  ,  et 
un  collier  de  perles.  Ce  cheval , 
digne  convive  de  Caligula  ,  man- 
geoit  à  sa  table.  L'empereur  lui- 
même  lui  servoit  de  l'orge  doré , 
et  lui  présentoit  du  vin  dans  ime 
coupe  d'or  où  il  avoit  bu  le  pre- 
mier. —  La  mort  de  cet  ennemi 
des  hommes  Jtuit  fin  à  ses  extra- 
vagances et  aux  malheurs  du  peu- 
ple Romain,  Il  fut  assassiné  par 
un  tribun  des  gardes  prétoriennes 
en  sortant  du  spectacle  ,  après 
un  règne  de  près  de  quatre  an- 
nées ,  l'an  41  de  J.  C.  qui  é^oit 
le  29*  de  son  âge.  On  fit  porter 
son  corps  dans  un  jardin  y  oii  sêt 
sœurs  ne  le  brûlèrent  qu'à  demi , 
et'  l'enterrèrent  précipitamment  ^ 
de  peur  que  la  populace  n'outra- 
geât son  cadavre.  Ainsi  périt  ce 
monstre  gangrené  de  vices ,  sans 
aucupe  vertu  ;  ce  serpent  qui 
devoit  dévorer  les  Romains  selon 
l'expression  de  Tibère.  Il  souhaita 
que  son  règne  fût  signalé  par  qud- 
que  calamité  publique;  mais  n'en 
étoit- ce  pas  une  assez  grande  , 
dit  un  homme  d'esprit,  que  le 
monde  fût  gouverné  par  cette 
bête  féroce  ?  L'abbé  de  CondîUac 
a  très-bien  développé  le  carac- 
tère de  Caligula,  «  Témoin  sous 
Tibère  des  meurtres  qui  sur  la 
fin  du  règne  de  cet  empereur, 
devenoient  tous  les  jours  plus  fré- 
quens ,  le  jeune  prince  naturelle- 
ment cruel  s'étoit ,  dit-il  ,  en- 
hardi à  verser  le  sang,  des  ci- 
toyens. Mais  toujours  tremblant 
pour  lui-même  ,.  tant  qu'il  n'eut 
point  le  souverain  pouvoir  ,  il 
s'étoit  formé  dans  l'art  de  dissi- 
muler ,  que  les  malheurs  de  ses 
parçus  sembloioat  lui  rendre  n^r 
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rêésaîre.  Jamais  il  ne  lui  échappa 

^  alors  un  mot  sur  le  sort  de  sa 
mère  et  de  ses  frères  :  il  semblolt 
i^orer  qu'ils  eussent  vécu.  Une 
parut  pas  moins  insensible  aux 
injures  ^ii'il  recévoit  lui-même. 
Mais  dès  qu  il  se  vit  afFermi  sur 
le  trône  ,  son  règn?  ne  fut  plus 
qlie  le  délire  d'un  esprit  égaré  et  . 
furieux.  »  Aussi  a-t-on  dit  de  l^ui 
qliï/  n'y  avait  jamais  en  un  meil^ 

'  Uur  esclave  ni  un  plus  méchant 
Maître,  Il  tint  le  glaive  suspendu 
wr  le  peuple  Romain.  Implnca- 
fcîedans  ses  vengeances  et  bizarre 
dans  ses  cruautés  ^  son  nom  pré- 
sente ridée  du  plus  abominable 
des  hommes.  Sa  figure  répondoit  ' 
assez  aux  vices  de  son  ame.  11 
avoit  le  menton  relevé,  le  regard 

'  .terrible  (ce  qu*il"  affectoit  pour 
inspirer  de  la  crainte  )  ,  le  cou 
délié  ,  le  front  grand  5  le  somm'et 
de  la  tête  chauve  ,  ,  les  jambes 
minces  et  le  corps  mal  propor— 
tienne.  Finissons  cet  article  par  ' 
une  excellente  réflexion  de  Mon- 
tftsqiiîeu,,'  Après  avoir  décrit  le 
rfegne  de  '  Caligida  ^  il  s'écrie  ; 
«  C'est  ici  qu'il  faut  se  donner  le 
spectacle  des  choses  humaines. 
Que  l'on  considère  dans  THis- 

'  toire  de  Rome ,  tant  de  guerres 
entreprises  ,  tant  de"  sang  ré- 
pandu ,  tant  de  grandes  actions , 
tant  de  triomphes,  de  sagesse,' 
de  constance  ,  de  courage.  Ce* 
projet  d'envahir  tout  ,  si  bien 
formé  ,  si  bien  soutenu  ,  si  bien 
accompli  ;  à  quoi  mène-t-iï  l'em- 
pire Romain  ?  A  être  la  proie 
de  cinq  à  six  monstres,  »  Voyez 
VII.  Demétrius  ,  V.  J  u  L  I  E  et 
Julius-Caxxjs;       ' 

*  CALLICRATE,  ancien  sculp- 
teur Grec  ,  se  rendit  célèL?iM  par 
la  finesse  et  la  délicatesse  do  ses 
figures.  On  dit  qu'il  fit  nil  cha- 
tiot   avec    son'  conducteur  5  ^c« 
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chevaux  et  leurs  attelages,  qù*itne 
seule  aile  de  mouche  pouvoit 
couvrir.  On  raconte  la  même 
chose  de  Myrmécide  et  de  TbéO'* 
dore  ,  Voyez  ces  noms. 

.ÇALLTGNOTE ,  fut  le  p'fe- 
mîèr  qui  fit  connoître  au  M^ga-» 
lopolitains  ,  les  mystères  d'É-^ 
leusisé  On  lui  éleva  eh  récom-» 
pense  ,  une  statue  dans  la  prin-* 
cipale  place  de  Mé galop olis. 

*  II.  CALLINIQUE ,  d^Héliow' 
polis  en  Syrie  ,  auteur  de  la  dé-* 
couverte  du  Feu  grégeois.  L'em-*' 
pereur  Constanlin-Pogonat  s'en 
servit  pour  brûler  la  flotte  deâ 
Sarrasins.  L'eau  qui  éteint  le  feu 
ordinaire  ,  n'avoit  aucun  empire, 
sur  ce  nouveau  fléau  du  geiira 
humain.^Cet  ingrédient  qu'on  ap^ 
peloit  anSsi  \ huile  incendiaire  , 
le  feu  marin  ^  ]e  feu  liquide,  dé-^* 
voroit ,  dît  -  on  ,  le  fer  et  les 
pierres  ,  suivoit  toiites  les  direc- 
tion s  qu*bn  vouloit  lui  donner  , 
et  ne  pouvoit  être  éteint  qu'avec 
du  vipaigre  ,  du  sable  ou  de  Tu- 
rine-  Dans  les  batailles  navales  on 
en  remplisôoit  des  b|*ulots,  qu'ori 
làchoit  à  la'  faveur  du  vent  contre 
les  vaisseaux  ennemis.  Dahs  Jea 
combats  sur  terre  et  dans  les  sié^^es 
des  villes  on  le  soufflbit  par  des 
tubes  de -cuivre  ,  garnis  à  leur  ex- 
tfémifféd*étdupes  enflammées.  On 
Tenfermoit  ,quelqtiefois  en  pou- 
dre pu  en  huile,  dnns  des  fioles  . 
de  verre  ou  des  vases  de  terre  que 
les  soldats  jetoient  à'  la  main , 
copime  nos  grenades  ,  après  en 
avoir  allumé  l'amorce.  La  plus 
ter'riblè'manière  de'  l'employer,' 
ëtoit'  de  le  lancer  avec  Tarbolfte. 
Les  empereurs  Grecs  sentant  le 
prix  d'une  arme  aussi  redouta—" 
bîe  ,  firent  de  sa  composition  un 
secret  d'état.  Quand  des  princes  j 
amis  'oit  allié?  la   leur  deman-^ 
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doîent  ^ ils  leur  emi^oient  du  feu 
préparé  ^  en  leur  cachant  soi- 
gneusement Tart  d'en  faire  de 
•emblable.  Cétoit,  disoient  -  ils  9 
tin  présent  céleste  apporté  par  un 
'Ange  à  ConsLanUa  le  Grand , 
avec  défense  expresse  de  Je  conv- 
muniquer  à  personne;  et  ceux 
qui  auroient  cette  indiscrétion  , 
seroient  frappés  de  la  foudre.  VuC- 
iurius  prétend  donner  la  manière 
de  le  composer.  Sous  le  règne  de 
léouis  ^F",un  chimiste  de  Greno- 
ble, nommé  Dupré  de  Moyen  , 
renouvela  les  «frets  de  l'invention 
de  Caltinîque  ,  dans  une  prépa- 
tation  qui  fut  éprouvée  à  Brest 
avec  succès,  et  quon  défendit 
ensuite  à  son  atiteur  de  publier. 
CalUnique  vivoit  vers  Tan  670  de 
tFéstiii^Christ. 

GALONNE  ,  (Charles- 
Alexandre  de)  fit  ses  études  dans 
l'Univejsité  dJe  Paris  et  fiit  des^ 
tiné  par  sa  famille  à  la  magis- 
trature. Après  avoir  suivi  pen- 
dant quelque  temps  le  barreau 
comme  avocat ,  il  devint  succès- . 
sivement  procureur  génère»!  du 
parlement  de  Douoy,  maître  de^ 
requêtes  ,  intendant  de  Metz  et 
contrôleur  général  des  fina;ices. 
Il  succéda  à  M.  Necher  dans  cette 
dernière  place  ,  et  commença  sa 
carrière  administrative  par  des 
téglemens  qui ,  Sfins  gre^r  le 
trésor  public ,  annonc«^ren,t  de  la 
bienfaisance.  Une  première  dé- 
claration réduisit  d'un  dixième 
}es  droits  imposés  Mir  le  sucre, 
le  café  et  la  cire  ;  une  aijtre  accé- 
léra le  payement  des  rentes.  Le 
ministre  fit  alors  tous  ses  efibrts 
pour  engager  les  Hollandois  à 
retirer  leurs  fo;ids  de  la  banque 
d'Angleterre  et  à  les  verser  dans 
les  emprunts  ouverts  en  France; 
-itoais  il  ne  put  les  y  décider.  Les 
déjîenses  extra^rdûiairea    d«   la 
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cour,  les  revenus  consommés  par 
anticipation,  l'abus  des  pensions 
exorbitantes ,  une  guerre  coà-  ' 
teuse  pour  soutenir  les  Améri- 
cains ,  des  emprunts  trop  oné- 
reux, avoient  avant  sou  entrée 
au  ministère  produit  de  la  gêne 
dans  les  payemens  du  trésor  pu- 
blic ,  et  commencé  le  déficit  ds 
la  recette  de  l'État  ;  Caîoaae 
l'accrut  par  sa  prodigalité  per- 
sonnelle ,  son  envie  d'obliger, 
sa  facilité  à  se  prêter  à  des  d^ 
pensea  que  devoit  réprouver  l'é- 
conomie la  plus  sévère.  Le  con- 
trôleur général  provoqua  la  pre- 
mière assemblée  des  Notables  qui  ; 
ne  servit  qu'à  découvrir  le  mal  ; 
sans  y  apporter  de  remède  ,  à 
inspirer  les  craintes  d'une  ban- 
queroute plus  qu'à  les  calmer, 
et  à  faire  naître  le  discrédit  et 
l'inquiétude  générale.  Loiiw  XVI 
dès— lors  retira  sa  confiance  au 
ministre  et  l'exila,  en  Lorraine: 
ce  dernier  se  retira  en  Angleterre 
en  1790.  ,Là  il  s  occupa  plus  que 
jamais  d'écrits  politiques  sur  le 
gouvernement  François  ,  les  £«• 
nances  de  l'Angleterre  et  celles 
de  sa  patrie.  De  retour  à  Paris 
après  les  orages  révolutionnaires, 
il  y  est  mort  le  8  brumaire  an  1 1 
à  l'âge  de  67  ans»  Ses  écrits  ont 
pour  titre  ,  L  Essai  aur  l'Agri- 
culture ,  1768 ,  in*-i  a.  IL  Oii^-- 
vations  sur  plusieurs  matières  du 
droit  civil  et  coutumter,  1784, 
in -4.°  IIL  Correspondance  àé 
M.  Necher  avec  M.  de  Calonne  ; 
Réponse  de  ce  dernier,  1787  et 
1788 ,  deux  vol.  in^8.®  IV.  De 
Y  Etat  de  la  France  présente  et 
à  venir,  1790,  in-8**;  c'est  l'na 
des  meilleurs  ouvrages  de  l'au- 
teur :  il  s'y  montre  publiciste 
éclairé  et  il  y  prédit  nos  désastre» 
futurs.  V.De  ÏÈtat  de  UFrance, 
tel  qu'il  peut  et  qu'il  doit  être , 
17^0  ^  itt— 8^^  YL  QhêcrfaUawt 
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fnr  les  finances,  in-4.»  VIÏ.  Ta^ 
hieau  de  l'Europe  au  mois  de  no- 
venit^re   1795,  in-8."  VÏII.  Des 
'Finances puhllqite s  de  la  France, 
«797  9  in-S.o  IX.  Lettre  à  l'au- 
teur des  Considérations  sur  l'état 
des    affaires  publiques  ,    1758  , 
in— 8.0    En   général ,  quelle  que 
soit  la  sécheresse  des  objets  traités 
par  l'atiteur  ,  il  les  embellit  par 
les  eharmes  d'un  style  élégant  et 
facile  ,  et  attache  à  leur  dévelop' 
pement  par  la  clarté  de  la  dis*- 
cossion ,  la  modération  dans  les 
reproches  qu  il  croit  devoir  frire, 
et   la  bonne  foi  qui  semble  le 
guider  dans  toutes  les- vues  qu'il 
présente  ;  lors  même  que  le  ]eo-> 
teur    et  Thomine  d*état  ne  les 
adoptent  pas  ,    ils   ne   peuvent 
s'empêcher  de  reconnoître  dans 
Colonne  Tun  des  meilleurs  écri- 
vains en  finance  et  en  économie 
politique  du  siècle  qui  vient  de 
finir. 

*  CALPRENÊDE  ,  (Giwticr 
de  Costes,  seigneur  de  la)  gen^ 
tilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  natif  du  diocèse  de  Ca-- 
hors ,  plut  à  la  cour  par  la  gaieté 
de  son  caractère  et  l'enjouement 
de  son  esprit.  Il  contoit  plaisam- 
ment. La  reine  se  plaignant  un 
}our  à  ses  femmes  de  chambre  de 
leur  peu  d'assiduité  auprès  de  sa 
personne,  elles  lui  répondirent 
«  qu'il  y  a  voit  dans  la  première 
salle  de  son  appartement  un  jeune 
homme  qui  donnoit  un  tour  si 
agréable  à  ses  historiettes  qu'on 
*  ne  ponvoit  se  lasser  de  l'écou- 
ter. »  Cette  princesse  l'ayant  en- 
tendu ,  le  gratifia  d'une  pension. 
La  Calprenède  mourut  au  g^rand 
Andely-sur^-Seine  ,  en  i663*  Il 
s'annonça  d'abord  par  des  romans: 
Sylvandre,  Cassandre ,  Cléopd^ 
Ire,  Pharamond.  Ces  trois  der- 
lùers  romans  ijni  siçmt  çhacQn  en 
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dix  à  douze  gros  vol.  in-S**,  sont 
tis^is  d'aventures  contées  longues 
ment  et  écrites  avec  Négligence; 
«  Cependant,  dit  un  littérateur  , 
malgré  tous  le  môj^ris  qu'on  af- 
fecte pour  la  Calprenède ,  on  ne 
peut  se  dissimuler  qu'il  n'ait  été 
parmi  nous  comme  le  restaura- 
teur du  genre  romanesque.  Avant 
lui  nos  romans  n'étoient  qu'un 
amas  d'événemens  bizarres,  de 
prodiges  inci-oyablcs,  en  un  mot 
des  archives  de  féeries.  H  les  a 
rendus  raisonnables,  intéressans; 
il  les  a  soumis  aux  règles  do 
l'intrigue ,  de  Tnnité  :  s'il  ne  le» 
eût  pas  fait  si  longs ,  le  commun  , 
des  lecteurs  pourroit  s'en  accom- 
moder encore,  à  l'exemple  de 
quelques  poètes  qui  y  ont  puisé 
tant  de  fois  les  situations ,  le» 
sujets  même  de  leurs  opéra  et  de 
leijrs  tragédies.»  On  dit  que  le 
grand  Condé  se  plaisoit  à  lui  four- 
nir dés  épisodes.  On  a  encore  de 
la  Calprenède  plusieurs  tragédies 
qui  ont  eu  le  sort  de  ses  romans 
et  qui  en  ont  presque,  toujours 
le  ton.  Il  met  dans  \oi  bouche  de 
ses  héros  plus  de  pointes  empha- 
tiques que  de  sentimens.  Cepen- 
dant son  Comte  d'Ess ex,  la  moins 
roi^uvaise  de  se»  ^  pièces  ,  offre 
quelquei  bonnes  scènes  que 
JSoyer  a  copiées  en  partie  dans 
sa  tragédie  du  même  nom.  Les 
autres  pièces  de  la  Calprenède 
sont  :  Bradamante ,  Jeunne  d!An^ 
gle terre  t  Clarion  te  ,  Phalante  , 
Bélisaire ,  Erménégilde  qui  est 
en  prose,  et  0  donné  à  la  Moihe 
l'idée  d'écrire  ainsi  la  tragédie  ; 
la  Mort  des  enfans  d*Hérode  , 
Edouard ,  et  la  Mort  de  Mlthri-* 
date.  Ceîle— ci  fut  jouée  pour  la 
première  fois  le  jour  des  FloIs; 
Mithridate  y  prend  une  coupe 
pour  s'empoisonner  î  comme  il 
i'npprochoit  de  ses  lèvres ,  le 
parterre  cria  :  te  Bci  boit  i  U  B«i 
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hoit  !  ce  qui  hâta  la  chute  de  la 
pièce.  Le  .cardinal  de  Fiickelieii 
àY^mt  eu  la  patience  d'entendre 
lire  une  tragédie  de  la  Calpre- 

•nède ,  dit  que  «la  pièce  n'étoit 
pas  mauvaise,  mais  que  les  vers 
ëLoient  làches.>»  Comment  lâches! 
s'écria  le  rimeur  Gascon  :  Cadé- 
dis ,  il  n'y  a  rien  dé  Lâche  dans 
la  maison  dé  Calprénède...  Des-- 

^préaux  dit  de  lui  : 

Tout  a  l'humeur  Gasconne  en  un  anteur 

Gascon  j 
Càlprenldt  et  Juba  parlent  du  même  ton. 

Jja  '  Calprénède  avoit  été  em- 
ployé dans  quelques  négocia- 
tions. . 

»  CALPURNIE,  quatrième 
femme  de  Jules-César  et  fille  de 
Pison ,  rêva ,  x3it-on  ,  que  l'on 
assassinoit  son  mari  entre  ses 
bras  5  la  veille  de  la  mort  de  ce 
grand  homme.  On  ajoute  même 
qu'en  s'éveillant ,  la  porte  de  la 
chambre  oii  ils  couchoient  s'ou- 
vrit d'elle-même  avec  un   grand 

_lruit.  Elle  ne  put  obtenir  de  Cé- 
sar,  ni  par  ses  larmes  ni  par  ses 
prières  ,  qu'il  ne  sortiroit  point. 
Ce  héros  ayant  cédé^ux  instan- 
ces de  Bru  t'as ,  qui  lui  dit  qu'// 
était  honteux  de  se  régler  sur  les 
Trves  d'une  femme ,  se  rendit  au 
sénat,  et  il  y  fut  poignardé  par 
Brutus  lui-même.  «  La  beauté  de 
Calpurnie ,  dit  un  historien  , 
étoit  accompagnée  d'une  grande 
sagesse ,  d'un  esprit  fort  vaste , 
d'une  éloquence  qui  ne  cédoit  en 
rien  à  celle  des  plus  habiles  ora- 
teurs ,  et  d'une  générosité  vrai- 
ment romaine ,  et  telle  qu'il  la 

'falloit  à  l'épouse  d'im  homme 
qui ,  ayant  formé  le  projet  le  plus 
^rand  et  le  plus  audacieux- que 
l'esprit  humain  puisse  enfanter, 
as  pi  oit'à  la  co!'quét<»  de  l'univers. 
!E11^  conserva  dans  l'une  et  dans 
l'autre  fortune  une  égalité  d'ame 
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que  rien  ne  put  jamais-  altérer* 
Quelque  haut  que  fut  le  point 
de  gloire  où  César  inontA  par*ses 
victoires  et  par  ses  tfioxnphes  , 
elle  lien  devint  m  plus  lière  ni 
plus  orgueilleuse.  Tous  les  jours 
de  sa  vie  on  la  trouva-tou jours 
la  même.  »  Après  1»  mort  de  son 
époux  y  Calpurnie  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  maison  de 
Marc-Antoine^ 

CALVO  ,    (Boniface)   noble 
Génois,  cultiva  la  poésie  dans  le  ■ 
iD**  siècle.  Pour  se  soustraire  à 
la  fureur  des  factions,  il  quitta 
sa  patrie  et  se   réfugia  auprès 
d'Alphonse  X   roi    de    Castille. 
Le  goût  de  la  poésie  Provençal» 
qui  régnoit  à  la  cour  de  ce  mo- 
narque ,  fut  partagé  par   Calvo. 
On  peut  juger  du  mélange    bi- 
zarre de  galanterie  et  de  religion 
qui  régnoit  alors ,  par  ce  vers  du 
poëte  Génois.:  «Si  Dieu  vouloit 
aimer  une  dame  de  ce  bas-monde , 
il  auroit  de  quoi  se  satisfaire  dans 
ceMe  que  j'aime.  »  Il  ajouta  dans 
une  autre  pièce  où  il  déplore  la 
mort  de  cette  amie  :   «<  Malheu- 
reux que  je  suis  !  si  je  savois  un 
genre  de  mort  pire  que  la  vie  qui 
me  reste,  je  mêla  donnerois  sur- 
le-champ:   mais  ne  pouvant  le    '■ 
trouver ,   je    continue    une    vie 
pleine  d'amertume....  Avec  ell« 
ont  disparu  toutes  mes  espéran-    \ 
ces....  Elle  disoit  et  faisoit  si  bien 
en  tout  point,  que  je  ne   prie    j 
pas  Dieu  de  la  recevoir  dans  son  j 
paradis.  Le  paradis  me  semble—    > 
roit  \  sans  elle ,  mal   meublé  de  i 
courtoisie.  Dieu  ne  sauroit  maa—    | 
quer  de  la  loger  où  il  est,  »  CaWo 
fut  envoyé  pat  Alphonse  au  comte    ; 
de  Provence  qui  lui  fit  épouser    ; 
une  demoiselle  de  la  maisoil  de  ^ 
KinCimilie,     . 

CALIBÈ,    (Mythol.)   vieille' 
prêtresse  du  temple  de  Jmoit^ 


Digitized  by  VjOOÇlC  . 


J 


r 


CAL 


La  furie  Alecto  p  rit  sa  figure  pour 
exciter  la  haine  de  Ttfr/iwj  contre 
Enée. 

CALYCÉ  ,  jeune  Grecque  , 
aima  un  amant  perfide.  Dans  son 
désespoir ,  elle  se  précipita  dans 
la  mer  du  haut  d  un  rocher.  Le 
poète  Stésichore  l'avoit  célébrée 
dans  ses  vers» 

C AI^YCOPIS ,  fille  eiOtréus 
roi  de  Phrygie ,  épousa  T'huas 
roi  de  Letnnos.  C'est  la  Vénus , 
mère  û*Enée.  Après  sa  mort ,  son 
mari  la  fit  honorer  comme  une 
déesse  9  institua  des  fêtés  à  son 
honneur,  et  lui  fit  élever  des  tem- 
ples à  Paphos  9  Amathonte  et  à 
Byblos. 

CAMA,  (Mythol.)  Dieu  de 
l'hymen  chez  les  Indiens  qui  lui 
consacrent  la  marjolaine.  11  porte 
comme  Y  Amour  un  arc  et  des 
flèches. 

CAMB ACÉRÉS,  (N.)  archi- 
diacre et  chanoine  du  chapitre  de 
Montpellier  ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1722.  Des  talens  distin- 
gués pour  la  chaire  le  firent  nom- 
mer prédicateur  du  roi ,  et  dans 
ses  dernières  annéeà  archevêque 
de  Rouen.  Il  est  mort  le  6  no- 
vembre 1 802 ,  après  avoir  publié  : 
I.  Panégyrique  de  Saint  Louis  , 
1768,  in— 4.°  IL  Des  Sermons, 
1781  ,  3  vol.  in— 12.  On  y  trouve 
les  vérités  de  la  Religion  et  les 
maximes  de  l'Evangile  dévelop- 
pées avec  autant  de  clarté  que 
d'éloquence.  L'autorité  des  Livres 
saints  s'y  réunit  aux  lumières  de 
la  raison  ;  et  l'orateur  est  supé- 
rieur à  beaucoup  d'autf'es  lors- 
qu'il cite  les  Chrétiens  à  ce  tri- 
bunal de  sentiment  et  de  convic- 
tion que  nous  portons  tous  au 
dedans  de  nous.  Les  v«rtus  de 
Cambacér^s  égaloient  ses  talens; 
.  il  étoit  oncle  du  second,  consul 
de  la  République. 
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CAMBOLAS,  (Jean de)  pré- 
sident au  parlemjînt  de  Toulouse, 
ramassa  les  Décisions  notables  de 
sa  compagnie,  que  son  fils  pu- 
blia long-temps  après  la  mort 
de  son  père  ,  en  lôSg  ,  in-folio  ; 
et  qu'on  a  réimprimées  en  i73î>  , 
in-4.<> 

CAMBRA ,  fille  de  Bdin ,  un 
des  anciens  rois  Bretons  ,  fut 
belle ,  savante  et  grande  mathé- 
maticienne. Jean  Pits  dit  qu'elle 
inventa  la  manière  de  construire 
et  de  fortifier  les  citadelles. 

CAMBRY,  (Jeanne  de)  nép 
à  Tournai,'  fille  de  Michel  de 
Cambry ,  docteur  en  droit,  joi- 
gnit à  la  beauté  les  dons  de  l'es- 
prit et  toutes  les  qualités  qui  peu- 
vent assurer  des  succès  dans  le 
monde.  Elle  préféra  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  l'ordre  de 
Saint— Augustin  ,  et  se  fit  recluse 
à  Lille,  oii  elle  mourut  le  19  juil- 
let 1639.  On  lui  doit  divers  ou- 
vrages de  piété.  Celui  qui  a  pour 
titre  :  Traité  de  la  ruine  de  l'a-* 
mour  propre ,  eut  trois  éditions 
en  peu  d'années.  ' 

CAMERTUS,  chef  des  Ru- 
tules ,  épousa  Juturné ,  sœur  de 
Tur nus,  Virgile  en  parle  dans  le 
12®  livre  de  l'Enéide; 

CAM-HI  ,  empereur  de  la 
Chine,  s'est  rendu  célèbre  dans 
sa  nation  par  son  équité  et  ses 
lumières,  et  chez  les  étrangers  , 
par  l'accueil  dont  il  honora  les 
artistes  et  les  savans  Européens. 
Cam-'Hi  étoit  bon  poëte,  et 
avoit  beaucoup  d'imagination  et 
de  sensibilité.  Étant  allé  visiter 
les  provinces  intérieures  de  son 
empire ,  il  fut  désolé  d'y  retrou- 
ver encore  en  plusieurs  endroits  , 
malgré  ses  soins,  le  spectacle  de 
la  misère  et  du  malheur  du  peu- 
ple. Il  en  contracta  une  mélan-t 

Bb  4 
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colie  qnl  1«  conduisit  an  tombeau 
en  1724»  Son  quatrième  fils, 
IToimg-Tckeng ,  lui  a  succédé; 
et  après  avoir  régné  onze  ans ,  il 
a  laissé  l'empire,  en  xjSS,  à  soa 
fils  Kien-'Long^ 

III.  CAMILLE,  (Jacoma- 
Antonia  VÉROSÈsui  née  à  Ve- 
nise en  1735,  sut  réunie,  dès 
yàge  le  plus  tendre,  aux  agré- 
mens  d'une  danse  vive  et  gra- 
cieuse, les  talens  d'une  excellente 
actrice.  Elle  débuta  en  174^  ,  à 
l'âge  do  iipuf  ans  ,  dans  un  bal- 
let ,  et  trois  ans  après  dans  le  co- 
in ique  ,  avec  un  égal  avantage  ; 
ellu  fit  présager  dès-rlors  la  renom- 
mée qu'elle  mérita  dans  ia  suite. 
On  lui  dut  les  succès  des  ballets 
^e  la  Comédie  Italienne  ,  et  sur- 
tout ceux  de  V Esprit  Follet  et 
des  Eafans  vendangeurs»  La  co- 
médie des  Table izux ,  par  Pan- 
ncrJ^  lui  fit  recueillir  tous  les 
suffrages,  soit  corapie  danseuse, 
soit  comme  actrice.  \Ji\&  simpli- 
cité sentimentale,  un  naturel 
exquis,  le  mérite  de  son  jeu  qu'ai- 
doi(  luie  physionomie  noble  et 
agréable,  une  extrême  modestie, 
ja  distinguèrent.  Elle  est  mortft 
(^  Paris  en  1768. 

CAMILLIANI  ,'  (  François  ) 
élève  du  célèb-re  sculpteur  Ban^ 
^inelU,  naquit  à  Florence  dans 
le  16®  siècle,  et  excella  dans  les 
morceaux  de  sculpture  destinés 
à  l'embellissement  des  jardins. 
Les  figures  des  fleuves  Jîrno  et 
Mngnon ,  dont  il  orna  à  Flo- 
l^ence  ceux  de  Dom  Louis  de  To-^. 
lède ,  sont  justement  renommés, 
il  employa  quinze  ans  de  sa  vie  h 
çlécorer  ces  jardins.. 

CAMILLO,  (François)  poin-r 
fre,  natif  de  Madrid  et  originaire 
fie  Florence,  fut  renommé  pour 
\^  (raîçlieur  de  son  coloris.  II  s'a-. 
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donnti  ATec  sftccës  aux  stifets  da  i 
dévotion ,  et  pa  rmi  une  foiile  d'ex-  | 
cellena  tableaux  dont  il  orna  plu*^ 
sieurs  églises  d'Espagne,  on  4 
distingué  comme  ses  cliefs-d'œu- 
vre  celui  de  Sainte-Marie  ÉgjrpV 
tienne ,  dans  réglise  des  capucins 
d'Alcala-de-Hénarès  ,  et  un  au- 
tre oîi  ï'abbé  Zozime  est  peint 
donnant  la  communion  à  la  mê- 
me Sainte.  La  grande  hnbi^ud» 
qu'il  avoit  acquise  dans  ce  genre, 
lui  fit  ensuite  commettre  des  ir^-t 
convenances  dans  les  figures  ^ 
lorsqu'il  vouloit  traiter  les  sujets 
profanes ,  où  il  donnoit  toujours 
à  %es  héros  la  physionomie  de  ses 
saints.  Il  est  fnort  à  Madrid  ett 
167 1,  et  a  laissé  un  élè^e  nom- 
mé André  Devargas  qui  a  mé- 
rité de  vqiç;  confondre  ses  ourn 
vrages  avec  ceux  de  son  maître. 

CAMILLY ,  Voy.  CHAMiLcr. 
Oii  a  donné  sous  ces  deux  noms 
les  Lettres  Portugaises  ;  mais  le 
chevalier  de  Camilly  mort  en 
1753,  auquel  le  continuateur  de 
VAdvocat  en  attribue  la  publica- 
tion ,  n'a  pas  pu.  faire  ce  présent 
au  public,  puisque  la  premiers^ 
édition  est  de  i6SltL. 

CAMIRO  et  CLYTIE  , 

(  My  thol  )  tilles  de  Pandore ,  res- 
tèrent jeunes  orphelines.  Vénus 
les  fit  élever  ,  et  pria  Jupiter  de 
les  marier;  mais  ce  dieu  irrité 
contre  leur  père,  chargea  'au 
contraire  les  Harpies  de  les  li- 
vrer aux  Furies.^ 

CAMŒNA^  (MythoL)  di- 
vinité Romaine,  aimoit  la  jeu- 
nesse et  lui  inspiroit  le  goût  du 
cbant. 

CAMOR  ou  CAMO,  (Kterre 
de)  marchand  de  Toulouse  en 
t32o  ,  fut  l'un  des  sepli  président 
de  l'académie  de  Gai^Saher ,  de-? 
ve(iue  celle  dss  Jeu^  Flct^aiiuç.  ^ 
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est  resté  de  M  qnelqui^s  CAan- 
tonsy 

CAMPASPE  ou  Pancàstb, 
Vnne  des  plus  belles  femmes  de 
TAsie,  devint  favorite  â'Alexan-^ 
'tire  qui  la  fit  peindre  par  Apelles. 
Le  peintre  ne  put  voir  tant  de 
charmes  sans  devenir  éperdument 
anoonreux  ;  et  Alexandre  eut  la 
générosité  de  lui  céder  Campaspe* 
Ce  trait  a  f(ût  le  sujet  d*un  opéra 
moderne. 

CAMPÉ,  <Mythol.)  geôlière 
ées  £niers,  ne  voulut  pas  en  lai8-> 
•Ber  sortir  les  Titans  qui  desiroient 
marcher  au  secours  de  Jupiter, 
Ce  dieu  la  plongea  dansée  Tar- 
tare  pour  la  punir. 

CAMPEN,  (Jacques)  archi- 
tecte ,  né  à  Harlem  d'une  fatnille 
illustre  ,  s'est  rendu  célèbre  par 
la  reconstruction  de  l'Hôtel-de- 
ville  d'Amsterdam  ^  qui  avoit  été 
réduit  en  cendres.  Cet  édifice 
noble  et  majestueux  a  coûté  à 
la  Hollande  soixante— huit,  mil- 
lions. Campen  mourut  en  ifiâS^ 
après  avoir  relevé  un  grand  nom- 
bre d'antres  b&timens  dans  la 
même  ville. 

CAMPER,  (Pierre)  savant 
médecin  Hollandois,  mort  à  Ams- 
terdam au  commencement  de  la 
révolution  Françoise  ^  se  fit  con- 
noître  par  un  prand  nombre  ^e 
Mémoires  qui  furent  couronnés 
par  les  sociétés  savantçs  de  Fran- 
ce. Deux  de  ses  écrits  les  plu» 
remarquables  ont  pour  objet  de 
juger  des  passions  de  Thomme 
par  les  traits  de  son  visage.  Le 
premier  offre  les  difFércrices  que 
présentent  les  traits  des  hommes 
des  difFérens  pays  et  des  différens 
Âges;  Tautre  indique  aux  peintres 
In  manière  d'exprimer  les  diverses 
passions.  Il  a  été  traduit  en  fran* 
Çojsen  179^^»  ïiî^  Vtlpme  in-4% 
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avec  onze  planches.  Moins  diffus 
que  Lavater ,  moins  conjectural 
que  Porta ,  Camper  se  fait  liro 
avec  intérêt ,  non-seuletoent  par 
les  dessinateurs  et  les  artistes, 
mais  parles  moralistes.  Cest  après 
sa  hiort  que  son  fili  a  publié  ces 
deux  ouvrages. 

*  I.  CAMPISTRON,  (Jean- 
Galbert)  né  à  Toulouse  en  î6t5, 
d'une  famille  souvent  honorée  du 
Capitoulat ,  eut  des  dispositions 
heureuses  qu'une  bonne  éduca-* 
tion  fit  fructifier.Son  goût  pour  la 
poésie  et  pour  les  bel  les- lettres  Fa-» 
mena  k'PaTÏs.Raclne  fut  son  guide 
dans  la  carrière  dramatique.  Ca/»* 
pistron  imita  ce  grand  homme  ; 
mais  s'il  a{^rocha  de  lui  dans  la 
conduite  de  ses  pièces,  il  ne  put 
jamais  l'égaler  dans  les  beautés 
du  détail,  dans  cette  versification 
enchanteresse  qui  l'a  mis  à  coté 
de  Virgiîe.Tro^  foible  pour  évi- 
ter les  défauts  de  Rmcine  et  no 
pouvant  comme  lui  les  racheter 
par  des  beautés  sublimes,  il  le 
copia  dans  cette  manière  douce- 
reuse de  crayonner  l'amour  de  ses 
héros,  dont  il  fit  quelquefois ,  il 
faut  l'avoue-r^  6ç%  soupirons  plus 
dignes  de  la  haute  comédie  que 
de  la  Scène  tragique,  où  la  pas-^ 
sion  doit  toujours  employer  un 
style  grand ,  noble  et  ferme.  En-* 
î\ïi ,  pour  nous  servir  d  un  tour 
plaisant  de  Vabbé  Delilleg  on  voit 
chez  Campistron  : 

Toujours  fl  et /«MX^  y  tonjotm  des  >e:x»jr 
yeux  ;  e'est  touiours 

Oq  de  charmans  a^m  y  ou  de  uadrtt 


Racine,  en  formant  Campistron 
dû  côté  du  théâtre,  n'oublia  pas 
Iç  fortune  du  jeune  poète.  L'ayant 

Î)roposo  au  duc  de  VendAme  pour 
a  composition  de  la  pastorale  hé- 
roïque êiAcis  et  Galatée ,  qu'il 
4eypit  faire  représexM^r  dans  s^^ 
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«hâteau  d'Anet;  ce  prince,  aussi 
satisfait  de  ses  talens  que  de  son 
caractère ,  le  fit  secrétaire  de  ses 
commandemens ,  ensuite  secré- 
taire général  des  galères.  Il  le  fit 
depuis  nommer  chevalier  de  Tor- 
dre de  Saint-Jacques  en  Espagne  , 
commandeur  de  Chimène  et  mar- 
quis de  Pénange  en  Italie.  Le 
poëte  devenu  nécessaire  au  prince 
par  l'enjouement  de  son  esprit  et 
la  vivacité  de  son  imagination, 
l'avoit  suivi  dans  cesdifférens  pays. 
Campistron   préférant  le   repos 
AUX  plaisirs  de  la  cour  du  duc  de 
Vendôme ,  $e  retira  dans  sa  pa- 
trie quelque  temps  après.  Il  épou- 
sa  M^ie  de  Maniban ,  sœur   du 
premier  président  de  Toulouse 
et  de  l'évoque  de  Mirepoix ,  de- 
puis archevêque  de  Bordeaux.  Il 
mourut  à  Toulouse  Je    1 1   mai 
1723 ,  a  67  ans  9  d'une  apoplexie. 
Cette  maladie  fiit  causée ,  selon 
les  uns,    par  la  colère  où  il  se 
mit  contre  des  porteurs  de  chai- 
se, qui  refusèrent  de  le  porter  à 
eause  de  sa  pesanteur  ;  selon  d'au- 
tres ,  par  un  excès  de  gourman^i* 
dise.  Mais  il  est  plus  probable  que 
l'apoplexie  qui  le  sufiFoqua ,  fut 
la  suite  très-naturelle  et  très- 
innocente  de  son  embonpoint  ex- 
cessif. Il  étoit  mainteneur  de  l'a- 
cadëmie  des  Jeux  Floraux  depuis 
1694  ,  et  membre  de  l'académie 
Françoise  depuis  1701.  Cam/^w- 
tron  jouit  à  Toulouse  de  tous  les 
agrémens  qu'il  méritoit.  Les  so^ 
ciétés  distinguées  qu'il  àVoit  fré- 
quentées à  Paris ,  lui  donnoient 
le  moyen  d'assaisonner  sa  con- 
versation  de    beaucoup   d'anec- 
dotes intéressantes ,  dont  les  pro- 
vinciaux sont  encore  plus  curieux 
que  les   Parisiens.  11  aimoit  la 
bonne  chère  et  il  avoit  l'indolence 
d'un  homme  de  plaisir.  Quoique 
secrétaire  du  duc   de  Vendôme, 
il  trouyoit  plus  court  de  brûler 
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les  lettres  qu'on   écrivoit   à  ce 
prince ,  que  d'y  répondre.  Aussi 
le  duc  ie  voyant  devant  un  grand  -^ 
feu  dans  lequel  il  jetoit  un  tas  de 
papiers;  Fo/Zà,  dit-il,  Campis^ 
trou  tout  occupé  à  faire  ses  ré— 
ponses.ll  suivoit  ce  prince  jusque* 
sur  le  champ  de  bataille.  A  la  jour- 
née de  Steinkerque,  le  duo  d« 
Vendôme  le  voyant  toujours  à  ses 
côtés,  lui  demanda  :  Que  faites-^ 
vous  ici,  Campistron!  — Mon-^ 
seigneur ,  '  lui   répondit-il  $  ]'*at— 
tends  que  vous  vouliez    vous  en. 
aller.  Ce  sang  froid  d'un  poète 
dans  un  moment  très-périlleux  , 
plut  infinirawit  au  héros.  —  Son 
Théâtre  ,  1760 ,  3  vol»  in— la  ^ 
est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
souvent  réimprimés  après  les  ou- 
vrages dramatiques  de  Corneille  , 
de  Ëacine ,   de  Crébillon  et  de 
Voltaire.  On  y  trouve  beaucoup 
d'intelligence  de  Fart.  La  dispo- 
sition de  ses  pièces  est  presque 
toujours  heureuse  *les  caractères 
bien  soutenus ,  le    dialogue  ré—     x 
guiier ,  les  situations  quelquefois 
touchantes  ;  mais  le  style  est  f ci- 
ble et  sans  coloris.  Les  épithè- 
tfes ,  les   conjonctions  ,   les    ex- 
pressions communes  reviennent 
trop  souvent.  Le  sentiment   est . 
assez  bien  rendu  ;  mais  point  de 
grands  tableaux ,  point  de  ces  ti- 
rades admirables  de  nos  grands 
poètes ,  si  l'on  excepte  c^s  vers 
imités  ou  plutôt  copiés  de  Cor-^ 
neille  ,  et  que  la  crainte  de  l'ap- 
plication qu'on  pourvoit  en  faire 
à  Louis  XIV,  obligea  de  sup- 
primer : 

le  sais  qu*en  triomphaot  les  Âcsts  s*«ffot- 

blissenc  ; 
Le  Monarque  est  vainqueur  ,   et    les 

peuples  gémissent  : 
Dans  ie   rapide   cours   de  ses   vastes 

projets  t 
La  gloire  dont  il  brille  accable   sot 

«ujets. 
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Ce  n*est  pas  que  Campistron  n'ait 
voulu   peindre.  On  trouve  chez 
'  lui  des  détails  de  caractèje ,  des 
traitfi  historiques,  des  monolo— 
gués  ,  des  harangues  ;   mais  .ces 
tirades  ne  font  effet  sur  les  spec- 
tateurs que  lorsqu'elles  sont  ani- 
mées par  le  génie  du  poëte.  Si 
le  pinceau  de  l'auteur  tragique 
•st   foible,  alors  ces  tirades  ne 
produisent  que  des  longueurs  , 
des  inégalités,  des  écarts  ,  qui 
refroidissent  la  chaleur  des  sen- 
timens  et  ralentissent  la  marche 
de  l'action.  I.  Virginie ,  son  coup 
d'essai,   fut  foiblement  applau- 
die ,  parce  que  la  inorale  est  un 
peu  traînante.  II.  Son  Arminius 
eut  un  succès  pljis  heureux.  Cette 
pièce  est  pleine  de  grands  senti- 
mens.  IlL  Andronic ,  une  de  ses 
meilleures  pièces  et  qui  est  restée 
au  théâtre ,  fut  encore  mieux  ac-. 
cueillie.  Elle  est  animée  par  un 
vif  intérêt   et    des  scènes   tou- 
chantes. C'est  à   peu  près  l'his- 
toire  de  l'infortuné  dom  Carlos  , 
sous  d'autres  noms.  IV.  Alcihiade 
la  suivit  de  près  et  partagea  l'ap- 
plaudissement de  ses  aînées.  Le 
caractère  du  héros  et  l'esprit  de 
sa  nation  y  sont  peints  avec  assez 
de  vérité  et   de  noblesse;  mais 
l'amour  y  est  foible  et  langou- 
reux, y.  L'art  qui   règne  dans 
Tiridate  la  fit  passer  pour  une 
de  ses   bonnes  pièces.  C'est  un 
frère  amoureux  de  sa  sœur  ;  mais 
cet  amour  est  traité  avec  délica- 
tesse ,  et  l'horreur  qu'inspire  une 
passion   si   criminelle    n'est  pas 
médiocre.  En  admirant  la  sim- 
plicité du  sujet,  on  ne  fut  pas 
moins  frappé  de  l'adresse  avec  la- 
quelle le  poëte  tient  le  spectateur 
suspendu  sur  la  cause  de  la  tris- 
tesse de  Tiridate ,  et  sur  son  op- 
position    au    mariage    à'Erinice 
avec  Abradale.  La  pièce  offre  des 
situations  attendri^ontes  et  des 
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sentlmens  nobles  et  pathétiques. 
Le  style  même  a  plus  de  fotce 
et  de  chaleur  que  dans  ses  autres 
tragédies.  Toutes  ces  pièces,  à 
l'exception  de  Virginie ,  ont  été 
conservées  au  théâtre ,  oii  elles 
ne  reparoissent  néanmoins  que 
rarement.  VÎ.  Phocion  ,  Adrien  , 
Phraate,  Aétius ,  Pompéïa,  tra- 
gédies ;  le  Jaloux  désabusé  ,  VA-^ 
mante  Amant ,  comédies  dont  la 
première  se  joue  encore  ;  Achille, 
Alcide  ou  le  triomphe  d'Hercule, 
Acis  et  Galathée ,  tragédies-opé- 
ra, ne  sont  guères  lues  ni  re- 
présentées. On  fit  sA  la  dernièrô 
î'épigramrae  suivante  : 
A  force  de  forger  on  devient  forgeron  ;^ 
Il  n'en  est  pas  ainsi  du  pauvre  Campistron ^ 
Au  lieu  d'avancer ,  il  recule  :  . 
Voyea  Hercule  i 

Il  n'y  a  que  le  Jaloux  désabusé  , 
la  pastorale  d'Acis  et  Qâlathée, 
mise  en  musique  par  LuUi ,  qui 
reparoissent  de  temps  de  temps. 
La  comédie  du  Jaloux,  quoi- 
qu'un peu  firoide  par  le  fond, 
mériteroit ,  par  la  vérité  des  ca- 
ractères ,  par  l'art  de  la  conduite 
et  par.  la  facilité  du  style ,  de  se 
soutenir  sur  la  scène;  mais  il  fau- 
droit  que  le  jeu  des  acteurs  ré- 
pondît aux  fmesses  de  détail  , 
répandues  dans  l'ouvrage.  Voyez 
Alberoni. 

*  CAMPRA,  (André)  musi- 
cien célèbre ,  né  à  Aix  le  4  dé- 
cembre 1660,  mort  à  Versailles 
le  29  jidllet  1744 ,  a  84  ans,  se 
^t  d'abord  connoître  par  des  mo- 
tets exécutés  dans  des  églises  et 
par  des  concerts  particuliers. 
Son  premier  ouvrage  fut  le  mo- 
tet Deus  noster  refugium  ,  qu'il 
composa  à  17  ans.  Ces  petites 
productions  lui  procurèrent  la 
place  de  maître  de  musique  de 
la  maison  professe  des  Jésuites  à 
Paris ,  et  ensuite  la  maîtrise  de  la 
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métropole.  Son  génie  trop  res- 
serré dans  les  motets,  s'exerça 
sur  les  opéra.  11  remplit  heureu- 
sement cette  nouvelle  carrière. 
Il  marcha  sur  les  pas  de  LulU 
et  l'atteignit  de  fort  près.  Soa 
Europe  Galante ,  son  Carnaval 
èe  Venue ,  «es  F^tes  Vénitiennes , 
ses  Affes  ,  ses  Fragmens  de 
LuUi,  ballets;  Hésione ,  Alclne, 
Télèf>he ,  Camille  et  Tancrède , 
tragédies-opéra,  parurent  avec 
beaucoup  d'éclat  et  se  maintien- 
nent encore  aujourd'hui.  On  ad- 
mira la  variété ,  les  grâces ,  la  vi- 
vacité de  sa  musique  et  sur-tout 
cet  art  si  rare  d'exprimer  avec 
Justesse  le  sens  des  paroles.  VEu^ 
rope  Galante  commença  sa  ré- 
putation. On  dît  que  cet  artiste 
étant  ninitre  de  musique  de  la  ca- 
thédrale de  Paris  lorsqu'il  faîsoît 
cet  opéra ,  s'eadormit  pendant  les 
vêpres.  Il  rêva  pendant  son  som- 
meil à  X Europe  Galante,  Le  s^us« 
chantre  l'ayant, éveillé,  il  chanta, 
à  moitié  endormi,  l'air  du  qua- 
trième acte:  Vivir,  vivir ,  gran 
Saltana.  On  imagine  bien  que  si 
ce  fait  est  vrai,  on  ne  lui  laissa 
pas  achever  son  air.  Camprm.  a 
aussi  retouché  Y I phi  génie  de 
Desmaréts, 

CAMULUS,  (M)'tho1.)  Dieu 
de  la  gîî'?rre  chez  les  anciens  Sar 
bins ,  paroît  sur  leurs  mônu- 
mens  portant  une  pique  et  wi 
bouclier. 

M.  CAMUS,  (Jean-Pierre) 
né  à  Paris  en  1 58a ,  d'une  famille 
noble,  nommé  à  l'évèché  de  Bel- 
ley  dès  l'âge  d«  26  ans,  fut  sa- 
cré dans  sa  cathédrale  par  Saint 
François  de  Sales.  Il  se  rendit 
.digne  de  l'amitié  de  ce  saint,  par 
l'usage  do  ses  talens  et  par  l'ar- 
deur de  son  zèle.  Il  instruisit  son 
peuple  ,  le  soulagea ,  combattit 
JGS  hérétiques,  çn  convertit  plu- 
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sieurs ,  s'éleva  contre   t<ms  le» 
abus,  et  quelquefois  avec  plus  de 
vivacité  que  de  prudence.  L'oisi» 
veté  et  la  mollesse,  dans  lesquelles 
certains  moines  paroissoient  crout 
pir ,  le  mettoient  de  mauvaise  hu- 
meur. En  faisant  allusion  à  leur 
gourmandise  et  à  leurs  révérences  « 
il  les  comparoit  a  des  cruches  qui 
se  baissent  pour  se  remplir  ;   et 
il  leur  déclara  dans  la  chaire  et 
dans  le  cabinet,  une  guerre  un 
peu  trop  acharnée.   On  vit  pa-k 
roître  successivement    plusieurs 
ouvrages  contr'euX:  Le  t)irect€'ir 
désintéressé  ,   la   Désappropria- 
tion  claustrale ,  le  Rabat-joie  du 
triomphe  monacal ,  les  Deux  Her^ 
mites  ,  le  ^Béclks  et  C  Instable  ^ 
V Antimoine  bien  préparé ,  163%  9 
in-80,  très— rare ,  etc.  etc.  JJApo^ 
calypse  de  Melilon,  que   Vot^ 
taire  lui  a  attribué ,  1 668  ,^  in-ï  2., 
est  Tabrégé  de  son  Traité  de  Vou-^ 
vr âge  des  Moines,  i633,  in-8.» 
Elle  estd'un  minime  apostat  nom- 
mé PiTiiois:  Voyez  ce  mot.  tl 
fallut  que  les  religieux  employas- 
sent le  cardinal  de  Richelieu  pour 
calmer  Tanimosité  de  Camus,  U 
lui  fit  des  représentations  ami- 
cales sur   cette  multitude  d'ou- 
vrages ,  dont  les  titres  blessoient 
le  bon  goût  autant  que  la  cha- 
rité. Je  ne  vous  cannois ,  lui  dit 
Richelieu  9  d'autre    défaut    que 
cet  acharnement  contre  les  Moi-^ 
nés;  et  sans  cela  je  vous  canoni^ 
serois,  ^^JPlitt  à  Dieu,  lui  répon- 
dit  avec  wvacité  Camus.  Nous 
aurions  Vun  et  Vautré  ce  que  nous 
souhaitons  :  vous  seriez  Pape ,  et 
moi  Saint.  Le  pieux  et  ardent 
évêqu© ,  après  avoir  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  au   salut   de  son 
peuple  ,  se  démit  de  sa  dignifS 
pour  ne  plus  penser  qu*au  sien 
propre.  Il  mourut  à  l'hôpital  des 
Incurables,   le    26   avril   16^2, 
«70  ans*  Il  avoit  refusé   deoy 
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évéchés  considérablea  9  Arras  et 
Amiens.  La  petite  femme  que  fai 
épousée,  disoit-il  par  un  jeu  de' 
mots  ridicule,  est  assez  belle  pour 
ua  Camus,  Ce  prélat  avoit  beau- 
coup   d'esprit   et  d*iqiagination 
dans  un  corps  très-mortifié.  Cette 
imagination  perce  dans  tous  ses 
ouvrages,  écrits  avec  une  facilité 
merveilleuse  ;    mais    d'un   style 
moitié  moral,  mpitié  burlesque, 
semé  de  métaphores  singulières 
•t  d'images  gigantesques ,  d'ailt^ 
leurs  lâche,  diffus  et  incorrect. 
Il   prêchoit  comme   il  éc  ri  voit, 
et  peut-^êtra  plus  singulièrement 
encore.  Niceron  rapporte  quel- 
«[ues  traits  de   ses  discours  que 
nous  allons  rapportek-.  Dans  un 
sermon  qu'il  faisoit  aux  Corde- 
liers  le  jour  de  St.  François  :  Mes 
Pères ,  leur  disoit-il ,  admirez  la 
grandeur  de  voire  Saint  s  ses  mi^ 
racles  passent  ceux  du  Fils  de 
Dieu*  JésuS'Christ  avec  cinq  pains 
et  trois  poissons  ne  nourrit  que 
cinq  mille  hommes ,  une  fois  en  sa 
Pie:  et  St  François  avec  une  aune 
de  toile  nourrit  tous  les  jours ,  par 
un    miracle  perpétuel ,  quarante 
mille  fainéans.  Prêchant  dans  ras- 
semblée des  trois  Ëtats  du  royau- 
me, le  premier  dimanche  de  l'A- 
vent  k6i4,  un   sermon  qu'il  a 
fait   imprimer  ,   il   parla  ainsi  : 
Qu'eussent  dit  nos  pères  ,  de  voir 
passer  les  offices  de  judicature  à 
des  femmes  et  à  des  enfans  au 
berceau?  Que  reste-t^il  plus,  si 
non  comme  cet  empereur  ancien , 
d'admettre  des  cheym^x  au  $énat? 
J^r  pourquoi  non  ,  puisque  tant 
d'anes  y  ont  entrée  ?  Il  ji'aimoit 
pas  les  saints  nouveaux  3  et  disoit 
un  jour  en  ch^nire,.  sm;  ce  sujet  : 
Je  donnerais  .cent  de  nos  saints 
nouveaux  pour  un  ancien.  Il  n'est 
ehasse  que  de  vieux  chiens •  Il  n'est 
châsse  que  de  vieux  saints.  —  Il  se 
jpkisoit  fort  à  faire  des  «Jlusiou^ 
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^luelqne  fnauvalses  qu^elles  fus* 
sent.  Parlant  un  jour  descouvena, 
il  disoit:  Dans  les  anciens  aïonas^ 
tères  on  voy oit  de  grands  moines  , 
de  vénérables  religieux  ,-  à  pré" 
sent ,  illic  passeres  nidificabunt  : 
l'on  ny  voit  plus  que  des  moineaux, 
— Il  disoit  dans  le  même  goût  , 
qu'après  leur  mort  les  Papes  de-* 
venoient  des  papillons,  les  Sire» 
des  cirons ,  et  les  B.ois  des  roi^ 
telets,  — Ce  qu'il  à\\  un  jour  à 
Notre-Dame ,  avant  de  cOnîmen- 
.cer  SQo  sermon,  est  plus  spiri- 
tuel :  Messieurs  ,  on  recommande 
à  vos  charités  une  demoiselle  qui 
n'a  pas  assez  de  bien  pour  faire 
vœu  de  pauvreté.  Il  comparoit  le» 
ÉvéchéSk  des  bâillons,  parce  que 
ceux  qui  les  obtenoientdeven oient 
ordinairement  paresseux  et  ces*  , 
soient  de  prêcher.  On  lui  vantoi^ 
un  homme  qui  étoit  tout^à  la  fois 
musicien ,  poëte,  peintre  et  astro- 
logue; il  répondit  que  cétoit  un 
fou  à  quatre  parties.  On  voit  par 
ces  citations  que  Camus  fut  le. 
Bièvre  de  son  sièclç*  Outre  les^ 
ouvrages  cités,  plus  haut,  on  a 
de  lui  ;  L  Plusieurs  volumes  d'ifo* 
mélies*  IL  Dix  volumes  de  Diver-* 
sites.  III.  Des  romans  pieux>  D^*» 
roihée ,  Alcime,  Daphnide,  Hya" 
cinthe  ,  Carpie  ,  Spiridion  , 
Alexis.  Son  siècle  avoit  encore 
plus  que  le  nôtre ,,  le  goût  fri- 
vole et  dangereux  des  lectures 
romanescjues.  Il  çrufr  que  pouf 
guérir  les.  roulades ,  il  falloit  dé-*, 
guiser  les  remèdes.  H  se  mit  à, 
écrire  cette  fouïe  d'historiettes  oî| 
les  leçons  de  la  vertu  étoient  or- 
née? des  charmes  de  la  iable,  et 
qù  le  lecteur  trouvoit  à,  se  dis^ 
traire  sans  se  pervertir.  Ce  fut 
St.  Frazçois  de  Sales  qui  lui- 
donna  le  conseil  de  faire  des  Ro- 
mans pieux;  mais  il  en  abusa^ 
Ses  productions  romanesques  et 
sans^goût  soot  tout  ce  quW  peut 
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lire  de  plus  ennuyeux,  du  nloins 
aujourd'hui  que  ce  genre  a  été 
traité  par  dc/bonnes  plumes.  On 
a  plus  de  deux  cents  volumes  de 
cet  infatigable  écrivain.  Les  seuls 
qu'on  trouve  à  présent  dans  les 
bibliothèques  choisies  ,  sont  : 
JJ Esprit  de  Saint  François  de 
Sales,  en  six  vol.  in  — 8°,  ré- 
duits en  un  seul  par  un  do#teur 
de  Sorbonne  ;  et  Y Avoisinemcnt 
des  Protestans  vers  VEgUse  Bo~ 
maine,  publiée  par  'Richard  Si- 
mon en  1703,  avec  d^^s  reniiar- 
•ques  9  sous  ce  titre  :  Moyens  de 
réunir  les  Protesians  avec  i* Eglise 
Romaine*  «  L'auteur  y  détruit, 
ait  Niceron ,  la.  fausse  idée  que 
les  deux  partis  se  forment  l'un 
de  l'autre,  et  les  rapproche  eii 
faisant  voir  qu'il  n'y  a  pas  entre 
leurs  sentimens  bien  expliqués , 
tant  de  différence  qu'on  s'ima- 
gine ordinairement.»  Il  étoit  sur- 
pris que  les  Catholiques ,  parlant 
de  l'Ecriture-Sainte  comme  d'un 
livre  qui  a  besoin  d'interprètes , 
du  moins  pour  les  simples ,  ne 
l'expliquassent  que  rarement  dans 
leurs  livres ,  et  que  les  Protes- 
tans qui  la  trouvent  claire  com- 
me le  jour,  se  tuassent  à  l'ex- 
pliquer. ^^  Camus  définissoit  la 
politique  ;  «  Ars  non  tam  re- 
gendi  quàm- fallendi  homines,» 
P'oyez  IL  Collet  et  Abelli. 

m.  CAMUS,  (Jean  le)  lieu- 
tenant civil  au  chàtelet  de  Paris, 
mort  le  28  juillet  17 10,  à  74^ans, 
fut  renommé  pour  son  austère 
probité  dans  les  fonctions  de  la 
magistrature ,  qu'il  exerça  pen- 
dant plus  de  quarante  ans.  Il  a 
fait  des  Observations  sur  la  cou- 
tume de  Paris,  que  Ferrière  a 
insérées  dans  son  Commentaire. 
Il  publia  les  Actes  de  notoriété 
du  CFiàtelet  ,  dont  Denisart  at 
éonué  une  seconde  éditio;u 
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VI.  CAMUS,  (Charl<rtteley 
de  Melsons ,  épouse  d* André  G/- 
rard  le  Camus,  conseiller  d'état , 
étoit  de  l'académie  des  Ricovrati 
de  Padoue;  différentes  pièces  de 
vers  lui  méritèrent  les  éloges  des 
beaux  esprits  du  règne  de  Ltouis 
XIV,  Le  portrait  de  ce  prince 
fait  par  Mignardl  lui  fit  tant  de 
plaisir  qu'elle  en  fit  un  en  vers  , 
qui  parut  d/ès  le  lendemain  dans 
lés  recueils  du  temps.  Elle  mou-^ 
rut  le  12  juin  1702. 

*  L  CAMUS  AT ,  (Jean  )  ha- 
bile imprimeur  du  17®  siècle  \ 
a  voit  pris  pour  devise  la  toison 
d'or,  avec  ces  mots:  Tegit ,  et  . 
quos  tangit  inaurat,  11  eut  cons- 
tamment le  soin  de, ne  publier 
que  des  ouvrages  d'un  mérite 
reconnu ,  et  fit  ainsi  la  réputa- 
tion de  tous  ceux  qui  sortirent 
de  ses  presses.  L'académie  Fran- 
çoise qui  l'avQÎt  choisi  pour  son 
imprimeur,  le  chargea  souvent 
de  parler  pour  elle  et  de  ré  poudre 
aux  lettres  qui  lui  étoient  adres- 
sées. Çamusat  s'acquitta  toujours 
de  cet  honorable  emploi  avec 
autant  d'esprit  que  de  facilité. 

CANAPE ,  (  Jean  )  médecin  ^ 
professa  la  chirurgie  à  Lyon  en 
1542  ,  et  y  devint  médecin  de 
François  L  Savant  dans  la  langue 
grecque ,  il  traduisit  plusieurs  ou- 
vragés d'Hippocrate  et  d'autre* 
médecins  Grecs. 

C ANBIDIEN ,  Voy.  Valeri a. 

♦  CANDISH ,  otù  Cavkndish  , 

(Thomas)  gentilhomme  An^ois 
de  Trimbà ,  dans  la  province  de 
Suflfblck,  après  s'être  signalé  dans" 
divers  combats  en  Europe,  e^ 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'A-' 
mériqne  en  navigateur  habile  et- 
intelligent,  entreprit  en  i586  un 
voyagé  autour  du  monde.  De 
tetts  eonrse  qn'îl  fit  aver  trois' 
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galions ,  et  accompagné  de  cent- 
vingt  soldats ,  il  rapporta  des  lu- 
mières nouvelles  et  des  richesses 
considérables.  11  rentra  en  sep- 
tembre 1 588  dans  le  port  de  Pli- 
mouth ,  d'où   il  étoit   sorti  en 
juillet  1 586.  L'année  1591  fut  l'é- 
poque d'un  nOHveau  voyage  au- 
tour  du   monde;  Il  partit  le  26 
tout    de    Plimouth  ,  avec   cinq 
vaisseaux  9  aborda  au  Brésil ,  et 
en  repartit  en  janvier  1 592,  pour  ' 
continuer  sa  course.  Mais  la  disette 
des  vivres  l'ayant  obligé  d'y  re- 
tourner, il  perdit  qtiatre  de  ses 
vaisseaux  ,  et  n'arriva  qu'avec  un 
seul  à  la  Baie  de  Saint-Vincent. 
Trente  de  ses  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  butiner ,  furent  mas- 
sacrés par  les  Portugais  ;  et  lui- 
même ,  réduit  à  la  dernière  misère , 
fut  obligé  de  prendre  la  route 
d'Angleterre;  il  mourut  avant  que 
d'y  arriver  9  victime   de  sa  cu- 
riosité ,  et  peut-être  d'une  ambi-» 
tion  avide  et  intéressée.  Laët  ra- 
conte ses  voyages  dans  son  H«- 
toire  du  Nouveau,  Monde* 

C  ANDITO,  (Pierre)  peintre  né 
à  Munich  ,  à  la  fin  du  1 5®  siècle , 
orna  de  %es  ouvrages  le  palais  de 
Maximilien  duc  de  Bavière;  ils 
méritèrent  d'être  gravés  par  Ra- 
phaël et  les  deux  Sandeîer,  On 
remarque  ,  parmi  eux ,  les  Her- 
mites  de  Bavière ,  et  quatre  Doc- 
teurs de  l'Eglise, 

CANG-Y,  (Mythol.)  Dieu 
des  Chinois,  régissant  les  cieux 
inférieurs  ,  et  ayant  sur  l'homme 
pouvoir  de  vie  et  mort.  Il  est 
toujours  suivi  de  trois  génies  su- 
balternes, dont  l'un  dispense  la 
pluie,  le  second  fait  prospérer 
la  navigat-ons ,  le  troisième  pré- 
side aux  naissances  et  à  l'agri- 
tuiture. 

CANO,  (  Allonzo)  né  a  Gre- 
ïi*dt  en  1600 ,  fut  tout  à  la  fois 
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peintre ,  sculpteur  et  architecte. 
Michel  Cano  son  père,  François 
Pachéco  et  Herréra  le  vieux  ,  lui 
enseignèrent  les  élémens  de  ces 
difFérens  arts ,  qu'il  cultiva  tous 
avec  succès.  Le  duc  à'Olivarès 
l'ayant  fait  venir  .à  Madrid  en 
ï638  ,  il  lui  fit  accorder  la  place 
de  directeur  général  des  ouvrages 
royaux ,  et  l'honneur  d'enseigner 
le  dessin  au  prince  des  Asturies. 
Cano  est  mort  à  Grenade  en  167  G. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  en 
tout  genre  dont  il  est  auteur ,  il 
faut  distinguer  trois  Statues,  pos^ 
sédées  parla  cathédrale  de  Hébrija,' 
qu^ commencèrent  sa  réputation, 
à  24  ans;  et  une  Statue  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge ,  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  ^  ouvrage 
dont  un  Génois  offrit  vainement 
huij;  mille  pistolçs. 

CANON,  Voyez  QuANWON. 

CANTA-GALLINA,  (Rémi) 
graveur ,  peintre  et  ingénieur ,  eut 
la  gloire  d'enseigner  à  Callot  les 
premiers  élémens  de  l'art  qui  le 
tendit  si  célèbre.  Cnnta-GalUna 
s'adonna  principalement  aux  pay- 
sages qu'il  dessinoit  à  la  plume  et 
qu'il  gravoit  ensuite.  Il  est  mort  à 
Florence  en  i€î4. 

*  î.  CANTEMIR,  0émétriiis) 
naquit  en  iSyS  ,  d'une  famille 
illustre  de  la  Tartarie.  Son  père, 
de  gouverneur. des  trois  cantons 
de  Moldavie  ,  devint  prince  de 
cetteprovinceen  i654.J5^m^/w/5, 
envoyé  de  bonne  heure  à  Con?- 
tantinople  ,  se  flattoit  de  lui  suc- 
céder ;  mais  il  fut  supplanté  à  la 
Porte  par  un  concurrent.  Le  mi- 
nistère Ottoman  l'envoya  en  17 10, 
gouverner  la  Moldavie ,  à  la  plac(» 
de  Nicolas  Mauro  Cordato,  A 
peine  fut— il  arrivé  à  Jassy,  qu'il 
reçut  ordre  de  fhire  construire  un 
pont  sur  le  Danube,  pour  le 
passage  de  l'armc^e  Turque,  et  que 
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le  grand-visir  réclama  de.  lai  le 
payement  d'une  forte  somme  s*il 
Touioit  être  maintenu  dans  son 
l^ouvernement.  CanUnUr  offensé 
st  détermina  à  profiter  de  l'occa« 
èibn  pour  afifranchir  les  Moldaves 
4lu  joug  des  Turcs  ;  et  le  czar 
Pierre  I  lui  ayant  fait  des  pro- 
positions avantageuses ,  il  les 
accepta.  Démétrius  suivit  son  nou- 
veau souverain  dans  ses  conquêtes. 
Il  eut  9  en  dédommagement  de  ce 
qu'il  avoit  perdu ,  le  titre  de  prince 
de  r£mpire  y  avec  des  terres ,'  des 
domaines ,  et  une  autorité  entière 
aur  les  Moldaves  qui  quittèrent 
leur  patrie  pour  s'attaciier  à  son 
sort.  Il  mourut  en  1723,  à  l'âge 
de  cinquante  ans  9  dans  ses  terres 
de  rUkraine,  aimé  et  estimé.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  :  hlSHif- 
toire  et  V origine  de  la  décadence 
de  V Empire  Ottoman  ,  traduite 
du  latin  en  françois  par  la  Jbii« 
^uières ,  1743  9  en  4  ^^l.  in— 12  ou 
un  in-4.**  il  Système  de  la  Religion 
Mahométane;  ouvrage  écrit  et 
imprimé  en  langue  Eusse,  par 
ordre  de  Pierre  le  Grand  à  qui  il 
«st  dédié.  lU.  État  présent  de  la 
Moldavie ,  en  latin  avec  une 
grande  Carte  du  pays.  IV.  Bialo^ 
gués  moraux,  fous.  ce  titre  :  Le 
Monde  ei  VJjne,  imprimés  en 
Moldavie.  V.  Histoire  de  la  Créa" 
iion  s  avec  des  observations  phy- 
siques. Elle  est  écrite  en  latin. 
iVI.  Histoire  ancienne  et  moderne 
de  la  Moldavie,  écrite  en  langue 
molda^ce*  VIL  Introduction  à  la 
musique  Turque»  aussi  en  mol- 
dave. Cantemir  parloit  ou  enten-. 
doit  onze  langues;  il  fut  membre 
de  Tacadémie  de  Berlin.  L'An— 
glois  Tyndall  a  éèrit  la  vie  de  ce 
prince  érudit ,  et  l'a  placée  en 
tête  de  sa  traduction  en  langue 
angloise  de  YHisioire  de  l'origine 
0t  de  la  décadence  Je  l'empire 
Otmma9p 
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CANTEVEN,  (Mytbel.)  àiéd 
honoré  sur  la  côte  du  Malabar  et 
sur  celle  de  Coromandel.  11  est 
beau  ,  jeune  ,  bien  fait  ;  et  les 
femmes  jeûnent  un  )Our  de  l'annéci 
en  son  honneur.  Canteven ,  am«nt 
de  la  belle  Param^tsceri  femme 
dJxora,  périt  sous  les  conps  de 
ce  dieii.  Sa  femme  mourut  de  dott<* 
leur  :  Ixora  voulut  la  ressusciter  ; 
mais  elle  refusa  de^  revoir  la  lu-« 
mière,  si  son  cher  Canteven  ne^ 
ressuscitoit  avec  elle.  Ixora  y  con^ 
sentit,  et  )e  jeûne  solennel  des  in- 
diennes fut  établi ,  pour  rappelée 
le  souvenir  du  ^désespoir  qu*avott 
éprouvé  Paramasceri, 

L  CANUT  II,  roi  de  Dane* 
marck,  obtint  le  surnom  de 
Grand ,  en  ré^naiit  par  la  terreur 
sur  un  peuple  timide,  en  s'enipa-^ 
rant  par  le  carnage  de  la  souve-* 
raineté  de  l'Angleterre,  sur  la<^ 
quelle  il  n'eut  d'autire  droit  que 
celui  de  la  force.  Il  fit  bientôt  la 
conquête  du  royaume  de  Mercie  , 
et  gagna  la  bataille  d'^sseldun  j 
ou  l'armée  du  jeune  Edmond  fila 
du  roi  Ethelred ,.  fut  taillée  en 
pièces  Tan  1016.  L*amour  de  ses 
sujets  donna  à  ce  dernier  encore 
une  armée  ;  il  ne  voulut  point  la 
sacrifier  à  ses  intérêts ,  et  envoya 
un  cartel  au  prince  Danois.  Celui- 
ci  le  refusa,  parce  q;u'ilétoit  d'une 
constitution  foiblei»  et  que  son 
ennemi  avoit  reçu  de  la  nature  et 
de  Féducation ,  des  forces  si  ex- 
traordinaires qu'on  Tavoit  sur- 
nommé Côte  de  fer.  On  en  vint  à 
une  conférence  ;  les  deux  rois 
prirent  leurs  ofiiciers  pour  arbi- 
tres. Le  royaume  fut  partagé. 
Edmond  conserva  toutes  les  pro-*^ 
vinces  situées  an  midi  de  la  Ta- 
mise et  une  partie  du  Vessex  ;  le 
reste  fut  le  partage  de  l'usurpateur. 
Aprèsla  movtil  Edmond, assassiné 
par  Stréon  »  Canut  priva  les  deux 
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Sfii  de  ce  prince  de  Théritage  de 
leur    père  9  et  épousa  la  reine 
Stnme  veuve  d'Eikelred.  Il  avoit 
laissé  son  beao-^frère  Ulfon  pour 
régir  le  Danemarck;  celui-ci  ayant 
cherché  à  se  faire  reconnoître 
pour   souverain  de  ce  royaume , 
Canut  le  fit  assassiner.  Ce  dernier 
tourna  at^Bsitôt  ses  armes  contre 
la  Norwége ,  et  après  avoir  défait 
Olaus  roi  de  cette  contrée,  le  29 
jttîIleC  ioSo  9  il  s'empara  de  ses 
étfts.  Ca/iut  rassasié  de  triomphes 
et  de  gloire,  fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  visiter  le  pape ,  et  re-i 
vint   mourir  en   Angleterre  en 
4t>95  ,  après  avoir  comblé  l'église 
de   bienfaits.  Ce  roi  étoit  petit, 
foible  et  mal  proportionné  dans 
sa  stature;  mais  il  eut  un  génie 
vaste ,  fécond  en  ressources ,  et 
maître  des  événemens.  Il  ne  par- 
donna jamais  à  ses  ennemis;  mais 
il  sut   contenir  son  ressentiment 
'     et  ne  se  venger  d'eux  qu'en  invo»^ 
quant  les  lois.  Il  passa   sa  vie 
plutôt  à  conquérir  qu'àgouverner. 
U  rétablit  cependant  les  anciennes 
lois  Saxonnes  et  forma  un  code 
oii  le  meurtre  n'étoit  puni  que  par 
une  amende,  et  oit  l'on  trouve 
cet   article  déjà  en  usage  chez 
plusieurs  autres  peuples  :  «Si  un 
homn»e  est  accusé ,  et  qu'aucun 
témoin  ne  veuille  déposer  con^^ 
i     tre  hû,  il    sera   condamné   ou 
'     absous  par  le  jugement  de  Dieu 
en  portant  le  fer  chaud.  >»  Si  tous 
les  princes  ont  des  flatteurs ,  nn 
I    conquérant  tel  que  Canut  ne  pou* 
voit  en  manquer  ;  mais  il  savoit 
apprécier  leurs  éloges.  Un  cour- 
tisan lui  disoit  un  jour^  que  rien 
n'étoit  au-dessus  de  sa  puissance. 
Canut ,  sans  lui  répondre ,  se  fit 
conduire  au  bord  de  la  mer,  au 
Bornent  oii  les  eaux  montoient  ^ 
et  leur    ordonna    d'un  ton  de 
maître  de  se  retirera  Les  eaux 
indociles  mouillèrent  bientôt  les 
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pîeds  du  hionarque.  Alors  Canut 
se  tournant  vers  ses  courtisans  ^ 
leur  dit  :  Apfrrenez  que  tous  les 
mortels  -sont  dépenéans  ttfoibUs^ 
L'Être  créateur  est  le  seul  puiS'*- 
sont.  Lui  seul  peut  dire  à  l'Océan  :  ' 
tn  viendras  jnffqu'îci  et  pas  au-^ 
delà  ;  et  anéantir  étun  signe  dé 
tête  tous  tes  monumehsdel'orgU'eU 
des  hommes, 

CAPHYRÀ,  (Mythoî.)  fille 
de  Y  Océan  >  fut  la  nourrice  de 
Neptune. 

IL  CAf»PERONNIEll,(Jean) 

neveu  du  précédent ,  né  à  Mont- 
Didier  en  171 6  et  mort  à  Paris 
eti  lyfS^k  S^  ans,  étoit  membre 
de  l'académie  des  Inscriptions  y 
professeur  de  grec  au. collège 
royal ,  et  garde  de  la  bit>îiothèqua 
da  roi.  Savant ,  officieux  et  bon  ,  il 
se  plaisoit  à  comrpnniquer  ses  lu- 
mières et  à  encourager  les  jeune» 
gens  dans  leurs  travaux.  Ses  ou.* 
vrages  sont  '.  L  XJne  édition  de 
JoLnviUe,  IL  Anabreontis  car^ 
mina ,  1 7 48 ,  in- 1 2  :  rare.  IIL  C.  J* 
Cœsaris  Opéra  ^  "Paris  y  Bar bou  ^ 
1754,  deux  vol.  in- 12  :  édition 
recherchée.  IV*  Upe  édition  de 
Plante  ,  avec  un  bon  glossaire  ^ 
1759  ,  3  vol.  in-ï2.  V.  Une  édi- 
tion de  Sophocle',  que  VauviUiers  t 
publiée  après  la  mort  de  son  ami  y 
en  deux  vol.  in-4.**  VI.  ï^lusieur* 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  laca- 
démie  des  Inscriptions.  — Il  avoit 
un  fils,  Jeune  homme  laborieux ^ 
savant,  déjà  attaché  à  la  biblio— 
thèque  du  roi,  qui  eut  le  malheur 
de  se  noyer  près  de  Saint-Cloud» 

U.  CAPPONI,  (Laurent)  delà 
même  famille  que  le  précédent^ 
quitta  l'Italie  et  vint  s'établir  k 
Lyon  ^  oii  il  employa  en  bienfaits 
une  foftune  immense  acquise  dans 
le  commerce.  Pendant  la  famine 
qui  i|éso\oit  cette  ville  ^n  i^j^% 
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^apponi  nourrit  à  8és  ttûis  tpitfi 
b:è  mille  pauvres.  A  sa  mort, 
presque  tous  les  citoyens  assis-s> 
tèrent  à  son  convoi  et  le  pléu- 
Gèrent. 

CAPHtJS;  (Mythol.)  dieu  ré- 
Véré  à  Phasélis  en  Paraphyliô  « 
Teccvoit  en  hommage  de  petits 
|)ois5ons  sales. 

»  IL  CAïlACCIOLl,  <  Jean- 
Antoine  de)  natif  de  Melphes, 
Wiine  famille  illustre  de  Naples, 
ïut  le  /dernier  abbé  régulier  de 
ÏSaint— Victor  de  Paris.  11  tyran- 
îiisa  ses  confrères  et  se  vit  Obligé 
4e  permuter  son  abbaye  en  i55i 
avec  Tévôché  de  Troyes.  Il  s«  fit 
connoitre  d*abord  avantageuse— 
Jnent  par  son  Miroir  de  la  vraie 
lièligioH ,  Paris  1644,  in-t6i 
mais  il  ternit  ensuite  sa  réputation 
par  son  attachement  aux  nôit^ 
Velies  opinions*  Séduit  et  perverti 
par  le  fameux  Pierre  Martyr,  il 
prêcha  le  Calvinisme  à  ses  diocé-<* 
sains  et  les  scandalisa  en  se  ma- 
riant. Il  mourut  en  1569  ,  à 
Château — neuf—  sur — 'L6ire ,  peu 
estimé  des  deux  partis.  Il  termina 
Ifl  postérité  masculine  de  la  bran^ 
che  dont  étoit  Jean  -«  Antoine 
CARACCiOLTy  nioréchal  de  France* 
Ils  descendoient  de  Jeaiï  Carac^ 
ciou ,  nommé  grand  sénéchal  de 
NapijÊS,  par  la,  reine  Jeanne  II 
t\e  Naples ,  d'abord  amoureuse  de 
lui,  et  qur  9*en  étant  dégoûtée  y 
le  fit  assassiner  en  1432.— Ko»ye« 

.CaRAZ'ZOLE  et  ERCflEltBERT. 

III.  CAR  ACOIOLI5  (Louis- An- 
toine )  né  à  Paris ,  embrassa  la 
profession  militaire  et  devint  co- 
lonel au  service  de  Pologne.  Après 
l'avoir  quitté ,  il  voyagea  ea  Italie 
et  revint  ensuite  dans  sa  patrie , 
où  il  ne  6'occup'a  plus  que  ;de  lit- 
térature ;  il  y  est  mort  à  60  ans 
1^  9  j^rairâfit  9fi  ix.  ^s  4crit| 


c  Àït 

^ùtà  Irës-^ilombrenx  9  et  onfc  k 
plupart  la  morale  ou  Thistoirt 
pour  objet.  Les  premiers  sont 
intitulés  :  Caractère  de  l'Amitié^ 
in- 12  ;  Conversation  avec  soU 
même  >  in-tz  ;  Jouissance  de  soi' 
méane  »  in- 12  ;  le  Véritable  Men-^ 
tor,  in-i  2  i  de  la  Grandeur  d'Ame, 
in- 12  ;  Tableau  de  la  Mort  ;  de 
la  Gaieté;  Langage  de  la  Raison} 
langage  de  la  Religion  ;  Religion. 
de  l'honnête  homme  %  Y  Année 
Sainte  $  Dfogène  à  Paris  ;  de  la 
Vraie  manière  d'élever  les  princes  ^ 
1788,  2  vol.  in- 12.  Les  seconds 
sont  :  les  Vies  du  cardinal  de  B^ 
ruUe ,  dti  Père  de  Condren  de 
l'Oratoire ,  de  BenoU  XIV,  de 
Clément  XIV,  de  Mai  d£  Main- 
tenon ,  d' Young  ,4e  Sager ,  ékE^* 
rasme ,  de  l'empereur  Joseph  IL 
Chacune  de  ces  Vies  forme  un  vol. 
in-i2.  Caraccioli  a  publié  en<« 
çofe  les  écrits  «ai vans  :  h  Ino^  \ 
culation  du  bon  Sensi»  IL  Gazette  ! 
de  V Olympe,  II L  U Empiré  de  | 
Zazirism  IV»  Lettres  récréative^ 
et  morales ,  1767  ,  4  .vol  in-12 1 
on  les  lit  avec  plaisir ,  et  elles  ne 
manquent  ni  degm^t  ni  d'intérêt. 
V.  Dictionnaire  pittoresque  et 
sentencieux ,  1768  ^  3  vol  in-i2« 
VL  U  AgricuUure  simplifiée  seloii 
les  règles  des  Anciens,  17^9  > 
in-12.  VIL  Voyage  de  la  Raison 
en  Europe^  ^7709  in-i  2.  VIII.  Ai- 
Tsis  modèle  des  Nations,  1776^ 
in-^t2.  IX.  Les  Nuits  Clément 
tines ,  1778,  in-*-i2;  c'est  la  tra- 
duction d'un  poème  italien  sur  la 
mort  de  Clément  XIV.  X.  Entr4* 
tiens  du  Palais-Aoyal ,  1788, 
4  vol.  in-12.  XL,  Lettres  du  Pa- 
lais—Royal ,  in-iz.  XlL  Confes"» 
sions  des  années  1786  et  17879 
in-*i2.  XIIL  Almanach  de  la  Sa-* 
maritaine.  XIV.  Les  Adieux  an 
quai  de  Gèvres.  XV.  La  petite 
Xttféc^  devenue  grande  fille,  deox 
roliA^i%.  XVl.  U  Négras0 
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Unrôhnée  ,  în-12.  XVÎt.  t^iàd^ 
Hne  ,  in— 12.  XVIlI:  Lettres  d'un 
Indien  ,  -1  vol.  iîi- 1 1  ;  ces  trois 
derniers  écrks  sont  des  roraanSi^ 
XIX.  L*ouvrage  le  plus  remar-* 
^juablie  de  CaraCcioU  a  pour  titre  : 
Lettres  intéressantes  du  pape  Clé- 
fnent  Xïf^  ^  GanganelU  )  .  tra- 
duites de  l'italien  et  du  latin  , 
4  vol  iil*-i2.  Elles  sont  pleirtes 
ide  finesse  ,  d'agrément  9  d'une 
douce  philosophie  qui  n'exclut 
point  les  préceptes  de  la  niorale- 
et  de  là  reli<»ionw  Les  meilleures 
sont  écrites  à  Un  jeune  homme 
pour'  le  ramtf^r  de  ses  égare- 
inens  ;  à  un  ^Buvel  évêque  sur 
les  devoirs  de  l'épiscopat  ;  à  un 
orateur  sur  l'Oraison  funèbre  de 
Benoit  XIV ,  et  le  Panégyrique 
de  St.  Paul,  Ces  Lettres  paru- 
rent si  supérieures  aux  autres 
écrits  de  CaraccLoU  ,  que  Ton  a 
Soupçonné  long— tertips  quelles 
étô;ent  Véritablement  à^Gangâ- 
nelli  /  mais  plusieurs  objections 
s'opposent  à  cette  opinion  :  i.°  Ce 
dernier  y  dit  qu'en  entrant  au 
conclave,  il  a  pris  un  coriclaviste 
François;  ce  qui  est  faux.  2.*» Dans 
tane  lettre  datée  de  1 7  5  2 ,  «l  invite 
tin  voyageur  à  visiter  les  ruines 
d'Herculanum  qui  n'on^t  com- 
mencé à  être  découvertes  qu'en 
1758.  3.*>  Dans  une  autre  ,  datée 
de  175$  ,  il  cite  avec  éloge  les 
|)oésies  de  G  es  mer ,  et  celui-ci 
h'avoit  encore  rien  publié  à  cette 
époque.  4.^  En  comparant  le  style 
des  Brefs  du  pape  avec  celui  des 
Lettres ,  le  premier  est  très— infé- 
rieur à  l'autre.  5."°  Enfin ,  on  a 
Vainement  prié  CaraccioU  de  dé- 
poser dans  un  lieu  public  les 
originaux  de  ces  lettres ,  il  n'a 
Jamais  pu  se  rendre  à  cette  invi- 
tation publique.  11  est  étonnant 
cependant  qite  cet  ûitteur  ait 
constamment  voulu  se  départir 
-«n  feveur  ^\xn  autre  ^   de  son 
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'^1ii§  Veau,  titre  à  1a  réputation 
littéraire. 

*  CARÀNUS^  pireraier  rôi  d^ 
Macédoine^  et  le  septième  des 
Héraclides  depuis  Hï?rcaZi?,  selon 
la  fable ,  chassa  Midas\  et  fonda 
sa  monarchie  vers  l'an  804  avant 
3.  C.  Il  fit  marcher  des  chèvres 
devant  ses  drapeaux ,  en  mémoire  . 
de  ce  qu'un  trOupeaù  de  ces  ani— 
niaux  l'avoit  conduit  a  Edesse^ 
dont  il  s'émparà. 

CAjaAVÀNA,  (Pieri^éde) 
troubadour,  a  \e^issééiesSif^^ent.es ^ 
dont  le  meilleur  exhorté  les  Lôm-^ 
bards  à  se  biah  défendre  contrô^ 
l'empereur  ï'réderic  II,  Chaque 
couplet  finit  pair  ce  refrain  : 
Garde z^vdus bien  de  lui,  Lomhardsi 
^  ic  ne  puis^  dit-il ,  rtie  résoudre 
à  aimer  les  Allemands  ;  le  cœuiî 
me  soulève ,  lorsque  j'entends  leur 
Jargon;  il  me  semble  ôuir  l'aboi»*» 
ment  des  chiens  enragés.» 

G ARBONEL ,  (Çertfand  )  est 
connu  sOus  le  nom  de  Bertrand-  - 
de  Marseille  ,  parce  qu'il  naquit 
dans  cette  ville,  et  descehdoit  des 
vicomtes  qui  en  avoient  été  sou- 
verains. Lourd,  sans  idée,  sans 
esprit  .dans  sa  jeunesse  ,  il  acquit 
ensuite  les  plus  brillantes  qualités 
pouf  plaire  à  la  belle, Pc? rceZ^i, 
fille  du  seigneur  d'Arles.  Il  devint 
poëte  pour  elle;  cela  n'empêcha 
p!is  celle-ci  d'en  épouser  uij  autre» 
Carbonel  dans  sort  désespoir  se  fit 
moine  ài'àbbayede  Mont-Majour. 
Ses  chansons  sont  tendres  et  spi- 
rituelles* Il  y  dit  :  «  Ma  dame  né 
répondit  rien  l'autre  jour  à  lâ^ 
déclaration  que  je  lui  fis  de  ma 
flamme;  ce  silenc^e  mit  dfms  mon 
coôur  un  désordre  affreux^  seni»« 
blable  à  cel\ii  d'un  vaisseau  dont 
la  tertîpôte  a  brisé  les  mâts  et  le 
gouvernail.  L'amour  ne  consi- 
dère ni  l'or  ni  l'argent ,  mais  la 
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di$crétion,  la  gaieté ,  l'honneur  ^ 
et  le  sage  mélange  de  la  folie  et 
de  la  raison.  Si  je  ntanque*  des 
biens  de  la  fortune ,  ]e  suis  riche 
dé  ces  derniers  trésors.  Si  je  vaux 
quelque  chose ,  si  je  fais  heureu-i 
sèment  des  vers;  c'est  à  vons,  ma- 
dame ,  c'est  à  l'ambur  que  je  dois 
en  rendre  grâce.  Je  tiens  de 
\  TOUS  tout  ce  que  j'ai.  »  L'une  des 
pièces  les  plus  curieuses  de  Car-^ 
bond ,  est  un  dialogue  entre  son 
cœur  et  lui.  H  vivoit  dans  le  ^TSS 
siècle. 

CARCASSES,  (Arnaud  de) 
troubadour  Provençal,  dans  le 
i3*  siècle ,  nous  a  laissé  un  conte 
assez  libertin  et  d'une  invention 
bizarre ,  dont  MilLot  donne  l'ex- 
trait dans  son  Histoire  des  Trou-^ 
hadonrs.  Ce  conte  se  termine 
ainsi  :  «  Ceci  a  été  fait  par  Arnaud 
de  Carcasses  qui  a  aimé  beaucoup 
de  dames  ;  et  pour  corriger  les 
maris  qui  veulent  garder  leurs 
femmes  :  il  vaudroit  bien  mieux 
les  laisser  aller  oii  il  leur  plaît; 
>  c'est  le  parti  le  plus  siir.  »    " 

*  CARCAyi,  (Pierre de)  con- 
teillor  au  parlement  de  Toulouse, 
puis  conseiller  au  grand  comeil 
à  Paris  y  et  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  naquit  à  Lyon, 
et  mourut  à  Paris  en  1684.  Il 
fut  ami  de  Fermât ,  de  Pascal  et 
de  RoberuaL  On  trouve  plusieurs 
de  ses  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  de  De  s  car  tes  ,  avec  lequel 
il  s'étoit  brouillé  après  une  liaison 
fort  étroite.  Carcavi  étoit  bon 
mathématicien.  W  publia  divers 
écrits'  pour  démontrer  l'impossi- 
bilité de  la  quadrature  du  cercle. 
Il  enrichit  la  bibliothèque  du  roi 
de  l'exemplaire  delà  fameuse  Bible 
Calviniste  de  Gaffnrel  y  connue 
sous  le  nom  de  Bible  de  l'Ours* 
L'abbé  Carcavi  son  fils,  attaché 
à  I4  bibliothèquo  du  roi  ^^  a  donaé 
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au  théâtre  deux  comédies;  IH 
Comtesse  de  FollenvUU  ,  et  U 
Parnasse  bouffon,  H  est  mort  à 
Paris  le  2  5  février  17239  à  l'âge 
de  58-  ans. 

CARDA,  (Mytbol.)  divinité 
Romaine,  présidoit  aux  parties 
vitales  de  l'homme  ,  teDes  que  1« 
foie,  le  cœur,  la  rate,  et  étoit 
invoquée  dans  les  maladies  qui 
les  affectoient.  > 

CARDEA,  (Mythol.)  nymphe 
Romaine ,  aimée  cîe  Janus ,  pré- 
sidoit à  la  conservation  des  serru- 
res et  des  gondMdes  portes,  et 
pro  tégeoit  les  p  r^iétés. 

CARDON,  ( Horace >_  origi- 
naire de  Lucques  ,  acquit  une  - 
grande  fortune  dans  la  librairie 
à  Lyon.  Cette  ville  lui  dut  un  grand 
nombre  d'établissemens  utiles.  At- 
taché à  H^/iri /K,  il  empêcha,  à 
la  tête  d'une  troupe  de  bourgeois, 
les  Ligueurs  de  s'emparer  de  Lyon* 
Henri  IV  l'anoblit  en  i6o5. 

CARDONNA,  (Jean-Baptiste) 
Espagnol ,  évoque  de  Tortose  ,  a 
publié  un  petit  traité  sur  les  Di/>- 
tyques  \  qui  est  curietu^.  On  appelle 
Diptyque ,  un  livret  imCien  qui 
n'a  que  deux  feuilles.  On  écrivoit, 
chez  les  Romains ,  sur  ces  sortes 
^Agenda,  les  noms  des  consuls 
et  des  magistrats  ;  et  chez  les 
premiers  Chrétiens,  les  noms  des  . 
évêques  et  des  morts  remarqua- 
bles. On  voyoit  à  Sens ,  des  IJlpm, 
tyques  contenant  l'office  des  foux. 
Ils  sont  bordés  de  feuilles  d'ar- 
gent, et  fermés  par  deux  planches 
d'ivoire. 

CARDONNE  ,    (Dioni 

Dominique  de)  secrétaire  inter- 
prète et  garde  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  devint 
professeur  de  langue  turque  et 
persane  au  collège  royal.  U  est 
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ifort  en  décembre  1785 ,  après 
avoir  laissé  :  L  Une  Histoire  d'A- 
frique-et  d*£âpagnyî  sous  la  do- 
mination de&  Arabes,  1763,3  vol. 
in-ia.  Elle  est  estimée,  li.  M<^ 
lange  de  littérature  orientale  *  1 7  7  o 
»  vol.  in- 12.  m.  Contes  et  Fables 
indiennes ,  1777 ,  in-S,**  Cet  ou- 
vrage avoit  été  commencé  par 
Galland,  On  a  imprimé  de  Car^ 
donne ,  après  sa  mort ,  de  nouveaux 
Mélanges  de  littérature  orientale 
•n  2  vol.  in-i2, 1796. 

CARDUCHO,  (Vincent)  né 
à  Florence  en  1 568,  et  mort  à 
Madrid  en  i638,  fut  peintre  des 
rois  Philippe  ni  et  Philippe  IV. 
Il  travailla  presque  tonjaurs  eu 
Espagne  ,  et  y  fit   paroître  une 
foule  de  tableaux  estimés ,  dont 
un  grand  nombre  embellissent  le 
thàteau  du  Pàrdo.  Il  reçut  pour 
ces  derniers  ouvrages  seuls ,  une 
somme    de   vingt    mille  ducats, 
Carducho  publfa  en   1 633  9  un 
Traité  sur  Texcellence  de  la  pein- 
ture et  du  dessin ,  en  forme  de 
diaJogiie ,  et  s*oppôsa  avec  succès 
a  ce  que  la  peinture  fftt  soumise 
à  un  impôt  que  l'Espagne  vouloit 
mettre  dans  ce  temps-là  sur  les 
beaux  arts. 

CARETÈNE^fut  mère  de 
Gondebaud,roi  des  Bourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  sa 
vertu  et  sa  piété.  C'est  par  ses 
soins  que  Cl^tilde  et  Sedeleuhe 
échappèrent  aux  recherches  de 
son  fils  y  qui  les  auroit  fait  périr 
avec  CW/^^ric  leur  père.  Caretèae 
fïiouriit  à  Lyon,  et  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Saint-Michel  qui 
est  détruite  9  et.  où  on  lisoit  son 
épitaphe. 

CARJUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter  et  d'une  nymphe  nommée 
Torrébie ,  apprit  k  musique  de  sH 
mère  y  et  l'enseigna  aux  Lydiean. 
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Ces  pe'uples,  par  reconnoissance» 
donnèrent  son  nom  à  Tune  dé 
leurs  montagnes ,  et  y  consacrè- 
rent un  temple  magnifique  en  sos 
honneur. 

C  ARLE,  (N.)  bijoutier  de 
Paris ,  eht  une  tête  ardente  qui 
lui  fit  prendre  part  aux  divert 
mouvemens  de .  la  révolution.  Q 
contribua  à  donner  le  premier 
exemple  des  insurrections  popu- 
laires ,  en  excitant  le  peuple  âfit 
environs  de  la  place  Dauphine 
où  il  demeuroit,  à  demander  le 
renvoi  du  cardinal  de  Briennê , 
nommé  ministre  ,  et  en  faisant 
brûler  publiquement  son  effigie 
revêtue  d'habits  pontificaux.  Quel- 
que temps  après ,  en  réjouissance 
de  la  prise  de  la  Bastille,  il  donna 
nn  splendide  repas  à  toute  sa 
section ,  dans  la  grande  salle  da 
palais.  Nommé  commandant  de 
bataillon ,  il  parut  rouloir  défen*- 
dre  Louis  XV I^  le  10  août  1791; 
mandé  aussitôt  à  la  municipalité^ 
il  y  fut  accusé  d'avoir  donné 
l'ordre  de  tirer  sur  les  rassemble-» 
mens ,  en  cas  d'attaque  des  Tui- 
leries. Livré  au  peuple  après  son 
interrogatoire,  deux  gendarmes 
qu'il  avoit-  sons  ses  ordres  Vassa»^ 
sinèrent ,  et  sa  tête  sanglante  fut 
promenée  au  bout  d'une  pique. 

CARLETON,  (Dndley)  am-. 
bassadeur  d'Angleterre  à  Venise, 
en  Savoie ,  en  Jlollande ,  en 
France,  remplit  successivement 
et  avec  succès  son  emploi  de  né- 
gociateur. Il  étoit  né  en  1573, 
et  mourut  en  1 63 2.  Ses  Négocia-m 
tions,  publiées  par  Mylord  Roy  s» 
ton ,  furent  traduites  en  françois  , 
en 3  volumes,  in-i 2.  Càrlelon  fut 
le  dernier  ministre  Anglois  qui 
eut  plac^  au  conseil  d'Etat  de& 
Pii^vinces-Unies ,  conformément 
à  uu  privilège  accordé  k  la  reine 
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^limheth,  quand  elle  les  prik  sotB 
^a  protection^ 

♦  1Î,CARL0MAN,   fiU   de 

J^f/im  le  Bref  et  ftèré  de  Char-, 
lemagrie  ^  fut  roi  d'Austrasie,  de 
Bourgogne,  et  d'une  partie  ^e 
l'Aquitaine  en  768.  Par  sa  mort 
firnvée  en  77 1  ,  Charlemagne  de- 
vint maître  de  toute  la  monar^ 
chic  Françoise,  Gerherge  sa  fem-^ 
jne  qui  avoit  voulu  prociireir  à 
ses  deux  fils  lu  succession  de  leur 
père,  fut  obligée  de  céder  toutes 
ses  prétentions  à  Chartema^ne 
qui  U  traita  avec  bonté, 

CAÎILUS,  (  Diode  de)  trou- 
badour Provençal ,  dont  il  nous 
reste  peu  de  pièces.  L'une  d'elles 
Xieprocne  à  un  jongleur ,  d'avoir 
^oins  Fair  d'un  poëte  que  d'nn 
■rnarchand;  celui-» ci  lui  répond 
>  qu'il  est  efFectivement  un  mar-» 
çhand ,  puisqu'il  est  venu  lui  veiv 
dre  de  l'hoiuîeur  et  du  mérite. 

CARMAN<m  ,  (  Mythol.  > 
Cretois,  purifia  Apollon  souillé 
du  sang  du  serpent  Python.  Sej 
fils  Ckrysothémis  et  EubiUus  rem- 
portèrent les  premiers  leprixdeg 
>eux  Pythiques  5,  institués  pour 
jCélébfer  la  victoire  de  ce  Dieu, 

ÇARMELU&,  (MytholO  di- 
vinité de  Syrie ,  qui  donna  fon 
nom  au  mont  Carmel,  sur  lequel 
on  lui  avoit  consacré  un  autel 
célèbre.  Un  prêtre  de  Carmelus , 
suivant  Tacite ,  prédit  à  Vespa- 
wV/i  qu'il  seroit  bientôt  empereur, 

.  *  CARMENTE ,  prophétesse 
.  d' Arcadie  et  mère  du  roi  Evan-^ 
dre ,  fut  ainsi  appelée  à  cause  dea 
oracles  qu'elle  rendoit  en  vers. 
Son.  véritable  nom  ^  dit- on  ,  étoit 
JSicosiraie^  Elle  ayoit  un  temple 
dans  le  huitième  quartier  de 
liome,  où  l'on  ne  pouvoit  pé-. 
I^^tçeç  ^veç  des  véteinens  de  ciiir» 
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Slle  est  représentée  sur  xme  laà*  % 
daille  de  Fabiiks-^Maxirmu-Ebut^ 
nus ,  comme  une  )eane  vlergei 
ayant  les  cheveux  frisés  ,  bou-^ 
clant  sur  ges  épaules,  et  siu'-* 
montés  d'une  couronna  de  fèves. 
Près  d'elle  est  une  harpe  pour 
désigner  ses  chants  prophékique&t 
On  faisoit  présider  Carmente  <| 
la  naissance  des  enfans  dont  elle 
fixoit  les  destinées.  Les  mères  c^- 
lébroient  une  fête  solennelle  en 
son  honneur,  le  11  et  le  (5  jan-^ 
vier  de  chaque  année  ;  et  elle 
avoit  quinze  tlamines  ou  prétrea 
attachés  à  son  culte.  Il  y  avoit  à 
Rome  une  pôjte  qui  s'appelbit 
d'abord  Carme n taie ,  et  dans  la 
suite  Scélérate ,  parce  que  ce  fut 
par  cette  porte  que  sortirent  les 
trois  cent-six  Fabiens,  lorsque 
Suivis  de  leurs  cUetos  ils  allèrent 
contre  les  EtrusqueJ? ,  et  tombè- 
rent dans  une  embuscade  pires  du 
fleuve  Crémère,  oh  ils  périrent 
tous  sans  qu'il  en  revînt  un  seul.     - 

CARNUS,  (Mythol.)  Acar- 
nanien ,  devint  prêtre  d'ApoUpn 
et  prédit  les  plus  grands  malheurs 
anx  Hcraclides  qui  marchoien^ 
dans  FÉtolie.  contjre  les  Athé-i  \ 
niens.  Le3  premiers  le  tuèrent  ^ 
coups  de  flèches  ;  aussitôt  on  at-t 
tribua  à  ce  meurtre  la  peste  qui 
ravagea  leur  territoire.  Ou  ins-^ 
titua  bientôt  les  fêtes  Carnée» 
qui  se  célébr oient  lorsque  la  lune 
entroit  dans  son  plein  ,  au  nioia 
Atbénie^i  Métageitnion^  Elles  oft  , 
froient  une  image  de  la  vie  mili-* 
taire  et  des  combats  de  musique  , 
dont  Terpandre  remporta  pou^ 
la  première  fois  le  prix. 

CARON ,  (  N,  )  récollet  ïr-^ 
landois ,  est  aivteur  d'nn  ouvrage 
qui  fit  beaucovip  de  bruit  dans  le 
temps,  et.dansîeqwel  il  établit 
avec  force  l'indépendance  tem-^ 
porelle  de$  souverains ,  '^\  QWf^ 
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liâttSt  l'ikftiinibilitè  des  papes,  tt 
est  dédié  à  Charles  II  roi  d'An- 
gleterre ;  il  est  devenu  extrême- 
ment rare,  parce  qwe  l'édition 
fat  presque  consumée  en  entier 
dans  rincendie  de  Londres  de 
i6S6.  On  l'a  compris  dans  le  ré» 
Gueil  des  traités  et  des  preuves 
des  libertés  de  l'église  Gallicane. 

GAROU  AGIUS ,  (  BemardÎH) 

korioger  ,  né  dans  le  i6«  siècle  , 
&t  oublier  la  difformité  d'une 
Égare  désagréable ,  par  le^  qua- 
Htés  de  l'esprit  et  une  extrême 
habileté  dans  son  art.  £ntr  autres 
ouvrages  recberchés,  il  fit  pour 
le  profond  jurisconsulte  AÎciat» 
une  horloge  d'un  mécanisme  sin- 
galier.  Non-seulement  elle  mar- 
f  uoit  les  heures ,  mais  le  mar- 
teau en  frappant  la  doche ,  &ap- 
poit  anssi  une  bougie  qui  s'alitt-* 
aoit  à  l'heure  prescrite. 

HLCARPENTIER  ,  (  An- 
toine-Matthieu )  célèbre  archi- 
tecte ,  né  à  Rouen  en  170^,  mort 
à  Paris  .en  1772?  a  bâti  l'arse- 
nal 9  dirigé  les  augmentations  d» 
palais  Bourbon,  élevé  les  ehâ- 
teaux  de  Courteille  et  de  la  Ferté 
dans  le  Perche ,  cekii  de  Batin- 
viUiers  sur  la  route  d'Oiléans. 
Son  désintéressement  égaloit  ss 
pobité  et  ses  talens.  «  Je  n'ai  |/i- 
mais  pris  mon  crayon ,  disoit-il  y 
dans  la  pensée  d'en  retirer  de 
l^argent.  >»  Aussi  répandit— iJ  en 
bienfaits  la  plus  grande  partie  de* 
;»  fortune. 


IV.  CARFENTIER,  (N.)  né 
àBeauvais,  mort  en  1778,  aS^ 
ans  ,  remplit  avec  succès  l'emploi 
d'expert-estimateur  ,  et  a  pubKé 
•  quelques  ouvrages  sur  sa.  pro- 
fession :  L  Avantage  des  Inverti 
kaires..  II.  Observations  sur  les 
IVbww  an ciens  et  modernef ,  r  7  6'S, 
ïtt-a.0  Ui^i: Art  de  V Archiviste^ 
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Expert,  1769.,  în-ia.IV.L'Jiv-: 

•  pecteur  des  Fonds  de  terre^ 
V.  Ebauches  des  Principes  sûr». 
pou  r  estimer  le  revenu  net,  i775|i 
in-8%  etc. 

II.  CARPI,  (Hugues)  pein.^ 
tre  et  graveur,  naquit  en  Italijot 
dans  le  1 5^  siècle  ,  ep  fut  l'urK; 
des  prenners  inventeurs  des  gra-w 
vures  en  boia  à  trois  planches;^ 
genre  qui  fut  ensuite  adopté  par 
plusieurs  graveurs ,  et  particu^ 
lièrement  par  Antoine  de  Tréntç^^ 
et  Balthazar  Perruzzi,  La  pre.- 
mière  de  ces  planches  servoift 
de  proRl  ou  de  trait ,  la  seconde 
de  détrempe  ,  la  troisième  d'om- 
bre. Carpi  a  laissé  plusieurs  e&«t 
tampes  sur  papier  gris.. 

ÇARPIONÏ ,  f  Jules  )  peîntra^ 
et  graveur ,  né  à  v  enise  en  1 6 1  iv 
fut  élève  du  peintre  Alexandre 
Varotari  „  dit  U  Padouan,  Il  ex- 
cella dans  les  sujets  nommés  d& 
caprice ,  et  poussa,  ce  genre  de 
peinture  à  un  degré  de  perfec- 
tion auquel  aucun  peintre  avant? 
lui  n'étoit  parvenu.  Il  est  mort  a 
Véronne  en  1674,  après  avoir: 
parcouru  plusieurs  villes  d'ItiJie  j. 
oit  il  laissa  im  grand  nombre- 
de  ses  productions ,  renomméesr 
pour  Tinvention,  le  dessin  et  le? 
coloris» 

CARPO,  (Mythol.  )  fille  d« 
Zéphire ,  devint  l'une  des  quatre^ 
saisons  chez  les  anciens  Sabins.r 
JËUe  aima  passionnément  Ca^ 
millus  fils  de  Méandre.  Elle  pré— 
sidoit  à.  la  conservation  des-  fruits,. 

CARRA ,  (  Jean-Louis  )  né  w 
Pbnt-de-Vesle  en  Dombes  ,  dèt 
parens  pauvres ,  eut  une  jeunesse- 
fougueuse  ,  et  qiii  ,  dit-on  ,  ne^» 
fut  pas  exempte  de  crimes.  Les 
papiers  publics  de  179,2  révélè- 
rent une  procédure  criminelle  y 
instruite  en  1756  contre  Carra. ^i. 
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idans  laquelle  il  fut  décrété  â% 
prlsQ  de  corps ,  pour  vol  avec 
«£Fraction  ,  par  le  bailliage  de 
Itfâcon  ,  et  renvoyé  deux  ans 
«près  sous  un  plus  ampiemeut 
informé  ;  et  Ton  se  rappelle  que 
cette  sorte  de  jugement  ne  justi— 
lioit  point  Taccusé.  Si  les  preuves 
ne  paroisse ient  pas  suffisantes 
pour  le  condamner  aux  dernières 
peines  ,  Je  plus  amplement  ta- 
formé  laissoit  toujours  dans  l'o- 
pinion publique  et  la  conscience' 
des  magistrats ,  des  présomptions 
fortes  ,  <][ui  avoieiit  empêché 
qu'ils  ne  prononçassent  solennel- 
lement sa  justification.  Carra 
voyagea  en  Molda,vie ,  et  pénétra 

Srès  de  FHospodar  qui  régnoit 
Eins  cette  contrée,  et  à  qui  il 
servit  quelque  tempade  secrétaire. 
Hevenu  en  Fxa^ce ,  les  troubles 
de  la  révolution  flattèrent  son 
ame  ulcérée  et  ardente  i  et  il  se 
fit  bientôt  remarquer  par  l'exa- 
gération de  ses  opinions  let  un 
emportement  forcené  contre  les 
autorités*  Devenu  bibliothécaire 
national,  il  parvint  bientôt  à 
l'assemblée  législative  et  à  la  con- . 
.vention.  Il  y  déclara  que  pour 
soulever  toute  l'Allemagne  con- 
tre l'Empereur ,  il  ne  demandoit . 
quQ  .dou2îe  presses,  des  iropri- 
xxieurs  et  So,ooo  hommes  ;  il  fit 
armer  le  peuple  de  piques  ;  it  re- 
mit à  l'assemblée  une  tabatière 
d'or  qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  le  roi  de  Prusse ,  à  qui  il  avoit 
dédié  l'un  de  ses  écrits ,  et  il  de- 
manda que  cet  or  qu'il  mépri- 
aoit ,  fût  employé  à  faire  la 
guerre  au  souverain  de  qui  il  Ta» 
voit  reçu.  Un  journal  qu'il  avoi,t 
entrepris  sous  le  titre  d'Annales  . 
jPoUtiques ,  lui  donna  la  facilité 
de  faire  circuler  sea  motions  ré^ 
Yolutioiuiaires  ;  et  il  s'y  vanta 
d'avoir  organisé  le  plan  d'attaque 
4h  vo  iiout.  Pans  \me  $éance  dei 
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Jacobins ,  il  s'écria  :  «  Hltonf^ 
nous  de  proscrire  Louis  XVI , 
toute  la  race  des  Bourbons ,  et. 
de  porter  le  duc  d' Yorck  snr  la 
trôrte.  »  Danton  lu  (-même  fu( 
forcé  alors  de  le  faire  rappeler  4 
l'ordre*  Les  relations  de  Carra 
avec  le  ministre  AoUnd  et  pla— 
sieqrs  chefs  du  parti  de  la  Gi** 
ronde,  le  rendirent  suspect  aux 
membres  du  comité  de  salut  pu** 
biie*  Dénoncé  successivement  pae 
Marat  et  CoiUhon  ,  il  fut  décrétai 
d'accusation ,  et  envoyé  a  l'écha^ 
faud  le  premier  novembre  1793  ^ 
à  l'âge  de  5o  ans.  Carra  avoit  une 
physionom  ie  marquante ,  le  front 
chauve,  la  taille  hante.  Il  avoit 
des  connoissances  et  de  la  facilité 

rour  écrire.  Ses  ouvrages  sont  % 
,  Système  de  la  Raison  oa-le 
Prophète  Philosophe.  Cette  bro- 
chure, imprimée  à  Londres  ea  ^ 
1 773  ,  conienoit  déjà  des  ^cla-- 
mations  contre  la  royauté.  Le 
style  en  est  incorrect,  revêtu  d'i«t. 
mages  Orientales  ,  quelquefoîf 
inintelligible.  L'auteur  paroît  sou- 
vent ne  pas  s'entendre  lui-même» 
IL  Histoire  de  la  Moldavie  et  ^e 
la  Valachie  ,  1778  ,  in-iz.  Elle 
a  plus  ^d'intérê^  dans  les  faits 
et  de  correction   dans  le   style. 

III.  Nouveaux  principes  de  Pky^ 
sique»  1782  ,  a  volumes  in-4.* 

IV.  Essai  sur  ta  Nautique  Aé-* 
vienne  »  17S4.  L'auteur  préten— 
doit  y  enseigner  l'art  de  diriger 
les  ballons  et  d'accélérer  leûç 
course.  V.  Examen  Physique  du 
Magnétisme  animal ,  178$ ,  in-8.» 
Dans<:et  écrit  sage  et  assez  judi- 
cieux «  il  donl;e ,  ^serve  et  com^^ 
pare  les  diverses  opinions  sur  un 
agent  annoncé  avec  enthousias- 
me ,  employé  avec  charla^tanisme 
et  combattu  avec  persévérance, 
VI.  Dissertation  élémentaire  sur 
la  nat»re  de  la  Lumière ,  de  la 
Chaleur ,  du  Ffik^^  dfiVÈ^ec^ 
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^,'  ^787,1111-8.» vil.  Vh'Mot 
4eRêpoHse  à  M-  de  Calonne  sur 
sa  RequêLe  au  Roi.  \lXh  His^ 
taire  de  ^'ancienne  Grèce ,  de  ses^ 
Colonies  et  de  tes  Conquêtes  ^ 
traduite  de  rAnglois,  1787  9  six, 
voi.  in -8.°  IX.  V  Orateur  des 
Etats  généraux  9  '^1^^  ^  in-»  8.® 
X-  Annales  Politiques,  XI.  Mé^ 
moires  Historiques  sur  la  Ras<^ 
tille ^  1790,  3  vol.  in-4*'* 

CARRELET,  (N.)  curé  de 
Dijon  et  docteur  en  théologie  , 
mort  en  1766 ,  laissa  des  Œuvres 
spirituelles  et  pastorales  y  7  vol. 
in-12,  où  les  Fidelles  trouvent 
à  la  fois  rédificaiion  et  l'instruc-: 
tion. 

C ARRERI ,  (  Alexandre  )  né 
il  Padone  en  i538  ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  1626.  Il  étoit 
curé  de  la  paroisse  de  Saint- An- 
dré ,  mais  il  quitta:  ce  b^énéfice 
pour  se  livrer  entièrement  à  l'ér 
tilde  de  la  jurisprudence.  Il  pu^ 
blia  plusieurs  ouvrages  dans  cette 
partie ,  où  il  adopte  les  opinions 
}e5  plus  outrées  sur  la  puissanc-e 
etrinfaiUibilité  des  papes. 

CARREY,  (  Jacques  )  peintre 
de  Troyes ,  né  en  1645  ,  mort  en 
1 7^6  ,.  etoit  élève  de  le  Brun,  Il 
suivit  de  Nointel  k  Constant!— 
nople  ;  et  à  son  retour  le  Brun 
l'employa  à  la  galerie  de  Ver- 
sailles. 

CARRIER ,  (  Jean^Baptiste  ) 
monstre  de  férocité  ,  naquit  à 
Yolai  près  Aurillac  en  1756  ,  et 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  dans  les  obscures  fonctions 
de  procureur.  Député  du  dépar- 
tement du  Cantal  à  la  convention 
Tiationale ,  il  y  mérita  bientôt  par 
«ses  dénonciations  et  ses  principes 
sanguinaires  ,  l'honneur  d'être 
envoyé  e|i  mission  dans  le  Cal- 
Tados  pour  y  dissiper  les  attrou- 
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pemeAS  formés  en  faveur  des  dé«« 
pûtes  de  la  Gironde  quivenoient 
d'être  proscrits.  Délégué  ensuite 
dans  la  Vendée ,  il  arriva  à  ^f ajus- 
tes le  8  octobre  1793 ,  et  annonça 
aussitôt  qu'i/  allait  faire  un  ci-^ 
metière  de  cette  partie  de  la 
France  y  plutôt  que  de  ne  la  pas  . 
régénérer.  Quelques  jours  après 
il  échvit  au  comité  révolution- 
tiaire  de  cette  ville  ;  «  Comment 
le  comité  travaille -t- il  donc  ? 
vingt -cinq  mille  têtes  doivent 
.  tomber ,  et  je  n*en  vois  pas  en-^ 
eoreune.  »  Pour  hâter  l'exécu- 
tio)i  de  cet  afifreux  projet  ^  Car^ 
rier  non-content  de  la  guillotiné 
qui  exterminoit  trop  lentement 
à  son  gré ,  imagina  la  construc- 
tion de  bateaux  à  soupape ,  qui  y 
8*ouvrant  au  milieu  de  la  Loire  , 
noy oient  cent  personnes  à  la  fois. 
Mêlant  la  plaisanterie  à  l'atro- 
cité, il  appela  Mariages  repu-* 
hlicains  l'union  d'un  homme  et 
d'une  femme  garrottés  des  mêmes 
liens  ,  et  jetés  ensemble  à  la  ri- 
vière. Des  vieillards  dans  la  dé- 
crépitude, des  enfans  de  dix  à 
douze  ans  ne  furent  pas  épar^^* 
gnés  'r  les  prêtres  ,  les  riches  y 
tout  ce  qui  portoit  le  caractère 
de  la  probité  et  des  vertus  fu- / 
reht  immolés.  «  Peuple  , .  s'é- 
cripit-il ,  prends  ta  massue  pour 
en -écraser  les  hommes  opulens  i  , 
saisis-toi  d'un  sabre  pour  l'en- 
foncer dans  le  cœilr  des  prêtres  y 
des  nobles  et  des  négocians  !  Tu 
es  en  guenilles,  et  l'abondance 
est  près  de  toi*  »  Après  la  chute 
du  parti  de  la  Montagne ,  la  con- 
vention rappela  Carrier,  Cehiî-oi 
dénoncé  par  les  agens  mêmes  de 
ses  fureurs,  fut  envoyé  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
ris ,  qui  le  condamna  à  mort  le 
i5  décembre  1794.  Il  marcha  au 
supplice  avec  courage,  soutenant 
toujours  qu'A  étoit  pur  et  inn«« 
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cent  y  qu'ail  a^arott  fait  qaTobj^ 
•  ta convention  qui,  après  avoir 
ordonné  tout  c«  qu  il  avoit  exé- 
cuté. Yen  punissoit  ensuite  et 
hà.  fmaoit    expier   «es  propres 


CARS,  (Laurent  )  fils  d'un 
graveur  de  Lyoïi  et  gravetir  lui- 
même ,  naquit  en  1701,  et  mou- 
rut à  Paris  en  177 1.  On  a  àe  lui 
difFérens  morceaux  d'après  le 
Moine  et  Boucher^  Il  étoit  à  l'a- 
cadémie de  Peinture. 

CARTER ,  (  François  )  de  \m 
aociété  des  Antiquaires  de  Lon^ 
Ares,  mort  en  1783,  est  connu 
par  son  Voyage  de  Malaga,  à  Gi^ 
èratUtr ,  2  voL  in*-8^,  1778  ,  en 
vn^ois,  avec  les  piancbes  se» 
parées; 

CARTERON,  (N.)  célèbre 
imprimeur  de  Lyon ,  prit  pour 
dSevise  quatre  carierons  , ,  avec 
ces  mots  :  Les  carteroas  /ont  les 
livres» 

CARTHAGE ,  (Mytli.)  sœur 
de  ï Hercule  de  Tyr ,  et  d* Astérie 
aœnr  de  Latone ,  donna  son  nom 
k  la  ville  d'Afrique  ,  que  Didon 
augmenta  ensuite. 

CARTICEYA,  (Mytho!.)di^ 
vin ité  Indienne  du  second  ordre  , 
et  fils  de  Shiva  et  de  Parvati ,  a 
six  faces ,  une  multitude  d'yeux, 
Montée  sur  un  paon  ,  elle  com- 
mande l'armée  céleste.  C'est  le 
^ïars  Indien. 

CARVER,  (  Jonathan  )  na- 
quît dans  le  Connecticut,  pro- 
vince de  l'Amérique  Septentrion 
nale,  en  1731  ,  dun  père  qui 
étoit  juge  de  paix.  H  le  perdit  dès 
J'àge  de  quinze  ans.  Destiné  d'a- 
bord à  la  médecine ,  il  l'aban-* 
donna  pour  entrer  comme  en- 
seigne dans  un  régiment  où  il 
fervit,  et  fit  toutes  les  guerres 
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qnî  décidèrent  du  sort  d»  é»i 
nada.  Le  traité  conclu  en  rjS^i 
entre  la  France  et  l'Angleterre^ 
mit  fin  aux  hostilités.  Cancer  jiw 
géant  dès-lors  ses  services  mili-* 
taires  inutiles ,  résolut  de  recon- 
noitre  les  pays  les  plus  intérieur* 
de  l'Amérique  ,  et  i/e  pénétrer- 
jusqu'à  la  mer  Pacifique  à  tra-* 
vers  les  terres.  Son  Voyage  a 
été  publié  en  1786.  On  y  trour©^ 
àes  détails  curieux  sur  la  géogra-* 
phie  de  cette  immense  contrée  ^ 
et  sur  les  mœurs  des  nombreuses 
nations  qui  l'habitent.  Le  lon^ 
séjour  qu'il  fit  parmi .  \e$  Na^ 
doessis ,  et  les  services^qu  il  leur 
rendit ,  lui  fit  accordera  par  aa 
acte  formel  de  ce  peuple,  ur^ 
terrain  considérable  situé  aunoril 
du  lac  Pépin.  De  retour  de  son- 
voyage,  il  s'embarqua  pour  l'An-» 
gleterre,  oîiil  arriva  eïi  1769.  K 
n*y  fut  pas  accueilli  comme  il  }&- 
desiroit.  Une  ame  énergiquo- 
comme  la  sienne  ,  ne  pouvoit^ 
descendre  à  cette  importunité  efe 
à  cette  adulation  qui  trop  sou^ 
vent  sont  les  seuls  moyens  de- 
s'attirer  la  faveur  des  gens  e» 
place.  Forcé  par  les  besoins  d'unes 
famille  souffrante  d'exercer  l'em-- 
ploi  chétif  de  commis  d'une  lo:- 
terie ,  les  chagrins  de  l'ame  pro-i^ 
duisirent  bientôt  chez  lui  l'afEoi-^ 
blissement  du  corps.  Il  mourut  le^ 
Si  janvier  1780,  d'une  dyssent©» 
rie ,  suite  d'abstinences  forcées  ^ 
à  l'âge  de  48  ans.  Ainsi  périt  ai» 
milieu  d'une  des  premières  villes 
du  monde,  un  homme  qui  avoit 
sacrifié  sa  fortune  et  risqué  stt 
vie,  dans  la  vue  de  rendre  à  sa» 
patrie  d'importans.  services.  La 
modestie  de  Carver^  lui  donnoit 
Tair  réservé.  Il  faisoit  assez  bien 
les  vers.  Outire  son  Voyage  qui  a 
obtenu  plusieurs  éditions^  il  e± 
auteur  d'un  petit  Traité  sur  Uk 
culture  du  tabaç^ 


Digitized  by  VjOOÇ IC 


rr 


^        C  A-S 

..  •  CARYSTUS,  fils  de  Chiron 
^%  de  Char  idée ,  fonda  dans  l'isle 
tfJEubée  la  ville  de  Cacyste, . 

1 1.  CAS  ALI ,  (  le  comte  )  né 
dans  l'état  de  l'Eglise  au  i  ^^  siè- 
cle 4  s  est  lait  un  nom  dans  les 
^^thématiques.  Les  sciences  abs- 
traite^ a'avoient  pas  desséché  son 
génie.  Il  se  sert  avec  une  égale 
facilité  de  la  lyre  et  du  compas. 
On  û  de  lui  des  Foésies ,  qui  ne 
^ontpa^^Qs  mérite. 

CASALS ,  (  Guillaiime-i-Pierre 
de  )  troubadour  des  environs' de 
yîarbonne  dans  le  1 3*  siècle  ^  a 
laissé  douze  pièces  de  veH ,  «f  «ne 
galanterie  assez  triviale  et  d'un 
style  très-affecté.  Dans  fun  de 
ses  Sirventes ,  il  dit  t  «  On  voit 
des  gei^s  persuadés  qu'il  »ufiit , 
pour  acqiiérir.de  l'bonnètir ,  d'é- 
lever de  superbes  édifices ,.  de  par* 
1er  haut  et  de  faire  les  mauvais 
plaisans  ;  tout  cela  n'est  qiiê 
fausse  monnoie.  Je  ne  puis  souf- 
frir UQ  noble  qui  n'est  point 
limoureux,  une  dame  qui  n'est 
point  afEabie  5  uu  jeune  gentil- 
homme qui  n  aime  point  à  rendre 
.service,  une  demoiselle  qui  ne 
répond  pas  d'une  façon  polie, 
un  riche  avare ,  un  jongleur  dé- 
sagréable ,  un  fanfaron  qui  me- 
nace tout  le  monde ,  un  nomme 
qui  va  par-tout  étalant  ses  titres 
et  ses  qual^s  !  » 

lî.  CASA-NOVA,  (N.) 
sculpteur  ,  (Jui  acquit  de  la  répu- 
tation et  qui  professa  avec  succès 
farchitecturie  et  la  sculpture  à 
Dresde ,  oîi  il  mourut  au  com-^ 
ihencement  de -179 6. 

CASANOVl,   (N.)  auteur 
*     des  2'kessalieitnes  ,   comédie  en 
trois  actes ,  représentée  aux  Ita- 
liens en  1782  5  est  iBort  quelque 
temp's  après. 
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*  in.  CASIMIR  V,  (Jean), 
fds  de  Sigismonâ  III  roi  de  Po-* 
logne ,  d'abotd  jésuite  et  cardi-i 
nal  ,  dispmta  le  trône  après  1« 
mort  de  Ladisîas  VII  son  frère  ^ 
arrivée  le  29  mai  1648.  Ayant 
été  élu ,  il  renvoya  son  chapeau 
et  prit  la  «ouronne.  Le' pape  lui 
donna  la  dispense  pour  épouset 
Louise -^  Marte  de  Gonzague  , 
veuve  de  son  frère.  Il  fut  d'abord 
défait  par,  Charles^Gustave  roi 
de  Suède  ;  mais  animé  d^nn  vrai 
courage  et  se  montrant  à  la  tétô 
de  ses  armées  ,  il  eut  le  bonheut 
dd  le  repousses  ensuite ,  et  de 
•ônclure  un  traité  de  paix  avec 
«on  successeur  en  1660.  L'année^ 
d'après ,  son  armée  remporta  une 
tiot^irè  sur  les  Moscovites  eh 
Lithuanie,  tJne  sédition  élevée 
contre  hii,^u*îl  appaisa ,  lui  ins- 
pira du  d%oût  pour  le  gouver- 
nement. ï)ès  i66i  il  avoit  an- 
noncé aux  Polonois  que  la  Mos- 
covie  5  la  Prusse  et  la  niaison 
d'Aiîtriçhe  profitetoièht  de  leurs 
divisions ,  pour  s'emparer  d'une 
partie  cle  la  Pologne.  Cette  pré^ 
dictioh  dédaignée  alors ,  s'est  vé- 
rifiée de  nos  jours.  Ayant  perdu 
Ja  reine  son  épouse  en  1667,  Cû- 
simir  descendit  du  trône  et  vint 
se  retirer  à  Paris  dans  l'abbaye 
deSaint-Germain-des-Prés,  que 
Louis  XIV  lui  (Jonna ,  avec  une 
pension  convenable  à  un  princô 
de  son  rang.  Les  plaisirs  de  la 
société  et  les  chai-mes  des  belles- 
lettres  ,  lui  firent  bientôt  oublier 
lés  embarrasbrillans  de  la  royauté^ 
Il  ne  voulut  jamais  qu'on  lui 
donnât  à  Paris  le  nom  de  Ma-^ 
jesté ,  titre  qui  lui  rappeloit  sa 
gloire  et  ses  chaînes.  Une  femme 
du  peuple  à  Ëvreux ,  oii  il  avoit 
l'abbaye  de  Saint-Taurin ,  l'ayant 
•appelé  mon  Bévérend.  Père ,  cha- 
cun se  mit  à  rire.  —  Elle  a  rai-» 
son ,  dit  Casimif ,  i*ai  é(é  Jl^ 
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tuile  à  Home  ,  et  par  conséquent 
Hévérend  Père  ;  j'ai  ,  été  Roi  , 
ainsi  l^ère  de  mon  peuple;  je  suis 
jibbé;  St.  Paul  ne  dji-il  pas 
Abba  Pateh  ?  Il  moiinU  à  Ne- 
▼ers  Je  14  dtkîembre  1672.  Il 
«voit,  éppiisé  .  secrètement  en 
France  Françoise  Migaot ,  veuve 
du  maréchal  de  VHdpital  du 
Halticr,  raqFjt;.^en  171 1.  Sigis-^ 
mond  II  avoit  f.té  le  dernier  ' 
prinoe  par  les  mâles  de  la  maison 
de  JugeUoa  4  Çasirain,  fut  le  der- 
nier par  les  femmes,     ^  ■ 

*  CASSAGNES,  (Jacques) 
garde  de. la  bibliothèque  du  roi, 
inejnbre  de  l'académie  Françoise 
et  de  celle  des  Inscription* ,  na- 
quit à  Nîmes  en  i63^4,  et  y  fut 
élevé  dans,  le  seiai 'd'une  famille 
opulente.  Il  vint  de  feo/^ne  heure 
à  Paris ,  et  s'y  fit  connoître  par 
des  ouvrages  bien  difFérens  ^  des 
Sermons  et  des  Poésies.  Les  uns 
et  les  autres  étoient  bons  pour 
.  le  temps.  Il  é toit  sur  le  point  de 
prêcher  à  la  cour ,  lorsque  Des-* 
préaux  lança  contre  lui  un  trait 
de  satire  qui  effaça  toute  sa  gloire, 
Jj'ahhé  Cassagnes  trop  sensible, 
crut  regagner  l'estime  du  public 
en  enfantant  ouvrages  sur  ou-*-* 
vrages.;  Le  travail  et  la  mélan- 
colie lui  firent  bientôt  perdre  k 
tête:  on  le  mita  Saint- Lazare, 
où  il  mourut  en  1679^  à  46  ans. 
L'abbé  de  Brienne  ,  qui  vécut 
pendant  quelque  temps  dans  la 
même  retraite  que  lui,  assure 
qu'il  mourut  en  homme  sage  et 
chrétien.  La  J^ré/ace  des  Œuvre? 
de  Balzac  composée  par  Cas-r 
sagnes  ,  sa  Traductioit  de  SaU 
luste,  in-12,  et  quelques-unes 
de  ses  Poésies ,  prouvent  qu'il  aiv- 
roitpu  faire  quelque  chose  sans 
l'affoiblissement  de  son  cerveau. 
SBoileau  qui  causa  spn  malheur  , 
disoit  au  Père  Bourdaloue  qui 
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plaisantoifc  sur  la  folie  attribtié* 
ordinairement  aux  poètes ,  qaaux 
petites  mtàsons  il  y  avoit  dijc  pré* 
dicateurs  pour  un  poète»  L'infor- 
tuné abbé  Cassagnes  put  y  être 
à  ce  double  titre  ;  mais  il  ne  fal- 
ioit  pas  contribuer  à  son  xnal^ 
heur  par  des  satires  in^stes.  C» 
cantique  de  lui  n'est  pas  si  mé-J 
diocre  :  • 

Que  chantcz-yous ,  petits  ois«»ax  ? 
Je  vous  regarde  et  ^tous  écoute  : 
C'est  Dieu  qui  vous  a  fait  si  beaux  $ 
Vous  le  cbantex  sans  âoute. 

Son  nom  vous  anime  en  ces  bois  | 
Vous  n'en  célébrez  jamab  d*aQtre  ; 
Fant-U  que  mon  ingrate  TOix 
N*imite  pas  la  v6tre* 

Vos  ziri  M  tendres  et  si  doux  » 
Lui  rendent  tous  les  jours  hommag«| 
Je  le  bénis  bien  moins  quf  vous  » 
Et  lui  dois  davantage. 

Voyez  Y  Histoire  de  V  AcadénvU 
Françoise  par  l'abbé  d^  Olive  t. 

*  V.CASSANDRE-FIDÈIJE^ 
savante  Vénitienne ,  qui  s'appli- 
qua avec  succès  aux  langues  greo» 
que  et  latine ,  à  l'histoire ,  à  la 
philosophie ,  à  la  théologie.  Elle 
joignoit  à  tant  de  sciences ,  ht 
connoissance  des  arts  agréables. 
Grande  musicienne  ,  elle  s'ac-« 
compagnoit  avec  une  voix  char- 
mante ,  du  luth  et  de  la  lyre. 
— Louis  XII  roi  de  France  ^  Ju- 
les II  ^  Léon  X  ,  François  I , 
Ferdinand  d^Aragp(i  ,  lui  don^ 
nèrent  des  preuves  non-équivo- 
ques de  leur  est\me.  lies  savans 
ne  l'admirèrent  pas  moins  que 
les  princes,  et  plusieurs  même 
vihrent  la  voir  à  Vejiise ,  comme 
rhonneur  de  son  sexe.  £Ue  sou- 
tint^ Padoue,  4^^  Moréri»  def 
thèses  de  philosophie  pour  im 
chanoine  de  Concxyrdia  son  par* 
rent»  mais  ce  fait  est  dénaturé. 
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ZtOrsque  BertuUus  Lanihertas ,  le 
chanoine  dont  il  est  ici  qaes^ 
tion  9  fut  reçu  maître-ès-arts  à 
l'université  de  Padoue ,  Cassan-^ 
dre  fit  sealement  à  cette  occasion 
un  •discours  latin    qui  fut    im«» 
primé  à  Modène  en  1487.   PAi- 
lippa.  Toftiasini  a  publié  le  re- 
cueil des  Lettres  et  des  Discours 
de  cette  Bile  célèbre ,  et  l'a  en- 
richi de  8a  Vie  ;  Padoue ,  1636, 
'  in-8»**  Elle  'avoit  épousé  dans  ses 
voyages  un  médecin  de  Vic«nce  , 
noramé  Mario  Marpelto  ,  dont 
elle  fut  veuve  à  56  ans.  Elle  se 
retira  alors  chez  les  hospitalières 
-  de  Saint-Dominique  qui  la  nom- 
mèrent leur  supérieure,  et  elle  y 
finit  ses  jours  à  Tàge  de  102  ans  ^ 
«n  1567. 

IL  CASSEM  r%  quatrième 
sultan  de  la  race  des  Selgiucides , 
s'àppeloit   Barkiarok  ,    de    son 
nom  de  famillei^  Il  prit  celui  de 
Cassem  lors  de  sa  circoncision. 
Hnlahmud  son  jeune  frère  lui  dis- 
puta Tempire  ,   marcha  contre 
I       lui ,  s'empara  de  la  ville  d'Ispa- 
han  et  de  là  personne  de  Cassem. 
I        Celui-ci  s'étant  évadé ,  se  réfu-^ 
;        gia  auprès  (XAtabek  gouverneuf 
de  Schiras ,  qui  lui  fournit  des 
secours  et  le  fit  reconnoître  Sul— 
I    •    tan.  Cassem  triompha  dismaël , 
l        l'un  de  ses  oncles  qui  s'étoit  ré- 
'        volté,  dArsian  sultah  du  Kbo— 
rasan  9  et  de  Mahomet  son  frère 
qui  lui  avoit  enlevé  une  partie 
de  ses  provinces.  II  mourut  l'an 
Soo  de  l'hégire.  Les  Historiens 
racontent  que  Cassem  s'étant  re- 
tiré dans  un  lieu  solitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de 
sa  garde ,  dont  l'un  disoit  :  «  Ces 
sultans  Selgiucides  sont  d'nn  na- 
turel bien   différent  de  celui  dps 
autres;  ils  ne. savent  ni  se  faire 
craindre,  ni  se  venger  des  ou- 
trages qu  «a  leur  fait.  Voy«z  | 
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ajôuta-t-^il ,  ce  Muiade  qui  a  été 
long -temps  rebelle  et  a  causé, 
tant  de  malheurs  ;  le  sultan ,  pouv 
récompense  de  ses  trahisons ,  l'a 
élevé  à  la  place  de  Visir.  »  Cas-* 
sem  fit  mander  quelques  jours 
après  Muiade  ,  lui  ordonna  dd 
s'asseoir ,  et  sans  autres  discours  ^ 
d'un  coup  du  cimeterre  qu'il  te- 
noit  en  main ,  lui  coupa  la  tête 
avec  tant  de  justesse  qu'elle  de- 
meura sur  les  épaules  jusqu'à  ce 
que  le  corps  fut  tombé  par  terre. 
Après  cette  exécution,  Cassem 
se  taurnant  vers  ceux  qui  l'en- 
touroient ,  leur  dit  :  «  Voyez 
maintenant  si  les  princes  de  ma 
maison  ne  savent  pas  se  faire 
craindre  et  .tirer  vengeance  de 
leurs  ennemis.  » 

CASSIANUS-BASSUS,  Toy-. 
Constantin  Porphirogénbte. 

CASSIGÎ^EL  ou  Cassinel  , 
(Gérarde)  fille  d'un  chambellan 
fle  Charles  VI,  dévint  l'une  des 
filles  d'honneur  de  la  reine  ïsa^ 
beau  de  Bavière ,  et  fit  les  délices 
de  sa  cour  par  son  esprit  et  sa 
beauté.  Charles  VII  n'étant  en- 
core que  Dauphin  en  devint  très- 
. amoureux.  ;«  Le  roi  et  son  fils  , 
dit  Juvenal  des  Ursins  ,  .  après 
qu'ils  eurent  été  à  Notre-Dame 
en  1414,  pour  faire  leurs  of— 
'  fraudes  et  dévotions  ,  partirent 
de  Paris ,  et  étoit  le  dauphin  bien 
joli  ,  et  avoit  un  bel  étendart 
tout  battu  d'or ,  où  avoit  un  K  , 
un  cigne  et  un  L.  La  cause  étoit 
pour  ce  qu'il  y  avoit  une  demoi- 
selle moult  belle  qu'on  nommoit 
la  Cassinellê ,  de  laquelle  on  di- 
soit le  dauphin  amoureux  ,  et 
pour  ce  portoit-il  ,1e  dit  mot»  w 
On  voit  par  cette  ci^tîon  que  les 
rébus  datent  de  loin. 

L  CASSIODORE,,   fils  d'un 
guerrier  qui  avoit  repoussé  lai 
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.Vandales ,  qui  venoicnt  de  faire 
iine  irruption  dans  laSiéile,  se 
montra  digne  héritier  des  vertus 
tfe  son  père ,  et  fut  également 
propre  à  la  guerre  et  aux  aiîfaires* 
\yalenUniea  JII  lui  conBa  une 
portion  de  l'administration  pu- 
blique ,  et  il  eut  lieu  de  se'  féli- 
citer de  son  choix.  Le  farouche 
'\Attila  >  arbitre  du  destin  de  l'I-^ 
talie  ,  menaçoit  d'envahir  les 
plus  riches  provinces  de  l'em- 
pire. Valenti4iien  trop  foible  pour 
l'arrêter  dans  le  cours  de  ses  con- 
quêtes 9  se  servit  de  la  dextérité 
de  Cassiodoreàd^ïïi  les  négocia- 
tions,  pour  détourner  ce  fléau 
des  nations.  Il  le  choisit  pour 
Ambassadeur  auprès  de  ca  roi 
Barbare ,  accoutumé  à  parler  aux 
rois  comme  à  des  esclaves.  Cas^ 
siodore  eut  à  essuyer  ses  hau- 
teurs insultantes  ;  mais  il  opposa 
une  indifférence  dédaigneuse  à  ce 
colosse  d'orgueil  ;  et  ses  réponses 
fières,  sans  être  outrageantes, 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  des  forces  de  Valentinien, 
Attila  dépouillé  de  sa  férocité , 
adopta  un  système  pacifique ,  et 
conçut  tant  d'estime  pour  l'am- 
bassadeur ,  qu'il  lui  demanda  son 
amitié-  Lempire  recueillit  avec 
reconnoissançe  le  fruit  de  cette 
négociation.  L'empereur  voulut 
recpnnoître  ses  services  par  des 
terres  et  des  dignités  ,  qu'il  eut 
la  générosité  de  refuser  ;  et  con- 
tent de  sa  fortune ,  il  se  crut  assez 
récompensé  parla  gloire  d'avoir 
défendu  l'Etat.  Il  se  retira  dans 
ime  contrée  déliciftise  de  l'A- 
bruzze ,  pour  y  jouir  de  lui-même. 
Il  mourut  dans  le  château  on  il 
«toit  né. 

*  L    CASSIUS    ViSCELLINUS, 

(Spurlus)  se  distingua  contre  les 
Sabins,  fut  ^rois  fois  consul, 
liyaa  fois  général  de  la^  cavalerie , 
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eè  obtînt  l'honneur  du  triomphe 
deux  fois.  Son  humeur  reihuanté 
lui  fit  defr  ennemis.  On  l'accusd 
d'aspirer  à  la  royauté.  Ayant  été 
nommé  consul  aveo  Proculus-* 
Virginius,  l'an  de  Home  268, 
•il  proposa  la  loi  Agraire.  Pai? 
cette  loi  il  étoit  ordonné ,  qu'a* 
près  avoir  fait  un  dénombrement 
des  terres  conquises ,  dont  les 
nobles  s'4toient  emparées  ou 
qu'ils  s'étoient  fait  adjuget  à  vil 
prix,  on  les  pârtageroit  égale-» 
ment  entre  tous  les  citoyens.  Eft 
portant  un  décret  qui  Revoit  eau-* 
ser  tant  de  troubles  ,  Cassius 
n'a  voit  d'autre  objet  que  de  s« 
rendre  le  maître  de  Rome.  D'au-^ 
très  ambitieux  9  dans  des  tempi 
très-postérieurs,  ont  eu  le  mémo 
dessein.  Le  peuple  pénétra  ses 
intentions  perfides;  Non-seul^ 
ment  il  ne  le  seconda  point;  raaié 
il  l'abandonna  même  au  ressentie 
ment  de  la  noblease  qui  \e  fit  pé- 
rir, sans  pourtant  avoip  l'adressd 
de  détourner  sur  la  loi  de  Cassius 
la  haine  qu'on  portoit  à  son  au- 
teur. H  fut  précipité  du  mont 
Tarpéien.  Sa  maison  fut  rasée  , 
et  on  bâtit  à  la  place  un  temple 
à  la  déesse  TeUus*  —Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  CassiùS 
Brutus  ,  jeune  Romain  qui  sa 
laissa  corrompre  pour  de  l'ar- 
gent, et  promit  d'ouvrir  und 
porte  de  Rome  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pris 
sur  le  fait,  il  s*enfuit  dans  la 
temple  de  Pallas ,  comme  dans 
un  asile  inviolable;  mais  son  père 
en  fit  fermer  les  portw  et  l'y  fit 
mourir  de  faim. 

CASTALIÊ,  (Mythol.)  nym- 
phe aimée  à' Apollon  et  meta- 
raorphasée  par  ce  Dieu  eii  fon- 
taine, dont  les  eaux  inspiroient 
le  goCtt  de  la  poésie.  La  Pythie 
en  buvoit  avant  que  de  fi'asseq^ 
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«ftf  le  trépied  et  de  prononcer  ses 
t»-acles. 

CASTANIER  d'AURIAC  , 

Buteur  du  roman  des  Amours  de 
CarUe  et  Polidore,  étoit  avocat 
général  au  grand  -  conseil ,  et 
mourut  en  1762.  Son  ouvrage 
est^  selon  Querlon ,  bien  fait, 
bien  écrit ,  d'une  simplicité  tou- 
cbante  et  le  costume  grec  bien 
observé. 

CASTÉLLANE  ,  (  Boniface 
j  lie)  troubadour,  de  la  noble  fa- 
loille  de  fe  nom  en  Provence  ^ 
eut  la  tète  tranchée ,  pour  s'être 
mis  à  ta  tète  de  Marseillois  ré- 
voltés contre  leur  comte.  Boni- 
face  eut  le  goût  de  la  poésie  et 
y  réussit.  Il  aima ,  et  célébra 
dans  ses  vers ,  une  demoiselle  de 
la  maison  de  Foz,  fille  du  sei- 
gneur dlères;  mais  son  génie  ar- 
dent réussissoit  mieux  dans  la 
«atire.  Après  avoir  bu,  il  entroit 
dans  une  sorte  de  fureur  poéti- 
que qui  le  faisoit  déclamer  contre 
les  personnes  du  plus  haut  rang , 
aussi  finit-il  beaucoup  de  ses 
chansons  par  ce  refrain  :  Bocca  , 
^u'as  Uich  ?  qui  signifie  ,  Bouche 
qu'as--la  du?  Comme  se  repro- 
chant la  hardiessse  de  ses  ex- 
pressions. Après  le  procès  de  Bo-* 
ni/ace ,  tons  ses  fiefs  furent  con- 
fisqués et  réunis  au  domaine  de 
Charles  d'Anjou« 

m.  CASTELLI,  (Benoît)  ce-, 
lèbre  mathématicien  Italien ,  de* 
vint  abbé  du  Montj-Cassin  et 
lamidn  savant  CavalierLOn  con- 
noit  principalement  de  lui  une 
Apologie  pour  Galilée.  Il  est  mort 
au  miHeu  du  17*  siècle. 

CASTELLOZA  ,  (Donna  ) 
paroit  Espagnole  d'après  son  nom. 
fale  s'établit  en  Auvergne,  oii 
elle  aima  Armand  de  Bréon  qui 
d^t  l'objet  de  «es  pQi»«ie«.  «Je 
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Votis  aime,  lui  dit-elle,  et  fy 
trouve  ma  satisfaction;  quoique 
tout  le  monde  dise  qu'il  sied  mal 
à  une  dame  de  faire  à  un  che- 
valier des  prévenances  d'amour 
et  dé  le  tenir  continuellement 
*auprès  d'elle.  Ceux  qui  le  disent 
ne  savent  pas  bien  aimer  ;  est  bien 
fou  qui  me  blâme  de  cet^moucï 
il  ne  sait  guère  ce  qui  se  passe 
en  moi.  » 

L  CASTELNAU,  (Râlmond 
de)  troubadour  du  i3*  siècle^ 
Attaqua  principalement  dans  ses 
poésies  le  Juxe ,  Tavarice  du  cierge 
et  des  moines;  «Si  Dieu  sauve 
pour  bien  manger ,  dit-il  ,  «et 
pour  ne  pas  payer  ses  dettes,  les 
moines  noirs  ,  les  moines  blancs, 
les  templiers  et  les  chanoines  au- 
ront le  ciel.  St.  Pierre  et  Su  An-» 
dré  sont  bien  dupes  d'avoir  tant 
souffer^  de  tourmens  pour  im 
paradis  qui  conte  si  peu  aux  au- 
tres.» Il  vivoib^sous  Alphonse  X 
roi  de  Castille,  dont  le  règn» 
commença  en  1252. 

*  I.  CASTOR  et  POLLUX, 

(  Mythol.)  frères  d* Hélène  et  fils 
de  Léda,  eurent  pour  pères,  ce- 
lui-ci Jupiter  et  l'autre  Tyndare  ; 
Voyez  LÉda.  Ils  s'aimoient  telle-. 
ment  qu'ils  ne  se  quittoient  ja- 
mais, ni  dans  leurs  voyages  ni 
dans  leurs  autres  expéditions.  Via 
suivirent  Jason  dans  la  Colchide 
et  eurent  beaucoup  de  part  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'or.  Jii- 
piter  ayant  donné  l'immortalité 
à  Pollux,  celui— ci  sollicita  son 
père  de  lui  permettre  de  la  par- 
tager avec  Castor.  Le  dieu  y  con- 
sentit, à  condition  qu'ils  vivroient 
et  mouroient  l'un  après  l'autre. 
Cette  vie  alternative  dura  jusqu'au 
temps  que  les  deux  frères  furent 
métamorphosés  en  astres  et  placés 
dans  le  Zodiaque  sous  le  nom  de 
la  con,steUa^^D  des  fum^^jkXt  0» 
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qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de 
feindre  cette  vici$situde  au  sujet 
de  Castor  et  de  PoUux,  c'est  que 
ces  étoiles  ne  paraissent  jamais 
toutes  deux  à  la  fois  sur  l'hori- 
)Eon.  Les  Romains  les  honoroient 
dans  la  fête  des  Tpidarides.  La 
ville  de  Céphalonie  en  Grèce  leur 
rendit  un  culte  particulier ,  ainsr 
que  celle  de  8parte  où  ils  avoient 
pris  naissance ,  et  d'Athènes  qu'ils 
avoient  préservée  du  pillage.  On 
les  croyoit  favorables  auX  navi- 
gateurs et  auteurs  de  ces  f^ux 
follets  qui  paroissent  quelquefois 
dans  l'air  et  au  haut  des  mâts. 
Castor  étoit  le  patron  de  ceux 
qui  disputoient  le  prix  de  la  course 
à  cheval ,  et  Pollux  celui  des  lut- 
teurs. On  les  voit  souvent  sur  les 
médailles  anciennes ,  tenant  une 
pique  et  ayant  une  flamme  qui 
s'élève  au  -dessus  de  leurs  casques. 
Les  Lacédémonienâles  représen- 
toient  par  deux  pièces  de  bois  pa- 
rallèles ^jointes  aux  deux  bouts. 
Cette  figure  désigne  encore  en 
astronomie  la  constellation  des 
Gémeaux. 

CASTRIES,  (N.  maréchal  de) 
parvint  par  ses  services  militaires 
au  grade  éminent  de  maréchal  de 
France.  Il  commanda  avec  gloire 
«n  cette  qualité  an«  armée  Fran- 
çoise pendant  la  guerre  de  sept 
uns ,  et  fut  appelé  ensuite  au  mi- 
nistère de  la  marine ,  où  il  mon- 
tra autant  d'intelligence  que  de 
probité.  Nommé  membre  de  l'as- 
semblée des  Notables  en  1787 , 
il  n'approuva  point  les  change- 
znens  politiques  qui  se  proje- 
toient  et  sortit  bientôt  après  de 
France.  Il  mourut  à  WolfFenbu- 
tel,  dans  les  états  du  duc  de 
Brunswick,  au  mois  de  janvier 
1 800.  Son  fils ,  le  duc  de  Castries , 
député  aux  États  généraux,  ser<^ 
Toity  en  17959  «n  Portugal. 
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V.  CASTRO ,  (  Amie  de)  ném 
en  Espagne f  a  fait  plusieurs  ou- 
vrages ingénieux.  Celui  qui  a 
pour  titre  :  Eternidad  del  rei  Fe^ 
Lippe  III ,  fut  imprimé  à  Ma- 
drid en  1629.  Lapez  de  Véga  a 
beaucoup  loué  Anne  de  Castro* 

*  CASTRUCCIO-C ASTRaÎl 
CANI,    naquit,    selon  la  plus 
>  commune  opinion ,  à  Castniccû^ 
en  1281 1^  au  milieu  des  factionà 
qui  décHiroient  alors  l'Italie.  Ses 
parens ,  Gibelins  *  furent  obligés 
de  se  retirer  avec  lui  à  Ancone. 
Castruccio  les  ayant  perdus  à  râgè 
de  vingt  ans  et  ne  sachant  ^ue  de* 
venir  ,  passa  en  Angleterre  où  il 
mérita  les  bonnes    grâces  dJ?- 
douard  I;  mais  ayant  tué  un  sei-» 
gneur  de  sa  cour  dont  il    avoit 
reçu  un  soufflet,  il  se  vit  forcé 
de"  quitter  cette  isle*  Retiré  en 
Flandre,  il  signala  son  courage 
et  ses  qualités  militaires  auprès     \ 
de  PhiUppe—le-^Bel  qui  le  com-     | 
bla  de  bienfaits.  Couvert  de  gloire^    { 
il  retourna,  l'an  i3i3,  en  Italie*     ! 
n  se  retira ,  non  pas  ^  Lucques 
oii  les  Guelfes  étoient  les  mai-* 
très,  mais  à  Pise,  al  ors  la  retraite 
des  Gibelins,  U  rétablit  leurs  af«     ; 
faires ,  leur  fit  ouvrir  les  portes 
de  Lucques ,  et  força  les  Guelfes 
d'en  sortir.  Castruccio ,  cher  au     I 
peuple  par  sa  prudence  et  son 
courage ,  fut  élu  gouverneur.  Son    . 
alliance  avec  l'empereur  Louis  de     I 
Bavière,  lui  valut  les  titres  de 
comte  du  palais  de  Latran^  de 
duc  de  Lucques  et  de  sénateur     ; 
de   Rome.  Castruccio  conduisit 
ce  prince  avec   les  quatre  pre-     ! 
miers  barons  Romains ,  et  le  fit     ] 
couronner  dans  Rome  sans  lui     I 
faire  prêter  serment  de  fidélité.     1 
Le  légat  du  pape  ne  pouvant  se    : 
défendre  contre  un  tel  homme, 
prit  le  parti  de  l'excommunier. 
Castruccio  neurut  peu  de  tempi 
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I  aptes,  le  3  décembre  tBalft^  àî 
[•  47  ans.  Après  ime  victoire  signa- 
1  ice  contre  les  Florentins  qui  fu- 
I  rent  précipités  dans  T  Arno  (  ceux^ 
I  ti  laissèrent  sur  le  champ  de  ba- 
I  taille  vingt  mille  deux  cent  trente^ 
h  un  hommes  morts,  et  il  y  eut 
I  dix  mille  hommes  qu'on  ne  re— 
I  trouva  p«»inl  j  tandis  que  le  vain»- 
qiieur  ne  perdit  que  treize  cent 
soixante  et  dix  hommes),  Cas-^ 
tnicclo  tout  couvert  de  poussière 
et  de  sueur  ^  passa  en  revue  le 
2oir  même  «es  troupes  revenant 
du  combat,  et  prit  une  pleurésie 
dont  il  mourut.  On  dit,  que  se 
sentant  près  de  sa  fm,  il  fit  ap- 
peler près  de  lui  Paul  Guinigi 
qu'il  avoit  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ,  et  lui  parla  en  ces  ter-, 
mes  :  «  Mon  fils,  si  j'avois  pu  pré- 
voir que  je  dusse  mourir  sans 
jêtre  arrivé  au  terme  où  m  fortune 
m'appeloit,  je  vous  aul'ois  laissé 
plus  de  domaines,  moins  d'en*- 
aiemis  et  de  jaloux;  je  me  serois 
contenté  de  la  principauté  de 
jLncques  et  de  celle  de  Pise  ;  je 
ïi'aurois  pas  subjugué  Pistoie,  je 
ai'aurois  pas  tant  irrité  les  Flo- 
fentins;  j'aurois  vécu  ami  de  ces  ' 
deux  peuples  ;  je  vous  aurois  re- 
mis, il  est  vrai ,  un  pouvoir  moins 
vaste  ;  il  eut  été  plu^s  sur  et  plus 
affermi  :  mais  la  fortune  qui  veut 
être  l'arbitre  des  choses  humai- 
nes ,  ne  m'a  accordé  ni  assez  de 
discernement  pouf  la  çbnnoître 
ni  assez  de  temps  pour  la  vaincre* 
ÎVous  aurez  entendu  dire,  que 
tout  jeune  encore ,  je  vins  dans 
la  maison  de  votre  père  ,  qu'il 
m'éleva;  il  me  recommanda  en 
mourant  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  cher ,  c'est-à-dire  vous  :  je 
.vous  laisse  de  grands  états  et  j'en 
suis  content;  mais  je  vous  les 
laisse  foibles  et  malades,  et  j'en  ai 
de  la  douleur  :  souvenez-vous  que 
Lîicques  n'airaera  jamais  à  vivr« 
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îôiiS  Vds  fcis;  souvenez- vous  que 
les  Pisans  sont  inconstans  de  leut 
naturel ,  et  que  tout  accoutumés 
qu'il  sont  à  être  dominés ,  ils  ne 
souffriront  jamais  qu  unLucquois 
ies  domine.  Il  vous  reste  Pistoie 
<^ni  ne  sauroit  vous  être  bien  fi-- 
xleMe,  soit  parce  que  c*est  uiie 
Ville  divisée  en  elle-même ,  soit 
ï>arce  qu'elle  nous  f\\  veut,  à 
cause  des  torts  que  nous  venoni 
de  lui  faire.  Que  vous  dire  des 
Florentins  ?  c'est  q^ue  la  nouvelle 
de  ma  mort  leur  Fera  plus  de  plai- 
sir qu'ils  n*en  auroient  à  conque-» 
rir  la  Toscane  entière.  Ne  comp- 
tez ni  sur  l'empereur  ni  sur  les 
Vlscontt;  leurs  secours  sont  d'or- 
dinaire lents  à  partir  et  plus  lents 
à  arriver»  Vous  ne  devez  donc 
rien  attendre  que  de  votre  pru« 
dence,  de  mon  exemple  et  de 
la  réputa,tion  que  vous  avez  ac- 
quise. Il  importe  beaucoup  dans 
ce  monde  de  savoir  se  connoître 
soi-môme ,  et  mesurer  les  forces 
de  son  génie  ainsi  que  celles  de 
sa  puissance.  Celui  qui  ne  se  sent 
pas  capable  de  régner  par  les 
vertus  guerrières,  ne  doit  songer 
qu'à  régner  par  les  vertus  paci- 
iiques  ;  je  vous  conseille  de  faire 
votre  étude  de  ces  dernières,  et 
de  tâcher  de  jouir  par  ce  moyen 
des  fatigues  que  j'ai  essuyées  et 
des  obstacles  périlleux  que  j'ai 
surmontés ,  par  un  bonheur  que 
VOUS'  pourriez  ne  pas  partager.  » 
Machiavel  a  publié  la  Vie  de  ce 
célèbre  capitaine  qui  étoit  son 
héros  ;  mais  il  a  mêlé  le  mensonge 
à  la  vérité.  Elle  a  cté  traduite  en 
françois  par  Dreux  du  Radier» 
On  lui  préfère  celle  à  Aide  Ma-^ 
nuce  le  jeune  ,  écrite  en  italien  , 
p-:îut-être  avec  moins  d'élèj^ance  9 
mais  avec  plus  d'exactitude.  Elle 
fut  imprimée  à  Liicqnes  ,  iti-4®^ 
1390.  Voyez  BUONAMICI)  à 
la  fin, 
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,  CASYAPA,  (Mvthoî.)  divi- 
nité Indienne,  créateur  da  ciel 
et  de  U  terre.  Cest  YUra/ius  des 
Grecs. 

CATANÊO,  (Christophe)  né 
k  Gènes ,  écrivit  en  italien  dans 
le  i6«  siècle,  un  traité  de  Géo^ 
mancie ,  dont  GuiUaame  Dupréau 
^  â  publié  une  traduction  Françoise 
•n  i5S8. 

^  *VlI.CATHERINEALBWaw- 

tfÂ^  paysanne,  dont  le  nom  étoit 
Alfendey  t  devenue  impératrice 
de  Russie ,  devoit  le  jour  è  des 
parens  fort  pauvres  qui  vivoient 
près  de  Départ  petite  ville  de  la 
liivonie.  Elle  naquit  le  5  avril 
1689.  Au  sortir  de  Tenfance,  elle 
perdit  son  père  qui  la  laissa  dans 
les  hras  d*une  mère  infirme;  le 
travail  de  ses  mains  ne  sursoit 
pas  à  leiTt  entretien.  Ses  traits 
étoiQ^t  beaux ,  sa  taille  cbar* 
mante,  et  elle  annonçoit  de  l'es- 
prit.  Sa  mère  lui  apprit  à  lire , 
mais  elle  fit  assez  peu  de  progrès  ; 
'  et  im  vieux  ministre  Luthérien 
lui  donnales  principes  de  la  reli- 
gion. A  peine  avoit-elle  atteint 
•a  quinzième  année ,  qu'elle  per- 
dit sa  mère.  Le  bon  ministre  la 
reçut  chez  lui  et  la  chargea  du 
Boin  d'élever  ses  filles.  Catherine 
profita  des  maîtres  de  musique 
et  de  danse  qu'on  feisoît  venir 
pour  elles.  La  mort  de  son  bien- 
faictenr  qui  survint  la  replongea 
dans  une  extrême  indigence.  Son 
pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  et  la  Rus- 
sie^ elle  alla  chercher  un  asile  à 
Marienbourg.  Après  avoir  tra- 
versé un  pays  dévasté  par  les 
deux  armées  et  avoir  couru  de 
srands  dangers ,  elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  soldats  Sué^ 
dois  qui  sans  doute  n'anroient 
pas  respecté  sa  jeunesse   et  ses 
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fut  survenu ,  qui  Ik  leur  &rradbr# 
Après  avoir  rendir  grâces  à   soa 
libérateur ,  elle  Hsconnut  en  lui 
le  fils  du  ministre  qui  avoit  em 
soin  de  son  enfance.  Ce  )eune 
homme  touché  de  son  état  9  lui 
donna    les   secours    nécessairet 
pour  acheyer  son  voyage  ^  et  une 
'  lettre  pottr  un  habitant  de  Ma- 
rienbourg, qui  s'appeloit  Gluck 
et  qui  avoit  été  Taml  de  cet   of«« 
ficier.  Elle  fut  très-bien  reçue  ; 
on  lui  confia  Féducation  de  deux 
filles.  Elle  se  comporta  si  .bien 
dans  ce  pénible  emploi ,'  i\ae  le 
père  étant  veuf  lai  ottirtt  sa  main* 
Catherine  la  refusa  pour  accepter 
celle  de  son  libérateur,  quoiqu'il 
eût  perdu  un  bras  et  qu'il   fut 
couvert  de   blessure».    Le   four 
mdme  que  ces  deux  .époux  vont 
se  furer  leur  foi  aux  pieds  des  air- 
tels  ,  Marienbourg  est  assiép^ée 
par  les  Russes  ;  Téponx  qui  étoit 
de  service  est  obligé  d'aller  avec 
sa  troupe  repousser  l'aséaut,  et 
il  périt  dans  cette  action   sans 
avoir  recueilli  le  prix  de  sa  tel»* 
dresse.  Marienbourg  est  enfin  em- 
porté d'assaut,  et  la  garnison  et 
les  habitans  passés  an  fil  de  l'é- 
pie ou  en  proie  à  la  brutalité  du 
Vainqueur.  On  trouva  Catherine 
cachée  dans  un  four  :  on  se  con- 
tenta de  la  faire  prisonnière  de 
guerre.  Sa   figure  et  son  espril 
la  firent  biéntèt  remarquer  du 
général  Russe  Menzihoffi  il  fut 
ft-appé  de  sa  beauté  et  la  racheta 
du  soldat  auquel  elle  étoit  tom- 
bée en  partage,  pour  la  placer 
auprès  de  sa  sœur,  ou  elle  fut 
accueillie  avec  tous  les  égards  dûs 
à  là  beauté  et  à  l'infortune.  Quel-» 
que  temps  après ,  Pierre  le  Grand 
se  trouvant  à  manger  chez  ce  gé- 
néral ,  on  la  fit  servir  à  table.  L« 
czar  la  distingua  bientôt  et  fut 
frappé  de  ses  grâces.  II  revint  U 
}end«zxj«ain  ch«2  Menzikoff  i^iit 
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tet'oit  la  belle  prisonnière;  elle 
répondit  avec  tant  de  vi\racité  à 
tontes  les  questions  que  lui  fit  ce 
ïhonarqne,  qu'il  en  devint  éper- 
'  duement  amoureux.  Le  mariage 
luivit  de  près  cette  inclination 
naissante;  il  se  fit  secrètement 
en  1 707  et  publiquement  en  1 7 1 2. 
JSiUe  fut  ^couronnée  en  1724,  et 
reçut  la  couronne  et  letsceptre 
des  mains  de  son  époux.  Le  comte 
de  BassewUi  ôit  âàn's  son  His- 
toire de  l'empire  de  ftussie  : 
«  La  czarine  a  Voit  été  non— seu- 
lement nécessaire  à  la  gléii'e  de 
Pierre,  mais  elle  Tétoit  à  la  coiv- 
servation  de  sa  vie.  Ge  prince 
étoit  malheureusement  sujet  à  deé 
convulsions  douloureuses,  qu  oii 
«royrtit  être  leffet  d'un  poison 
qu'on  lui  avoi^  donné  dans  sa 
jeunesse^  Catherine  avoit  trouvé 
le  secret  d'appaiser  ses  douleurd 
|iar  des  soins  pénibles  et  dès  at- 
tentions recherchées,  dont  elle 
teule  étoit  capable ,  et  àe  donnoit 
toute  entière  à  la  conservation 
d'une  santé  aussi,  précieuse  à  l'é- 
tat qu'à  el!e.^mème.  Aussi  le  czar 
ne  pouvant  vivre  sn'ns  elle ,  la  fit 
compagne  de  Son  lit  et  de  &on 
trône.»  Apf  es  la  niort  de  ee  prince 
tii  1725,  elle  fut  déclarée  sou- 
veraine impératrice  de  toutes  les 
Russie^.  Elle  se  montra  digne  de 
régner,  noii  par  sa  conduite  se- 
crète qui  étoit  peu  régulière , 
filais  par  Son  humanité.  A  son 
avènement  à  T-empire ,  les  po-£ 
tences  et  les  roues  furent  abat- 
tiies.  Elle  institua  un  nouvel  or- 
Are  de  chevalerie ,  sous  le  titre 
de  Saint-Alexandre  de  Nev^ski, 
Elle  reçut  elle  -  même  peu  de 
temps  après  lé  collier  de  celui  dé 
TAigle-blaric.  Pendant  un  règne 
de  quinze  à  Seize  mois,  ellesui- 
ylt  les  plans  de  gouvernement  de 
îon  époux ,  et  soutint  avec  zèle 
Un$  h$  établissemens  ^u'ii  avoit 
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formés  ou  commeilcés.  De  fré- 
quens  excès  de  vin  de  Tokai  lui 
causèrent  une  hydropisie  dont 
elle  mourut  le  17  mai  1727,  à 
l'âge  de  38  ans.  C'^toit  ûné  prin- 
cesse d'une  feirmeté  au-dessus  dé 
éon  sexe.  Elle  suivoit  Pierre  lé 
Grand  dans  séS  expéditions ,  et- 
lui  rendit  de  grands  services  dan? 
la  malheureuse  affaire  du  Prutb; 
Ge  fut  elle  qui  conseilla  au  czar 
de  tenter  le  visir  par  dés  présens  ^ 
ce  qui  lui  réiissit.  On  ne  peut  ce- 
pendant dissimuler  qu'elle  eut 
ime  inclination  qui  excita  là  ja- 
lousie du  czar.  Celui  qui  éii  fitt 
l'objet  étoit  uri  chambellan  bri- 
ginaii-e  de  France,  noriinié  Mœns 
de  la  Croix,  Le  czar  Pierre  le  fit 
décapiter  sous  prétexte  dé  quel- 
que ci-ime ,  et  fit  planter  âa  tête 
iurun  pieu  au  milieit  de  là  placé 
de  Péters bourg.  Cour  pouvoir 
liiontrei"  à  loisii:  à  sdn  épouse  lë 
spectacle  du  cadavre  de  son  amant  ^ 
il  lui  fit  traverser  cette  placé  dans 
tous  les  senà  et  la  conduisit  mô-i 
ine  au  pied  «le  l'échafaud.  Çalhe^ 
rine  eut  assez  d'adresse  dû  de  fer- 
inété  pour  retenir  ses  lariiieski.i 
On  a  sdupçonné  cette  pi-incessé 
dé  n'avoir  pas  été  favdrable  ail 
czarowitz  Alexii ,  que  sdn  père 
fit  mourii".  Comme  aîné  et  so^ti 
d'un  premier  mariage  ^  il  éxcluoit 
du  trône  les  enfansde  Catherine  i 
c'est  peut-être  le  seul  raoti,f  qui 
lui  ait  attiré  ce  reproché  peii 
fSndé.  Elle  ne  savoit  pdint  écrire  ; 
Sa  fille  Eiizabeth  sigrioit  ^out* 
éiie  ;  et  âoii  igndrancé  fut  causé 
<3e  quelques  abils  de  pdiivdir  ^ 
commis  par  lés  agens  de  l'état  ^ 
auxquels  elle  reméttoit  les  réiies; 

Vlli;   CAtHÈRÏNË  Ui 

(  Alexiewna  )  impératrice  de  Iliw-* 
sie ,  étoit  fille  du  prince  d'Anhalt-^ 
Zerlist,  gouverneur  de  Stettiri^ 
dan&  la  Fomérahie  Pi^iissiennd^ 
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et  se  nommoit  dans  sa  jeunesse 
Sophie- Audits  te  d\tnhalL'E\\ii  ne 
prit  celui  ^ Alexieys-na  qu'en  em- 
brassant le  rit  grec ,  pour  é{30U- 
ser  son  consin-gernaain  Charles-^ 
Frédéric  tlnc  de  Holstein-Got- 
tor() ,  que  limpératrice  Élizabèth 
«voit  appelé  auprès  d'elle,  après 
l'avoir  fait  élire  grand  duc  de 
Russie  et  désigné  pour  son  suc- 
cesseur. Catherine  dirigée  par 
une  mère  ambitieuse,  s'attacha 
à  se  faire  des  partisans  et  à  se 
créer  dans  Tétat  un  parti  indé- 
pendant de  oeîui  de  son  époux. 
Douée  des  grâces  de  son  sexe , 
avec  un  esprit  vaste  et  hardi,  le 
goût  des  connoissances  ,  l'amour 
extrême  du  travail  et  du  plaisir, 
Une  ambition  profonde,  et  ne  re- 
doutant rien  pour  arriver  à  son 
but ,  elle  ne  tarda  pas  à  devenir 
puissar.te  et  redoutée.  Vainement 
des  intrigues  galantes  avec  le 
chambellan  Solticoff ,  le  Polo- 
nois  Poniatowski  ,  Grégoire  Or-- 
loff,  avoient-elles  détruit  tout 
accord  entr'elle  et  le  grand  duc; 
en  vain  l'impératrice i'/tznfc^f  A  lui 
avoit  elle-même  témoigné  quel- 
que mécontentement ,  Catherine 
attacha  à  sa  suite,  à  son  parti  le 
.peuple  par  cies  pratiques  de  dé- 
votion ,  les  grands  par  son,  ac- 
cueil séduisant,  l'aruiée  par  ses 
largesses.  A  la  mort  d'ÏLliz.al>eih, 
le  grand  duc  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  de  Pierre  II L  Elle 
avoit  à  le  redouter.  Bientôt  une 
rébellion  couronnée  du  succès , 
Jui  ôta  l'empire  pour  le  donner 
à  son  épouse.  Quelque  temps 
après ,  la  mort  subite  de  ce  sou-« 
verain  privé  de  sa  liberté  ,  fit  ac- 
cuser celle-ci  de  l'avoir  ordon- 
née ;  et  ce  qui  sembla  justifier  à 
cet  égard  tous  les  soupçons,  fut 
l'imprudente  promesse  faite  par 
l'empereur  à  la  comtesse  de  If^o- 
Tojizoff,  de  fcpouser j  de  répudier 
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Catherine  et  d'exclure  du  trotta  \ 
son  fils  Paul  Pétrowitz»  «  L'em- 
pereur de  Russie  ,  écrivoit  alor» 
le  roi  de  Prusse ,  a  été  détrôné 
par  son  épouse;  on  s  y  attendoit* 
Cette  princesse  a  beaucoup  d'es-. 
prit  et  les  mêmes  inclinations  que 
la  défunte  Elizaheth»'E\\e  na  au- 
cune religion;  mais  elle  contre-» 
fait  la  dévote.  Cest  le  second 
tome  de  Zenon ,  de  sou  épouse 
Adriana  et  de  Marie  de  Médicis»  -»] 
En  effet,  pour  assurer  son  pou-* 
voir,  l'impératrice  se  montra  très- 
populaire  dans  les  premiers  jours. 
On  la  vit  donner  ses  mains  à  bais- 
ser à  la  multitude,  mettre  pîed  h 
terre  en  appcrcevant  des  popes 
'  ou  prêtres  Russes  rassembles  à 
feutrée  du  palais ,  et  embrasser 
les  principaux  d'entr'eux.  Elle 
se  rendit  plusieurs  fois  au  sénat 
pour  y  entendre  juger  des  pro-« 
ces.  D'un  autre  côEé^  elle  donna 
de  l'argent  aux  soldats  et  avança 
en  grade  un  grand  nombre  d'of- 
ficiers supérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d'une  demi- 
année  de  paye  à  tous  les  olficiers 
subalternes.  Ces  moyens  appaî- 
sèrent  les  murmures  et  firent  ou-« 
blier  peu  à  peu  ceux  dont  elle 
s'étoit  servi  pour,  régner.  Cathe-^ 
ri'ne  II  alla  se  faire  sacrer  à  Mos- 
cow;  ;  et  cette  cérémonie  se  fit  en 
1762  ,  avec  la  plus  grande  solen- 
nité dans  la  chapelle  des  czars  , 
en  présence  de  l'armée  et  d'un 
peuple  immense. —Sachant,  sui- 
vant un  historien  ,  quitter  lea 
plaisirs  pour  passer  aux  travaux 
les  plus  sérieux  et  s'occuper  des 
soins  les  plus  pénibles  du  gou- 
vernement, elle  assistoit  aux  dé- 
libérations du  conseil  ,  lisoit 
toutes  les  dépêches  des  ambassa- 
deurs ,  dictoit  ou  minutoit  de  sa 
main  toutes  les  réponses  qu'il  fal- 
loit  leur  faire,  ne  chargeoit  ses 
Goinistres  que  des  détails  «t  ea 
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«nrveflloit  encore  l'exécution. 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux 
et  fit  mettre  des  vaisseaux  sur  le 
chantier»  Voyant  avec  peine  que 
la  population  de  ses  états  n'étoit 
point  proportionnée  à  leur  vaste 
étendue  et  que  les  terres  les  plus 
fertiles  manquoient  de  bras,  elle 
publia  une  déclaration  qui  invita 
tous  les  étrangers  à  venir  s'éta- 
blir en  Russie ,  en  leur  promet*^ 
tant  le  libre  exercice  de  leur 
culte  y  la  faculté  de  quitter  leur 
nouvelle  habitation  quatià  ils  le 
voudroient,  et  d'emporter  dans 
leur  patrie  les  richesses  qu'ils  au- 
roient  acquises.  Des  Allemands  , 
à^s  Moraves  vinrent  dès-lors  aug- 
menter le  nombre  de  sefr  sujets. 
—  Catherine,  II  employa  le  pre^ 
niier  acte  de  sa  puissance  à  feire 
reconnoître  Biren  duc  de  Cour— 
Jande  ,.  au  liett  de  Charles  dé 
^xe,  fils  du  rorde  Pologne  Au- 
guste III.  Ce  dernier  fut  forcé 
de  donner  l'investiture  de-  cette 
souveraineté  au  spoliateur  de  son 
fils.  La  mort  de  ce  roi  en  1768 , 
fournit  à  l'impératrice  l'occasion 
de  déployer  tout  l'ascendant  de  sa 
politique;  elle  parvint  à  neutra- 
liser les  cours  de  Versailles  et  de 
Berlin  5  et  à  leur  faire  promettre 
qu'elles  ne  se  mêleroient  point  de- 
l'éleotioTi  du  nouveau  souverain. 
Dès-lors  ,  la  diette  de  Wola  fut 
vaincue,  soit  par  ses  insinuations, 
coit  par  la  terreur  de  ses  armes  ; 
et  CiUherin.'e  fit  proclamer  roi  de- 
Pologne  son  ancien  favori  Po- 
niatàwskif  qui  prit  le  nom  de 
'  Stanislas-Aivguste,  Cette  élection 
favorisoit  le  plan  qu'elle  conçut 
alors ,  de  réunir  à  son  empire  une 
partie  de  ce  royaume.  Pour  l'exé- 
cuter, elle  fit  tracer  une  ligne  de 
démarcation  q,ui  comprenait  une 
grande  partie  de  la  Pologne  dans 
ses  états  ,  et  elle  demanda  qu'on 
Axât  le&  limites  de  la  Ru6sie  telles 
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qu'elle  venoifc  de  les"  présenter,  > 
—  Ces  vues  ambitieuses  ne  tar-» 
dèrent  pas  à  inqjiiéter  Tempire* 
Tnrç  pour  la  sûreté  dfe  ses  pos-. 
sessions  sur  la  mer  Noire.  11  levar 
rëtendard  de  la  guerre  avec  5oo 
mille  hommes  en  1769.  Ses  efîorts 
furent  impuissans.  Les  Russes 
chassèrent  douze  ^mille  Tartare* 
de  la  nouvelle  Servie ,  et  se  ren- 
dirent maîtres  d'Azoph  et  de 
Tangarok.  D'un  côté  Romanzoff 
gagna  les  fameuses  batailles  du; 
Pruth  et  de  Kagoul ,  oii  deux 
cent  mille  Ottomans  périrent ^ 
et  le  prince  Repnin  s'empara  d'Is- 
maïl  ;  de  l'autre,  l'es  escadres  Mos- 
covites parurent  pour  la  premier©" 
fois  dans  l'Archipel  Grec ,  firent 
soulever  les  Isles  ,  et  brûlèrent 
complètement  la  flotte  Turque* 
dans  la  baie  de  Tschesmé,  le- 
6^  juillet  1770.  L'impératrice  fit 
célébrer  l'éclat  dé  tant  de  triom- 
phes par  des  fêtes  et  des  monu- 
raenSi  Quelque  temps  après,  Ro*^ 
manzojf  ayant  enfermé  à  Schum- 
la*  l'armée  du .  grand— Visir ,  lesf 
Turcs  furent  forcés  de  demander 
la  paix.  Elle  fut  signée  en  1774» 
Catherine  obtînt^ar  le  traité  le* 
places- d'Azoph  et  de  Tangarok  , 
la  libre  navigation  de-  la  mer 
Noire  et  Tindépendjance  de  la 
Crimée.  L'opposition  des  Turcs 
n'avëit  point  empêché  ledémem-. 
breraentde  la  Pologne.  Il  s'opéra- 
par  Catherine ,  le  roi  de  Prusse- 
et  l'empereur  ;  et  on  ne  laissa 
pl\is  à  Stanislas  qu'une  partie  de- 
son  territoire.  Une  diète  assem- 
blée en  1773  ,  fit  cession  des^ 
droits  des  Polonois  aux  trors- 
puiâsances ,  et  régla  t  ntr'elles  les- 
conditions  du  partage.  Le  pay* 
échu,  à  la  Russie  est  l/\plu3  vastd^ 
et  renferme  deux  niill-.ons  d'hom— 
mes.  — Au  milieu  de  ses  conque-*- 
tes  ,  l'impératrice  songea  à  obte-*- 
nir  une  autre  sorte  degloirç-  et  « 
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Revenir  législatrice.  Il  n'étoît  au- 
cun pays  en  Europe  où  les  lois 
fussent  plus  incertaines,  plus  em- 
brouillées qu'en  Russie.  Les  tri- 
bunaux y  ju^eoieut  sans  règle 
«t  par  conséquent  sans  équité;  Le 
pouvoir  des  juges  étoit  arbitraire 
et  sans  bornes,  ils  faisoient  à  leur 
«eule  volonté ,  donner  la  ques- 
tion ou  èxiloient  en  Sibérie.  Ca- 
iherlne  s'occupa  sérieusement  de 
remédier  à  ces  abusi  Elle  établit 
dans  le  ministère  de  la  justice  di- 
verses cours  ou  conseils  spJ'ciaux 
qui,  n'ayant  à  prononcer  chacun, 
que  sur  un  seul  genre  d'affaires  > 
suivirent  dès-lors  une  jurispru- 
dence plus  uniforme  e(  plus  ré- 
gulière. Elle  augmenta  le  traite- 
ment des  magistrats  ,  pour  les 
mettre  à  l'abri  de  la  suborna-- 
tion ,  et  leur  en  assura  la  moitié 
pour  le  temps  de  la  vieillesse  ou 
ils  ne  ppurroient  plus  exercer  leur 
emploi.  «  Toutes  les  provinces  de 
la  Russie,  dit  l'un  de  ses  histo- 
rienç ,  et  môme  les  nations  bar- 
bares qui  vivent  dans  les  parties 
\e^  plus  reculées  de  ce  vaste  em-' 
.  pire,  eurent  ordre  d'envoyer  de^ 
diéputés  à  Moscow ,  pour  présen- 
ter leurs  idées  sur  les  lois  qui  leur 
\  ^tpient  les  plus  propre$.  Cathe^ 
rin^  se  rendit  elle-rméme  dans 
cette  capitale.  L'ouverture  des 
États  se  fit  avec  une  pompe  -ex- 
traordinaire. C  toit  un  spectacle 
intéressant  et  nouveau  de  voir  le.$ 
députés  de  peuples  nombreux  • 
si  différens  parleurs  mœurs, leur 
çQStume,  leur  langage,  étonnés 
de  se  trouver  ensemble  pour  dis- 
çuteif  leurs  lo,is,  eux.  qui  n'a— 
yoien^  jnrnais  su  qu'obéir  aux  vo-  . 
Iqntés  arbitraires  d'un  maître  que 
souvent  ils  ne  cohnpissoient  pas. 
ti'impératrice  s'étoit  fait  ménager 
^ans  la  salle  une  tribune,  d'où 
s^ns  être  apperçue  elle  pouvoit 
^0^  yqir  et  tqit  entendjre.  Oq 
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commença  par  lire  lès  instme-» 
tions  traduites  en  langue  russe  , 
dont  l'original  écrit  en  françois 
et  presque  tout  entier  de  la  main 
de  Catherine ,  a  été  déposé  dans 
la  bibliothèque  de  l'académie  de 
Pétersbourg.  Les  applaudisse— 
mens  en  interrompirent  souvent 
la  lecture.  Les  seuls  députés  des 
Samoièdes  osèrent  rester  sans 
marque  d'admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole  et  dit  :  Nous 
sommes  simples  et  justes^  Nous 
faisons  tranquillement  patlre  nos 
rennes.  Nous  n'avons  pas  besoin. 
d*un  code  nouveau  :  mais  faites 
pour  les  Russes  nos  voisins  et  pour 
les  Gouverneurs  que  vous  nous 
envoyez^  des  lois  gui  arrêtent  leurs 
brigandages.  »  D'autres  séances 
ne  furent  pas  aussi  tranquilles. 
On  avoit  parlé  ^e  donner  la  li- 
berté aux  paysans:  ceux-ci  com- 
mençoient  à  se  rassembler;  on 
craignit  des  insurrections.  Des 
députés  laissèrent  entrevoir  des 
idées  funestes  an  pouvoir  absolu , 
l'impératrice  en  frémit  et  se  bâta 
de  dissoudre  les  États.  Avant  leur 
séparation  ,  ils  jdécernèrent  le 
titre  rie  Grande  et  de  Mère  de 
la  Patrie  k  cette  princesse.  Celle- 
ci  fit  distribuer  à  chacun  des  dé- 
putés une  médaille  d'or,  desti- 
née à  transmettre  à  la  postérité 
le  motif  qui  les  avoit  fait  rassem- 
bler; elle  s'empressa  d'adresser 
son  nouveau  code  à  la  plupart 
des  souverains  9  et  le  roi  de 
Prusse  répondit  au  comte  de 
Solms  :  M  Sémiraniis  commanda 
des  armées;  Élizabeth  d'Angle- 
terre est  comptée  au  nombre  des 
grands  politiques;  Marte-Thé'^ 
rèse  d'Autriche  a  montré  beau- 
coup d'intrépidité  à  son  avène- 
ment au  trône.  Mais  aucune  fem- 
me n'avoit.  encore  été  législatrice. 
Cette  gloire  étoit  réservée  à  l'im- 
Démtricede  Russie.»  r^h^Th$t% 
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travail  important ,  Catherine  tn 
ordonna   un   autre    non    moins 
HtUe.  Ce  fut  de  faire  voyager  plu- 
sieurs £avans  dans  l'intérieur  de 
Mes  vastes  états  à  peine  connus  , 
pour  en  obserVer  la  position ,  les 
productions,  les  resspurces.  Pal-^ 
las  et  Falk  parcoururent  les  rives 
du  Wolga  et  parvinrent  jusqu'à 
Coâan;   Gmélia  et    Guldenstedt 
visitèrent   les   bords   du  Tanaîs 
jusqu'au   Boristhène  ^  et  toutes 
les  contrées  qui  s'étendent  depuis 
Astracan  jusqu'aux  frontières  de 
la  Perse.  BlaUmayer  fut  chargé 
de  vérifier^  les  découvertes  déjà 
faites  dans  l'arcbipe]  du  Nord  et 
d'en  tenter  de  nouvelles;   VaU 
chen^Sledz  pénétra  dans  les  gor- 
ges du  Caucase  ;  BilUngs  assisté 
de  Hall ,  de  Besiag  et  du  fameux 
mécanicien  Edwards ,  parcourut 
l'Océan  oriental  jusques  aux  cô- 
tes du  Japon.  PaUas  ,  dafts  son 
voyage  y  avoit  recueilli  beaucoup 
d'objets  d'histoire  naturelle   qui 
formoient  un  cabinet  précieux  ; 
l'impératrice  en  ordonna  l'acqui— 
aitioii.  —  L'académie  de  Péters- 
bourg  obtint  de  nouveaux  privi- 
lèges ;  et  celle  des  Arts  reçut  un 
plus  grand  nombre  dfélèves.  L'i- 
noculation fut  adoptée  en  Uns-' 
sie;  l'impératrice  fut  la  première 
k  s'y   soumettre  et  à  inviter  le 
grand  duc  à  l'imiter.  Une  peste 
«ffrense   qui  ravagea  Moscow  , 
qui  y  emporta  cent  mille  habitans 
et  menaç4)it  de  ravir  le  reste/^  fut 
arrêtée  dans  son  invasion.  A  la 
même  époque ,  l' un  des  plus  beaux 
diamans  de  l'univers  fut  acquis 
par  Catherine,  d'un  Grec  qui 9 
après  l'avoir  apporté  dl^han , 
l'avoit  déposé  à  la  banque  d'Ams- 
terdam. vJËUe  le  paya  cent  mille 
livres  sterling  9  et  assura  en  outre 
au  vendeur  une  pension  de  quatre 
mille  roubles.  La  fameuse  statue 
i^Fierrà  l  fot  inaugurée}  elle 
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est  du  célèbre  Etienne  FalconeU 
Un  immense  rocher  brut,  trans* 
.porté  avec  les  plus  grands  frais 
des  marais  de  la  Karélie  à  Pé*- 
tersbourg ,  }ui  servit  de  piédestaL 
£n  même  temps  l'impératrice  re« 
cevoit  à  sa  cour  le  roi  de  Suède  ,  1 
l'empereur  Joseph  II ,  le  prince- 
héréditaire  de  Prusse,  le  prince 
Henri ,  et  leur  donnoit  des  fêtes 
superbes;  elle  accueilloit  Dide^ 
rot  et  le  faisoit  asseoir  à  côté 
d'elle.  Des  banques  publiques 
étoiént  ouvertes  à  Pé tersbourg 
pour  les  nobles  et  les  marchands^ 
et  à  Tobolsk,  pour  donner  plu$ 
d'activité  au  commerce  de  la  Si- 
bérie. Elle  n'épargnoit  rien  pour 
la  splendeur  de  la  manufacture 
d'acier  de  Toula,  dont  les  ouvra- 
ges rivalisent  de  perfection  avec 
ceux  d'Angleterre.  Elle  favorisoit 
les  tanneries ,  les  fabriques  de  fil 
d'or  et  d'argent,  les  fonderies  do 
caractères  d'imprimerie.  Elle  fai- 
soit planter  le  mûrier  dans  l'U- 
kraine et  y  naturalisoit  le  ver  k 
soie.  Pour  bannir  l'oisiveté ,  elle 
établissoit  en  178a  des  courtier» 
à  qui  peuvent  s'adresser  tous  les 
jours,  à  iwie  heure  indiquée,  toua- 
ceux  qui  demandent  de  l'occu- 
pation ou  des  ouvriers ,  et  wne 
maison  de  travail  à  Pétersbdurg 
pour  y  renfermer  les  paresseux  et 
les. mendians  valides.  Catherine 
fit  plus  9  elle  affranchit  ceux  qui 
se  livretoient  au  négoce  de  la  ca- 
pitation  et  de  tirer  au  sort  pour 
le  recrutement  de  la  marine  et  de 
Tarmée.  Elle  calma  les  Tartares 
Baschkirs  qui  s'étoient  révoltés 
et  menaçoient  de  quitter  son  em- 
pire, comme  avoient  fait  les 
Tourgouts  qui,  pour  éviter  les 
vexations  des  gouverneurs  Rus- 
ses ,  étoient  allés  se  réfugier  en 
Chine.  Voyez  OuhkCRÛ,,  Elle  ac- 
corda de  grands  secours  pour  ré- 
tablir la  ville  de  TVer ,  presque^ 
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entièrement  consumée  dans  rat 
incendie;  elle  fonda  en  1778  celle 
de  Cherson,  sur  les  bords  du 
iNiéper  ,  au-dessus  de  l'embou- 
chure du  Bogh  ;  ou  y  voyoit  peu 
de  temps  après,  plus  de  quarante 
mille  habitans,  et  il  sortoit  de 
ses  chantiers  des  vaisseaux  mar- 
chands et  de  guerre ,  qui  devin- 
rent TefFroi  des  Ottomans.  — -he 
commerce  dans  la  mer  Caspienne 
et  avec  la  Perse,  fut  favorisé. 
Malgré  les  obstacles  du  kan  Mak^ 
med  ,  les  navires  Russes  allèrent 
échanger  leur  fer,  leur  acier, 
leurs  fourrures  contre  la  soie  et 
le. coton  du  Guilan,  les  tapis  do 
Pers^ ,  le  scbam^i  et  le  lorsas , 
poissons  excellens ,  et  les  chiens 
de  mer  dont  les  Moscovites  ven- 
dent la  peau  aux  Anglois  et  dont 
ils  emploient  la  graisse  à  faire  du 
savon.  Le  commerce  avec  la  Chine  . 
ne  reçut  pas  de  moindres  encou- 
ïagemens.  En  1 6  53 ,  des  Sibériens 
et  des  Boukares  avoient  formé 
des  caravanes  qui ,  traversant  la 
Tartarie  Chinoise ,  alloient  tra- 
fiquer jusqu'à  Pékin»  Elles  y  por- 
toient  des  fourrures  pour  rece- 
voir en  échange  de  l'or ,  des  pier- 
reries 5  du  thé  et  des  porcelaimes  ; 
mais  ce  négoce  avoit  été  inter- 
rompu. Catherine  le  ranima.  Elle 
écrivit  à  l'empereur  de  la  Chine 
qui  consentit  à  faire  de  la  petite 
ville  de  Kiachta  le  rendez-vous 
des  marchands  Russes  et  Chmois. 
Pour  faciliter  cette  communica- 
tion )  l'impératrice  fit  partir  pour 
Pékin  plusieurs  jeunes  gens  char- 
gés d*étudier  la  langue  et  les  usa- 
ges de  la  Chine..  Les  établisse- 
mens  de  la  Russie  dans  plusieurs  . 
isles  de  l'Archipel  du  Nord  ^  la  rap- 
prochoient  aussi  du  Japon  ;  Ca- 
iherine  conçut  le  dessein  d'ouvrir 
une  branche  de  commerce  avec 
cet  empire  ;  et  elle  accueillit  un 
jeune  Japonois  jeté  par  la  teiu- 


c  A  T 

pète  sur  Hslede  Cuivre,  qirî  lai 
fut  amené  à  Pétersbourg  par  le 
docteiu:  Laxmann  •  et  à  qui  elle 
donna  des  maîtres  de  langues 
russe  et  tartare  ,  pour  qull  pût 
servir  d'interprète  aux  dçux  na-* 
tiens.  D'un  autre  côté  ,  elle  s^-m— 
pressa  de  seconder  l'empereur  qui 
desiroit  la  libre  navigation  ù^ 
l'Escaut ,  et  de  favoriser  les  voya- 
ges faits  dans  les  mers  du  Nord  y 
pour  y  tenter  le  passage  aux 
Indes.  Enfin ,  un  immense  canal 
fut  commencé  par  ses  ordres  , 
pour  ouvrir  une  communication 
intcrieiire  aux  vastes  contrées^sU 
tuées  entre  la  Baltique  et  la  mer 
Caspienne.  —  L'instruction  de  se-s 
sujets  ne  fut  pas  moins  l'objet  des 
soins  de  Catherine.  Une  coib-« 
mission  d'enseignement  fut  éta- 
blie :  non-'Seulemént  toutes  les 
villes  eurent  des  maisons  d'édu- 
cation ,  mais  les  campagnes  ob-* 
tinrent  des  écoles  normales  sur 
le  plan  de  celles  d'Allemagne  ;  et 
celle  des  cinq  cents  demoiselles 
Russes  I,  fondée  dans  le  fauxboCRrg 
de  6aint«-Alexandre— Newski ,  re-  ' 
çut  un  revenu  fixe  et  annuel*  La 
maison  des  cadets  de  terre  lui  dut 
son  extensioïiji  Sept  cents  jeunes 
Russes  y  reçoivent  tous  les  prin- 
cipes de  l'art  militaire,  et  ne 
l>euvent  quitter  rétablissement 
que  leur  instruction  ne  soit  ter- 
minée et  complète.  Elle  dure 
quinze  ans;  et  chaque  élève  coûte 
à.  l'état  quatre  mille  quatre  cent 
dix  roubles.  Aucun  d'eux  ne  peut 
recevoir  le  moindre  présent  de  sa 
famille»  en  sorte  que  le  fils  de 
l'homme  le  plus  riche  et  celui  de 
l'homme  le  plus  pauvre ,  n'ont  ni 
plus  d'argent  ni  plus  de  luxe.  Ca^ 
therine  établit  encore  :  i.<>  une 
maison  pour  six  cents  cadets  de 
la  marine ,  qui  font  chaque  an->« 
née  une  campagne  sur  la  mer 
Baltique ,  et  sont  sous  la  dke<H 
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lâon  spéciale  d'un  amiral  ;  2.^  me 

.  autre  pour  quatre, cent  soixante 

jeunes  Husses  destinés  au  génie 

■  ou  à  l'artillerie  ;  3.°  une  autre 
pour  deux  cents  élèves  Grecs  , 
Albaniens  ,  Italiens  ou  Mosco» 
vîtes  ,  auxquels  on  apprend  la 
plupart  des  langues  étrangères, 
et  qui  après  leurs  cours ,  entrent 
dans  le  militaire  ou  deviennent 
interprètes  au  service  de  Russie; 
4.*  trois  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie  ,  une  école  pratique 
d'accouchemens ,  •  une  autre  de- 
clinique  ;  5.^  une  ^cole de  mines, 

I  pour  soixante  élèves  instruits  aux 
frais  du  gouvernement  ;  6.®  une 
autre  pour  Vétude  des  beaux-- 
•rts;  7.°  une  autre  spécialement 
consacrée  à  l'art  théâtral,  dans 
laquelle  on  apprend  la.danse ,  la 

!  musique  et  la  déclamation  ;  8.°  en- 
fin une  école  de  navigation ,  oii 
soixante— cinq,  élèves  apprennent 
l'hydrographie  ,  l'astronomie  , 
larchitecture  navale  et  la  langue 
angloise.  L'impératrice.,  sachant 
que  les^  peuples  de  la  Russie- 
Blanche  moatroient  beaucoup 
d'attachement  pour  les  Jésuites , 
fonda  un  séminaire  pour  cet  or^ 

I  dre  éteint ,  «et  demanda  que  la 
cour  de  Rome  le  rétablit  dans  ses 
états.  Elle  espéroit  que  tous  les 
Jésuites  Européens  viendroient  s'y 

\      réfugier  et  .y  apporter  leurs  ri- 

\  chesses  et  leurs  lumières*  Pour 
créer  le  courage  et  les  actions 
utiles  à  la  patrie ,  elle  institua 
divers  ordres  de  chevalerie  -,  celui 
de  Saiac  —  George ,  en  faveur  des 
généraux  qui ,  commandant  une  • 
arméeenchef,  auroient  gagné  une 
bataille;  celui  de  Saint-Wolodi^ 
w«r,  pour  ceux  qui  auroient  bien  • 
servi  l'état  dans  quelque  emploi 
civil,  —  Au  milieu  de  ces  nom- 
breux détails  d'un  gouvernement 

'  immense,  Catherine  pacifia  l'Au- 
triche et  la  Prusse  qui  avoient 
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déjà  tiré  l'épée  pour  l'ékctorat 
de  Bavière.  Dans  la  guerre  en- 
tre les  États-Unis ,  la  France  et 
l'Angleterre ,  elle  conçut  et  exé- 
cuta le  plan  de  mettre  les  autres 
états  à  l'abri  des  atteintes  hos- 
tiles et  de  faire  respecter  leur» 
pavillons ,  par  une  confédératiott 
de  la  Russie  ,  du  Danemarck ,  de 
la  Suède,  de  la  Prusse,  de  l'Au* 
triche  et  du  Portugal.  On  appela 
cette  confédération  la  Neutralité 
armée.  Les  Hollandois  ayant  hé- 
sité à  s'y  réunir,  l'Angleterre  leur 
déclara  la  guerre  ;  mais  la  média- 
tion de  l'impératrice  la  termina* 
—  C'est  alors-  qu'elle  voulut  exé- 
cuter le  projet  favori  qui  depuis 
long-temps  qccupoit  son  imagi- 
nation; ç'étoit  de  chasser  le  Turc 
de  l'Europe ,  de  le  repousser  en 
Asie,  et  de  se  faire  couronner 
impératrice  d'Orient  à  Constan- 
tinople.  Joseph  II  devoit  entrer 
dans  son  plan;  elle  le  pria  de 
venir  en  conférer  avec  elle ,  soit 
à  Mohiloyr  ville  de  Lithuanie^ 
où  elle  arriva  le  3o  mai  1780, 
soit  à  Moscow  ou  l'empereur  fut 
reçu  avec  une  extrême  magnifi- 
cence. Dans  leurs  entretiens ,  l'at- 
taque des  Ottomans  fut  concer.* 
tée ,  ainsi  que  le  partage  de  leurs 
dépouilles.  Catherine  commença 
en  1783  à  déposséder  Sahim.'^ 
Ghérai ,  kan  de  la  Crimée  ,  et 
à  s'emparer  de  'cette  longue  pé- 
ninsule ,  de  l'isle  de  Tamdn  et 
de  tout  le  Kuban.  Elle  restitua 
alors  A  ces  contrées  leur  anciens 
nonis  ;  la  Crimée  reprit  celui  de 
Tauride  ;  le  Kuban  celui  du  dé- 
partement du  Caucase.  Trente 
mille  Tartares  périrent  dans  cette 
conquête  ;  soixante  mille  Zapo- 
raviens  furent  enlevés  à  leur  pays  , 
conduits  sur  les  côtes  de  la  mer 
d'Azoph  et  de  la  mer  Noire  ,  oti 
cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  aux  escadres  Russes 
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dans  cet  mers.  —  Bientôt  la  >50U<« 
veraine  voulut  visiter  ce$  inHn^n- 
êB8  contrées.  £Jled  partit  de  Pé- 
twsbourg  le  i8iw janvier  1787,. 
Avec  une  suite  brillante  et  nom- 
breuse ;  ses  traîneaux  ailoient  la 
nuit  comme  le  jour.  De  distance 
ma  distance  on  avoât  en  ordre 
dallumer  de  grands  feux  pour 
varquer  son  passage.  Toutes  les 
maisons  où  elle  s'arrêta  furent 
réparées  o«  bâties  exprès  pour  la 
recevoir,  et  meublées  à  neuf.  A 
]a  fin  de  chaque  repas  on  faisoit 
don  de  tout  le  linge  aux  proprié- 
taires de  ces  maisons.  Après  un 
mois  de  route  rapide ,  l'impéra- 
trice arriva  à  Kiœff ,  ou  les  prin- 
ces et  nobles  Polonois  vinr^t 
Vaccaeillir.  Des  rocbers  gênoient 
)a  navigation  dn  Niéper ,  on  les 
brisa,  et  le  fleuve  reçut  cinquante 
galères  magnifiquement  prépa- 
rées pour  porter  Catherine  et  sa 
suite.  A  Kaniek  9  le  roi  de  Po- 
logne ,  voyageant  sous  son  ancien 
pom  de  Ponialowshi,  vint  à  sa 
rencontre ,  et  se  retira  satisfait  de 
l'avoir  vue  et  d'avoir  été  décoré 
par  elle  de  l'ordre  de  Saint-An^ 
dré.  Quelques  jours  après ,  l'em- 
pereur  Joseph  II  la  rejoignit  à 
l^axdek  et  raccompagna  dans  une 
grande  partie  de  son  voyage.  Ar- 
rivée à  Cherson ,  Catherine  reçut 
les  hommages  de  ses  sujets  sur 
lin  tr6ne  qui  coutoit  quatorze 
mille  roubles.  Là  elle  vit  lancer 
à  l'eau  un  vaisseau  de  soixante- 
six  canons  et  une  frégate  de  qua- 
rante. £n  parcourant  l'enceinte 
de  la  ville,  on  lui  fit  lire  ^ur 
Tune  des  portes  cette  inscription: 
«  C'est  ici  qu* il  faut  passer  pour 
édler  à  Bysance»  »  A  Butschise^ 
rai,  elle  logea  dans  le  palais  du 
Jean  des  Ta  1  tares  ;  et  y  jouit  du 
spectacle  d'une  montagne  sipro** 
digieusement  illuminée  quelle 
imnit  tout  en  feu.  Çon^^iteà 
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Pultava ,  on  lui  présenté  rimagt 
de  la  fameuse  bataille  dont  ce 
lieu  a  voit  été  le  théâtre,  entre 
le  czar  Pierre  I  et  Charles  XII 
roi  de  Suède.  Lorsqu'on  lui  fit 
remarquer  la  faute  que  firent  les 
Suédois  :  «  Voilà  donc ,  s*écria-t>« 
elle ,  à  quoi  tiennent  les  desti- 
nées des  empires;  sans  cet^e  faute 
nous  ne  serions  pas  ici.»  *— Aa 
retour  de  Catherine^  la  guerre 
ne  tarda  pas  à  être  déclarée  à  la 
Porte.  Potemkîtt  fut  mis  en  1787 
à  là  tête  de  l'armée  Russe;  l'a** 
mirai  Jtrif^e-eut  le  commande- 
ment de  la  flotte.  Le  premier 
CQjnbat  se  donna  près  d'Ocza— 
cow,  etlesTurcsy  fnrentvaincns; 

rlques  jours  après,  le  prince 
Nûssau^Siegen  attaqua  leur 
flotte  dans  le  Liman,  en  brûla 
trois  vaisseaux  et  en  prit  plu- 
sieurs autres.  Tandis  que  le  gé- 
néral Tamara  s'emparoit  de  la 
Géorgie ,  que  Cohourg  prenoit  la 
ville  de  Choczin  et  Potemkin  celle 
d'Oczacow  dont  il  fit  massacrer 
les  nombreux  habitans  ,  KamenS'^ 
hoî  brûloit  Galatza ,  la  plus  com- 
merçante cité  de  la  Moldavie , 
celle  de  Bender  se  rendoit  à  dis- 
crétion i  le  prince  GalUtzin  triom-' 
phoit  à  Matzin  ,  et  Souwaro/ff 
après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Foksan ,  donnoit  l'assaut  à  la  ville 
d'Ismaîl  et  souillott  ses  lauriers 
en  faisant  passer  trente  mille 
Turcs  au  fd  de  l'épée.  C'est  en  ap- 
prenant tant  de  succès ,  que  Ca-» 
therine ,  concevant  l'orgueil  de 
réaliser  bientôt  le  projet  de  por- 
ter sous  un  climat  plus  heureux 
le  siège  de  son  empire ,  dit  iro« 
niquement  à  Wirtworth  ambas- 
sadeur d'Angleterre  :  «  Puisque 
M»  Pitt  veut  me  chasser  de  Pé- 
ter sbonrg^  j'espère  qu'il  me  per- 
mettra de  me  retirer  à  Constan- 
tinople.  *  Cette  espérance  fut  dé- 
çue ;  la  politique  des  autres  cours 
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^-rEuropevint  y  mettre  oTjsta- 
de,  et  Timpératrice  fut    forcée 
par  elles  à  conclure  la  paix  avec 
les  Turcs,  par  le  traite   fait  à 
Y assy,  en  1792.  Les  articles  Fixè- 
rent les  limite^  de  la  Russie  an 
Niester,  confirmèrent  lés  droit* 
des  principales  villes  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie ,  et  a?»- 
Mirèrent  la  tranqiiillité^du  dépar- 
tement du  Caucase.  — •  A  peine 
cette  paix  fut-elle  signée ,  que 
Catherine  ne  pouvant  pardonner 
à  îa  Pologne  ni  les  actes  de  la 
diète  de  17  SB  qui  avqit  abrogé 
la  ce  nstitut ion  qu'elle  avoit  dic- 
tée ,  ni  celle  établie  à  Yarsotrie 
le   3  mai   179 1 9  lui  déclara  la 
guerre   et  détermina  le  partage 
définitif  de  son  territoire.  La  diète 
reçut  cette  déclaration  avec  cou- 
rage et  ordonna  les  préparatifs 
de   défense  ;    mais  les  Pblonois 
ne   surent    iamais   réunir   leurs 
forces ,  et  malgré  les  triens  de 
Taddée  Koscltisko ,    ils    furent 
bientôt  pressés  et  subjugués  par 
les  arméçs  Russes.  Les  plaines  de 
la  Pologne   et  la  capitale   elle- 
même,  devinrent  alors  les  tristes 
théâtres  du  pillage, et  de  la  plts 
sanglante  désolation.  Aus5itôt  la 
Russie  et  la  Prusse  partagèrent 
sans  obstacle  les  rest^'s  de  l'ancien 
royaume  des  Casimirs  et  àez  Ja- 
geHons.  L'impératrice  y   réunit 
quelque  temps  après  la  Cour- 
lande,  la  Sémigalle  et  le  cercle 
de  Pilten  qui ,  par  acte  du  1 8  mars 
1795,  se  soumirent  à  elle.  — .r  a- 
ikerine  tourna  dès-lors  toutes  ses 
pensées  à  faire  renaître  la  mo«- 
narchie  en  France,  et  à  empêcher 
les  prmcipes  de  h  révolution  de 
cette  contrée  de  pénétrer  dant 
ses  états.  L'ambassadeur  «SV^ur  eut 
>   ordre  de  quitter  Pétersbourg  ;  et 
elle  lui  dit  lorsqu'il  prit  congé 
d'elle  :  «  Je  suis  fâché  de  votre 
^QigQejfne&t;  mais  je  $tiis  m:i9« 
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tocrate ,  car  â  faut  faire  mon  mé» 
tiçr.»  Catherine  défendit  jusqu'à 
rintro^ction  des   marchandise» 
et  des  vins  de  France ,  et  joignit 
à  la  flotte  Anglaise  douze  vais.* 
seaux  de  ligne  et  huit  frégate». 
Elle  venoit   de  promettre  à  la 
coalition  une  armée  de  quatre- 
vingt  mille  hommes ,  lorsque  le 
17  .novembre  1796,  à  dix  heures 
du  soir,  elle  succomba  à  une  vio- 
lente  attaque  d'apoplexie.   Elle 
fut  inhumée  avec  la  plus  grande 
solennité.  Pour  cett^  cérémonie^ 
Paul  I  son  successeur ,  fit  sortir 
le  cercueil  de  Pierre  III  de  l'é^ 
'  glise  oii  depuis  trente--cinq  an$ 
il  étoit  déposé.  On  plaça  au-des- 
sus la  couronne  impériale,  et  il 
fut  mis  sur  un  lit  de  parade,  à 
côté  de  celui  de  l'impératrice  au- 
quel il  fut  attaché  par  une  guir^ 
lande  jortant  cette  inscription  ; 
Dli/isés  pendant  Ifiur  vie  ,  unis  à 
leur  mort,  --Sans  aimer  le  gou-» 
vernemênt  monarchique  ni  mo-« 
derne  de  la  France ,  Catherine  ea 
préféroit  les  écrivains  à  ceux  de  ^ 
toutes    les    autres  fiations.  Elle 
entretint  une  correspondance  sui.f 
vie  avec  Voltaire  et  d*Alembert^ 
Elle  fit  offrir  a  ce  dernier  vingt- 
quatre  mille  livres  de  pension  9 
pour  venir  achever  VEncyclopé^ 
die  dans  ses  états  et  y  surveiller 
Téducation  du  grand  duc.  D'A^ 
lemhert  ne  voulut  point  quitter  sa 
patrie  et  eut  la  modération   de 
refuser  des  offres  aussi  généreu- 
ses. L'impéfatrice  n'en  acheta  pas 
moins  sa  bibliothèque.  Instruite 
qne  Diderot  vouloit  vendre  la 
sienne  pour  en  faire  la  dot  d'une 
fille  unique ,  elle  la  fit  acquérir  , 
en  laissa  la  jouissance  au  philo- 
sophe ,  et  y  réunit  «n  traitement^ 
de  bibliothécaire.  Peu  de  temps 
après  la  mort  de  Voltaire,  elle 
fit  demander  ses   livres   à  ma- 
dame Dmif  84  nièce;  et  lers-^ 
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Çti  elle  les  eut  obtenu ,  elle  écrivit 
à  celle-ci  :  «  Les  âmes  sensibles 
»e  verront  jamais  cette  biblio- 
thèque sans  se  souvenir  que  votre 
oncle  sut  inspirer  aux  humains 
cette  bienveillance  universelle  que 
tous  ses  écrits ,  même  ceux  de  pur 
agrément  respirent,  parce  que 
«on  ame  en  étoit  profondément 
pénétrée.  Personne  avant  lui  n'é- 
crivoit  comme  hii  :  à  la  race  fu- 
ture il  servira  d'exemple  et  d'é- 
cneil....)»  L'enveloppe  portoit  ers 
inots  :  «  A  Madame  Denis ,  nièce 
d'un  grand  homme  qui  m'aimoit 
beaucoup.»  Pour  remercier  le  cé- 
lèbre médecin  Morand  de  l'envoi 
qu'il  lui  avoit  fait  de  diverses  pièces 
à*anatomie ,  Catherine  lui  adressa 
son  portrait  avec  une  riche  col- 
lection de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent frappées  en  Russie.  Ses 
maximes  favorites  étoient  celles- 
ci  :  «t  II  faut  être  constant  dans 
«es  projets  :  il  vaut  mieux  mai 
faire  que  changer  de  résolution  : 
il  n'y  a  que  les  sots  qui  soient 
indécis.  »  X  Castera  qui  a  publié  , 
Tari  8  ,  à  Paris ,  une  Histoire  de 
cette  impératrice,  en  4  volumes 
in—iî^  oii  l'élégance  du  style  est 
réunie  à  rintérèt  des  faits,  en  a 
tracé  le  portrait  suivant:  «Ca- 
therine  avoit  été  belle  dans  -sa 
jeunesse ,  et  elle  conservoit  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  de 
la  grâce  et  de  la  majesté.  Elle. 
étoit  d'une  taille  médiocre,  maisx 
bien  proportionnée;  et  comme  elle 
portoit  la  tête  fort  élevée,  elle  pa- 
roissoit  presque  grande.  Son  front 
étoit  ouvert ,  son  nez  un  pen 
'aquilain  ,  sa  bouche  agréable  et 
son  menton  un  peu  long ,  mais 
point  difforme  ;  ses  cheveux 
étoient  châtain— brun  ;  ses  sour- 
cils noirs  et  bien  garnis.  Ses  yeux 
bleus  avoient  une  douceur  sou- 
vent affectée ,  et  plus  souvent  en- 
core remplacée  par  de  la  fiertés 
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Sa  physionomie  ne  manqnotl; 
pas  d'expression  :  mais  cette  ex»*- 
pression  montroit  peu  ce  q4ii  se 
passoit  dans  l'ame  de  Catherine^ 
ou  plutôt  elle  ne  lui  servoit  qu'à 
le  mieux  déguiser.  Catherine  étoit 
ordinairement  vêtue  à  la  manière 
russe.  Elle  portoit  ime  r&be  verte- 
assez  courte,  qui  formoit  par- 
devant  une  espèce  de  veste ,  et 
dont  les  manches  '  étroites  des— 
cendoient  jusqu'au  poignet.  Se» 
cheveuxlégèrement  poudrés  ,  flot- 
toient  sur  ses  épaules ,  et  étoient 
surmontés  d'un  petit  bonnet  cou- 
vert de  diamans.  Dans  les  der-^. 
nierez  années  de  sa  vie ,  die  met-i 
toit  beaucoup  de  rouge  ;  car  eïle- 
avoit  encore  des  prétentions  à  no- 
pas  laisser  paroître  sur  son  visa  ge- 
lés empreintes  du  temps,  et  ce  rié- 
toit  peut-être  qu'à  cause  de  ces  pré^ 
tentions  qu'elle  vivoit  avec  beau- 
coup de  sobriété.  Elle  ne  faisoif 
qu'un  léger  déjeûner,  mangeait 
modérément  à  dîner,  et  ne  sou— 
poit  jamais.  Les  jours  de  céré- 
monie., cette  princesse  réunis-^ 
soit  sur  sa  personne  et  dans  set 
cour  tout  ce  que  l'élégance  Eu— 
rof)éenne  peut  ajouter  d'éclat  «• 
la  pompe  Asiatique.  Alors  ses^^ 
cheveux  et  sa  robe  étoieîit  cou- 
verts de  pierreries ,  et  sa  tête- 
étoit  parée  d'une  couronrre  de- 
diamans  d'un  prix  inestimable.  >» 
Cette  femme  extraordinaire  eut 
l'ambition  de  réunir  tous  les^gen- 
res  de  gloire;  et  elle  ne  néglige» 
pas  celle  d'auteur.  Ou  lui  doit 
plusieurs  écrits  :  I.  V Antidote- 
contre  l'abbé  Chappe ,  dont  le» 
réflexions  insérées  dans  son  Voya-- 
ge  en  Sibérie,  lui  firent  beaticoup 
de  peine.  II.  Sa  Correspondance 
avec  Voltaire  et  d'^autres  savanç, 
III.  Bibliolkèque  d'Histoire  et  de- 
Morale.  Elle  fut  publiée  pour  ser- 
vir à  l'instruction  des  grands  ducs- 
Mcxandre  et  Constantin  ses  pe«t 
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tes- fil  S  ^  et  renferme  des  Conï«s 
moraux  et  un. bon  Abrégé  de 
THistoire  de  Russie.  IV.  Théâtre 
de  V Hermitage ,  2  vol.  in-8."  On 
y  trouve  des  proverbes  traduits 
de  la  longue  Russe,  et  de  petites 
pièces  Françoises  représentées  sur 
le  théâtre  de  rHerrnitage.  Ce  sont 
de  simples  canevas'  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconque 
veut  connoître  plus  particulière- 
ment Catherine ,  peut  consulter 
$a  Vie ,  par  Castérc  ;  les  Œuvres 
posthumes  de  Rhullières  ;  l'His- 
toire de  l'empire  de  Russie,  tra- 
duite de  l'anglois  de  Toôche,  six 
volumes  in-S" ,  Paris ,  Crapelcf, 
x8oi  ;  la  Vie  de  Pierre  III,  etc. 
J^oy.  Pierre  ÏII,  Oubaché,  Ro- 
man zoff  ,  POTEMKIM  ,  SOUWA- 
ROFF  y  STANibLAS-AUGUSTK. 

*  C  ATILIN A ,  (Lucius  )  d'une 
des  premières'  familles  patricien- 
nes de  Rome  ,  dérobé  par  son 
argent  et  ses  amis  au  dernier  sup- 
plice ,  qu'il  méritoit  pour  avoir 
été  accusé  publiquement  d'un  in- 
ceste avec  une  Vestale  et  pour 
avoir  assassiné  son  propre  frère , 
(  Ko^^zSylla)  ,  avoit  été  suc- 
cessivement questeur ,  lieutenant 
général  et  préteur ,  sans  que  son 
caractère  eut  changé.  S'étant  de- 
puis présenté  deux  fois  inutile- 
ment pour  le  consulat  et  aj^ant 
eu  Cicéron  pour  concurrent,  il 
entreprit  de  le  faire  assassiner. 
Il  y  avoit  déjà  long- temps  qu'il 
tramoit  sourdement.de  détruire 
Rome  par  le  fer  et  par  le  feu. 
Plusieurs  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière naissance ,  réduits  comme 
lui  à  la  misère  par  leurs  débau- 
ches, s'étant  rendus  ses  compli- 
ces 5  il  leur  'fit  boire  ,  dit  -  on  , 
du  sang  humam  pour  gage  de 
leur  union.  Le  jour  avait  été  fixé 
au  premier  janvier.  Un  contre- 
temps obligea  de    ropu^ttr^   1q 
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j5rojet  au  cihq  dq  février.  Bans 
cet  intervalle  Cicéron  averti  par 
Fulvia ,  maîtresse  d'un  des  con- 
jurés,  découvirit  le  complot  do 
Catilina  ,  qui  , ,  acciisé  en  plein 
sénat ,  dit  en  frémissant  ,  qu*/Z 
étoufferoit'soiLs  les  ruines deRome 
V embrasement  où  on  le  précipi^m 
toit,  —  Peu  effrayé  de  ses  me-» 
naces .,  Cicéron  veilla  à  la  siireté 
de  la  républiqiie.  On  intercepta 
les  lettres  des  princfpaux  conju«« 
tés  ,  et  l'on  en  fit  exécuter  cinq. 
Catilina  veut  en  vain  se  justifier  y 
en  rappelant  son  illustre  origine  , 
les  services  de  ses  ancêtres  :  voyant , 
tous  les  esprits  décidés  contBe]ui , 
il  quitte  Rome ,  passe  en  Étruri«, 
à  la  tête  de  quelques  léffions  mal 
armées ,  prêt  à  tout  entreprendre 
ou  à  périr,  Antoine,  collègue  da 
Cicéron  ,  fit  marcher  Pétréiuâ 
son  lieutenant ,  contre  le  cons- 
pirateur. Catilina  se  battit  en 
désespéré  ,  toujours  au  premier 
rang.  Il  fut  vaincu ,  et  se  fit  tuer 
pour  ne  point  survivre  à  la  ruine 
de  ses  affaires ,  l'an  S%  avant  X  C. 
Ainsi  périt  cet  homme,  à  qui  lea 
plus  noirs  attentats  necoùtoient' 
rien  ;  aussi  hardi  qu'habile  ;  aussi 
ambitieux  que  pôHtique  ;  aussi 
capable  de  former  de  pernicieux 
desseins  que  de  les  conduire  ; 
scélérat  malgré  ses  reçpords  , 
avide  tout  a  la  fois  et  prodigue. 
S'il  eût  employé  au  service  de  su 
patrie  son  activité  ,  sa  vigilance  ^ 
sa  valeur,  son  éloquence  ,  c'eût 
été'un  héros.  Tel  qu'il  vécut  et 
tel  qu'il  mourut ,  ce  fut  un  bri- 
gand ,  un  peu  moins  obscur ,  mai» 
non  moins  méchant  que  ceux  qui 
périssent  à  un  gibet.  Voyez  l'ex-  - 
cellente  Histoire  de  cette  conju<« 
ration  par  Sallaste.  On  peut  y 
ajouter  ce  portrait  de  Catilina 
par  Cicéron ,  dans  sa  belle  Orai- 
son pour  Célius,  «  Catilina  sa- 
Yoit  présenter    rapparençe.  ^9$ 
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plus  cratides  yertiu  ^  sans  en 
•voir  la  réalité.  Lié  avec  use 
foule  de  scélérats^  il  aETectoit 
d'être  voué  aox  plus  gens  de 
bien.  Ardent  pour  les  plaisirs  , 
aans  être  incapable  d'application 
et  de  travail ,  il  sut  allier  les  ex- 
cès de  la  volupté  avec  les  fatigues 
de  la  guerre.  Quel  homme  fut 
plus  avide  dans  ses  rapines  et 
plus  prodigue  dans  ses  largesses  ? 
Mais  ce  qui  tenoit  en  lui  du  pro- 
dige, c*étoit  son  talent  pour  se 
faire  des  amis ,  pour  se  les  con- 
server par  des  soins  attentifs  , 
partageant  avec  eux  tout  ce  qu'il 
avoit ,  les  aidant  de  sa  bourse , 
4e  son  crédit ,  de  ses  peines  ,  de 
•es  crimes  mêmes  s'il  le  falloit 
et  de  son  audace.  C  etoit  la  flexi- 
bilité de  son  caractère  qui  pre- 
noit  toutes  les  formes  ,  qui  se 
pHoit  et  se  prètoit  à  toutes  les 
circonstances  :  sérieux  avec  les 
esprits  austères  et  sombres  9  gai 
avec  les  personnes  enjouées  ^ 
grave  avec  les  vieillards  9  cares- 
sant avec  la  jeunesse ,  audacieux 
avec  les  scélérats,  dissolu  avec 
les  débauchés.  » 

CATILLUS,  (Mythol.  )  fils 
^AmphiarafXs  et  frère  de  Tt- 
iuHuê,  bâtit  en  l'honneur  de  ce 
dernier  qu'il  avoit  eu  le  malheur 
de  voir  périr ,  la  ville  de  Tibur. 

»  I.  CATINAT ,  (  Nicolas  )  né 
à  Paris  le  i"  septembre  1637, 
du  doyen  des  conseillers  au  par- 
lement ,  commença  par  plaider , 
perdit  une  cause  juste ,  et  quitta 
le  barreau  pour  les  armes.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  la  cavalerie ,  et 
ne  laissa  échapper  aucune  occa-. 
sion  de  se  distinguer.  £n  1667  ^ 
H  fit ,  aux  yeux  de  £(7ias  XIV  k 
l'attaque  dé  la  contr'escarpe  de 
Lille,  une  action  de  tête  et  de 
courage  qui  lui  valut  une  lieu- 
tanance   dans  la  régiment  des 
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Gardes.  Élevé  successivement  a«da 
premières' dignités  de  la  guerre  ^ 
il  se  signala  à  Maêstricht ,  à  Be-^ 
sançon  ,  àSenef ,  à  Cambrai,  à 
Yalenciennes  ^  à  Saiiit-Omer,  à 
Gand  et  à  Ypres.  Le  grand  Coudé 
avoit  su  apprécier  son  mérite  ^  et 
lui  avoit  écrit  après  la  bataille  de 
Senef  oii  Catinat  avoit  été  blessé  : 
Personne  ne  prend  plus  de  pfcrt 
que  moi  à  votrfi  blessure  ;  iiy  a 
si  peu  de  gens  comme  vous  que 
Von  perd  trop  quand  onlesperdm 
Lieutenant  général  en  16 88,  il 
battit  le  duc  de  Savoie  à  Staf-* 
farde  et  à  la  Marsaille ,  se  rendit 
maître  de  toute  la  Savoie  et  d'uno 
partie  du  Piémont.  La  difficulté 
du  local  rendoit  ses  succès  plu« 
difficiles.,  11  encouragea  ses  trou- 
pes, en  donnant  l'exemple  de  sou- 
tenir toutes  les  fatigues.  «  On  le 
voyoit  ^  disent  les  Mémoires  dit 
temps,  gravissant  les  montagnes  à 
pied  et  glissant  sur  le  cnl  comm# 
le  soldat,  dans  les  descentes.  » 
Catinat  ne  fut  ni  moins  actif ,  ni 
moins  valeureux  en  Flandre  ;  il 
assiégea  et  prit  Ath  en  1697.  U 
étoit  maréchal  de  France  depuis 
1693 ,  et  le  roi  lisant  la  liste  des 
maréohaux  dans  son  cabinet  ^ 
s'écria  ,  à  son  npm  :  Cest  bien  Ut 
Vertu  couronnée  !  La  guerre  s'é- 
tant  rallumée  eiï  1701  ,  il  fut 
mis  en  Italie  à  la  tête  de  l'armée 
Françoise  contre  le  prince  Eu-^ 
gène  qui  commandoit  celle  de 
l'empereur.  La  cour  ^  aii  com- 
mencement de  cette  guerre  étoit 
indécise  sur  le  choix  de  ses  gé- 
néraux ,  et  balançoit  entre  Ca- 
tinat ,  Vendôme  et  Villeroi:  Onr 
en  parla  dans  le  conseil  de  Fem- 
pereur.  Si  cest  Villeroi  qui  coio- 
m^sndei,  dit  Eugène  »)>  le  battrai; 
si  c'est  Vendôme,  nous  nous  bat^ 
irons  ;  si  c'est  Catinat  ,  je  serai 
battu.  Le  mauvais  état  de  l'armée , 
le  défaiH  d^argent  pour  ki  faire 
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iobsister  ,  le  peu  d'inbellîgenctf 
entre   lui   et  le  duc    de  Savoie 
dont  il  soupçoniroit  la  droiture  y 
Fempéchèrent  d'accomplir  cette 
prédiction  du  prince  Eugène*  Il 
fiit  blessé  à  l'afiairede  Chiari ,  et 
obligé  de  reculer  jusqnes  derrière 
f  Ogiio.  Cette  retraite  occasion- 
ttée  par  la  défense  que  lui  avoit 
faite  la  cour  de  s'opposer  au  pas- 
aage  du  prince  Eugène^  fut  cause 
de  ses  fautes  et  de  sa  disgrâce. 
Catinat ,  malgré  ses  victoires  et 
aes  négociations,  fut  obligé  de 
•ervir  sons  Ft7/^w;  et  le  dernier 
élève  de  Turenne  et  de  Condé  , 
H*agit  plus  qu'en  second.  IL  soo- 
tint  cette  injustice  en   homme 
supérieur  à  sa  fortune.  Je  tâche 
d*oubUer  ma  disgrâce,  nzandoit-ii 
à  ses  amis  ^  pour  avoir  L'esprit 
plus  libre  dans  V exécution  des  or-' 
dres  du  maréchal  de  Villeroi.  Je 
me  mettrai  jusqu'au  cou  pour  l'ai^ 
der*  Les  méchans  ser oient  outrés  . 
s'ils  savoient  jusqu'où  va  mon  w*« 
térieur  à  ce  sujet.  Le  roi  le  nomma 
en  1705  pour  être  chevalier  de 
•es  ordres  ;  mais  il  refusa.  Sa  fa- 
mille se  plaignit  amèrement  à  lui. 
Ehhien  !  dit-il  à  ses  parens,  ef^ 
facez-moi  de  votre  généalogie  ••.. 
il  n  aiigmentoit  que  le  moins  qu'il 
pouvoit  la  foule  des  courtisans. 
LoïUs  XIV  lui  ayant  demandé 
pourquoi  on  ne  le  voyoit  jamais 
à  Marli ,  et  si  quelque  affaire  l'en 
empèchoit?  Aucune,  répondit  le 
maréchal  ;  ntais  la  cour  est  très^ 
nombreuse  «  et  yen  use  ainsi  pour 
laisser .  aux  autres  la  liberté  de 
vous  faire  leur  cour.  La  simplicité 
de  son  extérieur  répondoit  à  son 
indifférence  pour  les  honneurs^ 
Ses  jaloux  disoient ,  en  lui  sup* 
posant  un  orgueil  raffiné  dont 
il  n'étoit  pas  capable:  «  Cet  habit 
de  drap  imi  dont   le  maréchal 
est  toujours  vêtu  9  est  la  manière 
k  phu  sure  de  se  fair»  remar«« 
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qner.  »  Mais  Catinai  répondoit  k 
cette  insinuation  maligne  ,  en 
paroissant  avec  de«  habits  magni« 
fiques  dans  }qs  cérémoities  d'éclat» 
Il  mourut  en  philosophe ,  ainsi 
qu'il  avoit  vécu ,  dans  sa  terre  d# 
Saint-Gratien  le  25  février  171*  f 
âgé  de  7 4  ans^n'ayant  jamais  voula 
se  marier.  La  postérité  masculine 
de  son  frère  aîné:  a  Eni  en  1745 
par  la  mort  de  son  fils ,  conseilla» 
an  parlement.  Lé-^  maréchal  de 
Catinat  s'étoit  élevé  par  degrés^ 
sans  cabale  et  sans  intrigue.  Phi- 
losophe au  milieu  de  la  grandeur 
et  de  la  guerre  ,  libre  de  tou* 

Ïiréjugés ,  et  n'a  filetant  point  de 
es  mépriser  -,  ignorai^t  la  galan^ 
terie  et  le  métier  de  Courtisan  f 
ennemi  de  l'intérêt  et  du  faste , 
et  se  bornant  à  cultiver  l'amitîé. 
L'airteur  du  Siècle  de  Louis  XI K 
a  qui  Ton  doit  ce  portrait  9  dit  ^ 
qu'il  eût  été  bon  Ministre ,  ion 
Chancelier ,  comme  bon  Général, 
et  c'est  ce  que  le  duc  de  la  Feuil'» 
lade  avoit  à\tk  Louis  XIl^en\và 
parlant  de  Catinat.  11  avoit  dans 
l'esprit  une  application  et  une 
activité  qui  le  rendoieiit  capable 
de  tout  sans  qu'il  parut  ^e  mêler 
de  rien.  Son  sang  froid  ne  se 
démentoit  jamais.  Il  lui  échappe 
dans  la  malheureuse  affaire  de 
Chiari ,  un  mot  digne  des  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité» 
Après  une  charge  infructueuse  ^ 
il  rallioit  encore  les  troupes.  Un 
officier  lui  dit  :  Oà  voulez^^ous 
que  nous  allions  ?  à  la  mort  ? 
—  Il  est  vrai  ,  répond  Catinat , 
la  Mort  est  devant  nous  ,  mais  la 
Honte  est  derrière.Les  soldats  lap* 
.peloient  Le  Psrs  la  Pensée^ 
Quelques  anecdotes  feront  con- 
noître  la  trempe  de  son  ame.  Ca- 
tinat  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  Piémont.  Le  gen- 
tilhomme qui  le  lui  apportoit  ^ 
étaa^t  tombé  malade  ax^  chemin  ^ 
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«n  chargea  un  courrier  qnî  eut 
pour  sa  récompense  un  billet  de 
mille  écus.  Celui  qui  étoit  chargé 
de  le  payer  à  Paris,  écrivit  au 
ïîoiiveau  maréchal  que  le  gen- 
tilhomme prétendoit  que  c'étoit 
Il  lui  que  devoit  revenir  cette 
gratification  :  Qu'on  donne  mille 
écus  à  chacun  des  deux ,  répondit 
Catinat  qui  n  étoit  pas  rfche. 
•Ce  général  se  rendit  ensuite  à  la 
cour  pour  rendre  compte  de  ce 
qu'il  avok  fait  dans  le  Piémont 
Â  pour  concerter  le  plan  de  la 
campagne  suivante.  Après  qu'il 
eut  épuisé  tout  ce  qu'il  avoit  à 
dire  sur  les  opérations  militaires  ^ 
Louis  XIV  lui  dit  :  Cest  assez 
parler  de  mes  affaires  ;  coot- 
ment  sont  les  vôtres  ?  —  Fort 
bien ,  SiRJS  ,  grâces  aux  bontés 
de  Votre  Majesté  ,  répondit  le 
maréchal ,  malgré  la  médiocrité 

'  de  sa  fortune.  —  Voilà  ,  dit  le 
roi  en  se  tournant  vers  ses  cour- 
tisans 5  le  seul  homme  de  mon 
royaume  qui  m'ait  tenu  ce  lan-^ 
gage.  Dès  que  Catinat  avoit  eu 
le  commandement  des  armées, 
son  premier  acte  avoit  été  de 
refuser  ce  que  les  généraux  ap- 
pellent le  traitement  du  pays.  Il 
fallut  un  ordre  du  roi  pour  qu'il 
l'acceptât  dans  la  suite.  Catinat , 
né  pauvre  et  faisant  les  sacrifices 

'  d'un  homme  riche  ,  ne  pouvoit 
trouver  dans  son  économie  un 

,  supplément  à  la  modicité  de  son 
revenu.  Aussi ,  à  la  fm  d'une  cam- 
pagne pria-t-il  avec  confiance  le 
ministre  de  lui  continuer  une  gra- 
tification de  deux  mille  écus  qui, 
les  autres  années  étoient  de  com^ 
modité,  mais  celle-ci  de  nécessité.. 
Aussi  humain  que  désfintéressé ,  il 
.  ^e  fit  dans  ses  opératiorià  mili- 
taires que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit s'empêcher  de  faire.  Après 
la  prise  de  Philipsbonrg  en  1688, 
a  alla  meltre  à  contribution  lé 
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pays  de  Juliers  et  de  Lirabôtifg* 
Faites^  de  rudes  exécutions  ,  lui 
écrivoit  le  barbare  Louvois  ,•  pil^ 
lez,  massacrez  ,  brillez  ,  hi-dlei 
bien  le  pays,   Catinat  sut   allier 
dans  cette  occasion  le  service  de 
l'état  avec  les  lois  sacrées  de  l'hu- 
manité. Voici  les  propres  paroles 
de  ses  ordres  :  •*  Si  par  l'opiniâ- 
treté des  habitans  le  feu  devient 
le  seul  moyen  de  les  soumettre, 
qu'on  ait    grand  soin  de    n'en- 
flammer qu'une  maison   séparée 
de  chaque  village ,  afin  que  le  feu 
nepuissese  communiquer.  »  Mais 
les  contributions  ,  grâces  à  ses 
soins,  furent  levées  sans  incendies 
et  sans  ravaps.  «  La  province  de 
Juliers,  écrivoit  alors  legazetiet 
de  Hollande,  a  eu4e bonheur  que 
les  troupes  fussent  commandées 
par  ce  général  ;  si  c'eût  été  tout  . 
antre,  tout  le  pays  auroit  été  brûlé. 
«  Son  sang  froid ,  au  milieu  de» 
agitation»  de  la  guerre,  étoit  aussi 
admirable  que  saconstante  équité* 
Palaprat  rapporté  dans  la  préface 
de  SQi  Comédies,  que  quelques 
jours  après  la  bataille  de  la  Mar— 
saille ,  un  soir  qu'il  soupoit  à  la 
tente  du  maréchal  de  Câlinât  ,  on 
parla  des  différentes  qualités  de* 
généraux.  Le  poète  faisant  allusion, 
au  héros  qui  étoit  présent  ,  dit  i 
J'en  connois  Un  si  simple  gue  , 
sortant  de  gagner  une  bataille  ,  Û 
joueroît  tranquillement  une  partie 
aux  quilles.  «  A  peine  eus-je  ache-^ 
vé  ,  que   M.  de  Catinat  me  re- 
partit froidement  :  Je  ne  l'esti-^ 
merois  pas  •  moins  ,  si  c'étoit  en. 
sortant  de  la  perdre.  »  On  raconte 
ce  trait  d'une  autre  manière.  Le 
lendemain  de  la  bataille  de  Staf— 
farde  il  joua  aux  quilles.  Un  of&- 
cier  parut  surpris  d'un  tel  déias-r 
sèment  :  Vous  vous  trompez,  ré- 
pondit Catinat  ;  cet  amusement  ne 
pourroit  vous   étonner  que' dan» 
le  cas  @il  le  général  aureil  perdx^ 
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ta  hataille,  La  relation  qu*il dpntta 
de  cette  fameuse  journée  ,  étoit 
ei  modeste   qu'on  étoit   tenté  de 
demander  en  la  Usant   :   Câlinât 
en  éLoit^il?  tant  il  oiiblioit  ses 
services  pour  faire  valoir  ceux 
des  autres  I    II  sa  voit  que  Feu— 
^uières  étoit  son  espion  auprès 
de  JLoiivois  ,  ^  et    il  IVmployoit 
xjïarce    qu'il    le    croyoit    habile.  > 
«  Pourquoi  lai ferois-je  du  mal? 
disoit-il  à  ses  amis  ;  son  ambition 
le  tourpiente  plus  que  ses   delà" 
lions  nh  me  nuisent.  »  Le  maréchal 
Je  Catinat   savoit  respecter  les 
préjugés,  autant  qu'un  homme, 
dont  l'esprit  n'auroit  pas  été  au- 
dessits  des  préjugés.  Deux  dragons 
de  la  garnison  Françoise  qui  étoit  • 
dans  Mantoue  ,    passoient  dans 
tine  me.  Un  Italien  qui  étoit  if- 
tité  contre  l'un  des  deux,  lui  en-« 
fonça  son  poignard  par  derrière , 
le  tua  sur  la  place  et  se  réi[ugia, 
dans  «ne  église.  Le  camai'ade  du 
mort  le  poursui>fit  jnsques  sur 
l'autel  et  le  massacra.  Le  peuple 
îndigiié  qu'ort  eut  osé  violer  les 
immunités  ecclésiastiques  ,  s'at- 
trdupa  et  voulut  fermer  les  por- 
tes. Mais  le  meurtrier  s'étant  fait 
Jour  l'épôe  à  la  main^ ,   se  retira 
dans  la  maison  de  son  coloneL 
£Ue  fut  investie  dans  lei  moment^ 
et  le  dragon  demandé  avec  menace 
d'un  soulèvement  général.   Pour 
flppaiser  le  tumulte  ,  le  général 
trançois  fait  conduire  le  dragon 
«hargé  de  fers  dans  «ne  prison. 
Il  est  envoyé  pendant  la  nuit  dans 
«ne  place  éloignée.  Quelques  jours 
après  cri  produit  un  cadavre  qu'on 
dit  être  celui  du  di'âgoh.  La  mul- 
•  titude  le  croit ,  et  regarde  cette 
lijort  comme  un    châtiment  du 
ciel.  T^oyez  là  Vie  du  maréchal  de 
Catinat ,  1775  ,  in-12. 

.  CATIWEAU,  (N.)  Sacrîstairt 
de  la  ville?  de  Beaupréau  ,  se  mit 

SÙ)?T^L.   Tome  I, 
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a  la  tête  des  mécontens  qui  s*în-« 
surgèrent  dans  le  bas  Anjou  eii. 
1793  ,  et  devint  le  premier  chei^ 
des  Vendéens,  ti  combattit  di— 
verses  fois  avec  bravoure  ,  et^ 
s'empara  de  plusieurs  villages»' 
Après  avoir  remis  modestement, 
'le  commandement  de  ses  troupes, 
an  fenne  Bonchamp  qui  fut  tué  à' 
l'attaque  de  Chollet,  il  périt  lid-- 
même  au  siège  de  Nantes  à  la  fin.* 
de   1793. 

C ATOLET  ,  (N.)  auteur  dra- . 
matique  ,  mort  en  1752,  adonné 
plusieurs  petites  pièces  aux  spec-» 
tacles  de  la  Foire  et  aux  Italiens  5. 
entr'autres  les  Aventures  de  là;- 
rue  QiUncampoix  ^  et  une  parodie 
de  l'opéra  dé  Médée  et  Jason^ 

CATTEMfiURG,   (Adrien) 
né  à  Rotterdam  en  1064  ,  y  en- 
seigna pendant  plus  de  Vingt- 
cinq  ans  la  théologie  arminienne^  ' 
Il  est  auteur  des  ouvrages  sui— 
vans  :  I.  Vie  de  Grotius  en  fia-*  ' 
raand  ^  1727  ,  deitx  vol.  in-  fol*" 
IL   Bvbliotheca    ScHptorutri    re— 
Trtônstrantium  ,   t728,  in -12*' 
ni.  Syntagma  sapienticH  Mosaï^ 
C{È,    1737,  in-4.0 

1.  CATTIEït,  (Philippe)- 
avocat  au  parlement  de  Paris  4' 
donnoit  des  leçons  de  grec;  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages.  I.  Exer* 
citationes  ir  de  usa  linguœ  grcecœ^ 
Paris,  1647  $  in -4.**  Il;  Gazo^ 
phylaciumgrœcorum*Cet  écrit  esf 
d'un  grand  usage  pour  l'étude  dii 
grec  dans  les  écoles  de  Hollande. 
Il  parut  à  Paris  en  i65t  ^  et  ^ 
eu  d'autres  éditions  à  Francfort 
et  ailleurs.  III.  HortUs  Augusti  in 
quo  radices  linguœ  latin œ  revi-* 
rescunti  i657,  in-4.°  Cattier  eût 
mérité  d'être  professeur  au  col- 
lège Royal  ;  maïs  sa  modestie  !• 
rendit  inconnu  à  ses  compatrio-r- 
te«  et  aux  lexicographes  Fran^oii^ 
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*  CATULI^ ,  <  Càtus  VàU^ 
muM  Cat^llus  )  poète  Latin  y  né 
4  Vérone  Fan  86  avant  J.  C^, 
imita  dans  ses  Épigrammea  }a 
manière  grecqua  en  Tailobli»* 
«lut.  Le  plaisir  et  Tamour  excl- 
urent son  imagination ,  et  don- 
nèrent à  aes  vers  cette  simplicité 
élégante ,  ces  grâces  naturelle» , 
cette  facilité  et  cet  enjouement 
qui  faisaient  son  caractère.  Les 
grands  le  recherchèrent  et  Taimè- 
vente  Çicéron,  Flancus,  Cinna, 
et  les,  personnages  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle  mrent  ses 
amis.  JuUs^Çésar  contre  îequel 
il  eut  la  hardiesse  de  faire  des 
épigrammes  ^  s'en  vengea  en  l'in- 
titant  à  souper.  «  Il  ne  faut  pas 
«Cependant  admirer  trop  la  magna- 
nimité de  César ,  dit  la  Harpe , ., 
car  hs  épigrammes  ne  sont  pas 
tonnes ,  et  je  croirois  volontiers 
que  le  bon  goût  de  César  fit 
grâce  aux  (Spigrammes  en  faveur 
ées  madrigaux»  Si  Catulle  lui  ré- 
cita ses  vers  sur  le  Moineau  de 
Xjeshie  ,  et  son  épithalame  de 
OÙhétis  et  Pelée,  son  hôte  dut  être 
content  ô&  lui.  Il  dut  voir  dans 
CâtuUe  ^  génie  facile  qui  ex--- 
celloit  dans  les  sujets  gracieux  , 
et  qui  s'éle^it ,  quand  il  vouloit, 
«u  sublime  de  la  ^ssion.  L'épi- 
sode êt-Ariane  abandonnée  dans 
Tisle  de  Naxos ,  qui  fait  partie  de 
fépithalarae ,  e^t  du  petit  nombre 
des  morceaux  ou  les  anciens  ont 
su  faire  parler  Vamoiir.  On  ne 
peut  le  louer  mieux  qu  en  disant 
que  Virgile  dans  son  quatrième 
.  livre  de  YÉnéide  en  a  emprunté 
toutes  les  idt^es,  tous  les  mou— 
-vemens  ,  quelquefois  même  les 
expressions  et  jusqu'à  des  vers  en- 
tiers. L* Ariane  de  Catulle  a  servi 
à  embellir  la  Diâon  de  Virgile, 
Peut- on  douter  qu'im  homme 

Jui  a^rendu  ce  service  à  l'auteur 
»  XÉnéid^^  n'«ut  pu  dçyçftir  lun 
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graifè  poëte  s'il  eut  aimé  le  tra^ 
vail  et  la  gloire?  Mais  Catulle 
n'aima  que  le  plaisir  et  les  voya- 
ges :  àçuH  choses  qui  laissent  peu 
de  loisir  pour  les  lettres.  11  étoit 
né  pauvre  ,  et  des  amis  l'enrichi- 
tent ,  entr'autres  Manlius  dont 
il  lit  répithalame  ;  sujet  usé  , 
mais  dont  il  sut  faire  tin  ouvrage 
charmant,  parce  que  le  talent' 
rajeunit  tout,  v  Si  le  style  de  Ca- 
tul&  est  pur ,  ses  idées  ne  le  soni 
pas  toujour^  C'est  lui  qui  a  donné 
occasion  à  ce  mot  :  «  QuL  écrii 
comme  Catulle  j  vit  rarement 
comme  Caton.  »  II  monrnt  Tan 
57  avant  J.  C. ,  Tannée  que  Ci- 
ciron  son  ami  revint  de  son  exil. 
Ce  poëte  se  trouve  avec  TibulU 
et  Properce  ,  cum.  Notis  vario-* 
rum  ,  Utrecht  ,  1680  ,  in  —8.* 
—  ad  ttsum  Belphlni  ,  %€  8  5, 
in-  4.0'  On  estime  Tédi^ion  de 
Couspeliér ,  à  Paris ,1743^  m- la, 
et  réimprimée  en  1754. Le  texte' 
a  été  épuré  par  l'abbé  Lehglei 
sur  la  belle  édition  de  Venise 
donnée  par  Corradini  en  1788, 
in-folio  ;  on  trouve  dans  le  même 
volume  lés  Poésies  de  Tibulle  et 
de  Properce  sur  les  corrections 
des  meilleurs  critiques  9  et  par- 
ticulièrement sur  les  leçons  de 
Joseph  Scaliger,  Enfin  Basker^ 
ville  Ta  imprimé  supérieurement 
comme  tout  ce  qui  est  sorti  de 
ses  presses  en  1772  ,  in-4.°  La 
première  édition  de  ces  ppëtea 
réunis  est  (te  1471  9  in-folio, 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 
11  en  a  paru  une  Traduction  plus 
facile  que  correcte,  par  le  mar- 
quis de  Pezai ,  avec  Tibulle  et, 
Gallas ,  1 77 1  ,  en  2  vol.  în-8.*'. 
L'édition  qu'en  donna  Vossius  à 
Londres  i684,etàUtrecht  1691, 
in -4^,  e?t  recherchée  des  cu- 
rieux ,  parce  que  l'éditeur  fit 
entrer  dans  les  notes  le  fameux 
Traité,  de  S^verlmui  ^  Dm  Pr^^ 
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Ufyitîis  9eterum  ,  iqùi  iifL  jamais 
vil  le  jour  séparé^ûent ,  et  que  les 
notes  en  sont  Savantes  et  choisies. 
On  estimé  aussi  xîelle  de  Padoue 
avec  Tibuite  et  Properçe  ,  et  les 
notes  Variôrwm  ,  1737,  iiî- 4.** 
~  Voyeik  I.  Martial. 

IL  CAVALIER,  (  Louise  ) 
née  à  Roueii ,  le  .  23  novembre 
i\oàt  >  <i*wn. procureur  au  parle-7 
ment ,  épousa  u^  gendarme  de 
ia  garde  ,  nommé  Lévéqu^ ,  et 
fttt  distin^iée  par  sa  belle  ligure  . 
et  les  grâces  de-  son  esprit.  Ses 
}i6ésîe5  ont  de  i'agiréraentl  On 
lUstingiie  parmi  elles  les  pièces 
intitulées  :  Augàstia',  Minet],  le 
Siècle  ;  elles  ont  été  publiées  à 
Paris  en.  1737.  L'auteur  mourut 
Ùàns  cette  ville  le  18  niai  1745. 

'  ^  JL  CAVÀLIElii,  (  iviarcel  ) 
.  religieux  Dopiinicain  9  mort  en 
i-joS  ,  à  Grivina  \,  dont  il  devint; 
ïvéque  ,  avpit  d'abord  professé 
ia  philosppliie  iîîapies  et  4  Bé- 
.âeyent.  A  la  suit;e  d'un  tremble- 
ment de  terre  qui  anéantit,  pres- 
que ehtièréipent  cette  dernière 
ville  ,  il  frit  retiré  sftin  ^et  sauf 
du  milieu  des  ruines  du  palais  ar- 
chiépiscopal. On  jui  doit  des  Sta-: 
tuts  Syfiodaux  qui  parurent  ,en 
1693,  çt  divers  Ecrits  sur  les 
règles  et  cérémpnies  ecclésiasti- 
■  ^nes.— -Son  frère  Jean-rMichel 
Çafaheri ,  comme  lui  religieux 
<le  l'ordre  de  Saiiit-D  0  m  inique  s  a 

i  fait  imprimer  lin  Traité  du,  JRo- 
saire  qui. a  eu  plusieurs  éditions  ; 
tt  une  ftistou'e  des  Papes  ,  Pa^ 
triarches  et  Archevétiues  ,  tirés 
^e  son  ordres  Elle  parut  en  1^96. 

•  CAVANEL,  (N.)  célèbre 
çWlatari  et  opérateur  de  Paris , 
acquit  une  ocrande  fortune  en 
Vendant  son  Baume  à  Simone  ', 
ii'msi  appelé  du  nom  d'une  guenon 
Ipi  U  distribuait  «t  fâïsoit  d«$ 
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tours  snrprenans  d*agilité.  Ca- 
vanel  est  mort  vers  1760.  \ 

.  CAUCASE,  (ûfythol.)  berger 
Scythe  ,  menoit  paître. ses  trou- 
peaux sur  le  mont  Niphate,  et 
fut  tué  plir  Saturne  qui  étoit  venu 
se  réfugier  sur  cette  montagne  • 
qui  prit  alors  le  nom  de  ce  bprger. 
Prométkée  y  fut  enchaîné  et  dér 
çhiré  par  un  vautour  par  l'ordr* 
de  Jupiter,  ' 

(CAUCON,  (Mythol.)  fils  de 
|C/f«wf,.fut  le  prçmier  qiii  in-^     ' 
troduisit  les  mystèrjBS  à'EUusis  , 
chez  les  Messéniens. 

,  C^AVEIRAC ,  (Jean  NÔvi  de) 
né  à  Nîmes  le  S  mars  17 1 3  ».  em; 
brassa  l'état  ecclésiastique  et  a 
publié  divers  écrits  relatifs  à  là 
théçxlogie  et  à  la  politique. ,  Ce? 
isont  :  L  L'Accord  par/ait  àe  l<$ 
Nature',  de  Ut  Baison  ».  de  la  > 
Bévélation  et  de  la  Politique  , 
1753  >  in-i2.U.Z^  Vérité  yen'- 
gée  ou  Bépon.se  à  la  dissertation 
sur  la  Toiérance  des  Protestans  , 
17^6  ,  în-i2l  ni.  Apologie  de 
Louis  XIK  et  de  son  Conseil  sur 
hi  Bévocation  de  VEdit  de  Nan'm 
tes  ,  1758  ,  in-4.*'  tV.^  Appel  à^ 
la  Baison  des  Ecrits  ei  Libelles 
publiés  contre  les  Jésuites  ,  1762  , 
d  vol.  in-i2.  V.  Lettres  d'an  Vi-^ 
sigoth  a  M»  Fréron  sur  sa  Dis— 
pute  harmonique  avec  Ilousseaui 
"VL  Mémoire  politico^critiqiLe  sur 
le  Mariage  de^  CaWii}istes ,  1 75 Ç, 
in-8.0  A  la  suite  du  troisit^me  ou- 
vrage .de  cet  auteur  ,  il  ajouta 
une  Dissertation  sur  la  Journée 
de  la  Saïnt-Barthélerni,  Queldues 
écrivams  qui  ne  l'ont  pas  fue  ^ 
ont  annoncé  que  Cnveirac  y  avoit. 
fait  rapologie  de  cette  sanglante 
journée  ;  mais  le  but  de  l'anteux 
fut  de  prouver ,  en  déplorant  lef 
horreurs  du .  massacre  ,  que  la 
religion  y  eut  moins  de  part  qiii 
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la  politique,  et  qu'il  y  périt  beau- 
coup moins  de  monde  qu'on  n'a^ 
voit  cru.  <c  Éloignés  5  dit-il,  de 
deux  siècles  de  cet  affreux  évé- 
nement ,  nous  .pouvons  le  con- 
templer ,  non  sans  horreur ,  mais 
lans  partialité.  On  peut  répandre 
des  clartés  sur  ses  motifs  et  ses 
effets  ly-agiques  ,  sans  être  Tap-- 
probateur  tacite  des  uns  on  •  le 
contemplateur  insensible  des  a(i* 
très;  et  quand  onenlèveroit.à  la 
journée  de  la  Saitit^BarthélenU 
les  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée ,  elle  seroit  encore 
assez  affreuse ,  pour  être  détestée 
de  ceux  en  qui  tout  sentiment 
d'humanité  n'est  pas  entièrement 
éteint.  »  D'après  ce  passage ,  lÀn* 
guet  a  eu  raison  de  dire  dans  ses 
Annales  :  «<  L'abbé  de  Caveirac 
n'a  point  fait  l'apologie  de  la 
Saint  -  Barthélemi  ;  mais  on  le 
détestera  peut-être  }usqu  à  la  fin 
des  siècles  comme  s'il l'avoit  faite, 
parce  qu'il  a  pl«  a  des  écrivains 
menteurs  de  l'en  accuser.  Une 
calomnie  qui  a  une  secte  pour 
organe  s'établit  toujours  malgré 
la  preuve  contraire,  parce  que 
chez  les  hommes  la  hardiesse  et 
Tobstination  du  calomniateur  à 
répéter  ses  impostures ,  devien- 
nent une  raison  pour  y  croire  ; 
an  lieu  que  l'attention  de  l'accusé 
à  se  justifier ,  commence  par  fa- 
tiguer et  finit  par  le  faire  paroitre 
coupable»  » 

♦  II.  CAVENDISH ,  (Guillau- 
ine  de  )  duc  de  Newcastle ,  né  en 
1332  d'une  illustre  famille  d'An- 
gleterre ,  s'attacha  à  Charles  IT 
dont  il  avoit  été  le  précepteur. 
Il  suivit  ce  prince  à  Paris ,  où  il 
vécut  très-à-l'étroit  ,  et  revînt 
en  Angleterre  après  son  réta— 

i>lissément  sur  le  trône.  Ce  prince 
e  combla  4e  bienfaits.  Caveadlsh 
i^^urut  le  23  décembre  iôjâ'i  à 
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84  ans.  Nous  avons  de  lui  xsxië 
Méthode  nouvelle  de  dresier  et 
travailler  les  Chevaux»  Elle  a  été 
traduite  en  françois ,  et  impri-w 
mée  ayÀnvers,  in-folio,  16 58. 
Le  graùd  nombre  et  la  beauté 
des  figures  dont  cette  traduction 
est  ornée,  la  rendent  très-pré^ 
cieuse  ,  sur- tout;  de  la  première 
édition.  Sa  seconde  femme,  Mar^y 
guérite  Lucas  ,  publia  sa  Vie  » 
in-folio ,  à  Londres. 

*  CAULIAC,  (Gui  de)  mé- 
decin de  Montpellier  au  1 4*  siè- 
cle ,  est  auteur  d'un  Corps  de 
Chirurgie  ,  estimé  ,  et  publié  à 
Lyon  en  1669  ,  in-8.<»  Fallope  .i 
en  fit  le  plus  grand  éloge  ;  et 
plusieurs  autres  médecins,  tela 
que  Jean  Canapé  et  Laurent 
Joubert  l'ont  commenté.  Cet  qu-^ 

vr âge  ayant  été  pendant  long-  ^ 
temps  le  seul  guide  des  chirur- 
giens et  le  premier  ouvrage  écrit  ] 
en  françois  sur  leur  profession  y  \ 
on  l'appela  par  honneur  le  Gui^ 
don.  Cauliuc  fut  médecin  des  | 
papes  Clément  VI  jet  Urbain  V,  ] 
C'est  à  Canliac  que  nous  devons  • 
la  description  delà  terrible  pesta 
qui  en  1348  fit  périr  le  quart 
du  genre  humain. 

CAUN  ,  général  Persan ,  sur- 
nommé le  Chercheur d' aventures , 
étoit  fils  d'un  forgeron  ,  et  s'é- 
leva par  son  courage  au  com- 
mandement des>  armées  de  Caï- 
cohad  ,  premier  souverain  de  la 
dynastie  des  Caïanides.  Il  rem- 
porta plusieurs  Victoires  ,  et  fiiC 
tué  dans  une  bataille  par  AJra^ 
siab  roi  du  Turkestan. 

*  CAVOYE,  (Louis  d'Oger, 
marquis  de)  grand  mar<?chal  de» 
logis  de  la  maison  du  roi  ,  né  en       ! 
1 6 4  o ,  fut  le  dernier  ref eton  d'una      \ 
famille  ancienne  de  Picardie.  Il 
eut  Jie  boqheuc  d'être  élevé  au-^ 
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p»b  de  LotUs  XIV*  Dès  qu'A 
fut  en  état  de  porter  les  armes  j 
il  se  rendit  en  Hollande  ,  et  y 
teqait  un  nom  célèbre  par  une 
Action  hardie  qui  sauva  Ja  flotte 
de^cette  républiqite  en  1666.  XJn 
brûlot  Anglois  venant  à  force  de 
Toiles  sur  l'amiral ,  il  proposa  à 
BuyUr  d  aller  dans  «ne  chaloupe 
avec  les  chevaliers  de  Lorraine 
et^de  Coiilia  couper -les  câbles 
des  chaloupes  du  brûlot.  Ce  des- 
sein ayant  été-exécuté  heureuse- 
ment ,  les  Anglois  furent  obligés 
de  mettre  le  feu  à  leur  brûlot. 
Les  quatre  seigneurs  François  ^ 
récompensés  par  les  Etats-Gé- 
néraux, ne  s'acquirent  pas  moins 
de  gloire  par  leur  libéralité  que 
par  leur  bravoure ,  en  distribuant 
tout  l'argent  à  l'équipage.  Ca- 
voye^diQ  retour  en  France ,  suivit 
Louis  XIV  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes ,  où  son  intrépidité  lui 
acquit  le  titre  de  Brave  Cavoye, 
Ce  prince  qui  l'honora  toujours 
d'une  confiance  particulière,  lui 
dpnna  la  charge  de  maréchal  des 
logis ,  pour  l'engager  à  épouser 
une  demoiselle  laide  ,  mais  sage 
et  très-atnourense  de  lui.  C'étoit 
Ifiuise  de  CoëUogon ,  fille-d'hon- 
neur  de  la  reine  Marie-Thérèse 
d;Autriche  ,  fille  et  sœur  de  deux 
lieutenans  -  de  -  roi  de  Bretagne. 
Son  rang  lui  procura  moins  da- 
ïnis  que  son  mérite.  Le  vicomte 
de  Turenne  qui  avoit  recherché 
«on  amitié  sur  l'idée  que  lui  en 
ûvoit  donnée  l'action  du  brûlot, 
et  le  maréchal  de  Luxembourg  , 
sont  ceux  avec  lesquels  il  fut  le 
plus  étroitement  uni.  Ce  fut  lui 
qm  conseilla  au  dernier  ,  dans 
une  action  très-délicate  ,  d*aller 
se  rendre  prisonnier  à  la  Bastille  ; 
et  c^^tte  démarche  déconcerta  ses 
Bc>  usiteurs.  Ce  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur ,  est  la  protection  qu'il 
ICCordAtQn|oâr$attZ  malheureux 
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opprimés.  Aussi  un  o/Hcier  qu'H 
n'avoit  jamais  eu  occasion  d'o- 
bliger lui  rendit  ce  témoignage, 
qu'iï  ne  s'était  servi  de  son  cré*» 
dit  que  pour  faire  plaisir  à  tout 
le  monde*  —  Cavoye  passa  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716  ^  âgé  dé  76  ans* 
Il  avoit  été  trôs-lié  avec  Racine  i 
et  il  étoit  souvent  avec  lui.  U 
produisit  à  la  cour  l'abbé  Geneit 
et  quelques  autres  gens  de  let- 
tres dont  les  entretiens  servoietit 
k  orner  son  esprit ,  naturellement 
poli  et  agréable. Le  duc  de  Saint» 
Simon  qui  déprécie  à  son  ordi- 
naire la  naissance  et  l'esprit  de  Ca* 
voye  ,  dit  «  qu'il  s  étoit  érigé  chez 
lui  une  espèce  de  tribunal  auqifel 
il  ne  falloit  pas  déplaire  ;  compté 
et  ménagé  jusques  des  ministres  j 
mais  d'ailleurs  bon  et  fort  hon'« 
nête  homme  à  qui  l'on  pouvoir 
se  fier  en  tout....  C'étoit  un  de* 
hommes  de  France  le  mieux  fait 
et  de  la  meilleure  mine ,  et  qui  soi 
mettoit  le  mieux  ;  il  en  profita  au- 
près des  dames.  C'étoit  un  temp» 
où  Ton  se  battoit  fort  malgré  le$ 
édits  yCavoye  ,  brave  et  adroit, 
s'y  acquit  tant  de  réputation 
que  le  nom  de  Brave  Cavoye  lui  \ 
demeura^»  Voyez  Boutevillb. 

CAURRES ,  (Jean  de  )  prin- 
cipal du  collège  d'Amiens ,  né  à 
Montreuil  en  Picardie  ^  et  mort 
^riSSy,  à  45  ans,  donna  ses 
mauvais  vers  sous  le  titre  d' Œu- 
vres morales  et  diversifiées ,  1 575  , 
in»-8.o  Ce  recueil  ne  peut  étrs 
recherché  qu'à  cause  des  pein- 
tures que  l'auteur  y  fait  des  vice* 
de  son  siècle.  U  blâme  beaucoup 
la  coquetterie  des  dames  de  sotv 
temps  qui  portoient  de  petit* 
miroirs  pendus  à  leur  ceinture» 
Qê  mal  sera  toujours  incurables 
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Caurres  pvibMa.  encore  un  Traité 
en  vers  sur"  Là  conservation  de  la 
kanié  ;  et  un  aifctrè  sur  la  piété 
chrétienne ,  i  SyS  ,  in  -  S.®  Dans 
l'une  àp  ses  pièces  il  fit  Tàpologie 
de  la  Saint  -^Barlkélemï  i  qii'iï 
regârdoit  comme  néicessaire  '  au 
iepos  de  la  France  ;  comme  ^i 
toute  persécution  n'etoit  pas  une 
atrocité  ,  0(  tout  massacre  iin 
érime.  "  '   ''   '  '   '    '' '     ■  '  '  "* 

CAURUS  ,  <  Mythol  )  vent 
de  nord-ouest  ,  est  représenté 
âgé ,  barbu ,  tenant  un  vase  rem- 
pli d*eau  qu  il  eôt  prêt  à  verser. 

'  CAUSATHAN  ,  (  Mythol.  ) 
démon  que  Porphyre  chassa , 
Suivant  lui ,  d'im  bain  public. 

*C  AUSSIN ,  (Nicolas  )  jésuite, 
Bé  à  Troyes  en  i583  ,  se  fit  un 
lïom  par  ses  sermons  «et  ses  ou- 
vrages. Le  cardinal  cfe  Bichelied 
le  croyant  iui  homme  simple  , 
du* il  l'eroit  aiiément  eîitrer  dans 
toutes  ses  vues  ,'  1^  choisit  pour 
confesseur  de  Louis  XlIL  Mais 
Cette  simplicité,  même  quitenoifr 
"beaucoiip  à  sa  piété,  le  rendit 
très-opposé  en  plusieurs  choses 
a  l'administration  du  cardinal.  Le 
t^rè  Cfltf*f//i,regardôit  avec  hor- 
reur l'alliance  que  le  ministre 
A  voit  Contractée  avec  les'  Pro- 
festans  contre  la  maison  d'Au^ 
triche.  Il  l!accusa  auprès  de*  son 
pénitent  roy^l  de  rendre  le  goui- 
Vernem^nt  odieux  eh  accablant 
)e  peuple  d'impôts ,  et  en  traitant^ 
inhumainement  la  reine  -  mère 
4ûi  mànquoit  de  tout  à  Bruxelles. 
tic  forma  le  projet  dé  la  faire  re-' 
Venir.  I40uis  XIII  aimoit  a  Yen^ 
iienàfe  parler  contre  uii  ministre 
aont  il.  isè  servolt  ,  mais  qu'il 
lî'aimoït  pas.  Il  étoit  le  premier 
à  blâmer  en  secret  ses  galante- 
'es.Ildesceiidoitjusqu  aux  moin-' 
àjres.  détails ,  trouvant  fort  mauV 
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vais  qu'il  ne  dît  point  de  brén-. 
yiaire  ^  lui  ^ui  avoît  tjant  de  bé;^ 
riéfices.  Le  confesseur'  se  servant;* 
dé  Tautorité  que  sa  place  lui  don- 
noit ,  et  du  {Pouvoir  que  M'"«  d^ 
ta  Fayette  avoit  siir  rèsprit  du 
roi  9  gagnoit;  peu  à  peu  du  terrain. 
Mais  îiichetièu  iié  s  endbrmoiti 
pas.  Dans  un  entretien  qu'il  eut* 
àvep  le  prince,  il  dissipa  à  force;"  ' 
de  raisons  et  d'éloquence  ,  les 
impressions  que  le  jésuite  avôit' 
fiuteè  sur  cet  esprit  foible ,  et 
Çaiis^in  fut  bientôt  relégué  dans 
une  ville  dé  Bretagne.  11  mourut 
à  Paris  en  i65i  ,  à  68  ans,  re- 
gardé comme  im  homme*  d'une^ 
probité  exacte  et  que  rien  ne 
pouvoit  ébranljer.  Oh  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  eh  françois  etC 
en  latin.  L' te  'Pdratlèlê  de  VE-^' 
toquence  sacrée  et  profane ,  in-4.* 
On  peiiÉ  voir  ce  qu'en  dit  Gibert^ 
dans  ses  Jugenens  sur  les  Rhé-^' 
tpurs,  IL  La  Cour  sainte,  eu  CÎnq^ 
volumes  in-8^,  pleins  d'une  moW 
raie  rendue  dans  un  style  trivialV 
et  accompagnée  de  contes  qui 
marqueht  plus  sa  piété  que  son 
jugement.  Comme  cet  ouvrage 
eut  un  cours  prodigieux,  oh"  di— 
soit  de  l'auteur  qu'S  acoit  mieux 
fait  ses  affairés  à  la  cour  Sainte 
quà  celle  de  France.  Ce  livre  fut 
traduit  en  toutes  sortes  de  lan- 
gues ,  imprimé ,  réimprimé  :  il 
est  à  présent  au  rang-  di|  Béda^ 
gogue  Chrétien  et  dçs  Sept  Trom- 
pettes,  m.  La  Vie  neutre  des  Filles] 
dévotes  qui/ont  état  de  n'être  ni 
mariées  ni  religieuses  ;  ou  la  Vis 
de  Sainte  Isabelle  de  France  sœur^ 
d^iroi  St»  Louis,   * 

CAUTJlUa,'  (Mythol.)  divi- 
nité Romaine  que  l'on  iiivoquoit; 
pour  rendre  les  jeunes  gens  pru-i 
àens  ejt  rusés,     '   ', 

CAUVET,  (Martinet Jean^ 
Baptiste  )  furent  deax  ^ères  ^  nés* 
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i  m  Marseille ,  et  qui  acquirent  une 
fortune  si  considérable  dans  le 
com  oierce  ,  suivant  l'historié»  de 
I^rovence  Nostradamus ,  quepour 
la  partager  ils  ne  prirent  pas  d'au- 
tre division  que  celle  des  quatre 
parties  du  inonde.  Les  biens  du 
midi  et -de  l'orient  furent  c^és  à 
JBfTanin.  ;  ceux  du  couchant  et  du 
septentrion  appartinrent  à  son 
fcère.  Ils  vécurent  dans  le  qua- 
tprzième  siècle. 

CAYER  5  (  Jean-Ignace  )  né 
à  Lyon  en  1704,  y  fut  chanoine 
,  de  Fourviêre ,  et  devint  membre 
de  Tacadémie  de  cette  ville.  Sa 
dpuceur ,  sa  bienfaisance  le  tirent 
eôtimer  de  ses  compatriotes  au- 
tant que  SOS  lumières.  Il  y  publia 
plusieurs  opuscules  de  mathéma- 
tiques et  d'astronomie.  Il  travail-^ 
loit  à  un  traité  sur  la  Lumière  , 
lorsqu'il  fut  frappé  d'apoplexie 
en  1764.  On  a  encore  de  lui  des 
Dialogues  des^SIorts ,  qui  ont  été 
imprimés, 

IV.  CAYLU5,  (Mad.de) 
célèbre  par  ses  grâces  et  son  petit 
ouvrage  intitulé,  Mes  souvenirs, 
étoit  de  la  mftne  famille  que  le 
précédent.  Le  marquis  de  la  Fare 
lai  adressa  ce  madrigal  $ 

S^abandonnaat  nn  joar  à  U  tristesse , 
Ssos  espérance  ,  et  même  «ans  désirs  » 
7e  regrcROis  les  sensibles  plaisirs 
Donc  la  dcacenr  enchantoit  ma  jennesse  i 
Sont-ils  perdus ,  dîsols- je ,  sans  retouai 
£t  a*es-tu  pas  Cruel  »  Aniour , 
T0I  qne  )*ai  fait  ,  dàs  mon  enfance.» 
Le  maître  de  mes  plus  beauv  jonii^ 
D*en  laisser  terminer  le  cours 
A  l'ennuyeuse  indifférence  ? 
Alors  j*apper^  dans  lea  airs  » 
l'enfant  maître  de  l'uiâvers , 
Qui ,  plein  A*iui9  joie  inlmnialne  p 
Me  dit ,  en  somriant  ;  and  ,  ne  te  plains  plul^ 
7e  vais  mettre  fia  à  ta  pdne  i 
}%  t«  ^Q9|ct$  iifl^  f «prtl  i»  C^ifJf'U 
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€AYSTRIUS,  (Mytho*.> 
Ephésien,  célèbre  par  ses  vic- 
toires, mérita  après  sa  mort  ua 
temple  sur  les  bords  d'un  fleuve^ 
qui  de  son  nom  fut  appelé  Cays** 
tre  :  les  cygnes  se  plaisoient  aa 
milieu  de  ses  ondes. 

CAZÉ  ,  (  N.  )  poëte  drama- 
tique dont  on  ignore  la  vie  ,  est 
auteur  de  deux  pièces  de  théâtre,. 
Comane  et  \  Inceste  supposé.'EMes 
furent  représentées  en  iGSg. 

CAZOTTE,  (Jacques)  né  f| 
Dijon  ,  d'abord  commissaire  de 
h  marine,  puis  maire  à  Pierry 
près  d'Épernay  ,  occupoit  cette 
place  à  l'époque  de  la  révolution» 
Loin  de  favoriser  les  changemeAT 
qu'on  vouloit  faire  dans  la  cona-% 
titution  de  l'état ,  il  s'en  montra 
Fadversaire.  Conduit  à  Paris  au 
mois  d'août  ^79^  »  il  y  fut  jet< 
dans  les  prisons  de  l'Abbaye.  Bien-- 
tôt  arrivèrent  les  affreux  jours  de 
septembre  ,  pendant  lesquels  on 
massacra  tous  les  prisonniers.  Ca^ 
zoUe  échappa  à  leur  sort ,  par  1«( 
dévouement  de  sa  fillô  unique  9 
belle  ,  âgée  de  dix-sept  ans  ^et  qui 
s'étoit  renfermée  volontairement 
dans  ^a  prison  pour  le  servir. 
Lorsque  le  mçment  fatal  arriva  , 
elle  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
père  et  ne  craignit  pas  de  braver 
tous  les  coups .  qu'on  vouloit  lui 
porter  ,  de  le  couvrir  de  soix 
corps ,  et,  de'  demander  au  moins, 
d'être  frappée  avec  lui.  Les  as^ 
sassins  étonnés  de  son  courage 
sentirent  un  instant  la  pitié  ;  la 
hache  échappa  ^e  leurs  mains  t 
CazoUe  et  sa  généreuse  hlle  en 
profitèrent)  pour  traverser  des 
cours  pleines  de  victimes  ,  et 
d'une  foule  immense  avide  de 
carnage  9  mais  qui  respecta  enî 
ce  moment  la  vieiUesse  et  la  piélé 
filiale.  Quelques  jours  après  ,  C^'v 
:^9Ue  î^X  arrêté  de  nouveau,  tes, 
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correspondances  avec  Vinte^dant 
^e*la  liste  civile  Laporte ,  avoient 
été  surprises,. et  entraînèrent  sa 
perte.  Le  tribunal  criminel  le 
condamna  à  la  mort ,  le  25  sep- 
tembre lyj»,  après  ^vingt-sept 
Jieures  de  débats.  Il  avoit  alors 
72  ans.  Cétoitun  homme  probe,  . 
religieux  ,  mais  d'une  imagina- 
tion exaltée  que  l'âge  ayoit  a^oi- 
blie ,  et  qui  lui  fit  croire  et  an- 
noncer que  Louis  XV I  %eroit 
(entouré  d'une  légion  d'anges  qui 
combattroient  pour  sa  défense 
On  a  publié  en  deux  vol.  in-8® , 
et  six  vol.  in- 16  ,  «es  Œuvres  , 
piélées  de/ vers  et  de  prose  ;  il 
çultivoit  les  deux -genres  et  même 
avec  succès.  La  partie  la  plus  im- 
l^prtante  de  ce  recueil  est  O/t— 
vier  ,  que  l'auteur  intitule  Poème' 
çn  prose.  Quelque  nom  qu'on  lui 
donne,  il,  prouve  dans  l'auteur 
de  l'esprit,  de  l'imagination,  de 
la  gaieté  et  une  tournure  origi- 
nale. Il  a  couvert  d'un  voile  agréa* 
ble  la  morale  qui  fait  le  fond  de 
sa  fiction.  Trop  de  féerie ,  quel- 
ques longueurs ,  peu  de  liaison  ^ 
sur  -  tout  eutre  les  chants  j  un 
dénouement  trop  précipité  ,  en 
sont  les  défauts.  On  en  est  dé- 
dommagé par  la  diversité  des 
peintures  ,  Ja  vérité  des  carac- 
t;ères  et  la  vivacité  du  coloris.  On 
prouve  encore  d|ias  ce  recueil , 
le  Diable  amoureux  et  le  Lord 
ivupromptu ,  bagatelles  ingénieu- 
ses ,  t issues  ^vec  assçz  d^^rt ,  et 
qui  se  font  lire  avec  plaisir* 

ÇÉBRION ,  (Mythol.  )  géant 
qui  fit  la  guerre  aux  Dieux  >  et 
fût  tué  par  Vénus,  ^ 

I,  CECIL  ,  (  Guillaume  )  mi- 
liistre  d'étdt  sous  la  reine  EU» 
^abeth  ,  naquit  en  1 52 1,  et  mou- 
rut en  1598.  Cette  princesse  le 
çpusidéroit  comme  Thomme  le 
p}^s  habile  de  $Qn  ÇQQçeiî.  Elle 
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▼onloit  qu'il  s'assît  toujours  .en 
sa  présence.  Je  me  sers  de  vous  , 
lui  disoit-elJe ,  non  pour  ços  mnu-* 
vaises  jambes  ,  mais  pour  votre 
bonne' tête.  Sa  devise  étoit  :  Pru-- 
dens  qui  patiens,  11  disoit  sou- 
vent i  Je  ne  veux  pas  qu'un,  plut 
petit  que  moi  me  craigne  ,  ni 
qu'un  plus  grand  que  moi  me  mé-^ 
prise.  L'histoire  loue  sa  prudence, 
son  é40qaence  ,  sa  dextérité  ;  mais 
elle  lui  reproche  d'avoir  conseillé 
la  mort  dç  Tinfortunée  Marie 
Stuart, 

n.  CECIL^  (Robert)  second 
fils  du  précédent  ,  fut  ministre 
comme  son  père  squs  EUzabeth ,  \ 
qui  l'envoya  à  Henri  /^  en  1 5^8 
pour  traiter  la  paix  avec  l'Ës-i 
pagne.  Ij  est, regardé  comme  Taw- 
teur  de  la  mort  du  comte  d'Essex^ 
à'  laquelle  en  effet  il  contribua 
beaucoup.  Jacques  I  le  continua 
dans  le  /ninistère  ,  et  les  Anglois 
ne  s'en  trouvèrent  pas  mieux.  On 
prétend  qu'il  disoit  à  ce  prince  ; 
Ne  craignez  point  de  trop  char- 
ger vos  peuples.  Semblables  aux 
ânes  ,  ils  se  laissent  mener  sans 
mors  et  sans  bride ,  lorsque  I0 
fardeau  qu'on  ieur^met  sur  les 
épaulas  est  un  peu  lourd.  Il  mou- 
rut ei)  1 6 1 2 ,  avec  la  réputatioEi 
d'uq  génie  perçant  et  d'un  mi- 
nistre peu  populaire.  On  disoir 
qu'il  avoit  des  yeux, de  lytix,  et 
qu'il  possédoit  dans  un  corps 
petit  et  difforme ,  une  tête  vasto 
et  capable  des  plus  grands  ira** 
vaux.  Sa  Correspondance  avec 
Jacquçs  lorsqu'il  n'étoit  que  rai' 
d* Ecosse ,  a  été  traduite  en  fran- 
çois  ,  1767  ,  in- 12.  11  laissa  sçpt 
fils  de  son  mariage  avec  Calhe'* 
rine  Howard  fille  du  comte  do 
Suffolh. 

L  GÉCILIUS ,  (  Saint  )  né  en 
Afrique  vers  Tan  211,  étoit  Ifvré 
à  toutes  les -erreurs  dumpQdçf^ 
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I  M  torxB  les  plaisirs  de  son  siècle. 
j  Les  exhortations  d*Octavius  et  de 
[  MinuUus-Féllx  ,  ses  amis  et  ses 
compagnons  de  table  qui  venoient 
d'embrasser  l'évangile  ,  le  déter- 
minèrent à  les  imiter.  Le  résultat 
des  conférences  de  ces  trois  Néo^ 
phites  9  nous  a  été  conservé  par 
Minutius  lui-mên^e  ,  dans  un 
dialogue  dont  le  ^cardinal  Or  si  a 
donné  J'analyse  dails  le  tome  II 
de  son  Histoire  Ecclésiastique, 
C^cilius,  suivant  Bamnius  ,  con- 
vertit depuis  St,  Cyprien  qui  Fho- 
Bora  toujours  comme  son  père 
•t  son  maître  dans  la  sagesse. 

'  II.  CÉCROPS  11  ,  septième 

xoi  d'Athènes  -  succéda  à  son 
père  Erechthée ,  régna  40  ans^, 
•t  eut  pour  h\s  Pandion.  Il  avoit 
épousé  la  sœur  de  Dédale, 

\  CÉLÉNO  ,  (Mythol.  )  étoit  la 

;  principale  des  Harpies.  Elle  prédit 
I  aux  Troyens  qui  abordèrent  aux 
isles  Strophades  ,  qu'ils  ne  par— 
viendroiertt  à.  s'établir  en  Italie 
que  lorsque  dans  une  famine 
cruelle  ils  auroient  dévoré  leurs 
tables, 

CÉLESTE,  (Mythol.)  divi- 
I  nité  de  Carthage ,  dont  Hélio^ 
gabale  fit  apporter  la  statue  à 
BpOme  pour  l'épouser  publique- 
ment 9  en  obligeant  les  sénateurs 
de  lui  faire  des  présens  de  noces. 
Céleste  paroît  la  même  que  la 
lune  ;  elle  étoit  quelquefois  re-» 
présentée  montée  sur  un  lion. 

V.  CÉLESTIN  V  ,  (  Saint  ) 
appelé  Pierre  de  Mouron ,  na-* 
quit  dans  la  Pouille  en  1 2 1 5 ,  de 

Sarens  obscurs,  mais  vertueux. 
[  5'enfonça  dans  la  solitude  ,  dès 
rage  de  dix-se|)t  ans ,  passa  en- 
suite à  Rome  \  y  fut  ordonné 
prêtre ,  et  se  fit  bénédictin.  Il  se 
I  retira  peu  de  temps  après  au 
Mont-de-Majelle  ,  prè§  de  Sul»^ 
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iBone.  Cest  là  qu'il  fonda  un 
nouvel  ordre  y  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Cèlestins  ,  approuvé 
par  Grégoire  X  au  second  con-i 
cile  général  de  Lyon  ,  et  sup-^ 
primé  en  France  en  1 778.  Le  nou- 
veau fondateur  se  confina  dans 
une  cellule  particulière,  si  bieii 
fermée  que  celui  qui  lui  ré— 
pondoit  a  la  messe  1©  servoit  par 
la  fenêtre.  C'est  dans  ce  réduit 
qu'on  Falla  chercher  pour  être 
pape  en  1294.  Les  députés  vi- 
rent Vhermite  octogénaire  élu 
pontife ,  à  travers  une  grille  y 
pâle,  desséché,  la  barbe  héris- 
sée et  les  yeux  enflée  de  larmes. 
On  lui  persuada  d'accepter  la  tiare  1 
et  il  quitta  sa  caverne.  11  voulut 
mener  avec  lui  un  de  ses  reli- 
gieux nommé  Robert  ,  qui  lui 
répondit  avec  sagesse  :  «  J'étois 
le  compagnon  de  votre  retraite  , 
mais  je  ne  puis  l'être  de  votre 
élévation  ni  courir  les  risques  de 
votre  nouvel  état;  épargnez-moi 
une  peine  qui  ne  serviroit  point 
au  soulagement  de  la  vôtre.  Je 
veux  seulement  être  l'héritier  de 
votre  cellule  et  de  vôtre  repos. 
Souffrez  que  je  vous  laisse  seul 
dans  les  périls  où  l'on  vient  de 
vous  jeter ,  puisque  je  n'aurois 
pa§  le  moyen  de  vous  en  retirer.  » 
Le  nouveau  pape  vint ,  monté  sur 
un  ânç ,  à  Âquila  ,  entouré  de 
prélats  en  superbe  équipage ,  s'y 
fit  sacrer  ,  et  commença  déjà  à 
faire  repentir  les  cardinaux  da 
leur  choi}t.  Le  nouveau  pape  , 
avec  les  intentions  les  plus  pures 
et  les  plus  droites ,  commit  bien 
des  fautes  par  simplicité  ,  par 
ignorance  ,  par  défaut  d*expé-«i 
rience ,  par  l'artifice  de  ses  offi- 
ciers. Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à  trois  ou  quatre  per-- 
sonnes  ;  les  bulles  scellées  en 
blanc  ,  les  bénéfices  donnés  avant 
^u'iU  fassent  vacans*  «U  paient 
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Il  bientôt  p  dit  un  historien  , 
que  le  ciel  ne  justifie  pas  tou- 
jours par  les  effets  les  présomp- 
tions fondées  sur  le  concours 
des  circonstances  qui  semblent 
annoncer  son  choix.  Ce  nqu^jeau 
Piontife  parvenu  dans  la  solitude 
à  1  âge  de  7^  ans  ,  sans  usage  , 
sans  études ,  sujet  à  la  timidité 
et  aux  irrésolutions  ordinaires  k 
un  hommô  droit ,  mais  qui  se 
sent  dépourvu  de  çonnoissances 
et  d'expérience  ,  abandonné  né- 
cessairement aux  impressions  de 
t'intrigue  et  de  la  flatterie,  fut 
d*autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'être  le  faisoit 
souvent  agir  au  hasard.  Asservi 
sans  le  savoir  aux  personnes  et 
aux  passions  étrangères ,  il  com- 
mit plusieurs  fautes  ,  et  fit  sur- 
tout les  plus  mauvais  choi3^  pour 
^es  prélatures  importantes.  1»  Qn 
murmuroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
-Cèles Ua  instruit  de  ce  soulève- 
ment ,  donna  sa  renonciation  au 
poiitificat ,  cinq  mois  après  avoir 
été  élvL^  à  l'instigation  du  cardi- 
nal Cajetan,  couronné  après  lui 
sous  le  nom  de  Boniface  Vllh 
C'est  un  conte  que  son  succes- 
seur lui  en  inspira  la  pensée ,  eti 
lui  parlant  la  nuit  avec  une  sar- 
bacane. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
que  le  nouveau  pontife  le  fit  en- 
fermer^dans  le  château  de  Fu^ 
mone  en-^Campanie.  Des  sqldats 
'  le  gardoient  jour  et  nuit  9  et  ne 
le  laissoient  voir  à  personne  ,  de  ; 
peur  qu'on  n  abusât  de  sa  sim- 
plicité pour  lui  persuader  de  re- 
monter sur  le  siège  pontifical. 
Pierre ,  loin  de  se  plaindre  ,  dit 
im  mot  qui  montroit  assez  la 
tranquillité  de  son  a  me  :  Tai  de^ 
siré  une  cellule,  et  Von  m'en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  sa 
prison  le  19  mai  1296,  à  8i^8, 
deux  années  apirès  son  élection  ; 
^  regardé  comme  un  komme  4e  . 
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t)ieA  et  im  pontife  incapable  èm 
gouverner.  Clément  V  le  cano- 
nisa en  i3i3.  Il  le  méritoit  par 
ses  austérités  et  ses  vertus ,  et  par 
la  résignation  avec  laquelle  il 
a7oit  supporté  les  incon^modités 
de  sa  prison  et  les  mauvais  trai- 
temens  de  ses  gardes.  On  a.  de 
lui  diverjs  opuscules  dans  Ibl  Bi^ 
hliothè^pe  des  Pères.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Belatio  vitœ  suœ  s 
De  virtutibus  i  De  vltils  ;  Ds 
honUnis  yqnitate  ;  De  exempUs  $ 
De  sente ntiis  Patrun^* 

CÉLÉUS,  (Mythol.)  fut  roi 

d'Eleusis  et  père  de  Triptalème  ^ 
à  qui  Cérès  enseigna  l'art  de  lu 
culture. 

*  CELLINl,  (Benvenuto) 
peintre, sculpteur  et  graveur  Flo- 
rentin, né  en  iSoo,  mourut  dans 
S9  patrie  en  1 570  >  à  70  ans«  - 
Clément  m  qui  comptoit  sur  sa 
bravoure  autant  qu'il  estimoit 
&e$  .talons ,  lui  confia  la  défense 
du  château  Saint-Ange,  assiégé 
par  le  connétable  de  Bourbon*  Le 
peintre  le  défendit  en  homme  qui 
auroit  été  élevé  dans  les  ahnes^. 
L'orfèvrerie ,  la  peinture ,  la  gra« 
vure,  la  sculpture,  l'occupèrent 
tour-à-tour.  Un  Anglois  a  donné 
huitcentslQuis  d'unç  tassed' argent 
ciselée  par  CellinL  Celui-ci  étant 
venu  en  France,  François^  I  le 
combla  de  bienfaits ,  malgré  la 
duchesse  à*Étampes  ,  maîtresse 
de  ce  prince ,  qui  favorisait  le 
Primatice,  De  retour  daps  sa 
patrie,  il  sculpta  à  Florence, 
Persée  tranchant  la  tête  de  Ztfié- 
duse  t  et  pour  la  chapelle  du  palais 
Pliti ,  un  crucifix  de  marbre  qui 
fait  l'admiration  des  curieux.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  :  I.  Traité 
sur  la  sculpture  et  la  manière  de 
'travailler  Vor,  Cet  écrit  estimé  vit 
le  joujj^  à  Florence,  en  |S68^ 
in-4^*^    On   en   a  une  second» 


Digilized  by  VjOOQ  IC 


€  E  L 

îfdition ,  Flbrence ,  lySi ,  jh-4» , 
prnée  d'une  préface ,  où  l'on 
trouve  plusieurs  traits  curieux  sur 
la  vie  et  leis  ouvrages  de  CeUmi. 
IL  V Histoire  de  sa  vie ,  en  un  vol. 
in-4°,  k  Naples,  sous  le  titre  de 
Cologne  lySo.  Ce  livre  écrit  avec 
chaleur  et  enjouement,  contient 
âes  anecdotes  intéressantes  sur 
î'état  de  la  sculpture  et  sur  l'his- 
toire de  son  temps. L'auteur,  dit- 
on  ,  s  y  vante  d'avoir  tué  le  con- 
nétable de  Bourbon  d'un  coup  de 
fauconneau. 

•  CELLOT,  (Louis)  néà 
Paris ,  recteur  du  collège  de  la 
Flèche,  et  ensuite  provincial  des 

i  jésuites  en  France ,  mourut  à 
Paris  le  20  octobre  1678 ,  à  Vàge 
de  78  ans.  Il  écrivoit  bien  eu 
latin  et  en  grec.  On  lui  doit, 
iJJne  Histoire  de  Gotescalc,  1 6  5  5, 
in-fol.  Elle  est  pleine  de  recher- 
ches curieuses.  IL  Opéra  poetica , 
i63o  5  in-8.P  III.  Des  Pan^yri-^ 
ques  et  Sermons ,  en  latin,  1^40, 
in-8.0  IV.  Histoire  du  premier 
Concile  de  Douzy ,  tenu  en  87 1  , 
avec  des  notes  ;  et  quelques  ou- 
trages de  iî//icmar,  Paris  ^656, 
iii-4.0  V.  Kecneil  d'Opuscules ,  dés  ' 
auteurs  du  moyen  âge.  VI.  Il  com- 
batit  aussi  contré  Hàllier  et  l'abbé 
de  Saint-Cyran,  sur  l'afFaire  de  lô 

I  hiérarchie  d'Angleterre ,  et  publia 
à  Rouen,  en  1641 ,  son  livre  de 
tiierarchid,  qui  Tut  mis  à  Y  Index» 
Hamon  se  fitl'apologiste  de  Cellot', 
^ous  le  nom  à*Alype  de  Sainte-» 
Croix, 

CELMIS,  (Mythol.)  Thés- 

saUen  ,   fut  changé  en  diamant 

fcpar  Jupiter ,  pour  avoir  soutenu 

que  ce  Dieu  n'étoit  qu'uii  siniple . 

morteL 

CELTUS,  (Mythol.)  chef  des 
Celtes ,  à  quiXl  donna  son  nom  , 
éioit  l'un  des  trois  âlsde  Galathée 
k  àe  Foiyphèms. 
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*CENCHRIS,  (Myth.)  femm«i 
de  Cyiiire,  et  mère  de  Myrrha* 
Ayant  osé  se  vanter  d'avoir  iin« 
fille  beaucoup  plus  belle  que  Frf- 
nus ,  cette  déesse  s'en  vengea  e» 
inspirant  à  cette  fille  une  passion 
infanpie  pour  son  propre  père. 
-—Une  jeune  fille  de  ce  nom  fut 
tuée  d'un  dard  que  Diane  lançoit 
à  une  bête  fauve.  Sa  mère  Pirène 
fut  inconsolable  de  la  perte  de  sa 
iille  ,  et  versa  *tant  de  larme» 
qu'elle  fut  changée  en  une  fqn-, 
taine  de  son  nom. 

CENTLIVRE,  (Susanne) 
morte  le  i*^  décembre  17 23, après 
avoir  été  mariée  trois  fois ,  fit  ses, 
études  à  Cambridge,  déguisée  en 
homme.  Elle  se  retira  ensuite  à 
Londres ,  oii  elle  cultiva  la  poésie" 
dramatique.  On  a  d'elle  quinze 
pièces  de  théâtre,  dont  la  moins, 
mauvaise  est  V Amant  indécis,  EU» 
brilloit  par  la  figure  encore  plus 
que  par  l'esprit  ;  et  divers  seigneurs 
la  protégèrent  ,  entr' autres  le 
prince  Eugène  tiXoduc d^Autnont^ 
ambassadeur  de  France. 

CÈO  ou  CIEL,  (Sœur  Yolande 
de)  née  à  Lisbonne  en  i6o3, 
religieuse  au  couvent  de  la  Rose  ,  ' 
de  l'ordre  dé  Saint-Dominique ,  a 
fait  honneur  au  Portugal  par  ses 
ouvragts.  Dès  l'âge  de  seize  ans  , 
elle  publia  une  comédie  intitulée: 
La  Transformacion  por  -Bios  , 
qui  fut  jouée  en  présence  de  Phi^ 
lippe  III,  roi  d'Espagne.  Elle 
eut  tant  de  succès ,  que  Céo  en^ 
cburagée ,  se  livra  plus  vivement 
au  travail,  et  que  cette  religieuse 
a  laissé  2  vol.  in-fol.  de  Pièces  de 
théâtre.  Elle  mourut  à  l'âge  de 
90  ^ns,  en  1693. 

CÈPHAS,  l'un  des  72  disciples 
dont  parle  \9t.  Paul  ôansVEpître 
aux  Galates.  Quelques  auteurs  ont 
peiisé  que  Céphas  éU>it  un  surnom 
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de  St.  Piefre;  mais  ils  ont  été  dis- 
tingués par  C^m^nf  d'Alexandrie, 
Dorothée  de  Tyr,  le  P.  Hardouin 
et  MarceUin  Molkenburk.  Ces 
deux  derniers  ont  publié  de  sa- 
Tantes  Dissertations  sur  ce  sujet. 

*  CÉPHÉE,  (Mythol.)  roi 
d^Arcadie  ,  fut,  selon  la  fable, 
rendu  invincible,  à  cause  d'un 
cheveu  que  Minerve  lui  avoit 
attaché  sur  la  tête ,  après  l'avoir 
tiré  de  celle  de  Méduse,  On  l'a  dit 
%\s  de  Lycurgue,  et  l'un  des  chas^ 
seurs  qui  tuèrent  le  sanglier  de 
Calydon.  —  Un  autre  Cepbée  , 
roi  d'Ethiopie  et  père  d'ytndrO" 
tnède ,  se  distingua  dans  l'expédi- 
tion des  Argonautes ,  et  fut  placé  , 
après  sa  mort ,  au  rang  des  cons- 
tellations» 

CÉPHISE  ,  (  Mythol.  )  fleuve 
de  l'Attique,  étoit  honoré  comme 
un  dieu  par  les  habitansd'Orope» 
On  voyoit  sur  ses  bords  un  fi- 
guier sauvage,  près  duquel  Pluton 
étoit  descendu  dans  les  Enfers, 
après  avoir  enlevé  Proserpine. 
C'est  sur  ces  mêmes  bords  que 
Thésée  tua  Procuste. — Un  autre 
CèPhise  ,  fleuve  de  la  Phocide  , 
oii  les  Grâces  aimoient  à  se  I>ai— 
gner,  aima  inutilement  plusieurs 
nymphes  et  en  fut  toujours  dé- 
daigné. 

CÉPHUS,  (Mythol.)  divinité 
dé  Memphis ,  y  étoit  adoré  sous 
la  figure  d'im  singe ,  ayant  des  • 
pieds  pt  des  mains  d'homme.  Pline 
dit,  que  Pompée  fit  venir,  d'E- 
thiopie à  Rome,  un  singe  res— 
sem'blant  à  Céphus. 

CÉPHYRE,  (Mythol.)  fille 
de  V Océan  ,  devint  nourrice  de 
Neptune* 

CÉRAMBE,  (Mythol.)  habi- 
tnnt  du  mont  Othrys,  se  retira 
sur  le  Parnasse  ^  dans  le  déluge 


e  E  R 

de  DeucaUon ,  et  y  fat  changé  en 
escarbot. 

CÉRANUS,  fils  d^^^*, habi- 
tant de  l'islc  de  Paros ,  voyant  pé- 
cher à  Constantinople  un  grand 
nombre  de  poissons,  les  acheta  \ 
pour  les  rendre  à  la  mer.Quelqua 
temps  après,  ayant  fait  naufrage 
et  s'en  étant  sauvé ,  on  dit  qu'un  ; 
dauphin  l'avoit  porté  jusqu'à  la 
caverne  de  l'isle  de  Zacinthe , 
qui  de  son  nom  fut  appelée 
Céranion, 

CÉRATIN,  (Jacques)  savân^ 
grammairien  Hollandois  ,  né  à 
Horne,  mourut  à  Louvain,  le  20 
avril  i53o.  On  lui  doit  des  addi- 
tions au  Lexique  grecdeilfa/ii*c<î, 
et  un  ti^^ité  de  Sono  grœcarunt 
Utteramm ,  Cologne  iSa^,  irj-8.* 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Paris,  en  i536. 

CERBÎÉRI,  (N.  comte  de)  né 
dans  la  Morée,  vint  s'établir  en 
Russie,  et  y  fut  accueilli  par 
l'impératrice  Catherine  II,  Ses 
connoissances  dans  la  mécanique^ 
se  développèrent  dans  l'art  qu'il 
employa  pour  faire  voiturer  à 
Pétersbourg  ,  le  rocher  énorme 
qui  y  ser|:  de  base  à  la  statue  de 
Pierre  U  Cerbién  ,  retourné  dans 
sa  patrie  ,  s'y  appliqua  à  la  cul- 
ture de  la  canne  à  sucre  et  de 
l'indigo.  Pour  Taider  dans  ce 
travail ,  il  fit  venir  des  planteurs 
de  la  Martinique;  mais  ceux-ci 
l'assassinèrent  avec  sa  femme  ^ 
en  1782. 

CERCAMO^îS  ,  jongleur  de 
Gascogne  9  composa  des  vers  et 
des  Pastourelles;  et  couBut  le't 
monde,  d'oii  il  prit  le  nom  de 
Cherche-monts,  Cercamons,  U  se . 
plaint  dans  ses  poésies  ,  de  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  et  les  femmes ,  en  ins- 
pirant 4e  la  jalQusie  aux  premiers |. 
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ait  en  peignant  Famoiir  comme 
trompeur  aux  autres.  Ce  jongleur 
vivoit  sous  le  règne  de  St,  Louis, 
CERCHl ,  (Umiliana  de)  née 
à  Florence  en  i  a  19,  fut  renommée 
pour  ses  vertus  et  ses  abondantes 
aumônes.  Devenue  veuve ,  après 
cinq  ans  d'une  unioii  mal  assortie , 
«He  prit  l'habit  du  tiers-ordre  de 
Saintr-François  ^  fonda  la  congré- 
gation des  Terzins ,  à  Florence  , 
•t  s'enferma  dans  une  tour*  pour 
y  passer  le  reste  de  ses  jours  dans 
les  pratiques  *9'e  la  dévotion.  Elle 
mourut  en  1246. 

CÉRÊIDAS,  donna  des  lois 
aux  habitans  de  Mégalopolis.  Près 
de  mourir,  il  se  tourna  vers  ses 
amis,  et  leur  dit  quil  quittoit  sans 
regret  la  vie^  et  qu'il  se  hàtoit 
é'aller  rejoindre  Ho ni^ri?,  le  prince 
des  poètes;  Hécathée ,  le  plus  il- 
lustre des  historiens;  Olympe,  le^ 
pins  excellent  des  musicie^is  i  et 
Pyihagore ,  le  plus  sage  des 
philosophes. 

*  CÈHÈS,  (Mytbol.)  fille  de 
Saturne  et  de  Cybèle,  sœur  de. /a- 
piter  et  mère  de  ProserpinCj  cou- 
rut la  terre  et  la  mer ,  deux  flam- 
beaux à  la  main ,  pour  chercher 
«a  fille  que  Platon  lui  avoît  en- 
levée dans  les  plaines  de  TËnna. 
'  Sxcédée  de  fatigue  9  elle  arriva 
chez^  Éleusius  roi  de  TÂttique , 
qui  la  reçut  avec  bonté  ;  et  re- 
marquailt  en  elle  beaucoup  de 
sagesse  et  de  vertu  y  il  la  pria 
d'être  la  gouvernante  àe  son  fils 
Triptolème^  à  qui  elle  apprit  Tart 
de  cultiver  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
instruit ,  elle  l'envoya  par  tout 
l'univers  enseigner  l'agriculture 
I  aux  hommes.  Cérès ,  après  avoir 
parcouru  le  monde  sans  avoir 
rien  appris  de  sa  fille ,  revint  en 
Sicile,  oii  la  nymphe  Aréthuse 
lui  dit  que  Proserpine  étoit  femme 
<     i%  PltàtQfi  I  9t  rçind  des  «nf(.'rs<  A 
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ce  discours,  Cérès  monte  sur  s€fA 
char ,  et  va  trouver  Jupiter  pout^ 
se   plaindre  de  l'outrage  qn'ello 
avoit  reçu  de  son  frère,  et  fondant 
en  larmes  ,  elle  le  conjure  de  lui 
rendre  sa  fille^  Jupiter  le  lui  pro* 
mit ,  pourvu   qu'elle  n'eut  rien 
mangé     dans    les    enfers.    Malt 
comme  su^  le  rapport  indiscret 
à'Ascalaphe  qui  étoit  son  gardien  , 
il  fut  prouvé  qu'en  se  promenant 
dans  les  jardins  de  Platon ,  e\]p 
avoit  cueilli  itne  grenade ,  et  en 
avoit    mangé    sept   grains ,  son 
retour    fut    déclaré    impossible, 
Cérès,  outrée  de  dépit  de  se  voie 
frustrée   de   ses   -espérances,  fit 
mourir  Ascalaphe  et* le  changea 
en  hibou  ,  oiseau  de  mauvais  au- 
gure.  Cependant  Jupiter,  pour 
calmer  sa  douleur,  permit  à  Pro*» 
serpine  de  passer  six  mois  sur  \^ 
terre  et  six  mois  dans  les  enfers. 
Tous  les  poètes  attribuent  à  Cérès 
l'invention  du  labourage,  et  la 
font  présider  aux  moissons  et  à 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture. 
On    la   prend   aussi   quelquefois 
pour  la  terre  méme.yirgile  appelle 
Cérès  et  Bacchus,  les  astres  les 
plus   brillans    de   l'univers,   vos 
clarissima  mundi  lumina ,  Bacchus 
et  aima  Ceres,  On  représente  cette 
Déesse    couverte    de    mamelles 
pleines  ^  ce  qui  la  faisoit  appeler 
Mammosa  >  et  quelquefois  avec 
uiie  faucille  dans  une  main,  et 
dans  l'autre  une  gerbe  d'épis  et  do 
pavots.  Sa  tête  est  o/'dinairement 
couronnée  d'une  guirlande  de  cette 
dernière   plante,  qui  est  d'une 
grande   fécondité.  Son   char  est 
attelé  de  lions  ou  de  serpens.  On 
célébroit  plusieurs  fêtes  en  son 
honneur.  Les  unes  s'appeloient 
Eleusines ,  d*  Èlbusina  ,  nom 
donné  à   Cérès  ,   ou  de  la  ville 
d'Eleusis  qui  leur  donna  naissance. 
Les  autres  fêtes  appelées  Tkesmo- 
phcries ,   tiroient  leur  oom  4^' 
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e#Iui  de  TEsyropHON  àw,  Légîs-^ 
laW-ice,  donné  à  cette  déesse  à 
pause  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.  Enfin ,  les  Ambàr" 
Pales ,  ainsi  nommées  à'AMBiRS 
4BrA,  étoient  destinées  à  fair^ 
des  processions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte. 
Les  fêtes  Éleusines ,,  les  plus  cé- 
lèbres des  troiâ,  qu'on  appeloit 
aussi  Mystères  ,^  étoient  de  deux 
éortes ,  les  grands  et  les  petits  mys- 
tères. Il  falloit  passer  par  ceux- 
ci  ,  pour  être  initié  aux  premiers , 
€jb  les  seuls  Athéniens  étoient  ini- 
tiables.  La  fête  oii  se  faisoit  cette 
grande  cérémonie ,  revenoit  tou^ 
Jes    cinq    ans ,  et   duroit   neuf 
jours.  On  la  solennisoit  à  Eleusis- 
Comme  Cérès  avoit  donné  aux 
Athéniens  des  leçons  de  morale  et 
d'humanité  ,  un  prêtre  répétoit 
Ces  leçons  h  ceux  ou  à  celles  qu'il 
initioit ,  et  ils  dévoient  promettre 
de  les  observer.  L'initiation  se  fai- 
soit de  nuit  dans  le  temple  de  la 
Déesse  ,  et  l'on  n'oublioit  rieii 
-  pour  la  rendre  imposante.  D'une 
profonde  obscurité,  le  candidat 
passoït  tout    d'un  coup   à  «ne 
éclatante  lumière ,  et  déco'uVroit 
une  statue  de  Cérès ,  aussi  ma- 
jestueuse que  l'art  humain  avoit 
pu  la  faire.  Bientôt  les  ténèbres 
éhassoient  la  lumière.  Des  éclairs, 
des  coups  de  tonnerre,  des  figures 
et  des  voix  extraordinaires  ache- 
Toient  de  persuader  aux  assistans 
qu'ils  étoient  dans  le  palais  et,sous 
les  yeux  d'une  âivinité.  Un  silence* 
absolu  snr  ce  quon  avoit  vu  et 
entendu ,  étoit  une  des  conditions 
imposées  aux  initiés.  Les  Athé- 
niens sehâtoientd'y  faire  admettre 
leurs  enfans,  pour  leur  assurer  la 
protection  de  la  Déesse  dans  la  vie 
présente ,  et  un  éternel  bonheur, 
dans  la  vie  future.  Par  une  par- 
tialité peu   honorable,  ils  refo- 
soient  d'y  admettre  lesvtxangçrs  | 
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quoiqu'ils  fussent  persuadés  qâi 
les  non-initiés  seroient.après  leuf 
mort  dans  la  fange  et  dans  ji'ohs-^ 
curité.  Cette  exclusion  parut  si  in-^ 
juste  à  Dùogène  le  cynique ,  qu'it 
ne  voulut  jamaiâ  être  initié.  Quoi! 
disoit-il  avec  indignation ,  Epa-* 
iHinon4ài  ieroit   dans  là  houe '^ 
tandis  que  les  plus  vils  Athéniens 
ohttendroient  par  une  cérémonie 
les  premières  places  dans  lès  Isles 
dèf  bienheureux  !  Socrate,  appa- 
remment vit  ces  mystères  du  même 
œil ,  car  il  ne  s'y  fit  point  admet- 
tre, et  ce  £ià  peut-être  aux  yeux 
de  ses  juges  tine  des  raisons  qui 
rendirent  sa  reftgion  suspecte.  Le 
secret  des  mystères  Éleusiniens  ne 
méritôit   pas  san^  doute   d'être 
connu ,  puisque  Socfate  le  dédai- 
gnoit.  Cétoit  un  crime  de  Je.  ré-* 
vêler.  «  On  faisoit  sernventde  se 
taire,  dit  Voltaire,  et  tdiit  ser- 
ment fitb  toujours  un  lien  sacré.' 
Aujourd'hui  même  éncofe,  nos 
pauvres  Ff  ancs-Maçons  jurené  de 
ne  point  parler  de  leurs  mystères.' 
Ces  iliystèi'es   sont  bieni  plats  i 
mais  on  ne  ee  parjure  presque  ja<*> 
mais.  »   Les  raystètes  de  Çérès 
étoient  peut-être  aussi  peu  impor- 
tans  ;  cependant  ceux  qui  y  parti- 
cipoient  furent  respectés ,  tant  que 
le  nombfe  en  fut  petit.  Mais  dès 
qu'il  s'accrut ,  il  n'eut  pas  plus  de 
considération,  dit  encore  Voltaire^ 
que  les  barons  Allemands,  quand 
le    mondç    s'est  vu  rempli  *  de 
barons.  George  T^héeler  décou- 
vrit, dans  le,  siècle  passé,  une 
statue  colossale  de  Cérés  par  Phir^ . 
dias,  dont  Périclès  avoit  orné  le 
temple  d'Eleusis.  Deux  voyageur! 
Anglois  l'ont  achetée  et  envoyée 
à  l'uniVeifsité  de  Cambridge.: 

CERMENAT,  (Jean-Pierre) 
né  à  Milan ,  a  publié  un  ouvrag» 
politique  sous  le  titre  dé  fl/2pi(xi«i/^ 
de  rectà  regnoruni  ac  rcrum  ]^bWl 
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^arum  Administratione ,  i^^i» 
iii—i  2.  Cet  écrij;.,  dédié  à  l'ambas- 
sadeur de  France  chez  les  Grisons , 
est  divisé  en  trente-huit  chapitres. 
Il  a  été  traduit  en  françois^  I^ 
liiême  année,  -par  GuérouU  qui. 
dédia  sa  Traduction  aux  écheviris 
de  Lyon.  Il  nétoit  pas  digne  àe 
passer  dans  une  autre  lah^ie  et 
devoit  mourir  dans  la  sienne.  Son 
titre  de  Ba^iOûfifl  très- bien  choisi, 
annonce  tout  son  ijtiéritei 

CERNUNNAS,  (MythoL)  di- 
vinité Gauloise,  étoit  invoquée 
par  les  chasseurs.  On  la  représen- 
toit  avec  des  cornes ,  de  longues 
oreilles ,  et  un  anneau  passé  dans 
chacune  des  cornes* 

CÊRON,  (N.)  est  auteur  de  la 
jolie  comédie  de  ï Amant  auteur 
et  Palet. 

CERTAIN ,  (M"e)  vivoit  an 
milieu  du  dix-septièmesiècle^On 
a  imprimé  en  i665  ses  Poésies 
qui  sont  médiocres. 

CERVATON,  (Anne)  dame 
Espagnole ,  fille  de  Germaine  de 
ï'oix  qui  épousa  Ferdinand  V 
roi  d*Aragon  ,  fut  la  plus  belle  et 
la  plus  spirituelle  personne  de  la 
cour  de  ce  monarque.  Elle  sàvoit 
le  latin  ,  et  écrivoit  également 
bien  en  vers  et  en  prose.  "Frédéric 
de  Tolède  duc  d'Albe  l'aima  avec 
passion. 

CÉRUTTI,  (Joseph-Antoine- 
Joachim)  naquit  à  Turin  le  t3 
Juin  1738.  Après  avoir  été  élevé 
chez  les  jésuites,  il  entra  dans 
leur  ordre,  et  fut  professeur  à 
leur  collège  de  Lyon.  Très-jeune 
encore,  il  remporta,  la  même 
année,  deux  prix  académiques  à 
Toalouse  et  à  Dijon.  Les  ques- 
tions en  étoient  intéressantes.  Il 
f*agissoit  de  flétrir  le  duel  et  d'en 
Ib^m^r  le«  niraige^  Il  ïa^Q^\  d^ 
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terminer  pourquoi  le*  républi-* 
ques  modernes  avoiènt  acquit 
moins  de  splendeur  que  lés  répu- 
bliqu€^s  anciennes.  Avant  de  con- 
noître  Cérutti  pour  l'auteur  de  ce^ 
dernier  écrit ,  on  le  crut  de  J.  J". 
Rousseau^  L'ordre  des  jésuites  f 
ébranlé ,  alloit  succomber  sows 
les  attaques  des  cours  :  Cérutti 
prit  sa  défense,  et  composa  à' 
à  Nancy,  sous  lés  yeux  du  roi 
Stcuiisîas  ,  \' Apologie  de  V Insti- 
tut, 1761,  deu3i  parties  in-8.®  Peu 
de  temps,  après,  il  fut  obligé  àë 
se  présenter  chez  le  procureur 
général  du  parlement  de  Paris  ^ 
pour  abjurer  l'ordre  qu'il  venoit 
de  défendre.  Ses  ennemis  répan- 
dirent aldrs;  qu'après  avoir  fait  le 
serment  prescrit ,  il  d-emanda  s'il 
y  avoit  encore  quelque  chose  à 
signer,  et  que  le  magistrat  lui 
répondit  :  Oui ,  VAlcoran  ;  mais 
je  ne  l'ai  pas  chez  niai»»*.  Quelle' 
apparence ,  qu*un homme  d'esprit , 
tel  que  Cérutti ,  ne  sût  pas  pré- 
cisément ce  qu'il  devoit  signer. 
Son  Apologie,  trop  remplie  de 
conglohata  et  d'antithèses,  mais 
semée  de  traits  brillans  et  de  ti- 
rades éloquentes ,  le  fit  coniloitre 
au  Dauphin  qui  lui  fit  un  accueil 
distingué.-  Il  fut  fêté  à  la  cour. 
Cest  là  que  la  beauté  et  l'esprit 
d'une  dame  du  premier  rang  lui 
inspirèrent  une  passion  violente 
et  malheureuse  qui  lui  fit  perdrer 
beaucoup  de  temps  et  le  jeta 
dans  une  longu?  maladie  ;  mais 
l'amitié  le  con<;ola  des  peines  d© 
Taniour.  La  du»  hesse  de  Brancas 
devint  sa  mère,  ss'prftvcdnjce;  car 
c'est  ainsi  qu'il  rappeloit.  Elle  lut 
donna  un  honorable  asile  pendant 
quinze  ans  dnns  sa  maison  .de 
Fléville  près  de  Nancy.  La  pre- 
mière fois  qu'elle  le  reçut,  elle 
lui  mit  un  anneau  au  doigt ,  en 
lui  disant  agréablement^  que  Va^ 
Tiiitié  ygapU  d* épouser  U  '  mérite* 
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Venu  à  Paris ,  qnelqu»  temps 
avant  la  révolqtion ,  il  en  devint 
un  chaud  p-ntisan,  et  hii  consacra 
dès-lors  toutes  ses  pensées.  Son 
intimité  avec  Mirabeau  le  fit  sou- 
vent employer  par  celui-ci  pour 
la  rédaction  de  ses  nombreux  dis- 
cours et  de  ses  rapports  ;  et  il  en 
prononça  Yéloge  à  Saint-£usta- 
chë ,  lors  des  obsèques  de  ce  dé- 
puté en  1791.  CérutU  fut  appelé  à 
la  législature ,  et  obtint  cet  hon-t 
aieur  par  la  publicaliign  d'un  Mé-' 
moire  aux  François surlanécessité 
des  contributions  patriotiques.  Il 
mourut  en  février  1792,  et  la 
municipalité  de  ,Paris  donna  alors 
son  nom ,  à  Tune  de  ses  rues. 
— C^ntitt*  étoit  ai  mable  en  société , 
doux,,  complaisant ,  sachant  plier 
son  esprit  et  son  caractère  suivant 
les  temps  et  les  personnes  qu'il 
approchoit.  Sa  figure  a  voit  été 
agréable ,  et  un  fond  de  sensibi- 
lité et  de  mélancolie  la  rend  oit 
intéressante.  Sa  conversation,  vive 
et  animée  comme  ses  écrits,  le 
tendre  accent  de  ses  paroles ,  lui 
donnoient  le  moyen  de  plaire  à 
tous  les  esprits  et  de  s'attacher  les 
cœurs.  Il  parloit  avec  grâce ,  avec 
éloquence.  On  lui  a  reproché, 
avec  raison ,  d'avoir  flatté  toutes 
les  idoles  du  moment.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités, 
on  a  encore  de  lui  :  ï.  U Aigle  et 
le  Hibou,  apologue  en  vers.  Ceux- 
ci  ,  coupés  toujours  de  la  même 
manière,  sont  monotories  et  pro- 
saïques. Le  sujet  est  un  aigle  qui, 
pour  ap  prend  re  à  régne  r ,  parcourt 
les  diverses  contrées  et  en  étu- 
die les  gouvernemens.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce  petit  écrit 
valent  beaucoup  mieux  que  la 
poésie.  II.  Opuscules  divers.  Ils  fu- 
rent publiés  par  Marnésia^  ami 
de  l'auteur,  et  ils  offrent  trois 
morceaux ,  écrits  avec  autant  de 
jout  que  de  finesse  ;  o'est  peut- 
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être  ôe  que  CérutU  a  fait  de  mient* 
Le  premier  est  une  D^sertatioit 
sur  les  monumens  antiques  à  Toc* 
casioh  d'une  inscription  de  six 
vers  grecs,  trouvée  sur  une  tombe 
découverte  à  Naples  en  1756.  Lô 
second  est  une  Epitre  sur  le  Char- 
latanisme ;  le  troisième,  un  petit  . 
Poëme  sur  les  Echecs ,  où  la  dif- 
ficulté de  peindre  les  événemens 
de  ce  jeu  est  adroitement  vaincue* 
III.  Les  Jardins  deBctz,  poème, 
1792.  Les  descriptions  de  ce 
poëme  ne  sont  point  imaginaires. 
EUes  sont  puisées  dans  un  site 
plein  de  fraîcheur  et  de  beauté* 
IV".  Lettre  sur  les  avantages  et 
l'origine  de  la  gaieté  françoise, 
in-i  -2,  V.  Discours  sur  cette  ques- 
tion :  Combien  un  esprit  trop  subtil 
ressemble  à  un  esprit  faux,  1769  , 
in-8.°  VI.  Autre  sur  ce  sujet  :  Let 
vrais  plaisirs  ne  sont  faits  que  pour 
ta  vertu,  1761,  in-4.0  Ces  deux 
discours  obtinrent  le  prix  de  Taca" 
demie  de  Montauban.  VIL  Autra 
sur  la  question  :  Pourquoi  les  Arts 
utiles  ne  sont4ls  pas  cultures  pré-^ 
férablement  aux  Arts  agréables  , 
1 76 1  ^in~4.o  VIII.  AutrejMr  l'orU» 
gine  et  Us  çffets  du  désir  de  trans-* 
mettre  son  nov^à  lapostérité,  tjStf 
in-8.**  IX.  TrûAictio/ilibre  détroit- 
Odes  d*  Horace ,  1 7  8  9.  X.  De  T  J/i- 
térét  d'un  ouvrage  dans  le  sujet  ^ 
le  plan  et  le  style,  1763.  Celui-ci 
en  a  beaucoup,  La  justesse  qui  le. 
distingue ,  ne  le  guida  point  dans 
plusieurs  brochures  pol  i tiques  ,oil 
il  se  livra  trop  aux  illusions  du 
moment.  Nous  ne  citerons  que  S9 
Correspondance  avec  Mirabeau  , 
et  ses  lelées  simplet  sur  les  as- 
signats. Si  ces  idées  sont  simples^ . 
elles  ne  sont  guère  judicieuses,  et 
l'événement  a  bien  démenti  les 
belles  espérances  qu'il  donnoit  à 
ses  lecteurs  sur  ces  richesses  imrv- 
ginaires.  XI.  Il  a  été  le  principal 
réJacteur  dé  la  Feuille  villageoise  , 
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journal  consacré  affaire  pénétrer 
dans  les  campagnes  les  principes 
de  la  révolution*  Il  auroit  été 
encore  plus  à  la  portée  du  peuple  ^ 
•i  l'auteur  eût  été  moins  bel  esprit, 
et  plus  avare  de  tours  antithéti- 
ques et  de  phrases  recherchées.  On 
t  réuni  ,  en^  1798,  sous  le  titre 
^Œwres'diverses,  in-8®,  diverses 
pièces  de  CérutU  déjà  publiées» 
«En  général,  a  dit  lauteur  des 
Trois  Siècles ,  les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  pleins  d'esprit  et  de 
légèreté  ;  mais  de  cet  esprit  re- 
cherché qui  5  loin  de  donner  du 
prix  aux  bonnes  choses ,  ne  fait 
souvent  que  les  dépriser.  L'esprit 
ne  plait  qu'autant  qu'il  assaisonne 
la  raison ,  sans  chercher  trop  à  se 
montrer.»  Ce  jugement,  quoique 
sévère,  n'est  point  mal  appliqué; 
cependant  le  recueil  des  écrits 
purement  littéraires  de  Çériuti , 
en  les  corrigeant  avec  un  peu  de 
soin,  ofFriroit  de  Vintérét,de  la 
Tarie  té  et  de  l'agrément. 

CÉRYNES ,  fils  de  Téménus  roi 
if  Argos  ,  fut  tué  d'un  coup  de  flè- 
che par  son  beau-frère  Déiphonte, 

m.  CES  AIRE,  (Saint)  diacre, 
arrivant  d'Afrique  à  Terracineen 
Italie ,  y  vit  avec  effroi  immoler 
un  jeune  homme  en  l'honneur 
,  ai  Apollon,  H  condamna  ce  sacri- 
fice, inhumain;  mais  il  fut  arrêté 
,et  jeté  dans  la  mer.  Tan  3oo, 
sous  Tempiré  de  Dioctétien,  Une 
antique  église  de.Rome  étoit  sous 
l'invocation  de  ce  martyr  ;  en— 
.sévelie  sous  des  ruine» ,  elle  fut 
rebâtie  avec  mag»ificence  par  le 
pape  Clément  VIIL 

IV.  CÉSAÎRE,né  à  Cologne, 
entra  dans  l'ordre  de  Citeaux,  de- 
vint maître  des  novices ,  dans  le 
.monastère.  d'Heisterbach  près  de 
Bonn,  et  mountt  vers  l'an  1240. 
On  a  de  lui  un  B^cueU  de  miri^ 
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des  et  d'historiettes  dont  il  entre- 
tenoit  ses  novices.  Il  fut  d'abord 
imprimé  à  Nuremberg  et  réim-* 
primé  à  Douai  en  1604.  Il  a  ét4 
mis  à  ïïndex  en  Espagne.  On  doit 
encore  à  Césaire  un  écrit  intitulé  t 
De  vitd  et  passions  Sancti  JSngelm 
berti ,  Cologne  i633l 

CÊSARA ,  petite-fille  de  Noé, 
se  retira  en  Irlande ,  suivant  la, 
tradition  de  oette  isle ,  après  le 
déluge  ,  et  en  fut  la  premières 
habitante. 

*  CÊSARÏ,  (Alexandre)  dit  Im 
Grec  ,  habile  graveur  en  creux 
au  ï6®  siècle,  mérita  les  éloges  d^ 
Michel-Ange  son  contennporain. 
Le  chef-d'œuVre  de  cet  artiste 
.  est ,  ah  rapport  de  Vasari ,  un 
camée  représentant  la  tète  dd 
Phocion  l'Athénien.  Michel- An  g0' 
voyant  une  médaille^  de  César  i , 
représentant  d'un  côté  le  pape 
Faal  III,  et  de  l'autre  Alexandre 
le  Grand  prosterné  aux  pieds  dii, 
grand-prêtre^  des  Juifs  ,  s'écrin. 
quelle  étoit  le  chef-d'œuvre  da 
l'art,  et  que  la  gravure,  loin  d'ac- 
quérir plus  de  perfection,  ne  pon- 
voit  que  rétrograder  î  Césari  a 
gravé  aussi  le  portrait  de  Henri  It 
roi  de  France  ^  sur  une  cornaline. 

II.  CÈSARINI,(Virginio> 
jeune  seigneur  Romain ,  mort  en 
iSiii  à  3o  ans,  après  avoir  montré 
des  connoissances  rares  en  méde- 
cine ,  en  jurisprudence ,  dans  les 
lang^ues  ,  .  et  avoir  cultivé  avec 
succès  l'art  oratoire  et  la  poésie 
latine  et  italienne.  On  frappa ,  en 
bon  honneur,  une  médaille,  oit 
son  portrait  étoit  à  côté  de  celui 
de  Pic  de  la  Mirandole.  ^ 

CET  G,  (Mythol.)  fille  de 
Neptune  ,  épousa  son  frère  Phor^ 
cits  «  et  en  eut  les  Phorcyados  9t 
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ÏI.  CHABANES,  ( Josêpïi». 

t»a«pard  Gilbert  de  )  ëvêque  d'A- 
geii^  mort  en  1767 ,  avoit  prêché 
avec  quelque  succès.  On  a  de  lui 
des  Sermons  et  quelques  Discours, 
imprimés  séparément.  C'étoit  un* 

■|>rélat  de  beaucoup  d'esprit,  qui 
«voit  débuté,  dans  son  diocèse, 
par  la  hauteur  et  l'esprit  de  ré- 
forme ,  et  qui  finit  par  la  bonté 
et  rindttlgence  :  aussi  étoit  —  il 
J)resque    généralefnejit    aimé.   Il 

'  n'étoit  point  de  la  branche  du 
ïnaréchal  de  Chahanes,  qui  s'étoit 

.éteinte  dans  son  petit-fils;  mais- 
ti'une  autre  branche  perpétuée  par 

.  .^û  Ciicié  du  maréchal. 

CH ABANON ,  (N.  de)  de  fa- 
cadémie  Françoise  et  de  celle  des 
Belles-Lettres ,  né  en  173..,  mort 
«  Paris  le  la  juillet  1792,  étoit 
tin  poëte  médiocre,  mais  un  litté- 
rateur estimable,  instruit  et  labo- 
rieux. 11  donna  en  1 762  ,  au  théâ- 
tre sa  tragédie  à'Eponlne  qui  n'eut 
aucun  succès  ;  il  fit  imprimer , 
en  1764,  celle  d'Eudoxie  qui  ne 
réussit  guère  plus  à  la  lecture  que 
l'autre  à  la  représentation.  Cha^ 
hanon  essaya.  a,ussi  de  l'opéra  par 
celui  de  Sahinus ,  joué  en  1778; 
mais  il  échoua  encore ,  parce  que 
le.  travail  ne  supplée  point  le 
génie.  Sa  versification  est  en  gé- 
néral sèche.,  pénible  et  glacée. 
Les  ouvrages  en  prose  de  Chaba^ 
non ,  ont  plus  de  mérite.  Les  prin- 
cipaux sont  :  L  Traduction  des 
Pythiqties  de  Pindare ,  avec  des 
notes,  1771 ,  in-8.**  Voltaire  en 
a  fait  l'éloge.  IL  IVaduction  des 
Idylles  de  Théocriie,  C'est  la  seule 
de  ce  poëte  ancien  ,  qui  nous  en 
donne  une  foible  idée.  Elle  est  en 
général  écrite  avec  pureté  et 
quelquefois  avec  élégance  ,  mais 
în  an  quant  de  chaleur  et  de  coloris. 
'*  '  Dans  Y  Essai  sur  le  genre  bucoli- 
que qui  la  précède  j  lei  poète»  qui  - 
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s'y  «onfc  e^^fcés,  sont  sageihett 
appréciés.  IlL  Eipge  de  Rameau  > 
1764.  W ,  -Dissertation  sur  Ho^ 
mèrch  V.   Kie  ^/t  Dante  ^   '773, 
in-S.o  VL  De  ha  Musique ,  consi-« 
dérée  en  elle-même  et  dans  sei 
rapports  avec  la  parole,  les  lan- 
gues, la  poésie  et  le  théâtre,  1785, 
a  vol.  in-8.**  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  gôut  et  justesse,  mérita  beau- 
coup de  lecteurs.  YIL  Eloge  de 
Foncemagne,  \  7 80.  VIIL  Eiogéde 
le  Féron,  1791.  IX.  Tableau  de 
quelques  circonstances  de  ma  vie^ 
1796*   Cet    écrit  est  posthume; 
l'auteur  s'y  peint  comme  souvent 
trompé  par  les  événemens  et  les 
objets  de  ses  plus  tendres  affec- 
tions. L'espérance  des  succès  lit- 
téraires qui  fut  souvent  déçue, 
troubla  aussi  la  vie  de  ce  littérateur 
qui  méritoit  d'être  heureux.  Il  avoit  ; 
toutes  les  qualités  sociales.  Doux,  1 
of&cieux ,    complaisant ,    il    ne  I 
5'indignoit  point  des  succès  des  ! 
autres  ;  il  s  empressoit  à  les  saa«  1 
tenir  par  ses  éloges  et  à  les  servir;  ; 
et  il  s'est  peint  avec  vérité  dans  j 
ce  vers  :  '  ' 

J'aime  k  Jouer  ;  Yj  trouTC  une  doacenr    ■ 
secrèrc.^  j 

Malgré  son  érudition ,  il  cuUivoît 
les  arts  agréables  et  jouoit  avec 
supériorité  du  violon.  —  Son 
frère ,  Chabanon  de  Maugris i 
mort  en  1780,  avoit  comme  lui 
du  goàt  pour  la  poésie  et  la  musi- 
que. Il  donna  à  1  opéra,  en  1775) 
Alexis  et  Daphné,  pastorale  tirée 
d'une  idylle  de  Gessner;  et  P&t- 
lémon  et  BaucU ,  ballet  héroïque. 
On  a  encore^e  ce  dernier ,  une 
traduction  du  troisième  livne 
^ Horace ^  en  vers  durset  raboteui»^ 
Elle  parut  en  1773. 

CH  ABAUD  ,  (  Joseph  )  Ora- 

torien  du*  diocèse  de  Senès  ,mort 
en  1 762 ,  wmporta  des  prix  dans 
diverses  académies  ,  et  publia  ic 
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^àfnàSie  Chrétien ,  i^éo,lVôl. 
Sn-12;  recueil  de  vers,  où  il  a 
inséré  ce  qii*il  avoit  fait  de  plus 
Supportable  en  poésie* 

I*  CHABOT ,  (  Jeanne  )  ab- 
bes^e  du  Paraclet ,  laissa  son  ab- 
baye au  grand  scandale  de  ses 
contemporains,  pour  professer 
publiquement  la  religion  protes- 
tante ,  sans  néanmoins  se  marier 
sii  abandonner  son  habit  de  reli- 
-gieuse.  Elle  mourut  le  25  juin 
x5^3>  Son  nom  a  semblé  un  titre 

Î>our  quitter  le  cloi|||k   Voyez 
e  suivant. 

V.  CHABOT ,  (François  ) né 
à  Saint-Geniez  dans  le  départe- 
ment de  rAveyron  ,  se  fit  capu- 
cin 9  et  quitta   le  froc  si-tôt  que 
les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante le  lui  permirent.  Une  hu- 
meur atrabilaire  ,  une  violence 
naturelle ,  Thabitude  de  l'impos- 
ture en  firent  le  lieutenant  de 
'Robespierre  ,  près  duquel  il  sié- 
.  gea  à  la  première  Législature  et 
WL   la    Convention*    Ses   motions 
peignent  sa  férocité  \  elles  eurent 
pour  objet  de  dénoncer  les  gé- 
néraux Dillon  ,    Rochambe&iL  , 
le  duc  de  Brissac  ,*  et  un  graiid 
nombre  de  ses  collègues ,  de  faire 
mettre  à   prix  la   tête    de  ia— 
fayette  ;  de  tranquilliser  l'assem- 
.blée  sur  les  massacres  qui  s'opé- 
roient  au   mois    de    septembre 
179a  dans  les  prisons;  de  s'op- 
poser k  ce  qu'on  donnât  des  con- 
seils à    Louis  XVI  accusé  ;  de 
demander  une  nouvelle  loi  contre 
les   émigrés  ,    si  simple    qu'a» 
enfant  pût  les  envoyer  à  la  guil^ 
latine  ;  d'abroger  la  loi    mar- 
tiale 9  afin  que  le  peuple  put  li- 
brement se  rassembler ,  se  faire 
justice ,  et  frapper  quicanifue  lui 
paroitroit  ennemi  de  la  révolu-" 
lion.  Chabot  ayant  fait  Vœu  de 
pauvreté  comme  capucin  ^  at  na 


pbUVânl  avoir  de  fortune ,  n'an- 
nonça pas  moins  en  épousant 
une  Autritbienne  j  qu*il  jouis- 
soitde  sept  cent  mille  livres.  Il 
introduisit  l'un  des  premiers  le 
dégoûtant  costume  qui  distin- 
guoit  alors  les  chauds  patriotes  , 
surnommés  SaHs^culottes.  On  le 
vit  entrer  à  la  Convention  la  poi- 
trine découverte  ,  les  ïambes 
nues,  en  sabots,  avec  le  bonnet- 
rouge  sur  la  tête.  -Renfermé  au 
Luxembourg  comme  complice  de 
Danton ,  il  fut  envoyé  à  Vécha- 
faud  le  5  avril  1794*  Il  avoit 
cherché  à  s'empoisonner  quel- 
ques jours  auparavant  avec  du 
sublimé  corrosif;  mais  les  dou- 
leurs qu'il  ressentit  en  ayant  fait . 
soupçonner  la  cause  ,  on  lui 
donna  des  secours  et  on  pro- 
longea ses  jours  jusqu*à  son  exé- 
cution ,  qu'il  subit  avec  fermeté 
àTàge  de  ,35  ans. 

♦GHABRIT,  (Pierre)  con- 
seiller au  conseil  souverain  de 
Bouillon  ,  et  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1785.  Né  sans  for- 
tune ,  les  besoins  et  les  chagrins 
abrégèrent  ses  jours.  En  lisant 
ses  ouvrages,  on  estimera  son 
esprit;  en  le  voyant,  on  esti- 
moit  encore  davantage  son  ca- 
ractère. Ses  mœurs  étqjent  sim- 
ples ;  il  n' avoit  point  cette  po- 
litesse atfectée  qui  cache  souvent 
les  vices  de  Tame,  Quoiqu'il  fut 
très-doux,  il  paroissoit  capable 
de  résolutions  fortes ,  et  il  sou- 
tenoit  les  travaux  les  plus  péni- 
bles. Son  livre  intitulé  :  De  la 
Monarchie  Fran^oiie  et  de  ^es 
Lois,  1784,  2  vol.  in-8**,  offra 
des  vues  nouvelles  et  de  grande» 
connoissancos  ;  mais  on  lui  a  re- 
proché de  les  répandre  d'un» 
main  trop  économe ,  de  ne  paâ 
donner  assez  de  développemen<î 
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à  ses  idées ,  assez  d*étendue  à  ses 
phrases  ^  de  chercher  trop  à 
imiter  le  style  de  Montesquieu , 
dont  il  a  souvent  la  précision  et 
Tënergie ,  mais  plus  souvent  en- 
core la  sécheresse.  L'auteur  ob- 
tint en  1782  de  l'académie  Fran- 
çoise, le  prix  consacré  à  l'en- 
couragement d'un  homme  de 
lettres.  Diderot  avoit  proposé  à 
Catherine  II  impératrice  de 
Russie,  de  lui  envoyer  Chahrit 
pour  l'aider  dans  l'établissement 
de  sa  nouvelle  législation.  «  Cfea- 
hrit^  disoit-il ,  désire  d'être  utile. 
Il  a  profondément  étudié  nos 
lois ,  nos  usages ,  nos  coutumes , 
les  progrès  successifs  de  notre  ci- 
vilisation. D  a  le  sens  juste ,  le 
caractère  doux  et  simple ,  des 
«nœurs  pures ,  des  lumières  sans 
prétention ,  et  avec  de  la  mo- 
destie ,  les  connoissances  qu'une, 
souveraine  qui  songe  nuit  et  jour 
«u  bonheur  de  ses  sujets  ,  ne  sau- 
joit  manquer  d'ambitionner.  » 
Chabrit  étoit  mort  avant  la  ré- 
ponse de  l'impératrice. 

1  CHABRY ,  (  Marc  )  peintre 
«t  sculpteur  ,  mort  en  1727  à 
fjyon  où  il  s'étoit  marié,  étoit 
Xié  à  Barbantane  en  1660.  L'em- 
pereur Léopold  l'avoit  appelé 
Auprès  de  lui.  Lyon  renferjnoit 
plusieurs  de  ses  ouvrages ,  en- 
tr'autres  le  maître-hôtel  de  l'é- 
glise Saint-Antoine ,  la  Agure  de 
I^uis  XIV  qui  se  voyoit  à  THô- 
tel-de-Ville ,  et  le  piédestal  de 
la  statue  équestre  qui  se  voyoit 
•n  Bellecour.  La  révolution  qui 
a  couvert  Lyon  de  ruines ,  y  a 
détruit  ces  trois  ouvrages.  Une 
'Figure  à* Hercule  et  xine  Statue 
<?e  la  Vierge ,  présentées  à  Ver- 
sailles, lui  méritèrent  le  titre  de 
Sculpteur  du  Roi.  Un  négociant 
de  Lyon  nommé  de  Bargues  , 
l^hetH  d^tt%  auU^Uvr^»  «a.  CMisi 
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de  buis  sculp  té  par  cet  artisfe  ,  ^ 
le  maréchal  de  Villeroi  lui  en 
donna  six  mille  d'une  statue  de 
THiver. 

n.  CHABRY,  <  Marc  )  fils  da 
précédent,  suivit  la  profession 
de  son  père,  se  distingua  comme 
lui  dans  la  sculpture ,  et  pma 
Lyon  sa.  patrie  de  ses  onvrages. 
Cette  ville  lui  doit  les  Éassins 
qui  se  voyoient  dans  la  place  de 
Bellecour ,  la  Chaire  et  les  Sta^* 
tues  de  l'église  â^  Carmes-Dé- 
cbaussés^  et  plusieurs  autres 
dans  celî^ès  Chartreux.  La  ré- 
volution a  détruit  plusieurs  de 
ces  morceaux. 

'  CHAC ABOUT,  solitaire  Asî»- 
tique  ,  devint  chef  d'une  secte  qui 
s'est  étendue  dans  les  isles  du  Ja- 
pon ,  au  Tunquin ,  et  dans  le 
royaume  de  Siam.  Ceux  qui  trans-  ! 
g  ressent  ses  lois ,  doivent  passer  j 
en  divers  corps  pendant  l'espace 
de  trois  mille  ans,  avant  que 
d'être  admis  à  la  région  du  bon- 
heur. Chacabout  défend  aux  hom- 
mes l'abus  desjumières ,  en  cher- 
chant à  connôftre  les  secrets  que 
Dieu  s'estf  réservés.  Les  plus 
gjrands  crimes',  suivant  lui,  sont 
le  mensonge  ,  l'homicide  et  U 
perfidie. 

CHAIX,  (  Dominique)  curé 
de  Baux  près  de  Gap,  botaniste* 
exact ,  et  recommandable  par  ses 
lumières  et  sa  bienfaisance.  On 
a  inséré  sa  Flore  Gapençaise  dan» 
YHistoire  des  plantes  du  J)au-* 
phiné ,  par  Viilars,  Ce  dernier  a 
lu  au  Lycée  de  Grenoble ,  l'éloge 
de  Choix  ',  mort  à  69  ans  y  danf 
ie  courant  de  l'an  huit. 

CHALCINUS ,  descendant  df 
Céphale,  vivoit  deux  siècles  après 
ce  héros ,  banni  d'Athènes  ponr 
avoir  tué  sa  sœur  Procris.  Son 
peUtr&U  do^roit  revoir  lapatrit 
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ide  $éi  ancêtres  ;  mais  avant  que 
4e  s'y  présenter  îl  alla  consulter 
l'oracle  de  Delphes  ,  qui  lui  im- 
posa une  expiation.  Chalcinus 
parut  alors  à  Athènes ,  ou  il.re- 
çut  le  droit  de  bourgeobie. 

*  I.  CHALCONDYLE,  (Dé- 

inétyus  )  Grec  ,  né  à  Candie  y 
suivant  Fontenai ,  réfug^ié  en  Ita- 
lie après  l'invasion  des  Turcs  9 
mourut  à  Rome  en  i$i3 ,  après 
avoir  publié  une  Grammaire 
grecque  ,  in-folio  ^  dont  la  pre- 
mière édition  «  sans  date  et  sans 
nom  de  ville ,  est  très-rare.  Fon-^ 
tenai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence ,  puis  à  Milan  ,  et  qu'il 
imprima  lui-même  dans  la  pre- 
mière ville  V Homère  grec ,  en  i 
vol.  in-folio ,  qui  porte  son  nom. 
Ce  dernier  ouvrage  passe  pour  un 
chef-d'œuvre  typographique,  soit 
parce  qu'il  est  en  beaux  carac- 
tères avec  de  grandes  marges  , 
soit  parce  qu'on  le  croit  le  pre- 
mier livre  grec  imprimé.  Sa  date 
est  de  1488.  Le  titre  de  cet  Ho'-» 
mère  ne  prouve  pas  que  Chal-^ 
condylc  fût  imprimeur.  Dehare 
le  rapporte  en  entie».  Il  y  est 
'dit  :  Ijahore  et  indu  s  tria  Detne-* 
àrii  iJhalcondylœ  ;  et  plus  bas  9 
Florentiœ  Typis  Be mardi  et 
Nerrii  Tanaïdis  Gilii,  Cette  édi- 
tion fut  réimprimée  à  Farisen 
1625 ,  et  à  Basle  en  154G ,  in-4.^ 

CHALES,  Voyez  C^hSLBS. 

CHALIER ,  (  Marie-Joseph  ) 
né  en  1747  à  Beautard  en  Dau- 
pfainé.,  d*ttne  famille  Piémon- 
toise,  embrassa  d'abord  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  le  quitta  pour 
suivre  une  vie  désordonnée. 
Chassé  de  son  pays  ,  il  parcodrut 
le  Portugal ,  le  royaume  de  Na- 
ples,  et  vint  à  Lyon  suivre  la 
(Wrière  du  négoce  |  oii  il  acquit 
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quelque  fortune.  Dès  l'origine  de 
la  révolution  françoise  ,  il  en 
adopta  les  idées  les  plus  outrées  . 
et  lés  plus  sanguinaires.  Disciple 
de  Marat^{{}xi\  étoit  allé  admirer 
à  Paris,  il  en  reçût  des  leçon» 
pour  immoler  'à  Lyon  tous  les 
citoyens  distingués''  par  leurs  lu-» 
jnières  ou  leur  probité.  Chdlier 
avide  d'imiter  les  massacres  exé* 
eûtes  à  Paris  les  2  et  3  septembre 
1752,  entra  au  club  des- Jaco- 
bins de  Lyon ,  un  poignard  à  la 
main,  et  proposa  d'établir  un# 
guillotine  sur  le  pont  Morand  » 
pour  exécuter  900  personnes  et 
jeter  leurs  corps  dans  le  Rhône*  ' 
Cet  horrible  projet  fut  heitreu-* 
sèment  déjoué.  Bientôt  les  Lyon- 
noie  lassés  dé  la  tyrannie  de  la 
Convention  ,  firent  un  généreux 
effort  pour  en  secouer  le  joug  ; 
Châtier  alors  flit  arrêté ,  traduit 
devant  le  tribunal  criminel  et 
condamné  à  mort  le  17  juillet 
1793.  Après  le  siège  de  Lyon ,  les 
révolutionnaires  déterrèrent  le 
corps  de  Chdlier,  honoré  par 
eux  comme  un  martyr,  le  brii^ 
lèrent,  renfermèrent  ses  cendre» 
dans  une  urne  d'argent  et  le» 
portèrent  à  la  Convention ,  qui 
les  fit  placer  au  Panthéon.  Elles 
en  furent  ôtées  quelque  temps 
ftprès. 

*  CHALLE  ,  (Charles-Mi-* 
chel-Ange  )  professeur  de  l'aca- 
démie de  Peinture  à  Paris  sa  pa- 
trie ,  naquit  en  17 18 ,  et  mounit 
dans  cette  ville  le  8  janvier  1 778  » 
honoré  de  lettres  de  noblesse  et 
décoré  du  cordon  de  Tordre  de 
Saint-Michel.  Ses  tableaux  or^ 
nent  divers  édifices  de  la  capî^ 
taie.  Celui  qu'on  voit  à  Saint- 
Hippoly te,  représentant  le  clergé 
de  Rome  qui  félicite  ce  Saint  sur 
sa  conversion,  est  un  des  plus 
estimés*  Ijo  roi  de  Prusse  poui( 
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leqi^el  il  avoit  fait  une  Vénus  et 
une  Diane  ,  tenta /en  vain  de 
l'appeler  à  Berlin.  Les  Anglais  , 
l'impératrice  de  Russie  e^  d*au- 
tres  princes  lui  firent  les  mêmes 
invitations ,  et  ne  réussirent  pas 
mieux  que  Frédéric,.  Cha^e  a 
imité  tour-à-toair  la  manière  du 
Guide,  de  Salvat&r  Rosa  et  de 
'Moucher  ,  et  les  a  quelqiiefois 
imités  avec  succès.  Il  n'eut  point 
d'enfans  de  son  épouse ,  fille  du 
célèbre  Nattier,  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit la  traduction  des  Œuvres 
^  de  J.  B.Piranesi  et  un  Voyage 
d^Italie. 

L  CHALLONER .  ( Thomas) 
né  à  Londres  eA  1 5 1 5  ,  suivit 
CharleS'Quint  dans  son  expédi- 
tion d'Alger  ^  et  s'échappa  du 
naufrage  à  l'aide  d'une  corde.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Elzabeth 
l'envoya  comme  ambassadeur  en 
Allemagne  et  en  Espagne.  Il  re- 
vint mourir  à  Londres  le  7  octo- 
bre i565,âgéde  5o  ans.Onluidoit 
lui  Poëme  en  latin  à  la  louapge 
à' Henri  VIII,  une  traduction 
en  anglois  de  YEloge  dé  la  Fo^ 
lie ,  par  Efasme  ,  et  un  ouvrage 
in-4^5  imprimé  à  Londres  en 
1679,  sous  ce  titre  :  De  jR^/pu- 
hlicd  Anglorum  iastaurandâ» 

IL  CHALLONER,  (Robert) 
quitta  à  vingt  ans  la  religion 
pto  testante  pour  se  faire  cat  h  co- 
lique, et  devint  évèque  de  Dibra. 
Il  mourut  en  1778  ,  après  avoir 
publié  des  Mémoires  pour  servir 
a  l'histoire  de  ceux  qui  ont  souf-* 
fert  en  Angleterre  pour  la  reli- 
gion, Londres,  174 1. 

CHALON,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mot't  au  milieu  du  siècle 
qui  vient  à^  finir,  a  publié  en 
1710  un  trèu-bon  Abrégé  de 
l'Histoire  de  Frimce ,  en  3  vol. 
in-i^.  Le  président  de  Harlay 
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Im  avort  demartdé ,  cet  owrraça^  - 
pour  servir  à  l'éducation  de  so». 
fils.  HénauU  qui  le  loue,  recoa— 
noit  y  avoir  puisé  ave<;  succès. 
Cet  Abrégé  à  peine  connu  ,  mé-* 
riteroit  une  autre  édition.  . 

CHAMBERLAYjNE  > 
(  Edouard  )  gouverneur  du  duc 
de  Grafton ,  mort  à  Chelsea  e» 
1703 ,  est  auteur  de  XEtat  pré-* 
sent  de  V Angleterre ,  dont  Jear^ 
son  fils  donna  une  riouvelle  édi-. 
tion  ,  qui  a  été  suivie  de  quel- 
ques autres.  La  première  lest  d© 
1671  ,  in- 12,  Jean  j^  mort  ea 
172& ,  a  traduit  beaivcoup  d'oïb- 
vrages  françois  ,  italiens  et  hoit* 
landois» 

CHAMBROY,  (N.)  cbirifF- 
gien  de  Lyon  ,  fut  renommé  dim» 
son  art,  et  publia  en  16.80  uifr 
Traité  des  Malais  vénériennes^. 
Il  mourut  en  171 5.  Son  fils  de- 
vint abbé  de  Sainte-(ien€vièVe  à 
Paris. 

1 L  CHAMÏLLY  ,  C  Claude- 
Christophe  LORMIER  p'ÉtOGES 
de  )  né  à  Paris ,  devint  premier 
valet  de  chambre  de  laouis  XVI g  . 
et  demanda  à  être  fermé  au  Tem- 
ple avec  ce  dernier;  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Il  fut  ensuite  trans- 
féré à  la  Force  et  dans  la  prison 
du  Luxembourg.  Chantilly  k  qui 
Xoww  ;,  adressa  des  reraercîmens- 
dans  son  testament,  fut  con- 
damné à  mort  par  le  t:  V)iinal  ré- 
volutionnaire de  Paris  ,  le  a3  juin 
1754  ,  à  rage  de  6a  ans» 

CHAMOS,  CMythol.  )  Bien 
des  Cananéens  et^  des  Moabites  y 
étoit  adoré  sur  les  monts  cou^ 
verts  de  chênes.  Salomon  lui 
éleva  lin  temple  sur  celui  des 
Oliviers.  Vossius  croit  que  C&a- 
mos  est  le  même  que  le  Coows 
dos  Grecs* 
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CHAMPCENETZ ,  <  L.)  offi- 
eier  aux  gardes  Françoise^,  connu 
par  Fagrément  de  son  esprit  et 
de  ses  vers ,  périt  à  â5  ans  ,  vic- 
time du  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris ,  qui  le  condamna  à 
BM)rt  en  juillet  r793.  K  avoit  tra- 
Yaillé  aux  Actes  des  Apôtres  ,, 
feuilles  gaies  et  malignes  qiy  pa- 
rurent au  commencénient  dé  la 
révolution  ,  et  oà  l'on  trouve 
des  détails  piquans  et  des  anec- 
dotes assez  curieuses.  Les  couplets 
satiriques  de  Ckampcenetz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  Tani- 
madversion  de  l'ancien  gouver*- 
Bernent.  En  voici  deux  de  lui  qui 
sont  gaxs  sans  être  méchans  ; 

D*ua  ami  suivant  les  leçons. 
Te  £a!s.  «Les  chansons  et  des  dettes  ; 
lues  premières  sont  sans  façons  ; 
Mais  les.  secondes  sont  bien  faites. 
C*.est  pour  échapper  à  l'ennui 
Qtt*ttn  homme  prudent  se  dérange» 
Quel  bien  est  solide  aujourd'hui  ? 
le  plus  sûr  est  celui  qu*on  mange. 

£h  !  qui  ne  doit  pas  maintenant  ? 
C'est  la-  mode  la  plus  constante  ,. 
Et  le  plus  petit  intrigant 
De  mîtle  créanciers  se  tante. 
Vieux  parens  ^  en  vain  vous  prâchee  ; 
Vous  êtes  d'ehnùyeux  apôtres. 
Rappelez  -  TOUS  ètotic  vos  péchés  , 
Sour  être  indulgens  sur  les  nôtres. 

CHÂMPFORrT ,  (  N.  )  né  à 

Paris ,  commença  sa  carrière  par 
être  clerc  de  procur^eur  ,  ensuite 
précepteur  chez  un  riche  Lié- 
geois nommé  Vaneck  ^  qui  Vera** 
mena-  dans  sa  patrie.  Revenu  à 
Paris ,  Champ/ort  travailla  d'a- 
l>ord  au  Journal  encyclopédlcfiie» 
Bientôt  après  il  publia  les  Eloges 
de  Molière  et  la  Fontaine,  qui 
méritèrent  le  prix  de  l'académie 
Françoise  et  de  celle  de,  Mar- 
seille. Ces  deux  excellens  Dis- 
cours ^ommeiicècent  sa  réputa- 
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tién^  et  parurent  deux  Thiités 
complets  de  la  comédie  et  de  la 
fable.  Champ/ort  forcé  par  son 
peu  de  fortune  d'accepter  les 
bienfaits  du  duc  de-  Choiseul  et 
de  Mad.  Helvétius  ,  se  mit  à  tra- 
vailler an  Vocabulaire  François^ 
et  au  Dictionnaire  des  Théâtres*. 
€e  dernier  ouvrage  lui  donnas 
l'idée  de  devenir'  auteur  drama- 
tique ;  et  il  y  réussit.  Sa  tragédie- 
de  Mustapha  et  Zéangir ,  donnée- 
en  177B,  a«des  beautés  et  a  ob- 
tenu des  succès.- On  dit  que  Ko/— 
taire ,,  lisant  le  quatrième  acte  de- 
cette  pièce',  décria  :  «  Diantre  y 
voilk-dvifiacine  !  »  On  a  cepen- 
dant reproché  à  l'auteur  d'avoir 
calqiié  son  rôle  de  Soliman  sur 
celui  de  Mtthridate.  La  jeune  In* 
dienne  et  le  Marchand  de  Smyrne^ 
sont  deux  jolies  comédies  rem- 
plies de  philosophie  et  de  fraî- 
cheur, écrites  avec  un  naturel 
élégant  çt  facile.  Champ/ort  pu- 
blia plusieurs  Poésies  fugitives  , 
des  Epîtres  ,  des  Contes  ,  des 
Fables  ,  des  Epigcammes ,  des- 
Tradactions  de  V Anthologie  et 
de  Martial.  lŒpitre  d'un  père  ok 
son  fils  sur  la  naissance  d'un  pe~* 
tit-fils,  obtint  le  prix  de  l'aca- 
démie Franxjoise ,  et  le  méritoifc  • 
par  ces  beaux  vers  r. 

Sainte  Religion  dont-le  regard  descend 
Du  Créateur  à  Thomme  ,  et  d«  Pétre  aua 

néant  V 
Montres  -  nous  cette  cfaatne.  adorable  e»: 

cachée  ^. 
Par  la  main  de  Dieu  même  à  son  trône- 

attachée  >. 
Qui  pour  notre  bonKettr  »  vmt  la  terrftr- 

au  ciel  ,. 
,  Et  bftlance  le  monde  aux  pieds  de  rÉtcmel*-  ^ 

Champ/ort  fut  reçu  à  racadémie- 
]f  rançoise.  Cependant  dans  les- 
derniers  temps  de  sa  vie ,  il  com-* 
posa  un  rapport  pouf  demartdet 
la  suppression  des  -  acadéiaies^» 

.   Ff4   ■ 
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rapport  que  Mirabeau  8'ëtoit 
charge  de  prononcer  à  l'assem- 
blée Nationale.  Ce  dernier  étoit 
lié  d'amitié  avec  Champ  fort  ,  et 
lui  soiunettoit  ses  ouvrages,  ses 
•pinions,  et  se  plaisoit  souvent 
il  adopter  les  siennes.  La  Bro- 
chure sur  l'ordre  de  Cincinnatus 
fut  faite  par  eux  ,  et  les  morceaux 
les  plus  éloquens  de  cet  écrit  sont 
de  Champfort,  Celui-ci  partisan 
de  la  révolution  Françoise ,  envi- 
sagea cependant  avec  horreur  les 
crimes  qu'elle  produisit.  Voyant 
écrits  sur  toutes  les  murailles  ces 
mots  tracés  par  les  Jacobins  , 
Fraternité  ou  la  mort,  il  dit  : 
;«  La  fraternité  de  ces  gens— là 
avec  les  autres  citoyens,  ressem- 
ble fort  à  celle  de  Caïn  et  dîAbeLyt 
Champfpn ,  sous  le  ministère  de 
"Roland t  obtint  une  place  à  la 
bibliothèque  nationale;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  d'être  emprisonné 
sous  Robespierre,  Il  contracta 
dans  les  fers  une  si  profonde  hor- 
reur pour  la  prison ,  que  quelque 
temps  après  ayant  été  élargi, 
puis  menacé  d'être  enfermé  de 
'nouveau,  il  se  tira  un  coup  de 
pistolet ,  et  se  fit  plusieurs  bles-i- 
sures  avec  un  rasoir.  Il  ne  sur- 
VJécut  que  peu  de  jours  à  cet  évé- 
nement ,  et  mourut  en  avril  1794. 
Ses  Œuvres  ont  été  re-  ueillies  à 
Paris  en  Ï795  ,  en  4  vol.  in-8.** 
On  y  trouve  plusieurs  autres 
Opuscules  en  prose,  des  Pen^ 
sées  diverses  ,  des  Observations 
sur  l'imitation  de  la  nature  dans 
Vart  dramatique  »  et  en  géné- 
ral de  l'ejprit  et  du  jugement , 
mais  peu  d'invention  et  un  peu 
trop  d'affectation  dans  le  style. 
ut  Champfort ,  cïit  un  critique  cé- 
lèbre ,  est  toujours  ingénieux  et 
correct,  mais  sa  délicatesse  re-. 
cherchée  devient  subtilité  :  il 
s'attache  trop  à  de  petits  rap- 
ports 9  et  souvent  son  esprit  ïé»* 
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éhàppe  et  s*évaporé  comme  dans 
un  alambic.  » 

*  L  CHAMPIER,  (  Sympjio-. 
rien  )  premier  médecin  ^Antoine 
duc  de  Lorraine,  suivit  ce  prince 
en  Italie ,  et  y  combattit  a  côté 
de  lui.  Son  savoir  et  sa  valeur  le- 
'  mirent  en  commerce  avec  plu- 
sieurs savans ,  François  et  étran* 
gersv.  H  mourut  à  Lyon  sa  patrie 
vers  i54o,^après  avoir  publié 
beaucoup  de  mauvais  ouvrages  r 
I.'  Les  grandes  '  Chroniques  des 
Ducs  et  Princes  de  Savoie ,  Paris^ 
i5i6  ,  in-folio;  compilation  mal 
écrite,  mais  pleine  de  recher- 
ches. II.  De  origine  et  comment 
datione  civitatis  Lugdunensis  , 
Lyon,  1 507  et  1537,  in-fol.  Ce 
livre  est  plein  de  fables.  La  se- 
conde édition  est  plus  ample  que 
la  première  ;  et  Fauteur  y  a  pris 
le  nom  de  Piercham  :  c'est  l'a- 
nagramme du  sien.  III.  La  Vie  du 
cheMlier  Bayard  ;  ouvrage  ro- 
manesque ,  indigne  de  ce_  héros* 
IV.  Recueil  des  Histoires  d^Aus»^ 
trasie ,  etc.  V.  Le  Triomphe  de 
Louis  XII:  C'est  une  histoire  en 
style  ampoulé  :  elle  est  pourtant 
assez  sincère.  Vï.  La  Nef  des 
Dames^,  la  Nef  des  Princes ,  in- 
4.0  VIL  Rosa  Gallica,  i5i4, 
in- 8.0  Vm.  Castigationes  Phar^ 
macopolarum ,  1 532 ,  en  quatre 
tomes  in-8.^  IX.  Hortus  Galli^ 
eus  s  i533  ,  in— II.  X.  Campus 
Elysius ,  Lyon,  i553  ,  in- 12* 
XI.  GaUini  campi  historiales  s 
Basileœ,  i532.  XIL  De  DialeC'» 
ticâ  «  Rhetoricd  »  Geometrid  « 
Basle  y  1 537.  XIII.  Crebatio  me- 
dicamentorum  ,   Lyon  ,    i  5  3  7. 

XIV.  De   Phlegmoite ,   Lyon. 

XV.  Miroir  des  Apothicaires^ 
Paris,  1539.  X^ï-  Prophétùs 
des  Sibylles  ,  Paris  ,  in -4»* 
XVII.  Doctrine  du.  p^e  defw 
mOh^  i^^S."  XVm.  Dédaratiû^ 
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fiu  ciel  et  du  monde ,  Paris  9 1 5 1 5« 
XIX.  Police  subsidiaire  ,  Lyon  , 
1 53 1.  XX.  Du  "Royaume  des  AUo^ 
hroges  ,  Lyon ,  in  -  8^  ;  Paris , 
1^38..  XXL  Fondem^ns  et  ori^ 
gine  des  titres  de  noblesse,  Paris, 
1 535.  XXIL  De  monarchid  GàC* 
lorum.  XXI IL  Chroniques  de 
Lorraine,  XXIV.  De  claris  Lug-» 
dunensibus  ,  in-8.0  11  a  voit  été 
èonsul  de  Lyon  en  1 520  et  1 533^ 

CHAMPIONNET  ,  (  Jean- 
Etienne  )  général  de  la  républi** 
que  Françoise,  étoit  avocat  avant 
la  révolution.  Il  servit  dans  l'ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse ,  et  se 
distingua  au  combat  d'Altenkir- 
chen  ,  au  passage  du  Rhin  à 
Keuwied,  qu'il  exécuta  avec  Ber-m 
nadotte ,  et  à  la  prise  de  Wurtz** 
J)ourg.  Envoyé  en  1798  en  Italie 
pour  y  commander  l'armée  con- 
tre le  roi  de  Naples ,  il  expulsa 
ce  souverain  de  ses  états  9  et  fit 
prisonnier  le  général  Autrichien 
J^ïack  avec  tout  son  état-major. 
Cette  victoire  et  l'indépendance 
ou  il  voulut  se  mettre  du  direc- 
toire 9  le  firent  destituer.  II  rem- 
plaça ensuite  pour  quelque  temps 
le  général  Moreau  en  Italie, 
mais  sans  y  obtenir  de  nouveaux 
succès.  Championnet  est  mort  an 
commencement  de  1800,  avec 
la  réputation  d'un  général  brave  , 
et  ayant  des  talens  militaires  ; 
mais  offrant  des  principes  de  ré- 
publicanisme dangereux  9  exa- 
gérés et  contraires  à  la  paix  pu- 
bL'que. 

CHAMPRENUS,  (Jacques 
die)  a  fait  la  tragédie  d* Ulysse , 
représentée  en  1600. 

CHAM-TI,  (Mythol.)  Dieu 
des  Chinois  9  qui  préside  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  l'a-* 
nûrers  et  des  corps  terrestres. 
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CHAMYNUS  9  citoyen  dé 
Pise,  renommé  par  ses  richesses 
et  son  amour  pour  la  vérité ,  dé-« 
plut  à  Panlaléon  fils  à*Ompha-m 
lion  ,^  tyran  de  sa  patrie.  Cekii-ci 
l'ayant  fait  mourir  9  fut  tour- 
menté de  remords  ;  et  pour  s'en 
affranchir  9  il  consacra  tons  les 
biens  du  proscrit  à  élever  ml 
temple  à  Cérès ,  qui  en  fut  sur— 
nompée  Chamyne, 

CHANCELLOR9  (Richard) 
célèbre  marin  Anglois  qui  9  na-« 
viguant  dans  la  mer  Blanche  9 
pour  y  trouver  un  passage  aux. 
Indes  par  les  mers  du  Nofd  et  da 
l'Est  9  y  découvrit  le  port  d'Ar- 
changel  9  où  bientôt  après  la 
Russie  fit  jeter  les  fondemens 
d'une,  ville.  La  découverte  de 
Chancellor  date  de  1 538.  Elle  fa.« 
vorisa  le  commerce  des  Anglois 
avec  les  Russes ,  qui  s'accrut  au 
point  que  le  produit  de  la  douane 
d'Archangel  monta  bientôt  à  la 
somme  annuelle  de  cent  mille 
roubles.  Les  Anglois  en  tirent 
des  cuirs ,  de  la  potasse  9  du  gou<« 
dron  9  des  plumes  9  de  la  cire  ^ 
du  caviar  9  du  liège  9  de  la  rhu- 
barbe 9  des  cordages  9  des  soies 
de  Perse  et  de  la  Chine.  Chan-m 
cellor  mourut  quelque  temps 
après  son  expédition. 

I.  CHANDLER  9  (  Marie  )  née 
à  Malmesbury  en  1687  9  fut  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  ses  Poé-» 
sies.  On  '  estime  sur  —  toiît  son 
Poëme  sur  les  eaux  de  Bath  9  qui 
a  été  loué  par  Pope.  Elle  mourut 
à  57  ans,  en  1745. 

II.  CHANDLER  9  (  Samuel  > 
ministre  Anglois  9  né^i  Hunger- 
ford  ^  a  publié  divers  ouvrages 
relatifs  à  l'histoire  et  à  la  défense 
du  Protestantisme ,  et  mourut  le 
8  mai  i  766»  On  lui  doit  ;  L  Dis^m 
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€ourf  contre  Antoine  Coîîins  , 
sur  la  nature  des  miracles  et  les 
preuves  de  la  religion  Chré- 
tienne, 1725,  in -8."  n.  Ré-^ 
f  exions  sur  la  conduite  des  Déis- 
teï  modernes  ,  1  7  2  7  ,  in  -  8.« 
IIL  Preuves  de  la  Résurrection  de 
J.  C.  ,  1744  ,  in-  8.®  IV.  Mar-^ 
mora  Oxoniensia ,  Oxford,  1763, 
in- fol.  V.  Traduction  en  anglois 
êe  l'Histoire  de  TLiquisition  par 
Limbroch^g  >73i»  2  vol.  in  — 4.° 
VI.  Histoire  des  Persécutions, 
■736,  in-8.** 

CHANG-KO,  (Mythol.)  di- 
vinité Chinoise ,  est  particulière- 
ment honorée  par  les  célibatai- 
res qui  lui  ofTrent  des  vœux. 

CHANTEREINE,  (N.de) 
officier  distingué,  devint  colonel 
de  la  garde»à  pied  de  Louis  XVI. 
Détenu  dans  les  prisons  de  l'Ab- 
l>aye  9  il  y  fut  instruit  des  massa- 
cres que  l'on  prcparoit  pour  les 
premiers  jours  de  septembre ,  et 
se  donna  volontairement  la  mort 
de  trois  coups  de  couteau,  en 
a^écriant  :  Puisque  nous  sommes 
ious  destinés  à  périr ,  mon  Didu,  p 
je  vais  à  vous  !  Il  mourut  aussitôt 
Je  2.2  août  1792. 

*  ShANTOCÉ,  (  Gilles  de 
Bretagne  de  )  étoit  second  fi) s  de 
Jean  IV  duc  de  Bretagne ,  et  de 
Jeanne  de  France  sœur  de  Char-- 
lef  VIL  François  I  son  frère, 
duc'de  Bretagne,  l'avoit  envoyé 
en  Angleterre  en  qualité  d'am- 
bassadeur. On  prétend  qu'il  y 
forma  des  liaisons  suspectes,  et 
que  foçt  de  Tappui  du  roi  d'An- 
gleterre ,  il  demanda  à  son  retour 
un  apanage'plus  fort  que  celui 
que  son  pt^re  lui  avoit  fait  assi- 
gner. '  Frawçow  le  fit  arrêter  et 
condamner  à  mort  par  son  con- 
seil secret.  Il  fut  étranglé  ou 
létottffé  antre  deux  matelas ,  après 
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trois  ans  et  dix  mois  de  prîsoi 
la  nuit  du  24  au  25  avril  145 
Son  plus  grand  crime,  à  ce  q 
disent  quelques  historiens ,  ét< 
la  haine  implacable  que  lui  po 
toient  le  duc  son  frère  et  Arth 
de  Montauban  ,  que  te  prin 
Gilles  supplanta  en  amour, 
épousant  secrètement  Françoi 
de  Binant,  riche  héritière, 
dont  il  étoit  aimé.  On  ajoute  q 
le  cordelier  qui  avwt  confes 
Chantocé ,  cita  de  sa  part  le  d 
son  frère  au  jugement  de  Die 
pour  y  comparoitre  en  un  ce 
tain  jour  qu'il  lui  marqua  p 
écrit  ;  et  que  le  duc  mourut 
effet  peu  de  mois  après.  Si  Vi 
prit  se  prête  avec  peine  à  c 
ajournemens,  le  cœur  ne  pe 
s'empêcher,  d'être  touché  , 
semble  désirer  ces  vengeanc 
temporelles  de  la  Providen( 
—  Voyez  la  Nouvelle  bistoriq; 
de  d*  Arnaud ,  intitulée  :  Le  prin 
àe  Bretagne.  Pierre  II  succe 
seur  de  François  ,  fit  punir  1 
complices  de  la  œoxt  de  son  firè 
Gilles. 

CH ANV ALON ,  (  N.  de  )  or 
torien  ,  auteur  d'un  ouvrage  e 
timé  ,  intitulé  :  Manuel  d 
champs  s  in-12 ,  mourut  en  176 

*  L  CHANUT  ,    (  Pierre 

conseiller  d'état  ordinaire  , 
ambassadeur  de  France  aupr 
de  la  reine  Christine  ,  étoit  ( 
Riom.  Il  avoit  commencé  sa  cai 
rière  diplomatique  à  Lubeck,  < 
il  fut  employé  en  qualité  de  an 
diateur  entre  la  Pologne  et 
Suède«  Après  l'abdication  < 
Christine,  cette  reine  entretii 
toujours  un  commerce  de  lettr 
avec  lui ,  et  le  traita  comme  se 
ami.  Il  mourut  à  Pans  en  1663 
laissant  des  Mémoires  qui  ont  ^ 
publiés  après  sa  mort  en  i662 
3  vol.  iu'-xï.  Foyez  DfiSCA&T£â 
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*.  GHAON  ,  fils  de  Prîam  , 
que  son  frère  Hélénus  tua  par 
mégarde  à  la  chasse.  Hélénus  le 
pleura  beaucoup,  et  pour  ho- 
norer sa  mémoire  il  donna  son 
nom  à  une  contrée  de  TEpire  , 
qu'il  appela  Chaonie  ,  célèbre 
par  les  glands  qu'elle  produisoit , 
et  par  des  pigeons  qui  prédi— 
soient ,  dit- on  ,  Tavenir. 

CHAOR-BOOS,  (Mythol.) 
Dieu  des  Indiens,  préside  aux 
vents.  Les  m  alades  accourent  dans 
son  temple  pour  immoler  en  son 
honneur  des  oiseaux  ,  et  obtenir 
la  santé.  C'est  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Asem  que  son 
culte  est  établi. 

*  I.  CHAPELAIN,  (  Jean) 
naquit  à  Paris  le  4  décembre 
f  59  5.  Au  sortir  des  classes ,  il  se 
chargea  de  l'éducation  des  enfans 
4lvl  marquîs  de  la  Trousse ,  grand 
prévôt  de  France ,  et  ensuite  de 
l'administration  de  ses  affaires. 
Ce  fut  chez  ce  marquis  qu'il  crut 
sentir  des  talens  pour  la  poésie. 
Le  succès  qu'eut  son  Jugement 
de  l'Adonis  du  cavalier  Mariai , 
lui  fit  croire  qu'il  étoit  appelé  à 
enfanter  un  Poème  épique.  Le 
plan  de  sa  Jeanne  d'Arc ,  d'abord 
en  prose ,  sembla  fort  beau  ;  mais 
lorsque  l'ouvrage  ,  mis  en  lers 
après  vingt  ans  de  travail ,  vit  le 
jour,  il  fut  siiHé  par  les  moin* 
dres  connoisseurs.  Une  Ode  au 
cardinal  de  Bichelieu  «  la  critique 
du  Cid,  une  vaste  littérature, 
quelques  pièces  de  poésie  ,  lui 
avoient  fait  une  foule  de  parti- 
sans et. d'admirateurs.  La  consi— 
d^ation  dont  iï  jouissoit  étoit 
telle ,  que  le  cardinal  de  Riches- 
lieu  voulant  réfuter  un  ouvrage , 
pria  Chapelain  «  de  lui  prêter  son 
nom  en  cette  occasion  ,  offrant 
de  lui  prêter  sa  bourse  en  quel— 
çpia^tr^.  »  La  Pucelle  publiée 
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-en  i656,  in-folio,  avec  figures,  . 
détruisit  en  un  moment  la /gloire 
de  quarante  années.  On  reconnut 
que  l'on  pouvoit  savoir  parfaite- 
ment les  règles  de  l'art  poétique  y 
et  n'être  pas  poète.  Montmort 
lui  adressa  ce  distique  : 

nu  CapelUai  dudum  ticpectAtaPueUa  , 
Post  tanta  in  lueem  tempora  prodhstatBm 

Le  poète  Unière  le  traduisit  ainsi 
en  frahçois  :  ^ 

Nonr  atteadIoBs  de  Chaptialn 
Une  Pncelte 
leune  et  belle  ; 
Vingt  ans  à  la  former  »  il  perdît  sas 
latin'; 
Et  de  ta  maiii' 
Il  sort  enfin 
Une  TieUle  sempiteraelle. 

Ce  Poëme  eut  d'abord  six  édi-i 
tions  en  dix-huit  mois ,  grâces 
à  la  réputation  de  l'auteur  et  au 
mauvais  goût  de  quelques-uns  de 
ses  partisans;  mais  les  vers  en 
parurent  durs  aux  arbitres  de  la 
poésie.  Boileau  ,  Racine  ,  la  Fon- 
taine et  quelques  autres,  s'im- 
posèrent la  peine  de  lire  un  cer-i 
tain  nombre  de  pages  de  ce  poë- 
me 5  lorsqu'il  leur  échappoit  quel* 
que  faute  contre  le  langage.  Boi^ 
leau  voulant  faire  connoître  la 
dureté  anti-poétique  des  vers  do 
Chapelain ,  fit  cette  tirade  à  son 
imitation  : 

Droits  et  rotdes  rochers  ,  dont  pctt 

tendre  est  la  cime  » 
De  mon  flamboyant  coeur  l*â:pre  état 

TOUS  sarex. 
Savez  aussi  dnrt  bois ,  par  les  hivers 

lavés , 
Qu*hQlocattste  est  mon  cœur  pour  voi 

front  magnanime. 

Chapelain  devenu  la  risée  du  pu-i 
bUc  ,  après  en  avoir  été  l'oracle  , 
voulut  bien  avouer  qu'il  faisoit 
moi  des  vers  «  mais  il  sQutifit  ea 
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Hiéme  temps,  qa*en  digne  dis- 
ciple «f^mloto ,  il  avoit  observé 
toutes  lés  règles  de  l'art.  Il  n  a«- 
Toit^  à  la  vérité  9  manqué  qu'à 
mie  seule  :  celle  d'intéresser  et 
de  plaire.  Mad.  de  Longuenlle  , 
k  qui  nn  des  admirateurs  de  Cha~ 
pelain  vantoit  la  beauté  de  la 
JPucelle ,  répondit  :  Oui  ,  cela 
est  parfaitement  beau  et  parfais 
tement  ennuyeux.  Cette  réponse 
revient  au  propos  du  Gampa- 
^ard  de  Boileau  : 

m  La  Pueeiu  est  encore  ane  orarrc  bien 

galante  » 
Et  ie  ne  sait  povi{iioi  ]e  b&ilU  en  la 

lisant*  M 

Le  poème  de  Chapelain ,  en  exci- 
tant le  mépris  du  public ,  n'em- 
pécba  pas  que  le  grand  ministre 
Coîhert  ne  lui  demanda  une  liste 
des  savans  que  Louis  XI V  vou- 
loit  honorer  de  gratifications  ou 
de  pensions.  Il  en  obtint  lui- 
même  une  de  trois  mille  livres  y 
et  n  en  fut  pas  moins  avare.  H 
portoit  nn  manteau  au  cœur  de 
fêté ,  sous  prétexte  qu*il  étoit 
indisposé  ;  et  Conrart  lui  dit  à 
ce  sujet  que  son  habit  étoit  plus 
indisposé  que  lui.  Cet  habit  étoit 
si  recousu  que  les  fils  formoient 
dessus  la  représentation  d*une 
toile  d'araignée ,  ce  qui  le  fit  ap- 
peler par  nn  mauvais  plaisant  : 
le  Chevalier  de  l'ordre  de  VA" 
rmi^née.  On  connoit  les  plaisan- 
teries de  Despréaux  et  de  Bacine 
sur  sa  perruque.  On  la  métamor* 
pbosa  en  comète.  Furetière  qui 
avoit  part  à  tous  ces  badinages 
mêlés  de  bassesse ,  remarqua  que 
la  métamorphose  manquoit  de 
justesse  en  un  point  :  Cest ,  dit- 
il  ,  que  les  comètes  ont  des  che^ 
veux,  et  la  perruque  de  Chape-* 
la  in  est  si-usée  qu'elle  n'en  a  plus. 
Un  plaisant  répondit,  au  nom 
de  Chofelain ,  qviil  aimoit  mieux 
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conserver  sa  pension  que  ses  chi 
veux.  «  Nous  étions  mal  av 
Chapelain  «  Pélisson  et  moi ,  é 
Ménage  ,  nous  cherchâmes 
nous  réconcilier.  Nous  allant 
chez  lui  9  et  je  vis  eiicore  à  ï 
cheminée  les  mêmes  tisons  qi 
j'y  avois  vus  il  y  avoit  douze  ans. 
Son  avarice  fut ,  dit-on ,  la  eau; 
de  sa  mort.  S'étant  mis  en  cht 
min. pour  se  rendre  a  l'académ 
un  jour  de  plaie  ,  il  ne  vouli 
pas  payer  pour  passer  le  ruissee 
sur  une  planche.  Il  passa  au  Xxt 
vers  de  l'eau ,  et  s'étant  mouil 
jusqu'à  mi-jambe,  il  ne  lais 
pas  daller  à  l'assemblée  acad< 
mique  ,  qui  lui  faisolt  espér 
deux  ou  trois  jetons.  Le  froid 
saisit ,  et  il  en  eut  une  oppressio 
de  poitrine  dont  il  mourut.  I 
jour  qu'il  expira  ,  les  sacs  de  sa 
argent  étoient  encore  rmgés  ai 
tour  de  lui ,  et  il  les  contemple: 
avec  .plaisir.  C'est  à  cette  occa 
sion  qu'un  homme  de  lettres  di 
à  M.  de  Valois  :  Je  vous  an» 
nonce  ,  Monsieur ,  que  nçtre  am 
Chapelain  vient  de  mourir  comm 
un  meunier  ,  an  milieu  de  se 
sacs.  U  faut  avouer  que  Chape 
loin  ,  comme  poëte,  étoit  te 
qu'on  l'a  dépeint  ;  mais  il  étoi 
d'ailleurs  doux  ,  complaisant 
officilfux ,  sincère.  Il  avoit  de  h 
philosophie  dans  le  caractère ,  e 
il  refusa  la  place  de  précepteu: 
du  grand  Dauphin,  que  le  du< 
de  Montausier  lui  avoit  fait  don- 
ner. On  doit  le  regarder  commi 
un  des  principaux  ornemens  d< 
l'académie  Françoise  dans  soi 
aurore,  par  les  qualités  de  soi 
cœur  et  la  justesse  de  son  goût 
n  mourut  le  22  février  1674,  i 
79  ans.  Les  ouvrages  qui  resteni 
de  lui ,  outre  son  Poème  de  la 
Pacelle ,  dont  il  n'y  a  eu  jamaii 
que  douze  chants  imprimés,  (lei 
douae  autres  étaiiC  restés  raanai; 
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Vrits  dans  la  bibliothèque  dn  ror) 
•ont  une  Paraphrase  en  vers  du 
3iiserere  :  des  Odes  parmi  les- 
quelles celle  qu'il  adressa  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  mérite  d'être 
distinguée.  On  lui  attribue  en- 
core une  Traduction  du  roman 
de  Gusaian  d'Al/amchei,.  Vati" 
MJfen  a  fait  un  parallèle  ingé- 
nieux de  riliade  ^Homère ,  avec 
la  Pucelle  de  Chapelain,  Il  y  eut 
tine  grande  diftérence  non-seule- 
ment entre  les  ouvrages,  mais 
encore  entre  les  personnes  du 
poète  Grec  et  du  versificateur 
François.  L'homme  de  génie 
roourut  dans  la  pauvreté ,  et  le 
rimailleur  di^ns  l'opulence  :  on  lui 
trouva  cinquante  mille  c€us  à  sa 
inort.  Les  plaisans  prétendirent 
que  c'étoit  pour  marier  sa  Pu-^ 
celle  à  un  enfant  de  bonne  mai-*' 
son  ,  ou  pour  la  faire  canoniser  ; 
mais  ces  railleries  étoient  assez 
froides.  Chapelain  rebuté  p^r  les 
femmes ,  s'en  vengeoit  en  soute- 
nant que  la  plus  spirituelle  ne 
pouvoit  jamais  avoir  qu'une  moi^ 
lié  ds  raison.  Dans  la  liste  des 
javans  auxquels  Colhert  voulut 
donner  des  gratifications- an  nom 
du  roi ,  Chapelain  y  est  pour 
trois  mille  livres,  comme  le  plus 
grand  poète  qui  ait  jamais  été  i 
et  du  plus  solide  jugement.  Voyez 
L  BoiLBAU  ;  Bardin  ;  Bouazits  ; 
m.  Camusat. 

♦  L  CHAPELLE  ,  (  Claude- 
Emmanuel  LuiLLiBR  ),  fut  sur- 
nommé Chapelle  ,  parce  qu'il 
étoit  né  en  1614  dans  le  village 
de  la  Chapelle,  entre  Paris  et 
Saint-Denis.  Il  étoit  fils  naturel 
de  François  LuilUer  maître  des 
comptes.  Il  eut  Gassendi  pour 
maitte  dans  la  philosophie ,  et  la  - 
nature  dans  l'art  des  vers.  La  dé- 
licatesse et  la  légèreté  de  son  es- 
jltrit^  IVnjeuQQient  d«  «•u  carac- 
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t^re  ,  le  firent  rechercher  dci 
personnes  du  premier  rang  et  des 
gens  de  lettres  les  plus  célèbres; 
Racine  ,  Despréaux  ,  Molière  « 
la  Fontaine  ,  Bernier ,  l'earent 
pour  ami  et  pour  conseil.  Boileait 
l'ayant  un  jour  rencontré  ,  le 
prêcha  sur  son  penchant  pour  le 
vin.  Chapelle  feignit  d'entrer  dan» 
ses  raisons,  le  poussa  dans  an 
cabaret  pour  moraliser  plus  à  son 
aise ,  et  le  fit  enivrer  avec  luL  II 
dlsoit  quelquefois  des  vérités  assefl 
dures  à  ce  poëte..  Un  jour  JBo*- 
leau  lui  lut  à  la  fin  d'un  repas  un 
de  ses  ouvrages ,  que  Chapelle 
critiqua  sévèrement.  Tais ^ toi, 
lui  dit  le  satirique,  tu  es  ivre^ 
—  Je  ne  suis  pas  si  ivre  de  piu  , 
lui  répliqua  Chapelle ,  que  tu.  tes 
de  tes  i^ers.  Les  productions  de 
Chapelle  p<^rtent  l'empreinte  de 
son  caractère ,  mêlé  de  mollesse, 
de  plaisanterie  ,  et  quelquefois 
de  malignité.  Son  Voyage  ctïa^ 
posé  avec  'Bachaumont ,  est  le 
premier  modèle  de  cette^  poésie 
aimable  et  facile  ,  dictée  par  le 
plaisir  et  l'indolence.  Un  bel  es- 
prit a  dit  que  Chapelle  étoit  plus 
naturel  que  poli ,  plus  libre  dam 
ses  idées  que  correct  dans  son 
style  ;  mais  le  talent  de  dire  des 
riens  avec  esprit ,  est  bien  aa— 
dessus  de  la  correction.  Le  seul 
défaut  que  je  lui  reprocheroîs 
avec  Despréaux ,  c'est  qu'il  tombe 
souvent  dans  le  bas.  Chapelle 
avoit  dans  la  conversation  les 
charmes  que  nous  admirons  dans 
ses  ouvrages ,  une  chaleur  douce, 
mais  si  séduisante  qu'on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à  ce  qu'il  disoit.  Un 
jourqu'il  étoit  avec  M^i»  Choudrr, 
fille  d'esprit  et  de  mérite,  la 
femme  de  chambre  les  trouva 
tousdeux  en  larmes.  Elle  en  de- 
manda la  raison;  et  Chapelle  lui 
répondit  d'un  ton  naifetonîmé. 
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^n*ils  pleuraient  la  mari  du  poète  ' 
Tindare  tué  par  les  rjnédecins.  Il 
recoiDinença  alors  rémimération 
des  talens  et  des  belles  qualités 
de  Pindare ,  d'un  air  si  pénétré 
que  la  femme  de  chambre  par- 
tagea ]a  doidenr  commune,  et 
fondit  en  larmes.  Cette  anecdote 
fait  le  sujet  d'une  très- jolie  pièce 
de  vers  insérée  dans  un  Alma-^ 
nack  des  Muses.  La  liberté  fut  la 
divinité  de  Chapelle,  Il  ne  sa- 
crifia à  personne  ,  pas  môme  aux 
princes.  Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à  souper-,  il  aima  mieux 
suivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lesquels  il  se  trouva  et  s'enivra. 
Le  prince  lui  en  faisant  des  re- 
proches :  En  x^érité  ,  Monsei^ 
gneur ,  lui  dit  -  il ,  c'étaient  de 
Bonnes  gens  et  bien  aisés  à  vivre  , 
que  ceux  qui  m'ont  do  fine  ce  sou- 
^per^.  Le  duc  de  Brissac  engagea 
Chapelle  a  l'accompagner  dans 
•ses  terres.  Celui-ci  y  consentit. 
Arrivé  à  Angers ,  Chapelle  alla 
dîner  chez. un  chanoine  de  ses 
amis.  Après  le  repas  ,  il  vint 
trouver  le  duc  pour  lui  apprendre 
qu'ayant  lu  chez  le  chanoine  un 
passage  de  Plutarque  portant  : 
Qui  suit  les  grands ,  serf  devient , 
il  ne  pouvoit  continuer  la  route , 
€t  s'en  retoumoit  à  Paris.  Ce 
qu'il  fit  aussitôt  malgré  toutes  les 
instances  du  duc.  Tontes  les  fois 
qu'il  étoit  en  pointe  de  vip  9  il 
expliquoit  le  système  de  Gas^ 
sendi  aux  convives ,  et  lorsqu'ils 
'ëtoient  sortis  de  table  ,  il  conti— 
iiuoit  la  leçon  aux  maîtres  d'hô- 
tel... Plusieurs  traits  de  la  co- 
médie des  Plaideurs  ,  dont  C/ia- 
pelle  fournit  sa  part ,  furent  le 
fruit  des  petits  repas  que  Boi-^ 
leau  ,  la  Fontaine  et  Bacine  se 
donnoient.  Ce  dernier,  ami  in- 
time de  Chapelle ,  lui  demanda 
ce  qu'il  pensoit  à%  sa  Bérénice  ? 
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•^  «c  Ce  que  j'en  pense  ^  répoftdif 
Chapelle? 

Marion  pleure  ,  Mariûn  crie  » 
MarioK  TCHt  qu'on  la  marie,  w 

Cettç  saillie  naïvé  qui  a  été  at^ 
tribuçe  mal-ri-propos  à  d'autres  > 
est  un  jugement  très-âensé  de 
cette  tragédie  ou  plutôt  de  cette 
pastorale  Héroïque.  Les  hommes 
un  peu  instruits  des  anecdotes 
littéraires,  ont  sans  doute  en- 
tendu parler  du  fameux  soupe 
fait  à  Auteuil,  qui  se  termina 
par  un  événement  plus  vrai  que 
vraisemblable.  Le  vin  jeta  tous 
les  convives ,  de  la  joie  la  plus 
immodérée  dans  la  morale  la 
plus  sérieuse.  Les  réflexions  sur 
les  misères  de  la  vie  et  sur  cette 
maxime  peu  consolante  de  quel^ 
ques  sophistes  anciens  :  Qtie  le 
premier  bonheur  est  de  ne  point 
naître,  et  le  second  de  mourir 
promptement  ,  leur  fit  prendre 
une  résolution  extravagante  :  ils 
se  déterminèrent  à  se  jeter  dans 
la  rivière  qui  n'étoit  pas  loin.  La 
folie  alloit  se  consommer ,  lors- 
que Molière  leur  représenta 
qu'une  si  belle  action  ne  devoit 
pas  être  ensevelie  dans  les  ténè- 
bres, et  qit'elle  méritoit  d'être 
faite  en  plein  jour  à  la  face  de 
tout  Paris.  Cette  plaisanterie  les 
arrêta  dans  leur  beau  dessein ,  et 
Chapelle  dit  en  riant  :  Oui  ,  Mes* 
sieurs,  ne  nous  noyons  que  de'* 
m^in  malin  ;  et  en  attendant , 
allons  boire  le  vin  qui  nous  reste» 
On  sent  bien  que  le  jour  suivant 
changea  leurs  idées.  — Chapelle 
ne  se  refusoit  jamais  un  bon  mot. 
Mécontent  d'un  mauvais  dîner 
qu'on  lui  avoit  donné,  il  s'ap- 
procha de  Chevreau  qui  ^toit  l'un 
des  convives  ,  et  lui  dit  tout 
haut  :  Oà  irons-nous  dîner  en, 
sortant  d'ici.  On  louqit  devant 
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liiiîe  portrait  d'un  seigneur  3e  ta 
«our ,  grand  parleur ,  et  l'on  di- 
soit  qu'il  n'y  manquoit  que  la 
parole.  //  nen  est  que  meilleur  , 
reprît  Chapelle-  Cet  aimable  Epi- 
curien vécut  sans  engagement, 
<:ontent  de  huit  mille  livres  de 
rente  viagère  ,  et  mourut  à  Paris 
en  septembre  1686  ,  âgé  d^envi- 
;ïon  70  ans.  UAssoucL  le. repré- 
sente comme  étant  tout  esprit , 
€t  n'ayant  presque  point  de  corps: 
;ce  qui  fait  penser  qu'il  étoit  petit, 
inaigre  .^et  fluet*  Ou  a  de  lui , 
outre  son  Voyage ,  quelques  pe- 
tites Pièces  fugiti^^ es  en  vers  et 
prose ,  qu'on  lit  avec  plai,sir.  Le 
Févre  de.  Saint-Marc  a  donné  en 
^755,  en  2  vol.  in- 1 2 ,  une  nou- 
velle édition  du  Voyage  de  Cha^ 
pelle  et  Bachaumont ,  et  des  ©u- 
.  yrages  du  premier,  avec  des  notes 
>et  des  mémoires  curieux  sur  la 
vie  de  l'un  et  de  l'autre.  Voyez 
Bachaumont  ,  et  L  ChartiÈiu  ^ 

*  III.  CHAPELLE ,  <  Jean  de 
la  )  né  à  Bourges  en  i655 ,  d'une 
famille  noble ,  fut  pendant  plu- 
sieurs années  receveiur  général 
àes  finances  de  la  Rochelle. 
Homme  d'esprit  et  cherchant  à 
plaire,  il  ne  ressembla  point  aux 
Turcaretsdeson  temps.  Le  prince 
43e  Conli  qui  aimoit  son  caractère 
et  sa  conversation ,  lui  donna  le 
titre  de  son  secrétaire,  et  l'en- 
voya en  Suisse  en  1687.  Louis 
XIV  instruit  de  son  talent  pour 
les  affaires ,  l'employa  aussi  quel-^ 
que  temps  d§ns  le  même  pays. 
ta  Chapelle  fit  connoître  bientôt 
êes  dispositions  pour  la  politique 
et  pour  les  intérêts  des  princes. 
Les  Lettres  d'un  Suisse  à  un 
François  sur  la  guerre  de  1701  , 
composées  sur  Jes  Mémoires  des 
ministres  de  la  cour  de  France  , 
lont  pleines  de'  réflexions  judi- 
cieuses ,  et  quelquefois  triviales. 
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C'est  un  tableau  de  l'état  oîi  sê  , 
trouvoiént  alors  les  puissances 
belligérantes.  Comme  tous  les 
prophètes  en  politique,  il  an- 
nonça aux  ennemis  de  la  France 
des  malheurs  qui  ne  leur  arrivée 
rent  point.  L'auteur  cacha  en 
vain  son  nom  et  sa  patrie  ;  soa 
style  le  décela.  L'académie  Fran- 
çoise lui  avoit  ouvert  ses  porte» 
■en  f6;88,  après  la  mort  de  iabbé 
Furetière.  Dans  s^n  discours  <3* 
Téception ,  il  regretta  «  d'^r« 
réduit  à  déplorer  les  égarejaeas 
de  son  prédécesseur ,  au  lieu  de 
donner  des  louanges  à  son  mé- 
rite et  des  pleurs  à  sa  mémoire.  i»i 
11  mourut  1  Paris  le  29  mai  1723, 
âgé  de  €8  ans.  Outre  «es  Lettres 
d'un  Suisse,  recueillies  en  huit 
volumes  in- 12  ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs tragédies: -^/flx,  Zaïd^ ^ 
Téléphonie  ,  Cléopâlre  ;  et  le 
Carrosse  d'Orléans  ,  comédie  oit 
plutôt  petite  farce  qu'on  jou« 
encore  quelquefois.  Ces  pièces 
sont  recueillies  dans  le  tome  die 
du  Théâtre  Français,  1737,  La. 
Chapelle  fut  un  de  ceux  qui  ta-. 
chèrent  d'imiter  Racine:  car  Ra- 
cine ,.  dit  un  homme  d'esprit  y 
forma  sans  le  vouloir  une  école  ^ 
comme  les  grands  peintres;  mais 
ce  f\it  un-  Raphaël  qui  né  fit 
point  de  Jules  Romain,  Les  piè-« 
ces  de  l'imitateur  sont  fort  au-^ 
dessous  de  leur  modèles  Elle^  eu* 
•  rent  pourtant  quelque  succès  ^ 
et  l'on  joue  encore  sa  Cléopdt  €• 
On  lui  doit  de  plus  :  Les  Amours 
de  Catulle  et  de  Tibulle.  L'hisi 
toire  de  celles  de  Catulle  est  en 
deux  volumes,  et  celles  de  T*-. 
huile  sont  en  trois;  ce  sont  des 
romans  plutôt  que  des  histoires. 
L'auteur  y  a  fait  entrer  lespièces 
des  poëtes  latins,  traduites  ou 
imitées  ^n  vers  françois ,  et  1® 
souvenir  de  l'original  nuit  soa-« 
vent  à  la  copie.  ÇatuUê  et  Lesbie 
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?  parlent  fort  manssadement ,  si 
on  en  croit  Tabbé  dô  Chaulieu» 
L'auteur  dit  à  la  fin  de  son  2Y- 
hulUt  qu'il  desireroit  employer 
le  reste  de  sa  vie  à  écrire  rbis- 
toire  du  règne  de  Louis  XIV  : 
c'étoit  bien  mal  s'y  préparer ,  que 
d  exercer  sa  plume  sur  des  aveu-* 
tur'es  romanesques. 

IV.  CHAPELLE  ,  (  Armand 
de  la  )  pasteur  de  l'église  Wallone 
à  la  Haye ,  mort  dans  cette  ville 
en  1746,  étoit  aussi  zélé  pour 
•a  religion  qu'ardent  à  cultiver 
les  lettres.  Sa  Bibliothèque  An-* 
glaise ,  1716  à  17*7»  i5  vol.  in-  . 
<z  ,  et  sa  Bibliothèque  raisonnée 
des  Ouvrages  des  Savans,  juillet 
1728  à  juin  1735,  14  vol.  in-8% 
cont  deux  journaux  qu'il  entre- 
prit avec  quelques  autres  littéra- 
teurs ;  et  iU  eurent  une  espèce  de 
soccès ,  moins  pour  le  style  qui 
manque  souvent  de  pureté  et  de 
précision ,  qu*à  cause  de  1  érudi- 
tion et  de  la  critique  qu'il  sut  y 
répandre.  On  a  encore  de  lui  ^-la 
traduction  du  traité  de  H.  Bit-* 
ton ,  intitulé  :  La  Beligion  Ckré^ 
iienne  démontrée  par  la  résurrec- 
tion de  J.  C. ,  Paria,  1729  9  in- 
'4?  i  et  un  traité  de  la  Nécessité 
eu  Culte  public,  1746,  in-8**, 
oii  il  tâcbe  de  justifier  les  assem- 
blées des  Religionnaires  du  Lan- 
f^edoc. 

CHAPELLIER ,  (  Isaac-René 
^ui  le  )  né  à  Rennes  d'un  avocat 
distingué^ dans  sa  profession^  et 
qui  avoit  obtenu  des  lettres  de 
noblesse  sur  la  demande  des  états 
de  sa  province ,  acquit  lui-même 
de  la  réputation  au  barreau  de 
Rennes.  Dans  les  troubles  qui 
agitèrent  le  parlement  et  la  no- 
blesse de  Bretagne,  il  prit  parti 
contre  eux ,  et  mérita  ainsi  d'être 
appelé  par  le  tiers-état  à  l'asstm^ 
'Vée  Constituant^  Là  |  il  déra^ 
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loppa  une  grande  facilité  à  s'é 
noncer,  un  organe  sonore ,  c 
de  la  lucidité  dans  les  idées  ;  là 
il  s'éleva  contre  les  rassemble 
mens  de  troupes  conduites  pré 
de  Paris ,  le  renvoi  de  M.  Nec- 
ker ,  les  privilèges  des  provinces 
la proprifété  territoriale  du  clergi 
U  fit  décréter  que  tout  député  n 
pouvoit  être  considéré  comm 
un  mandataire  d'une  simple  pro 
vince,  mais  comme  Tun  des  r6 
présentans  de  la  Nation  entièn 
.Membreducomite.de  Constitu 
tion ,  il  fit  supprimer  les  droit 
d'aînesse,  et  rédigea  le  décn 
portant  abolition  de  la  noblesse 
Les  Protestans  d'Alsace  lui  du 
rent  le  libre  exercice  de  leur  cuit 
et  leur  appel  à  tous  les  droits  d 
citoyen.  D'après  les  plans  qu' 
proposa ,  les  privilèges  exclusil 
accordés  aux  théâtres  furer 
abolis,  et  la  haute  cour  natio 
nale  organisée.  Sur  la  fin  de  1 
session ,  il  parut  se  repentir  d'à 
voir  trop  sapé  la  monarchie  ( 
les  prérogatives  de  la  royauté  ; 
chercha  à  les  relever  dans  la  ré 
vision  de  la  Constitution^ ,  qu 
proposa ,  et  en  mettant  des.  boi 
nés  à  l'excessive  Influence  de 
clubs  ou  sociétés  populaires.  Ma: 
le  mal  étoit  fait ,  et  le  torrer 
trop  impétueux  pour  pouvo: 
être  contenu.  Le  décret  que  Chi 
pellLer  obtint  sur  cet  objet,  n 
servit  ensufte  qu'à  le  faire  pros 
crire,  ainsi  que  tous  ceux  qi 
adoptèrent  cette  révision ,  et  h 
dispositions  contre  les  club 
Obligé  de  fuir  en  Angleterre , 
revint  bientôt  à  Paris  pour  évite 
le  séquestre  de  ses  biens,  prc 
nonce  contre  tous  les  afosens.  A: 
rêté  aussitôt ,  traduit  devant  i 
tribunal  révolutionnaire ,  il  y  ft 
condamné  à  mort  le  aa  avr 
1794  ,  et  conduit  à  Véchafaud 
ï^%  de  3g  ans  |  au  milidu  de  s( 

'•   '  dieu 
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aéttX  côtlègiiés  Thoarèt  él^Ëi^ 
prémesnil,  Chapellier  étoit  meilr 
leur  logicien  qu*oi^ateur  ;  il  avoît 
Ife  talent  précieux  pour  une  grande 
assemblée,  dé  résumer  avec  clarté 
les  divers  avis,  et  de  proposer 
ensuite    avec    force    celui  qu*il 

I  croyoit  lé  plus  convenable.  Il 
avoit  le  visage  Ovale  ,  lé  teint 
bilieux  ,  la  taille  moyenne ,  les 

I  yeux  feibles  et  toujours  garnis  dé 
lunettes.  Il  aimoit  la  paruifé  ^  le 
feu  et  tous  les  plaisir** 

CHAPOTON^  (N.)  est  au- 
teur de  deux  tragédies,  Coriolari, 
I    '    jouée  en  ifiSS)  et  Orphée  et  Eu*» 
>y«i*ce^  représentée  en  1640. 

CHAPOÛLARD ,  (  N.  )  ser- 
gent au  régiment  de  Gambresis  ^ 
!        fut  arrêté  à  Perpignan  avec  les 
I         oâiciers  de  ce  régiment  au  com- 
i        ftiencement  de  la  révolution  ^  et 
\        conduit  à  Orléans.  Touché  de  la 
èituation  dé  son  lieutenant  cb- 
1         lonel  d'Adhémar  ,  vieillard  res- 
,         pectable,  il  demanda  à  porter  ses 
j        fers  et  à  réunir  leur  poids  a  celui 
des  siens.  Cette  deniandé  qui  fut 
souvent    réitérée  ,   fit   ôter   les 
chaînes  à  iAdhémaK  Lé  sergent 
•fut  massacré  quelques  jours  après 
à  Versailles ,  avec  les  autres  pri- 
sonniers d'Orfôans  le  9  septembre 

OHAPPOtïN  dèSaint- 
liAUfiENT  (  Michel  )  littérateur , 
Attaché  à  là  bibliothèque  da  roi , 
inort  à  Paris  sa  patrie ,  en  1775 , 
publia  en  1754  5  une  traduction 
du  Traité  des  Diamans  et  des 
FUrres  de  Jeffrics ,  in-8.0 

m.  C  H  AP  U I S ,  (  François  ) 
Jnédecin  de  Lyon  dans  le  dernier 
siècle  ,  y  a  publié  lin  Ttaité  sur  ta 
Feste, 

CH  APÛIS-M  AUBOST,  (Jean- 

J^erre  )  né  en  Forez ,  devint  ua 

SuppL.  Tomt  /. 
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bMcier  d*ârtillerié  distingué,  et 
dirigea  toute»  les  batteries  des 
Lyonnois,  en  1798^  contre  l'ar- 
mée dé  là  Convention.  Fait  pri- 
sonnier par  les  vainqueurs,  il  fut 
condamné  à  être  fusillé.  Vaine- 
ment lui  offrit-on  la  vie  au  mo-» 
ment  de  l'exécution ,  à  condition 
qu'il  serviroit  dans  l'artillerie  de 
la  République ,  il  préféra  la  mort^ 
qu'il  subit  à  l'instant  même. 

♦  CH  ARAS ,  (Moïse)  habik 
pharmacopole ,  né  à  Usez,  ea 
exerça  d'abord  la   proiPession  à 
Oraiigô,  d'oii  il  vint  s'établir  à 
Parisk  S'étÉ^t  fait  connoître  aran-* 
tageusement  par  son  Traité  de  la 
Thérîa^ue ,  il  fut  choisi  pour  faire 
le  cours  de  chimie  au  Jardin  royal 
des  plantes  de  Paris ,  et  s'en  ac— 
quitt^  avec  un  applaudissement 
général  durant  neuf  années.  Sa 
Pharmacopée^  ^753,  aVol.iri-40, 
fut  le  fruit  de  ses  leçons  et  de  set 
études;  et  quoiqu'on  ait  fait  mieux 
depuis ,  elle  n'est  pas  hors  d'usage» 
On  la  traduisit  dans   toutes  les 
langues  de  r£urope,  et  en  chinoi» 
même,  pour   la  commodité  do 
l'empereur»  Il  explique  dans  cet 
Ouvrage  ,    pourquoi   l'eau  forte 
fond  toiisles  métaux,  excepté  l'or; 
et  pourquoi  l'eau  régale  qui  meg 
1*0 r  en  fusion ,  ne  peut  pas  fondre 
les  autres  métaux,  par  exemple 
Fargent.  «  t'argent ,  dit-il ,  a  de» 
pores  dont  l'ouverture  est  propor- 
tionnée à  la  grosseur  des  pointe» 
des    particules   de  l'eau    forte , 
assez  aiguës  par  un  bout  ^out 
entrer ,  et  assez  larges  par  l'autre 
pOut  séparer  les  parties  du  métal» 
Mais  l'or,  dont   les  pores  sont 
beaucoup  plus  étroits   que  ceux 
de  Tatgent ,  ne  peut  pas  admettre 
ces '  particules;  donc  l'eau  forte 
doit  fondre  l'argent  et  non  pas 
For.   Quant  à  l'eau  régale,  elle 
doit  «u  CQUtrahre  fondre  l'or  ft 
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non  pas  l'argent.  Les  parties  de 
ee  dissolvant, subtilisées  par  le  sel 
ammoniac ,  passent  trop  librement 
par  les  pores  de  l'argent  ^  et  ne 
trouvent  que  dans  l'or,  des  pores 
disposés  à  les  seconder  dans  leurs 
fonctions.»  Les  ordonnances  con- 
tre les  Calvinistes,  l'obligèrent  de 
quitter  sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Angleterre ,  de  là  en  Hollande , 
et  ensuite  en  Espagne  avec  l'am- 
bassadeur, quile  menoit  au  secours 
de  son  maître  Charles  //languis- 
sant depuis  sa  naissance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Espagne ,  que 
îes  vipères,  à  douze  lieues  à  la 
ronde  de  Tolède,  n'avoient  au- 
cun venin ,  parce  qu  un  arclievê- 
que  le  leur  avoit  ôté  :  le  docteur 
François  s'éleva  contre  cette  er- 
reur. Les  médecins  de  la  cour, 
jaloux  du  mérite  de  Char  as ,  ne 
manquèrent  pas  d'être  scandalisés 
de  sa  témérité  ;  ils  le  déférèrent  à 
l'inquisition ,  et  il  n'en  sortit  qu'a- 
près avoir  abjuré  la  religion  Pro- 
testante. Charas  avoit  alors  7  2  ans. 
Il  revint  à  Paris ,  fut  agrégé  à 
TacadémiedesSciences,  et  mourut 
bon  Catholique  en  1698,  âgé  de 
80  ans.  On  a  de  lui  ^  outre  sa 
PfedrmûCo;?É?^,  un  excellent  Traité 
de  la  Thériaque  ,  à  Paris  i668, 
în-i2,'dont  nous  avons  parlé; 
et  un  autre  non  moins  estimable , 
de  la  Vipère,  1694^  in-8.0  U 
joignit  à  celui-ci  un  Poëme  latin 
sur  ce  reptile ,  qui  n'est  que  mé- 
diocre pour  le  style.  Voyez  la 
"Relation  de  son  voyage  en  Es-~ 
pagne,  dans  le  Journal  de  Ver-* 
dun,  année  17765  mpis  de  mars 
et  suivans^ 

CHARBUY,  (N.)  professeur 
d'éloquence  au  collège  d'Orléans , 
mourut  dans  cette  ville  en  1788. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  livres 
élémentaires  estimés ,  et  de  plu- 
•iturs  autres  ouvrages^  qui  prou- 
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tent  ie»  connoissance»  historié 
qnes  et  des  talens  pour  la  poésle« 
Les  principaux  sont  :  L  I?ne  Tra- 
duction des  Partitions  Oratoires 
de  Cicéron ,  pii  le  traducteur  a 
ajouté  de  trèsy-  bonnes  notes* 
IL  Ab'-égé  chronologie  lie  4^  l'His- 
toire des  Juifs,  m.  Aurélia  UbC'» 
rata  ou  Orléans  délivré,  poëme 
latin  en  trois  cbants,  qui  a  été' 
traduit  par  de  Méré.  IV.  Un© 
Epître  latine  sur  un  Voyage  à 
Paris  ,  traduite  dans  le  recueil 
amusant  des  Vo3'ages,  imprimé- 
chez  Nyojt  ^n  1 784. 

II.  CHARDIN,  (Jean-Baptiste) 
célèbre  peintre  Parisien ,  de  Taca- 
démie^  né  en  1698,  mort  ea 
1779  ,  avoit  été  marié  deux  fois. 
C'étoit  un  excellent  artiste  et  un 
homme  modeste.  Il  a  peint  beau- 
coup de  petits  sujets  domestique» 
avec  le  coloris  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  Russie ,  le  roi  de 
Suède  et  d'au  très  princes  étrangers 
étoient  empressés  à  se  procurer 
ses  ouvrages.  Le  tableau  du  roi 
qu'on  appelle  le  Bénédicité  et 
celui  du  Jacquet ,  ^xJi^iC\\^t^L  Mad, 
Victoire»  sont  cités  avec  éloge. 
Chardin  étoit  bon  coloriste  ;  mais 
son  talent  ne  se  bornoit  pas  là. 
Un  particulier  lui  ayant  démandé 
un  tableau  ,  dont  les  couleur» 
fussent  très-vives  et  très-brillan- 
tes. Eh  i  qui  vous  a  dit ,  s'écria 
l'artiste ,  qu'on  fait  des  tableaux 
seulement  avec  des  couleurs  ? 

CHARETTE  db  la  CoiNTRrE, 

(  Frânçois-Athanase  de  )  général 
des  insurgés  de  la  Vendée ,  naquit 
à  CoufFé  en  Bretagne  en  17^3» 
et  entra  au  service  de  la  marine  ^ 
où  il  obtint  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau.  Fatigué  des  excès  pro- 
duits par  la  révolution  ,  il  Se  mit 
à  la  tète  d'un  rassemblement  du 
Bas-Poitou  9  et  le  10  laar^  ^1%^% 
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il  s  empara  de  Pôrnic  ^  petit  pdrè 
J)rès  de  Nantes ,  et  quelques  jours 
iiprès  de  Machecoul ,  après  avoir 
tattu  le  général  Beysser.  Il  mit 
alors  lé  siège  devant  Nantes,  dont 
il  ne  put  3e  rendre  maître  par  la 
défection  d'une  colonne  d'Ange- 
vins non  accoutumés  au  feu ,  et 
qui  se  retirèrent  à  la  première 
attaque.  Après  diverses  rencontres 
où  il  fut  tantôt  vainqueur  et  tan- 
tôt repoussé  avec^  avantage  paf 
Tarreati  et  Canclaux;  après  avoir 
signé  un  traité  de  pacification  ^ 
aussitôt  rompu  .que  signé  ,  et 
cherché  à  favoriser  la  descente  de 
Quiberon,  il  fut  fait  prisonnier 
.  dans  l0  combat  dé  la  Cïiabotière; 
lilessé  à  là  tête  et  à  la  iiiain^ 
fuyant  à  travers  uni  boi^,  il  fut 
forcé  de  rendre  les  armes.  Gon-* 
duit  a  Aiigers ,  on  lui  fit  son  pro-« 
ces ,  et  on  le  transféra  k  Nantes 
pour  y  être  fusillé.  Lui-même 
donna  aux  soldats  le  signal  desÉi 
xiiort  ;  et  trois  jours  après ,  là 
municipalité  de  Nantes  fut  forcée 
^e  le  faire  exhumer ,  pour  calmer 
k  terreur  extrême  des  habitans 
qui  croyoient  qu'il  à'étoit  évadé 
et  se  trouvoit  encore  a  la  tête 
d'une  armée  de  six  mille  hommes; 
Sa  veste  fut  vendue  après  lui  six 
èent  quarante-huit  livres  en  or. 
Charette  a  voit  la  taille  moyenne 
et  niincé  ^  et  le  regard  fier.  Son 
caractère  dur  et  trop  hautain  né 
Jui  attacha  pas  ses  soldats;  mais 
11  eut  un  courage  réfléchi  et  dé-* 
jÈerminé ,  une  conception  vive ,  et 
le  dévouement  le  plus  entier  à  son 
paçti.  Les  royalistes  Vendéens  lui 
Ont  reproché  cependant  d'avoir 
nui  à  leur  cause,  en  divisant  leurs 
forces,  et  en  n'ayant  jamais  voulu 
ie  ^oitmeltre  au  commandement 
des  autres  cliefs. 

CHARICLO,  (Mythol.)  fille 
^Apollon  f  é(roU9a.  W  «entaurft 


Chiron ,  et  en  eut  une  fille  nommée 
Ocyroé, 

CHÀRILE  ^  jeune  fille  de  Deii 
phes,  se  présenta  au  souverain  dé 
cette  ville,  dans  une  fa  mine,  pouf 
en  obtenir  quelques  secours.  Ce-* 
lui-cî ,  importuné  de  Ses  prières^ 
la  chissa  avec  outrage  :  Ckarile 
alors  se  pendit  de  désespoir.  Pouf 
àppaiser  ses  mânes,  on  institua leâ 
fêtei  Chariiées  qui  se  bélébroiènt 
à  Delphes  tous  les  neuf  ans,  et 
pendant  lesquelles  le  roî  distri-* 
buoit  des  denrées  à  tous  lei 
àssistans.  .' 

♦Vin.  cHAiÎLÈsvni; 

à\iX Affable  et  \e. Courtois ,  fils  de 
Louis  XI,  roi  de  France ,  naquit 
à  Amboise  le  3o  juin  1470.  Il 
monta  ^ur  le  trône  en  1 483 ,  âg$ 
de  ï3  ans  et  deux  mois.  $0* 
esprit  n'àvoit  reçu  aucune  Cul-i 
tnre.  Louis  XI  craignant  que  soii 
fils  ne  se  liguât  contre  lui,  commà 
il  s'étoit  ligué  lui-niômé  contré 
son  père ,  le  tint  dans  l'obscurit» 
et  dans  l'ignoraince.  Il  se  borna  k 
lui  faire  apprendre  ces  mots  latins  s] 

Q^VI  NESCIT  DISSIJfrULARMif 

N ESCÎT  RMGNARE»  La  sœur  d« 
Charles  VIII  ',  Anne  de  France  ^ 
dame  de  Beau  jeu ,  eut  le  gouver- 
nement dé  Id  personne  de  soii 
frère,  par  le  testament  dé  soii 
père,  confirmé  par  les  États  gé«^ 
néraux.  Louis  duc  d'Orléans  i 
connu  depuis  sous  lé  nbmi  dé  * 
Louis  XII,  premier  prince  d\i  ' 
sang ,  jaloux  de  ce  que  l'autorité 
avoit  été  confiée  à  une  femme ^ 
excita  Une  guerre  civile  pour  avoir 
la  tutelle.  Oii  se  battit  dans  leaf 
provinces,  et  sur-tout  en  Bre— ' 
tagne;  mais  le  duc  ayant  été  faît 
prisonnier  à  la  journée  de  Srfint-»' 
Aubih  le  26  juillet  1488,  et 
enfermé  toiit  de  suite  dans  la  tour 
de  Bourges,  les  divisions  cessè^ 
rent.  Le  mariage  de  CkarUs  Vlti 
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en  1 49  T ,  avec  Anne  de  Bretagne , 
une  des  plus  belles  princesses  de 
•on  tjîmps,  cimenta  ia  paix,  et 
tirocura  dé  nouveaux  Etats  à  la 
ffrance.  Cfvarles  et -r^/i/ze  se  cédè- 
rent mutuellement  leurs  droits 
sur -la  Bretagne,  et  Ckarless'eA-, 
gagea  à  payer  les  dettes  qu'Anna 
àvôit  contractées  pour  se  défen^  ■ 
dre  lorsqu'elle  h'étoit  que  du- 
chesse. La  conquête  du  royaume 
de  Nàples  tentoit  l'ambition  du 
îroi  de  France  ,  qui  avoit  pour 
prétexte  les  droits  de  là  maison 
5' Anjou,  cèdes  à  Louis  XII.  Il 
"fait  la  paix  avec  le  roi  d'Aragon  ^ 
lui  rend  la  Geriiaigne  et  le  Ro us- 
sillon  ,  et  persuadé  par  deuîc  Cor- 
dieliers  dévoués  à  la  cour  d'Es- 
pagne ,  Ini  fait  une  remise  de 
Soo,ooo  écus  qurt  devoit;  sans 
iaire  atterition  qUe  douze  villages 
qui  joigneiït  un  Ét&t ,  valent 
mieux  dit  ttn  historien  ,  qu'un 
royaume  à  3oo  lieues  de  chez  soi- 
^Hfâtles ,  enivré  de  sa  chimère  et 
pouâs^par  BrCçoHnet  et  de  Vesd 

%9es  favôlis,  qui  avoieiit  tîfes  intelli- 
gences avec   Ludoçic  $  for  ce  et 

,jilexandre  VI,  descend'«n  Italie* 
Vovez  Capponi.  Il  est  •-reçu  avec 
acclamation  â'aîis  Florence  le  17 
novembre  1 4g  4  ;  et  le  3ix3écembre 
suivant  il  entre  dans  Rome  en 
vainqueur  h  la  IneUT  des  flam- 
beaux, et  fait  des  actes  de  souve- 
rain   dans    cette  métro^iole  du 

'  inonde  Chrétien.  Alexandre  VI,, 
réfugié  dans  le  châteku  Saint- 
Ange,  capitule  avec  lui,  l'inves- 
tit du  royaume  de  Nazies  et  le 
couronne  empereui?  de  Constah- 
tinople.  Le  pape  disolt  en  parlant 
■dô  cette  expédition  ,  que  les 
François  étoient  venus ,  ce  semble , 
en  Italie  t  la  craie  à  Ia  main  ^ 
pour  y  marquer  leurs  logemehs, 
La  terreur  qùé  Charlei  VIII 
avoit  inspirée,  lui  ouvrit  les  portes 
i%  Capoui  «t  di  Wap>»*  ^  «»tr« 


en  k 

dfans  cette  dernière  ville  \è  %f 
février  149.5  avec  les  ornemenà 
impériaux.  Le  pape  y  les  Véhi-» 
tiens,  S  force  duc  dé  Milan  ,  Fer-^ 
dinand  d'Aragon  ^  Isabelle  dé 
CastiLle  >  étonnés  d'unfe  conquête 
si  pronxpte  ,  travaillèrent  à  là 
lui  faire  perdre.  Il  fallut  qu'il 
repartît  pour  la  France ^  six  mois 
après  l'avoi/  quittée.  Il  n'y  rentra 
qu'avec  beucoup  de  peine,  et  par 
une  victoire.  Il  fallut  livrer  ba-ii 
taille  à  Fornoue ,  village  près  d# 
Plaisance  ^  lé  6^  juillet  k  4  9  5» 
L'armée  des  fconfédérés  étoît  fortô 
d'environ  4000O  hommes;  la 
tienne  n'étoit  que  de  8000.  Ler 
François,  leur  roi  à  leur  tête, 
fiirent  vainqueurs  dans  cette  jour- 
née d'autant  plus  glorieuse  qu'il 
n'y  perdît  que  So  hommes,  et 
qu'il  délivra  le  duc  à*Orléanf  son- 
cousin  ,  assiégé  dans  Novare* 
Naples  fut  perdu  en  aussi  peu  de 
temps  qu'il  avoit  été  conquis.  Le 
succès  prorapt  et  décisif  de  la  con-» 
fédération  des  puissances  contré- 
Charles  y  devint  uh  trait  de  lo- 
mière  pour  tous  les  princes  et 
tous  les  politiques.  Le  système 
de  réqu!libi-e  da  pouvoir  naquit 
alors.  Cet  art  d'empêcher  un 
souverain  de  s'élever  à  un  degré 
de  fôrfce  incompatible  avec  la 
liberté  générale,  fut  bientôt  per- 
fectionné. Pendant  toutes  let 
giiierres  dont  i'Italîe  fut  peu  de 
temps  après  lé  théâtre,  on  sentit 
l'impôttancè  de  cette  politique 
nécessaire ,  qùt  pendant  la  paix, 
prévient  lès  dangers  éloignés ,  et 
qui  f)endànt  la  guerre ,  emp^he 
les  conquêtes  trop  rapides.  Ce 
ne  fût  pas  le  seul  effet  de  l'invn^ 
sion  de  Charles  VIII  en  Italie  ; 
elle  servit  encore  à  rendre  général 
le  changement  fait  dans  les  trou- 
pes Françoises.  Tous  les  princes 
qui  se  montrèrent  sur  cette  nou- 
yellj»  le^e,  établirent  la  fercif 
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teAitaire  de  leurs  royaumes  sur  le 
même  pied  que  celle  de  Francef 
!Le    service  des  vassaux  féodaux 
ne  pouvant  être  que  d'un  foible 
€t  dangereux  usage  dans  des  pays 
éloignés ,  il  fallut  nécessairement 
employer  des  troupes  régulières  ^ 
et  constament  entretenues.  Char' 
les  V'III  avoit  marché  en  Italie 
avec  une  cavalerie  entièrement 
composée  de  ces  compagnies  de 
gens  d'armes  qui  furent  formées 
par  Charles  V 11^  et  conservées 
par  Louis  XLSon  infanterie  étoit 
composée  en  partie  de  Gascons  ^ 
armés  et  disciplinés  à  la  manière 
des  Suisses.  Dès-lors  les  peuples 
ë'Ëurope  apprirent  à  connoître  la 
supériorité  de  Vinfanterie  dans  la 
guerre.  L'esprit  impétueux  de  la 
nation  Françoise  se  plia  d'abord 
difiicilement  à  la  subordination 
•t  à  la  discipline»  Mais  peu  à  peu 
ils  furent  en  état  de  le  disputer 
aux  Suisses  mêmes  pour  l'ordre 
'         et  la  valeur  ;  et  les  gentiUhom  mes 
eu  plus  haut  rang  qui  avoient 
craint    d'entrer    dans  des  corp» 
militaires  soudoyés  ^  abandonnè- 
rent leurs  anciens  préjugés  ,  et 
i         servirent  avec  distinctic^n.  Char-^ 
jUs  »  auteur  d'ime  partie  de  ces 
changemens ,  ne  put   point  en 
profiter  pour  tenter  de  conquêtes^ 
nouvelles  ;    celle  de  Naples  lui 
avoit    trop   coûté.    Revenu   en 
France  ^  il  ne  songeoit  qu'à  y  faire 
fleurir  les  arts  et  la  paix  lorsqu'il 
inourutd!apoplexi&le  7  avril  1498) 
aa  château  d' Amboise  ^  à  27  ans  ^ 
dont  il  en  avoit  régné  f  5*  Sa  santé 
avoit  toujours  été  chancelante  ^ 
'         mais  sa  valeur  ne  teiioit  pas  de 
sa  santé  ;  aussi  les  étrangers  lui 
^nnèrent-ils  ce  vers  pour  devise: 

Majos  in  txîguo  rrgnatat  corpore  virtus^ 
«  Dans   son  débile  corps  logeoit  une 
grande  ame.  h 

Su  bonté  et  m  douceui  éCoient 
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sans  égales.  Il  étoit  si  tendrement 
aimé  de   ses  domestiques  ,  que 
deux  tombèrent  morts  en  appre- 
nant qu'il  venoit  d'expirer.  Lee 
historiens  rapportent  une  action 
qui  fait  d'autant  plus  d'honneur 
à  sa  vertu ,  qu'il  aimoit  beaucoup    • 
les  femmes.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à  Ast,il  trouva  le  soir,  ent 
se  retirant  dans  son  appartement ,, 
une  jeune  fille  fort  belle ,  que  lea 
courtisans'  lui   avoient  achetée*' 
Cette  fille  le  supplia ,  les  larmea 
aux  yeux  9  de  sauver  son  honneur. 
Le  roi  fit  venir  ses  parens,  et 
ayant  su  que  leur  pauvreté  les 
avo^t   empêchés  de  marier  leurt 
fille ,   et  les  avoit  obligés  à  la' 
vendre  ;  il  paya  sa  dot  9  et  la  reu-% 
voya  pénétrée  de  respect  et  d» 
reconnoissance.   Charles  VIITi 
avoit  projeté  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  de  diminuer  la  taille ,  dei, 
supprimer  les  épices  des  juges  ;i^ 
d'obliger   les  évéques   à  résider: 
dans  leurs-  diocèses,  sous  peine^ 
d'être  privés  de  leur  temporel;  et 
de  donner  chaque  jour  une  au<« 
dience,  oiile  moindre  de  ses  sujets 
fût  admis  librement.  C'est  sou»- 
lui  que  le  grand  conseil  fut  érigé 
en  cour  souveraine ,  et  les  cou- 
tumes rédigées.  Les  quatre  en-* 
fans  ,  trois  princes  et  une  prin- 
cesse, qu'il  avoit  eus  â^Anne  d^ 
Bretagne , étant  morts  en  bas  âge^, 
le  duc  d'Orléans  son  cousin  lui' 
succéda  sous  le  nom  de  Louis  XII^^ 
—^  Voyez  Beofort;^  ' 

»  IX.  CHARLES  IX,  ne 

à  Saint-Germain-en-Laye  le  zf 
juin  iS5o,  monta  sur  le  trône 
le  iS  décembre  rS&o,  après  la 
mort  de  son  frère  François  II, 
fils  de  Henri  il.  11  n'avoit  pa» 
encore  onze  ans  ,  quand  il  fut 
sacré  à  Hheims  .^  le  1 5  mai  1 56 1  ^ 
par  le  cardinal  de  Lorraine.  Ca- 
therine  de  Médicis  sa  mère  l\|i> 


Digitized  by  VjOOQIC 


5J7Q 


C  H  A 


Ipyant  demandé  si  la  foiblesse  de 
son  âge  pourroit  lui  permettre  de 
supporter  la  fatigue  des  longues 
ipérémonies  qui  accompagnent  le 
«acre  de  nos  rois  ?  Oui ,  oui ,  Ma-^ 
dame ,  lui  répondit-il ,  ne  craignez 
rien  ;  qu'on  me  donne  des  sceptres 
à  ce  prix»  la  peine  me  paroUra 
hiei^  douce  :  la  France  vaut  bien 
quelques  heures  de  fatigue.  Le 
plus  grand  embarras  de  la  reine 
«a  mère,  étoit  d'arçêter  l'ardeur 
qui]  montroit  pour  la  guerre. 
£h  !  pourquoi  9  disQÎt-il  en  se 
plaignant ,  me  conserver  si  soi- 
gneusement ?  Veut-on  me  tenir 
toujours  enfermé  dans  Une  boëiç 
comme  les  meubles  de  la  cou^ 
ronne  ?  —  Mais  ,  Sire  ,  lui  re- 
in ontroit  -  on  ,  ne  peut  -  il  pas 
arriver  quelqu* accident  fâch^u,x  à 
potre  personne  ?.  '•^Quimporte  ? 
•répondit-il.  Quand  la  France  me 
pferdroit,  n'ai-je  pas  des  frères 
■pour  prendre  ma  place  ?  .  .  .  , 
Catherine  de  Médicis  eut  Tad- 
ininistralion  du  foyaume,  avec 
:1e  roi  de  Navarre,  Antoine  de 
Bourbon  qu'on  déclara  lieute- 
nant général.  Catherine,  partagée 
entre  deux  factions,  celle  des 
Bourbons  et  celle  des  Guises , 
résolut  de  les  détruire  l'une  par 
-rautre  ,  et  alluma  ainsi  la  guerre 
civile.  Elle  commença  par  assem- 
bler les  États  dai)ô  Orléans,  le  i3 
décembre  i56o;  et  cette  assemblée 
ne  produisit  aucun  bien  réel.  Le 
«hancelier  de  V Hôpital  qui  en  fit 
l'oiiverture  ^  exhorta  vainement 
les  députés  à  oublier  toutes  les 
disputes  ^t  à  se  réunir  pour 
l'avantage  commun.  Le  défaut 
d'harmonie,  la  rivalité  des  trois 
frdres  ,  les  intérêts  de  parti 
étaient  un  obstacle  invincible  aux 
fues  bienfaisantes  de  ce  magis— ' 
Irnt.  La  noblesse  et  le  tiers  -  état 
déclamèrent  contre  l'ignorance  , 
^\  désordre»  et  suf-t^ut  contre 
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les  richesses  du  clergé  ,  dont  'un# 
partie  devoit  être  employée ,  selon 
eux ,  à  payer  les  dettes  de  Tétat, 
L'orateur  du  clergé  invectiva- 
contre  les  Calvinistes,  ennemis 
de  sa  doctrine  et  jaloux  de  se$ 
biens.  H  demanda  même  que  qui-# 
conque  auroit  présenté  ou  pré-. 
senteroit  des  requêtes  pour  leuB 
obtenir  l'exercice  de*  leur  reli- 
gion ,  fut  puni  comme  hérétique^ 
£n  vain  l'Hôpital  insista  ponc 
que  l'on  retranchât  ces  nom^ 
odieux  de  Luthériens  ,  Hugue^ 
nots ,  Papistes,  qui  sentoient  les 
anciennes  factions  Guelfe  et  G*- 
beline ,  et  qu'on  ne  retînt  que  la 
beau  nom  de  Chrétien;  les  esprits 
étoient .  trop  aigris  ,  pour  être 
modérés.  Après  la  paix ,  les  fi- 
nances étqient  ce  qui  intéressoit 
le  plus  la  patrie.  Les  dettes  mon- 
toient  à  quarante-deux  millions  ^ 
quoique  Henri  11  eût  trouvé  dix- 
sept  cent  mille  écus  dans  l'éparçne^ 
On  proposa  de  faire  rendre 
compte  aux  administrateurs  des 
revenus  du  rai.  C'étoit  en  parti- 
culier le  cardinal  dç  Lorraine 
qu'on  avoit  en  vue  ;  il  étoit  alors 
tout  puissant ,  et  la  demande  si 
juste  des  États  fut  inutile.  Tout 
le  fruit  de  cette  célèbre  assemblée 
se  réduisit  à  une  ordonnance, 
par  laquelle  l'administration  da 
la  justice  fut  entièrement  réservé» 
aux  gens  de  robe ,  et  la  prag- 
matique renouvelée  par  rapport 
aux  élections;  mais  la  cour  de 
Rome  fit  rétaWir  le  concordat 
l'année  d'après.  Les  états  d'Or- 
léans furent  suivis  du  colloque  dt 
Poissy ,  tenu  au  mois  d'août  1 56 1 
entre  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testans.  Cette  conférence  n« 
pouvoit  guères  être  utile  ,  parce 
que  les  deux  religions  ainsi  que 
les  cœurs  étoient  diamétralement 
opposés.  D'un  côté ,  on  voyoit  la 
cardinal  de  Lor l'aine ,  le  cardji)t| 
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lie  Toumon  ;  des  évéques  et  des 
théologiens  défenseurs  de  l'auto- 
rité et  de  la  puissance  du  pape; 
de  Taiitre,  étoientde  simples  mi- 
nistres Protestans ,  dépouilléa  de 
biens,  et  youlant  que  les  prêtres 
Catholiques  fussent  aussi  pauvres 
qu'eux.  Les  ministres  des  deux 
religions  ne  s'Âccordant  ni  pour 
le  dogme ,  ni  pour  la  discipline , 
le  séparèrent  très-mécontens  les 
uns  des  autres.  On  prétend  que 
le  cardinal  de  Toumon,  ayant 
reproché  à  Catherine  deMédicis 
quelle  avoit  mise  au  hasard  la 
religion  Catholique ,  jen  permet- 
tant cette  dispute  solennelle,  la 
reine  lui  -répondit  :  Jem'ai  rien 
fait  que  de  Vavis  du  conseil  et  du 
parlement  de  Paris,  Le  résultat 
du  colloque  fut  un  édit  favorable 
aux  Protestans  ,  long  -  temps 
jconnu  sous  le  nom  à' Edit  de  jan- 
vier ,  parce  qu'il  fut  donné  en 
janvier  i562,  au  milieu  des  dé— 
puiés  de  tous  les  parlemens  du 
royaume,  assemblés  à  Saint- 
Germain  -  e;i  -  Laye.  IXans  les 
malheurs  de  Vétat  >  leur  dit  le 
chancelier  de  V Hôpital,  n'imitonj 
pas  Caton ,  à  qui  Cicéron  repro^ 
^ehoif  d'opiner  au  sein  de  la  cor-^ 
ruption  ,  comme  il  eût  fait  dans 
les  temps  vertueux  de  la  répuhli'* 
que.  Par  cet  édit,  il  fut  permis 
«ux  Calvinistes  d'avoir  des  tem- 
ples dans  les  fanxbourgs  de  toutes 
les  villes.  Nul  magistrat  n'étoit 
autorisé  à  les  inquiéter;  au  con- 
traire, on  devoit  leur  prêter  main 
forte  contre  toute  insulte  ;  mais 
aussi  ils  dévoient  restituer  les 
églises,  les  maisons,  les  terres, 
les  dixmes  dont  ils  s'étoient  em- 
parés; et  on  leur  enjoignoit  de 
donner  en  tout  l'exemple  de  la 
soumission  aux  lois ,  en  leur  per- 
mettant de  servir  Dieu  selon  leur 
conscience.  On  avoit  cru  par  des 
Çipy^ijs  modérés  papiûerîes  tcpu^. 
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blés ,  et  le  royaume  fut  en  ftu. 
Un  autre  événement  hâta  U 
guerre  civile.  Le  duc  de  Guise ^  en 
passant  près  de  Vassi  en  Cham- 
pagne, trouva  des  Calvinistes  qui 
chantoient  leurs  pseaumes  dans 
une  grange.  Une  partie  de  ses 
gens  les  insultèrent.  On  commence 
à  se  battre.  Guise  accourut  pour 
appaiser  le  tumulte  :  il  est  frappé 
d'une  pierre  ;  ses  gens  furieu^f 
tuent  soixante  personnrf.  Ce  mas- 
sacre ,  fort  exagéré  par  le  bruit 
public,  fut  le  signal  de  la  révolte. 
Condé ,  déclaré  peu  de  tempe 
après  chef  et  protecteur  des  Pro- 
testans ,  surprit  Orléans ,  devenu 
le  boulevart  de  l'hérésie.  Les  Ha*- 
guenots  ,  à  son  exemple ,  se  ren- 
dirent niaîtres  de  Rouen  et  de 
plusieurs  villes.  Le  duc  de  Guise 
les  vainquit  à  Dreux  le  i5  dé-, 
cembre  i562.  Les  généraux  des 
deux  armées  furent,  fait  prison-r 
niers  :  c'étoit  le  prince  de  Condé 
et  le  connétable  de  Montmorenci 
qui  commandoient.  Guise  gagn4 
la  bataille,  quoiqu'une  comman- 
dât qu'en  second.  Du  champ  dé 
victoire  de  Dreux ,  il  alla  assiéger 
Orléans.  Il  étoit  prêt  à  y  entrer  ^^ 
lorsque  PoUrot ,  huguenot  fana- 
tique, l'assassina  en  i563.  La 
même  année  Charles  IX  fut  dé- 
claré majeur  à  i3  aais  et  un  jour  y 
au  parlement  de  Rouen ,  après  la 
prise  du  Havre  sur  les  Anglois, 
ennemis  de  la  France  et  amis  de# 
Huguenots.  La  paix  fut  coticlus 
l'année  suivante  avec  TAngle— 
terre.  Chartes,  auprès  l'avoir  jurée, 
partit  pour  faire  la  visite  de  sou 
royaume.  A  Bajonne  il  eut  un« 
fintrevue  avec  Isabelle  d'Espagne, 
sa  sœur,  femme  de  Philippe  11^ 
La  présence  du  roi  ne  pacifia  pas 
les  troubles  dans  les  différente]^ 
provinces.  Les  Huguenots ,  ani- 
més par  Condé  et  par  Coligni  ^ 
yQulurei\t  se  saisir  de  sa  persçimit 
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è  la  fin  de  septembre  15^7.  La 
roi  qui  étoit)  dans  le  centre  d'un 
corps  de  Suisses ,  et  marchoit  en 
bataille  au  milieu  d'eux,  loin  de 
9e  rebuter  du  mauvais  temps  et 
de  la  fatigue  qu'il  eut  à  essuyer, 
les  anima  lui-môme  :  Courage , 
leur  dit-il ,  mes  amis  l  j'aime 
mieux  mourir  libre  et  roi  avec 
vous ,  que  vivre  captif*  Le  roi  qui 
partit  précipitamment  la  nuit  du 
28  au  :(9  septembre ,  n'arrivajqu'à 
cinq  heures  du  soir  à  Paris,  et 
fiit  quinze  ou  seize  heures  à 
cheval  et  sans  manger.  Rien  ne 
Taigrit  tant  contre  les  Calvinistes, 
que  cette  entreprjse.il  ne  l'oublia 
jamais.  Il  est  à  présumer  qu'elle 
fut  cause  de  la  haine  mortelle 
qu'il  conçut  contre  l'ainiral  de 
CoUgni,  Le  connétables^  Moat- 
morenci ,  non  moins  irrité  que  le 
roi ,  gagna  la  bataille  de  Sainte 
pénis,  le  10  novembre  1667, 
et  mourut  de  ses  blessures.  Le  duc 
^ Anjou,  depuis  Henri  111 ,  se 
mit  bientôt  après  à  la  tète  de 
l'armée  royale.  Ce  prince,  général 
îieureux ,  quoique  roi  foible  dans 
la  suite  ,  fut  vainqueur,  le  i3 
mars  156^,  de  Condé  dans  la 
bataille  de  Jarnac ,  et  de  Coligni  « 
le  3  octobre  suivant ,  dans  celle 
de  Montcontour.  L'éclat  de  ces 
deux  journées  inspira  à  Char^ 
les  IX  une  vive  jalousie  iccintre 
le  duc  d Anjou  son  frère.  Après 
la  mort  d'Anne  de  Montmorenci, 
la  reine-mère  demanda ,  pour  le 
duc  d'Anjou,  la  dignité  de  conné- 
table. Le  roi  pénétrant  ses  vues, 
qui  étoient  de  donner  à  ce  prince 
de  nouvelles  ocx^asions  de  se 
signaler,  lui  répondit  ;  Tout  jeune 
que  je  suis ,  je  me  sens  assez  fort 
pour  porter  mon  épée  ;  et  quand 
cela  ne  seroit  pas ,  m^n  frère , 
plus  jeune  que-  moi ,  ser oit-il 
propre  à  s'en  charger  ? . . .  Une 
|iaâ  avantageuse  aux  Frotestan&j 
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vint  finir  cette  guerre  sanglantr,; 
et  servit  de  préparatif  à  de  nou-^ 
veaux  carnages.  Les  avantage* 
accordé^  aux  Huguenots,  donne-- 
rent  des  soupçons  aux  chefs  do 
ce  parti.  Charles ,  élevé  dans  U 
perfidie  par  le  maréchal  de  Ret^ 
et  par  Catherine  sa  mère  ,^  dissipa 
tout  ombrage,  en  donnant  sa. 
sœur  en  mariage  au  jeune  Henri 
roi  de  Navarre.  Ces  apparences 
séduisantes  cachoient  le  complot 
le  plus  affreux.  Le  dimanche  24. 
aoiit  1 67% ,  jour  de  Saint-Barthém 
lenU,  toutes  les  maisons  des  Pro— 
testans  furent  forcées  en  même 
temps.  Hommes,  femmes,  en- 
fans',  les  Guises  massacrèrent 
tout  sans  distinction.  Coligni  ^ 
Voyez  ce  mot,  n®  HL  fut  as-« 
sassiné  par  Besme.  Son  corps  , 
séparé  de  sa  tête ,  fut  pendu  par 
les  pieds  au  gibet  de  Montfaucon. 
Charles  IX  qui  pendant  le  mas.«  . 
sacre  avoit  animé  les  meurtriers  ,  ^ 
voulut  encore  alkr  j^ouir  de  c* 
spectacle  horrible.  Un  de  ses 
courtisans  l'avertissant  de  se  reti- 
rer ,  parce  que  le  cadavre  sentoi^ 
mauvais,  il  lui  répondit  par  cef 
mots  de  Vitellius  i  u.  Le  corps 
d'un  ennemi  mort  sent  toujours 
bon,»  Voyez  hiGNEK(Xi.B  S  eà 
He^inuyer.  <c  Le  massacre  dura 
sept  jours,  dit  Tabbé  PluqueU 
Durant  ce  temps,  il  fut  tué  plus 
de  cinq  mille  personnes  dans 
Paris ,  entr'autres  cinq  à  six  cents 
gentilhommes.  On  n'épargna  ni 
les  vieillards ,  ni  les  enfans ,  ni 
les  femmes  eniceintes  ;  les  uns 
furent  poignardés ,  les  autres  tués 
à  coups  d'épées  et  d'arquebuses , 
précipités  par  les  fenêtres ,  as- 
sommés à  coups  de  crocs,  de 
maillets  ou  de  leviers  ;  le  détail 
de  la  cruauté  des  Catholique^  , 
fait  frémir  tout  lecteur  en  qui 
l'humanité  n'est  pas  absolument 
éteinte*  ^  —Comme  lés  ordre;» 
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Inpédàés  pokir  les  massacrer , 
avoientcouru  par  toute  la  France , 
dit  Bossuet ,  Us  firent  d'étranges 
çfifets ,  principalement  à  Rouen , 
è  Lyon  y  à  Toulouse.  Cinq  con- 
seillers du  Parlement  de  cette 
dernière  ville ,  furent  pendus  en 
Tobes  rouges  :  vingt  à  trente  mille 
liommes  furent  égorgés  en  divers 
«ndroits ,  et  on  voyoit  les  rivières 
traîner  avec  les  corps  morts  , 
l'horreur  et  l'infection  dans  tous 
les  pays  qu'elles  arrosoient.  (Bos- 
5UBT,  abrégé  de  l'Histoire  de 
France,)  Voyez  aussi  V.  Cathe- 
HINB  de  Médicis.  Il  y  eut  plus  de 
deux  mille  Protestans  d'égorgés 
,  à  Ltyon.  Le  bourreau  de  cette 
▼ille,  è  qui  le  gouverneur  or- 
donna d  en  aller  expédier  quel- 
ques-uns qui  étoient  dans  les 
prisons,  répondit  :  Qu'U  ne  tra^ 
vailloit  que  judiciairement.  «Voilà 
l'homme  le  plus  vil  par  son  état^ 
•  dit  un  écrivain  d'esprit,  qui  a  plus 
d'honneur  qu'une  reine  et  son 
conseil  »  Cette  boucherie ,  pour 
laquelle  Grégoire  XII  fit  une 
procession  à  Rome ,  parce  qu'il 
la  regardoit  faussement  comme 
la  fin  des  guerres  civiles ,  porta 
la  rage  de  la  vengeance  au  cœur 
des  Protestans,  déjà  assez  animés 
par  la  fureur  du  fanatisme.  Ils  ne 
voulurent  point  laisser  reprendre 
les  places  de  sûreté ,  qu'on  leur 
*voit  accordées.  Montauban  leva 
Tétendard  d'une  nouvelle  révolte* 
La  Rochelle  l'imita.  Le  duc  d'^/i- 
iou ,  qui  en  fit  le  siège,  y  perdit 
presque  toute  son  armée;  et  les 
Huguenots,  malgré  la  Saint- 
Barthélemi,  et  les  victoires  de 
Jarnac  et  de  Mon  tcontour ,  furent 
toujours  formidables.  Charles» 
depuis  la  barbarie  qu'il  avoit  ap- 
prouvée et  excitée  ,  paroissoit 
tout  changé.  Son  sang  couloit  à 
travers  les  pores  de  sa  peau  : 
maladie  regardée  par  quelques^ 
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uns  comme  un  effet  de  la  ven« 
geance  divine ,  et  qui  l'emporta 
à  z4  ans,  le  3o  mai  1574.  Je  me^ 
console ,  dit-il  avant  de  mourir , 
de  n avoir  point  de  fils;  ce  ne 
seroit  quun  enfant.  Il  se  repentit 
d'avoir  régné  ,  et  encore  plus 
d'avoir  laissé  régner  des  hommes 
violens  jsous  son  nom.  Pendant  sa 
dernière  maladie ,  l'affreuse  jour- 
née de  la  Saint-Barthélemi  fî^t 
sans  cesse  présente  à  sa  mémoire. 
H  marquoit,  par  ses  transporta 
et  par  ses  larmes ,  le  regret  qu'il 
en  ressentoit.  Ambroise ,  avoit-il 
dit  quelques  jours  auparavant  à 
son  chiriurgien  ,  je  ne  sais  ce  qui 
m'est  survenu  depuis  deux  ou  trois 
fours  s  mais  je  me  trouve  l'esprit 
et  le  corps  tout  aussi  émus  que  si 
pavois  la  fièvre.  Il  me  semble ,  à 
tout  moment,  soit  que  je  veille^ 

^  soit  que  je  dorme  »  que  ces  corps 
massacrés  se  présentent  à  moi  la, 
face  hideuse  et  couverte  de  sang^ 
Je  voudrois  bien  quHon  n'y  eût  poM 
compris  lesfoibles  et  les  innocensm 
Pierre  Matthieu  le  représente 
ayant  la  taille  hante ,  maigre  et 
effilée ,  les  épaules  courbées ,  lea 
jambes  grôles ,  le  visage  pâle,  les 
yeux  hagards  et  la  physionomie 
farouche.  Ce  roi  sanguinaire  ai- 
moit  pourtant  les  lettres  et  les 

,  beaux  arts  qui  auroient  dû  adoi»^ 
cir  la  férocité  de  son  ame.  Il  reste 
encore  des  vers  de  lui,  qui  ne  • 
sont  pas  sans  mérite  pour  son 
temps.  Dans  un  moment  d'ha^ 
meur ,  il  fit  cet  impromptu  ; 

François  premier  prédit  èe  point , 
Que  cenx  de  la  ouison  de  Cuis€ 
Mettroient  ses  enfans  en  pourpoint^'  ^ 
£t  son  pauTre  peuple  en  chemise* 

Il  aimoit  les  poètes ,  quoiqu'il  ne 
les  estimât  pas.  On  assure  qu'il 
disoit  d'eux,  «  qui/  fallait  les 
traiter  comme  les  bons  chevaux^ 
les  bien  nourrir  et  ne  Us  pas  rof^ 
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sasier.  »  11  apprécioit  îfeiirs  éloges 
suivant    leur  juste    valeur.  Un 
pôëte  lui  ayant  présenté  des  vers 
«nr  les  victoires  de  Jarnac  et  de 
Montcontour ,    oit  il   1  ou  oit   sa 
▼aleur  :  Ne  faîtes  ri*  a  pour  moi, 
lui  dit^il  ;  toutes  ces  louanges  ne 
sont  que  mensonge  et  flatterie  , 
puisque  je  ne  les  ai  pas  méritées, 
Adressezr-les  au  duc  rf'Anjou  qui 
vous  taille  tous  les  jours  de  la 
besogne.  Son  plui  grand  plaisir 
étoit  la  chasse ,  à  laquelle  il  se 
livroit  avec  une  sorte  d'emporté- 
ment,  parce  qu'on  lui  ôta  l'occa- 
sion de  signaler  ailleurs  son  cou- 
rage. En   rêve,   il   appeloit  ses 
chiens  par  leur  nom  Tun  après 
l'autre.  11  se  plaisoit  aussi  à  forger 
«t  à  battre  le  fer.  Son  activité  étoit 
extrême  ;  il  appeloit  les  maisons 
les   tombeaux  des   vivans,  H  ne 
tourna  pas  cette  grande  vivacité 
éxx  côté  des  affaires  ;  car  c'est  de- 
puis lui  que  les  secrétaires  d'état 
ont  signé. pour  le  roi.  Villeroi  lui 
ayant  présenté  plusieurs  fois  des 
dépêches  à  signer  dans  le  temps 
qu'il  alloit  jouer  à  la  paume  : 
lignez  ,  mon  père  ,  lui  dit  -  il  , 
signet  pour  moi. — Eh  bien,  mon 
maître,  reprit  Villeroi,  puisque 
vous  me  le  commandez  ,ie  signerai. 
C'est   encore   sous  ce   règne  de 
sang  que  furent  faites  nos  lois  les 
plus  sages  et  les  ordonnances  les 
•  plus  salutaires  à  l'ordre  public  , 
par  les  soins  de  l'immortel  chan- 
celier  de   l'Hôpital.    Ce   grand 
r  homme  donna  pour  devise  au  roi 

deux,  colonnes ,  avec  ces  mots  : 
PijSTATE  et  JusTiTiA,  Quelle 
devise  pour  l'auteur  de  la  Saint- 
Bar  thélemi  !  CÂflrZ^js*étoit  exercé 
•sur  les  bètes  à  verser  le  sang  de 
ses  sujets.  Un  de  ses  plaisirs  étoit 
fl'abnttre  d'ur»  bcul  coup  la  tête  des 
âne^  et  des  cochons  qu'il  ren- 
l^ontroit  en*  allant  à  l«  chasse. 
-  f^ausaç,  an  de  ses  favoris^  Tay^t 
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itpuvé  fépée  à  la  main  contre  $oji 
mulet ,  lui  demanda  gravement  z 
«  Quelle  querelle  e^  donc  sur- 
renne  entre  Sa  Majesté  très- 
Chrétienne  et  mon  mulet  ?  » 
En  1790,  on  a  mis  an  thé«ître 
une  tragédie  de  Charles  IX,  oîi 
les  horreurs  de  la  Saint-Barthé- 
lemi  sont  retracées.  On  a  de  ce 
monairque  un  on\Tageque  Vil" 
leroi  publia  en  1625  ,  sous  ce 
titre  :  Chasse  Royale  composée 
par  Charles  IX,  in-8.**  C'est  la 
première  et  seule  édition.xCe 
prince  ne  laissa  pas  d'enfans  d*J5— 
lizabeth  d'Autriche  son  épouse  ; 
mais  il  eut  de  Marie  Touchet , 
Charles  duc  d'Angoulème.  Voyez 
Aymard,  n."  IL — etlhtiUr* 

;^ABETH. 

♦  XII.  Charles  V ,  dit  com^ 

munément  Charles-Quint, 
étoit  le  iils  aîné  de  Philippe  ar- 
chiduc d'Autriche  ,  fils  de  Tem- 
père ur  Maximilien ,  et  de  Jeantte 
de  Cas  tille ,  fille  unique  de  Fer-^ 
dinand  et  d'Isabelle.  Il  naquit  k 
Gand,  le  ^5  février  i5oo,  jour 
de  St,  Matthias  ;  ce  qui  fit  dire 
à  son  aïeule  que  le  sort  étoit 
tombé  sur  Matthias  ,  espèce  dé 
prédiction  qui  se  vérifia  dans  la 
suite.  Archiduc  après  la  niort  de 
son  père  en  i5o6 ,  déclaré  roi 
d'Espagne  en  1 5 16,  il  fut  empe- 
reur deux  ans  après ,  à  la  mort 
de  Maximilien  son  grand-père» 
François  I,  roi  de  France,  lui 
disputa  l'empire  par  ses  intrigues 
et  son  argent.  Charles  ,  qui  se 
servit  des  mêmes  armes,  et  dont 
la  jeunesse  donnoit  moins  d'om- 
bfage  aux  électeurs  que  la  valeur 
de  son  rival ,  l'emporta  sur  lui.- 
Cette  rivalité  alluma  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Empire,  en 
i52f.  L'Italie  ert  fut  principale.» 
ment  le  théâtre.  Elle  avoit  com-.. 
meiicé  e]^Espa^ne  y  elle  fut  bientôt 
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iiatis  le  Milanois,  Charles^Quint 
^'en  empara,  et  en  chassa  Lautrec. 
Il  ne  resta  à  François  premier  que 
Crémone  et  Lodi;  Gênes  qui  te- 
poit  encore  pour  les  François, 
jbeur  fut  bientôt  enlevée  par  les 
Impériaux.  Charles  ligué  avec 
Henri  VIII  roi  d'Angleterre, 
pour  porter  dô^  coups  plus  sûrs 
h  la  France ,  tenta  d'en  cor- 
rompre les  généraux.  Il  promet 
Mléanore  sa  sœiir  au  connétable 
de  Bourbon. ,  et  Bourbon  le  sert 
contre  sa  patrie.  Adrien  VI , 
Florence  et  Venise  se  joignent  à 
lui.  Son  armée ,  conduite  par 
JBourbon,  entre  en  France,  fait 
le  siège  de  Marseille,  le  lève, 
et  revient  en  Italie  en  1624.  La 
jnéme  année,  les  François  com- 
mandés par  Bonnivet  sont  battus 
k  Biagras ,  et  perdent  le  chevalier 
Bayard  qui  seul  valoit  une  ar- 
mée. L'année  d'après  se  donna  la 
fameuse  bataille  de  Pavie ,  le  24 
février  ï5a5,  oii  François  I  fut 
pris.  Charles-^Quint ,  eXoxs  à  Ma- 
drid, reçut  son  prisonnier,  et 
dissimula  sa  joie.  Il  poussa  la 
feinte  jusqu'à  défendre  les  mar- 
ques de  lalégresse  publique.  Les 
Chrétiens,  dit— il,  ne  doivent  se 
réjouir  que  des  victoires  qu'ils 
remportent  sur  les  Infidelles. . . , 
François  I  étant  malade ,  Char-^ 
les  le  tranquilisa  par  la  promesse 
d'une  liberté  prompte  ,  et  n'en 
différa  pas  moins  l'exécution  de  sa 
promesse.  «  La  prise  d'un  roi, 
d'un  héros ,  qui  devoir  faire  naî- 
tre de  si  grandes  révolutions ,  ne 
produisit  guères,  dit  un  historien 
célèbre ,  qu'une  rançon ,  des  re- 
proches, des  démentis,  des  défis 
«oiennels  et  inutiles.  Au  lieu  d'at- 
taquer la  France  immédiatement 
•près  la  bataille  de  Pavie ,  il  chi- 
cana en  Espagne  avec  François  I 
pnv  les  conditions  de  sa  liberté.  » 
^ip/^f  r«rticl« -Bu.afiNâiS.  L»  roi 
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de  France,  à  qui  se«  malheurs 
et  l'humeur  conquérante  de  son 
adversaire  avoient  donné  des  amis  , 
eut  pour  lui  Clément  VU,  le  roi 
d'Angleterre ,  les  Florentins  ,  les 
Vénitiens  et  les  Suisses.  Bourbon 
marche  contre  Rome  en  iSay, 
et  y  est  tué;  mais  le  prince  d'O- 
range  prend  sa  place  :  Rome  esfc 
pillée  et  saccagée.  Le  pape ,  ré- 
fuf.îié  au  château  Saint- Ange,  est 
fait  prisonnier»;  et  l'empereur, 
qui  auroit  pu  le  mettre  en  liberté 
par  une  simple  lettre ,  ordonne 
des  processions  et  des  prières  pour         ^ 
demander  à  Dieu  sa  délivrance. 
Cette  comédie   dura  jusqu'à  ce 
que  Clément  VII  eût  acheté  sa 
liberté.  Un   traité   conclu   le   5 
août  1529  ,  à  Cambrai,  appelé !• 
Traité  des  Dames ,  entre  Mar-^ 
guérite  de  Savoie ,  tante  de  Char- 
les-'Quint,  et  Louise  de  Savoie, 
mère  de  François  J,  concilia  ces 
deux    monarques.   Charles  s'ac-^ 
commoda  aussi   avec  les  Véni- 
tiens ,  et  donna  la  paix  à  Sforce 
et  à  ses  autres  ennemis.  Tran-^ 
quille   en  Europe   en   i535  ,  il 
passa  en  Afrique  avec  une  armée, 
de  plus  de  cinquante  mille  hom-. 
mes,  et  commença  ses  opérations 
p^r  le  siège  de  la  Goulette.  L'ex-* 
périence  lui  ayant  appris  que  les 
succès  suivoient  la  vigilance ,  il 
visitûit  souvent  son  camp.  Un« 
nuit ,  faisant  semblant  de  venir 
du  côté  des  ennemis ,  il  s'approche 
d'une  sentinelle,  qui  cria  suivant ' 
l'usage  :   Qui  va  là  ?  Charles  lui 
répondit  en  contrefaisant  sa  voix 5 
Tais-toi ,  je  ferai  ta  fortune*  L9 
sentinelle,  le  prenant  pour  un 
ennemi,  lui  tira  un  coup  de  fusil, 
qui  heureusement  fut  mal  ajusté. 
Charles  fit  aussitôt  un  cri  qui  le 
fit  reconnoître.  Voyez  aussi  Ta— 
MAÏo.  Après  la  prise  de  la  Gou— 
Jette  ,  il  défait  le  fameux  amiral 
B^rbcrçu'Sj^  I    9AtX9    Victoaieiis 
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dans  Tanis ,  rend  la  liberté  a 
yingt-deux  mille  esclaves  Chré- 
tiens ,  et  rétablit  Mule^Hascen 
sur   son  trône.    Voyez  A  y  s  a. 
Comme  il  pouvoit  être  à  toute 
lieure  dans  le  cas  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille ,  il  marchoit 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
«nfans  perdus.   Le  marquis  du, 
G'uast   est  obligé    de  lui  dire  : 
Comme  général ,  je  vous  ordonna 
de  vous  placer  au  centre  de  V armée 
et  avec  les  enseignes. . . .  Charles , 
pour  ne  pas  afToiblir  la  discipline 
militaire  qu'il  avoit  établie ,  obéit 
sans  murmure.  La  paix  de  Cam- 
brai 9  en  pacifiant  la  France  et 
.  l'Espagne ,  n* avoit  pas  rapproché 
le  cœur  des  dei|x  rois.  Charles^ 
Quint  entre  en  Provence  en  1 53^  y 
avec   cinquante  mille  hommes, 
s'avance  jusqu'à^  Marseille ,  met 
le  siège  devant    Arles,  et  fait 
ravager  en  même- temps  la  Cham- 
pagne A  la  Picardie.  Contraint 
de  se  retirer  après  avoir  perdu 
presque  toute  son  armée ,  il  pense 
à  la  paix.  On  conclut  une  trêve 
de  dix  ans  à  Nice,  en  1 538. Il 
s'étoit  cru  si  assuré  du  succès, 
qu'il    avoit  dit   à   Pierre  de  la 
Èaume,  qui  le  prioit  de  le  rétablir 
sur  son  siège  de  Genève  dont  il 
avoit  été  chassé  par  les  Calvi- 
nistes :  M.  VEvéque,  quand  j'aurai 
conquis  la  France  pour  mx>i,  je 
prendrai  Genève  pour  vous,  • .  • 
Charles  se  trompa ,  et  apprit  à 
mieux    connoître    les  François. 
Avant  cette  expédition,  ce  prince 
demandant  un  jour  à  un  gentil- 
homme François  quiétoit  parmi 
êes    prisonniers ,   combien   il  y 
avoit  de  journées  d'une  place  de 
Provence    oii    il   étoit ,  jusqu'à 
Paris  ?  ce  gentilhomme  lui  ré- 
pondit  :    Si  par  journées  *  vous 
entendez  des  batailles  ,  il  peut  y 
en  avoir  seize ,  à  moins  que  vous 
na  soyez  battu  dès  la  première»^* 
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En  1 539 ,  les  Gantois  s'étant  ré^ 
voltés,  Fempereur   qui    vouloir 
calmer  cet  orage  naissant ,  obtint 
de  François  I  la  permission  de 
passer  par  la  France.  Toutes  le» 
histoires    font    mention    de  1» 
pompe  et  de  la  magnificence  avec 
laquelle  il  fut  reçu.  La  politique 
pouvoit  profiter  des  circonstan- 
ces ,  pour  faire  révoquer  le  traité- 
de  Madrid  si  onéreux  à  la  France;, 
mais  la  franchise  généreuse  de 
François  I ,  étoit  un  sûr  garant 
pour  Charles.  Koy^z  Triboolet. 
Le  roi  de  France  pourtant  ne 
dissimula  pas  le  parti  quedelâches 
courtisans  luisuggéroient:  «Voilà 
une  dame ,  lui  dit-^il  un  jour  en  lui 
montrant  la  duchesse  d'f^mpe^  , 
qui  me  conseille  de  ne  point  voua 
laisser  sortir  de  Parts ,  que  voua 
n'ayez  révoqué  le  traité  de  Ma«« 
drid.  9   Si  U    conseil  est    bon  ^ 
répondit  Charles  un  peu  décon-< 
certé ,  U  faut  le  suivre.  Mais  c» 
prince  craignant  que  la  généro- 
sité de  François  ne  cédât  enfin 
aux   instances  de  sa  maîtresse, 
crut   devoir  la  mettre  dans  sea 
intérêts.  Le  soir  même,  comm* 
il  alloit  se  mettre  à  table  et  qu'il 
se  lavoit  les  mains ,  il  feignit  de 
laisser  tomber  aux  pieds  de  la  du-» 
chesse  «n  anneau  de  très-grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt  ;  cette 
dame  l'ayant  ramassé,  le  présenta 
à  l'çmpereur,  mais  celui—ci  lui 
dit  :  «  Je  vois  bien  que  cette  an«« 
neau  veut  changer  de  maître,  et 
je  vous  prie  de  le  garder.  »  Dès 
ce  moment ,  la  duchesse  changea 
de  langage,  etafifermit  François  I 
dans  sa  noble  résolution  de  ne 
point  violer  les  droits  de  l'hospi- 
talité. Un  cavalier  Espagnol  lui 
avoit  déjà  dit ,  que  si  les  François^ 
ne  le  retenoient  prisonnier,  ils 
seroient  bien  foibles  ou  biçn  aveo* 
gles.  Us  sont  l'un  et  l'autre  ,  lui 
répondit  l'empereur  i  U  c'est  suc 
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tbîtf  qrte  je  me  fie*  Il  aùroît  pu 
TépO'idre  avec  plus  de  vérité  :  Ils 
sont  généreux ,  et  c'est  ce  qui  me 
tranquillise,  Charles^Quint  resta 
six  jours  à  Paris.  Charles  ayant 
Tcmédié  à  la  révolte  des  Pays-Bas, 
où    il    s*étoit  rendu ,  disoit-il , 
con^me  roi  et  juge  ,  le  sceptre  et 
Vépée  à  la  main ,  médita  en  1 54 1 
la  conquête  d'Alger.   Le  vieux 
Afidré  Doria  n'appcouvdit  point 
ee  projet  hasardeux.  Mon  père , 
lui   dit    L'empereur  9    soixante-^ 
douze  ans  de  vie  à  vous,  et  vingt" 
deux  ans  d'empire  à  moi,  doivent 
nous  sujfire.  S'il  faut  périr,  pé- 
rissons. Il  fallut  partir  ;  l'expédi- 
tion fut  malheureuse-,  comme  tous 
les  gens  senséS^  revoient  prévu. .. . 
Charles  avoit  promis  l'investiture 
du  Milanois  à  François .  pour  un 
de    ses   Bis   sorti  de  France  ;  il 
oublia  sa  promesse ,  ce  qui  rai-* 
luma  la  guerre  en   1842.  Il  $e 
ligua  avec  l'Angleterre  contre  \z& 
François  ;  mais   se^  entreprises 
eurent  peu  de  succès.  Son  armée 
fut  défaite  à  Cer isoles ,  et lapaix 
oonclue  à  Crépi  en  1545.  Quel— 
€[aes  années  auparavant  il  avoit 
passé  en  Afrique  contre  Barbe-' 
rousse,  et  en  étoit  revenu  sans 
gloire.   Charles—Quint  n'eut  pas 
un  caractère  moins  dissimulé  dans 
les   querelles  du  Luthéranisme , 
que  dans  ses  guerres  contre  Fran- 
çois I  et  Clément  Vlh  II  opposa 
a  la  confession  d'Augsbourg  et  k 
îa  ligue  offensive  et  défensive  de 
âmalkade ,  des  troupes    et  des 
édits;  mais  il  n'accorda  pas  m  >ins 
la  liberté  de  conscience  jusqu'à 
la  tenue  du  concile  général.  Il 
.€st  vrai  qu'il   avoit  de  puissans 
adversaires  ;  ni  la  victoire  qu'il 
remporta  à  Mulberg  sur  l'armée 
des  confédérés,  en  1647,  ^^1  ^^ 
détention  de  l'électeur  de  Saxe 
£t   du  landgrave  de  Hesse,  ne 
^ent  point  quitter  les  armes  fuix 
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l?rotestans.  Il  publia  l'année  d'a- 
près, le   grand  Intérim  dans  la 
diète  d'Augsbourg  :  formulaire  d« 
foi  catholique    pour  le  dogme  , 
favorable  aux  hérétiques  pour  la  r~ 
discipline.  On  permettoit  la  coup© 
aux  laïcs  et  le  mariage  aux  prê- 
tres. Ce  tempérament  ne  satisfit 
personne.   Maurice    électeur  de 
S:ixe  ,   et   Joachim  électeur  de 
Brandebourg,  toujours  ses  enne- 
mis ligués    avec   Henri   II,   le  '^ 
forcèrent  en  1 5 Sa,  de  signer  la 
paix  de  Passa w.  Ce  traité  portoij 
que  ^'Intérim  seroit  cassé  et  an- 
nuUé;  que  l'empereur  termineront 
à    l'amiable  dans   une   diète  le^ 
-disputes  sur  la  religion  ;   et  que 
les  Protestans  jouiroient  ^  en  at-- 
tendant ,  d'une  pleine  liberté  de 
conscience.  Charles-Quint  ne  fut 
pas    plus  heureux  devant  Metz, 
défendu  par  le  duc  de  Guise  :  un 
stratagème    sauva    la    Ville ,    et 
ruina  son  armée,  composée  d^ 
toutes  les  forces  de  l'Eii.pire*  C« 
fut  l'une  des  plus  grandes  peine» 
de  sa  vie.  Forcé  de  lever  le  siège  , 
et  considérant  l'ascendant  que  le 
jeune  roi  Henri  II  prenoit  sur 
lui ,  il  s'écria  :,  Je  vois  lien  que 
la   fortune    est   une  femme  qui 
préfère  les  jeunes  gens  aux  vieil»* 
lards.   On   frappa   une  médaille 
sur  cet  événement.  Elle  offre  un 
aigle  attaché  aux  coîortnes  d'/ft-r- 
cule ,  qui  sont  les  armoiries  d'Es-i 
pagne,  avec  ces  mots  :  Non  ultra 
Miiias,  qui  signifioient  également 
qu'on^  ne  passoit  point  au— delà 
de    ces    bornes ,   ou  au-delà  de 
Metz.  Il  se  vengea  de  ce  malheur 
sur  Térouane ,  qu'il  prit  et  rasa 
l'année  suivante.  La  guerre  duroit 
toujours  sur  les  frontières  de  la 
France  et  de  l'Italie ,  avec  beau- 
coup de  succès  balancés.  Paul  IV 
alloit    se   joindre    à   la  France. 
Charlcs-^Quint  vieilli  par  ses  ma-^ 
ladies  ,  aigri  par  ks  prospérité^ 
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de  ses  ennemis  et  par  ses  revers , 
*e  propose  de  finir  sa  vie ,  jus— 
ques-là  tumultueuse  ,    dans  un 
inonastere.il  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand,  et  iifi 
Cède  l'empire  le  7  septembre  1 5  56  ^ 
toprès  s'être  démis  Tannée  d*au- 
|)aravant,le  25  octobre   i555, 
de  la  couronne  d'Espagne ,   en 
favenr  de  Philippe  son   fils.  Je 
fais ,  lui  dit-il  dans  la  cérémonie 
de  cette  cession  ,  une  chose  dont 
^'antiquité  fournit    peu   d'exem-^ 
pies  ,  et  qui  n'aura  pas  beaucoup 
d'imitateurs  dans  la  poster  lié  i*. 
Si  vous  fussiez  f  ajouta-t-il ,  e^^rd 
par  ma   mort  eri  possession  de 
tant  de  provinces ,  j'aurois  sans 
doute,  mérité  quelque  chose  pour 
vous  avoir  laissé  un  si  s^aste  héri^ 
tage»   Mais  puisque  je   vous  en 
fais  jouir  d*àvance ,  je  vous  dé^ 
mande  que  vous  donniez  au  soin. 
des  affaires  et  à  Vamx>ur  de  vos 
peuples ,  ce  que  vous  devez  à  un 
père  qui  vous  chérit.  Il  avoit  avoniî 
peu  de  temps  avant,  que  ses  plus 
grandes    prospérités  avoient  été 
mêlées  de  tant  de  chagrins  cjn  il 
'n'avoit  jamais  goûté  de  véritable 
Contentement.  Déterminé  à  dis- 
paroître  de  dessus  la   scène  du 
monde,  il  s'embarqua  en Zélande^ 
ayant  à  sa  siiite  plus  de  quarante 
vaisseaux.  Un  vent  favorable  le 
conduisit  en  Espagne,  et  il  aborda 
à  Larédo,  port  de  Biscaie,  ou  il 
fut  reçu  par  le  grand  connétable 
de  Biscaie ,  qui  vint  au-^evanf  de 
lui  avec  beaucoup  de  seigneurs. 
A  peine  ce  prince  fut-il  descendu 
de  son  vaisseau ,  qu'une  tempête 
qui    s'éleva    subitement  au  port 
en  éloigna  la  flotte ,  et  coula  à 
fond  le  navire  impérial.  Aussitôt 
que  Charles  eut  touché  le  rivage  , 
il  se  mit  à  genoux,  et  collant  sa 
bouche  sur  la  terre ,  il  dit  :  «  qu*iî 
baisoit  avec  respect  cette  mère 
«9ii\inune  de  tous  1m  hommes  ;  et 
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4iie  comme  autrefois  il  étoît  Sdf'^ 
tout  nu  du  s^m  de  sa  mère,  iî 
rétournoit  mi  volontairement  eÉ 
sans  aucune  contrainte   dans  lé 
sein  de  cette  autre  mère.  »  Il  s4 
rétira  à  Saint— Juste ,  monastère 
situé  dans  un  vallon  agréable,  sut* 
les  frontières    de  Castille  et  dé 
Portugal.  La  promenade ,  la  ciiU 
ture  des  fleurs ,  les  expériences  de 
mécanique ,  les  offices ,  les  antres 
exercices  claiistranx ,  remplirent 
tout  son  tefrips  sur  ce  nouveaii 
théâtre.  Tous  les  vendredis    de» 
carême  il  se  donrtoit  la  discipliné 
avec  la  communauté.  Un  matirf 
qu'il  éveilloit  à  Son  tour  i^s  reli- 
gieux ,  il  seîcoua  fortement   un 
novice,  enseveli  dans  uîi profond 
sommeil;  le  jeune  homme  se  le- 
vant à  regret,  lui  dit  d'un  toiî 
chagrin  :   Cétoit  bien  assez  que 
vous  eussiez   troublé  le  monde , 
sans  venir  encore  troubler  ceux 
qui  en  sont  sortis  !  Un  bonffoii 
nommé   Pedro-,  lui  ayant  paru 
étonné  de  ce  qu'il  le  saluoit ,  et 
lui    ayant  dit'  :    Voulez-vous  mé 
prouver  que  vous  n*étes  plus  Eni- 
pereur  ?  —  Non  ,   lui  répondit 
Charles  ;  mhis  je  n'ai  plus  rien  â 
te  donner,  que  cette  marque  dé 
courtoisie» . .  On  a  prétendu  que? 
dans   sa  retraite ,  il  regretta  le 
trône ,  parce  que  le  vulgaire  ne 
peut   se  persilader  (Ju'on  puisse 
abandonner  sans   regret  ce  que 
les  ambitieux  désirent  avec  fu- 
reur. Ce  qu'il  y  a  de  sûr ,  c'est 
que  le  cardinal  de  GranveUe  di- 
sant à  Philippe  II:  Il  y  a  aujour-^ 
d!hui  un  an  que  f  Empereur  s'est 
démis  de  tous  ses  états  ,•  ce  prince 
lui  répondit  :  Il  y  a  aussi  aujour-t 
d'hui  un  an  qu'il  s'en  repent.  Maiï 
cette  réponse  prouve  seulemenfr 
que  l'a mb itieux Philippe II n'irtra- 
ginoit  pas  que  son  père  put  avoir 
oublié  le  théâtre  oii  il  avoit  joui 
im  si  grand  rôle.  Quelqpies  hhU^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  H  A 

tiens  ,  tels  que  Brantôme ,  n'#nt 
pas  mieux  jugé  de  Charles^  Quint 
en  disiint  qu'il  n  avoit  quitté  la 
couronue  que  pour  avoir  la  tiare. 
Ce    dessein   chimérique    n'entra 
|amais  dans  sa  tête.  (  y  oyez  Car- 
ban  z  a  ;  et  I.  B0UR.DBILLBS  vers  la 
y£«.)  Charles^Qiiint  finit  son  per- 
sonnage par  une  scène  singulière. 
Il  fit  célébrer  ses  obsèques  pen- 
dant sa  vie,  se  mit  en  posture  de 
mort  dans  un  cercueil ,  entendit 
faire  pour  lui-même  toutes  les 
prières  qu'on  adresse  à  Dieu  pour 
«eux  qui  ne  sont  plus,  et  ne  sortit 
de  sa  bière  que  pour  se  mettre 
dans  un  lit  -.{Voyez  Escalquens.) 
Une  fièvre  violente  qui  le  saisit 
la  nuit  d'après  cette  comédie  fu- 
nèbre, l'emporta  le  .21  septem- 
bre i558  ,  âgé  de  près  de  59  ans. 
CharleS'QiUnt  ne  vouloit  être  ni 
loué,  ni  blâmé.  Il  appeloit  ses 
historiens  Paal-Jove  et  Sleidan, 
ses  menteUrs  ,  parce  que  le  pre- 
mier avoit  dit  trop  de  bien  de  lui, 
et  l'autre  trop  de  mal.  En  l'envi- 
sageant du  côté  'de  l'esprit,  du 
courage,  de  la  politique,  il  mé- 
ritoit  des  éloges.  Personne  ne  sut 
jamais  mieux  s'accommoder  aux 
génies  divers  des  peuples  et  des 
états.  Grave  en  Espagne,  pré-» 
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venant  dans  les  Pays-Bas ,  fier 
en  Allemagne  ,  simple  avec  \d 
peuple  j  familier  avec  les  mili-^ 
taires ,  poli  avec  les  grands ,  in-^ 
génieux  avec  les  gens  de  lettres  ^ 
aimable  arec  les  femmes,  com- 
patissant avec  les  pauvres  ,  if 
prenoit  toutes,  les  formes.  En  le 
considérant  du  côté  de  la  modé.^ 
ration  dans  les  désirs  de  la  droi-» 
ture  ,  de  la  franchise  ,  de  la  pro- 
bité ,  de  la  sincérité ,  on  ne  sait 
quelles  épithètes  lui  donner.  Re^ 
connu  généralement  pour  dissi- 
mulé, il  juroit  toujours,  A/é  dei, 
hombre  de  bien  ,  Foi  dliomme 
d'honneur;  et  faisoit  ordinaire-, 
ment  le  contraire  dece  qu'il  juroit* 
Machiavel  étoit  un  de  sas  auteur* 
favoris.  Ses  traités  étoient  toua 
conçus  avec  cette  arabiguité  qui 
afToiblit  la  réputation  sans  aug-( 
menter  les  états.  Engageant  le» 
autres  à  s'ouvrir  par  l'air  de  con-* 
fiance  qu'il  portoit ,  il  ne  s'ouvroit 
presque  jamais  lui-même.  Let 
Espagnols  comparent  ce  prince  à 
Salomon  pour  la  sagesse,  à  César 
pour  le  courage ,  à  Auguste  pour 
le  bonheur  ;  et  le  reste  de  l'Eu- 
rope l'a  comparé  h^Annibal  pouB' 
la  fidélité  à  tenir  ses pro messes. (*)^ 
Il  avoit  cependant  des  qualités  ^ 


(  *  )  Ua  auteur  nous  a  blâmés  d'avoir  peiot  CkarUi-Quînt  comme  un  prince  qu| 
connoUsoit  peu  la  droiture  et  la  franchise.  Sans  lui  ci«er  les  «ombreux  histortenft 
qui  ont  parlé  comme  nous  ,  il  suffira  de  lui  répondre  par  ce  passage  de  Tabbé 
lU  Condillac  :  «<  Tout  Tart  de  négocier,  dans  le  dix -septième  siècle,  consistoit 
à  se  tendre  des  pièges  ,  ^  traiter  avec  mauvaise  foi  ,  et  à  former  le  projet  de 
•e  servir  d'un  allié  pour  l'abandonner  ensuite  ou  pour  l'écraser.  La  dissimulatîoa 
et  ta  fausseté  étoient  le  sublime  de  la  politique ,  au  point  qu'on  tiroir  ranité  d'être 
dissimulé  ec  faux.  T«ls  étoient  sur-tout  Ferdinand  le  Catholique  «  Charles-Q}iine  e« 
Philippe  IL  II  y  a  des  historiens  qui  les  en  louent.  Vous  voyez  que  ,  si  les  princes 
sont  quelquefois  assee  aveugles  pour  croire  qu'un  vice  est  une  vertu  en  eux ,  lei 
écrivains  sont  souvent  assez  sots  et  assez  bas ,  pour  donner  à  ce  vice  le  nom  de 
tenu.  ..  (  Cours  d*Histoirt  ,  tom.  xiii  ,  p  an  et  aaci.  )  Mably  dit  que  CharltS" 
Quint  n'étoit  pas  plus  honnête  homme  que  Ferdinand  ;  mais  qu'il  mit  plus  d'hon- 
nêteté dans  sa  politique  ,  parce  qu'il  étoit  plus  habile  ,  c'est-à-dire  qu'il  tromp» 
mais  avec  plus  d'art.  Nous  ajouterons  qu«  ,  le  Père  Bcrthier  ,  qui  doit  être  un* 
aucor\(.é  poux  coure  cçn^çur,  dît  ^c  dai\s  la   guerre  survenu^  cû    M4}>  ^^"^^ 
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qui  dans  la  êociëté  le  rendoîent 
aimable.  D  aimoit  à  railler,  et  il 
50uffroit  la  raillerie.  H  se  tenoit 
«n  garde  contre  la  flatterie  ;  et 
quand  il  recevoit  à  sa  cour  quel- 
que nouveau  seigneur^  il^avoit 
rhabitnde  de  le  conduire  dans 
«on  cabinet ,  et  de  lui  dire  ;  «  Je 
vous  donne  avis  que^vous  me 
plairez  en  me  disant  la  vérité , 
et  que  je  Suis  ennemi— né  des 
flatteurs.  »  —Un  de  ses  coufti- 
sans  l'ayant  un  jour  loué  exces- 
iivement ,  en  présence  de  quel- 
ques seigneurs  qui  renchéri^soient 
«ncore  :  Je  vois  bien,  dit-il,  que 
cous  pensez  à  nioi  ,  même  dans 
vos  songes,  -^  Dans  un  village 
d'Aragon,  où,  selon  Tusage  du 
pays,  il  y  avoit  un  roi  de  Pâ- 
ques ,  celui  qui  jouoit  ce  per- 
sonnage, se  présenta  à  l'empereur 
et  lui  dit  qu'il  étoit  roi  :  Tant 
pis,  lui  dit  Charles  1  vous  avez 
pris  là  un  dangereux  emploi, — On 
cite  de  lui  plusieurs  traits  de 
bonté.  Dans  un  voyage  à  Bru— 
atelles ,  ses  chevaux  écrasèrent 
Une  brebis.  Le  berger  le  fit  assi- 
gner poui*  avoir  un  dédommage- 
ment ,  et  le  juge  condamna  Tem- 
pereur.  Les  courtisans  voulurent 
rindisposer  contre  ce  magistrat  ; 
mais  le  prince  ne  leur  répondit 
qu  en  employant  par  la  suite  ce 
juge  intègre  dans  des  affaires  im- 
portantes. —  Un  seigneur  qui  le 
suivoit  setil  à  la  chasse  du  san- 
glier, s'étant  blessé  avec  son  Cou- 
teau qu*  suivant  Fusage  de  ce 
temps-là ,  étoit  empoisonné  avec 
4u  suc  de  jusquiame ,  le  seul 
moyen  d'arrêter  le  poison  étoit 
de  le  sucer.  Charles  n'hésita  pas 
un  instant ,  et  malgré  la  résis- 
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tance  du  seigneur,  il  lui  donttt 
un  prompt  soulagement.  —  Il  fai-* 
soit  des  petites  querelles  occa- 
sionnées par  le  cérémonial ,  f  e  cai 
qu'elles  méritent.  Deux  damés 
d'étant  vivement  disputé,  le  pai 
à  la  porte  d'une  église,  il  décida 
que  la  plusfoUe  passerait  la  pre** 
miëre.  —  Les  conseils  lâches  des 
courtisans  le  trouvèrent  souvent 
inébranlable.  Quelques  seigneurs 
lui  conséilloient  de  se  livrer  à  son 
penchant  pour  la  femme  d'un 
brave  officier  de  son  armée  :  A 
Jyieu  ne  plaise ,  dit-il ,  qvie  fof-» 
fense  Vhonneur  d'un  homme  qui 
défend  le  mien  Vépée  à  ht  main  /.^ 
Neuf  voyages  en  Allenaagne,  dix 
aux  Pays-Bas ,  sept  en  Italie,  six 
•en  Espagne,  quatre  en  France ^ 
deux  •  en  Angleterre  ,,  deux  en 
Afrique,  prouvent  son  incon-'. 
cevable  activité.  Il  connut  let 
hommes,  et  le  choix  de  ceux  qu'il 
employolt  fut  une  des  principalet 
causes  de  ses  succès.  Il  apprécioit 
aussi  très-bien  les  différëns  étaXi 
de  la  vie  civile.  Les  gens  de  qua-^ 
lité  ,  disOit-il  un  jour,  //lé  dé'*  \ 
pouillent ,  les  gens  de  lettres  ' 
m* instruisent ,  les  marchands  menr 
richissent.  Charles  F  a  voit  épousa 
ElizAbetb,  fille  à' Emmanuel 
roi  de  Portugal  ,  dont  il  eut  ;  ' 
I.**  PhiltppeII;  2.^Jbannx,  i 
mariée  à  Sean  infant  de  I^ortagéU 
S.**. Marie,  épouse  de  l'empereur 
Maximilien  IL  Ses  enfans  légiti-« 
mes  fiirent  Don  Juàn  d*Autri^ 
che,  et  Marguerite  d'Autriche* 
Les  rois  d'Espagne  n'ont  porté  le 
titre  de  Majesté  que  depuis  son 
avénemejit  à  1  empire.  Antoine  dé 
Vira  a  donné  sa  Vie  en  espagnol^ 
qui  a  été  traduite  par  le  Hayer* 


Charles  '  Q^uint  et  Prançois  ï ,  ce  denitr  prilice  anroit  été  iâsé  ài  calmer,  s'ilarmi 
tu  *n  tête  ua  aivtrsairt  moins  ambitieux  et  plas  jaloux  de  garder  sa  parole,  Nani 
a*aToas  donc  été,  dans  l'article  de  Ca^ALâf-flvjMr  ,  que  lie  écbOf  de*  liiiw 
^j$f^  lif  plus  sages  et  les  plus  exacte. 
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T^U  l*a  écrite  en  italien  ^  et  or 
l'a  traduite  en  François  en  4  vol, 
In— ixs  mais  on  préfère  Ylfistoire 
da  txRme  prince ,  écrite  en  an- 
glois  par  Robertson ,  et  traduite 
en  notre  langue  avec  autant  d'élé- 

fance  que  de  fidélité,  par  Suard, 
'aris  177c ,  2  vol.  in-^.**  et  6  vol. 
in— 12.  On  ne  peut  lir^  l'histoire 
de  Charles -Quint  aveb  indiffé- 
rence ç  si  l'on  fait  attention  guè 
pendant  son  règne  les  puissances 
de  l'Europe  formèrent  un  vaste 
système  politique,  oii  chacune 
prit  un  rang  conservé  depuis  avec 
autant  de  stabilité  que  peuvent 
le  permettre  des  révolutions  inté- 
rieures et  des  guerres  étrangères. 
Les  principes  qui  s'établirent  alors 
entre  les  monarques,  ont  encore 
aujourd'hui  des  effets  sensibles; 
puisque  les  idées  sur  l'équilibre 
du  pouvoir,  formées  à  cette  épo- 
que, influent  encore  sur  presque 
toutes  les  grandes  opérations  des 
Cours.  Charles^  Qiiint  avoit  pris 
pour  devise  les  cinq  voyelles  A , 
E,  I,  O,  U,  dont  le  sens  caché 
étoit ,  AusLriacorum  Est  Impe- 
rare  Orbi  Universo^ 

XVI.  CHARLES  m,  roi  d'Es- 
pagne ,  naquit  le  20  janvier 
1 7 1 S  ,  de  Philippe  V  et  âiEUza'-* 
heth  Farnèse  sa  seconde  femme* 
Hoi  des  deux  Siciles  en  1784  ,  il 
{gouverna  ce  royaume  avec  sa- 
gesse et  avec  douceur.  Appelé  au 
trône  d'Espagne  par  la  mort  de 
ion  frère  Ferdinand  VI ,  en  août 
.  1759 ,  il  tâcha  de  tirer  la  nation 
de  l'inertie  dans  laquelle  elle  lan- 
guissoit.  Il  rétablit  sa  marine  , 
encouragea  les  arts  ,  protégea  le 
aommerce,  et  créa  pour  les  Es- 
pagnols celui  du  Levant,  qu'ils 
connoissoiènt  à  peine.  Le  pacte 
de  famille  qu'il  conclut  avec  la 
France  lui  fat  nuisible  dans  la 
première  guerre ,  où  il  Tentraina 
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contre  TÀngleterre.  Les  Angloi* 
s'emparèrerit  des  trésors  de  la 
Havane  en  1768  j  et  la  paix  fut 
peu  avantageuse  à  l'Espagne* 
Mais  les  résultats  dé  la  guerre  dd 
1778  furent  plus  heureux.  Char^ 
les  III  enleva  Mahon  aux  An-» 
glois  et  se  fit  donner  la  Loui-* 
siane.  Il  mourut  en  1789. 

*  XVn.  CHARLES  I**- ,  roi 

d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Ir- 
lande ,  naquit  à  Diimferraling  lo 
19  novembre  1600.  Successeuû 
de  Jacques  I  son  père  en  1625  j^ 
il  épousa  la  même  année  Hen^ 
riette  de  France  fille  de  Itenri  le 
Grand,  Son  règne  commença  pai? 
des  murmures  contre  le  monar-» 
que,  et  finit  par  le  renversement 
de  la  monarchie*  La  faveur  dor 
Buckinghaîn,son  expédition  mal- 
heureuse à  la  Rochelle ,  les  con-* 
seils  violons  de  Guillaume  Laud 
archevêque  de  Càntorbery ,  pro«« 
duisirent  un  mécontentement  gé-* 
néral.  En  Angle teirre ,  tout  ten— 
doit  à  l'indépendance  ;  en  Ecosse, 
les  grands  et  le  peuple  étoientî 
encore  moins  disposés  à  la  sou-- 
mission.  Es  avoient  le  même 
amour  de  la  liberté,  et  plus  ar- 
dent encore ,  parce  que  les  prin-* 
cipes  de  la  secte  dominante ,  celle 
des  Presbytériens ,  avoit  jeté  dan» 
tous  les  esprits  des  germes  d'in- 
surrection. Cette  semence  ne 
tarda  pas  à  éclore.  Charles  atta-* 
ché  aux  cérémonies  du  culte  , 
envoya  la  liturgie  Anglicane  au^C 
Ecossois.  Il  ordonna  en  même 
temps  à  toute  la  nation  de  la  re- 
cevoir ,  et  au  clergé  de  ne  pas  en 
suivre  d'autre.  Cette  liturgie  qui  9 
aux  yeux  des  peuples  prévenus  ^ 
se  rapprochoit  trop  du.cirlte  ca- 
tholique ,  fut  proclamée  au  mi- 
lieu des  plus  violens  raurmureâ 
en  juillet  1637.  Mais  lorsqu'oi» 
vit  le  doyen  de  la  cathédrale  d'fi-* 
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dhnbourg  paroître  en  surplis 
pour  commencer  l'office ,  le  peu- 
ple entra  en  fureur  ;  la  guerre 
civile  édata ,  et  les  Ecossois  ar- 
mèrent contre  leur  souverain.  On 
conclut  un  traité  équivoque  pour 
faire  finir  les  troubles.  Charles 
congédia  son  armée.  Les  Ecos- 
sois 'secrètement  soutenus  par 
JRickelieu  ,  feignirent  de  renvoyer 
la  leur  et  l'augmentèrent.  Charles 
forcé  d'armer  de  nouveau  ^  as- 
semble tous  lespairs  du  royaume  , 
convoque  le  parlement  ^  et  ne 
trouve  par-tout  que  des  factieux 
et  des  perfides.  Le  comte  de 
Strafford  étoit  son  unique  appui. 
On  l'accuse  d'avoir  voulu  détruire 
la  réformation  et  la  liberté  ;  sous 
ce  faux  prétexte  on  le  condamne 
è  mort  en  mai  1641  ,  et  Charles 
est  forcé  de  signer  sa  condamna- 
tion. Pressé  de  tous  côtés ,  il  con- 
voque lin  nouveau  parlement, 
qu'il  ne  fut  plus  maître  de  casser 
ensuite.  On  y  décida  qu'il  fau- 
droit  le  concours  des  deux  cham- 
bres pour  la  casisatioil.  On  obli- 
gea le  roi  d'y  consentir  9  et  deux 
ans  après  on  le  contraignit  de 
sortir  de  Londres.  La  monarchie 
Angloise  fut  renversée  avec  le 
monarque.  En  vain  il  livra  plu- 
sieurs batailles  aux  parlemen- 
taires :  la  perte  de  celle  de  Na— 
zerbi  en  1 645  ,  décida  tout.  Char- 
les désespéré  alla  se  jeter  dans  les 
bras  de  l'armée  d'Ecosse ,  qui  le 
livra  au  parlement  Anglois.  Le 
prince  instruit 'de  cette  lâcheté , 
dit  :  Qu'il  aimoît  mieux  être  avec 
€eux  qui  Vavoient  acheté  chère^ 
ment,  qu'avec  ceux  quiVavoient 
èassement  vendu.  La  chambre  des 
communes  établit  un  comité  de 
tlix-huit  personnes ,  pour  dresser 
contre  lui  des  accusati9ns  juridi- 
ques. On  érigea  ime  cmir  de  jus- 
tice nouvelle ,  compostée  de  Fair- 
fax ,  de  Cromwel ,  à'Ireton  gen- 
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dre  de  Cromwel^  de  Waller,  eÉ 
de  cent  quarante  -  sept  juges. 
Quelques  pairs  qui  s'asserabîoient 
encore  dans  la  chambre  lîinte, 
furent  sommés  de  joindre  leur 
assistance  juridique  à  cette  nou- 
velle chambre; -aucun  d'eux  n'y 
voulut  consentir.  La  nouveller 
cour  de  justice  n'en  continua  pas 
moins  ses  procédures;  et  pour 
les  légitimer  en  partie,  la  cham- 
bre basse  déclara  d'après  divers 
publicîstes ,  que  le  pouvoir  soU" 
veraiii  réside  originairement  dans 
le  peuple ,  et  que  ses  représen-* 
tans  avoient  l'autorité  légitime; 
«  C'étoit  ,  dit  Voltaire  ,  une 
question  que  l'armée  jugeoit  par 
l'organe  de  quelques'  citoyens  ; 
c'étoit  renverser  toute  la  cons- 
titution de  l'Angleterre.  La  na- 
tion est,  à  la  vérité ,  représentée 
légalement  par  la  chambre  de« 
communes  ;  mais  elle  l'est  aussi 
par  le  roi  et  par  les  pairs.  On 
s'est  toujours  plaint  dans  les  au- 
tres états ,  quand  on  a  vu  les  par- 
ticuliers jugés  par  des  commis^ 
saires  ;  et  c'étoient  ici  des  coni»- 
missaires  nommés  parla  moindre 
partie  du  parlement ,  qui  ju- 
geoient  leur  souverain.  Il  u  est 
pas  douteux  que  ïa  chambre  des 
communes  ne  crût  en  avoir  le 
droit  ;  elle  étoit  composée  d'//i- 
dépendans  qui  pensoient  tc^us  que 
la  nature  n'àvoit  mis  aucune  dif- 
férence entre  le  roi  et  eux,  et 
que  la  seule  qui  subsistolt  étoit 
celle  de  la  victoire,  »  Cette  secte 
ou  ce  parti  des  Indépendans  s'é— 
toit  d'abord  caché,  parce  qu'é- 
tant à  peine  comptés  pour  Chré- 
tiens ,  ils  auroient  trap  blessé  les 
autres  sectes^  Mais  lorsque  les 
Presbytériens  les  plus  outrés  se 
furent  jetés  dahs  leur  parti  ^  ils 
levèrent  la  tête.  Leur  esprit  d'in- 
dépendance s'empara  même  de 
plusieurs  soldats  de  l'armée  ^  ^\\ 
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4ë  firent  appeler  les  Aplanîsséursi 
BOin   qui    signifioit  qu'ils   vou- 
Ibient  tout  mettre  au  niveau ,  et 
ne  reconnoître  aucun  maître  au- 
dessus  d'eux,  ni  dans  l'armée,  ni 
dans  l'état ,  ni  dans  l'église;  'Les 
indépendans  ,    semblables    aux 
Quakers,  eu  ce  qu'ils  iie  vou— 
loient  d'autres   prêtres   qu'eux:- 
mêmes  ,  e£  d'autre  explication  dé 
l'Evangile  que  leurs  propres  lu- 
mières, différoient  d'eux  en  ce 
qu'ils  étôient  aussi  turbulens  que 
lés  Quakers  étoient   pacifiques. 
Leur  projet  chimérique  ;  dit  en- 
core Voltaire  i  étoit  Végatlté  e^- 
ire  tous  les  hommes  ;  {*)  mais  ils 
àlloteat   à ,  cette .  égalité  par   Id 
violence,  11$  furent  Ici  plus  ar— 
dens* ennemis  du  monarque,  ef 
les  plus   souples  instrumens    dé 
l'usurpateur  CrorriweU  C'est  par 
leurs    intrigues   qiie   l'infortuné 
Charles   fut   enïm  condamné   à 
mourir  sui?  lin  échafaud.  Quel- 
ques-uns àQs  jnges  furent  d'avis 
dé  rie  condamner  Charles   qu  à 
àne  prison  perpétuelle,  comme 
on  l'avoit    fait   a   l'égard    d'J5J— 
âouard  II   et   dé  Richard   lî  ; 
inais  Cromwel  opina  fortement 
i   la    niort  ,  et    son  aviâ  pré— 
Talut.  Charles  entendit  sa  sen- 
tence avec  résignation  ;    on  lui 
accorda  lifi  délai  de  trois  jours 
avant  l'exécUtion  ,    ef  danâ  cet 
intervalle  il  parut  toujours  doux 
et  tranquille,  l^e  calmé  ne  l'aban- 
donna point  sur  l'échafaud.    lï 
salua  sans  affectation  ceux  qui  se' 
trouvèrent  près  dé  lui ,  pardonna 
à  ses  ennemis ,  retroussa  ses  che- 
•freux  sons  un  bonnet  qu'on  lui 
présenta,   et  posa  lui-même  sa 
tête  sur  lé  billot.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  cémonar^ueavoit 
f  crit  au  prince  dé  Galles  son  fils  : 
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*«  lies  Anglois   sont  un  peuplé 
sage  ,.   quelque     infatués   quib 
soient  à  pîrésent.  Si  Dieu  vdiid 
donne  dit  succès  ,  lisez-en   avec^ 
modestie ,  et  ayez   tdujoui's   di 
l'éloignement  pour  la  vengeaiicei  . 
S'il  vous  rétablit  à  dès  condition» 
dures ,  tenez   tout  ce    que  vou* 
aurez  promis...  Que  mon  expé- 
rience vous  apprenne  .à  ne  point' 
affecter  pUs  de  pouvoir  qu'il  n*eiir 
faut  réellement  pour  le  bien  dei 
sujets  ,  non  pour  la  satisfactioni 
des  favoris.  Pari.là  vous  ne  man-i 
querez  pis  de  moyens  d'être  uri; 
bon  père   à  l'égard  de  tous ,   ec 
un  prince  libéral  envers  ceiix  que 
vous  voudrez  favoriser.  »  Charlek 
eut  la  tête  tranchée  lé  9  février. 
1645  ,  ^^"^  ^^   quarante  -  he;u-.\ 
yièrae  année  de  son   âgé ,  et  \ài 
vingt- cinquième  dé  èon  règne  ^ 
les  uris  disent  par  la  main  du  bour- 
reau ,  les  aiitires   par  celle  d'uii 
grand  seigneur  masqué.  Çh'arleè, 
d'une  taille  au-dessus  dé  la  mé-^ 
diocre   et  bien   proportionnée  i 
avoit  dans  son  air  de  tête  de  là 
noblesse  et  de  la   douceur..  Sort 
tempérament  éioit  sain ,  rot)u3t0 
et  capable  de  supporter  lés  plu» 
grandes  fatigues.  Il  eut  des  ver-^^ 
tus  ;  mais  lés  défauts  qui  lés  àc- 
dompagnoient ,  joints   dux    dis- 
traces  dé  là  fortune  j  liii  empê— 
chèreiit   d*en   tirer  tout   le  ffuiè 
qu'il  pouvoit  ^n  espérer.  Sôri  iri-i 
clinatiori  bienfaisa'nte  étoit  obs-3 
curcie  par  des  manières  impé-» 
rieuses  ;  sa'  piété  dégénéroît  quel-' 
quefoië  eri  superstition.'  lï  s'pc—' 
cupoit  trop  des  petite^  choses  ^ 
et  un   mémoire  à  dresser  fixoit 
plus    son   attenfion   qu'une    ba-i 
taille  à  livrer;  Son  jugement  na- 
turel  perdoit   beaucoup,  par  se 
déférence  aux  conseils  des  pér-v 


(^  *  )   Voltaire  rejetolt  l'égalité  dés  fortunés  ;   mais  sa  réflexion  ne  peut  tom2>t# 
#«  réf«dité  poUûJsaic  ful  étoic  dans  s«s  pri^cipoy  ^ 
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sonnes  <fune  capacité  inférieure 
à  la  sienne ,  et  sa  modération  ne 
le  garantissoit  pas  ton  jours  des 
résolutions  brusques  et  précipi- 
tées. Ses  qualités  enfin  le  ren- 
doient  plus  propre  h  faire  le  bon- 
heur d'un  état  raouarchicjue  et 
soumis  9  qu'à  réprimer  ou  a  mo- 
dérer les  emportemens  d'une  na- 
tion décidée  à  s'ériger  en  répu- 
blique. Lorsque  ce  projet  se  tra- 
moit  et  qu'il  étoit  déjà  question 
de  se  défaire  du  roi,  ÈeiUèvre 
ambassadeur  de  France,  qui  en 
avoit  été  instruit  des  premiers , 
alla  pour  comnumiquer  à  Charles 
ce  secret  important.  On  fit  at- 
tendre long-temps  l'ambassadeur. 
Enfin  le  roi  vint  et  lui  dit  :  Té- 
tais à  la  représentation  d'une  CO'- 
médie  ,  qui  est  la  plus  plaisante 
chose  du  monde.  -^SiaEt  ré- 
pondit l'ambassadeur ,  cest  une 
tragédie  dont  il  est  question  !  et 
lui  ayant  rendu  compte  de  tout 
ce  qu'il  savoit,  le  roi  répliqua 
froidement  à  la  proposition  de  se 
sauver  sur  un  bateau  que  l'on 
feroit  trouver  dans  l'endroit  le 
plus  favorable ,  par  ce  vers  d'^- 
îaift  de  Lille  :  «  Qui  jacet  in 
ierrd,  non  habet  undè  cadaLw 
— 5/iir ,  dit  Bellièvre ,  on  peut 
lui  faire  tomber  la  tête.  Le  pjrince 
ne  s'offensa  pas  de  cette  repartie  ; 
et  comment  l'auroit-il  prise  en 
mauvaise  part ,  lui  qui  témoigna 
plusieurs  fois  son  mépris  pour  la 
basse  adulation-  des  courtisans  ? 
Un  jour  entr'autres  ,  quelques 
personnes  de  sa  cour  s'entrete— 
noient  devant  luî  sur  l'espèce  des 
chiens  qui  méritoient  le  plus 
notre  attachement.Toute  la  com- 
'pagnie  convint  que  c' étoit  VEpa^ 
gneul  ou  le  Limier  :  mais  le  roi 
prononça  en  faveur  de  ce  der- 
nier; à  cause,  disoit-il  ,  quV/ 
possédoit  le  bon  naturel  de  Vqu^ 
tre  g  sans  en  avoir  la  caioUrie»^ 
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Après  la  mort  funeste  de  ce  prîncc 
infortuné ,  la  chambre  de%  pairs, 
fut  supprimée  ;    le  serment   de 
fidélité  et  de  suprématie  aboli  ^ 
et  tout  le  pouvoir. remis  entre  les 
mains  du  peuple,  qui  venoit  do 
tremper  ses  'mains  dans  le  sun^ 
de  son    roi.  Cromwel  principal 
auteur  de  cette  catastrophe ,  dé- 
claré général  perpétuel  des  trou- 
pes de  l'Etat ,  régna  despotiqiie- 
ment  sous  le  titre   modeste  de 
protecteur,    I^a    constance     de 
Charles  dans  ses  revers  et  dans 
le  supplice ,  étonna  ses  ennemis 
mômes  :  les  plus  envenimés  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  dire  ,  «  qu'il 
,  étoit  mort    avec   bien    plus    de 
grandeur  qu'il  n'avoit  vécu  ;   et 
qu'il  prouvoit  ce  qu'on  avoit  sou-« 
vent  dit  des  Stuart ,  qu't/^  sou-* 
tenoient  leurs  malheurs  mieux  que 
leurs  prospérités.  »  On  l'honore 
aujourd'hui  comme  un  martyr  de 
la  religion  Anglicane  :  le  jour  de 
sa  mort  est  célébré  par  un  jeûne 
général.  Ce  prince  aimoit  la  peio' 
ture  et  les  beaux  arts.  Son  éco-* 
nomie  et  son  peu  de  revenus   ne 
l'empêchèrent  pas  de  vivre  avec 
magnificence.  Il  possédoit  vingt- 
quatre  maisons  royales  ,  toutes 
assez  bien  meublées  pour   qu'il 
passât  de    l'une  à   l'autre  sans 
avoir  besoin  d'y  transporter    l.i 
moindre  chose.  Il  aimoit  les  gen« 
d'esprit,  et  étoit  bon  juge    de 
leurs  productions.  Jacques  I  son 
père  ^  l'avoit  fait  recevoir  docteur 
dans  l'université  d'Yorck,  avec 
toutes  les  fourrures  et  cérémonies 
accoutumées  ,    dit    le    père    de 
Saint-'Romuald.  On  loi  attribue 
un  petit  ouvrage,  intitidé  :  £coa 
Basiliki ,  qui  est  traduit  en  fran-v 
cois  èous  le  titre  de  Portrait  dti 
Roi,  in-iz    Ce  livre  qui  étoit, 
selon  Burnet ,  du  docteur  Gm/- 
den ,  mais  que  Charles  1  avoit  hx 
et  approuvé  9  est  plein  de  seaCt^ 
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XDpns  de  religion  et  de  bonté.  D 
produisit  autant  d'effet  sur  les 
Anglois ,  que  le  testament  dé  Cé- 
sar sur  les  Romains ,  et  fit  dé- 
tester à  ces  insulaires  ceux  qui  les 
avoient  privés  ae  leur  roi.  Son 
Procès  est  aussi  traduit  en  Fran- 
çois 5  petit  volume  in-i  2  ,  réim- 
primé dans  la  dernière  édition  de 
Bapin  Thoiras,  Voyez  V  Abrégé 
de  l'Histoire  uni\ferseUe  de  Rous- 
tan ,  où  il  expose  les  imprudences 
et  les  fautes  qui  menèrent  Charles 
à lechafaud  ;  tom.  viii ,  ch. xxii. 
«Les  préjugés  ,  l'erreur ,  la  flat- 
terie ,  dit-il ,  assiègent  les  princes 
dès  le  berceau  ;  et  ils  sont  sou- 
vent corrompus  avant  de  savoir 
ce  que  c'est  que  corruption  :  il  est 
donc  juste  de  les  plaindre ,  lors 
même  qu^on  ne  peut  les  justi- 
fier. »  —  Voyez  ÊVANS.  —  et  H. 
Cromwel. 

*  XVm.  CHARLES  H,  fils 
du  précédent ,  né  le  29  mai  t  CSo , 
ëtoit  à  la  Haye  lorsqu'il  apprit  la 
mort  fimeste  de  son  père.  11  passa 
secrètement  en  Ecosse  et  se  fit 
des  partisans.  Reconnu  d'abord  en 
Friande  roi  d'Angleterre  par  le 
ssèle  du  marquis  d'Ormond ,  il  fut 
battu  et  défait  par  Crom\iel  h 
Dunbar  et  à  Worchestor  en  1 65 1. 
Il  se  sauva  à  grand' peine  a  tra- 
vers mille  périls ,  déguisé  tantôt 
en  bûcheron  ,  tantôt  en  valet  de 
chambre,  et  se  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  sa  mc^^.  Monck 
gouverneur  d'Ecosse,  étant  de- 
venu maître  absplu  du  parlement 
après  la  mort  de  Cromwel ,  en 
septembre  i658  ,  s'imagina  de 
faire  revenir  le  roi ,  et  y  réussit. 
Charles  fut  rappelé  en  Angle- 
terre en  i€6o,  et  l'année  sui- 
vante couronné  à  Londres.  L'un 
àe  ^es  premiers  soins  fut  de  ven- 
ger la  mort  du  roi  son  père ,  sur 
fçïOL  qixi  en  étoicnt  les  aoteur^ 
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on  les  complices,  dix  des  plus 
coupaliles  furent  punis  du  dernier 
supplice;  mais  ce  peu  de  sang 
étant  répandu ,  il  se  montra  clé- 
ment :  le  peuple  qui  aVoit  para 
si  fort  républicain ,  aima  son  roi 
et  lui  accorda  tout  ce  qu'il  vOu-^ 
lut.  La  guerre  contre  les  Hollan-*< 
dois  et  contre  les  François  , 
quoique  très-onéreuse ,  n'excita 
presque  point  de  ïnurmures  ;  elle 
finit  en  1667  par  la  paix  d© 
Breda.  Cinq  ans  après  ,  il  fit  nn 
traité  avec  Louis  XIV  contre  la 
Hollande.  La  guerre  qui  en  fut 
la  suite  ne  dura  que  deux  ans ,  et 
laissa  à  Charles  tout  le  temjis  ' 
qu'il  falloit  pour  faire  fleurir  la 
paix,  les  arts  et  les  belles- lettres 
dans  son  royaume,  et  pour  ré- 
tablir Londres  désolé  par  la  peste* 
et  par  un  horrible  incendie  ;  ce 
dernier  fléau  fut  attribué  par  des 
fanatiques  aux  Catholiques ,  aussi 
peu  coupables  de  ce  crime  que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent" 
de  l'incendie  de  Rome  sous  Né- 
ron, On  croit  communément  que 
le  feu  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  son  four  allumé  y 
qui  enflamma  la  maison  et  en- 
suite une  partie  de  la  ville  ,  parce 
qu'un  vent  de  nord  qui  souffla 
trois  jours  avec  violence ,  donna 
plus  d'activité  au  fei!.  Les  flam- 
mes détruisirent  $9  églises  ,  la 
maison  de  ville,  plusieurs  hôpi-» 
taux ,  un  grand  nombre  d'édifices 
publics  ,  400  rues  et  plus  dé 
1 3,2-06  maisons.  Des  26  quartiers 
de  la  ville,  t5  furent  ruinés  et 
huit  considérablement  endom-* 
mages.  Mais  l'industrieuse  acti- 
vité des  Anglois  répara  tout,  et 
Londres  sortit  de  ses  cendres 
plus  jrégulier  et  plus  beau  qu'a-* 
vànf  l'incendie.  Charles  voulant 
s'attacher  touj  ses  sujets ,  fit  pu- 
blier la  liberté  de  conscience ,  et 
suspendit  les  loi^s  péuale$  contrQ 
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fes.  non-Conformistes.  Pour  con- 
server Iq  pai3Ç  dans  son  royaume 
et  ]a  tranquillité  sur  le  trône,  il 
«e  rappela  souvent  ce  que  lui 
fivoit  dit  Gourçille  :  Un  roi 
d'Angleterre  qui  veut  être  l'home 
me  de  son  peuple  ,  est  le  plus 
grand  roi  du  monde  ;  mais  s'il 
^eut  être  quelque  chose  de  plus  , 
il  nest  rien  du  tout*  Pour  s'atta- 
cher davantage  ses  sujets ,  il  se 
plaisoit  à  diner  souvent  avec  ce 
gu'il  appeloit  ses  bons  citoyens 
<Je  Londres  ,  et  sur-tout  à  Fins— 
lallation  d'un  nouveau  maire.  Il 
perraettoit  aux  convives  la  plus 
grande  familiarité,  montroit  de 
la  joie  et  eu  inspiroit.  Lorsque  la 
liberté  alloit  un  peu  trop  loin  ,  il 
fi5e  bornoit  à  répéter  ce  refrain 
fî'une  ancienne  chanson  :  Tout 
liomme  soûl  est  aussi  grand  qu'un 
roi.  En  1660  il  fonda  la  société 
±oyale  de  Londres  et  l'encoura- 

f;ea.  Le  parlement  d'Angleterre 
ui  assigna  un  revenu  de  douze 
inille  livres  çterlings.  Charles  , 
malgré  cette  somme  et  une  forte 
pension  de  la  France ,  fut  pres- 
que toujours  pauvre.  Il  vendit 
Diuiî^erque  à  Louis  XIV  deu^ 
cent  cinquante  mille  livres  ster- 
lings.  Sa  prodigalité ,  son  irréli- 
gion ,  ses  n\œurs  déréglées ,  dé- 
éhonorèrent  ^on  règne,  et  las 
qualités  brillantes  et  aimables  qui 
f  auraient  rendu  un  des  premiers 
princes  de  l'Europe.  On  a  pré- 
tendu q\\il  navoit  jamais  dit  une 
chose  folle  ,  ni  fait  une  sage.  Son 
caractère  fut  toujours  porté  à  U 
douceur  et  à  l'indolence.  Un  jour 
que  le  duc  ù'Yorck  son  frère 
lui  proposoit  quelques  mesures, 
précipitées  et  violentesi  Mon 
frère,  \\\i  dit -il  ,  je  suis  trop 
yieux  pour  recomjnencer  mes 
fourses  ;  vous  le  pouvez  ',  si  c'est, 
ifntrç  goût.  Un  seigneur  Anglois 
fui  cq^n^iasoit  sou  insouciauoe  j 
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disoit  en  comparant  les  deux  îtt^ 
res  :  Charles  a  le  talent  de  ré-» 
gner,'  et  ne  peut  en  soutenir  les 
travaux  i  le  duc  d'YoRCK  soi^-^ 
tiendroit  les  fatigues  du  trôhe  , 
mais  il  n'en  a  pas  tes  talens.  La 
dévouement  de  Charles  à~  la 
France,  le  fit  soupçonner  ce- 
pendant de  vouloir  se  'rendre 
absolu  par  le  secours  de  cetta 
couronne.  Clifford  un  des  minis- 
tres favoris,  disoit  que /a  qualité 
de  yice-roi  sous  un  grand  mo-^. 
narque  tel  que  Louis  XIV,  étoit 
préférable  pour  son  maître  à  celle 
d'esclave  de  cinq  cents  de  ses  in- 
solens  sujets.  Sa  foiblesse  lui  fit 
sacrifier  ses  plus  fidelles  servi—, 
teurs  ,  lorsqu'ils  déplurent  à  la 
nation.  Voyez  Hyde.  11  mourut 
dVpppiexie  le  16  février  i685, 
à  55  ans ,  sans  postérité.  Ce  mo- 
narque étoit  indulgent,  même 
•nvers  ceux  qui  l'attaquoiont 
dans  leurs  écrits.  H  vit  un  joue 
en  passant  un  homme  au  pilori. 
11  demanda  pourquoi  il  étoit  là  ? 
— tS/ar ,  lui  répondit  -  oii ,  cest 
parce  qu'il  a  composé  des  liheUes^ 
contre  vos  ministres,  — ~  Le  grand 
sot , .  dit  le  roi  !  Que  ne  les  écri- 
voit  "il  contre  moi  ?  on  ne  lui 
auroit  rien  fait, , ,  Il  n*eut  point 
d'en  fans  de  la  reine  Catherine  d& 
Portugal,  princesse  vertueuse^ 
qui  ne  gut  jamais  se  faire  aimer 
de  sou  époux.  La  duchesse  dti 
Portsmouth  qui  étoit  une  Fran- 
çoise, eut  un  empire  absolu  sur 
son  cœur ,  et  fut  le  caual  da 
toutes  les  grâces.  Il  eut  cepen- 
dant'd'autres  maîtresses;  mais 
ç'étoit  moins  l'amour  que  !e  dé-» 
goût  des  affaires,  qui  le  rappe- 
lô.it  î^uprès  d'elles  :  le  plaisir  det 
vivre  et  de  parler  sans  contrainte  ^ 
étoit,  suivant  le  duc  de  Bucicin- 
ghani ,  sa  vçaie  sultane  favorite. 
Étant  en  France  ,  il  avoit  de- 
mandé ea  mariage  une  iiièce:  dç^ 
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«ardinal  Mazarin ,.  dont  il  essuya 
«iB  refus  à  cause >de  sa  mauvaise 
fortune.  Ses  maîtresses  lui  coû- 
tèrent beaucoup ,  et  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  lorsqu'il  mourut/ 
On  lui  trouva  pourtant  quatre- 
vingt-dix  mille  guinées  en  or  , 
qu'il  avoit  si  bien  cachées  qu'au- 
cun des  courtisans  qui  l'entou- 
r oient  n'en  sa^oit  rien.  Char-^ 
les  II  fut  favorable  aux  Catho- 
liques :  on  croit  même  avec  fon- 
dement, qu'il  eut  l'avantage  de 
mourir  muni  des  sacremens  de 
l'église.  On  prétend  qu'un  prêtre 
Catholique  nommé  Huddleton  , 
d'autres  disent  un  bénédictin  , 
qui  avoit  eu  beaucoup  de  part  à 
la  conversion  de  Charles,  lui 
donna  le  viatique  ;  et  que  ce 
prince  le  remercia  de  V avoir  sauvé 
deux  fois ,  son  corps  à  la  pre^ 
mière  ^£t  son  ame  à  la  seconde, 
La  chambre  des  communes  avoit 
voulu  dès  son  vivant  exclure  son 
frère  le  duc  à!Torck ,  de  la  cou- 
xonne  d'Angleterre.  Charles  cassa 
ce  parlement ,  et  finit  sa  vie  sans 
en  assembler  davantage.  Il  est 
vrai  que  son  argent  Vavoit  rendu 
maître  de  la  plupart  des  suffrages. 
— Voy,  les  articles  Montmouth. 
—III.  Barclai.  — Barkow.  '^et 
I.  Butler. 

*  XXI.  CHARLES  XII,  fils 
de  Charles  XI ,  naquit  le  27 
juin  1682.  Il  commenta  comme 
Alexandre.  A  l'âge  de  7  ans  ,  il 
êavoit  déjà  manier  un  cheval.  Les 
exercices  violens  auxquels  il  se 
plaisoit  et  qui  découvroient  ses 
iiiclinations  martiales ,  lui  for- 
mèrent de  bonne  heure  une  cons- 
titution vigoureuse.  Quoiqu'il 
parût  doux  dans  son  enfance^  il 
avoit  dans  certaines  occasions  une 
opiniâtreté  insurmontable.  Le 
seul  moyen  de  plier  son  caractère 
(étoit  de  le  piquer  d'hoflaeijr.  Il 
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avoit  naturellement  de  l'aversion 
pour  Ife  latin  ;  niais  dès  qu'on  lui 
eut  dit  que  le  roi  de  Pologne  et 
le   roi  de  Danemarck  l'enten— 
doient,  il  l'apprit  bien  vite  et  en 
retint  assez  pour   le   parler    le 
reste  de  sa  vie.  On  lui  fit  traduire 
Quinte-Curce  ,  dont  le  suj«t  lui 
plaisoit  encore  plus  que  le  style. 
Son  précepteur  lui  ayant  demandé 
ce   qu'il    pensoit  d'Alexandre  ? 
— •  Je  pense  ,  lui  dit   ce  jeune 
prince  ,  que  je  poudrois  lui  res  -. 
sembler,  -^  Mais ,  lui  dit-pn  ,  il 
n'a  vécu  que  trente --deux    ans» 
"•^Ah  !  reprit-il,  niest'-ce  pas 
assez,  quand   on  a  conquis  des 
royaumes  ?  On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  son  père ,  qui  s'é- 
cria :  Voilà  un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi,  et  qui  ira  plus 
loin  que  le  grand   Gustave.  Un, 
jour  il  s'amusoit  à  regarder  deux' 
cartes  géographiques,  l'une  d'une 
ville  de  Hongrie  prise   par  le* 
Turcs  sur  l'empereur  ;  l'autre  de  ' 
Riga  capitale  de  la  Livonie  ,  pro- 
vince conquise  par  les  Suédois;  , 
Au  bas  de  la  carte   de  la  ville 
Hongroise ,  il  y  avoit  ces  mots 
de  Job  :  Deus  dedU ,  Deus  abs-^ 
tulit  ;  sit  nomen  Dominl  bene-^ 
dictum  !  Le  jeune  prince  ayant  la 
ces  paroles,  prit   sur-le-champ 
un  crayon ,  et  écrivit  sur  la  cart© 
de  Riga  :  «  Dieu  me  l'a  donnée  , 
le  Diable  ne  me   l'ôtera  pas.  » 
Charles  XI  son  père  étant  mort 
en  1697 ,  laissa  à  son  fils  âgé  de 
1 5  /ans ,  un  grand  nombre  de  su- 
jets pauvres  ,  mais  belliqueux  ,? 
avec  des  finances  en  bon  ordre. 
Mais  de  peur  que  la  jeunesse  de 
Charles  XII  ne  le  livrât  à   des 
dissipations,  il  retarda  par  son 
testament  sa  majorité  jusqu'à  dix- 
huit  ans.  Le  nouveau  roi  impa-t 
tient  de  jouir  de  tout  son  pou- 
voir, se  fit  déclarer  majeur    à. 
quixi;^  î  et  lorsqu'il  fallut  U  oou>r 
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ronner,  il  arracha  la  couronne 
des  mains  de  l'archevêque  d'Up- 
sal,  et  sala  mit  sur  la  tête  avec 
un  air  de  grandeur  qui  en  imposa 
à  la  multitude.  Frédéric  1 V  roi 
de  Danemarcky  Auguste  roi  de 
Pologne,  Pierre  czar  de  Mos- 
cpvie,  comptant  tirer  avantage 
de  sa  jeunesse ,  se  liguèrent  tous 
trois  contre  ce  jeune  prince. 
Charles  à  peine  âgé  de  1 8  ans  , 
les  attaqua  tous  l'un  après  l'autre; 
il  courut  dans  le  Danemarck  , 
assiégea  Copenhague,  força  les 
Danois  dans  leurs  retranche- 
ra ens.  Il  fit  dire  à  Frédéric  leur 
roi,  que  s'il  ne  rendoit  justice 
au  duc  de  Holstein.  son  beau*- 
frère  ,  contre  lequel  il  avoit  com- 
mis des  hostilités ,  il  se  préparât 
à  voir  Copenhague  détruite,  et 
son  royaume  mis  à  feu  et  à  sang. 
Ces  menaces  du  jeune  héros  ame- 
nèrent le  traité  de  Travendall , 
dans  lequel  ne  voulant  rien  pour 
lui-même ,  et  content  d'humilier 
«on  ennemi ,  il  demanda  et  obtint 
ce  qu'il  voulut  pour  son  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
six  semaines  dans  le  cours  de 
11700,  il  marcha  droit  à  Nerva 
assiégée  par  cent  mille  Russes.  Il 
les  attaque  avec  neuf  mille  hom- 
mes ,  et  les  force  dans  leurs  re— 
tranchemens.  Trente  mille  furent 
tués  ou  noyés,  vingt  mille  de- 
mandèrent quartier,  et  le  reste 
fut  pris  ou  dispersé.  Charles  per- 
mit à  la  moitié  des  soldats  Russes 
de  s'en  retourner  désarmés ,  et  à 
l'autre  moitié  de  repasser  la  ri- 
vière avec  leurs  armes.  Il  ne  garda 
que  les  généraux ,  auxquels  il  fit 
donner  leurs  épées  et  de  l'argent. 
Il  y  avoit  parmi  les  prisonniers., 
tiu  prince  Asiatique  né  au  pied 
du  Mont  -  Caucase  ,  qui  aîloit 
vivre  en  captivité  dans  les  glaces 
de  la  Suède.  Cest ,  dit  Charles  , 
isommc  si  jytois  prisonnier  chez 
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les  Tarlares  de  Crimée  :  parole^ 
qu'on  rapporte* pour  donner  un. 
exemple  des  bizarreries  de  la  for-« 
tune ,  et  dont  on  se  rappela  lo 
souvenir  ,  lorsque  lé  héros  Sué- 
dois fut  forcé  de  chercher  un 
asile  en  TuVquie.Il  n'y  eut  guère* 
du  côté  de  Charles  XII,  dans 
la  bataille  de  Nerva ,  que  douze 
cents  soldats  tués  et  environ  huit 
cents  blessés.  Le  vainqueur  se 
mit  en  devoir  dans  le  prmtemps 
de  1 7  o  i ,  de  se  venger  d'Auguste  , 
après  s'être  vengé  du  Czar.  H 
passa  la  rivière  de  Duna,  battit 
le  maréchal  Stenau  qui  lui  en  . 
disputoit  le  passage,  força  les 
Saxons  dans  leurs  postes  ,  et 
remporta  sur  eux  une  victoire 
signalée.  U  passe  dans  la  Cour- 
lande  qui  se  rend  à  lui  ,  vole  en 
Lithuanie,  soumet  tout,  et  va 
joindre  ses  armes  aux  intrigues 
du  cardinal-primat  de  Pologne  , 
pour  enlever  le  trooe  à  Auguste* 
Maître  de  Varsovie ,  il  le  pour- 
suit et  gagne  la  bataille  de  Clis<« 
sau ,  malgré  les  prodiges  de  va- 
leur de  son  ennemi.  Il  met  de 
nouveau  en  fuite  l'armée  Saxonne 
commandée  par  Stenau ,  assiège 
Thorn ,  fait  élire  en  17^5  rot  de 
Pologne  Stanislas  Leczinskù  La 
terreur  de  ses  armes  faisoit  tout 
fuir  devant  lui.  Les  Moscovites 
étoient  dissipés  avec  la  même  fa- 
cilité. Auguste  réduit  aux  der* 
nières  extrémités,  demanda  la 
paix  :  Charles  lui  en  dicte  les 
conditions ,  l'oblige  de  renoncer 
à  son  royaume  et  de  reconnoitre 
Stanislas,  Cette  paix  ayant  été 
conclue  le  24  novembre  1706 , 
Auguste  détrôné ,  Stanislas  af- 
fermi sur  le  trône,  Charles XII 
auroit  pu  et  même  di^  se  récon- 
cilier avec  le  Czar:  il  aima  mieux 
tourner  ses  armes  contre  lui  ^ 
comptant  apparemment  le  dé-> 
trôner  comme  U  avoit  détràn4 
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ZÂ,ugtt$te^  Il  part  de  .la  Saxe  dans 
l'automne  de  1707  ,  avec  une  ar- 
mée de  quarante-trois  mille  hom- 
mes. Les  Moscovites  abandon- 
nent Grodno  à  son  approche  ;  il 
les  met  en  fuite ,  passe  le  Boris-, 
thène,  traite  avec  les  Cosaques, 
et  vient  camper  sur  le  Dezena. 
Charles  XI  l  après  plusieurs 
avxtntages ,  s*avançoit  vers  Mos- 
cou par  les  déserts  de  l'Ukraine. 
La  fortune  l'abandonna  à  Pul- 
tavra  le  8  juillet  1709.  Il  fut  dé- 
fait par  XqXzot  ,  blessé  à  la 
jambe ,  toute  son  armée  détruite 
ou  faite  prisonnière,  et  contraint 
de  se  sauver  sur  des  brancards. 
Réduit  à  chercher  un  asile  chez 
les  Turcs  9  il  repassa  le  Boris-4 
thène ,  gagna  Oczakovr  et  se  re-i' 
tira  à  Bender..  Cette  défaite  re- 
mit Auguste  siu:  le  trône  et  im- 
mortalisa le  Czar.  Le  grand  Sei- 
gneur reçut  Otaries  XII,  com- 
me lé^éritoit  un  guerrier  dont 
le  nom  avoit  rempli  TEurope.  Il 
lai  donna  une  escorte  de  quatre 
cents  Tartares.  Le  dessein  du  roi 
de  Suède  en  arrivant  en  Tu  rquie , 
fut  d'exciter  la  Porte  contre  le 
Caar.  N'ayant  pas  pu  y  réussir , 
ni  par  ses  menaces,  ni  par  sqs 
intrigues  ,  il  s'opiniàtra  contre 
Son  malheur,  et  brava  le  grand 
k      sultan  ,  quoiqu'il  fut  presque  son 

.  prisonnier.  La  Porte  Ottomane 
souhaitoit  beaucoup  de  se  défaire 
d'un  tel  hôte.  On  voulut  le  for- 
cer à  partir.  Il  se  retrancha  dans 
«a  maison  de  Bender ,  s  y  défen- 
dit le  II  février  1713,  avec  qua- 
rante domestiques  contre  une  ar- 
mée ,  et  ne  se  rendit  que  quand 
la  maison  fut  en  feu.  De  Bender 

.  on  le  transféra  à  Andrinople  , 
puis  à  Demir-tocca.  Cette  re- 
traite lui  déplaisoit  :  il  résolut  de 
passer  au  lit  tout  le  temps  qu'il  y 
£eroit.  Il  resta  dix  mois  couché  y 
fei|;naût  d'être  «aalade»  Ses  mal-^ 
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heurs  augmentoient  tons  les 
jours.  Ses  ennemis  profitant  de 
son  absence  ,  détruisoienit  sott 
armée,  et  lui  enlevoient  non- 
seulement  ses  conquêtes ,  mai/ 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Il 
partit  enfin  de  Demir-tocca ,  tra- 
versa en  poste  avec  deux  com- 
pagnons seulement  5^  les  états  hé- 
réditaires de  l'empereur,  la  Fran«( 
conie  et  le  Meoldenbourg ,  et 
arriva  àStralfund  le  23  novembre 
17 14.  Assiégé  dans  cette  ville  ,  il 
se  sauva  en  Suède  réduit  à  l'état 
le  plus  déplorable.  Ses  revers  ne 
l'ûvoient  point  corrigé  de  la  fu- 
reur de  combattre.  11  attaqua  la 
Norwége  avec  une  armée  de 
vingt  mille  hommes,  accompagné 
du  prince  héréditaire  de  Hesse  , 
qui  venoit  d'épouser  sa  sœur  ïa 
princesse  U trique.  ïl  forma  le 
siège  de  Frédericshall  au  mois  de 
décembre  1 7 1 8.  Une  b^lc  perdue 
l'atteignit  à  la  tête,  comme  il 
visitoit  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à  la  lueur  des  étoiles ,  et 
le  renversa  mort  le  1  a  décembre 
sur  les  neuf  heures  du  soir.  Il 
n*avoit  que  87  ans.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  Charles  XII 
avoit  été  assassiné  par  l'ingénieur 
Maigret ,  d'après  la  sollicitation 
d'un  officier  nommé  CronstedL 
Celui-ci ,  dit~on ,  qui  avoit  re- 
mis à  l'ingénieur  le  pistolet  qui 
servit  à  tuer  le  roi ,  reprit  ensuite 
cette  arme ,  et  la  garda  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  suspendue  dans 
son  cabinet.  L'opinion  la  plus 
commune  ,  est  qu'il  périt  d'un 
coup  de  fauconneau  tiré  de  la 
place  assiégée.  Tous  ses  projets 
de  vengeance  périrent  avec  lui» 
H  méditoit  des  desseins  qui  dé- 
voient changer  la  face  de  l'Eu-» 
rope.  Le  Czar  s'uhissoit  avec  lui 
pour  rétablir  Stanislas  et  pour 
détrôner  son  compétiteur.  U  lui 
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chasser  la  maison  d'Hanovre  du 
trône  d'Angleterre ,  et  y  remettre 
Je  Prétendant;  et  des  troupes  de 
terre  pour  attaquer  George  dans 
ses  étiits  de  Hanovre ,  et  sur-tout 
dans  Brème  et  Werden,  villes  qu'il 
evoit  enlevées  au  héros  Suédois. 
Ckarles  XII  ,  dit  le  président 
de  Montesquieu  ,  n  étoit  point 
Alexandre  s  mais  ilauroitété  le 
meilleur  soldat  d' Alexandre.  La 
nature  ni  la  fortune  ne  furent 
jamais  si  fortes  contre  lui  que  ' 
lui-même.  Le  possible  n'avoit 
rien  de  piquant  pour  lui,  dit  le 
président  HesnauU,  il  lui  falloit 
des  succès  hors  du  vraisemblable, 
Xe  titre  de  Don  Quichotte  au 
Nord  qu'on  lui  a  donné,  n'est 
pas  décent  5  mais  il  le  caractérise 
bien.  Il  porta ,  dit  sou  historien , 
toutes  les  vertus  des  héros  à  lin 
excès ,  ou  elles  sont  aussi  dange- 
reuses que  les  vices  opposés.  In- 
flexible jusqu'à  Topiniàtreté ,  li- 
béral jusquà  la  profusion ,  cou- 
r,Hgeux  jusqu'à  la  témérité ,  sé- 
vère jusqu'à  la  cruauté  ,  il  fut 
dans  ses  dernières  années  moins 
roi  que  tyran  ,  et  dans  le  cours 
de  sa  vie  ,  plus  soldat  que  héros. 
ft  Ce  prince  ,  dit  Daclos ,-  avoit 
des  qualités  estimables  qui  l'au- 
roient  fait  chérir ,  s'il  n'eût  été 
qu'un  particulier  ;  une  frénésie 
guorricre  en  ht  un  fléau  pour  lé 
genre  humain.  De^milliers  d'hom- 
mes détruits  par  le  fer  et  par  le 
feu  furent  les  fruits  de  son  règne. 
La  dévastation ,  la  dépopulation 
de  la  Su^de  ,  étoient  à  la  mort 
dç  Charles  XII ,  au  point  qu'il 
ne  restoit  plus  d'hommes  que  des 
enfans  et  des  vieillards.  On  ne. 
^oyoit  plus  que  des  filles  labourer 
les  terres  ,  servir  les  postes  ;  iet' 
jusques  dans  les  bains  publics,  on 
étoit  réduit  à  les  employer  à 
toutes  les  fonctions  que  la  foi- 
lilesse  et  la  déçcnc s -semblent  h;ir 
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interdire.  »  Le  bel  esprit  qui  a 
dit  que  Charles  XII  auroit  été 
Alexandre ,  s'il  eut  eu  moiîis  de 
vices  et  plus  de  fortune ,  devoit 
ajouter ,  et  plus  de  politique.  Les 
projets  Ci  Alexandre  étoient  non-, 
seulement  sages,  mais  sagement 
exécutés  :  au  lieu  que  Charles 
XII  ne  connoissant  que  les  ar- 
mes ,  ne  se  régloit  jamais  sur  la 
disposition  actuelle  des  choses  y 
et  se  laissoit  emporter  avec  une 
ardeur  qui  l'entraînoit  souvent 
trop  loin  et  qui  causa  sa  mort. 
Ce  fut  un  homme  singulier ,  mais 
ce  ne  fut  pas  un  grand  homme. 
Ce  héros  avoit  une  taille  avanta- 
geuse et  noble  ,  un  beau  front  , 
de  grands  yeux  Bleus  ,  les  che- 
veux blonds  ,  le  teint  blanc ,  im 
nez  bien  formé  ,  mais  presque 
point  de  barbe  ni  de  cheveux  , 
et  un  sourire  désagréable.  Cet 
homme  ,  d'un  courage  effréné  , 
poussoit  la  douceur  et  la  simpli- 
citjè  dans  le  commerce  jusqu'à 
la  timidité.  Ses  mœurs  étoient 
austères  et  dures  même,  et  jamais 
il  ne  sacrifia  à  l'amour  ;  ce  qui  le 
distingue  de  presque  tous  les  hé- 
ros anciens  et  modernes.  Quant  à 
sa  religion  ,  il  fut  indifférent  pour 
toutes ,  quoiqu'il  professât  exté- 
rieureinent  le  Luthéranisme...  On 
croit  faire  plaisir  au  lecteur  de 
rapporter  quelques  particula- 
rités qui  fassent  connoître  par 
les  faits  le  caractère  de  Char-^ 
les  XI L  Lorsqu'il  battit  les  trou- 
pes de  Saxe;  à  Pultansk  en  Po- 
logne l'an  1702,  le  hasard  fit 
que  le  même  jour  on  joua  à  Ma- 
rienbourg  une  coi^édie  qui  re- 
-présentoit  un  combat  entre  les 
Saxons  et  les  Suédois  au  désa- 
vantage de  ces  derniers.  Charles 
instruit  peu  après  de  cette  parti- 
cularité ,  dit  froidement  :  Je  ne 
leur  envie  point  ce  plaisir-hu  Que 
les  Sajsons  soient  vainqueurs  sur 
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les  théâtres,  pourvu  que  je  les 
katte  ea  campagne ....  La  prin- 
cesse Lubomirski  qui  étoit  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  Auguste, 
prit  la  route  d'Allemagne  pour 
fuir  les   horreurs  de^  la   guerre 
cruelle  qui  désoioit  la  Pologne  en 
1705.  Hagen  lieutenant  colonel 
Suédois  9  averti  de  ce  voyage,  se 
met  en  embuscade   et    se  rend 
maître  de  la  princesse,   de   ses 
équipages  ,  de  ses  pierreries  ,  de 
sa  vaisselle  et  de  son  argent  com-> 
ptant ,  objets  extrêmement  con- 
isidérables.    Charles  informé    de 
cette  aventure ,  écrit  de  sa  propre 
main  à  Hagen  .*  Commtr  je  ne  Jais 
point  la  guerre  aux  dames ,  le 
lieutenant  colonel  remettra ,  aus- 
sitôt ma  présente,  re^ue  ,  sa  pr^ 
sonnière  en  liberté ,  ^t  lui  rendra 
tout  ce  quà  lui  appartient  :  Et  si, 
pour  le  reste  du  chemin  ,  elle  ne 
se  croit  pas  assez  en  silreté ,  le 
lieutenant  colonel  l* escortera  jus^ 
ques  sur  la  frontière  de  Saxe, . . . 
Charles  qui   faisoit  indifférem- 
ment la  grande  et  la  petite  guerre, 
suivant  l'ocoasion  ,    attaqua   et 
battit  -en   Lithuanie   un    corps 
llusse.  11  vit  parmi  les   vaincus 
■  restés  sur  le  champ  de  bataille, 
un  officier  qui  excita  sa  curiosité. 
C'étoit  un  François  nommé  Bu- 
sanwille ,  qui  répondit  avec  une 
grande  présence  d'esprit  à  toutes 
l&s    questions    qu'on   lui   fit.    Il 
«jouta  qu'il  mçuroit  avec  l'unique 
regret  de  n'avoir  pas  vu  le  roi  de 
Suède.  Charles  s' étant  fait  con- 
lioître,  Busanville  lève  la  main 
droite,  et  dit  avec  un  air  plein 
de  satisfaction  :  J'ai  souhaité  de- 
puis plusieurs    années  de  suii^re 
vos -drapeaux 3    mais   le   sort    a 
voulu  que  je  serifisse  contre  un  si 
grafid prince  :  IXiEU  bénisse  Votre 
J\îajeslé ,  et  donne  à  ses   entre^ 
prises  tout  le-  succès  quelle  de- 
fire  7  II  expira  quelques  beiire^k 
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après  dans  un  village  où  i\  avoit 
été  porté.  On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs ,  et  aux  dépens 
du  roi....  Charles  ayant  forcé  les 
Polonois  à  exclure  le  roi  Augustâ^ 
du  trône  où  ils  l'avoient  placé, 
entra  en  Sa:çe  pour  obliger  ce 
prince  lui-même  à  reconnoître 
les  droits  du  successeur  qu'on  lui' 
avoit  donné.  Il  choisit  son  camp  ^ 
près  de  Lutzen ,  champ  de  ba- 
taille fameux  ps^r  la  victoire  et 
par  la  mort  de  Gustave-^Adolphe, 
Il  alla  voir  la  place  où  ce  grand 
homme  avoit  été-  tué.  Quand  on 
l'eut  cohduit  sur  le  lieu  :  Tai  td-^ 
ché ,  dit- il ,  de  vivre  comme  lut; 
Dieu  m'accordera  peut-être  un 
jour  une  mort  aussi  glorieuse, 
— Charles  se  promenant  près  de 
Leipzig ,  un  paysan  vint  se  jeter 
à  SCS  pieds  pour  lui  demander  jus- 
tice d'un  grenadier  qui  venoit  de 
lui  enlever  ce  qui  étoit  destiné 
pour  le  dîner  do  sa  famille.  Le 
roi  fit  venir  le  soldat.  Est-il  bien 
vrai  ,  lui  dit -il  d'un  visage  sé- 
vère ^  que  vous  ayez  volé  cet 
homme  ?  — Sire  ,  lui  dit  le  sol^ 
dat,  je  ne  lui  al  pas  fait  tant  de 
mal  qu-e  Votre  Majesté  en  a  fait 
à  son  maître  ;  vous  lui  avez  ôtê 
un  royaume ,  et  je  nai  pris  à  ce 
maraud  quun  dindon.  Le  roi 
donna  dix  ducats  de  sa  propre 
ïnain  au  paysan  ,  et  pardonna  au 
soldat  en  faveur  de  la  hardiesse 
du  bon  mot,  en  lui  disant:  Sou-^ 
viens'-toi  f  mon  ami,  que  si  j'aé 
ôté  un  royaume  au  roi  Auguste  , 
je  n'en  ai  rien  pris  pour  moi.,.. 
Les  plus  gi'ands^  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  impression  sur 
ce-  prince.  Ayant  eu  un  cheval 
tué  sous  lui  à  la  bataille  deNerva 
sur  la  fin  de  1700  ,  il  sauta  légè- 
rement sur  un  autre,  en  disant 
gaiement  :  Ces  gens-ci  mè  font 
faire  mes  exercices,  - — Un  jour 
tjuil  dictoit  des  lettres  pour  M 
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Suèdeàun  lecrétaire,  une  bomba 
tomba  sur  la  maison,  perça  je 
toît ,  et  vint  éclater  près  de  la 
chambre  mèrtie  du  roi.  La  moitié 
du  plancher  tomba  en  pièces.  Le 
cat>inet  oii  le  roi  dictoit  étant 
pratiqué  en  partie  dans  une  grosse 
muraille,  ne  souffrit  point  de 
l'ébranlement;  et  par  un  bon- 
-  heur  étonnant ,  nul  des  éclats 
qui  sautèrent  en  l'air  n'entra  dans 
le  cabinet ,  dont  la  porte  étoit 
ouverte.  Au  bruit  de  la  bombe  et 
an  fracas, de  la  .maison  qui  sem- 
bloit  tomber,  la  plume  échappa 
des  mains  $fu  secrétaire.  Quy  a^ 
t-il,  lui  dit  le  roi  d'un  air  tran- 
quille ?  P^oitrquol  nécrweZ'VOut 
pas  ?  Celui-ci  ne  put  répondre 
que  ces  mots  :  JEh ,  Sire  /  , . .  la 
bombe  /  . . .  —  Eh  bien ,  reprit  le 
roi.,  qua  de  commun  la  bombe  avec 
la  lettre  que  je  vous  dicte  ?  Con^ 
tintiez,  —  Les  ennemis  de  Charles 
ëtoient  sîirs  de  son  approbation  , 
lorsqu'ils  se  conduisoient  militai- 
rement. Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  savantes 
manœuvres,  dans  une  occasion 
oii  cela  ne  devoit  pas  arriver ,  ce 
prince  dit  hautement  :  Schulem— 
hovLTg  nous  a  vaincus»  —11  avoit 
conservé  plus  d'humanité  que 
n'en  ont  d'ordinaire  les  conque — 
rans.  Un  jour  d'action,  ayant 
trouvé  dans  la  mêlée  un  jeune 
officier  Suédois  blessé  et  hors 
d'état  de  marcher ,  il  le  força  à 
prendre  son  cheval ,  et  continua 
de  combattre  à  pied  à  la  tête  de 
son  infanterie.  — Quoique  Char- 
les vécut  d'une  manière  fort  aus- 
tère ,  un  soldât  mécontent  ne 
craignit  pas  de  lui  présenter  en 
1709 ,  du  pain  noir  et  moisi,  fait 
d'orge  et  d'avoine,  seule  nourri- 
ture que  les  troupes  eussent  alors 
et  dont  elles  manquoient  môme 
souvent.  Ce  prince  reçut  le  raor- 
teau  de  pain  sans  s'émouvoir ,  h 
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mangea  tout  entier,  et  dit  en- 
suite froidement  au  soldat  :  Il 
nest-  pas  bon ,  mais  il  peut  se 
manger,  —Lorsque  dans  un  siège 
ou  dans  un  combat  on  annbnçoit 
a  Charles  XII  la  mort  de  ceux 
qu'il  estimoit  et  qu'il  aimoit  le 
plus ,  il  répondoit  sans  émo^n  i . 
JBA  bien  !  Us  sont  morts  en  braves 
gens  pour  leur  prince.  Il  disoit  à 
ses  soldats  :  Mes  amis  ,  joignez 
l'ennemi  ,  ne  tirez  point  ;  c'est 
aux  poltrons  à  le  faire.  Ceux  qiii 
voul oient  lui  plaire  dans  sa  re- 
traite de  Bender  ,  Taccompa— 
gnoient  dans  ses  courses  à  che^ 
val ,  «t  étoient  tbut  le  jour  en 
bottes.  Un  matin  qu'il  s'étoit 
rendu  chez  sTon  chancelier  Mul-^ 
lern ,  encore  endormi  ,  il  prit 
tous  ses  souliers  et  les  jeta  dans 
le  feu.  Quand  le  chancelier  sentit 
à  son  réveil  l'odeur  du  cuir  brûlé  f 
et  en  apprit  la  raison  ;  voilà  um 
étrange  roi ,  dit-ïl ,  dont  il  faut  ■ 
que  le  chancelier  soit  toujours 
botté.  Il  ne  fut  pas  plus  économe 
à  Bender  qu'il  ne  l'avoit  été  à 
Stockholm.  Groihusen  son  favori 
et  son  trésorier  ,  étoit  le  dispen* 
sateur  de  ses  libéralités  on  plutôt 
de  ses  prodigalités.  Il  lui  apporta 
un  jour  un  compte  de  soixante 
mille  écuLS  en  deux  lignes  :  Dix 
mille  écus  donnés  aux  Suédois  et 
aiix  Janissaires  par  ordre  de 
S,  M, ,  et  le  reste  mangé  par 
moi,,,.  Voilà ,  dit  U  roi,  comn%e 
j'aime  que,  mes  amis  me  rendent 
leurs  comptes,  Mullern  me  fait 
lire  des  pages  entières  pour  des 
sommes  de  dix  mille  francs* 
Tainiemieuxle  style  laconique  de 
Grothusen.  — Un  de  ses  vieux 
oâiciers  soupçonné  d'avarice,  se 
plaignit  à  lui  de  ce  qu'il  donnoit 
tout  à  ce  dernier  favori.  .Tiff  ne 
donne  de  t argent  «  répondit  Char- 
les XII ,  qu'à  ceux  qui^savent  et^ 
faire  usage...  Ç&itt  génère^ 
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élplacëe  dans  des  circonstances 
qui  exigeoient  la  plus  sévère  éco- 
nomie, réduisit  le  roi  à  n*nvoir 
pas  de  quoi  donner ,  et  plusieurs 
de  ses  sujets  à  n'avoir  pas  de 
quoi  viyre.  Son  Histoire  Sl  été 
pesamment  écrite  p»  Nordberg 
€on  chapelain ,  en  3  vol.  in-4^9 
Amsterdam,  «74a;  et  élégam- 
ment par  Voltaire,  en  un  voU 
in- 12  ou  in-8.°  — Voyez  Aoler- 

FELDT  ,  GOETZ  et  PaTKUL. 

XXVIII.  CHARLES,  comte 
de  Flandre,  ëtoit  fUs  de  Canut 
roi  de  Danemarck ,  et  succéda  à 
Baudouin  qui  l'institua  son  héri- 
tier en  1 119.  Il  s'appliqua  cons- 
tamment à  rendre  les  Flamands 
heureux.  Ennemi  de  la  flatterie,' 
charitable  à  l'excès  ,  il  épuisa 
plusieurs  fois  ses  trésors  en  fa- 
veur des  pauvres.  H  leur  distribua 
nn  jour  dans  la  ville  d'Ypres  jus- 
qu'à huit  mille  pains ,  et  eut  soin 
de  tenir  toujours  le  blé  à  bas 
•  prix ,  afin  qu'on  ne  ressentît  ja- 
mais les  effets  de  la  disette.  S^s 
vertus  lui^ firent  accorder  le  titre 
de  Vénérables  mais  elles  ne  le 
çaranlt^ent  pas  de  la  mort  que 
des  assassins  lui  donnèrent  en 
1124  ^^^^  l'église  de  Saint-Dona- 
tien de  Bruges  ,'oii  le  comte  alloit 
•haque  matin  faire  sa  prière. 
Hien  toe  put  l'en  détourner,  quoi- 

âu'on  l'eût  prévenu  qu'on  y  mé- 
itoit  nn  complot  contre  ses 
jours.  «  Nous  sommes  totijours 
entourés  y  dit -il,  de  dangers  ; 
il  suffit  que  nous  ayons  le  bon- 
heur d'appartenir  à  Dieu  quand 
la,  mort  nous  frappe.  » 

I.  CHARLOTTE  de  Savoie  , 
lille  de  Louis  duc  de  Savoie  et 
&Anne  de  Chypre ,  devint  reine 
de  France  par  son  mariage  avec 
Louis  XI ,  qui  l'épousa  ea  se- 
conîtes  nocef.  Elle  fut  5'«;ife  et 
X«rtuciise;  «  4,11 3 si  la  Ui  faîLoit- 
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il  telle  9  dit  Brantôme  ;  c^  étant 
ombrageux  et  soupçonneux  prin- 
ce, s'il  en  fût  un  ,  il  lui  eût 
bientôt  fait  passer  le  pas  des  au<* 
très.  Quand  il  inourut,  il  com- 
manda à  son  fils  d'aimer  et  d'ho^' 
norer  fort  sa  mère ,  mais  non  de 
se  gouverner  par  elle  ,  parce 
qu'elle  étoit  plus  Bourguignone 
que  Françoise.  »  Cette  princesse  ^- 
se  tenoit  ordinairement  au  châ-» 
teau  d'Arnboise,  où  elle  mena 
une  vie  retirée ,  pieuse  et  biea«* 
faisante.' 

II.  CHARLOTTE  db  Boor* 

BOV ,  reine  de  Chypre ,  fille  de 
Jean  de  Bourbon  I  comte  de  1* 
Marche,  et  mariée  en  1489,  à 
Jean  H  roi  de  Chypre,  fut  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  sages 
princesses  de  son  temps. 

ÏII.  CHARLOTTE,  reine  de 
Chypre,  fille  de  Jean  III,  épousa 
d'abord  Jean  de  Portugal  duc  de 
Coîmbre ,  et  en  secondes  noces 
Louis  duc  de  Savoie.  Après  la 
mort  de  son  père ,  ellft  fut  cou- 
ronnée à  Nicosie ,  souveraine  des 
royaumes  de  Chypre ,  de  Jérusa- 
lem et  d'Arménie.  Au  retour  de 
cette  cérémonie ,  la  haquenûeqiii 
la  portoit  s'étant  cabrée  ,  sa  cou- 
ronne tomba  5  ce  qui  fut  reg;ardé 
comme  nn  funeste  présap^e.  En 
effet,  Jacques  ,  bâtard  de  son 
père,  qui  avoit  embrassé  l'état 
ecclésiastique ,  mit  dans  ses  in- 
térêts le  Soudan  d'Egypte;  et 
avec  son  secours  il  priva  Char- 
lotte de  ses  états.  Celle-ci  mou- 
rut à  Rome  de  paralysie  en  1487, 
après  avoir  fait  donation  da 
royaume  de  Chypfe  au  duc  de 
Savoie  son  neveu  ^  en  présenu-e 
du  pape  et  de  plusieurs  cardi- 
naux. 

IV.  CH  \RLOTTE  dzBijss- 

wicï  WiàL7e2.SBiiv&Ly   née  en 
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1684,   épousa  en    171 1   '^leik's 
Pétrowitz  fils  de  Pierre  le  Grand  ^ 
czar  de  Russie ,,  qui  ne  la  rendit 
pas  heureuse.  On  a  même  pré- 
tendu que  ce  prince  lui  donnant 
des  sujets  de  jalousie  et  de  mé- 
contentement ,  elle  se  fit  passer 
pour  morte  ;  qu'oïl  enterra  une 
bûche  qu'on  mit  dans  sa  bière  j 
que  la  comtesse  âe  Konismarck 
qui  conduisoit  cette  aventuré  in- 
croyable, lui   fournit  le  moyen 
de  se  sauver  avec  un  de  ses  do- 
ihestiqués  ;    que   ce  domestique 
de  la  comtesse  passa  pour  son 
père  j    qu'après    avoir    fait   un 
voyage  a  Paris ,  elle  s'embarqua 
pour  l'Amérique  ^  où  elle  épousa 
d^Atibait  officier  François  quelle 
avoit    connu    à    Pétersbourg  } 
qu'étant  revenue  d'Amérique  ert 
France ,  elle  fut  reconnue  par  le 
tnaréchal  de  Saxe  qui  découvrit 
cet  étrange  secret  au  roi;  que 
Louis  XV,  quoiqu'alorsen  guerre 
avec  la  reine  d'Hongrie  ^  lui  écri- 
vit de  sa  main  pour  l'instruire  de 
la  bizarre  destinée  de  sa  tante  j 
que  la  reine  de  Hongrie   écrivit 
à  la  princesse ,  en  la'  priant  de  se' 
«éparer  d'un  mari  trop  au-dessous 
d'elle  et  de  venir  à  Vienne  J  mais 
que  la  princesse  étoit    déjà    en 
Amérique  ;  qu'elle  y   resta  jus- 
qu'en 1757,  te mpj  auquel    son 
mari  mourut;  qu'alors  elle 'se  re- 
tira a  Bruxelles  ,,  oU  elle  subsis-*. 
toit  d'une  pension  de  vingt  mille 
florins  que  lui  faisoit  la  reine  de 
Hongrie.    Voltaire  à   qui  l'his- 
toire de  l'aventurière  de  Bruxelles 
étoit  connue  ,  nie  avec  raison 
que  ce  fût  la  princesse  Charlotte 
qui,  quoique  sœur  dé  l'impéra- 
trice d'Allemagne  ,    épouse    de 
Charles  VI,  eut  un  sort  très- 
malheureux.  Il  prétend  que  son 
/  mariage  avec  le  Czarovitz ,  fut 
très— infortuné.    «   Alexis    son 
4pQ.ux  se  livra,  dit-il^  à  taute& 
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les  débaticbes  de  la  jeunesse  etit. 
toute  la  grossièreté  des  ancienne» 
mœurs.  Ces  dérèglemens  l'abru- 
tirent. Sa  femme  méprisée,  mal-w 
traitée,  manquant  du  nécessaire  ^ 
privée  de  toute  consolation ,  lan- 
guit dans  le  chagrin,  et  mourut 
enhn  de  douleur  le  i*'  novembre 
1715,  après  avoir  accouché  d'uii 
fils  qui  monta  sur  le  trône  sous 
lé  nom  "de  Pierre  II,  »  L'aven tu-^ 
ri^*re  qui  prenoit  son  noni  mou- 
rut en  janvier  1770 ,  à  Vitri  près 
de  Paris.  Son  extrait  mortuaire* 
fut  imprimé  •dans  le  Journal  dé 
Paris  du  i5  février  1781-;  et  cet 
extrait  mortuaire  dément  entiè- 
rement Ihitoire  ou  plutôt  lîi  fable 
de  SQU  mariage  avec  le  Czarovitz.- 
Elle  fut  enterrée  sous  le  nom  deS 
Dortîei-Elizabetk  Danielson  ;  ctf 
dernier  nom  fait  soupçonne/ 
qu'elle  étoit  Angloise. 

CH  \RLOTTE-ELIZ  ABETrt 
DE  Bavière  ^  Voyez  Fh^ippe  ^ 
ri.o  XXI. 

CHARMETTON  ,    (  Jean-r 

Baptiste  )  chirurgien  renommé 
de  Lyon  sa  patrie,  naquit  ent 
1710.  Appelé  à  la  place  irapof- 
tante  de  chirurgiert-major  de  Ttiri 
des  deux  hospices  de  cette  ville  y 
il  y  institua  les  premiers  cours 
de  chirurgie  et  d'accouchemena 
qui  s'y  soient  faits.  Né  sensible  ,• 
il  trouva  sans  cesse  l'occasioii 
d'être  utile ,  et  ne  la  laissa  jaw 
mais  échapper.  Il  employa  laplu» 
grande  partie  de  ses  loisirs  à  dé- 
couvrir le  traitement  le  mom» 
incertain  de  plusieurs  espèces  def 
maladies  :  pour  lui  l'opératioir 
fut  toujours  la  defrnière  res- 
source ;  et  lorsqu'il  fut  obligé  de" 
l'employer,  elle  fut  presque  ton- 
fours  heureuse  entre  ses  mains.- 
En  i7"48  Tacadémie  de  chirurgie, 
de  Paris  ayant  proposé  pour  sujet 
de  son  {h^ïjc  de  déterminer  la  narr 


Digitized  by  VjOOÇ IC 


Ç  H  A 

tare  et  les  usages  des  remèdes, 
dessicatifs   et   caustiques,  d'ex- 
pliquer leur  manière  d'agir ,  et 
de  distinguer  leurs  différentes  es- 
pèces ,  Charmetton  le  remporta. 
Il   obtint   encore   une    nouvelle 
couronne  de  la  même  académie 
en  1762,  par  un  savant  Mémoire 
sur  les  écrouelles,  unvol.in~i.2.- 
La  vraie  curation  de  cette  ma- 
ladie étoit  ignorée;  Ho  trou  Oiwolt 
vanté  quelques  remèdes;  Faure 
avoit  indiqué  un  bol  de  savpn, 
d*éponge  brûlée  et  de  racines  de 
«crophulaire  mêlées  avec  de  la 
.  limaille  de  fer  ;  Bordeu  avoit  re- 
commandé l'usage  des  eaux  mi- 
nérales de  Lesbonnes  et  de  Ba- 
rége  :  Charmetton  est  venu  aprèsr 
eux  présenter  la  méthode  la  plus 
simple,  en   proposant  de  com- 
mencer le  traitement  parlesdis-»- 
solvans  les  plus  légers  avant  d'a- 
voir recours  aux  plus  actifs.  Les 
deux   Mémoires  de  Charmetton 
offrent  une  savante  théorie  ;  mais 
on  y  desireroit  quelquefois  plus 
de  clarté  et  moins  de  concision. 
Avec  des  lumières  ,   il   eut  des 
vertus  :  libéral  envers  les  indi- 
gens  ^  il  ne  mit  jamais  les  riches 
à  contribution.  llMgua  en  mou- 
rant deux  mille  livres  aux  pau»- 
vres  de  sa  paroisse ,  et  vingt  mille 
aux  deux  hôpitaux  de  sa  patrie. 
Saisi  à  l'âge  de  71  ans  d'une  su- 
bite affection  comateuse ,  il  cessa 
de  vivre  le  27  janvier  1781. 

CHARMOIS ,  (  N.  de  )  secré:- 
taire  du  maréchal  de  Schomherg  , 
devint  dans  le  17*  siècle  l'un  des 
amateurs  les  plus  éclairés  des 
beaùx-arts.  C'est  particulièrement 
au  célèbre  peintre  le  Brun  et  à 
lui,  que  l'académie  de  piïinture 
et  de  sculpture  à  Paris  dut  son 
établissement  en  1648,  Le  goût 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité 
»e  répaudoit  sa  France ,  et  on 
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commençoit  à  croire  que  ceux 
qui  cultivent  les  arts  méritoient 
des  distinctions.  Charmois  pré- 
senta au  conseil  une  requêta 
signée  de  plusieurs  artistes  de-» 
mandant  à  s'assembler  pour  con-* 
férer  sur  les  objets  de  leurs  tra- 
vaux. Le  chancdier  iS^^wr^r  la  fit 
admettre  y  dès  -  lors  l'académie 
naissante  s'assembla  clréz  Chnr^ 
mois  qui  en  dressa  les  premiers 
règlemens.  Il  y  établit  un  cours 
gratuit  de  géométrie  par  Chau-* 
veau ,  un  autre  d'anatomie  par 
Quatroulx ,  un  autre  de  perspec- 
tive par  le  graveur  Abrahau^ 
Bosse,  Il  mourut  quelque  temps 
après,  justement  regretté  pour 
son  aménité  et  ses  connois-* 
sances. 

CHARMUS^,  jeune  homme 
d'Athènes,  fut  le  premier,  dit- 
on  ,  qui  consacra  un  autel  à  ïa-« 
mour.  Il  fut  contemporain  dé 
Pisistrate. 

CHARNOÏS,  (  N**,  le  Va- 
cher de)  né  à  Paris,  commença 
à  se  faire  connoître  dans  la  lit- 
térature par  la  continuation  du 
Journal  des  Théâtres  ,  entrepris 
par  Fuel  de  Méricourt,  Il  tra— ' 
vailla  ensuite  au  Mercure  ,  et  fut 
chargé  de.  la  partie  des  specta-» 
clés  ,  qu'il ,  traita  avec  autant 
d'honnêteté  que  de  goût.  On  luî 
doit  des  romans  :  Çlairville  et 
Adélaïde,  et  Y  Histoire  de  So- 
phie et  d'Ursule,  1788,  2  vol. 
in— 12;  des  Recherches  sur  les 
Théâtres  et  les  Costumes  an^ 
ciens  :  ouvra  {je  estimé.  Chamois 
vivoit  tranquille  et  heureux  , 
aim(^  des  gens  de  lettres  qu'il 
guidôit  par  ses  conseils ,  et  près 
d'une  épouse  aimable,  fille  di» 
célèbre  comédien  Pràifillc ,  lors-. 
qu'en  1791  il  se  chargea  delà 
rédaction  du  Modérateur  ,  jour-* 
nal  commencé  par  MM»  Fonm 
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ianes  et  Deîandine.  Le  titre  de 
cette  feuille  devint  fiineste  à  son 
anteur.  Lorsque  les  fifictienx  nés 
de  ]a  révolution  métamorphose* 
rent  tontes  les  vertus  en  crimeà  ^ 
et  que  la  modération  sur-tout  en 
devint  nnirrémUsible  «  la  maison 
de  Chamois  fat  pillée.  Arrêté 
lui-même,  et  conduit  après  la 
journée  du  lo  août  1791  à  la 
prison  de  l' Ahbaye ,  il  y  fiit  mas« 
ê&cté  le  *  septembre  suivant. 

•  L  CHARON  o»   Caroî*  , 

(Mythol.)  fils  d'ErcIre  et  de  la 
ïfuit.  Tune  des  divinités  infer-- 
nales ,  étoit  nantbmùer  des  en- 
fers. Les  poètes  ont  feint  que  les 
ames^des  morts  alloient  se  rendre 
snr  les  bords  du  Styx  ;  que  Cka^ 
roti  passoit  dans  9a  barque  celles 
qui  avoient  en  les  honneurs  de  la 
sépulture  et  qui  lui  présentoient 
tme  obole,  laissant  impitoyable- 
ment errer  tous  les  autres  pen- 
dant cent  ans  sur  les  bords  de  ce 
fleuve.  Les  pauvres  et  les  riches 
étoient  accueillis  de  la  môme 
façon  par  ce  batelier  farouche  et 
intraitable.  Virgile  le  représente 
ions  la  figure  dun  vieillard  mal- 
propre ,  rude  et' grossier.  Le  nom 
de  Choron ,  qui  sign'Ae gracieux , 
lui  a  été  donné  par  antiphrase. 
L'idée  de  cette  fable  est  prise , 
selon  Diodore ,  d'un  usage  des 
Egyptiens  de  Memphis ,  qui  en- 
terroîent  leurs  morts  au-delà  du 
lac  Achéron.  Plusieurs  ont  re». 
gnxàé  Choron  comme  im  prince 
puissant)  ^I^V^  donné  des  lois  à 
î'Egj'pte  et  levé  le  premier  un 
droit  sur  les  sépultures.  Au 
moyen  des  trésors  résaltans  de  ce 
tribut ,  il  fit  construire  ce  laby- 
rinthe célèbre ,  oh  Topinion  vul- 
l^aire  plaçoit  le  vestibule  des  en- 
fers. Cet  ouvrage  qui  subsiste  en 
partie ,  conserve  le  nom  de  son 
fondateur ,  et  l«â  Arabas  le  nom^ 
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ment  QufiUai  Charan ,  T^difice  6ê 
Choron;  Sur  un  sarcophage  an- 
tique du  couvent  de  Saint-Fran- 
çois de  Palérme  9  Choron  est  re- 
présenté arrivant  avec  sa  nàcella 
pour  emmener  Tombre  d'une 
femme  qui  vient  d'expirer.  Ce 
monument  a  été  gravé  par  ffm/tf/« 
dans  son  Voyage  de  Sicile. -l\  a 
été  peint  sur  cuivre  par  YAlbaae. 
Le  nautonnier  infernal  est  aussi 
représenté  par  Michel-Ange  dan* 
son  tableau  du  Jugement  dernier , 
ou  l'on  voit  sa  nacelle  sur  TAché- 
ron  coulant  au  pied  de  la  croix. 

*  L  CHARONDAS,  de  Ca- 
tane  en  Sicile  ,  donna  des  lois 
aux  habitans  de  Thurium ,  bâti 
par  une  colonie  de  Thessaliens, 
et  les  divisa  en  dix  tribus.  Il  leur 
défendit  sous  peine  de  mort  ,  d« 
se  trouver  armés  dans  les  assem-* 
bléçs.  U41  jour  ayant  appris  ait 
retour  d'une  expédition ,  qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  tumulte  dant 
l'assemblée  du  peuple,  il  y  vola 
pour  Tappaiser  sans  avoir  eu  l*at- 
t«itîon  de  quitter  son  épée.  On 
lui  fit  remarquer  qu'il  violoît  sa 
propre  loi  ;  il  répondit  :  Je  pré'* 
tends  la  confirmer  et  la  sceller 
même  de  mon  sang;  et  sur~le— 
cliamp  il  s'enfonça  son  arme  dans 
le  sein.  Parmi  ses  lois  on  remar- 
que celles-ci  :  i.»  «  Quiconque 
passoit  à  de  secondes  noces  aprè» 
avoir  eu  des  enfans  du  premier 
lit ,  étoit  exclu  des  dignités  pu- 
bliques ;  dans  l'idée  qu'ayant  pani 
mauvais  père  ,  il  seroit  aussi 
mauvais  njagistrat.  2.**  «  Les  ca- 
lomniateurs étoient  condamnés  4 
être-conduits  par  la  ville ,  cou- 
ronnés de  bruyère,  comme  les^ 
derniers  des  "hommes.  3.**  «Les 
déserteurs  et  les  lâche»  de\'oient 
parottre  trois  jours  dan»  la  ville  .1 
revêtus  d'un  habit  de  femme.  4.^ 
«iÇharQndas  regardant  l'ignorance- 
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Comme  }a  mhrç  de  tous  les 
vices ,  vonïoit  que  les  en  fans  des 
citoyens  fussent  instruits  des 
belles  -  lettres  et  des  sciences.^ 
5.**  «  Il  ordonna  que  l'éducation 
des  orphelins  fût  confiée  aux  pa- 
rens  maternels ,  parce  que  n'ayant 
aucune  prétention  à  leur  héri- 
tage, ils  sei^oient  plus  attentifs  à 
la  conservation  de  leurs  jours.  Il 
voulut  au  contraire  que  1  admi- 
nistration de  leuxs  biens  fut  con- 
fiée aux  parens  paternels  qui , 
pouvant  devenir  héritiers ,  étoient 
intéressés  à  ne  pas  les  détério- 
rer. »  Ce  législatettr  étoit  disciptô 
de  Pythagore  ,  selon  Diogène 
Ijiërce,  S  florissoit  444  ails  avant 
Jésns-Clirist. 

»  H.  CHARPENTIER,  (Marc 
Antoine  )  né  à  Paris  en  1634, 
alla  à  Rome  dès  Tàge  de  i5  ^n% 
pour  y  étudier  la  peinture;  mais 
étant  entré  d^ils  une  église  oîi 
l'on  exécntoit  un  motet  de  Caris- 
timi,  il  fut  tellement  ravi  d'ad- 
miration qu'il  quitta  aussitôt  Té-* 
tude  de  la  peinture  pour  celle  de 
la  musique.  Apfès  avoir  été  long- 
temps élève  de  ce  même  Caris-^ 
simi ,  il  revini:  en  France  pour  y 
devenir  le  rival  àe*LiïUy»  Nommé 
intendant  de  la  musique  ^w  duc 
é^Orléans  régent  de  France,  son 
élève  dans  la  composition  ^  il  fut 
depuis  maître  de  musique  de  U 
Sainte-Chapelle.  Il  mourut  à  Paris 
sa  patrie  en  1703,  à  68  ans.  On 
a  de  lui  des  Opéra  :  celui  6e  Mé-^ 
iée  fut  très  -  applaudi  de  son 
temps.  H  en  avoit  composé  un 
autre  ,  intitulé  Philomèle,  repré- 
senté trois  fois  au  Palais-*Royal« 
Le  duc  itOrléans  qui  avoit  tra- 
vaillé à  cet  ouvrage^  ne  voulut 
point  qu'on  le  rendit  public.  On 
a  encore  de  lui  plusieurs  autres. 
Pièces  de  musique.  La  table  du 
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J'oumaî    de    Yerdim    l'appelle 
Fronçait  mal-à-propos. 

IV.<;HARPENTie;R ,  (  N.  ) 
s'attacha  à  la  forttine  du  lieut&« 
nantde  police  Hérault ,  et  mou-^ 
rut  à  Paris  en  1780  ,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  TOpéf  a  gû-* 
mique  quelques  pièces  £oible-«k. 
ment  écrites  et  intriguées,  mai^ 
où  il  se  ti'ottve  quelques  étin- 
celles de  gaietés  En  voici  les  ti- 
tres t  Les  aventures  de  Cythère  f' 
Qui  dort  dtne  ;  Jupiter  amoureux 
d'io. 

y.  CHARPENTIER,  (Paul) 
né  en  1699,  mort  en  1773,  em- 
brassa la  profession  religieuse 
dans  l'ordre  des  Petits-Augus- 
tins ,  où  il  devint  provincial:  Il 
avoit  fait  un  Poëme  sur  l'horlo- 
gerie. On  lui  doit  les  deux  écrits 
smvarts  :  I.  Traduction  de  l'His- 
toire du  siège  de  Rhodes  ^  pac^ 
GiUchard  t  176a.  n.  Lettre  ency- 
clique sur  les  affaires  d'Espagne  ^ 
Î7Ç7,  in-i2* 

CHARRETTE ,  (  François- 
Athanase  )  Voyez  Chahette. 

CHARRIER ,  (Marc-Antoine) 

avocat ,  fut  député  de  Mendia 
aux  États  généraux  de  ,1789  ,  et 
S'y  montra  un  ardent  ami  de  la 
monarchie.  Retiré  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère ,  il  se  sou- 
leva contre  la  Convention ,  se  mit 
à  la  tète  d'un  rassemblement  , 
marcha  sur  Mende  qu'il  prit ,  eut 
divers  succès  sur  les  troupes  d»  . 
la  république,  fut  fait  prison- 
nier par  elles  et  conduit  devant 
le  tribunal  de  l'Aveyron  qui  le 
condamna  à  mort  le  16  juillet 
1793.' 

♦  IV.  CHARTIER ,  (René) 

né  à  Vendôme ,  se  fit  médeciii  à 

,  Paris I  où  il  mourût  «q  octobre 
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i654  9  à  82  ans.  Il  a  donn^  une 
très— belle  édition  des  Œuvres 
à'Hippocrale  et  de  Gallen  en  grec 
€t  latin  ,  Paris ,  1639  9  ^^^^  ^^'^ 
in  — fol.  Cette  entreprise  mina 
'  l'éditeur. 

*  I.  CH4SLES ,  (  Grégoire  de  ) 
île  à  Paris  le  17  août  1659  ,  étu- 
dia au  collège  de  la  Marche ,  oii 
il  pt  connoissance  avec  ColberC 
de  Seignelay  ,  qui  lui  procura 
une  .place  d'écrivain  dans  la  ma- 
rine. 11  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  voyager  en  Canada , 
au  Levant  ,  aux  Indes  Orien- 
tales. Il  fut  fait  prisonnier  en  Ca- 
nada par  les  Anglois ,  et  subit  le 
même  sort  en  Turquie.  Chastes 
ëtoit  un  homme  enjoué  qui  ai- 
moit  la  bonne  chère,  un  ami  de 
Bacchus  qui  ne  parloit  qiiedar- 
rosej^le  gosier  ;  mais  trop  enclin 
à  la  satire,  sur-tout  contre  les 
moines»  Quelques-unes  de  ses 
saillies  le  firent  chasser  de  Paris 
et  reléguer  à  Chartres ,  où  il  vi- 
voit  assez  mesquinement  en  1 7 1 9 
ou  1720,  âgé  d'environ  60  ans. 
Il  est  auteur  ,  I.  Des  Illustres 
Françoise  s  >  3  vol.  in-12,  con- 
tenant sept  histoires  :  augmen- 
tées de  deux  nouvelles  dans  l'édi- 
tion d'Utrecht,  1739  ,  4  volum. 
ih-i2,  et  de  Paris,  4  vol.;  mais 
ces  deux  histoires  sont  bien  in^ 
férieures  aux  pr&mièrns,  et  les 
unes  et  les  autres  sont  écrites 
d*une  manière  un  peu  languis- 
sante ,  quoique  le  fond  de  celles 
de  de  Ckasles  soit  ordinairement 
intéressant.  Il  est,  dit-Ion,  le  héros 
de  quelques-unes  ,  et  il  paroît 
qu'il  ne  se  piquoit  ni  de  délica- 
tesse ni  d'une  exacte  probité  avec 
les  femmes.  II.  Du  Journal  it un 
Voyage  fait  aux  Indes  Orientales 
sur  l'escadre  de  dû  Quesne ,  en 
jki%9  «jk  169I9   Rouen,  1721 , 
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3  vol.  in-12.  ni.  Du  Tomevtde 
Dont  QiUckotte. 

CHASSIGNET,  (Jean-Bap- 
tiste )  né  a  Besançon  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  siècle  ,  fut 
l'un  de  ceux  qui  commencèrent  à 
tirer  notre  poésie  delà  barbarie. 
Sa  traduction  des  Pseaumes  a  de 
la  force  et  de  l'harmonie.  Les  au- 
teurs des  Annales  Poétiques  en 
ont  fait connoître le  mérite:  jus- 
qu'à eux,  nul  bibliographe  n'a— 
voit  parlé  de  Chassignet. 

'    *CHASTELET,  (Gabrielle- 
Émilie  de  Breteuil,  marquise  du  ) 
naquit  en  1706  du  baron  de  Bre-* 
teuil ,  introducteur  des  ambassa- 
deurs. Son  esprit  et  ses  grâces  la 
firent  rechercher  en  mariage  par 
plusieurs    seigneurs    distingués. 
Elle  épousa  le  marquis  du  Chas^ 
telet-^Lomont ,  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi ,  d'une  fa- 
mille illustre.  Les   bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  furent 
familiers  dès  sa  plus  tendre  jeu-     ; 
nesse.  Elle  s'appliqua  sur-tout  à 
la  lecture  des  philosophes  et  des     | 
mathématiciens.  Son  coup  d'essai     i 
fut  une  explication  de  la  PhUo-* 
Sophie  de  Leibnitz,  sous  le  titre 
d* Institutions  de  Physique  ,  in-8% 
adressée   à   son   fil&,   son  élève 
dans  la  géométrie ,  et  élève  digne   . 
d'elle.  Les  idées   du  philosophe 
Allemand  ne  lui  ayant  paru  en- 
suite que  des  rêves,  elle  l'aban- 
donna pour  Newton.  Elle  tra- 
duisit ses  Principes  et  les  com- 
menta.    Cet     ouvrage  imprimé 
après  sa  mort  en  deux  voîumej 
in-4**,  revu  et  corrigé  par  CZa^ 
rant,  a  paru  digne  de  son  auteur 
et  de  son  censeur.  La  marquise  rf»      i 
Ckastefet  mourut  à  43  ans  ,  d'une 
suite  de  couches  le  10  septembr»      ! 
1749  ,  au  palais  de   Lunéville. 
L'élude    ne  réloig;na  poinj;  du 
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feonde.  On  vit  nbh  sahs  ëtonne- 
ment  la  commentatrice  de  New- 
ton se  livrer  à  tous  les  plaisirs, 
les  recherclief  môme  comme  une 
femme  ordinaire,  et  an  sortir 
d'une  table  de  jeu  aller  converser 
avec  des  philosophes  et  les  ins— 
truirci  Elle  en  avoit  toujours, 
auprès  d'elle  à  Paris ,  à  Cyrei  et 
à  Lunévilîe.  Voltaire  fut  lié  de 
bonne  heure  avec  elle,  d'abord 
par  l'amitié  et  bientôt  par  l'a— 
inour»  «  Ils  furent  inséparables 
pendant  près  de  vingt  années. 
Cette  liaison  eut  pour  Voltaire' 
de  grandes  douceurs  ;  mais  on 
ignore  cë*lju'elle.coiita  à  sa  tràn- 
^[«illité.  Ils  se  querellèrent  sou- 
vent; mais  ils  se  supportoient, 
parce  que  l'habitiide  de  vivre  en- 
semble les  rend  oit  .nécessaires 
J'un  à  l'autre*  Emilie  lui  pardon- 
hoit  ses  bruyantes  humeurs;  dé 
Son  côté ,  il  se  ihontroit  indul- 
gent pour  ses  caprices  et  même 
pour  ses  infidélités.  Leû  colères 
de  Voltaire  étoient  des  coups  de 
foudre  j  mais  l'orage  n'avoit  rien 
de  durable.  Le  calme  et  la  séré- 
nité renaissoient  au  moment  oîi 
çessoit  la  tempêter  Emilie  aimoit 
l'étude  et  la  célébrité;  mais  ce 
goût  n'étoit  qu'une  passion  se- 
inicoridaire.  Ses  deux  passions  do- 
pantes étoient  le  jeu  et  l'amour.  » 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d'argent  ;  et  la  seconde  troubla 
ie  repos  dé  Voltaire ,  en  excitant 
plusieurs  fois  sa  jnlousié.  Voyez 
de  pliis  amples  détails  dans  la  Vie 
de  Voltaire  par  <ia  Vernet ,  que 
jidus  venons  de  citer.  Cependant 
dn  ne  pôuroit  être  aimé  pltis  teri- 
drément.  La  ftioiiidre  absence 
ïriettoit  Màd.  du  Chastelet  au 
désespoit.  C est  une  tête  bien  coni^ 
ptétement  tournée ,  écfivoit  Mad. 
âe  Tencin  au  maréchal  de  'Riches 
iieu  ;  eUë^  me  fait  grande  pitié, 
Quoique  Mad.  du.  Chastelet  fût 
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liée  avec  des  savatis  eï  fût  elle- 
même  très-instruite,  elle  nepar^ 
Ibit  ordinairement  de  science 
qu'à  ceux  avec  qui  elle  croyoit 
pouvoir  s'instruire;  Elle  vécut 
Ipng-temps  dans  des  sociétés  oii 
l'on  ignoroit  ce  qu'elle  étoit  ^  et 
elle  lie  prenoit  pas  gardé  à  cette 
ignorance.  Les  dames  qui  jouoient 
avec  elle  chez  là  reine,  étôieni 
bien  éloignées  de  se  douter 
qu'elles  fussent  k  côté  dii  com-i 
inentateur  de  Newton  ;  on  la 
prenoit  pour  line  personne  ordi- 
naire. On  s'étdnnoit  seulement 
de  la  rapidité  et  dé  la  justesse 
avec  laquelle  on  la  voyoit  faire- 
les  comptes  et  terminer  les  diff^ 
rends  du  jeu.  Dès  qu'il  y  àvoit 
quelque  combinaison  à  faire  ,  I9 
philosophe  né  pouvait  plus  se 
cacher.  0n  l'a  vue  diviser  jusqu'à 
rieuf  chiffres  par  neuf  autres,  dé 
tête^et  sans  aucun  secours,  eii 
présence  d'un  géomètre  étdnné- 
qiii  né  pouvoit  là  suivre.  Née 
avec  une  éloquence  singulière  ^ 
cette  éloquence  ne  se  déployoit 
que  quand  elle  avoit  des  objeW 
dignes  d'elle.  Le  mot  propre ,  là 
précision  ,  la  justesse  et  la  force  ^ 
étoient  le  caractère  dé  son  style; 
inais  cette  fermeté  sévôre  et 
cette  trempe  vigoureuse  de  son 
esprit  ne  la  renddient  pas  inac- 
cessible aux  beautés  de  senti- 
inent.  Leè  icharmes  de  la  poésie 
et  de  l'éloquence  la  pénétroient; 
et  son  Oreille  étoit  extrêmement 
sensible  à  Thafinonie.  Elle  savoit 
par  cœur  les  meilleurs  vers  et 
né  pouvoit  souiFrif  lés  médiocres; 
Elle  en  fâisoit  elle-même  d'â-ï 
gréables.  On  peut  en  juger  par 
cette  inscription  pbui:  lès  jardina 
de  Cyrei  : 

Du  repos ,  une  douce  étude  i 
Peu  de  livres  ,  point  d* ennuyeux  ; 
Un  ami  dans  nia  solitude  ^ 
Voilà  mon  son  :  il  «st  htttrtv<^ 

li  % 
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L'étude  de  sa  langue  fut  une  «Jç 
ses  principales  occupations.  Elle 
parloit  bien  et  avec  feu;  mais 
elle  ne  rendoit  pas  comme  fànt 
^'autres  femmes ,  sa  conversation 
|)î^ante,  en  relevant  les  ridi- 
cules de.ses  rivales  en  esprit  et  en 
^eauté.  Elle  n*avoit  ni  le  temps 
^îiila  volonté  de  s'en  appercevoir , 
et  quand  on  lui  disoit  que  quel- 
ques personnes  ne  lui  avoient  pas 
renia  ju^ice  ,  elle  répondoit 
^luelle  voulait  l'ignorer»  Un  au- 
teur ayant  été  enfermé  pour 
avoir  écrit  contre  elle,  la  mar- 
quise du  Ckastelet  prit  la  plume 
en  sa  faveur  et  lui  procura  son 
élargissement.  Elle  a  laissé  en 
imanuscrit  un  Traité  sur  le  bon- 
ieur ,  «  le  seul  peut-être  des  ou- 
vrages sur  cette  question  ,  dit 
Condorcets  qui  ïsiit  été  écrit  sans 
prétention  et  avec  une  entière 
franchise.  »  Il  n*a  point  encore 
^  été  publié.  UElûge  de  Mad.  du 
Chasteté t  par  Voltaire ,  est  à  la 
tête  de  la  Traduction  des  Prin^-» 
cipes  de  Newton.  Fby.  Linant. 

CHASTELLUX,  (Françoîs- 
tJean ,  marquis  de  )  maréchal  des 
camps  et  armées  du  foi ,  de  l'a- 
cadémie Françoise  ,  et  de  diverses 
"autres  sociétés  littéraires,  mort 
à  Paris  le  24  octobre  178$,  étoit 
d'une  famille  illustre ,  qu^il  illus- 
tra encore  par  ses  talens  mili- 
taires et  littéraires,  par  Tamë- 
Tiité  de  son  caractère  et  par  ses 
ouvrages.  Les  prinélpaux  sont  : 
LDe  la  Félicité  publique,  in-8.° 
XiOrsque  ce  livre  parut  pour  la 
première  fois  ,  il  rie  fit  point 
cette  sensation  qui  annonce  un 
grand  succès.  Le  titre  paient  va- 
gue ,  le  sty  le  quelquefois  ttég1{|;é  ; 
le  biit  de^  l'auteur  île  sèrâbîoit 
^  pas  pssez  déteritîiné.  On  ne  Vit 
pas  (Tabord  qrt'il  S'étOît  proposé 
d»  tracer  un  t'ablean   du  genre 
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humain ,  et  d'examiner  dans  qiwî 
siècle,  dans  quel p3ys  ,  soiisquel 
gouvernement  il  iuroit  été  plas 
avantageux  aux  hommes  d'exîs-* 
ter.  Quelques  chapitres  de  cet 
examen  sont  superficiels  ;  mais 
d'autres  se  distinguent  par  la  sa- 
gesse des  principes  et  la  profon- 
deur des  recherches.  11  ne  faut 
pas  pourtant  mettre  la  FéUci^ 
puUique  au-dessùsde  Y  Esprit  des 
Lois  ,  comme  a  fait  Voltaire , 
trop  sévère  envers  Montesquieu 
qui  n'existoit  plus  y  et  trop  in-, 
dulgent  envers  le  marquis  de 
Chastellux  qui  passôit^ur  avoir 
du  crédit  à  la  cour.  II.  Voyage 
dans  V Amérique  Septentrionale ^ 
,en  1780,  1781  ^^1782,  in-8.* 
Ce  voyage  est  ihstructif  et  agréa- 
ble; mais  les  Anglo-Américain» 
Se  sont  plaints  que  l'auteur  amii- 
soit  quelquefois  ses  lecteurs  t 
leurs  dépens.  Le  marquis  de  Chas» 
telîux  a  voit  servi  en  Amérique  , 
et  avec'  distinction.  Il,  avoit  été 
éccueilli  par-tout  cpfnme  il  lé 
méritoit;  et  ce  dévoit  être  ulie 
raison  pour  lui  de  ménager  ttn 
peu  les  ridicules  de  ses  lîôtës.  Il 
est  vrai  du'il  ne  des'tinoit  point 
ce  livre  aTîmprêssion,  et  que 
divers  mbrceàux  lui  ayant  été 
dérobés  et  livrés  h.  un  journaliste 
ëtr-àriger ,  cette  Irifldélîté  Tobllgea 
de  comrtiuni^uer  au  piibllc  sôk 
mahuscrit  original. 

III,  CHÀSxkË  ,  (  Jean  :ae  ) 
chanoine  de  l'église  de  paint-Ni- 
2ier  de  Lyon  et  auniôni^  du  rpj» 
publia  ,  en  v  647  ,  une  méthode 
pour  accommoder  le  Bréviaiçiede  ' 
jLyoa  avec  le  Momain..On  lui  doit 
,  encore  CompendiiimThepiogiecs 
vfirùatis  Àlherti  Magni  ,  in- 12  , 
1649. 

*  CHATEAÙBRtîN,  ( Jèôû- 

ISàpèîste  Vivien  dej  ftïàltf e^d -hôM 
ordinaire  du  duc  d'Orléans ,  né  à 
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Angouléme  en  1686  9  fut  reçu 
membre  de  l'académie  Françoise 
en  Î733  ,  à  l'âge  dé  67  ans.  Il 
ayoit  donné  au  mois  dé  novem-» 

.  bi'e  17 14  5  une  tragédie  de  Ma^ 
komet  J^L  }l  cornposa  quelcfues 
aiinées  après  les  Troyennes.  Cette 
seconde  pièce ,  supérieure  à  la 
précédente  ,  et  qui  est  restée  au 
théâtre,  lie  fut joue'equen  1754. 
1.6  plan  manque  de  régularité  ; 
et  comme  le  dit  J^oileau:  Chaque 
acte  dans  Ui  Pièce  est  une  Pièce 
entière;    mais  les  situations  eu 

'sont  attachantes  et  intéressent 
le  spectateur.  Celle  du  troisième, 
acte  imitée  de  Sénè(jue  ,  oîi  An-' 
droinaqiie  vient  cacher  son  fils 
dans  le  tombeau  à]He\:tor  ,  a 
toujours  produit  l'attendrisse— 
nient,  1}  étoit  extrême  ,  lorsque 
îa  célèbre  et  touchante  Gaussin 
remplissant  Iç  rôle  d'Androhia-^ 
^ue  ,  disoit  toute  épouvantée  à 
Ulysse  ce  seul  yers  :  y 

Ces  fkroQckcs  coliau ,  les  lalssez-Vont 
Ici?  ... 

'ChâUauhrun  est  aussi  auteur  des 
tragédies  de  Philoclète  et  d'v4i- 
tianax ,  dont  le  principa.1  défaut 
psï  à' être  foibles  de  poésie,  mais 
qui   sont  assez   bien,  conduites. 
ït*auteur  tpoucutà  Parisen  17735 
ji  8Ô  ans.  C'étoit  un  vrai  philo- 
spplie  5  il  ne  tint  qu'à  lui  de  faire 
la  plus  grande  fortune  ,  et  il  la 
4Îédaigna.  Il  remplit  avec  hon- 
neur, près  d'un  demi-siècle  »  des^ 
postes   qui  en  auroient  enriolii 
d'autres  ,  moins  indifférons  que 
lui  sur  les  biensdece  monde.  Il  joi- 
gnoit  à  ce  rare  désintéressement 
^es  mœurs  douces  et  irréprocha- 
.bles.  «  Bf.  de  Chdleaubrun  ,  dit 
Je  célèbre  ffu/fon  dans  un  dis- 
cours à  l'ajadémie  9  homme  juste 
et  doux  9  pieux  ,  mais  tolèrent , 
sentoit,  savoitque  l-empire  dés 
lçttie3   ne^  peut    $*accroîjre  et 
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même  se  soutenir  que  par  la  li<w 
berté.  ^l  approuvoit  donc  to-ut 
assez  volontiers  9  et- ne  blàmoi^ 
rien  qu'avec  discrétion.  Jamais  il 
n'a  rien  fait  que  dans  la  vue  du 
bien  ;  jamais  rien  dit  qu*à  bonne 
intention.  »  De  Chdteaubrun  i 
livré  pendant  sa  jeunesse  aux  af- 
faires et  à  ses  devoirs ,  ne  s'en  dé-» 
lassoit  que  par  Tétude  de3  poètes^ 
Grecs  et  Latins  dont  il  s'étoit 
nourri ,  et  dont  il  a  porté  le  gdut 
dans  ses  dernières  tragédies.  Il  eut 
assez  d'empire  sut  lui-même  pour 
garder  pendant  quarante  ans  ses 
piècef^  dans  son  porte-feuille  sans 
les  faire  jouer.  L'emploi  qu'il  oc- 
cnpoit  et  la  crainte  de  déplaire 
à  uîi  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché  ,  fufent  les  motifs  qui 
l'arrêtèrent. 

CHATEAU-GIRON ,  (  Géo- 
froyde)  gentilhomme  Breton, 
défendit  avec  courage  le  duc  de 
Breliagne  son  souverain ,  contre 
les  Anglois.  Il  leur  fit  lever  le 
siège  de  Saint-Malo  en  1 382  , 
et  celui'  du  Mont-iSaint-Michel  » 
après  les  avoir  défaits  dans  un. 
combat  naval. 

Ï.CHATEAUNEUF,  (Pierre 
de  )  troubadour  connu  par  ses 
chansons  V  fut  arrêté  en  route 
par  des  voleurs,  p.épouillé  et  prêt 
à  périr,  il  demanda  permissioa 
de  leur  chanter  un^  de  f  es  chan- 
sons :* les  voleurs,  enchantés  de 
sa  voix  ,  lui  laissèrent  la  vie  et 
lui  rendirent  ce  qu  ils  lui  avoient 
pris. 

V.  CHATïLL01Sr,(  Louis  de) 

peintre  en  émail,  graveur  et  des- 
sinateur de  l'académie  des  Scien- 
ces ,  étoit  dp  Saint- Menehoult , 
et  mourut  à  Parisen'1734.  Il  fit 
pour  Ia)uÎs  XIV  différens  por- 
traits en  émail,  et  grava  un^ 
partie  des  conquêtes  de  ceprince| 
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4'dprès  le  Clerc  ,  et  les  Parques 
fiiant  la  destinée  de  Marie  de 
•MéiUcis ,  d'après  Jbibens, 

CHVTTEHTON ,  (Thomas) 
Jittérateur  Anglois  ,  né  à  Bristol 
en  173?  9  fut  placé  à  quatorze 
ans  chez  un  procureur.  Malgré 
son  extrême  jeunesse  9  il  avoit 
déjà  le  goût  le  plus  vif  pour  le 
génie  et  les  antiquités.  Il  enrichit 
les  journaux  de  différentes  ob- 
servations et  d'extraits  dé  ma- 
nuscrits anciens.  Mais  bientôt 
dégoûté  de  la  chicane  ,  et  ne 
pouvant  subsister  par  la  littéra- 
ture ,  il  s'empoisonna  à  Londres 
fiu  mois  d'août  1770.  On  a  de 
^ui  :  I.  Mélange  de  vers  et  de 
prose,  1778  5  in-8."  Il,  Poésies 
de  Roiisley ,  1777 ,  iri-8"  9  qu'on 
•«  publiées  comme  tirée^  de  dif- 
férens  manuscrits  ^  et  qu'on  croit 
être  de  ce  jeune  homme  si  pré- 
coce ^Ç  si- malheureux. 

CHAVAGNAÇ  ,  (  Gaspard  , 
«omte  de  )  né  en  Auvergne  , 
^'une  famille  nobiè,  servit  avec 
distinction  en  France ,  et  se  re- 
tira -ensuite  en  Autriche  9  oii 
l'empereur  le  nomma  son  am- 
bassadeur en  Pologne.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  après  la  paix  de 
Nimègue.  U  a  publié  des  Mé^ 
moires  ,  Paris  j  1700  9  deux  vol. 
in- 12.  Us  renferment  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  depuis 
1624  jusqu'en  1679  9  et  sont- 
écrits  d'une  i^ianière  naïve  et 
attachante. 

CHAUFFEPIED,  (Jacques- 
Geo.rge  de  )  ministre  Protestant  . 
^'Amsterdam  ,  mort  dans  cette 
ville  le  3  juillet  1786  ,  étoit  né 
a  Leuw^rde  en  Frise  ,  le  9  no- 
vembre 1702.  C'était  un  homme 
attaché  h  ses  devoirs  autant  qu'à 
J'étude  5  et  qui  travailla  jusqu'^ 
|a  fin.  dé  sa  l^n^Ue  carrière.  Sou 
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Dictioimaire  historique  et  critt-k 
que ,  pour  servir  de  supplément 
à  celui  de  Bayle  ,  Amsterdam , 
1730  à  1736  ,  4  vol,  in-folio  , 
est  une  compilation  qui  n'est  pas 
toujours  bien  digérée.  L'auteur 
en  continuant  Bayle ,  ne  l'a  imitd 
ni  dans  le  bien  ni  dans  le  mal. 
Il  n'a  pas  l'art  d'intéresser  se* 
lecteurs  comme  le  philosophe  de 
Rotterdam  ;  son  style  ^st  lourd, 
incorrect,  Mais  il  respecte  la  re-» 
ligiôn  ,  quoiqu'il  déclame  quel;^ 
qwefois  contre  les  Catholiques  , 
et  qu'il  se  complaise  à  célébrer 
des  ministres  Protegtans  et  des 
non -Conformistes  Anglois  ,  1^ 
plupart  très  -  obscurs.  La  pro- 
lixité des  notes  dont  il  accom- 
pagne leurs  article? ,  sert  encore 
à  rendre  leur  histoire  plus  ^en— 
nuyeuse.-D -autres  articles  se  font 
lire  avec  plus  de  plaisir;  et  Toii 
y  voit  des  recherches  abondantes 
sur  des  littérateurs  de  France , 
et  sur -tout  d'Aiigleterre  et  de 
Hollande  ,  avec  des  remarques 
curieuses, 

*CHAULIEU,  (Guillaûma 
Amfrye  de  )  naquit  à  Fontenai 
idàns  le  Vexin-rNormanden  rSSg  y 
avec  un  génie  heureux  et  facile  9 
qu'une  excellente  éducation  per-" 
fectionna.  Les  agrémens  de  son 
esprit  et  la  gaieté  de  son  carac-t 
tère  lui  méritèrent  l'amitié  de» 
ducs  de  Vendôme,  Ces  princes  le 
mirent  à  la  ^ête  de  leurs  affaires 
et  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  en  bénéfices.  Le 
grand-prieur  alloit  souper  chez 
lui  comme  chez  un  ami.  L'abbé 
de  Ckauliea  avoit ,  dans  son  ap- 
partement du  Temple ,  une  so- 
ciété choisie  de  gens  de  lettres  et 
d'amis  ,  qu'il  charmoit  par  son 
enjouement  et  par  les  qualités  de 
spn  cœur.  Élève  de.  Ckapette  ,  il 
se  livra  comme  lui  à  la  volupté  , 
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et     rendit:   fidellement   dans   ses 
poésies  son  génie  et  celui  de  son 
maître.  On  l'appel  oit  VAnacréon^ 
du    Temple  ,  car  ce  que,  comme 
le  poëte  Grec ,  il  goûta  les  plai- 
sirs de  res{)rit  et  de  ramonr  jus- 
qu'au dernier  âge.   A  80    ans  , 
étaîît  aveugle,  il  aimoit  M"e  de 
Launal,   depuis  Mad.  de  Staal , 
et    l'aimoit  avec   la   chaleur    de 
la    première  jeunesse.  L'abbé  de 
Chaulieu    mourut    le    2  7    juin 
1720  ,  à  8i  ans.  Les  meilleures 
éditions    de  ises    Poésies  sont  : 
celles  de  iy33  ,  en  deux  volum. 
in-80  ,  sous  le  titre  d'Amster- 
dam ;  et  celle  de  Paris  en  1774  , 
en  deux  vol.  in-S*^  ,  d'après  les 
manuscrits  de  l'auteur ,  et  aug- 
mentée d'un  grand*  nombre  de 
pièces  nouvelles.  Desessarts  ,  li- 
braire k  Paris,  a  rendu/ service 
au  poëte ,  en  réduisant  ses  ou- 
vrages des  deux  tiers  ,  et  en  re- 
•  tranchant  une  foule  de  poésies 
médiocres  et  de  vers  de  société  , 
dans.  V Elite  des  poésies  de  Chau-^ 
lieu  ,   un  vol.  in- 12.  L'auteur  du 
Temple  du  goût  l'a  très-bien  ca- 
ractérisé dans  les  vers  suiyans  ; 

Je  vis  arriver,  en  ce  liea^ 

Le  brillant  abbé  de  Chaulieu, 

Qai  cbanMHt  en  sortant  de  cable. 

I  losoit  caresser  le  Dieu 

D*un  air  familier  »  mais  ainfable. 

Sa  vive  imagination 

Prodiguoit  y  dans  sa  douce  ivresse  | 

Des  beautés  sans  correction. 

Qui  choquoienc  un  peu  la  justesse , 

Et  respiroient  la  passion. 

Le  Dieu  du  'goût  Tavertit  «  de 
ne  se  croire  que  le  premier  des 
poètes  négligés  ,  et  non  pas  le 
premier  des  bons  poètes.  «  En 
effet  ,  il  se  permet  des  négli- 
gences qu'on  ne  pardonne roit  au- 
jourd'hui à  aucun  écrivain  ;  et 
fies  éditeurs  ont  grossi  son  recueil 
d'im  grand  nombre  de  pièces  fort 
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îlisipides.  Dans  le  petit  nombrd 
de  celles  qui  mériteroient  d'êtro 
conservées  ,  ses  vers  expriment 
avec  feu  les  sentîmens  du  cœiir. 
Son  imagination  est  tour-à-tour 
simple ,  naïve  ,  enjouée ,  origi- 
nale. Gai  au  milieu  des  douleurs 
de  la  goutte  ,  il  inspire  cette 
gaieté  à  son  lecteur  ,  lors  même 
qu'il  l'entretient  de  ses  maux. 
Horace  et  Anacréon  sont  les  deux 
auteurs  de  l'antiquité  auxquels 
Tabbé  de^  Chaulieu  ressemble  le 
plus;  il  a  quelque  chose  de  la 
délicatefisé  de  Tun  et  de  la  raison 
aimable  de  l'autre.  L*air  de  vé- 
rité fait  sur -tout  le  charme  de 
ses  poésies  ;  on  voit  qu'il  pense 
comme  il  écrit,  et  qu'il  est  tel 
qu'il  se  peint  lui-même.  Il  invite 
ainsi  la  Fare  k  venir  souper 
chez  lui  avec  une  dame  de  se« 
amies  ; 
Ce  soir ,  lorsque  la  nuit  »  aux  amanf 

favorable  , 
Sur  les  yeux  des  mortels  répand  TaTCV* 
glement , 
Dans  un  petit  appartement 
les  Grâces  et  l'Amour  conduiront  m« 
mattresse* 
A  cet  objet  de  ma  tendresfe. 
De  mon  cœur  partagé  rejoins  Tautr» 

moitié  ; 
£t  donnes  -  moi ,  ce  ^soir  «  le  plaisil 
d'être  à  table 
Entre  TAmour  et  rAmitié. 

Les  pièces  sur-tout  qui  ont  un« 
certaine'  étendue  ,  1  sont  pleines 
d'esprit  et  de  sentîmens  ;  mais  il 
y  a  quelquefois  des  longueurs  , 
et  autant  de  licences  en  morale 
qu'en  poéàiè.Le  mérite  de  Chau** 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
étrangers  ,  comme  en  France. 
Lorsque  son  neveu ,  mestre  de 
camp  de  cavalerie ,  fut  blessé  et 
fait  prisonnier  du  duc  de  Savoie 
à  la  bataille  de  la  Marsaille  en 
1653  9  ce  prince  eut  toutes  sortes 

li4 
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d'égards  pour  lui ,  en  oonsidé-' 
ration  de  son  oncle,  ^on-senîe- 
ment  il  le  fit  traiter  par  ses  pro- 
pres chirurgiens,  mais  il  l'honora 
jui-méme  de  plusieurs  visites. 
Lorsqu'il  fut  rétabli ,  il  le  ren- 
voya en  France  ,  en  exigectnt 
pour  unique  rançon  une  parole 
expresse  ^  nquele  neveu  de  L*ahbé 
de  Chaulieu  reviendroU  patser 
l'hiver  à  sa  cour ,  puisqu'elle  n'a-^ 
poit  jamais  eu,  assez^  de  charmes 
pour  attirer  Vabbé  de  Chaulieu 
kù-méme.  »  Il  aaroit  été  reçu  de 
l'académie  Françoise  y  si  Tourreil 
n*eiit  pas  cabale  pour  l'en  fbire 
exclure^  :  cet  académicien  exerça 
la  même  sévérité  k  l'égard  de 
Chaulieu ,  que  Boileav.  envers  le 
marquis  de  Saint- Aulairew 

CHAULMAÏl,  (  Charies)  est 
auteur  d'une  tragédie  de  Pompée , 
jouée  en  i638  ,  mais  qiii  n'est 
pas  restée  au  théâtre, 

CHAUMETTE,  (Pierre- 
Gaspard  )  né  à  Nevers  le  24  mai 
376^  ,  eut  pour  père  un  cor- 
donnier. Il  se  fit  mousse  ,  et  de-i 
Vint  ensuite  clerc  de  procureur 
à  Par^s  5  puis  employé  au  journal 
de  i*rudhomme.  Ignorant ,  il  ne 
tiiouta  de  rien  ;  factieux ,  il  en- 
treprit tout;  hardi  ,  il  domina 
la  multitndp.  Lorsque  le  peuple 
insurgé  marcha  contre  la  Bas- 
tille, Chaume tte  fut  le  premier 
qui  arbora  la  cocarde  nationale. 
Devenu  membre,  dé  Ja  munici- 
palité du  dix  août  1792^  qui  s'ins- 
talla elle-même I)  il  fut  nommé 
procureur  de  la  commune  de 
taris  au  mois  de  décembre  de  la 
même  année.  Le  président  lui 
ayant  demandé  dans  cette  cir- 
constance son  prénom  ,  «  dans 
l'ancien  re'gime,  répondit  Chau- 
mette,  je  m'appelais  Pi0rre-Gas^ 
pard,  parce  que  mon  parrain  fut 

|m  imbéçille  q;ui  croyait  çhx 
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Saints  ;  je  m'appelle  maintenant, 
Anaxagoras  s  ne  voulant  pour 
patron  qu'un  Saint  qui  a  été 
pendu  pour  son  républicanisme.  » 
Le  pouvoir  de  cet  agent  révolu- 
tionnaire devint  alors  extrême^ 
son  intimité  avec  Hébert  aug- 
menta son  influence.  Il  fit  la 
W  à  son  parti  9  à  la  Convention 
même  qui  le  redouta.  Pour  dé^ 
moraliser  f  disoit-il)  la*/lation,  il 
institua  ces  processions  ridicules  . 
et  indécentes  qu'on  appela  les 
Fêtes  de  la  Baison.  11  fit  brûler 
les  livres  pieux  et  détruire  les 
sculptures  et  les  tableaux  repré- 
sentant les  objets  du  culte  catho- 
lique. U  proposa  des  guillotines 
ambulantes,  montées  sur  quatre 
roues  pour  verser  à  là  suite  des 
cohortes  révolutionnaires  le  sang 
avec  plus  de  profusion  9  et  de 
mitrailler  tous  les  soldats  requis 
qui  refuser  oient  de  marcher.  Il 
abreuva  d'injures  et  de  privations 
Louis  XVI ,  prisonnier  au  Tem- 
ple ,  et  eut  la  férocité  de  faire 
passer  au  jeune  Charles,  ,  fils  de 
ce  dernier,  une  petite  guillotine 
pour  lui  servir  d'amusement.  Ro- 
bespierre  lui  -  même  crut  devoir 
mettre  un  terme  aux  excès  de 
Chaumette,  Ce  scélérat  audacieux 
par  qui  rien  ne  fut  respecté  ,  ren- 
fermé dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg ,  y  parut  lâche  et  plein  ■ 
d'effroi.  'Transféré  à  la  Concier- 
gerie ,  on  a  observé  qu'il  y  oc- 
cupa le  même  cachot  que  son 
ami  Hébert  q\ii  Favoit  précédé, 
et  qui  reçut  après  lui  Dantor^  et 
Robespierre  ,  par  qui  il  fut  en- 
voyé à  la  mort.  Chaumette  fut 
exécuté  le  i3  avril  1794.  Monté 
sur  l'échafaud,  il-reprit  assez  de 
courage  pour  prédire  à  ceux  qui 
Tavoient  condamné  ,  qu'ils  no 
tarderoient  pas  à  le  suivre  ;  et 
les  événemens. justifièrent  bientôt 
cette  ^r^içUgtA.  Gki  a  attribué  À 
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Chaumette  un  Précis  historique? 
sur  sa  Vie,  publié  en  179^» 
Voyez  Hébert. 

CHAUMOND,  (Saint)  porta 
d'abord  le  nom  d'Enneinond  ,  et 
vint  à  Paris    sous  le~règne  d« 

*  Clovis  II  ,  qui  le  choisit  pour 
être  le  parrain  de  son  Ms  aîné 
qui  régna  après  lui  sous  ie  nom 
4e  Clotaire  IIL  Nommé  à  Tar- 
cHevéchédeLyon,  iiy  &)nda  l'ab- 
baye de  Sain t^P terre ,  le  2  septem- 
bre 667.  Si.  GuLunioad  ^"f  f  3- 
siassiné  prè^  de  Chalous-sur-Saône 
par  des  émissaires  ^Mbroïm  < 
maire  du  palais  5  qui  étoit  de- 
venu   son   ennemi   personnel  9 

.  parce  que  le  saint  évéque  avoit 
eu  le  courage  de  lui  reprocher 
B«s  vexations* 

L  CHAUVELIN, (Germain- 
Louis)  d'une  famille  distinguée 
dans  la  robe  ,  occupa  pendant 
quelque  temps  une  charge  de 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Paris.  D'Annenonvllle  g&Tàe 
des  sceaux  ,  et  son  fils  le  èoitite 
de  Mordille  ministre  des  ai?ai- 
res  étrangères  ,  ayant  été  diiv- 
graçiés  en  1727  ^  il  les  rwnplaÇii 
Tun  et  l'autre.  Il  n  étoit  poiit 
au-dessous  de  ces  deux  places. 
Sa  connoissance  des  lois ,  son 
intégrité  ,  sa  fermeté  ,  le  ren- 
doient  très-propre  à  être  chef  de 
la  justice  ;  et  son  géftie  souple  et 
,  insinuant ,  sa  profonde  étude  des 
hommes  et  des  cours  ,  ses  vues 
'  étendues  ,  ses  correspondances 
multipliées  lui  donnoient  une 
^cilité  extrême  pour  traiter  avec 
les  ministres  de§  puissances  étran- 
gères. 11  étoit  d'ailleurs  labo- 
rieux 9  expéditif  ,  d'un  abord 
facile  et  d'une  conversation  sé- 
duisante. I^  cardinal  de  Fleury 
lui  donna  toute  sa  confiance. 
ÇhauveUu  sentant  la  supénqikté 
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de  ^^  lumières  sur  et  lies  du  pre* 
niier  ministre ,  s'indigna  de  nêtr# 
qu'en  second  dans  l'administra— 
.  tion  du  royaume.  Secondé  par  Iç 
parti  de  fil.  le  duc,  de  Mad.  la 
duchesse  sa  mère,  et  de  quelque3 
autjres  mécontens  de  la  cour ,  il 
forma,  dit*on,  le  projet  de  sup- 
planter le  cardinal.  Sa  disgrâce 
suivit  bientôt  ce  dessein  ambi-« 
tieux.  Pour  le  perdre  dansVesprit 
de  Louis  XV  ,  on  l'accusa  d'a- 
voir sacrifié  ,  par  le  traité  de 
"Vienne ,  les  intérêts  des  alUés  d^ 
Ja  France  à  ceux  de  l'empereur, 
et  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  ' 

cette  prévarication  si  peu  vrai-« 
semblable.  11  fut  enfermé,  en 
1737  ,  dans  un  château  fort,- 
comme  un  criminel  d*état ,  et 
ensuite'éxilé  à  Bourges  ,  ou  il  se 
fit  aimer  par  sa  popularité.  Il 
mourut  le  1^'  avril  1762,  à  7S 
ans,  tnnportant  Festime  publi- 
que. Pendant  son  miï\istère  ,  il 
avoit  protégé  les  beaux  arts ,  et 
avoit  accueilli  les  savans  et  les 
artistes  avec  cette  politesse  af—  ^ 
fectueuse  ,  presque  équivalente 
aux  grâces. 

Y 

ILCHAUVIN,  (Pierre)  méi^ 
decin  du  dernier  siècle  ,  a  publié 
une  édition  plus  complète  desr 
•  {Euvres  à'Etmuier  ,  et  un  traita 
suv'la  Ba.gueUed4S^Lnatoirc  àeJac* 
qm$  Aymar, 

CH«CO.CKE,  (Mythol.) 
Dieu  Africain,  honoré  dans  1« 
royaume  de  Loango ,  prédit  l'a-* 
venir  dams  des  songes ,  et  veille  à 
la  conseri^ation  des  tombeaux  ; 
aussi  ses  tecmples  sont-ils  comm© 
ces  derniers  ,  placés  prèsxles  che- 
mins; et  l*v0n  y  voit  sa  statue 
noire  et  lugubre.  Son  culte  con- 
siste par  tic  aliV' rement  h  lui  adres- 
ser ^es  voeux  v^n  se  frappant  les 
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*  CHEDEL  5  (  Pierre-Quentin  ) 
graveur  de  petits  sujets  grotes- 
cjues ,  de  paysages  ^  étoit  élève 
de  Laurent  Cars,  et  fit  honneur 
à  son  maître.  Après  avoir  tra- 
vaillé long-temps  à  Paris ,  il  alla 
mourir  à  Chàlons- sur- Marne  , 
sa  patrie ,  en  1762 ,  âgé  d'envi- 
ron 62  ans. 

Ci^iELONÉ ,  (  Mythol.  )  Nym- 
phe paresseuse  que  Jupiter  chan-  ^ 
gea  en  tortue  pour  la  punir  de  ce 
qu'elle  étoit  arrivée  la  dernière  à 
la  célébration  de  ses  uoces.  Il  la 
condamna  ii  porter  sa  maisoii  et 
à  un  éternel  silence.  Ainsi,  la 
tortue  devint  chez  les  anciens 
Temblême  de  la  retenue  silen- 
cieuse. 

CHELLES,  (Jean de)  archi- 
tecte du  i^i**  siècle,  s'occupa  de 
la  cohstruction  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris ,  et  bâtit 
le  portique  du  côté  de  l'arche- 
vêché. 

n.  CHEMIN,  (  Jean-Baptiste) 
né  le  26  novembre  1726  ,  devint 
curé  de  Tourneville  ,  dans  le 
diocèse  d'Evreux,  et  s'appliqua 
particulièremeiit  à  l'Histoire  de 
Normandie  ,  sur  laquelle  il  laissa 
plusieurs  manuscrits.  Il  est  mort 
le  i5  mars  1781  ,  après  avoir 
publié  liis  Vies  de  St.  Vênérand 
et  de  Su  Maure  ,  martyrs. 

CHEMIN  5  Voyez  Duchemin. 

ÇHENAYE  DES  Bois ,  Voyez 
Desbois, 

.  CHENIER ,  (  André  )  fils  d'un 
consul  François  à  Constantino— 
pie  ,  naquit  dans  cette  capitale 
de  l'empire  Ottoman  et  se  fit 
connoitre  par  un  talent  aimable 
pour  la  poésie.  Quelques  aiticles 
de  lui  ,  insérés  en  1792  dans  le 
journal  de  Paris,  irritèrent  les 
Jacobins  qui  le  firent  cohdàra- 
ner  à  mort  deux  ans  après  par 
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le  tribunal  révolutionnaire  de 
ÎParis.  Il  n' étoit  âgé  que  de  3i 
ans. 

CHERE  AU ,  (  François  )  gra- 
veur ordinaire  du  roi,  né  à  Blois 
en  1681 ,  mort  à  Paris  en  1729  > 
à  48  ans ,  a  gravé  St,  Jean  dans 
le  désert  diaprés  Raphaël^  le  por- 
trait du  cardinal  de  Polignac  d'a- 
près Bigaud,  Ces  estampes  sont 
très-estimées  ,  ainsi  que  presque 
tout  ce  qui  est  sorti  de  son  burin. 

CHÉRÉMOCRATî;,  célèbre 
architecte  ,  batk  le  fameux  tem- 
ple de  Diane  à  Éphèse ,  qui  passa 
pour  l'une  des  merveilles  du 
monde. 

CHERIN ,  (  Bernard  )  généa- 
logiste des  ordres  du  Saint-Es- 
prit et  de  Saint-Lazare ,  mort  à 
Paris  en  1785,  mettoit  de  l'é- 
quité dans  l'examen  des  titres  ,  où 
d'autres  n'ont  mis  qu'une  simple 
complaisance.  L'on  disoit  même 
qu'il  étoit  injuste  à  force  de  jus-' 
tice.  On  a  de  lui  la  Généalogie 
de  Montesquiou  ,  in-4.** 

L  CHÉRON,  (Mythol.)  fils 
d*ApoUon  .  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Cliéronée  en  Grèce  ,  qui 
avaiU  lui  se  noifimoit  Arné* 

*  1 1.  CHÉRON ,  (  Élizabeth- 
Sophie)  fille  d'un  peintre  en  émail 
de  la  ville  de  Meaux  ,  naquit  à 
Paris  en  1648  ,  et  eut  son  père 
ppur  maître.  A  l'âge  de  quatorze 
ans,  le  nom  de  cette  enfant  étoit 
déjà  célèbre  ,  et  éclipsoit  celui 
de  son  père.  L'illustre  le  Brun  la 
présenta  en  1672  à  l'académie  de 
Peinhire  et  de  Sculpture  ,  qui 
couronna  ses  talens  en  lui  don- 
nant le  titre  d'Académicienne. 
Cette  fille  illustre  se  partageoit 
entre  la  peinture,  les  langues  sa- 
vantes ,  la  poésie  et  la  musique. 
Elle  a  dessiné  en  grand  beaucoup 
dô' pierres  gravées,  travail  p(»ir 
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leq[ae1  elle  avoit  un  talent  décidé. 
Ses  tableaux  n'étoient  pas  moins 
recommandablesparuu  bon  goût 
du  dessin  ,  une  facilité  de  pin-r- 
ceau  singulière ,  un  beau  ton  de 
couleur  ,  et  une  grande  intelli- 
gence du  clair-obscur.  Toutes  les 
manières  de  peindre  lui  étoieiit 
familières.  Elle  a  excellé  dans 
Fhistoire  ,  dans  la  peinture  à 
Vhuile  j  dans  la  miniature  en 
émail ,  dans  le  portrait,  et  sur- 
tout dans  ceux  des  femmes  :  le 
seul  qui  nous  reste  de  Madame 
DeshouUères  est  de  sa  main.  On 
dit  qu'elle  peignoit  souvent  de 
m,émQire  des  personne^  absentes , 
.  avec  autant  de  ressemblance  que 
si  elle  les  avoit  eues  sous  les 
yeux.  Elle  aimoit  sur-tout  à  coh- 
server  les  portraits  de  ses  amis  , 
pour  avoir  le  plaisir,  dis  oit-elle,, 
de  s'entretenir  avec  eux  ,  même 
ea  leur  absence.  L'académie  des 
"Ricovrati  de  Padoue  l'honora  dil 
surnom  à'Erato  ,  et  lui  donna 
une  place  dans  sa  compjagnie. 
Une  si  grande  réunion  de  talens 
lui  lit  accorder  par  LçitU-  JCIV 
une  pension  de  cinq  cents  livres. 
Elle  mourut  à  Paris  le  3  sep- 
tembre 171 1  ,  âgée  de  63  ans, 
aussi  estimable  par  les  qualités 
du  cœur  que  par  celles  dé  l'esprit. 
Elle  avoit  été  élevée  dans  la  reli- 
gion Protestante  ;  mais  l'ayant 
quittée  pour  la  Catholique  ,  elle 
prouva  par  ses  vertus  la  sincérité 
de  sa  conversion.  Une  dame  co- 
quette lui  ayant  demandé  cinq 
copies  de  son  portrait ,  un  ami 
de  Mlle  Chéron  lui  dit  :  «  Eh  ! 
pourquoi  le  tant  multiplier  ?....  >> . 
Quaniam  ,  répondit-elle  ,  mul^ 
tiplicatœ  sunt  iniquitates  ejus.  On 
a  de  cette  fille  célèbre  :  L  Essai 
des  Pseaumes  et  Cantiques  mis 
en  vers ,  enrichi  de  figures  ,  à 
Paris  ,  1693  ,  in-8.0  Les  figures 
font  de  Louis  Cuéron  son  frère , 
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bon  graveur  et  habile  peintre  ^ 
né  à  Paris  en  1660  ,  et  mort  à 
-Londres  en  1723,  à  63  ans. IL  1^ 
Cantique  d'Hahacuc  et  le  Pseau*' 
me  cm  ,  traduits  en  vers  fran^ 
çois  ,  et  publiés  en  1717  ,in-4**, 
.par  Le  Hay ,  ingénieur  du  roi  , 
qui  avoit  épousé  crtte  femme 
d'esprit.  IIL  Les  Cerises  re^iver-* 
sées ,  pièce  ingénieuse  et  plaisan- 
te ^  que  le  célèbre  poëte  Rousseai^ 
estimoit  et  qu'on  publia  en  1717 
avec  la  Batradiomyomachie  d*Ho' 
mère  ,  traduite  en  vers  par  Boivin 
Je  cadet.  La  poésie  de  M^^*  Chéron, 
est  foible  ,  et  ne  vaut  pas  ses 
tableaux;  il  y  a  pourtant  quel- 
ques jolis  détails ,  et  ÏOde  sur 
le  Jugement  dernier  ,  n'est  pas 
un  ouvrage  méprisable.  Quel- 
ques-uns ont  attribué  cette  der- 
nière pièce,  au  Père  Campistron 
jésuite,  Labbé  BosquLllon  fit  les 
vers  suivana  pour  son  portrait: 

"De  deux  talens  exquis  rasseoiblage 

nouveau  » 
Rendra  toujours  Chiron  rornement  de 

la  France. 
Rien   ne    peut    de    sa    plnme   égaler 

Texccllence ,  ' 

Que  les  grâces  de  son  pinceau.  •• 

*  CHESTERFIELD,  (  Phi^ 

lippe  Borner  Stanhope ,  corate 
de  )  né  à  Londres  le  22  septem- 
bre 1696  ,  mort  le  24  mars  1773, 
à  78  ans  ,  a  été  l'un  des  meilleurs 
philosophes  moralistes  d'Angle- 
terre, Après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  ,  il  voyagea  pour 
connoître  les  hommes ,  donÇ  la 
lecture  ne  donne  jamais  que  des 
idées  imparfaites. De  retour  dans 
sa  patrie  ,  il  se  produisit  à  la 
cour,  et  obtint  en  1722  la  place 
de  capitaine  aux  Gardes-Suisses  ; 
mais  trois  ans  après  il  fut  dis- 
gracié et  privé  de  tous  ses  em- 
plois. La  mort  de  son  père  en 
1726  ,  le  fit  entrer  dans  lachara-i 
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bre-hante ,  et  la  mort  de  George 
premier  ^  en  17275  lui  procura 
une  sItiiatioQ  brillante.  U  eut  le 
bonheur  d'avoir  pour  contempcv- 
rains  les  hommes  les  plus  illus- 
tres ou  les  plus  célèbres  de  sa 
nation  )   jiddisson,  Vambrung, 
Garth  ,  Gay  ,  Pope  ,  et  autres. 
Tous  ces   écrivains    furent  ses 
amis ,  et  il  ne  s'enorgueillit  pas 
avec  eux ,  comme  tant  d'antres 
grands  ,  d'être  leur  prcîtecteur. 
Mais'  une  funeste  passion  ternit 
sa  gloire  et  altéra  la  douceur  de 
sa  vie  :  c'est  Tamour  excessif  du 
jeu  qui  le  lia  quelquefois  avec  les 
bonnnes  les  plus  méprisables.  Le 
poste  d'envoyé  à  la  Haye,  en  1728, 
acheva  de   déranger  son  com^ 
merce  avec  les  Muses.  Les  gracea 
d'une  élocution  facile  et  les  pro- 
digalités d'un  caractère  magnih-? 
que   lui  firent  tant  de  partisans 
.que  le  roi  le  crut  nécessaire  en 
Hollande.  £n  1782  9  il  eut  l'hon- 
neur   d'associer    à    l'ordre    des 
Francs-Maçons  le  duc  de  Lor- 
raine ,'  depuis  empereur  sous  le 
.  nom  de  François  I,  Ce  prince  le 
traita  toujours  en  ami  tendre.  Le 
cornue â^Chesterfield  étant  tombé 
malade  à  la  Haye ,  demanda  son 
rappel  y  et  brilla  sur  un  autre 
théâtre.    Son   éloquence   et  ses 
talens  lui  donnèrent  une  grande 
influence  dans  la  chambre-haute. 
Ëniin  ,  décidé  à  cultiver  dans  une 
retraite  honorable  la  philosophie 
et  les  lettres ,  il  rompit  les  lieps 
qni  l'attachoient  à  la  cour.  Il  se 
maria  en  1733,   et  son  hymen 
fut  heureux.  Il  avoit  obtenu  le 
gouvernement  de  l'Irlande  ^  oii 
son  humanité  et  son  humeur  li- 
bérale ont    rendu   sa   mémoire 
très-chère.  U  conserva  sa  gaieté 
,  jusques  dans  sa  ^vieillesse.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort  il  alla 
se  promener  en  carrosse.  Quel— 
qu  un  lui  demanda  s'U  avoU  été 
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prendre  Voir  ?  —  Non ,  répom^ 
dit-il  9  j'ai  été  faire  une  répéit-^ 
tion  de  mon  enterrement.  On   a 
de  lui  dive-rs  Ouvrages  de  rtio— 
raie  ,  de  philosophie  et  de  poli- 
tique, qni  ne  sont  pas  exempta 
de  défauts  ,  mais  qui  offrent  des. 
réflexions    originales.     Un    des 
plus   piquans   est  son  Bramine 
inspiré  ,   qui    a  été  traduit   en 
françois  en  un  petit  vol.  in- 12. 
On  distingue  aussi  ses  Lettres  à 
son  fils  ,  Amsterdam  ,  1777  9  4 
vol.  in-12,  où  il  parle  en  homme 
qui  connoit  le  monde ,  mais  qui 
croit  trop    qu'on   est   toujours 
assez  honnête  lorsqu'on  est   ai— 
mabl^.  Au  lieu  de  Vjiistrnire  dos 
devoirs  d'un  citoyen  ,   d'un  phi- 
losophe, il  lui  apprend  le  moyen 
de  tromper  les  femmes.  Ce  fils  ^ 
pour  lequel  il  écrivoit ,  étoit^im 
bâtard  ;  car  il  n'a  pas  laissé  d'en*« 
fans  légitimes.  On  a  Accuâé  mi«< 
lord   Chesterfield   de    porter    le 
scepticisme  jusques  dans  les  prin- 
cipes   de  lo   morale  ,   de  croire 
peu  a  la  vertu ,  parce  que  lui- 
même  n'en  avoit  pas  beaucoup  , 
du  mains  de  celle  qui  véritable» 
meut  mérite  ce  nom.  Aussi  le 
vit-on  dans  le  parlement  changer 
chaque   jour  d'opinion  ,    parce 
qu'il  cbangeoit  d'intérêt.  Il  aban- 
donna la  cause  des  rois  ,  lors- 
qu'ils étoient  dans  Vin  fortune  ; 
et  trahit  celle  de  la  nation ,  lors- 
qu'il espcro  la  faveur  des"  rois» 
C'est  lui  ([ui  contribua  le  plus  à 
rendre  le  parlement  septennal  ; 
et  ce  n'est  pas  la  seule  atteinte 
qu'il  porte  à  Isl  constitution  de 
sa  patrie. 

CHEVALON  ,  (  Claude  )  im- 
primeur distingué  dans  le  sei- 
zième siècle  ,  a  publié  des  édi- 
tions précieuses  et  exécutées  avec 
soin  9  telles  que  les  Œuvres  de 
St.  Jérôme  4  de  6^4  Augustiài 
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1*  T^roU  cwil  avec  des  Comment 
taires, 

CHEVANËS  ,  (Jacques  de  ) 
né  à  Autim ,  se  fit  capuçiiî-,  et 
«btint  un  nom  parmi  les  prédi- 
cateurs et  les  théologiens.  On  lui 
doit  plusieurs  Ouvrages  où  il  rè- 
^he  plus  de  piété  que  de  bon  goût. 
H  est  mort  à  la  fin  du  17*  siècle. 

»  CHEVËRT ,  C François  de) 
né  à  Verdun-snr-Meuse',  le  21 
février  1^95,  d'abord  enfant  de 
choeur ,  s'éleva  du  poste  dé  simple 
soldat  au  grade  de  lieutenant 
général.  Il  dut  tout  à  son  mé- 
rite 5  et  rien  à  la  faveur  ni  à  Fin- 
trigue.  11  eut  à  lutter  contre 
l'envie  et  contre  Tobscurité  de 
sa  naissance.  Une  étude  pro- 
fonde de  la  tactique  ,  un  amour 
•ktrême  de  ses  devoirs  9  un  désir 
ardent  de  se  distinguer  ;  tels  fu- 
rent les  protecteurs  qui  veillè- 
rent à  son  avancement.  Nous  no 
suivrons  pas  t.outes  les  actions 
écîlatantes  qui  le  ^distirigiièrent. 
Tout  le  monde  connoît  la  re- 
traite de  Prague  par  le  riiaréchal 
de  JBelle^Isle.  Chèvert,  qu'il  y 
laissa  avec  dix-huit  cents  hom- 
mes ,  pressé  de  se  rendre  par  la 
fkmipe  ,  })ar  les  habitans  et  par 
une  armée  nôinbreiise ,  prend  les 
otages  de  la  ville,  les  renferme 
dfcins  sa  propre  hiaison,  et  met 
dans  les  caves  des  toniieaux  de 
poudre ,  résolu  de  se  foire- sauter 
avec  eux  si  les  bourgeois  veulent 
lui  foire  violence.  Il  obtint  ce 
fu'il  demandoit ,  c'est-à-dire  de 
•ortir  avec- tous  les  honneurs  de 
la^guefre  :  le  prince  Lobkowitz 
lui  accorda  deux  pièces  de  canbn. 
—  Les  guerres  dfe  174  r  et  de 
1757 ,  offrirent  à  notre  guerrier 
les  ocposions  tes  plus  dangereuses 
et  les  plus  brillantes,  A  la  jour- 
née d'Hastembeck ,  il  fiitcharga 
de  çha|ser  l'annemi  des  sommités 
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d^ane  montagne  couverte  de  boi*. 
C  est  en  y  pénétrant  qu  il  fixa  star 
Je  marquis  de  Bréhanï  des  re^ 
gards  enflammés  ,  et  que  le  ^iu 
sissanf  par  la  main  :  Surez^rtioi  , 
lui  dit^il ,  foi  de  chevalier,  ^ue 
vous  et  votre  régiment  vous  voiis 
ferez  tuer  jusqu'au  dernier  plutôt 
que  de  reculer.  —  La  confiance 
qu  il  mspiroit  aux  soldàès  étoît 
extrême.  Dans  une  occasion  oit 
^1  s'agissoit  de  s'emparer  d  uti 
fort  j»  il  appelle  un  grenadier 
dontiJ  connoissoit  la  bravoures 
Vas  droit  à  ce  fort ,  lui  dit-il, 
9ans  t arrêter.  Qn  te  dira  :  Qui 
va  là  ?  Tii  ne  répondras  rien  ;  on. 
te  le  dira  encore  ,  tu  avanceras 
toujours  sans  rien  répondre  :  à  la 
troisième  fois  on  tirera  sur  toi  g 
on  te  manquera  ;  tu  fondras  sur 
le  garde;  et  je  suis  là  pour  te 
soutenir.  Le  grenadier  partit  h 
rinstant ,  et  tout  arriva  comme 
ChevertVAwoit  prévu.—  Ce  brave 
officier  mourut  le  24  janvier  17% 
dans  îaôeptante-quatrième  année 
de  son  âge.  Il  étoit  commandeur- 
grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  chevalier  de  l'aigle  blanc 
de  Pologne,  gouverneur  de  Givet 
et  de  Charlemont  ,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  Il  fut 
inhumé  en  la  paroisse  de  Saint-. 
Eustache  de  Paris.  L'éloge  le  plus 
vrai  qu'on  puisse  faire  de  Che^ 
vert ,  est  apposé  en  forme  d'é- 
pitaphe  à  la  porte  principale  de. 
cette  église.  Cet  éloge  est  conçu 
en  ces  termes  :  «  Sans  aïeux  , 
sans  fortune  ,  sans  appui ,  or-^ 
phelin  dès  l'enfance  ,  il  entra  au 
service  à  l'âge  de  onze  ans.  Il 
s'éleva  malgré  l'envie  à  force  de 
mérite,  et  chaque  grade  fut  le 
prix  d'une  action  d'éctet.  LeseuJl 
titre  de  Maréchal  de  France  a 
manqué,  non  pas  ~à  sa  gloire, 
mais  a  l'exemple  de  ceux  qui  le 
prendront  pour  modèle.  >.   C/k?- 
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vtrt  ^toU ,  dit-on ,  aussi  fier  de 
l'obscurité  de  sa  naissance  que 
d'autres  le  soitt  de  leur  noblesse. 
Lorsqu'il  fut  parvenu  aux  pre- 
miers grades  militaires,  un  fren*« 
èilbomme  réckma  son  crAlit  à 
la  cour  en  qualité  de  cousini 
Chevert  lui  répondit  :  Vous  êtes 
gentilhomme  ;  vous  ne  pouvez 
être  mon.  parent  ;  car  vous  voyez 
en  moi  le  premier  et  le  seul  gen-- 
lUhnmme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saxe  eut  la  plus  grande 
estime  pour  lui.  11  en  faisoit  Té- 
loge  devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'atténuer,  en  disant  :  Oui, 
Chevert  est  un  bon  militaire  / 
mais  c'est  un  officier  de  fortunck 
—  Maurice  répliqua  aussitôt  : 
Vous  me  l'apprenez  :  jusqu'à  pré-^ 
sent  je  navois  eu  pour  Chevert 
que  de  Vestim^  ;  mais  désorm^iis , 
je  lui  dois  du  respecté 

CHEVRI ,  (  N»*  de  )  fille  d'un 
président  à  la  chambre  des  comp- 
tés de  Paris  ,  vivoit  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  Devenue  re- 
ligieuse de  Saint-Pierre  à  Lyon , 
elle  se  fit  quelque  réputation  pat 
son  talent  pour  la  poésie.  On  con- 
noit  d'elle  un  Poème  à  Louis  XI V 
jlir  ce  quon  ne  pouvôit  lui  don- 
ner de  nom  qui  répon<lît  à  sa 
grandeur.  On  le  trouve  dans  le 
recueil  qui  a  pour  titre  y  La 
nouvelle  Pandore.. 

'  CHIAPPEN,  (Mythol.)  dieu 
des  sauvages  qui  habitent  les  en- 
virons de  Panama  en  Amérique , 
«n  est  honoré  par  des  sacrifices 
sanglans  ,  et  par  la  privation  de 
sel.  C'est  leur  dieu  de  la  guerre. 
Ils  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition ,  qu  ils  n'aient  consulté 
les  prêtres  de  Chiappen  et  im- 
molé des  esclaves  à  ce  dieu. 

»  CHIARI ,  (Joseph)  peintre 
|l«mw,  éUvt  d«  Carj4  Marotte  n 
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mort  d*apoplexie  dans  sa  patrîé 
en  i^ay  ,  à  78  ans  ,  se  fit  utI 
nom  parmi  ceux  de  sa  profession , 
par  plusieurs  beaux  morceaux  dé 
peinture'pour  les  églises. et  pour 
les  palais  de  Rome.  —  L'abbé 
Cm  ART ,  célèbre  poëte  Italien  ,, 
mort  a  Brescia  au  mois  de  sep- 
tembre 1786  ,  étoft  de  la  mém« 
famille. 

tu.  CHIjB^FLET^  (Jean> 
f^è^e  du  précédent  ,  naquit  à 
Besançon  ,  et  devint  chanoine 
de  Tournai  et  prédicateur  de  P/w- 
li^pe  IV  roi  d'Espagne.  11  étoit . 
versé  dans  la  conndissahce  dû- 
droit  ,  des  langues  anciennes  et 
des  médailles.  Il  mounit  en  i663. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  *. 
I.  V\w^\e\its  Dissertations  siirdes 
inscriptions.  Elles  ont  été  insé- 
rées dans  le  "trésor  des  antiquités 
Romaines  de  Grœvius  ,  et  dans 
celui  des  antiquités  Grecques  de 
Gronovius.  II.  Dissertation  sur' 
justinien,  Tribonien  etOratien, 
Anvers ,  1 63 1.  On  la  trouve  aussi 
dans  le  Trésor  de  la  jurispru-» 
dence  Romaine  à  Evrard  Oihon, 
lîl.  JudiciuM  de  fabula  Joanna^ 
Papissœ,  lèSS.  in-4.**  tV.  -Dw- 
sertation  sur  Socrale  et  ses  di- 
verses représentations  ,  1657^ 
in- 4.°  Elle  est  en  latin  et  tris- 
curieuse. 

CHILUAT,  (Micheî)  vivoiè 
à  la  fin  du  17®  sièole  ,  et  a  pu-» 
blié  :  Méthode  facile  pour  ap-^ 
prendre  l'histoire  de  Savoie ,  avec 
la  descriptioii  de  ce  duché  ^  x  697  ^ 
in-i2.  — On  attribue  a  un  autre 
auteur  de  ce  nom  qtii  vivoit  souf 
Louis  XI  ;  le  Journal  intitulé  .- 
La  Chronique  scandaleuse  ,  ren^* 
fermant  les  événemens  publie»- 
depuis  1461  jusqu'en  1483.  Lé-- 
crit ,  souvent  calomnieux  ,  n'erf 
est  pas  moins  recherché  peur  s* 
rareté*^ 
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CHINA ,  (  Mythol.  )  divinité 
des  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Guinée  en  Afrique,  pro- 
tège la  récolte  du  rii,  et  est 
honorée  par  une  procession  so- 
lennelle qui  s'exécute  à  minuit 
à  la  f^n  de  novembre.  Sa  l'epré- 
sentation  est  une  tête  de  béliçr 
pétrie  avec  de  la  farine  de  millef  _, 
des  plumes  ,  du  sang  et  des  che- 
veux. On  brûle  du  miel  devant 
cette  idole. 

III.  CHING,  (Judas)  «avant 
rabbin  Juif,  naquit  en  Arabie 
dans  le  lo*  siècle,  et  se  distingua 
par  ses  profondes  connoissances 
des  livres  hébreux.  Il  a  laissé  sur 
cette  langue  l'une  des  plus  an- 
ciennes grammaires  que  l'oii  con- 
noisse. 

CHITSr-HOAN  ,  (  Mythol.  ) 
génie  Chinois  qui  prend  soin  des 
cités.  Chaque  ville  a  le  sien ,  et 
dans  le  temple  qui  lui  est  con- 
sacré ,  une  inscription  en  lettres 
d'or  porte  :  «  C'est  ici  la  demeure 
du  gardien  spirituel  de  la  ville.» 
Le  mandarin  qui  prend  possession 
du  gouvernement  de  celle-ci ,  ne 
manque  jamais  d'aller  rendre  sa-» 
lennellement  hommage  auChin- 
Jïoan  ,  et  de  le  prier  de  lui 
inspirer  de  bonnes  vues  pour  la 
prospérité  publique. 

CHIO,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  de  VOcéan ,  célèbre  par  sa 
beauté  ,  donna  son  nom  à  une 
islé  fertile  de  l'Archipel  Grec. 

*CHiaON,  (Mythol.)  sur- 
nommé le  Centaure  ,  étoit  fils 
.de  Saturne  et  de  Phylli"  i.  Son 
père  ayant  été  surpris  dans  ses 
amours  par  sa  femme  Ops ,  il  se 
changea  tout-à-coup  en  cheval 
pour  u'étre  point  reconnul;  c'eàt 
pour  cela  que  son  fils  fuf  un 
monstre,  moitié  homme  et  moitié 
«hdval ,  qu'on  apj^sla  CmtMtr$, 
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Dès  que  Chiron  fut  grand,  il  se. 
retira  sur  les  montagnes  et  dnni 
les  forêts ,  où  il  s'appliqua  à  la 
connoissance  des  plantes  et  à 
celle  des  étoiles.  C'étoit  vraisem- 
blablement un  des  plus  anciens 
personnages  célèbre^  de  la  Grèce  , 
puisqu'il  a  précédé  la  conquête 
de  la  Toison  d'or  et  la  guerre  de 
Troie.  La  fable  en  fit  un  homm« 
monstrueux.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
Chiron  se  rendit  reconîmandablé 
par  ses  connoissances  et  ses  ta- 
îens  dans  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie. Il  enseigna  ces  sciences  à 
EsciUape»  Il  eut  aussi  pour  élève» 
Achille  ,  Castor  et  Pollux ,  Her- 
cule  ,  Jason  ,  Mdléagre  ,  Dip>^ 
mède,  Thésée  et  plusieurs  autres. 
Hercule  lui  ayant  fait  sans  le 
vouloir  avec  l'une  de  ses  flèches  , 
une  plaie  incurable  qui  lui  causoit 
des  douleurs  violentes  ,  Chiron' 
pria  les  Dieux  de  le  priver  de 
l'immortalité  et  de  terminer  ses 
jours*  Jupiter  exauça  sa  prière-^ 
et  le  plaça  dans  le  Zodiaque. 
C'est  la  constellation  du  Sagit- 
taire. On  attribue  à  Chiron  le 
premier  calendrier  Grec  employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex*. 
pédition  ,  et  un  Traité  sur  les 
maladies  des  chevaux.  Un  tableai^ 
antique  trouvé  h  Herculanum , 
représente  Chiron  donnant  de$ 
leçons  de  musique  à  Achille. 

CHISHULL,  (Edmond)  cé- 
lèbre antiquaire  An»! ois  ,  résida 
long-temps  à  Smyrnf»  et  mourut 
dons  sa  patrie,  le  18  mai  lySS. 
Outro  des  Poésies  latines  et  quel- 
ques ouvrages  de  controverse  , 
on  lui  doit  :  I.  Une  Dissertation 
sur  les  médailles  frappées  en 
honneur  des  médecins.  Elle  est 
réunie  à  YOratio  Harveia  de 
'  Mead ,  1724.  II.  Antiquitates 
Asiaticœ,  1728,  in-fol.  C'est  un 
recueil  précieux  peur  rhistoii:» 
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Grecque  des  inscriptions  et  mo- 
numens  cl<Jcoii\nerts  sur  les  côtes 
d'Asie  et  dans  l'Archipel.  Chishull 
les  e^cplique  avec  autant  de  clarté 
^ue  de  savoir.' 

*  CHLORIS ,  (  Mythôl.)  fille 
é.t  Flore ,  avoit  épousé  Zéphyre , 
gui  lui  donna  l'empire  des  fleurs. 
%a  Tourette ,  célèbre  botaniste 
de  Lyon,  a  donné  à  la  description 
des  plantes  et  des  fleurs  des  envi- 
rons de  sa  patrie,l  ingénieux  nom 
de  Chloris  iMgdunensis.  —11  y  eut 
line  autre  Chloris  ,  fille  d'^m- 
phion  et  de  Ninbé  ,  qui  épousa 
îffélâe,  dont  elle  eut  Nestor  et 
plusieurs  antres  enfans.  Elle  fut 
percée  à  coups  de  flèches  avec  ses 
frères  et  ses  sœurs  par  Apollon 
€t  Diane ,  pour  pimir  Tinsolence 
de  sa  mère  qui  avoit  osé  se  pré-* 
férer  à  Lalone. 

*  L  CHOIN ,  (Marie-EmUie 
ïoly  de)  d'une  famille  noble  ori** 

f inaire  de  Savoie  et  établie  en 
iresse  ,  fut  placée  vers  la  an  du 
17^  siècle  auprès  de  la  princesse 
de  Çojui'  Le  dauphin  qui  eut 
occasion  de  la  voir  ^  en  de  «int  9 
dit-çn ,  amoureux.  Sa  figure  n  é- 
4oit  pas  régulière  ;  mais  elle  avoit 
de  beaux  yeux ,  des  agrémens 
dans  l'esprit,  de  la  dignité  dan5 
les  manières  et  de  la  douceur 
dans  le  caractère.  On  prétend 
qu'elle  ne  souffrit  les  assiduités  du 
dauphin  qu'après  l'avoir  épousé 
secrètement,  comme  LoiUs  XIV 
son  père  avoit  épousé  Mad.  de 
TdainUnon,  Depuis  cette  union, 
^  le  princç  réforma  ses  mœurs  et 
réprima  son  penchant  à  la  pro-- 
digalité.  Le  roi ,  très  -  satisfait 
de  ce  changement ,  voulut  que 
les  ordonnances  de  son  fils  fussent 
acquittées  au  trésor  royal  comme 
les  siennes.  M^*  de  Choin ,  cou- 
^nte  de  ,sa  propre  estime,  dé* 
daigna  d'avoir  un  rang  et  n'aspira 
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point  à  la  fortune.  Le  dauphÎB  ^ 
a  la  veille  d'un  départ  pour  l'ar- 
mée ,  lui  ayant  fait  lire  un  tes- 
tament jAr  lequel  il  lui  assuroit 
de  grands  revenus  ,  elle  le  dé- 
chira, en  disant  :  Tant  que  je 
vous  conserverai ,  je  ne  piUs  man-* 
quer  de  rien  ;  ^et  si  j'avais  le 
malheur  de  vous  perdre  ,  mille 
écus  de  rente  me  suffiraient*  Après 
la  mort  du  dauphin  ,  en  17 11  ^ 
elle  se  retira  à  Paris ,  dans  une 
maison  qu'avoit  habitée  Mad.  de 
Ut  Fayette,  Elle  y  vécut  dans  una 
e^èce  d'obscurité ,  avec  un  petit 
nombre  d'dmis  qui  lui' restèrent , 
et  délivrée  d'une  foule  de  cour- 
tisans qui  s'éloignèrent  sans  pu-« 
deur  et  sans  préparatifs.  Elle  n» 
sortoit  de.  sa  retraite  que  pour 
faire  de  bonnes  oeuvres ,  et  mou-- 
rut  en  1744  ;  Duclos  dit  en  i73o# 
Nous  rapportons  en  partie  son 
histoire  d'après  La  Beaumelle  s 
mais  nous  ne  cacherons  point  que 
l'auteur .  du  Siècle  de  Louis  XÏT^ 
dit,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
pjreuve  que  Monseigneur  ait 
épousé  Miïe  de  Choin,  a  II  fau— 
droit ,  ajoute  - 1  -  il  avec  plu» 
d'humeur  que  de  raison  ,  être 
non  -  seulement  contemporain  , 
mais  muni  de  preuves  ,  pour 
avancer  de  telles  anecdotes.  R©^ 
nouveler  ainsi ,  au  bout  de  6a 
ans ,  des  bruits  de  ville  si  vagues  , 
ti  peu  vraisemblables,  si  décriés, 
ce  n'est  point  écrire  Vhis taire  i 
c'est  compiler  au  hasard  des  scan- 
dales. »  Résoudra  qui  voudra  oir 
qui  pourra  ce  problême  histo- 
rique. Duclos  semble  l'avoir  ré- 
solu dans  ses  Mémoires ,  en  don-* 
naut  de  fortes  présomptions  de  la 
réalité  du  mariage  de  M^  Choin. 
«  Son  commerce  avec  le  dauphin  f 
dit-il ,  fut  long-temps  caché  , 
sans  être  moins  connu.  Ce  prince 
partageoit  ses  séjours  entré  lï 
«our   du   roi  son  père  ",  et  1er 
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Gâteau  de  Meiidon.  Lorsqu*il  y 
devoit  venir,  M"«  Choin  s'y  ren- 
doit  de  i?aris  dans  un  carrosse 
de  louage  ,  et  en  revenoit'de 
même  k)rsque  son  amant  retour- 
noit  à  Versailles.  Malgré  cette 
conduite  simple  d'une  maîtresse 
obscure  )  tout  sembloit  prouver 
un  mariage  secret.  Le  roi ,  idévot 
comme  il  et  oit ,  et  qui  d'abord 
avoit  témoigné  du  mécontente- 
ment ,  finit  par  offrir  à  son  fils 
de  voir  ouvertement  M^«  Clioin, 
et  même  de  lui  donner  un  appar- 
tement à  Versailles;  mais  elle  re- 
fusa constamment  et  persista  dans 
le  genre  de  vie  qu'elle  s'étoit 
prescrit.  Au  surplus  ,'  elle  pa- 
roissoit  à  Meudon  tout  ce  que  ' 
Mad.  de  Maintenon  étoit  à  Ver* 
sailles ,  gardant  son  fauteuil  de- 
vant le  duc  et  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  et  le  duc  de  Berri , 
qui  venoient  souvent  la  voir ,  les 
nommant  familièrement  le  Duc , 
la  Duchesse  ,  jan»  addition  de 
Monsieur  ni  de  Madame ,  en 
parlant  d*enx  et  devant  eux.  Le 
duc  de  Bourgogne  étoit  le  seul 
pour  qui  elle  employât  le  mot 
de  Monsieur  ,  parce  que  Son 
maintien  sérieux  n'inspîroit  pas 
la  familiarité  ,  au  lieu  que  la 
duchesse  de  Bourgogne  faisoit  à 
M^^  Choiti  les  mêmes  petites  ca- 
resses qu  à  Mad.  de  Maintenoné 
La  favorite  de  Meudon  av^it  donc 
tout  l'air  et  le  ton  d'une  belle- 
mère  ;  et  comme  elle  n'a  voit  le 
caractère  insolent  avec  personne, 
il  étoit  naturel  d'en  conclure  la 
réalité  d'un  mariage....  Si  je  me 
5uisr  permis  ces  petits  détails  do- 
mestiques ,  ajoute  Duclos ,  qui 
les  a  puisés  dans  les  Mémoires 
4e  Saint-^Simon ,  c'est  qu'ils  don- 
nent les  notions  les  plus  justes 
des  personnages.  »  La  même  rai- 
sin doit  servir  d'excuse  à  cet 
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article -et  à  beaucoup  d'autres  do 
ce  Dictionnaire. 

*V.CHOISEUL,(itlennei 

François  de  Choiseul  de  Staifi'^ 
viUe,  duc  de)  né  en  17 19,  et 
mort  à  Paris  le  8  mai  1785.  Aprèa 
avoir  été  ambassadeur  à  Vienne  , 
ministre  des  affaires  étrangère» 
et  de  la  guerre  ,  et  avoir  eu 
l'entière  confiance  de  Louis  XV g^. 
il  fut  disgracié ,  et  jouit  dans  s« 
retraite  de  plus  de  considératioi» 
que  n'en  obtient  ordinairement 
un  ministre  renvoyé*  C'est  à  lui 
qu'on  dut  en  partie  la  paix  de 
1763.  Il  a  eu  le  sort  de  tousi 
ceux  dont  les  talens  font  une 
vive  sensation  ;  on  en  a  dit  beau<^ 
coup  de  bien  et  beaucoup  de  maU 
Mais  ses  plus  grands  ennemis 
n'ont  pu  lui  refuser  une  certain© 
élévation  de  caractère ,  beaucoup 
d'esprit ,  un  travail  facile ,  et  le 
talent  de  pénétrer  les  hommes  et 
de  profiter  des  événemens.  Les 
poètes  et  les  gens  de  lettres  » 
pensionnés  par  lui ,  l'ont  peint 
comme  le  plus  magnanime  des 
hommes  ;  ceux  qui  n'eurent  point 
de  part  à  ses  libéralités  ,  ont 
cherché  à  affoiblir  cet  éloge ,  eu 
lui  reprochant  de  la  hauteur  et 
une  administration  peu  écono- 
mique. S'il  prodigua  le  bien  de 
rStat  y  il  ne  fut  certainement  pas 
avare  du  sien.  La  générosité  étoit 
donc  chez  lui  une  vertu  natu- 
relle. Mais  cette  vertu  se  change 
en  vice  dans  un  ministre  qui 
gouverne  un  état  obéré.  On  a 
publié  ses  Mémoires ,  Paris  1789^ 
deux  brochures  in-ia  ,  qui  n'ap- 
prennent pas"  grand'chose.  C'est 
plutôt  un  recueil  de  quelques 
écrits  du  duc  de  Choiseui  que  do 
véritables  Mémoires  historiques. 
Il  avoit  épousé  M***  Crozat,  dont 
â  n'a  pas  laissé  d'enfans.  Quoi^ 
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qu'il  fut  d'une  Rgnre  petite  et 
désagréable  ,  il  prit  en  entrant 
dans  le  raon.le  ,  \e  rôle  d'iiomme 
à  bonnes  fortunes,  qui  lui  réussit  ; 
et  dans  le  cours  de  son  minis- 
tère, il  ne  refusa  guères  les  graceç 
qui  lui  furent  demandées  par  de 
jolies  femmes.  Mad.  tie  Pompa-*' 
dour  fut  l'origine  de  sa  première 
faveur  à  la  cour  :  faveur  qui  fut 
bientôt  suivie  de  la  disgrâce  du 
cardinal  de  Bemis ,  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part. 

*  CHOISI,  ( François-Timo- 
Jéon  de  )  prieur  de  Saint- Lo  et 
grand -doyen  de  la  cathédrale 
de  Baïeux ,  Tun  des  quarante  de 
tacadémie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  en  1644.  Son  aïeùlpater-. 
nel  avoit  la  réputation  de  jouer 
supérieurement  aux  échecs.  Le 
marquis  d'O  ,  surintendant  des 
finances ,  qui  se  croyoit  fort  ha- 
bile à  ce  jeu  ^  voulut  essayer 
res  forces  contre  lui.  Choisi  eut 
•non— seulement  l'adresse  de  se 
laisser  gagner,  mais  Fadresseplus 

'  grande  encore  de  paroître  se  bien 
défendrei  Le  ministre  s'attacha 
dès-lors  son  adversaire  au  jeu , 
lui  trouva  de  la  capacité  dans 
les  affaires  ,  l'employa  dans  plu- 
sieurs intrigues  secrètes,  et  con- 
tribua beaucoup  à  ^a  fortune, 
—  L'abbé  de  Choisi  ,  son  petit- 
fils  ,  reçut  une  bonne  éducation  ; 
mais  sa  mère  dont  il  étoit  l'idole 
,  le  gâta  de  bonne  heure.  Par  un 
effet  de  la  politique  du  cardinal 
Mazarin,  on  élevoit  Monsieur 
frère  de  Louis  XIV ,  de  la  ma- 
nière la  plus  efféminée  ;  on 
l'habilloit  quelquefois  en  femme. 
Mad.  de  Choisi  se  prêtoit  à  cette 

^  extravagance  par  une  suite  de 
ion  goût  pour  l'intrigue ,  et  elle 
faisoit  prendre  le  même  habit  à 
son  fils ,  soit  pour  faire  sa.  cour 
à  Mon^Uur,  soit  qu'elle  trouvât 
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ton  petit  abbé  plus  joli  avec  <teâr 
cornettes  et  des  mouches.  On  ne 
peut  dissimuler  les  folies  qu'il  fit 
sous  cet  étrange"  ajustement.  Sa 
première  jeunesse  ne  fut  pas  fort 
réglée.  Il  est  très-vrai  qu'il  vécut 
en  femme  pendant  quelques  an- 
nées ,  et  que  sous  le  nom  de  la 
comtesse  des  Barres  ^  il  se  livra  y 
dans  une  terre  auprès  de  Bourges  > 
au  libertinage  que  couvroit  ce 
déguisement  î  mais  il  n'est  p.is 
vrai  que  pendant  qu'il  raenoit 
cette  vie,  il  écrivoit  son  Histoire 
Ecclésiastique,  comme  le  dit  Vol- 
taire ,  qui  sacrifioit  souvent  k 
vérité  à  un  bon  mot.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1708.  L'abbé  de  Choisi  avoit 
alors  pr^s  de  soixante  ans  :  il  au- 
roit  été  difficile  qu'à  cet  Qge  il 
eût  conservé  les  agrémens  et  la 
figure  qu'il  lui  falioit  pour  jouer 
ce  rôle.  En  1^8 5  il  fut  envoyé, 
en  qualité  d'ambassadeur ,  auprès 
du  roi  de  Siam  qui  vouloit ,  dit* 
on  ,  se  faire  chrétien.  L'abbé  J0 
Choisi  se  fit  ordonner  prêtre  dans 
les  Indes  par  le  vicaire  aposto- 
lique :  non  pas  pour  avoir  de 
quoi  s'amuser  dans  le  vaisseau  9 
comme  le  dit  le  satirique  abbé 
Leiiglet  ;  mais  par  des  motifs 
plus  nobles.  Il  mourut  le  a  oc-» 
tobre  1724,  à  Paris,  à, 81  ans« 
L'enjouement  de  son  caractère» 
les  grâces  de  son  esprit,  sa  dou- 
ceur et  sa  politesse  le  firent  re** 
chercher  peut-être  plus  qu'esti- 
mer. «  Avec  des  qualités  aimables 
pour  la  société,  dit  d^Alembert, 
il  lui  manqua  la  pUis^essentieHe 
pour  lui-même,  la  seule  qui 
donne  du  prix  à  tontes  les  autres, 
la  dignité  de  son  état,  sans  la- 
quelle les.  agrémens  n'ont  qu'un 
éclat  frivole  ,  et  ne  sont  frnères 
qu'un  défaut  de  plus.  Toujours 
plongé  dans  les  extrêmes ,  on  ia 
décence  oomme  la  vérité  xxe  sq 
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ftM^eht-  jamais  ,  il  joignôît  à 
l'amour  de  l'étude  trop  de  goût 
|)onr  les  bagatelles  ,~  à  Vespècé 
de  courage  qui  mène  au  bout  du 
monde ,  les  petitesses  de  la  co- 
quetterie. Il  fut  dans  tous  lés 
inomens  entraîné  par  les  plaisirs 
et  tourmenté  par  les  remords.. 
Il  avoit  d'ailleurs  le  ccfcttr  bon 
et  les  mœurs  douces  ;  mais  de 
cette  douceur  qui  tient  plus  à  là 
foiblesse  et  à  l'amour  du  repos , 
qu'à  un  fonds  de  bienveillance 
pour  ses  semblables.  Grades  à 
.  Dieu  ,  dit-il  dans  ses  Mémoires  y 
je  n*al  point  d^ ennemis  ;  et  si  je 
saisis  quelqu'un  qui  me  voulût 
du  mal ,  j'irois  tout  à  l'heure  hii 
faite  tant  d'honnêtetés  qu'il  de-» 
viendrait  mon  artli.  Avec  ce  na- 
turel facile ,  il  ne  devoit  pas  en 
effet  avoir  des  ennemis,  et  n'en 
e^ttt  pas.  Il  se  flàttoit  môme  d*avoir 
[  des  amis  ;  mais  On  n'en  a  pas 
fi  On  ne  sait  l'être,  et  pour  être 
digne  et  capable  d'aimer  ^  il  faut 
[  ovoir  dans  le  caractère  Une  con- 
1  ^  distance  et  une-  énergie  dont 
îabbé  de  Choisi  ne  se  piquoiti 
pas.  »  Cet  écrivain  n'étoit  pas 
5avant ,  et  il  étoit  très^loigné 
"tie  vouloir  le  paroître.  On  èrt 
voit  la  preuve  dans  le  compte 
naïf  qu'il  rend  à  un  de  ses  amis , 
de  ses  conversations' ou  plutôt 
de  son  silence  avec  les  savans 
Missionnaires  qu'il  avoit  trouvés 
i^ans  son  ambassade  de  Siam» 
«  J'ai ,  dit-il,  une  place  d'écou- 
tant dans  leurs  assemblées ,  et  je 
me  sers  souvent  de  votre  mé-* 
thode  ;  ime  grande  modestie  , 
point  de  démangeaison  de  parler. 
Quand  la  balle  me  vient  bien 
Naturellement ,  et  que  je  me  sens 
instruit  à  fond  de  la  chose  dont 
il  s'agit,  alors  je  me  laisse  forcer^ 
et  je  parle  à  demi-bas  ;  modeste 
dans  le  ton  de  la  voix  aussi  bien 
^ue  dans  les  paroles.  Cda  fait 
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lin  effet  admirable  ;  et  souvent 
quand  je  ne  dis  mot ,  on  croit 
que  je  ne  veux  pas  patlet  :  au 
lieu  que  la  bonne  raison  de  mon 
silence  ^  est  une  ignorance  pro- 
fonde qu'il  est  bon  .  de  cacher 
aux  yeux  dés  autres.  »  Oh  dis->- 
tingi^e  parmi  ses  ouvrages  ,  les 
su i vans  ;  I.  Journal  du  Voyagé 
de  Siam  i  in'-4^  et  in-t2.  Cet 
ouvrage  écrit  d'un  style  aisé  ^ 
plein  de  gaieté  et  de  saillies  ^ 
manque  quelquefois  de  vérité  '; 
il  est  d'aillôurs  très-superficiel  ^ 
ainsi  que  la  plupart  denses  autres 
écrits.  Voy.  Gerbili.on.  ÎI.  La 
ViÉ  de  David  ,  in-4**  ;  et  celle 
de  Salomon ,  in-ia  :  la  Vie  éé 
David  est  abcompagnée  d'une  in-* 
terprétation  des  Pseaumes ,  avec 
les  différences  de  l'Hébreu  et  de  la  / 
Vulgate.  IIL  Histoire  de  france 
sous  les  règnes  de  Stk  Louis ,  dâ 
Philippe  de  Valois ,  du  roi  Jean  ^ 
de  Charles  V  et  de  Charles  VI  ^ 
5  vol,  in-4.**  Ces  Vies  avoient 
été  publiées  chacune  séparément; 
on  les  a  réunies  en  i^5o  ,  eli 
4  volumes  in— la.'L'auteur  les  a 
écrites  de  cet  air  libre  et  naturel 
qui  fixe  l'attention  sur  la  forme,  . 
et  empêche  de  trop  examinée 
l'exactitude  du  fonds.  IV.  Vlmi-» 
tation  de  J.  C  ,  traduite  en  fran* 
Cois,  réimprimée  in-i2  eh  lySS. 
La  première  édition  étoit  dédiée 
à  Mad.  de  Mainlenon  avec  cette 
épigraphe:  t^Audi,  filia,  et  vide, 
et  inclina  aurem  tuam ,  et  concU'-* 
piscet  Rex  decorem  tuurti,  »  Ce 
passage  fut  retranché  dans  la 
seconde  édition  ,  à  cause  des 
commentaires  qu'il  occasionna. 
V.  L'Histoire  de  V Église ,  en 
1 1  volumes  in-4''  et  in- ta*  En  la 
comparant  à  celle  dé  Fleury ,  on 
fit  le  jeu  de  mots  que  l'abbé  JFV^r/^y 
étoit  Choisi  dans  son  ouvrage  ^ 
et  que  l'abbé  Cho4si  étoit  Fleury 
dans  ie  sien.  Celui-ci  auroit  fvk 
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l'intituler  :  Histoire  Eccîêslas^ 
tique  et  Profane.  Il  y  parle  des 
galanteries  des  rois,  après  avoir 
raconté  les  vertus  des  fondateurs 
dordres.  C'est  Bossuèt  qui  l'en- 
gagea ,  à  ce  qu'il  dit ,  à  travailler 
à  l'Histoil-e  de  TÉglise.    «J'eus 
beau  lui  représenter ,  ajoute-t-il , 
la  grandeur  du  dessein  ,  et  mon 
peu  de  capacité.  Je  ne  vous  con^ 
seillerois  pas  ,  me' dit-il,  d'en-^ 
treprendre  une  Histoire  pour  les 
savans  ;  Vabbé  de  Fleury  y  tra-* 
vaille ,  et  a  déjà  donné  quatre 
volumes  qui  ont  un  grand  succès» 
Je  voudrais  que  vous  fissiez  un 
ouvrage  pour  les  gens  du  monde, 
les  demi'savans ,  les  femmes ,  les 
religieux  et  religieuses ,  qui  ne 
demandent   ni   controverse  ,   ni 
discussions  trop  exactes  de  chrO" 
nologie;  mettez-y  seulement  les 
principaux  faits ,  les  plus  grandes 
hérésies  ,   et  cela  dans  le  plus 
grand  détail;  passez  sous  silence 
tine  infinité  de  petits  hérétiques , 
qui  sont  morts  presque  avant  que 
de  naître  ;  joignez-y ,  à  l'exemple 
de  M*  de  Tilleraont ,  les  prin-^ 
tipales  actions  des  empereurs  de-^ 
fuis  Constantin  ^  et  celles  des 
rois  de  France  qui  ont  toujours 
été  protecteurs  de  l'Église.  . .  . 
Encouragé  par  ce  grand  homme , 
je  traTaillal  et  lui  portai  le  ma- 
nuscrit de  mon  premier  volume, 
qu'il  eut  la  bonté  de  corriger  ; 
ce  qui  le  doit  rendre  meilleur 
que  leS'Suivans.»  En  ne  voulant 
point  accabler  son  ouvrage  d'éru- 
dition 9  il  a  supprimé  une  infmité 
de  fait-s  et  de  détails  aussi  ins- 
tructifs qu'intéressans.  Le  ton  de 
l'auteur  n'est  pas  assez  noble  , 
et  il  cherche  trop  à  égayer  une 
histoire  qui  ne  devroit  être  qu'é- 
difiante. Il  en  '  a  fait    d'ailleurs 
une  espèce  d'histoire  universelle  9 
en  y  faisant  entrer  tout  ce  qui 
.p]eut  intéresser  dans  l'histoire  dçs 
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empires  d'Orient  et  d'Occideni^ 
et  dans  celle  de  France.  Quoi-» 
qu'on  vante  la  façon  d'écrire  dt 
l'abbé  de  Choisi ,  il  faut  avouer 
que  les  derniers  volumes  sont 
bien  mal  faits  et  assez  mal  écrits. 
VI.  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Louis  XIV ,  a  voL 
in-i2.  On  y  trouve  des  choses 
vraies ,  quelques-unes  de  fausses  9 
beaucoup  de  hasardées,  et  le  style 
en  est  trop  familier.  VIL  Les 
Mémoires  de  la  Comtesse  des 
Barres,  en  1786,  petit  in- 12* 
C'est  l'histoire  des  débauches  de 
la  jeunesse  de  l'auteur.  Le  com-* 
pilateur  de  la  Vie  de  Vahbé  de 
Choisi  ,  in-80  ,  publiée  en  1748 
à  Genève  ,  (  qu'on  croit  êtrt 
l'abbé  d'Olivel  )  s'est  beaucoup 
servi  de  cet  ouvrage  scandaleux^ 
dans  le  détail  des  aventures  ga- 
lantes de  son  héros.  VIII.  Quatre 
Dialogues  ,  sur  l'immortalité  d© 
l'ame  ,  sur  l'existence  de  Dieu  ^ 
sur  la  providence  et  sur  la  reli- 
gion ;  1684  ,  in- 12.  Le  premier 
de  cef  Dialogues  est  de  l'abbé 
Dangeau ,  le  deuxième  du  mèmt 
et  de  l'abbé  de  Choisi ,  le  troi- 
sième  et  le  quatrième  de  ce  der- 
nier. Ils  sont  dignes  de  l'un  et 
de  l'autre  ,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a  réimprimé  cet  ou- 
vrage à  Paris  ,  en  1768  ,  1^-12. 
Voyez  Duché. 


CHOKIER..SURLET,  (Jean- 
Ernest  )    né  à  Liège  en  i55i  y     | 
devint  chanoine  de  la  cathédrale,     j 
et  mourut  en  16609  après  avoir 
fondé  dans   sa  patrie  plusieurs     ' 
établissemens  utiles ,  tels  que  la 
maison  des  Repenties  ,  l'hôpital 
des  Incurables,  etc..  Juste-Ùpsc 
dont  il  fut  l'ami ,  lui  avoit  ins- 
piré le  goût  des  antiquités.  On 
lui  doit  :  I.  Des  notes  sur  le  traité 
de  Sénèque  ,  De  TranquilUtate 
4f^imi^  1607.  IL  De  re  numi^i 
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'  marié  prisci  œvi  ,  1^49  ,  îii-S.» 
IIL  Facis  hUtoriarum  Centuriœ 
diuB  f  i65o,  in-folioi  IV.  Un 
Commentaire  sur  la  PoUU<fue  de 
JusU'-Lipse ,   1642,  in-folio. 

i  V.  Un  Traité  de  la  Permutation 
des  Bénéfices ,  un  autre  des  Cas  , 

j  réservés,  et  plusieurs  Écrits  de 
controverse.  — Son  frère  Érasme 

\  de  Cbokier  fut  un  très-célèbre 
jurisconsulte;  il  mourut  en  1 625 , 
'•près  avoir  ^publié  quelques  ou- 
vrages relatifs  à  sa  profession,  ^ 

CHOMENTOWSKI  ,  noble 
Polonois ,  fut  renommé  pour  ses 
talens  militaires.  Lorsque  Xo- 
eUisko  souleva  une  partie  de  la 
Pologne  contre  les  Hus^s  en 
X734  9  Chonuntowski  partagea 
ses  opinions  et  son  zèle  pour 
l'indépendance  de  sa  patrie.  Il 
fit  soulever  les  paysans  des  dis- 
tricts de  Chelm  et  de  Lublin  , 
se  réunit  à  Zajonczek ,  et  eut 
la  tête  emportée  par  un  boulet 
de  canon  à  la  bataille  de  Chelm. 
La  nouvelle  de  sa  mort  ,  vive- 
ment ressentie  par  ses  soldats , 
fut  la  première  cause  de  leiK 
&ite  et  de  leur  défaîte. 

CHORUS ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse de  Bacchus  ,  devint  chef 
desMénades,  femmes  guerrières, 
qui  suivirent  ce  héros  venant  as- 
siéger Argos.  Persée  le  repoussa  : 
la  plupart  des  Ménades  périrent 
dans  cette  action  ,  et  obtinrent 
une  sépulture  commune  ;  mais 
Chorias  eut  un  tombeau  à  part 
près  des  fortifications  d' Argos. 

*  CHOUL ,  (  Guillaume  du  ) 
gentilhomme  Lyonnois  ,  bailli 
des  montagnes  du  Dauphiné ,  fit 
le  voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  conuoissance  de 
l'antiquité.  La  Croix  du,  Maine 
rappelle  «le  plus  diligent  et  le 
plu9  grand  r»chercheur  d'anti-< 
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qilîtés  de  son  tempS.  *  B  est 
connu  par  un  traité  excellent  el 
rare  ,  ÎÛe  la  Religion  et  Castra- 
métation  des  anciens  Romains* 
Cet  onivrage  singulier  d'antiquités 
est  remarquable  sur-tout  par  rap- 
port à  la  seconde  partie  ,  qui 
traite  de  la  manière  de  dresser 
et  de  fortifier  les  camps  chez  les 
Romains ,  de  leur  discipline  et 
de  leurs  exercices  militaires.  Il  a 
été  traduit  en  latin,  en  itali^ 
et  en  espagnol.  La  première  de 
ces  versions  fut  imprimée  à  Ams- 
terdam en  iTSSS  ,  in-4°  ;  et  la 
seconde  l'avoit  été  à  Lyon ,  par 
Rouillé  f  en  1S59,  in-folio.  Ces 
deux  éditions  sont  assez  rares, 
mais  moins  que  l'original  fran- 
çois,  Lyon  iS56,  in->folio,  aveo 
des  figures  en  bois,  grav^ées  par 
le  petit  Bernard,  On  a  encore 
de  lui ,  le  Promptuaire  des  Mé^ 
daillesi  un  Traité  des  Bains  des 
Grecs  et  des  Romains.  —Nous 
,  devons  à  Jean  du  C ho ul,  [ils  du 
précédent ,  un  petit  traité  latin  , 
peu  commun  ,  intitulé  :  Varia 
Quercûs  historia ,  Lyon  ,  in-S»  ; 
et  une  Description  en  latin  des 
plantes  du  Mont-Pila ,  imprimée 
aussi  à  Lyon. 

CHOUN,  (Mythol.)  dieu  du 
Pérou  ,  parut  dans  cette  contrée 
sous  la  figure  d'un  homme  qui 
avoit  un  corps  sans  os  et  sans 
muscles.  Il  aplanissoit  les  mon- 
tagnes ,  comblolt  des  vallées ,  et 
civilisa  les  premiers  Péruviens, 
en  leur  donnant  les  élémens  de 
la'  culture.  Ceux-ci  l'ayant  of- 
fensé ,  il  rendit  leur  pays  aride 
et  y  dessécha  les  plantes  ;  mais 
dans  la  suite ,  touché  de  leur 
repentir  ,  il  ouvrit  les  fontaines 
et  rétablit  la  fertilité. 

*  m.  CHRÉTIEN ,  (Florent) 
naqiiit  à  Orléans  en  1541  9  d'une, 
famille  noble.  Son  génie  et  ses 
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talena  le  firent  choisir  pour  veiller 
à  réducaricm  ô^ Henri  de  Navarre, 
depuis  roi  de  France.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages  en  vers  et  en 
prose  ;  des  Tragédies ,  traduites 
de  Biichanan  ;  une  Traduction 
é'Oppien  ,  en  vers  françois,  im- 
primée à  Paris  chez  Mamert 
jPatisson  en  1675  ,  in— 4**;  des 
JEpigrammes  grecques ,  les  Q«a- 
iraias  de  son  ami  Pibrac  ,  mis 
en  grec  et  en  latin  ;  des  Satires 
très- mordantes  contre  Ronsard, 
$ous  le  nom  de  la  Baronnie  , 
i564  ,  in-8.0  II  avoit  du  talent 
prtur  ce  dernier  genre ,  et  il  eut 
part  à  la  Satyre  Méuipée*  Il 
possédoit  supérieurement  les  fi- 
nesses de  la  langue  grecque.  Le 
président  de  Thou  dont  il  fut 
î'ami  9  dit  que  ses  vers  grecs 
avoiint  tant  de  grace^  qu'on  les 
prenoit  pour  des  vers  anciens. 
Ce  bel  esprit  mourut  en  iSgS, 
à  56  ans  ,  après  êtfe  rentré  dans 
le  sein  de  l'église  catholique. 
Quoiqu'il  eût  fait  des  Satires ,  il 
conserva  des  amis  :  son  coeur 
n'avait  point  de  part  à  ses  cen- 
sures ,  qui  ne  prenoient  leur 
source  que  dans  la  chaleur  de 
çan  imagination.  Florent  Chré-» 
iiea  s'appeloit  en  latin  Qui if tus 

SEPTJSIIUSCHRISTIATfUS;  Qilln^ 

ius ,  parce  qu'il  étoit  le  cinquième 
^  de  ses  frères ,  et  Septitnius ,  parce 
qu'il  naquit  au  septième  mois  de 
la  grossesse  de  sa.  mère.  Voyez 
CujaS.  — -  Son  père ,  GuUlnume 
Chrétien  ,  médecin  de  Fran-^ 
çois  1  et  de  Henri  II ,  a  traduit 
an  françois  quelques  ouvrages 
de  médecine,  entr'autres  le  livre 
à'Hippocrate  ,  intitulé  :  De  Ge^ 
niturâ,  Paris,  1559,  in-^8.0 

L  CHRISTIN,  (Jean-Pierre) 
isé  à  Lyon  en  k683,  fut  un  ami 
éclairé  des  arts.  Il  rétablit  dans 
«â  patrie  iw  concert  qui  s'y  squ-« 
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tint  ft>ng-temps  ,  et  une  Soeiétê' 
des  beaux  arts ,  qui  fut  réuni» 
ensuite  à  l'académie  de  Lyon.  Il 
fonda  un  prix  de  physique  au 
jugement  de  cette  société ,  et  lui 
légua  ses  livres ,  s?s  estampes  et 
ses  machines.  U  mourut  eni  7  S5« 

IL  CHRISTIN,  (N.**)  avo- 
cat ,  périt  dans  Vincendie  de  la 
ville  ye  Saint-Claude  sa  patrie, 
en  1799.  ^^  y  ^"^  regretté  pour 
ses  qualités  personnelles  et  l'am^ 
nité  de  son  caractère.  Il  avoit 
employé  une  grande  partie  de  sa 
vie  a  réclamer  l'afFranchisseroent 
des  serfs  du  Mont- Jura  ;  ce  qui 
lui  avoit  acquis  les  éloges  et  l'a—  . 
mitié  de  Voltaire.  Sq^  Blémoires 
sur  ce  sujet  ont  été  recueillis  en 
1772,  in-8.**  Il  publia  dans  la 
mén^e  année ,  une  savante  Dis-^ 
strtation  sur  l'établissement  d© 
l'abbaye  de  Saint- Claude  et  sur 
les  droits  des  habitans,  in— S.**" 
L'auteur  fut  député  du  bailliage 
•d'Aval  aux  États  généraux  de 
1789,  et  y  montra  de  la  niodé-« 
ration  et  des  principes  amis  do 
l'ordre. 

IL  CHRISTINE,  (  Sainte  J 
vierge ,  souffrit  le  martyre  sous  le 
règne  de  Dioctétien.  L'Église  ea 
célèbre  la  fête  le  24  juillet. 

CHRISTiNKN,  (Paul  )  né  k 
Malines  en  i553,  mort  en  ifiSr^ 
devint  syndic  du  conseil  de  s». 
patrie ,  et  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  jurisprudence, 
dont  les  plus  remarquables  sont; 
L  Decisiones  Curiœ  Beîgicoi  ^ 
iSji  y  3  vol.  in— folio.  IL  Juris-^ 
prudent ia  heroïca  ,  1668)  in-fol« 
On*  trouve  dans  ce  dernier  écrit 
de  graivies  recherches  sur  l'his-» 
toire  de  la  noblesse  des  Pays-* 
Bas. 

IV.  CHRISTOPHE  III  di» 
nom  çommç  rpi  de  D«;içBi«ck) 
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fàV^  comme  roi  de  Suède  j  étoit 
fils  de  Jean  de  Bavière  et  neveu 
SEric  IX,  par  sa  mère  Sophie. 
Les  États  de  Danemarck  rappe- 
lèrent h  la  couronne  en  1439. 
11  passik  en  Suède ,  et  se  rendit 
À  Stockholm ,  où  il  fut  proclamé 
roi  en  1441.  11  étoit  bon,  cou- 
rageux ,  et  son  règne  fut  assez 
doux.  Sa  mort  arrivée  en  1448  , 
fut  l'époque  de  la  désunion  des 
deu^  royaumes ,  don£  chacun  eut 
t!n  roi  particulier. 

CHHYSAME ,  Thessalienne, 
nourrit  un  taureau  d'alimens  em-  . 
poisonnés  ,  et  le  lâcha  ensuite 
dans  le  camp  des  ennemis  de  sa 
patrie.  Ceux-ci  le  mangèrent  , 
tombèrent  dans  Tassonpissement', 
et  furent  vaincus. 

CHRYS AOR  y  (  My thol.  )  na- 
çnit  du  sang  répandu  paj^Méduse 
à  qui  Pensée  avoit  coupé  la  tète, 
et  parut  dès  sa  naissance  armé 
d'une  épée  d'or.  Il  épousa  la  nym- 
phe CalUrhoé ,  dont  il  ewiGéryon , 
Échidaa  et  la  Chimère  ,  trois 
monstres  de  l'antiquité.  Chry^ 
saos  fut  ,^ dit-on  ,  le  premier  qui 
sut  travailler  l'ivoire  et  Tunir  a 
For. 

H,  CHRYSÈS,  architecte  d'A- 
lexandrie dans,  le  sixième  siè- 
cle, est  regardé  comme  l'inven-r 
teur  des  digues  propres  à  répri- 
mer l'irruption  des  Aeuves.  11  en 
éleva  à  Dara' ville  de  la  Perse, 

Sour  contenir  le  fleuve  Euripe  , 
ont  le  flux  et  reflux  fatiguaient 
les  babitans  de  ses  bords. 

CHRYSOR,  (Mythol.)  Dien 
des  Phéniciens  ,  quîls  regar- 
dcieiït  comme  l'inventeur  de  l'ha- 
meçon et  de  la  poche  à  la  lig^ie-; 
ce  qui  lui  valut  les  honneurs  di- 
Tins  et  le  culte  particulier  des 
péchenrs. 
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CHRYSOTHÊMIS ,  fille  de 
Clytemnestre ,  et  sœur  ^OresU  et 
^Electre  ,  ne  se  livroit  point 
comme  cette  dernière,  suivant 
Sophocle ,  aux  reproches  violens 
et  mérités  par  l'assassinat  de  son 
'  père  Agarnemnon» 

CHUBB,  (Thomas)  né  près 
deSalisbury  en  1679  )  mort  dans  . 
cette  ville  en  1747,  fut  d'abord 
apprenti  gantier  ,  ensuite  chan-* 
délier.  Son  goût  pour  la  méta- 
physique et  la  théologie,  lui  fit  / 
abaiidonner  cette  profession.  II  ' 
publia  un  écrit  intitulé  ;  La  Su^ 
périorité  du  Père  prouvée ,  qui  lui 
fit  de  la  réputation  et  des  enne- 
mis. Quoiqu'il  enveloppe  ses  opi- 
nions ,  il  paroît  qu'il  ne  regardoijr 
Jésus-Christ  que  comme  un  pur 
homme.  A  sa  mort,  on  lui  refusa 
la  sépulture  ordinaire  ;  et  de  sou 
vivant ,  il  fut  vivement  réfuté  par 
les  théologiens  Anglicans.  Il  n'est  • 
guères  connu  en  France  que  par 
SQS^ Nouveaux  Essais  sur  la  bonté 
de  Dieu ,  la  liberté  de  l'Homme 
et  V origine,  du  mal,  traduits  en 
françois ,  Amsterdam  4732, 
In- II.  On  voit  dans  ce  livre  nn 
génie  subtil,  mais  un  peu  obs-  ^ 
cur.  On  a  encore  de  lui  des  Œu— 
vres  posthumes,  deux  volumes^ 
inr-i2r 

CHU0MAÏ ,  (Mythol.  )  génie 
bienfaisant,  dont  les  Hérétique» 
sectateurs  de  Basil ide,  g ra voient 
le  nom  sur  leurs  abraxas  ou  ta-^ 
Jismans ,  pour  être  préservés  dej 
malheurs» 

CHURCHILL,  (Charîesy 
poète  satirique  Anglois,  né  éit 
1781  d'un  soiis-ministre  de  West- 
minster, mort  à  Boulogne  sur 
mer  en  17&41  P"*  Tétat  de  son 
père,  et  se  maria..  Il  ne  fut  ni  bon 
époux  ni  bon  ecclésiastique.  Il  se 
retita  à  Londres ,  oii  il  fut  d'a^^ 
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bord  maître  d'écolt  9  ensuite  écri* 
Tailleur.  Ses  Poésies  ont  été  te» 
cueillies  en  2  vol.  in-3.® 

CHYCUS,  surnommé  ^fctt*- 
îanus,  parce  qu'il  étoit  d'Ascoli 
en  Italie  9  se  rendit  célèbre  par 
la  hardiesse  de  ses*  opinions  et 
ses  visions  astrologiques.  Un  mé- 
decin de  Florence  nommé  Garbo 
'devint  son  ennemi ,  et  le  dénonça 
à  l'inquisition.  Ce  tribunal  le 
condamna  comme  magicien  ^  et 
ïe  fit  briller  vif  en  iSao.  On  doit 
à  Chycus  un  Commentaire  sur  la 
sphère  de  Sacrobosco  ,  et  un 
{Traité  de  physique  en  vers 
italiens. 

CHYNDONAX,  fut  grand- 
prêtre  des  Druides  dans  les  Gau- 
les. En  1598  on  découvrit  son 
tombeau  près  de  Dijon.  Il  ren- 
fermoit  une  pierre  ronde  et 
creuse ,  entourant  un  vase  de 
«verre  orné  de  peintures,  et  on 
lisoit  en  grec  cette  inscription  ; 
î«  Dans  le  bocage  de  Mythra ,  ce 
tombeau  couvre  les  restes  du 
grand  pontife  Chindonax.  Impie  , 
éloigne-toi,  les  dieux  veillent 
'auprès  de  ma  cendre.  » 

*  CIBBER,  (Gabriel)  sculp- 
teur Allemand ,  retiré  à  Londres , 
où  il  épousa  la  fille  de  Guillaume 
Colley  éçuyer.  11  est  moins  con- 
ïiu  par  ses  ouvrages  que  pour 
avoir  donné  le  jour  à  un  célèbre 
comédien  de  son  nom.  Celui-ci , 
'Colley  Cibber  ,  né  à  Lon-^ 
Adres  en  1 67 1 ,  monta  sur  le  théâ- 
tre à lage  de  3o  ans.  Dégoûté  de 
son  état,  il  le  quitta  en  lySi ,  et 
mourut  en  1757,  à  86  ans. Son 
caractère  étoit  fier  et  présomp- 
tueux ;  il  avait  une  grande  idée 
cle  son  mérite  et  ne  s*en  çacboit 
})as.  Il  est  le  héros  de  la  Duhciade 
de  Pope ,  contre  lequel  il  avoit 
■fençé  plusieurs  traits  4e  «atJxç. 
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Comme' acteur ,  il  s'étoit  fait  "ail 
nom  distingué  par  l'excellence  de 
son  jeu.  Il  voulut  joindre  k  la 
palme  de  la  déclamation  ,  la 
gloire  plus  durable  d'auteur.  Oa 
a  nu  Recueil  de  Pièces  de  sa  com*« 
position  ,  1760,  4  vol.  in-12.  Il 
saisit,  comme  Boissi^  les  évé-* 
nemens  du  jour  pour  assurer  le 
succès  de  s^  comédies  ;  mais  la 
plupart  sont  irrégulières  et  plei- 
nes de  mauvaises  plaisanteries. 
C'est  quelquefois  le  mélange 
monstrueux  du  mauvais  goût  de 
Shakespear  et  des  farces  de  la 
foire.  Cibber^  eut  un  fils  acteur 
comme  lui,  dont  la  vie  fet  la 
mort  furent  également  malheu- 
reuses. U  périt  en  17S7  ,  sur  un 
vaisseau  dans  le  canal  Saint*« 
George;  et  sa  conduite  désor- 
donnée lui  avoit  fait  éprouver 
toutes  sortes  de  malheurs.  Sa 
femme  ,•  Susanne—Marie  Arne  , 
étoit  une  excellente  actrice.  Elle 
traduisit  en  anglois  \ Oracle  de 
Saint'Foix,  et  mourut  en  176Ç. 

CIBÉNIUS,  Allemand  d'ori- 
jjine,  publia  à  Lyon,  en  i544, 
un  Lexique  poétique  et'  histori- 
que qui  fut  estimé. 

h  CIBO ,  (  Catherine  )  duchesse 
de  Camérino,  dans  la  Marche 
d'Ancone,  fille  de  François  Ciba 
comte  d' Anguillara ,  et  de  Mag-^ 
deleine  de  Médicis ,  avoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'instruire. 
Elle  savoit  l'hébrei^,  le  grec^  le 
latin ,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Le  pape  Léon  X  son  oncle , 
la  maria  à  Varéno  duc  de  Camé-^ 
rino,  dont  elle  n'eut  qu'une  fille 
nommée  Ji^i^,  qu'elle  maria  à 
Gui  Ulbado  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  III  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à  son  gendre  ,  Ca- 
tJierine  en  eut  tant  de  chagria 
qu  elle  ne  trouva  de  consolation 
que  dans  TejiLerçice  de$  bonnec 
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oeuvres.  Bile  fonda  le  preroi«r 
«ouvent  qu'aient  eu  les  Capucins 
«n  Italie,  et  mourut  le  lo  fé- 
vrier 1557. 

n.  CIBO,  célèbre  sculpteur 
Italien  ,  rendoit  avec  la  plus 
grande  vérité  les  veines  et  les  mus- 
cles de  l'homme,  comme  on  peut< 
le  voir  dans  sa  statue  de  St,  Èar-^ 
thélemi  écorché,  qui  tient  sa  peau 
sous  le  bras,  que  l'on  admire 
dans  la  cathédrale  de  Milan. 

*  I.  CICÉRON,  (Marcus^ 
^uUius  CicjSRo»)  PhUarque  qui 
fait  descendre  la  famille  TulUa 
de  TuUuss  AUiiis  roi  des  Vols- 
ques ,  prétend  que  le  surnom  de 
Cicero  fut  donné  à  l'orateur  Ao« 
inairï ,  parce  qu'il  avbît  une  ver- 
rue sur  le  nez ,  de  la  forme  d'un 
pois  appelé  cicer;  ce  qui  est  con- 
tredit par  Cicéron  lui-même  qui 
nous  apprend  que  son  père  et  son 
«leul  portoient  cesiimom.  ^arro» 
qui  le  tire  à  ciceribus  serendis, 
parce  que  quelqu'un  de  cettc^  fa« 
mille  semoit  des  pois  par  prédi- 
lection ,  paroit  >  avoir  trouvé  la 
▼raie  origine  de  ce  sobriquet. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Cicéron  étoit 
né  a   Arpinum  petite  ville    du 

5ays  desVolsqnes,  aujourd'hui 
?erre  de  Labour  en  Italie ,  le  3 
des  noues  de  janvier,  l'an  io5 
avant  J.  C. ,  sous  le  consulat  de 
Publias  Rutilius  et  de  SeryiWus 
Cœpius.  Son  père  qui  étoit  che-* 
yaljer Romain ,  sappeloit M. TuU 
lius  et  sa  mère  Helvia,  Le  jeune 
Cicéron  montra  un  goût  extraor- 
dinaire- pour  l'étude;  son  père 
prit  un  soin  particulier  de  son 
éducation  en  le  mettant  sous  la 
direction  de  Crassus  qui  prési*. 
doit  à  ses  études  et  en  régloit  le 
plan,  n  reçut  les  leçons  des  plus 
liabiles  maîtres  de  Romo,  et  il 
.égala  bientôt  la  gloire  dt  tous  les 
protenrs  de  son  temps.  La  nature 
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lui  avoit  accordé  tous  les  dons  né- 
cessaires à  l'éloquence  :  une  fi- 
gure agréable  :  un  esprit  vif,  pé- 
nétrant; un  cœur  sensible;  une 
imagination  riche  et  féconde.  La 
première  fois  quil  plaida  en  pu- 
blic ,  il  enleva  les  suffrages  des 
juges,  l'admiration  des  auditeurs, 
et  fit  renvoyer  2îoja«5  ^h  client, 
absous  de  l'accusation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  son  père.  Cicé" 
ron ,    malgré    ces    applaudisse- 
mens,  n'étoit  pas   encore   con- 
tent de  lui-même ,  il  scntoit  qu'il 
n'étoit  pas    tout   ce  qu'il   pou- 
voit  être.  11  quitta  Rome  ,  passa 
à  Athènes ,   et   s'y  montra  pen« 
daut  deux  ans.,  moins  le  disci- 
ple que  le  rival  des  plus  illustres 
orateurs  de  cette  capitale  de  la 
Grèce.  Apollonius  Molan ,  l'un 
d'entr'eux,  l'ayant  un  jour  en- 
tendu déclamer ,  demeura  dans 
un  profond  silence,   tandis  que 
,  tout  le  monde  s'empressoit  d'ap- 
plaudir. Le  jeune  orateur  lui  en 
ayant  demandé  la  cause  ;  Ah  ! 
lui  répondit-il ,  ;t;  vous  loue  saru 
doute  et  vous  admire;  mais  je 
plains  le  sort  de  la  Grèce  !  Il  ne 
lui  restoit  plus  que  la  gloire  de 
V éloquence  :  vous  allez  la  lui  ravir 
et  la  transporter  aux  Romains.^^ 
Cicéron ,  de  retour  à  Rome ,  y 
fut  ce  que  Démosthènes  avoit  été 
à  Athènes.  Ses  talens  le  firent 
monter  aux  premières  dignités. 
A  l'âge  de  trente-un  ans ,  il  fut 
questeur  et  gouverneur  en  Sicile. 
A  son  retour  il  obtint  la  charge 
d'édile,  et  fit  condamner  Verres, 
le  déprédateur  de  cette  province  , 
à  réparer  ses  concussions.  On  le 
nomma  ensuite  préteur,  et  enfin 
.on  l'honora  du  consulat,  soixante' 
trois  ans  avant  Jésus- Christ.  Pen^ 
dant  son  édilité ,  il  se  distingua 
moins  par  les  jeux  et  les  spec- 
tacles que  sa  place  l'obligeoît  do  ' 
donner ,   que   par   les   grandes 
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JDmmes  qu'it  rëpanrcîit  d«ns  Rom© 
tiSigée  de  ht  disette.  Son  consulat 
«st  à  jamais  célèbre  par  la  décon- 
Ttrte  de  la  conspiration  de  Ca- 
aUna^qiùy'^  l'exemple  de  Sylla, 
▼oiiloit  tremper  ses  mains  dans  le 
«ing  de  ses  concitoyen^s.  Clcéron 
«nrerti  pnrFutvia  maîtresse  d'un  des 
conjurés,  éventa  le  complot  et  fit 
punir  les  factieux.  Cette  entre- 
|arise  étoit  d'autant  plus  difficile 
»  déconcerter  que  César  la  favo- 
xisoit  secrètement*  Bien  des  gens 
«voient  traité  auparavant  Cicé^ 
w&n  d'bomme  de  deux  jours ,  qu'on 
nedevoitpas  élèvera  la  première 
tfgnité  de  l'état;  on  ne  vit  plus 
M&Ks  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
arélré,  et  on  lui  donlra  par  accla- 
luation  le  nom  de  Père  de  la  Pa-* 
irie.  Le  jour  de  l'expiration  dé 
som  consulat ,  étant  obligé  de 
ikire  les  sermens  ordinaires,  et 
«e  préparant  à  haranguer  le  peu- 
ple selon  la  coutume,  il  en  fut 
empêché  par  le  tribun  Métellus 
qui  youloit  l'outrager.  Cicéron 
«voit  commencé  par  ces  mots: 
Je  juRE^Ae  tribun  l'interrom- 
pit et  déclara  qu'il  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  haranguer.  Il  s'éleva 
wn  grand  murmure.  Cicéron  s'ar- 
léta  un  moment ,  et  renforçant 
sa  voix  noble  et  sonore,  il  dit 
pour  toute  harangue  :  Js  jurk 
ÇCTE  j'jr  SAUVÉ  LA  Patrtb  /  L'as- 
semblée  enchantée  s'écria  ;  Nous 
jitrpns  qu'il  a  dit  la  vérité  i  Ce 
moment  fut  le  plus  beau  de  sa 
▼le.-.  Clodius  ayant  cabale  contre 
lui  quelque  temps  après ,  Cicé- 
ron se  vit  obligé  de  sortir  de 
Home  après  l'avoir  sauvée,  ef 
«e  retira  à  Thessaloniqne  en  Ma- 
cédoine. Les  vœux  de  toute  l'Ita- 
lie le  rappellèrent  Tannée  sni- 
▼trite  ,  58«  avant  J.  C  Le  jour 
de  son  retour  fut  un  jour  de 
triomphe;  ses  biens  lui  furent 
rendus  ^  ses  maisons  de  la  ville  et 
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et  la  campagne  rebâties  ans  êêfà 
pens  du  public.  Cicéron  fut  si 
charmé  des  témoignages  de  \d 
considération  et  de  l'alégressepu-t 
blique,  qu'il  dit  :  «  Qu'à  ne  co«i>-» 
sidérer  que  les  intérêts ,  de  sa 
gloire,  il  eût  dû,  non  pas  ré-- 
sister  aux  violences  de  Clodius^ 
mais  les  rechercher  et  les  ache- 
ter. »  Sa  disgrâce  avoit  cependant 
fait  beaucoup  d'impression  sur 
lui,  plus  même  qu'on  n'auroit 
diir  l'attendre  d'un  homme  formé 
dans  l'école  de  la  philosophie  i  il 
latigua  'de  ses  plaintes  ses  amis 
et  ses  parens  ;  et  cet  homme  ^i 
avoit  si  bien  défendu  les  autre* 
B*09a  pas  ouvrir  la  bouche  pour 
se  défendre  lui-même.  Le  gon-« 
vernement  de  Cilicie  loi  étant 
échu,  il  s'y  distingua  par  son 
équité,  par  son  désintéressement^ 
et  il  réunit  l'afiFabilité  et  l'activité 9 
deux  vertus  si  rarement  coi^Nh» 
tibles.  Les  Parthes  étant  venuâ 
attaquer  Antioche  en  pleine  paix^ 
il  se  mit  à  la  tète  des  liions  pou^ 
garantir  sa^  province  de  T incur- 
sion de  ces  peuples.  Il  surplis  le* 
ennemis ,  les  défit ,  se  rendit 
maître  de  Findenisse  l'unede  leur* 
pins  fortes  places,  la  livra  au  pil-« 
lage ,  et  en  fit  vendre  les  habitans  à 
l'enchère.  Sesexploifcs  guerrier»  lui 
firent  décerner  par  ses  soldats  le  ^1" 
Ued'Imperator,  et  onrlui  suroît  ae» 
cordé  à  Rome  Thonneur  du  triom- 
phe sans  les  obstacles  qu  y  mirent 
les  troubles  de  la  république.  Cei 
applaudissemens  étoient  d'autant 
plus  flatteurs  que  la  valeur  et 
l'intrépidité  nepassoientpas  pour 
ses  plus  grandes  vertus.  Dans  le 
commencement  de  la  guerre  ci«« 
vile  de  César  et  de  Pompée  où 
Rome  étoit  plongée,  lorsque  Ci* 
eéron  y  revint,  il  parut  d'un  ca* 
ractère  foible,  timide,  flottant j 
irrésolu  ,  se  repentant  de  ne  pt» 
s'attacher  à  Pompé»  «t  n'osant 
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SB  âètlùrer  pour  César,  Enfin  ^ 
après  avoir  flotté  long-^tenips  en- 
tre ces  deux  rivaux ,  il  se  décida 
0  suivre  Pompée  dans  sa  fuite. 
Les  railleries  de  ses  envieux  et 
de  ses  ennemis  déterminèrent 
son  incertitude.  Ses  faisceaux  oT'- 
nés  de  lauriers.,  ses  licteurs  et 
tout  cet  appareil  d'un  empereur 
qui  s'étoit  cru  destiné  au  triom* 
phe ,  Fexposoient  tous  les  jours 
a  des  plaisanteries  amères.  Il  mit  ' 
donc  à  la  voile  le  1 1  juin ,  5o  ans 
avant  J.  C. ,  se  précipitant ,  dit— 
il  9  les  yeux  ouverts  et  volontai-- 
rement  dans  sa  ruine.  Il  arriva 
heureusement  au  camp  do  P&m- 
pée  avec  son  fils ,  son  frèr« ,  son 
neveu  y  et  sur-tout  avec  un'e  som^ 
me  considérable  :  chose  toujours 
précieuse  à  un  chef  de  parti.  Le 
général  reçut  son  argent  avec 
grand  plaisir  et  ne  profita  guère» 
de  ses  conseils.  Pendant  tout  le 
tours  de  cette  guerre  fatale ,  ce 
ne  fut  qu'une  suite  continuelle 
d'imprudences  et  de  fausses  dé« 
marches  où  des  amis  perfides 
plongèrent  Pompée  ;  et  la  ba- 
taille de  Pharsale  en  fut  le  fu- 
neste dénouement.  Cicéron  ma*.- 
lade  de  corps  et  d'esprit ,  ne  se 
trouva  point  à  ce  malheureux 
combat  ;  et  sentant  qu  il  falloit 
abandonner  le  vaincu  à  sa  desti** 
née  )  il  vint  se  livrer  sans  hési— 
ter  à  la  discrétion  du  vainqueur« 
Après  bien»des  inquiétudes  et  des 
délais ,  il  eut  une  entrevue  avec 
César  auprès  de  Tarente.  A  peine 
«e  héros  généreux  et  clément 
Teut— iPapperçu  qu'il  courut  auM 
devant  de  lui  pour  l'embrasser. 
Ils  marchèrent  quelque  temps 
ensemble*  Le  vainqueur  de  Pom^ 
pée  lui  parla  toujours  avec  beau- 
coup de  modération  et  de  fanii^ 
liarité ,  et  Cicéron  dès-lors  tâcha 
d'obtenir  son  amitié  par  les  plus 
l»as6e$  adulations.  Dans  son  dis- 
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«ours  pour  le  t4ii  DâftHarus^  fl- 
cemmence  par  arooer  qa*îl  est 
interdit  en  sa  préaenoe;  il  Fap* 
pelle  le  vainqueur  dd  monile  y 
Victor em  orbis  terrannu  Son  dis* 
cours  pour  Mmrcdhu  nett  e& 
grande  partie  qne  l'élege  de  Cé^ 
sar,  et  de  César  maître  de  RooM» 
Il  est  triste  que  celui  qui  dan» 
Home  libre  avoit  été  sohiommé 
le  Père  de  la  Pa^ie,  ait  été  forcé  ^ 
dix-sept  ans  après,  à  louer  l'opi* 
pressenr  de  la  patrie.  Dans  les 
troubles  qui  snivirent  Vassassmat 
de  César,  il  favorisa  Octave  poor 
s'en  faire  un  protecteur;  et  cet 
homme  qui  s*étoit  vanté  «qne 
sa  robe  avoit  détrnit  les  armées 
^'Antoine ,  »  donna  à  la  répn« 
blique  un  ennemi  cent  fois  pins 
dangereux.  On  lui  reprochoit  de 
craindre  moins  la  mine  delà  li-« 
berté  que  l'élévation  ^Antoimû 
son  ennemi  personnel.  Dès  qns 
le  triumvirat  fut  formé,  Antoùut 
contre  qui  il  avoît  prononcé  ses 
Philippiques ,  demanda  sa  tète  à 
Octave  qui  eut  la  lâcheté  de  Ift 
lui  accorder.  Cicéron  vottlntdT»** 
bord  se  sauver  par  mer;  mais  ne 
pouvant  soutenir  les  incobinio* 
dites  de  la  navigation,  il  se  fit 
mettre  à  terre,  disant:  «  Qn'il 
préféroit  de  mourir  dans  sa  pa«* 
trie  qu'il  avoit  autrefois  sanvée 
des  fureurs  de  CatiUna ,  à  la  dou*^ 
leur  d'en  vivre  éloigné.  »  Les  a»^ 
sassins  l'atteignirent  auprès  d'une 
de  ses  maisons  de  campagne ,  il 
fit  aussitôt  arrêter  sa  litière  et 
présenta  tranquillement  son  coia 
au  fer  des  meurtriers.  Le  tribun 
PopiUus  Lena  qui  devoit  la  vie 
à  son  éloquence,  exécuta  sa  com- 
mission barbare,  coupa  la  tète 
et  la  main  droite  de  Cicéron  ,  et 
porta  ce  digne  tribut  au  féroce 
triu  mv  if.  Falvie  femme  d'Antoine, 
aussi  vindicative  qne  son  époux , 
perça  en  plusieurs  endroit^  avec 
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«n  poinçon  (for  la  langue  de  Ci^ 
céron.  Ces  tristes  restes  du  pins 
grand  des  orateurs,  du  libérateur 
de  sa  patrie,  furent  exposés  sur 
la  tribune  aux  harangues  qu'il 
«voit  tant  de  fois  fait  retentir  de 
aa  voix  éloquent?.  Il  avoit  soixan- 
te-trois ans  lorsqu'il  fiit  égorgé, 
Tan  43  avant  J.  C.  Les  historiens 
peignent  Cicéron  avec  une  taille 
hautes  mais  mince,  le  cou  d'une 
longueur  extraordinaire,  le  vi-^ 
sage  ro^e  et  les  traits  réguliers  ; 
l'air  si  ouvert  et  si  serein  qa*il 
inspiroit  tout  à  la  fois  l'attache- 
nient  et  le  respect.  Son  tempé- 
rament étoit  foible ,  mais  il  l'avoit 
fortifié  par  la  frugalité.  Dans  les 
habits  et  la  parure  que  les  sa- 
ges ont  regardés  comme  les  en- 
seignes d»  l'a  me ,.  il  observoit  ce 
qu'il  a  prescrit  dans  ses  Offices, 
Il  s'habilloit  avec  la  modestie  et 
la  décence  qui  convenoient  à  son 
rang  et  à  son  caractère.  11  aimoit 
la  propreté   sans    affectation.  U 
évitoit  avec  soin  les  singularités , 
également  éloigné  de  la  négli- 
gence grossière  et  de  la  délica- 
tesse excessive.  Rien  n' étoit  plus 
aimable  que  sa  conduite  et  ses 
manières  dans  sa  vie  domestique 
et  dans  la  société  de  ses  amis  : 
père  indulgent,  ami  zélé  et  sin- 
cère, maître  sensible  et  généreux. 
Son  humeur  étoit  naturellement 
enjouée  et  son  esprit  tourné  à 
la  raillerie.  Voy.  entr* autres  l'ar- 
ticle Dolabbll  a.  L'usage  qu'il  en 
£t  dans  les  affaires  publiques  fut 
toujours  assez  mesuré  pour  ne  lui 
attirer  aucun  repr(!>che;  mais  dans 
les  conversations   particulières  , 
il  mêla  trop  souvent  des  plaisan- 
teries bonnes  ou  mauvaises  aux 
choses  les  plus  sérieuses:  il  ne 
craignit  pas  assez  de  se  faire  des 
ennemis  par  ses  bons  mots.  On 
a  rémarqué  encore  qu'il  s'enfloit 
tfop  dans  la  propérité,  qu'il  s'a^ 
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battoit  trop  dans  la  disgrâce;  dans 
Pune  ou  dans  l'autre  situation  ^ 
il  se  persuadoit  aisément  qu  elles 
ne  dfevoient  jamais  finir.  La  plas 
vive  et  la  plus  éclatante  passion 
de  son  cœur  fut  celle  de  la  gloire, 
et  cette  soif  de  louange  que  rien 
n'étoit  capable  de  satisfaire.  Il  le 
confessoit  lui-même  :  il  la  nour— 
rissoit  avec  indulgence  et  la  por- 
toit   quelquefois   jusqu'au   ridi- 
cule. On  se  moqua  souvent  de 
l'affectation  avec  laquelle  il  ce— 
lébroit  perpétuellement  son  mé- 
rite   et  ses  services.  Dans   son 
Traité  des  lois ,  les  deux  princi— / 
paux  interlocuteurs  sont  comme 
deux  écoliers  devant  leur  maître  ; 
toujours  en  extase  et  l'encensoir 
à  la  main ,  uniquement  occupés  , 
ce  semble,  à  adresser  des  louanges 
à  Cicéron  et  sur  sa  prose  et  sur 
ses  vers.  Chose  singulière  que  la 
vanité  dans  les  génies  les  plus 
élevés!  On  diroit,  aux  précau- 
tions que  prenoit  l'orateur  Ro- 
main, qu'il  se  défioit  du  suffrage 
de  la  postérité.  Cette  postérité  , 
en  oubliant  ses  foiblesses,  a  ren^ 
du  justice  à  ses  sublimes  talens. 
Les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui,  contribuent  autant  à  l'im-*- 
mortaliser  que  son  amOur  et  son 
zèle  pour  la  patrie.  —  La  pre- 
mière édition  de  Cicéron ,  coin-« 
plète,   est  de  Milan  ,    1498  et 
1499,  4  vol.  in— folio.'  Ceue  de 
Venise    i534 — 36—37,   4    vol, 
in-folio,  est  aussi  fort  rare.  Celle 
d'Bizwtr  cstde  1642,  10  volumes 
in-i2,  ou  1661,  1  vol.  in-4.* 
U.n'y  a  de  Cicéron,  cum.  noHs 
variorum ,  in-8** ,  que  EpistoItB  . 
ad  familiares ,  i6yy  ^  a  vol. ,  ad 
AtUcum,  1684 ,  2  vol.;  De  ogi-^ 
ciû;  1688,  t   vol.;  Orationes , 
1699  ,  trois  tom.  en  S  vol.  Pour 
les  compléter ,  il  faut  y  joindre 
les  S  volumes  qu'a  donné*  Davi^ 
êîMs  à  Cambridgo  dtpois  173^ 
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jusqu'en  1745 ,  qui  sont:  De  Ht^ 
vinatione  ;  Academica  ;  Tuscu*» 
lance  Quœstionei;  De  finibiis  bo^ 
norum  et  malorum;  De  nat^râ 
Deorum;  De  Legihus  et  BhetO" 
rica  ;  Leyde ,  1 7  6 1 ,  in-8.°  Le  Ci^ 
€éron  de  Gronùvius  ,  Leyde  ^ 
1692,  4  vol.  in— 4^^;  et  celui  de 
Verburge  ,  Amsterdam  ,  1 7  i  4  *> 
A  vol.  in-foli» ,  ou  4  vol.in-4**, 
ou  12  vol.  In— 8",  sont  estimés. 
U  y  en  a  une  jolie  éditiçn  de  Glas- 
gow, 1749  j  ao  vol.  in-ia;  et 
une  de  Paris,  1767,  14  volumes 
in— 12.  Les  livres  de  Cicéroà,  ad 
usum  Delphlni  »  sont  ;  D^  arte 
Oratorid,  1687,. 2  vol,  in-4.0 
OraUones,  1684,  trois  volumes 
in— 4**^  Epistolœ  ad  famiUares, 
1685,  in  — 4.0  Opéra  Philo SO'^ 
phica,  1689,  in-^4.°  Enfin  l'abbé 
d'Olivet  donna  en  1740,  en  neuf 
vol.  in— 4**,  une  belle  et  savante 
édition  des  ouvrages  de  Torateiir 
Romain.  On  les  divise  ordinai- 
rement en  quatre  parties.  L  Ses 
Traités  sur  la  "Rhétorique  qui 
sont  mis  à  k  tète  des  rhéteurs 
Latins,  comme  ses  haranguas  à 
la  tête  des  orateurs.  Ses  trois 
iMfres  de  l'art  Oratoire,  traduits 
par  Tabbé  Colin,  in-12,  sont 
infiniment  précieux  à  tous  ceux 
qui  cultivent  l'éloquence.  Dans 
cet  excellent  ouvrage  ,  la  sèche* 
resse  des  préceptes  est  égayée  par 
tout  ce  que  l'urbanité  Romaine  a 
de  plus  ingénieux,  de  plus  délicat 
et  déplus  riant.  Son  livre  intitulé 
V Orateur  ne  le  cède  ni  pour  les 
préceptes  ni  pour  les  tours  au 
précédent.  Cicéron  y  donne  l'idée 
d*un  orateur  parfait ,  non  tel 
qu'il  y  en  ait  jamais  eu ,  mais  tel 
•[u'il  peut  être.  Son  Dialogue 
adressé  à  Srutus ,  est  un  dénom- 
brement des  personnages  illustres 
qui  ont  brillé  au  barreau  chez 
•  les  Grecs  et  les  Romains.  U  n'ap.- 
ptlrtenolt  ^n  à  un  génie  fécond 
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tt  flexible  tel  que  Cicéron ,  é$ 
crayonner  avec  tant  de  ressem-» 
blance  tant  de  portraits  difFérens. 
Ses  Partitions  oratoires  sont  une 
très— bonne  rhétorique  donnée 
par  divisions  et  sous-divisions  de 
'  matières ,  d'un  style  fort  simple^ 
mais  clair  et  à  la  portée  de  coiix 
qui  commencent.  II.  Ses  Haran^ 
gués.  Elles  sont  mises  à  côté  et 
peut— être  au-dessus  de  celles  de 
Démosthènes»  Ces  deux  grands 
hommes  si  souyent  comparés  ^ 
parvieiment  par  des  routes  diffé-^- 
rentes  à  la  même  gloire,  L'élo-> 
quence  de  l'orateur  Grec  est  ra-« 
pide,  forte,  pressante  :  ses  ex- 
pressions sont  hardies ,  ses  figu-* 
res  véhémentes;  mais  son  style. 
est  souvent  sec  et  dur.  L'élo- 
quence de  l'orateur  X^tin  est  plus 
douce,  plus  coulante, plus  abon.-^ 
dante ,  et  peut-être  même  trop 
abondante.  Il  relève  les  choses  les 
plus  communes  et  embellit  celles 
qui  sont  les  moins  si^sceptibles 
d'agrément.  Toutes,  ses  périodes 
sont  cadencées ,  et  c'est  sur-tout 
dans  cet  arrangement  des  mots 
qui  contribue  inifiniment  aux  gror-  . 
ces  du  discours  et  au  plaisir  de 
l'oreille^  quïl  excelle  au  plus  haut 
degré.  .On  a  remarqué  que  Dé^ 
mosthènes  auroit  été  encore  plus 
goûté  à  Rome  que  Cicéron ,  parce 
que  les  Romains  étoient  naturel- 
lement sérieux  ;  et  Cicéron  m 
Athènes  plus  que  Demosthènes  » 
parce  que  les  plaisanteries  et  \ei 
fleurs  dont  il  omoit  son  élo- 
quence auroient  amusé  les  Athé- 
niens ,  peuple  léger  et  badin.  Par- 
mi les  bons  mots  qu'on  attribue 
à  cet  orateur ,  nous  ferons  choix 
des  plus  agréables.  Verres  a  voit 
été  préteur  en  Sicile ,  où  il  avoit 
exercé  une  rapacité  énorme.  Il 
fut  cité  en  jugement;  et  pour  en- 
gager l'orateur  Horte/iwuj  à  pren- 
dre sa  déf»nâe^  il  lui  avoit  fait 
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piéaBot  dhm  Spiqn»  cTivoire  qtxr 
ébaUtwme  aCatae  et  gntad  prix. 
doënuM  phdidbit  ccmfcre  ce  pré- 

tBBir.  jQ^ïrDemsiss  sott  défenseur 
feqgliKMitdle  ne  rien  comprendre 
mmM.  ribunwira  db  €^céron.  Je  m'en 
éBHBBT»  M  ni^pluiiBii  maligiiement 
cetaNTaSKsir^  ear  f^;^*;  m^ez  chez 
wmma  it  S^ymju-^Fnbiltés  Cotia 
qvÂ  se  dsMfiH&oklt;  jp^elif  halûle  jurls- 
•otoiadttte,  «[itMNq!i.'i!l.  fàfc  fort  igno- 
nsBlt^  éttsamlt  dite;  «n  ténraignage 
par  CSucMinwft»  rf^^uflc  qu'il  nvb-* 
•wéàmmmm caamtqhiissance  du  fait  : 
Mmm^  mams  (t^est  dit  Droit,  Ir^ 
c^l^MMQiËilt  €£cÂru)a.  —  MéteUui 
3SagM»s^  Tma^ét  ars  Adversaires, 

r  isH  KCpiToclier  qnil  étoit  un 
c  est-à-dire, 
i  dTan  ssetg;  peu  connu  , 
t  cette  question: 
ifmwM  MOT  Tafbm  tvus  ?  Quel 
•tf:Ta|lre  pève?  Faire  m^r^,  ré^ 
|i!iqnai  Ckénm  fiitkgad  de  ses  re» 
dift»,  a  remàm.  potkr  vous  cette 
^mâatitïnfm  JifeUe  à  résoudre»  La 
oondnitie  de  »  mère-  n'étoit  pas 
«n  eflï^t  focl  régnlière.  •*->  Le 
î  MésHSas  }fâ  reprocboit  un 

'  qnil  «Toiit  fait  mourir  plus 
de  gens  en  les  accusant ,  qa*i!  n'en 
«▼oit  smvé  en  les  défemiant.  Je 
ViÊpome,  répondit  Cieéron  i  car  il 
y  me»  mtoi  encore  plus  de  bonne 
/oi^me  d'éiMiacMce»  — *Un  jeune 
lioinnie.qiii  étoit  accusé _d'av6ir 
empoisonné  un  de  ses  parens  dans 
un  gâteau ,  s'emportoit  et  faisoit 
des  menaces  à  Ci«?ro».  Courage, 
mon  ami ,  Ini  dit  cet  orateur  ! 
j'aime  encore  mieux  tes  menaces 
^ue  ion  gdteau,  -^Un  certain  Oc- 
taviat  avoit  été  esclave  en  Afri- 
que; or  c'étoit  FiTsage  dans  ce 
pays  de  percer  les  oreilles  aux  es- 
claves. Un  jour  que  Cieéron  pi  ai- 
doit,  cet  homme  s'avisa  de  dire 
qn*il  ne  l'entendoit  point.  Tti  as 
pourtant  l'oreille  bien  percée ,  lui 
#t  CicérQn»  -~  M.  jippius ,  plai-^ 
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dant  une  grande  cause ,  dit  âaiîi 
son  exorde  que  son  arai  pour  le-» 
quel  il  plaidoit  Tavoit  supplié  d'ap- 
porter dans  cette  affaire  beau-» 
coup  de  soin  ,  d'exactitude  ,  d'é-^ 
mdition  et  de  bonne  foi.  Commenâ 
asftu  le  cœur  assez  dur ,  lui  dit 
Cieéron  en  l'interrompant,  pour 
ne  rien  faire  de  ce  que  tu  as  pro^» 
mis  à  ton  ami?.»,.  C'est  par  dès 
reparties  semblab;les  que  cet  ora-* 
teur ,  souvent  au  défaut  d'un  rai— 
sonnemeut  solide^  repoussoit  soa 
adversaire  ,  qu'il  l'éblouissoit  ^^ 
qu'il  Taccabloit.  Si  la  personne 
contre  laquelle  il  parloit  méfi-* 
toit  des  égards ,  il  préparoit  pour 
ainsi  dire  le  trait  avant  que  de 
renfoncer;  il  amoltissoit  la  par— 
tie  qu'il  vouloit  blesser  :  mais  se» 
armes  n'en  étoient  pas  moins  vic- 
torieuses. La  plupart  des  autres 
bons  mots  qu'on  cite  de  lui  ne 
inéritoient  guères  d'être  dits  et 
ne  sont  pas  dignes  d'être  écrits. 
HVlÀvres  Philosophiques,  Ce  qui 
doit  étonner ,  dit  un  homme  d'es- 
prit, c'est  que  dans  le  tumulte  et 
les  orages  de  sa  vie,  cet  homme, 
toujours  chargé  des  affaifes  de 
l'État  et  de  celles  des  particuliers,- 
trouvât  encore  du  temps  pouf 
être  instruit  à  fond  de  toutes  lej 
sectes  des  Grecs ,  et  qu'il  fût  !• 
plus  grand  philosophe  des  Ro- 
mains ,  ainsi  que  l'oraffeur  le  plus 
éloquent.  Ses  livres  des  Offices 
sont  infiniment  recommandaMetf 
par  le  ton  de  bonnes  mœurs ,  de 
réflexion,  d'humanité,  de  patrio- 
tisme qui  y  régnent  tour-à— tour*^ 
On  y  voit  Cieéron^  non  peut-être 
tel  qu'il  a  ^té  précisément ,  mai» 
tel  qu'il  a  désiré  d'être.  Si  ce  traité 
ne  peut  faire  un  Chrétien ,  il  est 
du  moins  très-propre  à  former  u« 
bon  citoyen,  un  homme  droit  et 
raisonnable.  Ses  livres  des  Lois  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  trois  , 
attachent  autant  par  leur  go4€ 
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^(fcàs  de  politique  que  par  lé» 
beaux  sentiinens  de  patriotisme 
et  de  vertu ,  les  grandes  vues  et 
les  détails  admirables  dont  ils 
«ont  remplis;  mais  les  matières 
|iourroieiit  être  quelquefois  ame- 
nées avec  plus  d'art  et  arrangées 
dans  un  ordre  pli«  méthodique. 
Les  interlocuteurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  semblent 
n'être  placés  dans  ce  traité  qui 
est  en  forme  8e  dialogiie,  que 
pour  écouter  Cicéron  et  lui  ap- 
plaudir. Cet  orateur  avoit  com- 
posé aussi ,  à  l'imitation  de  Pla-» 
4on^  un  livre  De  la  République 
qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous.  On  trouve  dans  ses.ïîif- 
culanes  ,  dans  ses  Questions  aca- 
démiques et  ses  deux  livres  de  la 
nature  des  Dieux,  le  philosophe 
profond  et  l'écrivain  élégant.  On 
a  accusé  trop  légèrement  Cicéron 
de  ne  pas  croire  à  l'immortalité 
de  Famé.  «  Un  vrai  acadénjicien 
et  un  honnête  homme  tel  qu'étoit 
Cicéron  ,  n'étoit  pas  ^  dit  t'abbé 
d'Olivety  un  homme  qui  ne  crût 
Hen.  Cétoit  un  philosophe  qui , 
ne  déférant  à  la  simple  autorité 
d'aucune  secte  en  particulier ,  se 
«■éserroit  le  droit  d'examiner  le 
pour  et  le  contre  de  toutes  les 
opinions ,  et  n'usoit  de  cette  li- 
berté que  pour  s'attacher  à  ce 
^u  il  jngeoit  le  moins  douteux  et 
le  plus  sain.»  IV.  Ses  ÈpHres* 
Bayle  leur  donnoit  la  préférence 
Sur  tous  Jes  ouvrages  de  ce  grand 
écrivain.  L'homme  de  lettres  , 
Thomme  d'état  ne  devroient  ja- 
mais se  lasser  de  .  les  relire.  On 
peut  les  regarder  comme  une 
liistoire  secrète  de  son  temps. 
Les  caractères  de  sqs  plus  illus— 
très  contemporains  y  sont  peints 
«s  naturel ,  les  jeux  de  leurs  pas- 
sions .développés  avec  finesse.  On 
y  apprend  à  connoître  le  cœur 
iip  ï^omme  et  les  reasorts  qui 
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le  font  agir.  Cicéron  s'étoît  sms^ 
mêlé  de  poésie  ;  et  quoiqu'il  nous 
reste  de  lu/mielques  beaux  frag- 
mens  ,  Juvelial^  ayant  consigiti 
dans  «es  Satires  ce  vers  ijir— 
bare  : 

"  OfùrtuMOtatn  ,  natum  nu  Consule,  Rotiuuid 

l'a  couvert  d'un  ridicule  éternel- 
Parmi  les  traductions  de  ses  o»-. 
vrages,  on  distingue  ,  L  Les  Onsnî- 
sons  pM  Ville  fort ,  S  vol.  in— t^ 
IL  Les  Épttres  familières ,  4  voU; 
les  Offices ,  un  vol.;  la  VieiUesst 
et  \ Amitié,  un  vol.  par  Duboiu 
III.  Les  Lettres  à  Brutus ,  par 
l'abbé  Préifôt ,  un  vol.  ;  ceHes  à 
ses  amis ,  par  le  même ,  5  voL 
in-^ia.  IV.  Les  Lettres  à  Atlicus, 
6  vol.,  par  l'abbé  de  Mong4Lult, 
V.  Les  .Tusculanes  ,  deux  vol.; 
et  les  Catilinaires ,  un  vol. ,  par 
l'abbé  d'OUvet.  VL  Des.  Vrais 
Biens  et  des  vrais  Maux,  par 
l'abbé  Bégdier  Desmarais,  in-i  2^ 
la  Divination  ,  par  le  même  ^ 
in-f2.  VII.  Le  Traité  des  Loit^, 
par  Morahin  ,  in-12.  L'infatiga- 
ble du  Byer  avoit  traduit  la  plus 
grande  partie  des  Ouvrages  <îe. 
Cicéron ,  1 670,  en  douze  volume* 
în-12;  mais  cette  version  làche^ 
incorrecte  et  infideile,  ne  p^^t 
être  d'aucun  usage.  L'abbé  Pré- 
vôt nous  a  donné  une  Histoire 
de  Cicéron ,  tirée  de  ses  écrits  et 
des  monumensde  son  siècle,  avec 
des  preuves  et  des  éclaircissement  ^ 
en  cinq  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
traduit  de  l'anglois  de  Midleton  , 
est  écrit  avec  cette  élégance  qui 
caractérise  le  style  des  autres  pro- 
ductions de  cet  écrivain.  Mora*^ 
hin  a  publié  une  autre  Histoire 
de  rOrateur  latin,  en  2  volumes 
in-4.0  Chacune  a' son  mérite,  et 
les  litténlteurs  qiri  veulent  con- 
noître Cicéron  ,  doivent  lire  Tune 
et  l'autre.  Thomas  ,  dans  son 
Essai  sur  Us  Eloges ,  a  consacré 
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rm  chapitre  h  l'orateur  Romain. 
Qnoiqiie  nous  ne  pensions  pas  en 
tout  comme  lui ,  nous  ne  pou-> 
vons  nous  empocher  de  transcrire 
le  beau  portrait  qu'il  en  trace. 
«  Cicéron ,  dit-il ,  né  dans  un 
tang  obscur,  devint  par  son  gé- 
nie l'égal  6c  Pompée ,  de  César, 
de  Caton,  U  gouverna  et  sauva 
Rome.  Il  fut  vertueux  dans  un 
siècle  de  crimes,  défenseur  des 
lois  dans  l'anarchie ,  républicain 
parmi  les  grands  qui  se  dispu- 
toient  le  droit  d'être  ses  oppres- 
seurs. Il  eut  cette  gloire,  que  tous 
les  ennemis  de  l'état  furent  les 
siens.  Il  vécut  dans  les  orages , 
les  travaux,  les  succès  et  les 
malheurs.Enfin  après  avoir  60  ans 
défendu  l'état  et  les  particuliers  , 
lutté  contre  les  tyrans,  cultivé, 
au  milieu  des  affaires,  la  philo- 
sophie, l'éloquence  et  les  lettres, 
il  périt  Un  homme  à  qui  il  avoit 
servi  de  protecteur  et  de  père , 
vendit  son  sang;  un  homme  à 
qui  il  iivoit  sauVé  la  vie  fiit  son 
assassin.  Trois  siècles  après ,  un 
empereur  pla^a  son  image  dans 
un  temple  domestique  et  l'honora 
à  côté  des  dieux.  Il  est  triste  que . 
•elni  qui  dans  Rome  avoit  été 
surnommé  le  Père  de  sa  Patrie , 
ait  été  forcé  dix-sept  ans  après 
à  louer  l'oppresseur  de  la  patrie. 
S'il  sacrifia  sa  gloire  ou  ses  in- 
térêts îi  l'intérêt  de  Rome,  il  faut 
l'admirer;  s'il  redouta  César ^  il 
fiiut  l'excuser  et  le  plaindre.  Mais 
ce  qui  prouva  que  son  ame  n'étoit 
pas  flétrie  par  la  servitude ,  c'est 
l'éloge  de  Caton  qu'il  composa 
vers  le  même  temps.  On  s'étonne 
quelquefois  que  le  même  homme 
qui  avoit  loué  le  destructeur  de 
lia  liberté  Romaine ,  ait  eu  le  cou- 
rage de  louer  Caton  vainqueur  et 
martyr  de  la  liberté.  Il  y  a  des  ca- 
ractères ardens  qui  sont  un  mé- 
laaige  de  grandeur  et  de  foiblesse^ 
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et  quelques  personnes  mettenl 
Cicéron  de  ce  nombre.  Vertueux  ^ 
dit-on ,  mais  circonspect,  tour- 
à-tour  brave  et  timide,  aimant 
sa  patrie  ,  mais  craignant  les  dan- 
gers ,  ayant  plus  d'élévation  que 
de  force  ;  sa  fermeté ,  quand  il 
en  eut,  tenoit  plus  à  son  ima- 
gination qu'à  son  ame.  On  ajoute 
que  foible  par  caractère  ,  il  ji'é— 
toit  grand  que  par  réflexion  ;  il 
comparoit  sa  gloire  avec  sa  vie  et 
le  devoir  au  danger.  Alors  il  ss 
£aisoit  un  système  de  courage  ;  sa 
probité  devenoit  de  la  vigueur , 
et  son  esprit  donnoit  du  ressort 
à  son  ame.  Quoi  qu'il  en  soit, 
BOUS  ne  pouvons  douter  que  Câ- 
eéron,  sous  César  même,  n'ait 
toujours  paru  attaché  à  sa  patrie 
et  à  l'ancien  gouvernement.  Ses 
amis  cherchèrent  à  le  détourner 
de  faire  l'éloge  de  Caton ,  ou  da 
moins  voulurent  l'engager  à  l'a- 
doucir ;  il  n'en  Bt  rien.  On  voit 
cependant  par  une  de  ses  lettre» 
qu'il  sentoit  toute  la  difficulté  de 
l'entreprise.  L'éloge  de  Caton  k 
faire,  dtsoit-il,  est  un  problème 
d*Archimède  à  résoudre.  Nous  ne 
pouvons  juger  comment  le  pro- 
blème fut  résolu^  nous  \SAvon» 
seulement  que  l'ouvrage  eut  le 
plus  grand  succès.  Tacite  noua 
apprend  que  Cicéron  dans  cet 
éloge  élevoit  Caton  jusqu'au  cieL 
Cicéron  aimoit  la  gloire ,  mais  il 
ne  l'attendoit  pas  toujours  ;  il  se 
précipitoit  sur  elle  comme  s'il 
eût  été  moins  sûr  de  l'obtenir» 
Pardonnons-lui  pourtant,  et  sur- 
tout après  son  exil*  Songeons  qu'il 
eut  sans  cesse  à  combattre  la  ja- 
lousie et  la  haine.  Un  grand  hom- 
me persécuté^a  des  droits  que  n'a 
pas  le  reste  des  hommes.  11  étoit 
beau  à  Cicéron,  au  retour  de  son 
bannissement  ,  d'invoquer  ces 
dieux  du  Capitole  qu'il  avoit  pr^ 
serves  des  fUmmes étant  consul}. 

ce 
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^^  .tre  sénat  qu*il  avoit  sauvé  du  caf- 
hage;  ce  peuple  Romdin  qu'il 
(«voit  dérobé  au  joug  et  à  la  ser- 
vitude ;  et  de  montrer  d*un  autre 
k:ôté  son  nom  eflfiacé ,  ses  ihonU— 
mena  détruits  9  ses  maisons  dé-^ 
molieset  réduites  eh  cendres  pour 
prix  de  ses  bienfeits.il  étoitbeau 
d'attester.sùr  les  ruines  mômes  de 
ses  palais ,  l'heure  et  le  jour  ou 
ïe  sénat  et  le  {leiiple  Tàvoient 
îproçlamè  le  Père  de  là  Patrie»  Eh  ! 
qui  pourroit  lui  faire  un  crime 
de  parler  dé  ses  grandes  actions ^ 
dans  ces  momens  où  Tame  récla- 
mant contre  l'Injustice  des  hom>» 
mes ,  semblé  élevée  au  -  dessus 
d'elle-s-même  par  le  sentiment  et 
le  caractère  aUguste  du  niai  heur.» 
Tous  les  historiens  n'ont  pas  jugé 
ide  Cicéron  aussi  favorablement 
que  Thomas ,  et  nous  avons  re- 
cueilli les  témoignages  des  plus 
impartiaux  en  composant  cetar*- 
•ticle.  Quelques  critiques  n'ont  pas* 
plus  ménagé  l'auteur  lui-même 
^que  d'autres  l'administrateur  de 
la  chose  publique.  Le  principal 
défaut  que  FonUnellé  trouvoit  à 
Cicéron  comme  écrivain ,  c'est 
«l'être  im  peu  diffus  et  trop  ver- 
Jbeiuc.  w  Cet  auteur^  dit  aussi  Mon- 
laigne ,  étouffe  par  ses  longueries 
ce  qu'il  a  dit  de  vtf  et  de  moelle;» 
et  d'autres  critiques,  des  anciens 
mêmes,  l'en  ont  pareillement  blâ- 
mé. Ce  reproche  seroit  injuste  si 
Cicéron  n'étpoit  diffus  que  dans 
«es  livres  philosophiques  y  par 
exemple,  dans  celui  de  la  Nature 
des  Dieux  :  car  il  y  traitoit  des 
matières  nouveUps  au  plus  grand 
.  jiorobre  de  ses  lecteurs  :  mais  il 
l'est  dans  tous  ses  ouvrages,  dans 
.  ceux  sur  la  morale ,  sur  la  rhé- 
torique y  etc*  Riche  en  belles  pa- 
. rôles,  ii  les  prodigue.  On  sent 
.  que  son  tour  d'esprit  le  port  Oit  à 
cette  abondance ,  autant  que  l'hâ- 
jiitttde  à  l'éloquence  du  barreau  et 
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de  la  place  publique»  Aussi ,  dàni 
ses  Traités  de  morale  et  en  par- 
ticulier dans  celui  de  V Amitié^  il 
se  borne  quelquefois  à  pafaphraj- 
ser  en  périodes  harmonieuses  de« 
vérités  utiles  sans  doute,  maié 
un  peu  froides  et  souvent  côm-i 
munes.  Ce  défaut  se  fait  sentit 
sur-tout  en  lisant  les  traduction! 
françoises  ;  car  les  charmes  de 
l'original  le  font  disparoître  en 
partie.  Voyèt  IL  Catox.  -^Al- 

ClONIUSi  —  LaBERIUS.    --.  ipREYA 

sius.  — JPhilelphe.  —m.  TUL-* 
LIE-  —  NizoLiUs.  Cicéron  laissa 
un  fils  appelé  comme  lui  Mar^ 
cuS'-TuLLius ;  mais  il  se  montra 
bien  indigne  d  un  tel  père  :  sant 
génie,  brutal,  débauché,  il  étolt 
tellement  adonné  au  vin  qu'oii 
le  surnortimà  Bicongius ,  c'est-à* 
dire  qui  Contient  deux  congés  ou 
six  pintes.  Quoiqu'il  eut  été  mis 
au  nombre  des  proscrits ,  on  né 
le  fit  pourtant  pas  mourir.  Au 
contraire  ,  lorsqu' Oc^at^e  se  vit 
le  maître ,  il  le  rétablit  dans  set 
biens  et  le  fit  préteur  ;  il  devint 
même  consul,  ayant  été  substi- 
tué à  Caïus  Antistius^  l'an  3o  avant 
J.  G.  Il  acheva  l'année  dont  il  n« 
restoit  plus  que  deux  mois.  Ainsi 
il  ne  fut  consul  que  comme  ceux 
^u'on  appeloit  Consulei  suffectié 
Pendant  sa  courte  administra-» 
tion ,  il  ordonna  que  les  statues 
diAntoine  seroient  détruites* 
V'oyez  l'article  Cbstius. 

CIGALA,  (Lanfeanc)  noble 
Génois ,  fut  juge  et  poète  vers 
1248.  Une  Provençale  nommée 
Bertanda,  de  l'ancienne  maison 
Génoise  de  Ciho  ,  dont  une  bran- 
che étoit  venue  s'établir  de  Gênés 
à  Marseille,  devint  l'objet  de  sôs 
chants.  Enchanté  de  son  sourire  ^ 
il  lui  donna  le  nom  poétique  de 
Belrii,  «  On  se  garantiroit ,  dit-* 
il,  plutôt  d'un  archer  à  dottU^ 
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tiaubcrt  que  du  double  regard 
perçant  de  cette  belle.  D'un  de 
«es  yeux  elle  frappe  ;  puis  redou- 
■tilant  de  l'autre,  elle  y  joint  un 
charmant  petit  sourire.  Elle  est 
«ntrée  ainsi  et  s'est  enfoncée 
profondément  dans  mon  cœur.  >» 
tjne  complainte  touchante  ex- 
prima la  douleur  du  poète  à  la 
mort  de  Berlanda,  «  Il  y  a  plus 
é&  mille  ans,  dit-il,  que  la  mort 
-n'a  commis  un  si  grand  crime. 
•Personne  ne  vit  la  beauté  que  je 
pleure  sans  l'aimer.  Elle  rendoit 
Iwns  les  méchans  et  meilleurs  les 
.  "bons.»  La  dévotion  remplaça  l'a- 
«nour  dans  le  cœur  de  Cigala. 
11  chanta  les  Croisades  et  les 
guerres  d'outremer.  «Je  ne  re— 
^rde  point  comme  chevalier , 
s'écria  Cigala ,  quiconque  ne  va 
pas  de  bon  cœur  et  de  tout  son 
pouvoir  au  secours  de  Dieu  qui 
en  a  si^rand  besoin^  »  Ce  dernier 
«ot  peint  assez  la  simplicité  du 
*e.mps.  Dans  une  de  sœ  Pièces , 
il  examine  cette  question  :  «  Si 
l^omme  loyal  peut  user  de  trom- 
perie envers  les  trompeurs.  » 
±)ans  une  autre ,  il  se  récrie 
contre  le  style  obscur  et  entor- 
tillé qui  étoit  à  la  mofle  de  son 
temps.  «  Je  saurois  bien  faire , 
"dit  Cigala,  si  ]>  le  voulois  ,  d^ 
chansons  fines  et  subtiles.  Mais 
je  n'aime  point  les  po  îsies  obs- 
cures, et  je  veux  que  les  mien^ 
nés  soient  aussi  claires  que  le 
jour.  Le  savoir  est  peu  estimable , 
si  la  clarté  ne  l'illumine.  Un  au- 
teur obscur  est  comme  mort  ;  et 
tin  homme  d'esprit  doit  en  avoir 
-assez  pour  tirrr  de  l'eau  claire 
d'un  clair  ruisseau.  »  Cigala,  au 
•rapport  de  Nostrndnmus ,  fut  as-, 
«assiné  en  1178  ,  dans  un  voyage 
'qu'il  faisoit  de  Provence  à  Gènes. 

•     CÏLIX,  fils  e:Agénor  et  frère 
^Euroffe,ià\di  fonder  une  colonie 
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dans  cette  contrée  de  l'Asie  Mi-** 
ix/sure,  qui  de  son  nom  fut  appe- 
lée Ciiicie, 

IIL  CIMON,  (Cléoneus) 
peintre  ancien,  fut  le  premier 
qui  oeprésenta  aVec  succès  lea 
plis  et  draperies  des  vêtemens  , 
et  qui  sur  le  nu  distingua  les 
veines  et  les  nerfs.  11  fut  aussi 
l'inventeur  des  portraits  en  pro^ 
fiL  On  dit  qu'ayant  eu  à  peindre 
un  borg:ne ,  il  imagina  de  le  re- 
présenter ainsi  pour  cacher  sa 
difformité. 

CINXIA,  (IVIfthol.)  divinité 
Grecque  qui  présidoit  aux  noces, 
et  dont  l'emploi  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
à  délier  leur  ceinture. 

♦  CIN YRAS ,  roi  de  Chypre  et 
père  dViflfortw.par  sa  fille  Mirrha , 
est  compté  parmi  les  anciens  de- 
vins. Il  étoit  si  opulent  que  les  ri- 
chesses qu'il  possédoit  ont  donné 
•lieu  au  proverbe  Cinirœ  opes* 
Son  royaume  fut  ruiné  par  le* 
Grecs  ,  auxquels  il  ne  voulut 
pas  fournir  les  vivres  qu'il  leur 
a  voit  promis  pour  le  siège  de 
Troie.  On  lui  attribue  la  fonda»- 
-tion  de  Paphos  et  de  Smyrne, 
ainsi  qive  l'invention  des  tuiles, 
du!m,»rteau,  des  tenailles ,  da 
levier  et  de  l'enclume.  Ses  des^« 
cendaos  furent  successivement 
grands-prêtres  du  temple  de  Vé^ 
nus  à  Paphos. 

CIPPUS,  (Marcus  Génutlus} 
revenoit  vainqueur  des  ennemis 
de  Rome ,  lorsque  se  regardant 
dans  le  Tibre  igil  crut  voir  des 
cornes  sur  son  front.  AyanI  con- 
sulté les  prêtres ,  ceux-ci  lui  an*- 
noncèrent  quil  seroit  roi  dm 
ilome  s*il  y  restoit.  Cippus  nQ 
voulant  pas  détruire  la  consti- 
tution de  sa  patrie,  s* exila  vo- 
lontairement. Le  sénat  par  re- 
eonnoissance  fit  seulptôr  une  têt% 
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It^rnue  aii~de$^us  de  la  pbrU  pBt 
laquelle  Cippus  étoit  sorti  de 
Home ,  et  accorda  à  ce  citoyen 
«utant  de  terrain  en  Italie  qu'il 
put  en  renfermer  dans  un  sillon 
tracé  depuis  l'aube  dir  jour  jus- 
qu'au soir. 

.  cm  AN,  (St.)  né  dans  le 
.  Berri ,  fut  éleVé  à  Tours ,  et  y  de- 
vint échanson  du  roi  Clotaire  JL 
$igelaie  son  père,  qui  étoit  évê- 
que  de  Tours ,  voulut  le  marier , 
mais  Ciran  préféra  abandonner 
les  grandeurs  du  monde  pour 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Il 
ré  forma  le  clergé  de  Tours ,  et 
bâtit  le  monastère  de  Meanbec 
et  celui  de  lK>irrey  ,  ou  il  mourut 
çn  6^y^  MabUioa,  a  écrit  la  Vie 
de  ce  solitaire. 

CIRNUS ,  abandonna  l'isle  de 
Théramène  oii  il  régnoit,  et  qui 
étoit  dévastée  par  la  peste,  pour 
aller  s'établir  en  Afrique,  oii  il 
fonda  la  ville  de  Cyra» 

CÏSNEROS,  (D.  Ôarciasd«) 
eonsin  au  cardinal  Ximenès  et 
Àbbé  du  Mont -Serrât.  Kcyez 
Ignace  de  Loyola. 

CISSUS,  (MythoL)  jeune 
jio.mme  aimé  de  Bacchus ,  fut 
ttté  par  accident  en  jouant  avec 
les  Satyres.  Le -dieu  inconsolable 
l^e  »a  perte ,  le  changea  en  lierre , , 
plante  qui  lui  fut  depuis  consa- 
crée ,  et  que  Ton  découvrit  pour 
la  première  fois  dans  le  territoire 
4* Acharne  en  Attique,  patrie  de 
jOissus.  —Un  Égyptien  du  même 
aiora,  empoisonné  par  sa  femme 
qui  lui  avoit  fait  manger  des  ceufs 
4e  serpent,  invoqua  avec  ferveur 
Sérapis  pour  être  garanti  de  la 
^ort.  Ce  dieu  lui  inspira  de  met- 
itre  la  main  dans  un  vase  ou  étoit 
5»ie  omrène.  Gelle-âle  mordit. 
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CïtRA^POUTRIN,  (Myth.) 

secrétaire  du  dieu  l^^ama,  adoré  pat 
les  Indiens  \  il  tient  le  registre  oèi 
sont  inscrits  les  bonnes  actions 
et  les  crimes  de  chaque  morteL 
On  célèbre  sa  fête  en  jeûnant  ea 
son  honnenr  et  en  se  contentant 
de  manger  un  peu  de  riz  cuit'  au 
lait ,  le  jour  de  la  pleine  lune  dai 
mois  Chittérék 

CITRYde  la  Guei^é,(N.) 
û  publié  diverses  traductions  dçut 
quelques-unes  sont  eôtimées,  et 
qui  ont  naturalisé  dans  notre  lan- 
gue plusieurs  ouvrages  espagnols  > 
tels  que  ceux  de  Ferdinand  Soto ,. 
sur  la  conquête  de  la  Floride  ; 
S  Antonio  de  Solis,  sur  la  con- 
quête du  Mexique  ;  à'Au^ustitt 
de  Zaraïe ,  sur  celle  du  Pérou» 
Citry  est  encore  auteur  d'un© 
Histoire  des  deux  Triumvirats  ^ 
depuis  la  mort  de  CatiLina  jus- 
qu*à  celle  Ôl' Antoine  ,  Paris  ^ 
1719,  4  vol.  iri'-ïa.  Elle  offre  du 
naturel  dans  le  style  et  de  l'intérêt 
dans  les  faits.  On  y  a  réuni  dan» 
cette  édition  l'Histoire  d'Auguste  { 
par  Larrey.  Citry  est  mort  aa 
commencement  du  siècle  passé. 

♦  CIVILE,  (François  de)  gen- 
tilhomme Normand ,  mérite  une 
place  dans  l'Histoire,  par  la  sin- 
gularité de  son  aventure  au  siège 
de  Rouen  en  1-562.  Il  étoit  capî^ 
taine  de  cent  hommes  de  pied  , 
faisant  partie  de  la  garnison  pro- 
testante de  cette  ville  ,•  lorsque 
l'armée  royale  vint  l'assiéger .  Bles- 
sé à  un  assaut ,  le  1 5  octobre  ^ 
d'un  coup  d'arquebuse  à  la  joue 
et  mâchoire  droite ,  la  balle  sor^m 
tant  par  derrière  proche  lafos*m 
sette  du  cou  ,  il  tomba  du  haut 
du  rempart  dans  le  fossé ,  c'étoit 
vejs  onze  heures  du  matin,  et 
fut  enterré  sur  la  place  avec  le 
corps  d'un  autre  guerrier  qu'on 
trouva  étendu  près  de  lui.  yvê 
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la  nitit,  Son  valet  informé  da 
malhëiir  de  son  maître  et  voii- 
iant  lui  prôciirer  tme  sépulture 
plus  honorable,  obtint  du  gou- 
verneifr ,  le  comtedfe  Montgom^ 
'mery^la  perraissiôrid'allerVexhu- 
Tnèr.  MaiJ  ayant  découvert  les 
sdeu'x  corps,  il  lie  put recolinoître 
iielui  âe  son  maître^ tant  le  xisage 
étoit  défiguré  parle  sang ,  l'en- 
flure et  la  bone.  Il  se  retirort  avec 
un  homme  qui  l'avoit  accorapa— 
;gné ,  lorsque  celui-ci  ^jperçut 
vau  clair  de  la  lune  reluire  quel- 
que cliose  à  l'endroit  où  étaient 
les  corpe.  Il  s'en  rapprocha  et  vît 
^jue  cet  éclat  partoit  d'un  diamant 
quaveit  au- doigt  l'un  d'eux,  dont 
la  main  étoit  restée  découverte. 
^  ce, signe,  le  -valet  Tecoqnut 
^on  maître.  Il  retourne  enlever 
ce  corps  et  lui  trouve  encore  »n 
reste  de  chaleur.  Il  se  hâte  de  le 
j>orter  aux  chirurgiens  de  la^ar- 
Jiison  qui  d'abord  refusent  de  le 
"Secourir,  le  Regardant  comnw 
-mort.  Ge  zélé  domestique  n'en 
.pensant  .pas  de  même ,  le  porte 
ians  la  nuiison  où  il  avoitcou- 
tume  de  loger.  Civile  resta  là  cinq 
jours  et  cinq  nuits  sans  aucune 
marqiie  de  sentiment  et  sans 
mouvement  ,  mais  brûlant  de 
fièvre.  Cependant  des  parens  du 
blessé,  de  Verbois  ,  de  iTailly 
et  Duval ,  l'étant  venus  voir, 
appellèrent  deux  médecins ,  Gtie-' 
ronte  et  le  Gras,  et  «n  chirur- 
gien ,  Jacques  Davaitx.  Ceux-ci 
^iigèrent  à  propos  ^e  le  panser. 
-On  Ini  fit  avaler  quelque  peu  de 
bouillon  en  liii  desserrant  les 
dents.  Le  lendemain,  l'appareil 
levé.,  le  malade  commença  à  re- 
venir à  lui ,  et  même  articula 
quelques  plaintes ,  mais  sans  re- 
connoitre  personne.  Peu  à  peu 
la  connoissance  lui  revint ,  et  on 
commençoit  à  ne  pas  désespérer 
49  lui ,  quoiqu'il  eût  toujours  «ae 
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\^iolente  fièvre,  lorsque  le  26  bt* 
tobre,  Onze  jours  après  sa  blés-» 
sure ,  la  ville  fht  emportée  d'as* 
saut.  La  fra^ur  lui  causa  un  re^ 
doublement  <fe  fiètre  des  plus  vio* 
lens*  Cepehdant  quatre  soldats 
qui  pillèrent  la  maison  oiiil  étoit^ 
*e  trouvant  par  hasard  de  la  com- 
pagnie d'tfh  de  ses  antis,  le  capi- 
taine Lago ,  le  traitèrent  ave* 
beaucoup  d  humanité.  Mais  ail 
bout  de  quelques  Jours  ces  soldats 
ayant  été  contraints  de  qnîtter  ce 
logement  qui  avoit  été  marqué 
pour  un  officier  de  l'armée  royale, 
DesmouUns  lieutenant  des  Gar-i 
des— Écossoises ,  les  valets  de  cet 
officier  le  jetèrent  sur  tme  mé- 
èhanle  paillasse  dans  une  petite 
chambre  de  derrière.  Pour  com^ 
ble  de  disgrâce ,  quelques  enne«i 
mis  du  jeune  frère  de  Civile  ëtant 
venus  le  chercher  dans  cette  mai- 
son ,  dans  le  dessein  de  le  tuer , 
et  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  s'eii 
Vengèrent  sur  le  blessé  ,  et  le 
jetèrent  par  la  fenêtre  sur  un  ta* 
de  'fumier.  D  demeura  là  tr<>is 
jours  et  trois -nuits ,  en  chemise  ^ 
«vec  un  -simple  bonnet  de  nuit 
sur  la  tête  ,  exposé  «ux  injures  <Je 
l'air.  Au  bout  de  ces  trois  jours  j 
tin  de  ses  parehs,  rfg  Croissei  son 
cousin-germain,  étant veïiu  s'in»^ 
fornnîr  de  lui  dans  la  maison^ 
une  vieille  femme  lai  répondit 
qu'il  avôit  été  jeté  par  là  fenéw 
tre  dans  une  cour  de  derrière. 
Ce  parent  voulut  le  voir  et  fut 
étraUgement  Surpris  de  le  trouver 
Vivant.  Cependant  l'abstinence  et 
ie  froid  ayant  apparemment  pro- 
duit de  bons  effets,  il  étoit  pres-i 
que  sans  fièvj-e ,  et  quelques  heu^ 
res  après ,  il  fut  transporté  par 
eau  au  château  de  Croisset-sur— 
la-Seine ,  à  une  lieue  de  Roueir» 
Il  y  fut  traité  par  les  mêmes  mé- 
decins et  chirurgiens  quiravoient 
d'abord  secooru  9  et  au  bout  do. 
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ïprèî(jae8  mois  ayant  repris  une' 
partie  'de  ses  forces,  il  fut  trans-. 
frorté  chez  deux  gentilshommes , 
frères ,  du  pays  de  Caux,  de  Rhu- 
fosse  et  de  Sainte-Marie  le  Bail- 
kul,  qui  avoient  d'exccUens  re- 
mèdes  pottr    le*    plaies.   Leurs 
soins  réussirent  parfaitement.  Ci- 
pile  se  vit  bientôt  en  état  de  re- 
prendre le  métier  de  la  guerre, 
où  il  essuya  depuis  de  nouveaux 
coups  et  beaucoup  de  fatigue  qui 
rouvritent  ses  anciennes  plaies. 
Ce  ne  fut  qu'en  i586  que  deux 
fameux   médecins  ,  Lavinius  de 
Prague  et  Mi^illard  d'Orléans,  le 
guérirent  radicalement  en  Angle- 
terre ou  il  setoit  réfiigié  celmme 
protestant.  Il  y  écrivit  lui-même 
son  Histoire  en   i€o6  ,   44    ans 
après  sa  blessure ,  étant  alors  âgé 
de  70  ans;  C'est  de  cet  te  His- 
toire que  cet  article  est  tiré.  Mis»- 
son.  Tavoit  vue  en  Angleterre  en- 
tre les  mains  d'un  gentilhomme' 
du   nom   de  Sicque^dlle ,  lequel' 
avoit  époiTsé  une  arrière— petite— 
fille  de    Civile  et  l'a  insérée  à 
k  suite  de  son  Voyage  d* Italie, 
ÏTous  ajouterons  que  Civile  étant 
^  plus  qu'octogénaire ,  devint  amou- 
reux et  jaloux  d'une  jeune  de- 
moiselle; et  quayantpas^sé  la  nuit 
sous  ses  fenêtres  par  un  temps 
de  gelée ,  il  gagna   une  fluxion 
«fe  poitrine  qui  termina  sa  car- 
rière :  ce  qui  a  inspiré  à  un  poetfe! 
eette  épitaphe  ; 

Ci  gfr  qui  sut  deuzfols Brayer là merr » 
£t  deux  fols'rerint  à  la  vie  ; 
Et  dont  r^moareiise  folie* 
pans  rhiver  de  se»ansy  «'terminé  U  soft»- 

CLAESEN,  Hanois,  savant 
dan s^'Histoire ,  r ecueill it  un  grand 
nombre  de  livres  sur  les  Mathé- 
matiques et  les  Arts,  dont  il  a 
légué  là  jouissance  au-public  dans 
la  ville  de  Copenhague.  H  est 
aaopt^dans  le  x'è^sièolei 
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I.  CLAIR ,  (  Saint)  fut  envoya' 
dé  Home  dan^  les  Gaules ,  ver* 
Tan  280,  et  devint  le  premier 
évêque  dé  Nantes.  On  croit  qu'il 
mourut  dans  le  diocèse  de  Vati- 
nes;  mais  en  878  son  corps  fut 
porté  dffns  l'abbaye  de  Saint'* 
Aubin  d'Angers, 

IL  CLAIR,  (Saintf)  %ië  %  ^ 
Vienne  en  Dauphiné ,  devint  ab- 
bé du  «monastère  de  Sainl-^Mar^ 
cet  et  le  modèle  de  la  piété.  E 
mourut  le  premier  janvier  660*- 
Ses  reliques  furent  déposées  dani' 
l'église  deSaint-Pîerre  de  Vienne  y 
et  dispersées  ensuite  par  les  Hu- 
guenots dans  le  1 6"  siècle.  On 
dit  que  sur  la  fin  de  se»  jours  it 
prédit  les  ravages  que  les  Van-  . 
daleset  lesSarasins  causeroient^ 
72  ans  après ,  en  Francej 

m.  CLAIR,  CSamt>  naquît  h 
Rochestep  e» Angleterre.  Il  quitta 
sa  patrie  pour  prêcher  la  foi  dan* 
les  Gaules  au  diocèse  de  Kouen- 
Une  femme  qui  îaimoit,  furieuscr 
de  sa  résistance  f  la  fit  assassiner 
en  894. 

CEAIKFAIT  ,  (N.  comte  de)- 
Wallon  d'origine  ,  chevalier  de 
la  toison  d*or  ,  devint  îeld-ma-- 
réchal  au  service  de  rempèreur.- 
lî  avoit  commencé-  èr  se  faire- 
.  avantageusement  connaître  con-- 
tre  les  Turcs ,  îorsqii-iî  fttt  ap-- 
pelé  en  179^9  à  commander  les* 
tt-oupes  Autrichiennes  contre  laf* 
France.  U  déploya  dan-s  cetter 
guerre  les  plus  grands  talens* 
Pour  pénétrer  en  Champagne  , 
il  eut  à  forcer  le  poste  impor- 
tant de  là  Croix-des-Bbuquets^ 
Une  chaussée  pratiquée  au  roi-* 
lieu  d'un  bois-  de  haute  futaie,- 
où  l'on  avoit  fait  des  abattis  djr 
bois  considérables  ,  c^uisoit  à' 
une  hauteur  défendue  par  une- 
batterie  de  canons  chargés*  à  mi^ 
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traille.  Surmonter  ces  obitacler 
fut  pour  Clair/ait  l'affaire  de 
quelques  heures.  Après  avoir  pris 
ïion^wi  et  Stenai ,  il  se  retira 
dans  les  Pays-Bas ,  et  y  perdit  la 
fameuse  bataille  de  Jemapcs  ; 
jnnis  cette  défaite  fut  pour  lui 
un  triomphe,  car  il  disputa  long- 
temps la  victoire  ,  quoique  son 
armé#  fut  de  la  moitié  nioins 
nombreuse  que  celle  des  Fran- 
cis, vSa  retraite  sur  le  Rhin  ,  qiî 
on  le  vit  combattant  sans  cesse, 
n'oubliant  aucune  de  ses  ressour- 
ces ,  réparant  par  la  prudence  et 
les  connoissances  de  l'art  ,  les 
dangers  de  sa  situation ,  assura  sa 
gloire.  Clalrfait  placé  sous  le 
commandement  du  prince  de  Co- 
Ibourg,  obtint  de  brillans  avan- 
tages à  Aldenhoven  ,  à  Quie- 
vrain,  à  Hanson ,  à  Famars.  Il' 
çommandoit  l'aile  gauche  à  la 
"bataille  de  Ner'^inde  et  décida 
de  son  succès.  Opposé  ensuite 
dans  la  West  ^  Flandre  an  gé- 
néral Pichegru  ,  il  lui  disputa 
pas,  à  pas  le  terrain  malgré  l'i- 
jnégalité  de  ses  forces  ;  et  ce  ne 
•fut  qu'après  sept  combats  qu'il 
lejaissa  maître  du  pays.  Sa  re- 
traite sur  Thielt  fut  alors  aussi 
savante  que  courageuse.  Ciairfait 
prit  en  1796  le  commandement 
de  l'armée  de  Maïençe  ,  et  y 
attaqua  le  camp  retranché  que 
les  François  avoient  établi  de- 
vant cette  ville.  Ceux-ci  avoient 
mis  près  de  six  mois  à  fortifier 
ce  camp  ;  ClalrfaU  le  fait  tourner 
par  six  escadrons  de  cavalerie  , 
J'attaque  avec  le  reste  de  son 
armée  ,  le  prend  en  une  nuit , 
et  fait  wn  très-grand  nombre  de 
prisonniers.  ClalrfaU  poursuivant 
les  François  avec  toute  la  chaleur 
de  la  victoire  ,  reçut  à  Manheim 
l'ordre  det^arrêter.  Piqué  de  voir 
ïuettre  un  terme  à  ses  succès  ,  il 
aaaM*a  4én\is3ictu ,  et  se  rendit 
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à  Vienne  ,  où  l'empereur  lui  aeA 
corda  l'ace aeii  qu'il  méritoit  ;  cm- 
souverain  alla  lui-môme  lui  ren-« 
dre  visite.  Bientôt  après  ,  il  de- 
vint membre  du  conseil  de  1% 
guerre  ,  et  mourut  à  Vienne  en/ 
1798.  Ciairfait,  sévère  partisaa 
de  la  discipline  "militaire  ,  fut  es- 
timé ,  mais  redouté  de  ses  sol- 
dats. Brave  ,  instruit ,  doué  da 
plus  grand  sang  froid  ,  calme  aa 
milieu  de  l'action  ,  quelquefois, 
trop  circonspect,  il  prouva  par 
ses  op.'rntions  que  la  guerre  pou— 
voit  être  considérée  comme  nu 
simple  jeu  calculé.  Il  a  emporté 
la  réputation  du  générai  le  plus 
savan*.  ^et  le  plus  habile  qui  ait 
été  opposé  aux  François  pendant 
leur  rêvai utiou. 

CLAIRON ,  (  Claire^osèpho- 
Hippolyte  Leyris  de  la,  Tude  , 
connue  sous  le  nom  de  )  naquit 
à  Paris  en  1724  ,  de  parons  pau- 
vres. En  voyant  de  sa  croisée. 
M^l«  Dangeville  de  la  comédie^ 
Françoise  répéter  ses  rôles  dan»^ 
son  appartement  ,  elle  prit  à\\ 
goût  poi\r  le  théâtre  et  débuta 
aux  Italiens  le  8  janvier  1736Î, 
par  le  rôle  de  soubrette  dans  Vlsle- 
des  Esclaves,  Ce  ne  fut  qu'en  1743 
qu'elle  parut  au  théâtre  François,.  . 
oîi  elle  joua  Phèdre  avec  tant  de 
noblesse  et  de  su&çès ,  que  depuis 
ce  temps  nulle  autre  actrice  no 
l'égala  dans  les  rôles  de  liewes^ 
JjSi  majesté  desa  figure ,  la  beauté 
de  son  organe  et  la  perfection  de  , 
son  jeu  captivèrent  l'admiration. 
Ses  relations  avec  Voltaire  con^. 
tribuèreat  aussi  à  accroître  sa* 
célébrité.  C'est  à  elle  que  l'on 
dort  l'observance  exacte  du  cos- 
tume ,  suivait  les  personnages 
et  les  siècles  ,  et  d'avoir  débar- 
rassé la  scène  d'une  foule  do. 
spectateurs  incommodes  qui  U 
^emiilissoleat.  £U^  A%  réu&sir  1« 
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tragédie  des  Troyennes  de  Chd" 
leàuhrun  ,  par  la  manière  supé- 
rieure dont  elle  débitoit  les  pro- 
pîltHies  de  Cassandre  dans  Je  rôle 
de  ce  nom. Depuis  on  a  vainement 
tenté  de  remettre  cette  pièce  au 
théâtre,  elle  n'a  eu  aucun  succès^ 
pnrce  qu'on   n'a    pu  lui   rendre 
ractrice  qui  Kki  donnoit  tant  d'in- 
térêt. Ce  fut  en   176 S  et  dans  Je 
cours  des  premières  représenta— 
ttons  du  Siège  de  Calais  qu'elle 
quitta-  le  théâtre  ,   n'ayant  pas 
voulu    jouer  avec   le   comédien 
Dubois ,  malgré  la  demande  réi- 
térée du  parterre   et  l'indigna^ 
t ion  qu'il  témoigna  de  son  refus. 
IVl^ie  Clairon  prévoyant  une  pu- 
nition ,   alla  chercher  un    asile 
•  chez  Mad,.rff  SMuvigni  intendante 
de  Paris ,  qui  avoit  beaucoup  d'a- 
mitié pour  elle,  et  chez  laquelle 
en  effet  elle  fut  arrêtée  et  con- 
duite au  fort  l'Évéque.  «  La  cap- 
tivité de  M"e   Clairon  ,  suivant 
M.  Guérin ,  dura  quelques  mois  , 
pendant  lesquels  on   s'étoit  oc- 
cupé des  moyens  de  la  mettre  en 
liberté  :  on  y  étoit  parvenu ,  mais 
à  la  condition  qu'elle  demande- 
roit  pardon  au  public.  jSon  or- 
gueil qui  ne  supportwt  pas  une 
telle  humiliation  ,   ne  lui  laissa 
d'autre   moj'en    pour   sortir    de 
•prison,  que  la  demande  de  son 
congé  Apostolique  qui ,  ne  pou- 
vant lui  être  refusé  sous»  aucun: 
prétexte  ,   suivant  les  lois  ,  lui 
fut  accordé  sans  délai.  Les  co- 
médiens qui,  dans  les  cas  ordi- 
naires ,  nepouiroient  obtenir  leur 
retraite  que  trois  ans  après  l'a- 
voir demandée  ,  afin  que  durant 
ce  temps  on  put  former  ài^s  su- 
jets capables  de  les  remplacer  , 
n'éprouvoient  jamais   de  retard 
dès  que  le  congé  avoit  pour  cause 
l'affaire  du  salut.  Mais  après  une 
retraite  ainsi  motivée  ,  il  n'étoit 
jlus  permis  à  Tacteui  de  renn- 
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roître  sur  aucun  théâtre.  Aussi  ' 
M^^e  Clairon  ,  malgr^le  dcsir  du 
public  ,  ne  s'y  montra-t-elle  ja- 
mais ;  eHe  est  morte  le  1 1  plu- 
viôse de  l'an  i  x ,  (  3>  janvier  1 8o3>. 
d'une  chute  qu'elle  fit  de  son  lit  ,  . 
après  avoir  publié  des  Mémoires 
sur  sa  vie  ,  très-bien  écrits  ,  oii 
l'on  trouve  des  anecdotes  piquan- 
tes ,  jointes  aux  préceptes  les 
plus  utiles  et  les  mieux  raisonnes 
sur  .  son  art.  Ce  qui  surprend  ^ 
c'est  que  l'auteur ,  malgré  son 
esprit,  paroît  y  croire  aux  appa- 
ritions et  aux  revendus. 

CLAMOnOAN  ,  (  Jean-  de  > 

capitaine  de  la  marine  ,  servit 
pendant  quarante-cinq  ans  sou* 
trois  rois.  Jl  publia  uU  Traité  dh 
la  Chasse  aïk  loup ,  qu'il  offrit  k 
Charles  IX  ,  prince  passionné 
pour  la  chasse.  Cet  ouvrage  parut 
à  Paris  ,  chez.TncfuesDupuis,  en 
iSjS  ,  et  il  a  été  inséré  dans  Id 
Maison  nistiijue.  Clamorgan  pré» 
senta  à  François  premier  uni» 
Mappemonde  d'une  forme  nou** 
velle  avec  rimiication  des  longi- 
tudes ,  que  le  moiiafquo  fit  placer 
à  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau. On  lui  attribue  quelques 
écrits  non  imprimés  sur  VAstro-^ 
nomie  et  1a  Police  de  la  Navi^ 
galion.  ^ 

CLAPASSON ,  (  N.  )  de  Lyon, 
•et  de  l'académie  de  cette  ville  ,  a 
publié  une  Description  des  Cu- 
riosités et  Monumens  de  sa  pa- 
trie, in-80 ,  Lyon,  1741.  Êlle- 
est  bien  écrite  et  estimée. 

CLARA  d'Anduse  ^  dont  on 
ignore  la  patrie ,  se  distingua  par 
ses  poésies  dans  le  i3«  siècle. 
L*amour  ne  la  rendit  poinrt  heu-« 
reuse,  à  ce  qu'il  paroit  par  mi« 
pièce  adressée  à  son  amant ,  oiu 
elle  lui  dit  :  <i  Les  médisans,  les 
esprits  sonpronneux  ^  destru^^T^- 
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teurs  de  la  joie  et  de  la  vertu , 
ont  mis  mon  cœur  dans  une  vive 
agitation  et  dans  une  tristesse 
profonde.  Leurs  mauvais  discours 
.vous  obligent  de  vous  éloigner  de 
moi  y  vous  que  j'aime  par-^essns 
toutes  choses  !  j'ai  perdu  le  plai- 
sir de  vous  contempler  ;  j'en 
meurs  de  douleur ,  de  fureur  et 
de  rage.  Cest  en  vain  qu'on  me 
reproche  mon  amour.  Non,  rien 
ne  peut  diminuer  la  tendresse  de 
mon  coçur  pour  vous ,  ni  l'ardent 
désir  que  j'ai  de  vous  voir.  Je  n'ai 
point  d'ennemis ,  tant  odieux  me 
«oient-ils,  qui  ne  mé deviennent 
chers,  si  je  leur  entends  dire  du 
bien  de  vcras  ;  et  je  me  brouille 
avec  me&  meil  leurs  amis ,  s'ils  m'en 
disent  du  mal*  Ami ,  j'ai  tant  de 
douleur  et  de  désespoir  de  ne  pas 
vous  voir ,  que  lorsque  je  veux 
chanter ,  je  pleure  et  je  soupire. 
Que  ne  puis-je  obtenir  par  ces 
couplets  l'objet  de  mes  vœux  !  » 

CLARAMONTIUS  ,  (  Sci- 
pion  )  né  à  Césène  en  i565 ,  fut 
a  la  fois  bon  historien  et  grand 
mathématicien.  Ses  ouvrages  sont 
tme  Dissertation  sur  la  hauteur 
du  Caucase  ;  une  autre ,  sur  la 
comète  de  1618;  une  autre,  sur 
trois  nouvelles  étoiles  apparues 
en  1S72  ,  1600  et  1604  ;  une 
autre ,.  sur  les  phases  de  la  Lune. 
On  lui  doit  encore  :  L  Une  Ré- 
fiUaticm  du  Système  de  Tycho- 
Braké.  H.  Une  Histoire  de  la  ville 
de  Césène ,  en  seize  livres  ,1641, 
in-4.0  IlL  De  conjeetandis  cti^ 
jusque  moribus ,  lib.  x, 

CLARET,  Voyez  TojxR-' 
HETTE  (de  la). 

I.CLARIUS ,  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  deSens  ,  est  auteur 
d'une  Chronique  utile  à  l'histoire 
de  France.  C'est  celle?  de  son  ab- 
baye qui  s'ftend  jusqu'à  l'année 
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1114.  Elle  a  été  continuée  par  iMt 
anonyme  jusqu'en  1184.  2>*-4— 
chéry  Ta  publiée  en  grande  partie 
dans  son  SpicHége. 

L  CLARKE  ,  (  Samuel  )  n4 
a  Br^<;kley  dans  la  province  do 
Northampton  en  Angleterre ,-  fut 
très-versé  dans  les  laftgues  Orien- 
tales ,  et  devint  directeur  de  la 
bibliothèque  Bodléienne.  Il  a  aidé 
Walthon  dans  l'édition  de  sa  Pa^ 
ly glotte ,  et  est  mort  le  27  dé—^ 
cembre  1669 ,  après  avoir  publié- 
un  Traité  de  Prosodià  arahicà- f, 
1661. 

n.  CLARKE,  (Samuel)  ml^ 
nistre  Anglois ,  fut  persécuté  par 
Cromwel,  et  déjjjité  pour  féli- 
citer Charles  II  sur  sort  rétablis- 
sement au  trône  d'Angleterre.  H 
mourut  en  lélSz  ,  après  avoir 
publié  dans  sa  langue  un  Mar^ 
tyrologe  ,  les  Vies  des  généraujc 
Anglois ,  V Histoire  de  Guillaume 
le  Conquérant ,  un  Traité  contre 
la  Tolérance ,  les  Vies  de  quel- 
ques hommes  célèbres  de  soa 
siècle,  1684,  in-fol  —  Sonfils^ 
mort  en  1 70 1 ,  est  connu  en  An- 
gleterre par  plusieurs  ouvrages 
sur  l'Écrilure-sainte. 

IV.  CLARKE ,  (  Guillaume  > 
théologien  Anglois ,  né  dans  1» 
comté  de  Shrop  en  169^  ,  mort 
en  1 77 1  ,  est  auteur  de  YAccortl , 
des  Monnaies  Romaines ,  Saxo^ 
nés  et  Anglaises  «  en  Anglois  ^ 
1767,  in-4.'' 

CLARKSON ,  (David)  né  en 
1621  dans  la  province  d'Yorck, 
mort  à  Londres  en  1687 ,  étudia 
les  Antiquités  ecclésiastiques,  et 
fut  le  maître  de  Tillotson^  R  a 
publié  «n  Traité  sur  F  état  pri-^ 
mitif  de  l'Épiscopat ,  et  hb  autre 
sur  la  Liturgie ,  1716. 

CLATHRA,  (Mythol.)  di- 
vinité de  l*Étrurie ,  présidoit  aux 
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Jpilles  et  aux  serrures.  lies  Ro^ 
mains  adoptèrent  son  culte,  et 
lui  consacrèrent  un  temple  en 
commun  arec  Apollon,  sur  le 
Mont-Quirinal. 

IV. CLAUDE,  Espagnol  d'o- 
rîgine  ,  devint  évêque  de  Turin 
dans  le  huitième  siècle,  et  soutint 
Terreur  des  Iconoclastes  ou  Bri- 
seurs d'images.  Il  voulut  les  dé^^ 
truire  dans  son  diocèse  ;  mais  ses 
attentats  et  ses  écrits  sur  ce  sujet 
furent  condamnés  par  les  évè- 
çues  et  le  pape. 

X.  CLAUDE ,  peintre  an-^ 
cien ,  n«tif  de  Marseille ,  excella 
d^ns  l'art  de  peindre  sur  le  verre. 
]Étant  venu  à  Home  ,  il  y  fit 

connoître  le  pfemier  cette  in«^ 

yention. 

IV.  CL  AUDIUS  Centinia- 
ws  ,  grammairien  ,  introduisit 
dans  la  lafigue  latine  Tusage  de 
substituer  Vs  à  IV  dans  plusieurs 
mots  ,  et  on  prononça  fusius  et 
Valesius  pour  furius  et  Valerius* 

CLAVER ,  <  Pierre  )  mission- 
naire Espagnol ,  fiit  envoyé  ,  en 
x6io,  à  Carthagène  en  Améri* 
que  pour  y  prêcher  la  foi  et  la 
charité  chrétienne.  Sa  vie  entière 
fut  consacrée  à  la  bienfaisance, 
n  se  fit  le  consolateur  des  Nè- 
gres ,  Tami  des  pauvres  et  des 
prisonniers ,  et  mourut  le  8  sep- 
tembre 1774.  Le  "Père  Fleuriau  a 
écrit  la  Vie  de  Claver, 

CLAVERET,  (Jean)  né  à 
Orléans,  y  suivit^la  profession 
d'avocat  pendant  quelque  temps. 
iVenu  à  Paris,  il  donna  au  théâtre 
diverses  pièces:  jTEsprU  Follet, 
le  Pèlerin  amoureux  ,  les  Eaux 
de  Forges  ,  YEcuyer  ,  la  Visite 
différée,  \e  Roman  du  Marais, 
«omédies  ;  Proserpine ,  tragédie 
représentée  en  1639.  ^^  ignore 
la  date  de  la  mort  de  cet  auteur. 
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CLAVIÊRE  ,  (  Etienne  )  fils 
d'un  François  qui  s'établit  k  Ge- 
nève ,  entra  avec  vivacité  dans 
toutes  les  querelles  qui  trou- 
blèrent, cette  petite  république  ;  il 
ne  put  cependant  y  faire  adopter 
le  système  populaire.  Genève  étoit 
un  théâtre  trop  resserré  pour  son 
génie  intrigant.  Il  se  rendit  à 
Paris  ;  et  lorsque  la  révolution 
fut  faite  ,  if  s'en  montra  le  par-, 
tisan  outré  et  le  prôneur  exa- 
géré. Pour  se  faire  connoître  ,  il 
publia  diverses  petite^  brochures 
qui  décèlent  du  talent ,  de  la  fi^ 
nesse  ;  mais  trop  d'idées  systé- . 
roatiques,  dès-lors  peu  justes ,  et 
rendues  dans  un  style  incorrect 
et  déclamatoire.  Après  la  retraite 
de  Tarbé  du  ministère  des  con- 
tributions publiques  ,  il  obtint 
cette  place ,  en  mars  1 792.  Il  ne 
réussit  pas  mieux  que  ses  prédé- 
cesseurs à  rétablir  les  finances  t 
On  l'accusa  môme  de  concussion. 
Soit  que  cette  accusation  fut  fon- 
dée ou  qu'elle  ne  le  fut  pas,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, et  s'écria,  lorsqu'il  reçut 
son  acte  d'accusation>  :  La  Vic^ 
time  échappera  à  ses  bourreaux  l 
£n  effet ,  retiré  dans  sa  cham-* 
bre ,  il  se  plongea  un  poignard 
dans  le  cœur ,  pour  arracher  sa 
fortune  à  la  confiscation  et  la  con- 
server à  sa  famille.  Ses  amis  et 
ses  ennemis  lui  accordoient  de  là 
sagacité  et  des  connoissances  ; 
mais  les  derniers  lui  trouvoient 
un  amour  propre  extrême ,  et 
une  tète  exaltée.  Mallet  du 
Pan ,  qui  l'appelle  le  plus  art^ 
ficieux  et  le  plus  immoral  desper^m 
turhateurs  ,  l'accuse  d'avoir  pro- 
posé au  général  Monlesquiùu, 
d'employer  l'armée  du  Var  à  ex^ 
torquer  aux  Génois  un  emprunt 
forcé  de  trente  millions  en  es- 
pèces ,  à  quatre  pour  cent ,  et  de 
faire  servir  l'armée  des  Alpes  à 
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«ne  opération  sembJable  sur  les 
Bernois  et  Ips  Genevois.  Cette 
imputation ,  faite  de  la  part  d  un 
ennemi ,  devroit  être  rejetée ,  si 
Clavière  s'étoit  montré  d'ailleurs 
sage,  modéré  et  juste.  11  étoit 
naturellement  craintif  ,  et  se 
croyoit  toujours  entouré  d'enne- 
mis prêts  à.  l'exposer  à  des  évé- 
nemcns  sinistres.  Il  sembla  ainsi 
avoir  depuis  long-temps  prévu 
son  sort. 

CLA YTON ,  (  Robert  )  évê- 
que  de  Clogher  en  Irlande,  mort 
en  1758  9  publia  divers  ouvrages 
pour  réfuter  les.  incrédules.  Mais 
il  est  sur— tout  connu  :  I.  Par  son 
Journal  du  \foyagedu  Grand  Caire 
auMont-Sinàl,  I7 535in-40 et  in- 8**, 
en  anglois.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  recherches  curteusessur 
les  hiéroglyphes  et  la  mythologie 
<3es  anciens  Egyptiens.  IL  Par 
son  Introduction  à  l'Histoire  des 
Juifs,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çois.  m.  Par  sa  Défense  de  l'his- 
toire du  vieux  et  du  nouveau 
Testament  contre  Bolyngbrocke , 
1759,  trois  vol.  iri-8.** 

GLÉCÎDES  ,  ancien  peintre 
Grec  ,  e\-celloit  h  bien  repré- 
senter le  nu. 

CLÉMENCE  DE.  Hongrie  , 
£ile  du  roi  de  Hongrie  ,  épousa 
en  i3i5  Louis  X ,  dit  le  HuUn. ,  . 
roi  de  France.  Cette  princesse 
étoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps.  Sa  vertu 
«galoit  sa  beauté ,  et  se  faisoit  re^ 
marquer  dans  ses  actions  comme 
dans  ses  discours.  Ayant  été  obli- 
gée de  se  rendre  en  France  par 
mer,  son  vaisseau,  fut  b^ttu  d'une 
si  horrible  tempête  qu'il  fut 
près  de  faire  naufrage.  CLémencg 
moins  effrayée  pour  elle  que  pour 
sa  suite  ,  adressa  à  Dieu  cette 
prière  :  «  Beau  sire  j  Dieu  ^  gardej 
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qu^ta  gente  soit  ensevelie  sont, 
les  eaux  ;  ou  s'il  te  fiuit  une  vi'c- 
time ,  êparpies  ceux  que  ma  for- 
tune expose  à  la  fureur  des  oîi- 
des,  et  contentes-toide  ma  mort*  » 
Un  si  noble  sentiment  fut  ré- 
compensé. La  ciel  calma  la- tem- 
pête ;  et  Clémence  en  ftit  quitta 
pour  la  perte  de  ses  bijoux*.  Son 
affabilité  la  fit  adorer  des  Fran-« 
çois.  Louis  X,  à  sa  mort  arrivée 
Je  8  juin  i3i6  ,  la  laissa  enceinte-. 
Elle  accoucha  sept  mois  après 
dHm  prince  nommé  Jean  ,  qui' ne 
vécut  que  cinq  jours. 

*  IX.  CLÉMENT  Vn ,.(  Jules 
de  MÉDicis  )  étoit  fils  posthume 
dé  Julien  de  Mcdlcis ,  tué  à  Flo- 
rence par  les  Pazzi  en  1478  y  et 
d'une  simple  demoiselle  qui  pré- 
tendit être  reconnue  pour  sa 
femme  après  sa  mort.  H  fut  d'a- 
bord chevalier  de  Rhodes  ;  Léon  X. 
son  cousin  l'ayant  fait  cardinal 
eri^i5i3,  l'envoya  légat  à  Bo- 
logne ,  et  lui  donna  les  archevê- 
chés de  Florence ,  d'Embrnn ,  dfe 
Narbonne^  et  révêché  de  Mar- 
seille. Ce  pape  l'avoitt  déclaré  fils 
k'gitime  ,  sur  la  déposition  de 
quelques  personnes  qui  assurè- 
rent qu'il  y  avoit  eu  entre  son 
père  et  sa  mère  une  promesse  de 
mariage.  La  faveur  dont  il  jouit 
sous  Léon  X,  lui  fraya  le  chemin 
à  la  chaire  pontificale.  Il  3^  monta  . 
après  là  mont  à' Adrien  VI,  le  19 
novembre  i523.  Une  fausse  po*- 
litique  ,  toujours  dirigée  par  Tin- 
térct ,  fut  le  mobile  de  ses  dér- 
marches  et  1*  source  de  ses  mal- 
heurs. Il  se  ligua  avec  Françoif 
premier  ,  les  ]#iiices  d'Italie  et  1^ 
roi  d'Angleterre ,  contre  l'empe- 
reur Ckarles-Qiiint,  Cette  Ligue 
appelée  sainte ,  parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef,  ne  lui  procura 
que  des  infortunes.  Le  connéta- 
ble de  Boiirbm  ^ui  avoit  quitta 
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Mrançois  premier  pour  Charîe^'* 
Quint ,  fit  sommer  Clément  VII 
de  lui  donner  passage  par  Rome, 
sous  prétexte  d'aller  à  Naples  en 
1527.  Le  pape  refusa,  'et  sa  ca^ 
pitale  fnt  saccagée  pendant  deux 
mois  entiers.  Les  barbares  qui  sui- 
virent Alaric  commirent  moins 
d  excès.  Il  y  a  voit  beaucoup  de 
Luthériens  parmi  les  Impériaux. 
I-es  soldats  de  cette  secte,  s'é-.- 
tant  saisis  des  habits  du  pape  et 
de  ceux  des  cardinaux  ,  s'assem- 
blèrent dans  le  conclave  *  revêtus 
ffe  ces  habits  ;  et  après  avoir  dé- 
gradé Clément ,  ils  élurent,  à  sa 
place  Martin  Luther,   Ils  exer- 
cèrent sur-to«t  leur  fureur  sur 
la   basilique  de  St>  Pierre  s   ils 
fouillèrent  dan-s  les  tombeaux  des. 
souverains  pontifes  ,    foulèrent 
aux  pieds  les  reliques  >  et  chan»- 
gèrent  la  chapelle  pontificale  en 
écurie.    Les   vases  sacrés  furent 
employés  à  des  usages  profanes  ; 
on  pilla  les  églises  ;  et  les  dames 
Romaines  qui  y  avoient  cherché 
un  asile  contre  la  brutalité  du 
soldat,  n'y  furent  pas  plus  res- 
pectées qu'ailleurs.  Les  Espagnols 
et  les  Italiens ,  plus  cruels  et  plus 
avarps  encore  que  les  Allemands 
Luthériens ,  s'acharnèrent  sur  les 
grands  et  sur  lesi  riches.  Prélats  , 
évêques,  abbés,  magistrats* ,  ban- 
quiers ,  tous  furent  tourmentés, 
pendus  par  les  pieds  ,  brûlés  ,  dé- 
chirés à  coups  de  fouet ,  pour  ob- 
tenir d'eux  déplus  fortes  rançons. 
Après  les  avoir  dépouillés  d3  leurs 
biens ,  les  barbares  vouloient  en- 
core qu'ilâtrouvassentdel'or  pour 
se  racheter  de  leurs  mains  sanglan- 
tes. Plusieurs  de  ces  malheureu-r 
ses  victimes  se  donnèrent  la  mort; 
d'autres   s'échappant  des   m.iins 
des  furieux ,  se  précipitèrent  par 
les   fenêtres   dans  le^  rues  ,  où 
leurs  corps  demeurèrent  sans  sé- 
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pulture.  Le  pape  ,  assiégé  dan» 
le   château   Saint  -  Ange  ,    neii 
sortit  qu'au  bout  de  six  mois  dé- 
guisé en  marchand.  Il  fut  oblige 
d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  plut  au   vainqueur  de   lui 
imposer.  Clément  ^i /eut  bientôt 
après  un  nouveau  sujet   de  cha- 
grin.   Ayant   refusé  des    lettre» 
de  divorce  à  Henri   VIII,  et  se 
voyant  forcé  de  condamner  st)a 
mariage  avec  Anne  de  Boulen  ,iY 
lança  un<î  bulle  contre  ce  prince  ^ 
qui   en  prit; occasion  de  se  sé- 
parer de    l'Eglise    Romaine.   H 
mourut  le  26   septembre  1 534  j 
avec  la  réputation  d'un  politique 
qui  se  trompa  «quelquefois  dans 
ses  calculs.  Il  avoit  eu  ,  .quelque 
temps  avant  sa  mort,  une  entrer 
vue  à  Marseille  avec  François  I , 
qui  maria  son  fils  le  duc  d'Orléans^ 
depuis  Henri  II ,  avec  Catherin^ 
de  JSIédicis.  Cette  alliance  illustre 
ne  corrigea  pas  son  caractère  y 
naturellement  très'-économe.  En- 
tendant parler  un  jour  d'un  Ro- 
main qui  restoit  vingt  jours  san» 
boire  et  sans  manger  ,  il  dit  avec 
une    vivacité    qui    déceloit   son 
avarice  :  Il  faudrait  de  tels  kom" 
mes  pour  une  armée.  Au  reste  y . 
dette    réponse   citée    par   quel- 
ques   historiens  comme  un  trait 
d'avarice,   pouproit    bien    nêtre     ^ 
que    la    repartie    d*Hn    homme     " 
desprit.  Il  en  est  de   môme  de 
l'avis  qu'il  donna  à  sa  nièce  C/z- 
therine  de  Médicis  ,    de   ména*- 
ger  le  cœur  de  son  époux  pour 
avoir    des    en  fans  ;    et  que   des 
historiens    satiriques  ont   rendu 
par    ces   mots     indécen?    qu'un 
pontife  n'a  pas    dû  prononcer: 
«  Fate  figîioU  in  ogni  maniera^ 
—  Voyez  Baschi    et   Genève. 
^^Voyez  aussi  les  articles  L  Du- 
PRAT.  — Jules  III ,  vers  le  milieu  s 
et  Machiavsl  y  initia. 
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♦  XV.  CLÉMENT  XIIÏ, 
(  Charles  Rezzonieo  )  d'une  fa- 
Hiflle  originaire  de  Cèrae  dans  le 
Hilanois,  naquit  à  Venise  en 
1693.  Il  fut  d'abord  protonotaire 
apostolique  participant  ,  puis 
gouverneur  des  villes  de  Riéti  et 
de  Fano,  ensuite  auditeitF-<ie 
rote  pour  la  nation  Vénitienne. 
Clément  XII  ,  plein  d'estime 
pour  ses  connoissances  et  s^è 
vertus  ,  le  décora  de  la  pourpre 
en  1737.  U  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Padoue  en  1743  ,  et  signala 
^  son  épiscopat  par  une  piété  si 
tendre  et  une  charité  si  généreuse 
qu'après  la  mort  de  Benoit XIV 
il  fut  éli^  pape  1%  6  Juillet  1758. 
Son  pontificat  sera  long-temps 
célèbre  ,  par  l'expulsion  des  jé- 
tuites  du  Portugal ,  de  la  France, 
de  l'Espagne ,  et  du  royaume  do- 
Kaples.  Lés  efforts  qu'il  lit  pour 
îes  soutenir  furent  inutites.  Ayant 
voulu  5  par  le  conseil  de  quelques 
personnes  qu'il  écoutoit  trop  fa- 
cilement ,  exercer  en  1768 ,  dans 
les  états  de  Parme ,  une  joridic- 
tion  qui  n'appartient  qu'au  soii- 
verffln  ,  il  perdit  le  comtat  d'A- 
vignon et  la  principauté  de  Bé- 
nevent  ,  qui  ne  furent  rendu» 
an  Saint-Siège  que  sous  son  suc- 
cesseur. Le  roi  de  France  avoit 
fait  saisir  le  premier  état  en  juia 
^  J768  5  et  le  roi  de  Naples  le  se- 
cond quelque  temps  après.  Clé^ 
ment  XIII  mourut  subitement 
le  2  février  1769^  à  ^6  ans, 
avec  la  douleur  de  n*avoif  pu  pa- 
cifier les  troubles  élevés  dans  l'É- 
glise. Ua  grand  fonds  de  religion 
et  de  bonté  ,  un  caractère  bien- 
faisanlf ,  une  douceur  inaltérable  , 
lui  ont  mérité  les  regrets  de  ses 
«ujets,  et  la  vénération  des  en- 
nemis même  duSaint-^iége,  Trftp 
de  facilité  à  céder  à  ce  que  lui 
inspiroient  ses  ministres,  et  trop 
peu  de  discernement  dans  le  choix 
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c[u*il  en  faisoit ,  furent  les  seiTÎè» 
taches  de  son    poiïtificat,  dont: 
les  Romains  se  souviennent  avec 
reconnoissance.  Le  port  de  Ci-* 
vita-Vecchia  étoit  négligé  depuis 
long-temps,  et  commençoit  à  s» 
combler  :  ClémerU  XIII   le  fit 
nettojer  et  reconstruire  ;  et  ce 
beau    monument    de   son  règnçr 
date  de  Tan  1761.  La  disette  qui 
affligea  Rome  en  1764  ,  lui  donna 
ime  nouvelle  occasion  de  signaler 
sa  bienfoisance  j   il  prodigua  le» 
secours  aux  infortunés»  C'est  ce 
pontife  qui  a   ordonné  qu'à   la 
Messe  on  dîrokt  tous  les  Diman- 
ches  Ifr-  Préface    de  la   Trinité 
pour  expier  les  outrages  faits  de 
nos  jours  à  ce  mystère.  N,  B. 
Les   ennemis  des    jésuites  nous 
ont  reproché  d'avoir  traité  C//-f 
ment  XIII  avec   trop  d'inditl— 
gence.  Le  Voyage  d* Italie ,  par* 
Duclos ,  qui  a  paru  en  r79ï ,  jus-- 
tifie  ce  <pie  nous  avons  dit  long.*- 
temps  avant  lui.  a  Clément  XIII, 
dit  cet  historien ,  est  de  la  plus^ 
haute  piétéi  II  a  toujours  eu  de»- 
raoeurs  pures  ,  beaucoup  de  can- 
deur et  de  deueew  dans  le  ca-^- 
ractère  ;  le  cœur  et  l'esprit  droits* 
Peut-être  ne  lui  a-t-il  manqué 
pour  avoir  pins  d'étendue  dans 
l'esprit ,  que  de  l'avoir  appliqué- 
aux  afiTaires  ,  et  d'avoir  osé  pré- 
Vjoir  qu'il  monteroit  un  jour  sur - 
le  trône.,..  Le  cardinal  Fassionei 
dit  hautement ,  qu'il  avoit  refusé 
sa  voix  a  Rezzonieo  ^  p^rce  c^'ù 
le  croyoit  incapable  degowverner^- 
l'Église.  U  a  souvent  répété  cô^ 
propos  dans  l'affaire  de  Portugal. 
Quand  on  lui  objectoit  la  pureté 
d'ame  de  Clément  XII I^i  JésuSm 
Christ  ,  disoit  Passionei  ,  ren- 
doit  le  môme  témoignage  à  Na.'-»- 
tkanaël  :  Bonus  Israëhta ,  etc.  ;: 
mais  il  n'en  fit  pas  un  apôtre< 
Les  çardii;kanx  auroient  dû.sniy ce- 
lé conseil  qu'un  anonyme  afficha 
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i  'la  porte  dn  conclave  -:  Si  doc^ 
tus ,  doceat  nos  f  si  sanoius  ,  oret 
j^ro  nohis  ;  si  prude  fis  y  gubernet 
nos,  —   Clément  XIII  n'ayant 
pas  los  qualités  propr&à  an  gou- 
vernement ,  ne  s'est  pas  «  comme 
tant  d'antres  ,  imaginé  les  avoir  ; 
et  ce  n'est  pns  un  mérite  com- 
mun que  de  savoir  se  juger.  Uni- 
-quement  occupé  de  son  salut  ;  il 
abandonna   toutes  le?  a£faires  à 
son  ministre  ;  mais  il  n*a  pas  été 
heureux  dans  le  choix  qu'il  a  fait 
du  cardinal  Torrlgianù  Ce  mi- 
nistre est  honnête  homme ,  grand 
travailleur ,  entendant  bien  l'af- 
faire quant  an  positif  deé  lois , 
mais  in  capable  d'en  connoitre  l'es- 
prit ,  d'y  faire  fléchir  la  lettre,  ou 
de  réformer  ce  qu'elles  peuvent 
avoir  de  vicieux.   Plus  opiniâtre 
que  ferme  ,  la  contradiction  l'af- 
fermit dans  un  sentiment  qu'on 
lui  feroit  abandonner  en  le  flat- 
tant. »  On  doit  conclure  de  cette 
citation   que  le  vertueux    C/J- 
w.ent  Xlfl ,  avec   un   ministre 
plus  prudent,  nauroit  pas  fait 
de  fausses  démarches ,  et  n'auroit 
laissé  qu'un  souvenir  honoré  par 
-sa  piété  et  ses  bonnes  œuvres. 

*  XXÎ.  CLÉMENT ,  (  Pierre) 
•aé  à  Genève  en  1707  ,  exerça 
d'abord  le  ministère  évangélique 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  pas- 
teurs Genevois  le  forcèrent  d'y 
renoncer  en  1740.  11  passa  en 
Angleterre  ,  où  il  dbvint  gou- 
verneur de  mylord  Waldegrave , 
«t  raccompagna  dans  ses  voyages 
en  Italie.  Enfin  il  se  fixa  à  Paris, 
dt  composa  depuis  1749  jusqu'en 
1754  ,  un  Balletin  de  littérature. 
Il  en  fit  un  recueil ,  sous  le  titre  de 
^ouif elles  LiUér aires  de  France , 
•n  1755  ,  4  volum.  in-8°  9  et  on 
le  réimprima  à  Lyon  en  %  vol. 
inoi2.Cet  ouvrage^  écrit  d'un  style 
léger  et  «aillant  y  assaisonné  par 


CLE 


^4t 


le  sel  de  la  critique ,  et  rempli  de 
jugemens  impartiaux ,  plut  beau<« 
coup ,  quoiqive  la  décence  y  soit 
souvent  offensée ,  et  que  l'auteur 
affecte  trop  d'esprit  et  de  gaieté. 
Il  vouloit  paroître    homme  da 
monde  et  homme  de  plaisir ^  et 
il  affiche  trdp  souvent  le  ton  de 
ces  deux  personnages.  On  a  en- 
core de  lui  un  recueil  de  Poésiei 
légères  ,  inr- 12;    et  trois  pièces 
de  théâtre  :  I.  Les  Francs-Ma^ 
çons  trahis  ,  1740.  II.  Une  Jj^é-m 
rope,    1749.  III.  Le  Marchand 
de  Londres  ,   tragédie  angloise, 
traduite  de  Lillo  ,  1751  ,  in-S^r 
cette  dernière  pièce  est  la  seule 
dont  on  se  souvienne.  Cet  auteur    , 
étoit  fait  pour  le  plaisir  et  la  so- 
ciété. Il  avoit  beaucoup  de  goiit 
pour  la  satire  ,  et  il  ne  manquait 
pas  de  talent  dans  ce  genre  dan- 
gereux. L'extrêmg  vivacité  de  soB. 
esprit  le  jeti(  dans  la  folie;  il  fut 
enferme  h  Charenton  5  et  y  mou-» 
rut  en  17675  à. 60  ans. 

^  XXIV.  CLÉMENT  dd  Mez; 
(Alberic)  premier  <maré<ihal  de 
France  qui  ait  joui  d'une  certaine 
réputation  ,  étoit  fils  d'un  mi- 
nistre de  Philippe  -  Auguste*  H 
corn  manda  les  armées  de  cepfin— 
ce ,  le  suivit  en  Palestine  ,  et  fut 
tué  au  siège  d'Acre  en  ngi-  Son 
frère  et  son  fils  furent  aussi  ma- 
réchaux  de  France  ,  ainsi  que 
son  petit-fils,  en  qui. fut  éteint 
sa  postérité  masculine. 

XXV.  CLÉMENT  ,  (Claude) 
jésuite  de  Franche-Comté ,  pro- 
fessa les  belles-lettres  à  Madrid. 
Il  s'est  fait  connoitre  par  son 
Système  bibliographique  ,  et  a 
publié  ses  idées  à  ce  sujet  9  dans 
un  ouvrage  in-4** ,  pi^blié  à  Lyoa 
•  en  1 63  5  ,  sous  ce  titre  :  Musei  sive 
Biblu>iheccB  tam  privatœ  quàrti 
pMici  extnictio  ,  cura  ,  usas. 
Lihri  IK;  A  la  fin  de  l'ouvrage  ^ 
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r«nteur  a  placé  une  dncriptioa 
dfi  la  bibliotbèqne  de  YEscuriaL 

XXV!.  CLEMENT ,  (  David  ) 
r  /ant  bibliographe  Allemand  ,  a 
p  tblié  une  Bibliothèque  curieuse 
01  Catnlo^uf  raisonuL*  des  livres 
Tarts  et  d:fficile8  à  trouver ,  Got- 
tinpue,  1730  ,  9  vol.  in-4.°  Ln 
riort  de  l'auteur  l'empêcha  de 
fnir  cet  important  ouvra^^e^qui 
mit  l'ordre  alphab^Hiqufi  et  se 
termine  aux 'lettres  /— 1//. 

XXVII.  CLÉMENT,  (  Fran- 
çois do  m  )  né  à  Baize  en  Bour- 
gogne le  7  avril  1714  1  entra  dans 
la  congrégRtio'n  des  Bén-.Mlictins 
de  Saint-Maur  ,  et  se  di'îvoua, 
comme  plusieurs  de  ses  confrè- 
res ,  à  l'étude  approfondie  de 
l'histoire.  Ces  derniers  avoient 
publif^  les  dix  premiers  voltimes 
de  l'Histoire  littéraire  de  France, 
fini  3sant  au  douîième  siècle  ;  dom 
Clément  fut  chargé  de  la  conti-. 
nuer ,  et  s'en  occupa  avec  une 
activité  infatfgable  dans  le  mo— 
nàstère  des  Blanc8-JMante?atix  de 
Paris.  Les  tomes  onze  et  douze 
de  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à  paroître.  Une  autre 
grande  collection  vint  alors  atti- 
rer son  attention  :  c'étoit  celle 
des  anciens  historiens  de  France, 
commencée  par  André  Duchés  ne 
et  suivie  par  dom  Bouquet,  Dom 
Clément  lui  succéda  dans  ce  tra- 
▼ail ,  et  fit  paroître  les  volumes 
douze  et  treize  ,  qui  renferment 
deux  cents  articles  curieux  et 
profonds ,  sur  des  historiens  peu 
jçonnué.  On  doit  encore  au  même 
savant  ;  I.  Nouveait^x  éclalrcis-^ 
femens  sur  l'origine  du  Penta-^ 
ieuque  des  Samaritains»  Cet  ou- 
vrage avoit  été  commencé  par 
un  ami  de  dom  Clément  s  celui- . 
ci  le  termina  et  le  publia.  IL  Ca- 
lalojgue  des  manuscrits  d#la  mai- 
aott  |»rof©sse  dw  Jé«uites  ,  éé». 


CLS 

posés  a  la  bibliothèque  de  Sainte 
Germa in-des-Prés.  II L  VArt  de 
vérifier  les  dates  ,  1780—17^) 
trois  vol.  in- fol.  Cet  ouvrage, 
regardé  comme  le  thef— d'œuvre 
de  l'érudition  ,  avoit  été  foible* 
ment  commencé  par  les  béné- 
dictins Dantine  ,  Clément  et  Du- 
rand ,  et  n'a  voit  paru  qu'en  un 
vol.  in-4.®  Dom  Clément  le  com- 
pléta ,  et  en  fit  l'inventaire  sa- 
vant et  utile  de  l'historien,  du 
publiciste  et  du  jurisconsulte.  Il 
passa  treize  ans  de  sa  vie  à  le  k 
composer  ,  se  '  levant  toujours  , 
en  été ,  au  milieu  de  la  nuit  pour 
travailler ,  et  ne  se  permettant 
presque  aucune  distraction.  On 
a  reproché  à  la  Table  chrono-» 
logique  de  ce  recueil  immense  , 
qui  parut  en  1791 ,  de  manquer 
de  précision  et  d'être  chargée  de 
trop  de  détails  ;  mais  l'ouvrage 
en  lui-même  est  le  monument  le 
plus  précieux  que  le  sa^voir  ait 
élevé  dans  le  18*  siècle.  Dom 
Clément  fut  nommé  associé  libre 
de  l'académie  des  Inscriptions* 
Les  suppressions  opérées  par  la 
révolution  Françoise  lui  firent 
successivement  quitter  sa  retraite 
des  Blancs  -  Manteaiix ,  l'abbaye 
de  Saint -Germain  et  celle  do 
Saint-Denis ,  où  il  s'étoit  retiré. 
L'un  de  ses  neveux  lui  donna 
enfin  un  asile.  Là  ,  au  milieu  de» 
livres  ,  des  chartes  ,  des  manus- 
crits, préparant  une  quatrième 
édition  de  VArt  de  vérifier  les 
dates  t  il  fut  frappé  d'apoplexie, 
et  mourut  quelques  heures  après  , 
le  a9  mars  1798  9  à  l'âge  de  75 
ans.  yoyez  Clémencbt. 

*  CLÉ  O  BU  LE,  fils  à^Eça^ 
gonu ,  l'un  dès  Sept  Sages  de  la 
Grèce ,  fit  un  voyage  en  Egypte  , 
pour  apprendre  la  philosophie  de 
ce  peuple.  Il  étoit  contemporaia 
et  ami  de  SqIoji*  On  ne  k  oonaoît 
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{uèrés  que  par  ses  maximes.  Il 
recommaiidoit  «  de  ne  point  s'en- 
ôrgiieillir  dans  la  prospérité,  de 
ne  point  s'abattre  dÀns  l'affliction  ; 
d'obliger  ses  amis  pour  se  les 
attacher  davantage ,  et  ses  enne- 
mis pour  en  faire  des  amis;  de  se 
marier  à  sa  semblable ,  parce 
^u'èn  prenant  une  femme  de 
meilleure  maison  ,  on  se  rend  es- 
clave de  ses  parens  ;  de  ne  flatter 
ni  gronder  sa  femme  en  présence 
■des  étrangers ,  l'un  étant  une  pe- 
titesse ^  et  l'autre  une  indiscré- 
•tion;  d'examiner  avant  de  sortir 
de  sa  maison,  ce  qu'on  va  faire, 
•t  à  son  retour  ce  quon  a  fait; 
.  â*être  d'autant  plus  avare  de  sa 
liberté,  qu'on  en  a  pUis  k  sa  dis- 
position ;  de  ne  souhaiter  ni  de 
commander,  ni  d'obéir,  l'obéis- 
sance se  changeant  ordinairement 
en  aversion,  et  le  commandement 
en  tyrannie  ^  etc.  etc.  »  Il  disoit 
aussi  :  Heureux  le  prince  qui  ne 
croit  rien  de  ce  que  lui  disent  ses 
courtisans.  Il  mourut  vers  l'an  5  60 
avant  J.  C,  dans  sa  70®  année. 
—Il  y  a  eu  un  autre  Clèosulê  , 
hérétique  du  premier  siècle  et 
contemporain  de  Simon  le  magi- 
cien ;  mais  ses  erreurs  n'ont  pas 
fait  assez  de  bruit,  pour  mériter 
lin  article  séparé.  — Un  autre 
"Clèobule  ,  Lydien  ,  fut  auteur 
d'une  chanson  grecque ,  très- 
célèbre  ,  appelée  la  Chélidonie , 
parce  qu'elle  célébroit  le  retour 
de  l'hirondelle  et  des  beaux  joVirs. 
Xes  Rhodiens  la  faisoient  chanter 
a«  corn  mencement  du  printemps , 
par  de  jeunes  enfans,  allant  de 
porte  en  porte  ,  couronnés  d^ 
'fleurs. 

CLÊODÊE,  (Mythol.)  fils 
âtHyllus,  fit  après  la  mort  de  son 
père,  d'impuissans  efforts  pour 
reprendre  la  possession  du  Pélo- 
ponnèse. Son  courage  lai  mérita^ 


C  L  Ë         f4î 

de  la  part  des  Grecs,  des  statuei 
et  des  autels. 

III.  CLÉOMÈNE,  sculpteur 
Athénien ,  étoit  fils  d'ApoUodore  ; 
on  lui  a  attribué  sans  preuve,  la 
Vénus  de  Médicîs;  mais  il  avoit 
fait  certainement  les  statues  dei 
neuf  Muses ,  représentées  dans  le 
costume  des  .femmes  de  Thespis, 

*  IV.  CLÉOPATRE,  reine 
d'Egypte ,  fille  de  Ptolomée-Au'» 
lète.  Son  père  en  mourant  laissa 
la  couronne  aux  aînés  des  deux 
sexes ,  l'an  5 1  avant  J.  C  ,  avec 
ordre  de  se  marier  ensemble  , 
sviivant  l'usage  de  sa  famille.  Pto^ 
lomée^Deiiys ,  frère  de  Cléopâtre, 
voulant  régner  seul ,  répudia  et 
exila  sa  sœur,  et  fit  casser  le 
testament  de  son  père  par  Po/n;?^^ 
qui  lui  adjugea  le  trône  d'Egypte. 
Ce  général  Romain  ayant  été 
vaincu  vers  le  même  temps  à  la 
bataille  de  Pharsale,  et  fuyan^ 
en  Egypte  devant  César,  y  fut 
massacré  par  ordre  de  Piolomée. 
Ce  fut  en  cette  conjoncture  que 
Cléopâtre  demanda  justice  à  son 
vainqueur  coiître  son  frère.  Elle 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
faire  une  profonde  impression 
sur  le  cœur  de  ce  héros  :  c'étoit 
la  plus  belle  femme  de  son  temps  ,  " 
la  plus  aimable ,  la  plus  ingé- 
nieuse :  elle  parloit  toutes  ia^ 
langues,  et  n'eut  jamais  befoln 
d'interprète.  Cette  princesse  y 
voulant  solliciter  elle-même  Cé-^ 
sar,  arriva  de  nuit  au  pied  du 
château  d'Alexandriç.  Il  falloit 
troraperla  garde  Egyptienne:  son 
guide  la  fit  étendre  au  milieu  d'un 
paquet  de  bardes ,  et  la  pirta 
ainsi  sur  ses  épaules  an  palais  de 
César.  Le  conquérant  Romain  la 
vit,  et  sa  cause  fut  gagnée.  U 
ordonna  qu'elle  gouverneroit  l'E- 
gypte conjointement  avec  son 
'  frère.  Seu  |uge  étoit  déjà  soi» 
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«Tnan{.  H  en  eut  un  ûls^  nommé 
Césarion ,  et  promit  de  la  mener 
avec  lui  à  Rome  et  de  l'éponser.  ^ 
n  comptoit  faire  passer  dans 
rassemblée  du  peuple  une  loi  , 
pair  laquelle  il  seroit  permis  aux 
citoyens  Romains  d'épouser  au- 
tant de  femmes,  même  étran- 
gères, qu'il  leur  plairoit.  Arrivé 
à  Rome,  il  fit  placer  la  statue  de 
^a  maîtresse  dans  le  temple  de 
Vénus  ,  h  côté  de  celle  de  la 
déesse.  Ptolomée  s*étant  noyé 
dans  le  Nil ,  César  assura  la  cou- 
ronne à  CUopâlre  et  à  son  autre 
frère  ,  âgé  alors  de  onze  ans  ; 
mais  cette  princesse  ambitieuse 
ne  partagea  pas  lon§^-temps  le 
trône  avec  lui;  elle  le  fit  em- 
poisonner, dès  qu'il  eut  atteint 
sa  quinzième  année.  Après  la 
mort  de  César,  elle  se  déclara 
pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain- 
queur à  Philippes ,  la  cita  devant 
lui ,  pour  répondre  à  quelques 
accusations  formées  contr'elie. 
Cléopdlre  résolut  dès-lors  d'en- 
chaîner Antoine  ,  comme  elle 
avoit  enchaîné  Cijflr.Elle  fit  son 
voyage  sur  une  galère  brillante 
d'or ,  enrichie  des  plus  belles 
peintures ,  avec  des  voiles  de  soie 
couleur  de  pourpre,  mêlée  d'or, 
et  des  rames  d'argent ,  qui  ne  se 
mouvoient  qu'au  son  d'une  infi- 
nité d'instrnmens  de  musique. 
CUopdtre ,  habillée  en  Vénus 
sortant  delà  mer,  paroissoit  sous 
un  magnifique  pavillon  de  drap 
d'or.  Ses  femmes  représentoient 
les  Nymphes  et  les  Grâces.  Là 
poupe  et  la  proue  étoient  cou- 
vertes des  plus  beaux  enfans, 
déguisés  en  Amours. Il  n'en  falloit 
pas  tant  pour  séduire  Antoine. 
Son  armée ,  saisie  comme  lui 
d'admiration,  se  mit  à  crier  que 
Vénus  étoit  venue  trouver  Bac^ 
chus  :  comparaisoipqni  ne  déplut 
point  kAjUoine.liQ^xeim  d'£g}'pte 
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éclipsa  entièrement  à  ses  yeux  ÏA 
belle  Lycoris  sa  maîtresse  ,  et 
s'empara  tellement  de  son  espriÊ 
qu'il   fit   mourir  à  sa  prière  lA 
princesse  Arsinoé  sa  sœur ,  ré-» 
fugiée  dans  le  temple  de  Diane  à 
Milet,  comme  dans  un  asile  im-< 
pénétrable.  Tout  le  temps  qu'elle 
fut  à  Tarse ,  se  passa  en  fêtes  et 
en  festins.  Ces  fêtes  se  renouvei-- 
lèrent   à    Alexandrie   avec   une 
magnificence  dont  il  ny  a  jamais 
eu  d'exemple.  Ce  fut  à  la  fin  d'utt 
de  ces  repas  ,  que  Cléopdtre ,  dé-« 
tachant  de  son  oreille  une  perle 
d'un  prix  inestimable ,  la  jeta  dans 
une  coupe  pleine  de  vinaie;re  et 
l'avala  aussitôt ,  pour  dévorer  en 
un  moment  autant  de  richesses 
qvL  Antoine  en  avoit  employées 
pout  satisfaire  àleurluxeetàleurs 
débauches.  «  Cléopdtre  fit  voir, 
dit  Plutarque,  que  Platon  n*étoit 
qu'un  ignorant  dans  la  connoii-» 
sance  de  l'art  de  la  flatterie  ;  car 
elle  imagina  des  moyens  que  ce 
philosophe  n'avoit  pas  prévus.  Né 
perdant  jamais  de  vue  son  amant , 
elle  ne  le  quittoit  ni  le  jour  ni  là 
nuit  ;  jouant  aux  dés  avec  lui , 
buvant  avec  lui,  chassant  avec 
lui ,  et  assistant  à  tous  les  exerci- 
ces des  arniies.  w  Un  des  plaisirs 
d*  Antoine  étoit  de  se  mêler  le  soie 
à  une  troupe  de  libertins  obscurs , 
de  se  déguiser  en  valet  pour  aller 
la  nuit  courir  la  ville,  de  s'arrêter 
aifx   portes  des  boutiques  pout' 
chercher  querelle  aux   artisan^ 
Cléopdtre,  souvent  déguisée  ea 
servante ,  fiit  de  tontes  les  parties 
avilissantes  de  ce  distributeur  de 
couronnes.  Quoiqu'elle  eût  bien 
plus  d'esprit  et  de  délicatesse  > 
elle  sut  se  mettre  de  niveau  avee 
lui  pour  le  subjuguer..  La  vie  li-* 
cencieuse  et  turbulente  ^Antoine 
le  rendoit  suspect  k  la  plupart  deS 
habitans    d'Alexandrièr  ;    maij  il 
calmoît  les  esprits  par  des  pfaisan- 
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kôrles.  Je  prends  pour  cous,  leur 
disoit-il  9  un  masqué  comique  ;  je 
tésen'e  le  masque  tragique  pou^ 
les  Rorhains,  «Mais de  rapporter, 
dit  Flutarque .  beaucoup  dé  ses 
tours  et  de  ses  bons  mots ,  cela 
seroit  trop  long  et  trop  puéril.»» 
Cet  historien  se  borne  à  un  seul 
trait,  qu'il  trouve  plus  plaisant , 
que  les  autres,  k  Un  jout  qu*yl/i- 
toine  pêchoit  à  la  ligne  et  qu'il  nô 
prenoit  rien  ,  il  étoit  très-fàchë , 
parce  que  Cléopâtre  étoit  pré- 
sente. Il  ordonna  ddnc  à  des  pê- 
cheurs d^aller  sous  l'eau  âttâchei? 
secrètement  à  son  hameçon  quoi- 
qu'un des  gi'os  poissons  qu'il  avoit 
t)ris  les  jours  précédeps.  CUopâ- 
tte  s'apperçul  de  la  sujiercberie  ^ 
fet  le  lendemain,  elle  fit  accrocher 
à  rhdraeçon  un  poisson  salé.  A  la 
vue  d'une  telle   pêche,  Voilà  dô 
grands   éclats   de  rire.  »   Alors 
Cléopdlre  dit   à  Antoine  :  Mon 
général ,  taissez^^ous  la  ligne  à 
nous  autres,  rois  du  Phare  et  de 
Canope  ;  votre  chasse ,  c'est  de 
prendre  des  villes  ,  des'  foyautrie^ 
tt  des  rois*  Un  voyage  ^Antoine 
à  Rome  interrompit  ces  fêtes, 
les   unes  éclatantes,  les  autres 
honteuses.  Cléopâtre  se  consola 
de  l'absence  de  son  amant  ^  par 
les  charmes  de  l'étude  :  elle  réta- 
blit la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
brûlée  quelques  dnnées  aupara- 
vant ,  et  l'augmenta  de  celle  de 
iPergame,  composée  de  plus  de 
deux  cent  mille  volumes*  Antoine  ^ 
de  retour  à  Alexandrie  ^  y  entra 
fen    triortiphe,  et.  fit  proclamer 
Cléopâtte  reine  d'Egypte  ^  de  Chy- 
pre et  de  la  Cœlésyrie  î  et  les  en- 
fans  qu'il  en  avoit  eus ,  rois  des 
fois  :  Voyeii  JuBA ,  n.o  II*  Sa  pasi^ 
sion  pour  elle  l'avoit  aveuglé  au 
point  de  ne  pouvoir  lui  rien  ï:'efii- 
ser.  C'est  par  ses  instances  qu'il  fit 
tnourir,  comme  nous  l'avons  dit, 
Airsinoé  sœur  de  cette  priiice$««;é 
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C'est  {)Oitr  lui  plaire  uniquement 
qu'il    répudia  ehcore  sa  femmô 
Octai>ie  sœut  d'Octave  ,  qui  fut 
forcé  après  cet  affront  dé  lui  dé- 
clarer la  guerre.  On  arma  donc 
de  part  et  d'autre.  Cléopâtre  fit 
équiper  une  flotte  de  cinq  cent9 
vaisseaux,  et  voulut  la  commander 
en  personne.  On  embarqua  sut 
cette  flotte  deux  cent  mille  hom-s» 
ittes  d'infanterie  et  douze  mille  dé , 
cavalerie.  Octave  de  son  côté  ad 
mit  en  mer  avec  des  forces  1)ien 
inférieures  pour  le  nombre,  mais 
supérieures  parleur  valeur  et  leur 
expétiencé.  Les  deux  flottes  se 
rencontrèrent  à  l'entl^ée  dii  golfô 
d'Ambrasie  sur  les  côtes  d'Épire  , 
près  de,  la  ville  d'Actium  ,  et  en 
vinrent  aiix  mains  le  2  septem-» 
bre ,  l'an  3 1  avant  j.  C*  Le  corn  bat 
fut  douteux  jusqu'à  la  retraite  de 
Cléopâtre.  Cette  reine  effrayée  dii 
tumidte  et  des  cris  des  combat- 
tans ,  prit  la  fuite  et  entraîna  aveé 
elle  toute  son  escàdire  Egyptienne. 
Antoine  qui  la  vit  fuir,  la  suivit 
fet  céda  à  Octave  Une  victoire  qu'il 
auroit  pu  lui  disputer.  Cléopâtre 
prit   la  route  d'Alexandrie  ,  oit 
Antoine  se  rendit  peu  après.  Cetts* 
reine  ambitieuse ,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  du  vain** 
queur  qui  assiègeoit  sa  capitale  ^ 
ne  songea  plus  qu'à  le  gagner  et 
à   lui  faire  un   sacrifice  de  soil 
amant.    Mais    s'étant    apperçud 
qn  Octave  souhaitoit  aVec  passion 
de  s'assurei*  de  sa  personne  et  dd 
ses  .trésors,  elle  ramassa  toùteà 
sortes  de  poisons  pour  éprouvei* 
ceux  qiii  faisoient  mourir  avec  lé 
moins^de  douleiir.  Après  beaù-i 
coiip  de  recherches ,  elle  trouva 
que  la  morsure  de  l'aspic  avoit 
l'avantage  de  né  causer  ni  convul- 
sions ni  tranchées»  Ce  fut  celui 
.   auquel    elle    se   fixa.  Ainsi  dés 
qu'elle    eut    appris    qiCAntoiné 
ilétoit  perfié  de  son  •  épée  y  eU^ 
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demanda  une  corbeille  de  fi^es 
qn  un  paysan  venoit  d'apporter  ; 
et  rayant  approchée  d'elle,  on  la 
vit  nn  knoment  après  se  coucher 
sur  tin  lit  comme  pour  s'endor- 
mir s  mais  c'est  que  l'aspic  qui 
étoit  caché  parmi  les  fruits,  l'ayant 
piquée  au  bras  qu'elle  lui  avoit 
tendu ,  le  venin  l'avoit  tuée  sans 
douleur ,  et  même  sans  qu'on  s'en 
apperçùt ,  l'an  3o  avant  J.  C. 
J^bUariiue  et  Uion  écrivent  que 
l'on  n'a  Jamais  rien  su  de  certain 
de  la  mort  de  Cléopdtre  /  qu'on 
lui  trouva  seulement  au  bras  deux 
petites  marques  livides ,  comme 
«feux  piqûres,  qui  donnèrent  lieu 
de  croire  qu'elle  s'étoit  fait  mordre 
par  un  aspic  On  peut  douter 
oaillenrs  que  la  morsure  dt  ce 
serpent  ait  produit  précisément 
l'effet  qu'en  attendoit  CÙopdtre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  sa  mort  fut 
toès-prompte  ;  car  les  gens  d'Oc- 
tave  étant  accourus,  la  trouvèrent 
«ans  vie,  parée  de  te»  habits 
royaux  et  couchée  sur  un  lit  d'or. 
Des  deux  femmes  qui  la  servoient , 
Iras ,  c'étoit  le  nom  de  la  pre- 
mière ,  étoit  morte  à  %es  pieds , 
et  l'autre  appelée  CharnUon , 
étoit  mourante.  VoUà  qui  est 
heau,  CharnUon,  lui  dit  un  des 
officiers  d'Octave^.  Oui  «répondit 
Cfaarmion ,  très-beau  et  très-digne 
d'une  reine  qui  descendait  de  tant 
de  rois  ;  et  sur-ls^champ  elle 
tomba  morte  au  pied  du  lit.  Cléo^ 
pdtre  termina  sa  vie  k  3$  ans, 
dont  elle  avoit  régné  22.  Les 
statues  d* Antoine  furent  abattues; 
mais  celles  de  la  reine  d'Egypte 
furent  conservées,  à  la  prière 
d*Archibius  l'un  de  ses  amis  et 
peut-être  de  ses  amans ,  qui  donna 
mille  talens  a  Octave ,  pour  épar- 
gner cet  ontrage  à  la  mémoire 
de  cette  princesse  adorée.  Après 
sa  mort  j  r£gypte  fut  réduite  en 
province  Romaine«-ï«>.Qn4  donnd 
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80118  son  nom  deux  ouvrages  tfid 
ne  sont  ni  d'elle  ni  dignes  d'elle: 
L  De  medieamine  faciei  Epistolœ 
eroticm ,  dans  le  Pétrone  Vario*» 
rum,  II.  Demorbis  B^ftlierum  »  dans 
Gynœciorum  libri  ah  Xsr,  Spac- 
chio  collectif  Strasbourg  1S97, 
in-folio. 

'  CLÉOPHYLE,Grecrenommé 
pour  nous,  avoir  conservé  les 
Poèmes  d* Homère,  qu'il  fit  coih 
nottre  le  premier. 

»  CLÉOSTRATTE,  astronome 
Grec ,  natif  de  Ténédos  vers  l'an 
S36  avant  J.  C,  découvrit  le 
premier  les  signes  du  Zodiaque  , 
observa  ceux  du  Bélier  et  du  Sa'-m 
gittaire ,  et  réforma  le  Calendrier 
des  Grecs.  —  Ce  nom  fut  celui 
d'un  jeune  Thessalien ,  choisi  par 
le  sort  pour  devenir  la  proia 
d'un  animal  furieux.  Son  ami  ' 
Ménestrate  lui  sauva  la  vie,  en 
tuant  ce  dernier. 

CLÉOTHÉRE,  (Mythol.) 
fille  de  Fandarée,  frtt  enlevée  par 
les  Harpies  et  livrée  aux  Furies 
comme  elle  alloit  se  marier. 

X.  CLERC,  (Charles-Guil- 
laume le)  libraire,  né  à  Paria 
le  28  octobre  1723  ,  a  publié 
quelques  écrits  utiles  :  L  Instruc- 
tions pour  les  Négocians ,  1789  , 
in— 12.  Elles  sont  claires,  préci- 
ses, et  le  code  commercial  y  est 
bien  développé.  II.  Supplément 
au  Dictionnaire  historique  de  Lad- 
vocat,  1788.  Il  forme  lequatrième  ^ 
volume  de  l'édition  de  1777.  Xe  J 
Clerc  fiit  député  à  l'assemblé^ 
constituante,  et  y  détermina  Tor-i 
ganisation  des  juges  de  commerce  ; 
u  est  mort  le  2$  septembre  179s* 

XL  CLERC   DBSsPTCHiXBS, 

(N.  le  )  n^  à  Paris ,  perfectionna 
ses  études  par  des  voyages ,  faits 
en  Italie  I  en  Hoilaude^  en  Suisse 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  L  E: 

hî&k  Angleterre,  et  publia,  apri^s 
son  retour  en  France  :  I.  Mytho'm 
logie  des  Grées  ,  a  vol.  in-S®  : 
•uvrage  foible ,  peu  approfondi , 
sans  rapprochemens  ingénieux. 
IL  Traduction  dee  premiers  volu- 
mes de  THistoire  de  la  décadence 
de  l'empire  Romain,  par  Gibbon  : 
elle  est  correcte  et  excite  l'intérêt. 
Septchèaes  a  publié  encore  une 
édition  complète  des  Œuvres  de 
Fréret,  en  ao  vol.  in- 12. 

*IL  CLEREMBAULT, 

(Philippe  de)  comte  de  PaUuau, 
maréchal  deFrance  en  1 653,  mou- 
rut à  Paris  en  i665,  à  69  ans. 
n  servit  en  qualité  de  mestre  de 
camp  de  la  cavalerie  légère ,  aux 
sièges  de  Philipsbourg ,  de  Dun^ 
kerque ,  de  la  Bassée  et  de  Cour- 
trai.  Les  Espagnols  ayant  tenté , 
en  1648,  de  reprendre  cette  der- 
nière place,  il  les  repoussa  vigou- 
reusement. ClérembaiiU  éto  it  aussi 
distingué  par  le  mérite  de  Tesprit 

?ue  par  celui  de  la  bravoure, 
[uoiquil  eût  quelque  peine  à 
parler  ,  sa  conversation  étoit 
agréffble;  son  esprit  fin  et  délicat 
donnoit  un  tour  piquant  à  tout 
«e  qii* il  disoit.  Il  avoit  été  long- 
temps l'ami  de  Mad.  Cornuet , 
célèbre  par  ses  bons  mots.  S'étant 
1>rouillé  avec  cette  dame ,  elle  dit 
•en  plaisantant  :  Je  suis  fâchée  de 
Vavoir  perdu  ;  je  commençois  à 
Ventendre,  Le  Ménagiana  rap- 
porte que  dans  ses  derniers  mo- 
inens,  le  maréchal  de  Cléremhault 
dit  :  Je  vais  donner  tête,  baissée 
dans  l'avenir.  Mais  on  pentdouter 
qu'il  se  soit  servi  d'une  expres- 
sion si  peu  convenable,  et  qui 
»e  trouve  dans  les  Essais  de  ^lun- 
Soigne,  d'où  quelque  malin  la  tira 
sans  doute  pour  la  mettre  dans 
la  bouche  du  maréchal  de  Clé^ 
rembauU.  Il  étoit  père  de  Jules 
CléremhauU  f.  abbé  de  ^ain^-Tati; 
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tin  il*Evreux  ,  i  Ton  des  40  de 
Tacadémie  Françoise  ^  ■  mort  en  • 
17144  Celui-ci  avoit  iwdcéàé  à 
la  Fontaine;  et  comme  il  étoit 
contrefait,  un  plaisant  dit  que  tA- 
cadémie  adroit  choisi  Esope  pour  ^ 
remplacer  la  Fontaine^  L'abbé  de  ' 
Clérembault  avoit  d'autres  titres 
que  la  difformité  de  sa  talflo  , 
beaucoup  d'esprit,  une  mémoire 
excellente  ;  11  connoissoifc  l'His- 
toire et  sa  conversation  abondoit 
en  expressions  fortes  et  singu- 
lières. La  famille  de  Clérembault 
étoit  connue  dès  le  i3*  siècle; 
les  fils  du  maréchal  n'ont  point 
laissé  de  postérité.  Voyez  I.  La- 
boureur. 

♦  ï.  CLERMONT-TONNER  - 
RE ,  (François  de)  d'une  famille 
ancienne  et  distinguée  du  Dau—  s 
phiné ,  qui  remonte  jusqu'au  xi* 
siècle,  naquit  en  1629,  Il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  et 
fut  nommé  évoque  de  Noyon  ^ 
après  avoir  occupé  successive- 
ment trois  sièges  épiscopaux. 
Plein  de  la  splendeur  de  sa  race  , 
il.  étala  une  vanité  peu  épiscopale. 
Il  voulut  qu'un  chanoine  de  sa 
cathédrale  lui  portât  la  queue 
dans  les  processions  et  dans  \^s 
autres  cérémonies.  Le  chapitre 
s'opposa  à  cette  singuhère  pré- 
tention. L'affaire  fut  portée  aii 
parlement.  L'avocat  Four<:roi  qui 
plaidoit  pour  \es  chanoines  4  dit 
que  «  la  queue  de  M.  de  Noton  , 
étoit  une  comète  dont  la  maligne 
influence  s' étend  roi  t  sur  toute 
l'église  Gallicane.  »  —Un  corde^ 
lier  ayant  dédié  une  Thèse  à  ce 
■prélat ,  lui  demanda  si  ses  titre* 
et  oient  tels  qu'il  le  vouloit  ? 
«  Mon  père,  lui  dit  l'évêque, 
vous  avex  oublié  :  Vira  in  Scrip^ 
turis  potentissimo.  »  Il  croyoit  en 
eflFet  être  un  grand  interprète  de 
l'Écriture.  Il  ne  se  piquait  pas 
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moins  de  bel  eapHt,  cfeilfuÉiPeçii  ■ 
de  Tacadémie   Françoise ,  à(>rès 
la   mort  de  Barbier  d'Aucour; 
en  1694.  On  s'étonna  qiie  tout 
rempli  de  sa  noblesse  et  de  celle 
de    ses    ancêtres  ;  il  eût  voulu 
occuper  la  place  d'un  académicien 
roturier.  Aussi  l'aHbé  de  CauMar-^ 
tin  lui  dit  dans  la  réponse  à  son 
discours  :  «Si  les  places  de  l'aca- 
démie Françoise  n'étoient  consi- 
dérées que  par  les  dignités  de  ceux 
qui  les  ont  remplicp ,  nous  n  au- 
rions osé  vous  offrir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  possession , 
et  peut-être  n'aurie2s-vous  pas  eu 
.vous-même  tout  l'empressement 
que   vous   avez  témoigné  poin: 
l'avoir.  »    L'évêque    de   Noyon 
remplit  du  moins  les  fonctions 
d'académicien  5   en   fondant   un" 
prix  pour  la  poésie.  On  lui  a 
attribué  beaucoup  de  bons  mots 
qui  ne  méritent  guères  ce  nom. 
On  lui  fait  dire  au  duc  de  Ma- 
zarin  qui  lui  demandoit  sa  bé- 
nédiction à  genoux:  Je  vous  donne 
ma  compassion.  On  ajoute  que  ,  * 
lorsqu'il  prècboit  il  appcloit  son 
auditoire    CanaiUe     Chrétienne. 
Tout  cela  est  bien  peu  vraisem- 
blable de  la  part  d'un  homme 
qui,  quoique  singulier,  avoit  de 
l'esprit  et  \connoissoit,  les  bien- 
séances. H  mourut  en  1701,  à 
7s  ans.  Ceux  qui  ont  parlé  de  son 
faste  bruyant  et  de  son  orgueil , 
auroient  du  dire  aussi  qu'il  fit  des 
choses  nobles  et  généreuses ,  et 
'     qu'il  racheta  ses  défauts  par  quel- 
qiTf»s  vertus.  11  gouverna  bien  son 
diocèse  ,    établit   des    synodes , 
fonda  un  séminaire  et  répandit 
d'abôndnutes  aumônes.  — La  fa- 
mi':  1-*  de  Clermont-^Tonnerre  est 
divisée  en  plusieurs  branches.  Le 
maréchal  de  CLermont-Tonnerr» 
(Gaspard)  qui  étoit  de  celle  de 
*     Çrusy  ,  obtint  le  bâton  en  1747^ 
et   mourut   en  mars    1781.  Sa 


C  LE 

îmaSs  est  différente  de  cetfe  âeê 
comtes  de  Clermont  en  Beauvoi-r 
sis ,  qui  produisit  un  connétable 
sous  Philippe^Auguste ,  {Baoul 
de  Clermont,  mort  en  11 91)  et 
qui  s'éteignit  vers  Tan  1400. 
Voyez  lU.  LcxbmboUkg. 

IL  CLERMONT-TONNER- 

RE,  (Stanislas, comte  de) débuté 
de  là  noblesse  de  Paris  aux  Etat» 
généraux  de  1783,  y  montra  de 
l'énergie  contre  les  désorganisa— 
teurs,  de  la  philosophie  dans  set 
idées  ,  de  l'éloquence  dans  sa  dic- 
tion.   On  lui    reprocha  d'avoir 
abandonné  son  ordre,  dès  le  com- 
mencement de  l'assemblée ,  pour 
se  réunir  au  tiers-état^  mais  il  ne 
se  laissa  point  emporter  par  l'exa- 
gération de  ceux  qui ,  sous  le  pré- 
texte  de   tout   réformer,  vou- 
Idient  tout  détruire.  Pour  opposer 
un   contrepoids  à    la  puissance 
effrayante  du  Club  dit  de^  Jaçp^ 
tins ,  il  en  fonda  un  autre  sous  le 
nom  de  Club  des  Ancis  de  la  Mo^ 
narchie.  Il  s'opposa  au  renvoi  de» 
ministres ,  et  proposa  plusieurs 
fois  le  système  des  deux  chambres. 
Ses  principes  de  modération  de-« 
venus  odieux ,  le  firent  compren- 
dre au  nombre  dès  victimes  mas- 
sacrées dans  les  premiers  jourstie 
septembre  i793.Ses  opinions  ont 
été  recueillies  et  imprimées,  179^, 
4  vol.  in-8.0  On  lui  doit  encore 
V Examen  de  la  Constitution  de 
1791 ,  in-8.0,  U  la  discute  avec 
profondeur ,  et  développe  les  abus 
qu'on  auroit  dû  y  réformer.— Son 
père  le  duc  de  Clermont,  i^érit 
avec  courage  sous  la  hache  révo- 
lutionnaire le  16  juillet  ^79^,  à 
l'âge  de  74  ans- 

CLERSELÏER,  (  Claude)  phi- 
lo«ophe  Cartésien ,  mort  à  Pari» 
en  *i684>  à  70  ans,  étoit  beau- 
père  de  Rohault,  et  fit  la  préface 
à%  k  physique  de   son  gendr*^ 
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jOn  a. encore  de  lui  Ja  traduction 
de  .divejs  ouvrages  de  JDescari&f 
qui  n'avoit  point  de  ï|!ns,  zélé 
partisan. .  La .  philosophie  ne  fit 
point  en  lui  tort  hM  religion.  H 
fut  Chrétien  d'esprit  et  de  cœur* 

ClÉTA,  (Mythol.)  nom  dé 
Tune  des  Grâces  chez  les  Lacé— 
démoniens,  qui  n'en  coiijptoient 
que  deux. 

CLÉTELAND,  (Jeari)  mau- 
vais poète  Anglois ,  très-attaché 
k  la  cause  de  Charles  I,  pour 
lequel  il  fut  persécuté.  On  le  priva 
des  places  qu'il  afvoit  dans  l'uni- 
rersité  de  Cambridge;- et  on  le 
réduisit  à  venir  vivre  à  Londfes 
_  de  ses  vers  et  des  générosités  des 
royalistes.  Il  motirnt  dans  cetffe 
ville  en  1 658.  Ses  poésies  ont  pafm 
pour  la  dernière  fois  en  1^)87, 
inr.8.0  II  avoit  été  un  des  rivaux  de 
Milton ,  quoiqu'il  lai  fut  très- 
inférieur. 

CLICQXJOT-BLERV  ACHÊ  ^ 

(Simon)  néà  Rherm's  le  7  mai  i  j^S^ 
fut  d'abord  inspecteur  des  ipanu^ 
factures,  et  .devint  procureur-^ 
«yndic  de  sa  patrie.  Ses-  relations 
fréquentes  avec  les  ministres,  le 
firent  avantageusement  cpnnpî- 
tre,  et  M.  de  Trudaine  le  nomma^ 
en.  1765  ,  inspecteur  général  dn 
commerce.  Il  exerça  cette  place 
avec  honneur  jusqu'en  17^0  ,  oh. 
•Ile  fut  supprimée.  Ses  qualités 
«ociales  le  firent  aimer;. il  fqt  ami 
aûr ,  bon  parent,  bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles  ;  sa  mort  par  des  regrets 
«incères.  On  lui  doit  :  I.  Disserta^ 
tion  sur  l'effet  que  produif  le  taux 
de  l'argent  sur  l'agriculture  et  le 
commerce.  Elle  fut  couronnée, 
en  1 7 5 5 ,  par  l'acadé mie  d'Amiens. 
IL  Autre  sur  l'état  du  commerce 
en  France,  depuis  Hugues  Cnpet 
jusqu  à   François  premier.   Elle 
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obtint  la  prix  de  la  mépe.acar* 
.demie,  en  1736.  III.  Coftfwi^ra- 
tion-s ,  sur  les  arts  et  métiers,  Cet 
ouvrage , plein  de  vues  judicieiises^ 
^aiçiqiii  pou  voient  par  pîtreharr» 
dies  dans  le  temps ,.  parut  ^fabocd 
en  1758  ,  in-ï2,  sous  le  nom 
de  Delisle,  Il  a  été  réimpri^mé  de- 
puis. L'abbé  Coyer  y  puisla  toutes 
les   idées   du  roman- de  Chinkû 
IV.  L'ami  du  Cultivateur,  par  un 
Savoyard,  1789,  a  vol.  in -8.** 
L'élégance  et  la  clarté  du  style  se 
réunissent  dans  cet  écrit  kdes  idées 
fortes  sur  les  droits  féo^daux^lf» 
dîmes,  etc.  V.  Mémoire  sur  la 
possibéfitë  et  4'ûtilité  d'améliorer 
les  laiiies  dans  la  province  do 
'Chamîwgne.'CJet  ouvrage  fit  nom- 
ifièr   s^n  auteur  membre  de  la 
société  d'Agriculture   de  Paris* 
VI.  Considérations  sur  le  trai^ 
de,  commerçe.entre  la  France  et 
TAngleterrel  II  combat  avec  au-- 
tant  de  Justesse  ^iie  de  précjsi.on, 
les  ntotifs  de  ce  traité.  VI!*  Mér 
moire  sïir  l'état  du  commerce  inh 
térieur  et.  extérieur  de  la  France, 
depuis  la  première  Croisade  juss- 
qu'jaiî  règne  ^e- Louis  XIL  Ilfut 
couronné  par  l'académie  desïns-  ' 
crïptiôns ,  et'  publié  à  Paris  en 
1750.  Lerudition  y  est  acôomr  , 
pagnée  de  vérités  utiles.  VIII.  On 
regrette  deux  Ouvrages  que  l'au» 
teur  a  laissé». "manuscrits  ,  l'un 
4Mr  la  Nangation  de  la  riyière.de 
Vesle ,   rentre  très-considérable 
^ur  le  Commerce  du  Lemnt,'-^'E,n 
général ,  tous  les  écrits  de  CUC'^ 
quoi— Bler vache  ont  pour  but  l'in- 
térêt public  j  et  prouvent  tout  à 
la  fois  un  écrivain  judicieux  ^t 
un  excellent  citoyen. 

IL  CLISSON,  (Jeanne  de 
Bellevilje ,  femme  à*Olivier  III 
sire  de)  vivoit  sous  le  règne  da 
Philippe  de  Valois.  Elle  se  rendit 
célèbre  par  son  courage  f  ^^m 
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anari  ayaiit  en  la  tête  tranc]|ëe  à 
Paris  ]e  2  août  -i343  9  Jeanne  né 
s*occiipa  que  de  sa  vengeance.  Elle 
n'avoit  qu'un  fils  qu'elle  envoya 
à  *  Loiidtes  ;  et  dès  qu'elle  le  sut 
en  sûreté,  elle  vendit  ses  dia- 
inans ,  arma  trois  vaisseaux ,  fit 
<îes  descentes  en  Normandie  ^ 
•et  y  força  des  châteaux.  «  On 
voyoit ,  suivant  Saint'-Foix ,  une 
'<ies  plus  belles  femmes  de  l'Eu- 
rope, armée  d'une  épée  d'une 
main  et  d'un  flambeau  dans  l'au- 
'tre-,  venger  et  sa  famille  et  son 
jays.  » 

CLITOR,  fils  d*Azan ,  fonda 

une  ville  -d'Aircadip ,  oii  Cérès  et 
,Es€iuape  avaient  des  tcumples.  On 
,vo}  oit  dans  ses  environs  i*ne  fonr 
tiiiiie  dont  l'eau  ayoit  le  goût  du 

.•vin. 

CLITUBINE,  neuve  de  l'pm- 
brie  ^  fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple ,,  suivant  FUne ,  étoit 
"placé  sur  ses  bords  5  et  Ton  y 
voyoit  la  statue  dij  fleuve  vêtue  en 
habit  romain.  Un  pont  sépàroit 
la  partie  des  eaux  qui'étoit sacrée, 
*de  celle  qui  ne  l'étoit  pas.  Dans 
la  première,  on  ppuvoit  se  bai- 
gner et  se  purifier,  mais  on  né 
pouvoit  passer  en  bateau  que  dans 
la  seconde.  '       . 

CLIVE,  (N.)  fils  d'un  pro- 
cureur de  Shrewsbury,  parvint 
par  son  génie  et  ses  talens  mili- 
taires, ajètre  nommé  lord  etgou*» 
verneur  général  du  Bengale.  Né 
sans  fortui-e ,  il  avoit  commencé 
à  se  jeter  dans  le  commerce  des 
'Indes  ,  oi\  il  avoit  acquis  des  bé- 
néfices ,  lorsque  la  guerre  élevée 
dans  llnde  entre  les  Anglois  et 
les  François,  lui  fit  pfrehdre  le 
parti  des  armes.  11  s'éleva  par  sa 
valeur,  nu  commandement  géné- 
ral ,  et  établit  la  puissance  An- 
gloise  au  point  de  splendeur  où 
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elle  est  parvenue  en  Asie.  On  hé 
il  reproché  des  concussions,  d'avoir 
été  sah^  foi  dans  ses  traités,  et 
d'avoir  regardé  comme  indifFérens 
les  crinies  qui  pouvoient  le  con- 
duire à  son  but;  mais  l'envie  a  un 
peu  chargé  ce  tableau.  En  ^et  ^ 
elle  l'a .  acçus^  d'avoir  fait  périr 
de  faim ,  en  1769 ,  ui^e  immense 
population  dans  le  Bengale,  et 
à  cette  époque,  il  n  étoit  pas 
dans  rinde.  ■  Le  lof d  Clwe  étoit 
naturellement  mélancolique  ;  et 
après  avoir  Joui  de  tous  les  avan«* 
tages  de  la  puissance ,  de  la  for- 
tune et  des  grandeurs  ,  il  s'est 
donné,  volontairement  la  moit. 
JLord  Clive  a  eu  l'honneur  de 
"Voir  sa  statue  placée  dans  Thôtel 
de  la -compagnie  des  Indes,  ea 
Angleterre. 

CLOACÎNE ,  (Mythol.)  divi- 
nité de  Rortie,  présidoit  aux 
égouts  de  cette  ville.  Titus  TaUus 
ayant  trouvé  une  statue  dans  ua 
cloaqve ,  en  fit  la  ^éesse  Cloacine* 

CLOOTZ ,  (Jean-Çaptiste  de) 
baron  Prussien ,  naquît  à  ClèVet 
le  î4  îuin  1 755. Possesseur  dtine 
grande  fortune  ,  il  la  prodigua 
dans  ses  voyages  ,  ses  projets  , 
ses  goûts  dispendieux.  En  Angle- 
terre^ il  se  lia  avec  Burke ,  alors 
l'un  des  chefs  du  parti  de  Top- 
position.  Appelé  en  France  par 
les  principes  d'une  révolution  qui 
flattoit  son  imagination  ardente 
et  son  amour  extrême  de  la-  li- 
berté ,  il  en  devint  l'apôtre  le  plus 
extravagant;  dès-lors,  il  changea  ^ 
son  nom  patron imique ,  pour 
prendre  celui  d'un  philosophe 
^ancien ,  et  se  fit  nommer  Ana-^ 
charsis»  Il  changea  de  même  son 
titre  de  Baron  pour  se  qualifier 
d'Orateur  du  genre  humain  ;  et 
il  chercha  à  justifier  cette  dernière 
dénomination  en  paroissant,le  17 
jiiia   17^0]^  devant  l'Assemblée 
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aationale ,  à  la  tête  d*une  nom^i^ 
))reu3e  députation  déguisée  par 
divers  costumes  étrangers,  mas- 
carade appelée  V Ambassade  d» 
genre  humain»  Clootz  donna  douze 
mille  livres  Dour  faire  la  guerre 
aux  rois;  il  offrit  de  lever  une 
légion  Prusienne,  sous  le  nom  de 
légion  Vandale;  il  demanda  qu'on 
mît  à  prix  la  tête  du  roi  de 
Pnu3e,  et  loua  beaucoup  Ankars' 
iroom  l'assassin  du  ^oi  de  Suède. 
«Moncœur  est  françois  ^  s'écrioit- 
il,  et  mon  ame  a  toujours  été 
sanS'Culotte.  »  ûe  fou,  digne  des 
petites  maisons  9  n'en  fut  pas 
moins  député  à  la  Convention. 
Là ,  il  fit  la  guerre  à  Jésus  dont 
il  se  déclara  l'ennemi  personnel , 
et  publia  une  brochure,  inti- 
tulée: La  Bépublique  Universelle, 
utile  à  conserver  pour  quiconque 
aime  à  juger  combien  Tesprit 
humain  ,  avec  de  fausses  idées 
philosophiques ,  tend  à  s'égarer. 
Il  y  soutient  que  le  peuple  est 
souverain  du  monde,  qu'il  est 
Dieu ,  que  l'univers  n'est  qu'une 
famille  qui  se  réunira  aux  Fran- 
çois qui  est  le  Peuple  -  Dieu. 
Clootz,  dont  les  extravagances 
déplurent  à  Robespierre ,  fut  ar- 
rêté et  condamné  à  mort  le  24 
mars  1794.  Il  la  subit  avec  fer- 
meté et  sans  déroger  à  ses  idées. 
En  allant  à  Téchafaud  avec  Hé- 
hert ,  il  l'exhorta  à  bannir  tout 
sentiment  religieux  dans  ses  der- 
niers momens;  et  il  demanda  à 
être  exécuté  le  dernier,  pour  se 
convaincre,  disoit-il,  des  vérita- 
bles principes  du  matérialisme  , 
en  voyant  tomber  les  têtes  des 
compagnons  de  son  trépas.  Il 
étoit  neveu  de  Corneille  Paw , 
écrivain  érudit  et  dist^lgué.  En—  . 
vieux  de  la  gloire  de  son  oncle  , 
11  voulut  aussi  écrire  et  faire  du 
bniit.  L'orgueil  le  conduisit  bien*^ 
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tôt  à  la  déraison,  et  celle-ci  à  la 
mort.^ 

♦  CLOPINEL^  OM  j£ANde 
Meun ,  naquit  à  Meun  en  1 280  , 
et  fut  appelé  Clopinel  parce  qu'il 
étoit  boiteux.  H  s'appliqua  à  la 
théologie  ,  à  la  philosophie ,  à 
l'astronomie,  à  la  chimie,  ài'arith- 
métique,  et  sur-tout  à  la  poésie. 
Il  fit  les  délices  de  la  cour  de 
Philippe  le  Bel ,  par  son  esprit 
et  par  son  enjouement.  Quoique 
médisant  et  satirique  à  l'égard 
d*es  femmes,  il  en  fut  aimé.  Quel- 
ques dames  voulurent ,  pour  se 
venger  de  ses  médisances,  le  fus- 
tiger :  il  se  tira  d'embarras  ,  en 
leur  demandant  que  les  premiers 
coups  lui  fussent  portés  par  celle 
qui  donnoit  le^  plus  de  prise  à  Ul 
Mtire»  On  croit  qu'il  mourut  ver» 
l'an  i364.  Il  légua  par  son  testa- 
ment aux  Dominicains  de  la  rue 
SainUJacques ,  un  cofFre  rempli 
de  choses  précieuses  ,  à  ce  qu'on 
pouvoit  juger  au  moins  par  sa 
pesanteur ,  et  qui  ne  devoit  être 
ouvert  qu'après  sa  mort.  On  l'ou- 
vrit ,  et  l'on  n'y  trouva  que  des 
pièces  d'ardoise.  Les  Jacobins , 
indignés  de  se  voir  joués ,  s'avi- 
sèrent de  déterrer  Clopifiel  ;  mai* 
le  parlement  de  Paris  les  obligea 
de  lui  donner  une  sépulture  ho- 
norable dans  le  cloître  même  de 
leur  couvent.  Quelques  biogra- 
phes traitent  cependant  cette  his- 
toriette de  conte  fait  à  plaisir.  L© 
poète  s'étoit  d'abord  fait  comioître 
par  quelques  petites  Pièces.  Le 
roman  de  la  Rose  lui  étant  tombé 
entre  les  mains,  il  résolut  de  le 
continuer  :  ùuillaume  de  Lorris  , 
premier  auteur  de  cet  ouvrage, 
n'avoit  pas  pu  l'achever.  L'amour 
profane,  la  satire,  la  morale  et 
l'érudition,  mais  sur-tout  les  deux 
premiers,  y  régnent  tour.-àrtour. 

Mm  4 


Digitized'by  VjOOQIC 


] 


552        C  L  O 

Il  est  fort  bien  écrit ,  ponr  un 
temps  où  notre  langue  ne  faisoit 
que  de  sortir  d&  la  barbarie  Cel- 
tique etTudesque;  mais  quelques 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux'  roman  lui  aient  données , 
on  lira  toujours  les  nouveaux  avec 
pins  de  satisfaction.  C'est  un  tas 
informe  de  satires ,  de  contes ,  de 
faillies,  de  grossièretés,  de  traits 
moraux  et  d'ordures.  Pour  un 
moment  de  plaisir  qu'on  aura  en 
le  lisant ,  on  rencontrera  cent 
instans  d'ennui.  Il  y  a  une  ingé- 
nuité ,  une  naïveté  qui  plaît  d'au- 
tant plus  qu'elle  n'est  plu^s  de 
notre  siècle;  voilà  tout  sort  mé- 
rite, quoi  qu'en  dise  l'abbé  Len-^  ^ 
glet  qui  nous  a  donné  une  éditioîT 
dé  ce  roman  en  xySa ,  3  volumes 
jn-12.  Cet  ouvrage  fut  mis  en 
prose  par  Jean  Moulinet,  cha- 
noine de  Valenciennes ,  qui  flo— 
xissoit  vers  l'an  1480.  Cette  es-* 
pèce  de  version  fut  publiée  à 
Faris  en  iSai ,  avec  ces  quatre 
vers  à  la  tête  ; 

«•  Cest  U  Roman  4e  U  Rose  , 
Moralisé  clair  et  net , 
Translaté  de  vers  en  prose 
Par  YOtre  humble  Moulinet,  « 

Clément  ^arof  changea  ,en  1 527, 
plusieurs  termes  du  roman  de  la 
flose  pour  le  rendre  plus  intelli- 
gible; et  les  amateurs  àes  vieilles 
guenilles  de  la  langue  françoise 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une  profanation.  Clapinel  a  fait 
encore  une  Traduction  dulivre  De 
la  Cans<>latian  de  la  Philosophie  ,^ 
par  le  célèbre  Boëce  ,1494,  in-^foU 
Soret  croit  que  c'est  la  première 
traduction  françoise  d'un  ouvrage 
latin  ;  mais  Ducange  a  prouvé 
quQ  Mikius  de  Harnes  avoit  tra«> 
duit  auparavant  la  Chronique  la*« 
tine  de  l'archevêque  Turpin,  Cla^ 
pinel  a  publié  une  traduction  oes 
i^fii^es  û'MaUard^  et  un  petit 
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ouvrage  sur  les  réponses  des  Sh* 
fyUes,  etc.  C{ppinel  rapporte  lui- 
même  le  titre  de  plusieurs  de  se» 
ouvrages  dans  une  Epitre  à  Pki^ 
lippe  /  K.  «  A  ta  royale  majesté  qui 
jadis  au  roman  de  la  Rose  ai  en-* 
seigné;  j'ai  translaté  de  latin  en 
françois  le  livre  de  Végèce  de  U 
Chevalerie  ,  le  livre  des  Mer-r 
veilles  de  Hirlande,  le  livre  des 
Épîtres  de  Pierre  Abnilard ,  1© 
livre  de  Aelred  de  spirituelle  Ami- 
tié. J'envoie  ores  (maintenant) 
Boëce  de  la  Consolation,  que  j'ai 
translaté  en  françois.  » 

♦  CLOPPENBURG ,  (  Jean) 

ministre  HoJlandois  ,  professeur 
de  théologie  dans  l'université  de 
Franeker,  mourut  en  i65a  ,  h 
60  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ou-> 
vrages  de  Théologie,  Amster- 
dam 1684,  a  vol.  in-4.0  On  y 
trouve  des  dissertations  éruditea 
contre  les  Anabaptistes  et  les 
Sociniens,  sut  l'usure,  sur  les 
sacrifices  des  patriarches ,  sur  le 
jour  oit  Jâsus  mangea  l'agneau 
pascal. 

GLOSTER,  fils  à'Arachné» 
inventa ,  suivant  Pline  Vancien  » 
les  fuseaux  propres  à  filer  la  laine ^ 
la  navette  et  quelques  autres  ins- 
trnmens  utiles  à  la  tisseranderie 
et  aux  arts« 

♦  CLOTHO  ou  Clothox, 

(Mytbol.)  la  plus  jeune  des  troia 
Parques ,  tient  la  quenouille ,  et 
file  la  destinée  des  nommes.  Elle 
est  représentée  avec  une  longuo 
robe  de  diverses  couleurs ,  et  une 
couronne  ornée  de  sept  étoiles 
sur  la  tête.  Restout  l'a  peinte  dans 
sort  tableau  d'Orphée  venant  anx 
enfers  pour  en  retirer  Eurydice  » 
et  il  a  donné  à  cette  parque  toutes 
les  grâces  de  la  jeunesse.  Les 
Grecs,  croyoient  quelle  résidoit 
souvent  dans  I#  lune  ponr  tt^ 
régler  les  mauveme»s« 
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*  CLOUD ,  (Saint)  appelé  an- 
fiaravant  Clodoalde,  l^  plus 
jeune  des  enfans  de  Cloâomir, 
échappé  au  massacre  et  à  la  fu- 
reur de  Clo taire ,  se  retira  auprès 
de  Séverin  ,  pieux  solitaire  en- 
fermé dans  ime  cellule  près  de 
Paris.  B  Futordonnéprêtreen  55i, 
par  l'évêque  Eusèbe.  Son  hermi- 
tage  a  produit  le  joli  village  de 
Saint-Cit5nd^  à  deux  lieues  de  Paris^ 
Il  mourut  saintement  en  56o. 
—  Un  autre  St,  Cloud  parut 
avec  éclat  à  la  cour  des  rois  d*Aus- 
trasie ,  et  devint  premier  ministre 
de  Clotaire  IL  Dégoûté  des 
grandeurs  humaines,  il  se  retira 
dans  la  solitude  ,  où  les  habitans 
de  Metz  l'allèrent  chercher  poiir 
en  faire  leur  évèque.  Il  mourut 
en  69$ ,  à  rage  de  91  ans.  Sa  vie 
a  été  publiée  par  Henschénùis, 

*  I.  CLOVIS  I",  (appelé  aussi 
CzoDorix,  LuDurjc  ou  Locris, 
car  c'est  le  même  nom)  est  régardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  Fran- 
çoise, n  naquit  vers  l'an  467  ,  et 
succéda  à  ChUderic  son  père 
Tan  481  :  Voyez  Basile.  Oc- 
cupé de  bonne  heure  du  soin 
d'étendre  les  conquêtes  des  Fran- 
çois ,  il  affermit  leur  puissance  , 
et  détruisit  celle  des  Romains 
dans  la  partie  des  Gaules  située 
entre  la  Somme ,  la  Seine  et 
l'Aisne.  Siagrius,  général  Romain, 
fut  vaincu  par  lui  et  décapité 
près  Soissons,  oii  le  vainqueur 
établit  le  siège  de  sa  monarchie. 
Ces  victoires  furent  suivies  d'au- 
tres succès  remportés  sur  les 
Germains.  Cîovu\es  défit  à  Toi- 
biac  près  de  Cologne  en  496.  Ses 
troupes  commençant  à  plier,  il 
fit  vœu  d'adorer  le  Dieu  de  C/o- 
tilde  sa  femme,  s'il  le  rendoit 
vainqueur.  La  victoire  lui  éf^nt 
restée,  il  fat  baptisé  le  jour  de 
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Noël   de  la    même  année ,  par 
St,  Remit  archevêque  de  ftheims, 
avec  trois  mille  personnes  de  son 
armée.  11  étoit  alors  le  seul  roi 
Catholique   qu'il  y  eût  dans  le 
monde.  L'Emjjereur  Anastase  fa- 
vorisoit  les   Eutychiens;  Voyez 
Anastase  II  ;  Le  roi  des  Vandales 
en   Afrique  ,  Théodoric  roi  des 
Ostrogoths  en  Italie,  Alaric  roi 
des  Visigoths  en  Espagne,  Go»- 
debaud  roi   des  Bourguignons  ^ 
étoient  Ariens.  L'année  après  sou 
baptême,  en  494,   les  peuples 
renfermés  entre  les  embouchures 
de  la  Seine  et  de  la  Loire ,  ainsi 
que  les  Romains  qui  gardoient 
les  bords  de  la  Loire ,  se  don- 
nèrent à  lui.  Ayant  tourné  ses 
armescontre^fZ/irtcroidesGoths, 
il  gagna  contre  lui  la  célèbre  ba- 
taille de  Vouglé  près  Poitiers ,  et 
le  tua  de  sa  propre  main  l'an  607, 
Il  soumit  ensuite  toutes  les  pro- 
vinces   qui   s'étendent  depuis  la 
Loire  jusqu'aux  Pyrénées ,  le  Poi- 
tou, la  Sain  ton  ge,  le  Bordelois', 
l'Auvergne,  le  Quer-ji,  le  Roue^-* 
gue,  l'Albigeois;  prit  Angoulême 
et  'Toulouse  :  mais  il  fut  vaincu 
près  d'Arles  par  Thêodoricen  509. 
Anastase  empereur  d'Orient ,  re-» 
■doutant  sa  valeur  et  ad  mirant  ses 
succès ,  lui  envoya  le  titre  et  les 
ornemens  de  consul ,  de  patrice 
et  d'auguste ,  avec  une  couroiîne 
d'or  et  un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint  la 
capitale   de    son   royaume.  Il  y 
mourut  en  Su  ,  à  45  ans,  après 
en  avoir  régné  3o.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  seulement  par  les 
armes,  il  triompha  encore  da- 
vantage par  la  force  de  son  génie 
et  de  ses  lois.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu'il  eut  organisé  le 
gouvernement,  tel  qu'il  a  été  sous 
Louis  XII^  ow  Louis  XV.  Quel- 
ques flatteurs  de  la  cour  l'ont  dit  5 
mm  ils  sont  démentis  par  les 
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codes  de  lois  de  diffërens  peuples 
établis  dans  les  Gaules  ;  par  Gré^ 
goire  de  Tours  et  par  les  anciens 
annalistes.  Il  est  évident  ^ne  la 
forme  du  gouvernement  parmi 
tous  ces  peuples ,  étoit  extrême- 
ment simple  et  grossière.  Le  roi 
ou  le  chef  avoit  l'autorité  sur  les 
soldats  ou  compagnons  qui  par 
choix  et  non  par  crainte  avoient 
suivi  ses  étendards;  mais  il  dé- 
pendoit  souvent  de  leurs  caprices 
ou  de  leurs  volontés.  Si  les  pre>- 
miers  rois  de  France ,  dit  Robert- 
son ,  possédoient  une  autorité  si 
bornée ,  même  à  la  tète  de  leur 
armée ,  on  conçoit  que  leur  pou>« 
voir  en  temps  de  paix  étôit  en- 
core plus  limité.  «  Us  roontoient 
sur  le  trône  9  non  par  droit  de 
succession,  mais  en  conséquence 
d'une  élection  libre  et  volontaire 
faite  par  leurs  sujets.  Voyez  la 
Gaule  Françoise  ,  d'HoUornatip 
Chap.  VI,  page  47.  Le  but  de 
l'élection  des  rois  n'étoit  pas  sans 
doute  de  leur  conférer  un  pouvoir 
absolu  ;  tout  ce  qui  avoit  rapport 
au  bien  général  de  la  nation  étoit 
rois  en  délibération  publique,  et 
se  concluoit  par  les  suffrages  du 
peuple  dans  les  assemblées  an- 
nuelles, appelées  Champs  de  Mars. 
hes  rois  ne  subsistoient  presque 
entièrement  que  des  revenus  de 
leurs  domaines ,  des  profits  pro— 
venans  de  l'administration  de  la 
justice  et  de  quelques  petites 
amendes ,  etc.  »  Si  quelques  rois 
de  la  prem  ière  race  furent  despo* 
tiques ,  ce  fut  une  suite  des  cir- 
constances ou  de  leur  caractère , 
et  non  l'effet  des  lois  générales 
du  gouvernement.  Malgré  l'avan- 
tage inestimable  du  Christia- 
nisme ,  Clûvis  fut  d'une  cruauté 
qui  né  répondoit  guèresàladou** 
ceur  que  la  religion  auroit  dû  lui 
inspirer.  Il  exerça  des  barbaries 
inouïes  coatre  tous  les  princes  ses 
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parens.  It  s'empara  de  leurs  états. 
Sigebert  roi  de  Cologne  ,  Cararie 
roi  des  Morins ,  Benomert  roi  du 
Mans,  Renacaire  roi  de  Cam- 
brai ,  furent  les  malheureuses 
victimes  de  son  ambition  san— 
guinaire.  Ce  dernier  prince,  son 
parent ,  vaincu  et  trahi  par  ses 
sujets  ^  ayant  été  conduit  en  s« 
présence ,  les  mains  liées  «  avec 
sRicaire  son  frère  :  Lâche,  lui  dit 
Ciovis ,  pourquoi  te  laisser  char<m 
ger.  de  chaînes  ?  Ne  valoit^il  pas 
mieux  périr,  que  de  souffrir  qu*ou> 
te  trouât  en  esclave»  et  désho'^ 
uorer  ta  race  ?  Et  aussitôt  il  lai 
fendit  la  tête  de  sa  hache  d'armes. 
Puis  se  tournant  du  côté  de  B»- 
caire  :  Et  toi  ,  lui  dit-il  ^si  m 
avois  secouru  ton  frère  ,  il  n'eût 
pas  été  en  cet  état  g  en  même 
temps  9  d'un  autre  coup  il  li|t 
ôta  la  vie.  Les  traîtres  dont  il  se 
servit  pour  faire  périr  ces  deux 
princes ,  lui  ayant  fait  dire  qu'il* 
avoient  été  trompés  ,  puisque  les 
présens  qu'il  leur  avoit  faits  ,  au 
lieu  d'être  d'or  commr  il  le  leur 
avoit  fait  croire  ,  n  étoient  que 
de  cuivre  doré  ;  Cest  à  eux  de 
se  taire  ,  dit-il  ;  qu'ils  me  sa^ 
chent  gré  de  la  vie  que  je  veux 
leur  laisser.  J'ai  dû  payer  en. 
fausse  monnoie  le  service  de  ces 
faux  amis  qui  ont  trahi  leur 
maître  et  leur  honneur*  Ayant  sur- 
pris un  prince  des  petits  états  qui 
environnoient  les  siens,  et  qui 
portoit  le  titre  de  roi  ,  dont  il 
étoit  exclusivement  jaloux  ,  dit 
Mercier,  il  le  fit  raser  ,  sans  avoir 
même  un  prétexte  plausible.  Le 
fils  voyant  son  père  dans  le  déses^ 
poir  ,  et  lui  ayant  dit  pour  le  con- 
soler ,  que  les  branches  repousse-» 
roient  un  jour  ,  puisque  le  trône 
■  n  étoit'  pas  coupés  Ciovis  leur 
fit  trancher  la  tête  à  Tun  et  à 
l'autre.  Cependant  il  réporoit 
quelquefois  les  injiuUces^  mai^ 
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Boa  caractère  crnel  perçoit  9  mé»» 
me  lorsqu'il  ae  montroit  éqai- 
table.  Ses  troupes  avoient  pillé 
les  églises.  Celles  du  Soissonnois 
ayant  été  du  nombre  j  l'évoque  le 
supplia  de  lui   faire  rendre  un 
ealice  d'or  d'une   erandeur  ex- 
traordinaire ,  et  par  conséq«ent 
d'un  trèsr-grand  prix.  Lorsque  le 
partage  se  fit ,  Cloçis  demanda 
comme  une  grâce  ,  qu  on  mit  ce 
calice  à  part.  Personne  n'osa  le 
refuser;  mais  un  soldat  étourdi 
et  insolent  9  dit  en  donnant  un 
coup    de  sa  hache  sur  Je  vase  t 
gue  Clovis  Vauroit ,  s'il  tomboii 
dans  son  lot*  Le  calice  fut  donné 
au    roi  qui  dissimula  Vinsulte  ; 
mais  un  an  après ,  ayant  remar- 
qué   ce  soldat    dans  une  revue 
générale ,  il  alla  à  lui ,  lui  re-< 
procha  sa  négligence  ^  tenir  ses 
armes   propres  ,  et  lui  arracha 
sa  hache  qu'il  jeta  à  terre.  Le 
soldat  s' étant  baissé  po1:^:  la  rap-*. 
masser,  il  lui  déchargea  la  sienne 
sur  la  tète ,  et  le  ht  tomber  mort 
a  £es  pieds  ^  en  disant  :  Cest  ainsi 
gue  ta  as  frappé  le  calice  que  je 
demandais  à  Soissons,  Le  présiip- 
dent  HesnauU  prétend  que  les 
ëvéquesy  en  haine  de  l'Arianisme^ 
avoient  favorisé  Clot^is  dans  ses 
conquêtes  ,  et  que  la  recennois- 
sance  ^  ce  prince  à  leur  égard  , 
fut  la  source  de  l'autorité  qu'ils 
ont  conservée  si  long-temps  en 
France.  Il  fonda  et  dota  des  égli- 
ses ;  il  bâtit  des  monastères.  Il 
«voit    la  plus  profonde  vénéra- 
tion pour  Sl  Martin,  Souvent  il 
répétoit  avec  exclamation  :  Com- 
ment obtiendrioas^nous  la  vic^ 
Moire ,  si  nous  aidions  le  malheut 
d'c/feaser  Je  grand  «St.  Martin  ? 
Un  soldat  ayant  coupé  de  l'herbe 
autour  de  l'église  de  ce  Saint  y 
il  le  ht  mettre  à  mort  comme 
coupable  d'une  profanation  sacri- 
lège. Clovis  fut  enterré  ûm^  V^ 
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l^se  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
Paul  9  qu'il  avoit  commencée  , 
(  aujourd'hui  Sainte-Geneviève.  ) 
Ses  quatre  hls  9  Thierri,  Clodo^ 
mir  ,  CfUldeberl  et  Clotaire  « 
partagèrent  entr'eux  les  états  de 
leur  père.  C'est  sous  ce  prince  que 
les  premiers  vers  à  soie  furent 
apportés  des  Indes.  En  1788*^ 
ViaUon ,  chanoine  de  Ste-Gene- 
viève,  a  publié  une  Vie  de  Clovis ^ 
terminée  par  un  abrégé  de  celle 
de  (S/.  Remy. 

IL  CLUVIER,  (  Jean  )  fils  du 
précédent ,  devint  prbfesseur  d'his- 
toire à  Leyde.  On  a  de  lui  uu 
assez  bon  Abrégé  d'histoire  uni- 
verselle ,  réimprimée  plusieurs 
fois  enliolïande^etdont  l'mie  des 
dernières  éditions  est  de  166S, 

CLYTIUS,  (Mythol.)  fut  l'un 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux.  Vulcain ,  armé  d'une 
massue  de  fer  rouge ,  l'assomma. 

CNAGÉUS ,  ami  de  Castor  et 
PoUux,  fut  conduit  par  eux  à 
Phidna.  H  y  séduisit  la  prêtresse 
de  Diane,  et  l'enleva  avec  la 
statue  de  la  Déesse* 

CNEF  pu  Cnbph,  (Mythol.) 
nom  de  l'Être  suprême ,  chez  lés 
Egyptiens.  Ils  le  représentoient 
sous  la  forme  d'un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes 
éclatantes  ^  et  ayant  à  la  bouche 
l'œuf  primitif  dont  toutes  les  pro« 
ductions  de  la  nature  sont  sorties. 
Les  peuples  de  la  Thébaïde ,  sui- 
vant Plutarque^ne  connoissoient 
anciennement  que  ce  Dieu. U avoit 
son  temple  à  Sienne. 

COCALE,  roi  de  Sicile,  donna 
l'hospitalité  à  Dédale ,  persécuté 
par  Minos  roi  de  Crète.  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugitif; 
Cocale  ne  voulut  point  trahir 
^'asile  quil  avoit  donné ,  et  mal-i 
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gré  la  guerre  que  lui  fit  Minos , 
il  défendit  et  sauva  son  hôte.      "^ 

*  COCCHI,  (Antoine)  Floreiï* 
tin ,  professeur  de  médecine  à  PiW^ 
puis  de  chirurgie  et  d'anatomie  è 
Florence,  naquit  à  Mugello  en 
169S  9  et  mourut  en  17S8  ,  à  63 
•ns.  Ce  savant  étoit  lié  d'amitié 
tiV'ec Newton  etBoerhaave.Uem*- 
pereur   le  lit  son  antiquaire.  H 
fut  estimé  comme  théoricien  et 
comme   praticien.  On   a  de  lui 
Epistolœ  l^hysicO'Medicœ,  '^l^^j 
3n~4*^ ,  dont  ,Fahroni  a  oublié  de 
faire  mention  dans  son  Recueil 
sur  les  vies  et  les  ouvrages  des 
sa  vans  d  Itaiie.  —  Cocchi  â  publié 
wn  manuscrit  grec  avec  la  traduc- 
tion latine,  sur  les  F-^rçtures  et 
Luxations  ,   tiré  dOribase  et  de 
Soranus ,  Florence  1754,  in-fol. , 
et  d'autres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  ses  études  eût  été 
]a  mé4ecine ,  il  excella  aussi  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duisit en  latin  le  roman  d'Abro-^ 
côme  et  Anthia  par  Xénophoh, 
qui  fut  imprimé  à  Lotndres  1726  ^ 
grec  et  latin ,  in-4.0  11  prononça 
aussi  plusieurs  Discours  italiens 
fiur   des  sujets    de   médecine    et 
sur  la  vie   de  quelques   savans  ; 
ils  ont  été  irpprimés  k  Florence 
en  1761 ,  deux  parties.  Son  dis- 
cours sur  le  Régime  Pythagoricien 
a  été  traduit  en  françois,  in-8.® 
Cocchi  fut  marié  deux  fois  ;  et 
cependant    il   écrivit    contre  le 
mariage  un  Bagianamento  ,  im- 
.  primé  en  176a. 

COCCOPANI,  (Jean> profes- 
seur de  mathématiques  à  Florence 
sa  patrie,  mort  en  1649  à  67  ans, 
ëtoit  im  architecte  distingué.  ïl 
lïâtit ,  pour  le  grand  duc ,  le  pa- 
lais de  Villa  -^  Impériale  et  le 
couvent  des  Carmélites. 
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IL  COCHET  \  (  Jean >  profeê* 
settr  *  de  philosophie  au  collège 
Mûzarinyné  à  Faverges,  danâ 
le^diocese  de  Genève ,  publia  un 
Cours  de  philosophie  abrégé^ 
écrit  avec  clarté ,  mais  avec  trop 
peu  deprofonàeur.  La  logique, 
Ja  métaphysique  ,'la  morale  et  la 
piiysiqùe  forment  chacune  un 
volume  petit  in- 8*°  Cette  dernière 
partie,  qui  devroit  être  Hi  plu* 
étehdue,  eétla  plhs  superficielle* 
L'auteur  avoit  été  recteur  de 
Tuniversité ,  oh  il  jouissoit  d'une 
considération  méritée.  Il  étÔît 
prêtre  ,  et  attaché  aux  dogmeâ 
de  la  religîion.  On  a  de  lui  iiA 
traité  des  Preuves  de  la  possibilité 
de  la  présence  réelle  de  J.  C.  dans 
V Eucharistie ,  1764,  iu-12.  On 
hii  doit  encore  des  Elémens  de 
Mathématiques,  tirés  des  cahiers 
de  Vdrignon,  Cochet  mourut  à 
Paris  le  8  fuillét  1771. 

IV.  COCHIN ,  (  Chaijes-Nî- 
colas  )  fils  du  précédent  ,  né  à 
Paris  le  11  février  1716,  mort 
dans  la  même  ville  le  29  avril 
1790 ,  illustra  la  profession  de 
graveur  par  la  supériorité  de  sek 
talens  et  de  ses  lumières.  La  gra- 
vure a  l'eau  forte  reçut  de  lui  la 
jî^tes  grande  perfection.  Une  tou- 
che légère ,  une  composition  in- 
génieuse ,  \in  faire  moelleux  dis- 
tinguent toutes  ses  productiotts. 
Cochin  à  son  retour  d'un  long 
voyage  en  Italie  ,  fut  "nommé 
garde  des  dessins  duLoitvre,  che- 
valier yle  l'ordre  de  Saint-Michel  v 
et  secrétaire  de  l'académie  de 
Peinture.  Il  méritoit  cette  der- 
nière place  par  ses  écrits  sur  son 
art.  On  inidoit:  h  Lettres  sur  les 
peintures  d'Herculanum  ,  -1751  , 
-in-ï2.  IL  Disiertation  sut  VeffeX 
àe  la  lumière  et  des  ambres ,  re* 
lativement  à  la  peinturt  ,  1737  ^ 
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in-ti%  in.  Voyage  d'Italie  ,  tVL 
BecueiL  d'observations  .  snr  les 
ouvrages  d'architecture  ^  de  pein- 
ture et  de  sculpture  que  l'on  voit 
dans  les  principales  vil  les  d'Italie; 
Lausanne , .  1778 ,.  3  vol.  in^S.** 
IVé  Les  MysQ  technique  s  aux  en^ 
fers ,  1 763  ,  in-i  a.  V.  Lettres  sur 
les  Vies  de  Sîxidz  et  deDeshaySs 
1765,  in-ia.  Vï.  Projet  d'une 
flû.lle  de  spectacle  5  1766,  in-12. 

COCKBURN  ,  (  Catherine 
Faotter,  ëpouse  de  M.)  née  à 
Londres  en  1 679 ,  morte  en  1 749, 
à  71  ans,  cultiva  la  poésie  An- 
gloise  avec  assez  de  succès.  On  a 
recueilli,  ses  Ouvrages  en  a  vol. 
in~8.®  Cette  Dame  se  fit  aimer 
par  son  caractère  autant  que  par 
son  esprit.  Son  principal  écrit  en 
prose ,  est  une  Apologie  de  l'ou- 
vrage de  Locke  ^  sur  TEntende- 
ment  humain. 

COCON  AS,  gentilhomme 
Piémontois^  décapité  en  1574, 
pour  avoir  voulu  avec  la  Mole , 
enlever  le  duc  à'Alençon  qu'ils 
vouloient  mettre  à  la  tête  des  re- 
belles. Sa  mémoire  fut  rétablie  en 
1576  :  ce  qui  prouve  que  son 
crime  n'étoit  pas  bien  avéré.  Mais 
ce  qu*il  y  a  de  bifen  certain ,  c'est 
que  dans  l'afifreuse  journée  de  la 
Saint-Barthélemi ,  il  exerça  les 
plus  grandes  cruautés  contre  les 
Calvinistes. 

II.  COCUS,  peintre,  natif 
d'Anvers,  s'attacha  principale- 
ment à  représenter  des  batteries 
de  cuisine. 

COCYTE,  (Mythpl.)  fleuve 
des  enfers,  représenté  soùs  la 
forme  d'un  vieillard  tenant  une 
urne ,  d'oli  s'échappent  des  flots 
qui  9  après  avoir  circonscrit  un 
cercle ,  vont  se  perdre  dans  TA- 
chéron.  Ces  flots  n'étoient  fbr- 
nié&  que  des  lavAies  dea  méchans. 
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Les  m&nes  de  ceux  qui  n'avoîent 
point  été  inhumés  ,  erroient  pen- 
dant cent  ans  sur  ses  bords,  avant 
que  de  pénétrer  dans  l'Elysée.  La 
furie  Alecton  y  faisoit  son  prin- 
cipal séjour.  — On  connoît  sont 
ce  nom  un  médecin  des  siècle^ 
héroïques ,  disciple  de  Chiron  , 
et  qui  guérit  le  bel  Adonis  de  la 
blessure  que  lui  fit  sur  le  Mont-i 
Liban  un  sanglier  furieux. 

CODDE ,  (  Guillaume- Van- 
der  )  né  à  Leyde  en  1675,  fut 
professeur  de  langue  hébraïque 
dans  sa  patrie  ;  mais  les  Calvi- 
nistes lui  ôtèrent  sa  place,  pour 
avoir  pris  le  parti  des  Arméniens* 
Ses  trois  frères ,  Jean ,  Adrien 
et  Gilbert ,  donnèrent  naissance 
à  la  secte  des  Prophètes ,  ainsi 
nommés  ,  parce  qu'ils  préten— 
doient  avoir  reçu  le  Saint-Esprit 
comme  les  apôtres  ,^et  que  quand 
il  descendit  sur  eux  la  maison 
trembla.  Ils  soutinrent  qu'il  n'é— 
toit  pas  permis  aux  Chrétiens  de 
porter  les  armes  et  d'être  magis- 
trats ;  ils  employèrent  le  baptême 
par  immersion,  et  adoptèrent 
l'opinion  à'Arminius,  Guillaume 
mourut  en  1619  ,  après  avoir, 
publié  :  I.  Des  Hfotes  sur  le  pro- 
phète Osée  ,1621,  in-4.°  II.  SyU 
loge  vocum  versuumque  prover- 
hialium,  1623. 

*  COETLOGON  ,  (  Alain- 
Emmanuel)  né  en  1646,  d'une 
famille  noble  de  Bretagne,  passa 
du  service  de  terre  à  celui  de  mer 
en  1670.  Il  se  trouvait  onze  ba— . 
tailles  navales,  entr'autres  aux 
combats  de  Bantry  en  Irlande-  en . 
16S8,  delà  Hogue  en  «692,  et;. 
âe  Velez-Maloga  en  1704,  I?e 
maréchal  de  Châi^aurenaud  étant, 
mort  en  1716  ,  la  vice-amirauté 
dont  il  étoit  pourvu  fut  donnée 
à  Coetlogofi ,  avec  l'applaudisse-r 
xBôut  du  public.  Troit  jours  avant. 
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la  mort  an  vice>amiral ,  dont  le 
fils  unique  «voit  épousé  une  sœur 
du  duc  de  Noailles  ,  celui-ci  sur- 
prit au  régent  un  brevet  de  re- 
tenue de  iio^ooo  livres,  «  Coet" 
iogon  ,  dit  Duclos ,  à  qui  on  vint 
demander  le  payement  de  ce  bre- 
vet ,  répondit  qu'il  n'en  payeroit 
pas  un  sou ,  qu'il  avoit  toujours 
mérité  les  honneurs  où  il  étoit 
parvenu  ,  et  n'en  àvoit  jamais 
acheté.  Il  s'expliqua  enfin  si  pu- 
bliquement et  si  énergiqnement , 
que  le  duc  de  Noailles  se  vit  ré- 
duit à  rapporter  ce  honteux  bre« 
vet  au  régent ,  qui  fit  payer  les 
120)000  livres  aux  dépens  du  roi. 
Le  duc  devenu  premier  ministre , 
fit  le  I*'  janvier  1724  une  pro^- 
notion  de  maréchaux  de  France , 
^oii  Coetlogon  fut  oublié  ,  quoi- 
tqne  nt>mmé  par  le  public  et  par 
les  étrangers.  Lo  duc  crut  appa- 
remment le  dédommager  en  le 
faisant  chevalier  de  Tordre.  Coet- 
logon n'en  jugea  pas  ainsi  ;  mais 
il  ne  fit  pas  plus  de  plaintes  qu'il 
n'avoit  fait  de  sollicitations.  Peu 
d'années  après  il  se  retira  au  no- 
viciat des  jésuites  ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  son  salut.  Sous 
le  ministère  du  caréànnl  de  Flewry, 
le  duc  à*AnUn  appuyé  du  comte 
de  Toulouse ,  vint  offrir  à  Coet- 
logon de  la  part  du  cardinal ,  le 
bâton  de  maréchal  et  telle  somme  ' 
d'argent  qu'il  voudroit  pour  sa 
démission  de  la  vice-amirauté, 
qu'ils  vouloient  faire  avoir  à  un 
petit-fils  du  duc  d'Antin.  »  Coet'^ 
lagon  toujours  le  même ,  répon- 
dit que  quant  au  bâton  de  ma- 
réchal ,  il  lui  suffisoit  de  l'avoir 
mérité;  qu'à  l'égard  de  l'argent 
il  n'en  vouloit  point,  et  qu'il  ne 
vendroit  pas  ce  qu'il  avoit  refusé 
d'acheter.  Enfin,  quatre  jours 
avant  la  mort  de  ce  généreux 
marin ,  on  lui  envoya  le  bâton  de 
maréchal.  Il  répondit  a  «en  con-; 
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fedseur  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle ,  qu'une  telle  grâce  l'au- 
roit  flatté  autrefois,  mais  que 
près  de  sortir  du  monde,  il  le 
prioit  de  ne  lui  parler  que  de  son 
néant.  Il  finit  sa  carrière  le  7  juin 
1730,  âgé  de  83  ans  six  mois, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  cé-« 
libat.  —Ses  frères  ont  laissé  une 
postérité. 

*  COGER ,  (  François-Marie) 
licencié  en  théologie',  professeur 
d'éloquence  ait  collège  de  illa— 
tarin ,  et  ancien  recteur  de  l'uni- 
versité ,  naquit  à  Paris  en  1723  , 
et  mourut  dans  cette  ville  à  la 
fin  de  mai  1780  9  ^  67  ans.  Outre 
le  mérite  propre  à  son  état ,  il 
avoit  des  mœurs  pures ,  douces  , 
humaines ,  et  un  caractère  bien-^ 
faisant.Les familles  malheureuses 
trouvèrent  en  lui  un  homme 
charitable  et  généreux  ;  il  encou-^ 
ragea  par  des  libéralités  plusieurs 
jeunes  gens  pleins  de  mérite  y 
mais  dénués  de  fortune.  On  a;de 
lui  :  VExamen  de  Y  Eloge  dtt 
Dauphin  p&r  Thomas,  1766, 
in-8®,  et  celui  du  Bélisaire  de 
Marmontel  ,1767,  in  -  8.**  Ces 
deux  écrits  qui  respirent  le  bon 
goût  et  qui  mènent  aux  vrais 
principes  ,  irritèrent  beaucoup 
Voltaire  qui  n'est  pas  ménagé 
dans  le  dernier.  Il  n'appela  plus 
le  censeur  que  Cage  Pecus*  Ce 
dernier  pour  se  venger  de  cette 
injure ,  fit  proposer  pour  sujet  du 
prix  de  l'université ,  cette  ques- 
tion :  La  Philosophie  de  nos 
jours  nest^Ue  pas  aussi  ennemie 
des  Rois  que  de  la  Religion  > 
Coger  a  encore  publié  une  orai- 
son funèbre  de  iouw  XF^,  l774^ 
in-4®,  et  diverses  pièces  de  vers 
latins ,  d'un  style  pur  et  correcè, 
mais  foibles.de  poésie. 

COIGNABD,  (  Jean)  impri- 
msur  âè  racadémie  Françoise, 


Digitized  by  VjOOQIC 


C  O  I 

aptiblié  de  belles  éditions  ^  re-^ 
vues  par  lui-même  avec  soin.  On 
lui  doit  sur-tout  le  beau  St*  Am^ 
hroise  des  Bénédictins ,  qui  pa- 
rtit en  1690  en  un  volume  in- 
folio. 

COIGNET,  (  Michel  )  mort 
à  Anvers  en  1^23,  à  l'âge  dé  74 
ans,  publia  en  i58i  un  Traité 
de  la  Navigation ,  estimé  de  son 
temps. 

/  COITER,   (  Volcard  )  né  à 

Groningue  en  1 534 ,  exerça  la 
médecine  en  Italie ,  en  Alléma- 

fne,  et  à  la  suite  des  armées  de 
rance.  Il  mourut  en  1600,  avec 
Jâ  réputation  d'un  excellent  ana- 
tomiste.  Il  k  méritoit  par  les 
deux  ouvrages  suivans  :  I.  De 
Cartilaginibus  tabulœ  ,  1 5 6S  ^  in- 
folio. IL  Externarum  et  interna-^ 
rum  principaliun  hiimani  cor'-' 
poris  partium  tabulœ  ,  atque  aruL' 
iomicœ  èxercltationes  ,  observa" 
lîonesque  varia ,  1573,  in-folio. 
On  a  réimprimé  ce  dem^  ou- 
vrage à  Louvain  en  1 663. 

*  II.  COLARDEAU ,  (  Char- 
les-Pierre )  né  à  Janville  dans 
rOrléanois  en  1735,  cultiva  dès 
Tenfance  les  Muses  françoises.  Il 
débuta  en  1758  par  la  traduction 
en  vers  de  VBpitre  d'Héloïse  à 
Abailard  par  Pope»  L'original  est 
plein  de  feu ,  et  la  copie  réunit 
la  chaleur  du  sentiment  à  celle 
de  l'expression.  Les  amateurs  de 
la  bonne  poésie  la  savent  par 
cœur.  S'il  est  an-dessous  du  poëte 
Anglois  pour  les  images,  il  lui 
est  supérieur  par  la  sensibilité. 
L'hérotde  d'Xrmide  à  Renaud, 
imitée  du  Tasse,  n'eut  pas  un 
aussi  grand  succès ,  quoiqu'on  y 
trouve  de  l'élégance  et  de  l'har- 
monie  dans  les  vers*  Ses^  tragédies 
&Astmrbé  et  de  Caliste  ,  l'une 
jouée  en  1758^  etTAUtre  en  1760^ 


c  o  I 


5^9* 


ne  réussirent  pas  :  on  y  admira 
plutôt  le  mécanisme  d'une  versi- 
fication heureuse  et  brillante  que 
le  talent  du  théâtre.  On  y  trouva 
des  détails  heureux  ;  mais  point 
d'action,  point  d'entente  de  la 
scène.  Sa  couleur  est  à  la  v^ité 
triste  et  même  sombre ,  mais  ja- 
mais tragique.  La  dernière  sur- 
tout, imitée  de  la  pièce  angloise 
de  Rowe  ,  intitulée  la  belle  Fé-^ 
nitente ,  ne  rend  point  les  beau- 
tés du  modèle,  h*  Ode  sur  le  Pa*« 
triotisme ,  le  Temple  de  Gnide  , 
deux  Nuits  d'Young ,  mis  en  vers 
françois  ,  VBpttre  à  Minette  ,• 
celle  à  M.  Duhamel,  le  poème 
des  Hommes  de  Prométhée ,  qui 
parurent  depuis,  offrent  des  dé- 
tails agréables ,  et  sont  en  géné- 
ral versifiés  d'une  manière  douce 
et  harmonieuse.  Ce  dernier  est 
une  imitation  du  chant  de  MiUoit 
sur  Adam  et  Eve.  VEpître  à 
M.  Duhamel ,  qui  est  remplie  de 
peintures  champêtres  et  de  sen* 
timens  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité ,  offre  des  tifades  pleines 
de  verve ,  et  a  été  comparée  par 
quelques  admirateurs  aux  meil- 
leures Epîtres  de  Boileau.  Ces 
divers  ouvrages  indiquoient  l'au- 
teur à  l'académie  Françoise  : 
cette  comfiagnie  le  nomma  à  la 
place  vacante  par  la  mort  du  duc 
de  Saint'-'Aignan  ,  au  commen- 
cement de  1776;  mais  il  ne  put 
prononcer  son  discours  de  ré- 
ception. La  mort  l'enleva  à  la 
fleur  de  son  âge  par  une  hydro- 
pisie  de  poitrine  ,  le  7  avril  de  la 
même  année ,  avant  qu'il  eût  été 
reçu ,  et  comme  le  Tasse  k  la 
veille  de  son  triomphe.  «  Il  est 
sans  exemple  dans  les  fastes  tfca— 
démiques  ,  dit  M.  la  Harpe  , 
qu'un  homme  élu  ait  été  ainsi 
prévenu  par  la  mort ,  avant  de 
venir  prendre  sa  place.  C'est  des- 
cendre dans  le  tombeau  une  coa^ 
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ronne  à  1$  main.  Colardcau  avoît 
reçu  la  sienne  avec  bien  de  la 
joie  ,  et  cette  joie  même  pendant 
quelques  jours  avqit  paru  rani- 
mer sea  forces*  Il  écrivit  à  1  aca- 
démie une  lettre  pleine  de  sensi- 
bilité. Le  dernier  effort  de  sa  vie 
fut  de  sentir  son  bonheur ,  mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  d'en  jouir.» 
Des  moeurs  douces  ^  un  caractère 
indulgent  et  ennemi  de  la  satire^ 
rendoient  son  commerce  facile 
et  sa  société  a^^réable.  Il  avoit  des 
amis  •  et  il  faisoit  tout  ce  qu'il 
faut  pour  en  avoir.  Ayant  appris 
que  li^atelet  traduisoit  la  Jéni^ 
salent  délivrée  du  Tasse ,  il  dis- 
continua une  traduction  qu'il 
avoit  commencée  du  même 
poëme.  Il  fit  plus  encore  1  il  eut 
le  courage  de  se  lever  de  son  lit 
de  mort  9  pour  jeter  au  feu  de 
ses  m  lins  défaillantes  plusieurs 
chants  déjà  traiuits.  Ce  poète 
qui  a  si  bien  peint  la  nature  dans 
ses  vers  ,  et  qui  savoit  même 
dessiner  9  ne  voyoit  dans  les  cou- 
leurs que  le  noir  et  le  blanc ,  et 
que  les  nuances  diverses  des  clairs 
et  des  ombres.  Cette  conforma- 
tion particulière  naffoiblit  point 
les  charmes  de  son  imagination. 
Ses  Œuvres  ont  été  recueillies  en 
a  vol.  in-8®,  à  Paris,  figures, 
.1779.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités,  on  y  lit  une 
comédie  intitulée  les  Perfidies 
à  la  mode  ,  où  l'on  remarque 
quelques  jolis  vers ,  deux  ou 
trois  portraits  assez  bien  faits, 
mais  à  peine  une  foible  étincelle 
de  comique;  On  y  verra  encore 
avec  plaisir  quelques  pièces  fu- 
gitives pleines  de  naturel  et  de 
grâces. 

*  I.  COLBERT ,  (Jean-Bap- 
tiste )  marquis  de  Seignelai ,  na-  ' 
quit  à  Rheims  le  3i  août  16 19, 
4' une  famille  originaire  d*£cos£e  , 


COL 

suivant  Moréri  .  et  établie  élk- 
Champagne  dans  le  i3"  siècle* 
Cette  famille  étoit,  dit-on,  tom-» 
bée  dans  l'obscurité  ;  aussi  l'abbé 
le  Laboureur  appliquoit-il  à  Col^ 
bert  ées  vers  de  Fortunat  : 

Mens  gener&sa  eibipre'iosà  lutâine  fulget  ^  ' 
Qu«  mericis  propriis  amplificavit  avos. 

Malgré  les  flatteries  de  lé  Labow* 
reur ,  et  quoique  Colbert  se  pi- 
quât d'une  grande  naissance ,  oii 
sait  que  son  grand-père  étoit  un 
marchand  de  laine  à  Rheims  ;  et 
Nicolas  Colbert  son  père  ne  ' 
fut  nommé  conseiller  d'état  qu'a- 
près l'élévation  du  fils.  Jean-* 
Baptiste  Colbert  avoit  un  oncle  ^ 
secrétaire  du  roi  et  riche  négo-« 
ciant  à  Troyes  ,  qui  le  plaça  clxésî 
Maseratini  et  Cenami ,  banquiers 
du  cardinal  Mazartn.Ce  ministre 
connut  ses  talens  et  lui  confia 
ses  affaires.  Prêt  à  mourir ,  il  le 
choisit  pour  être  un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  On  doit 
compter  parmi  les  services  quô 
ce  car(Jhial  rendit  à  la  France  ^ 
celui  d'avoir  tellement  préparé  la 
confiance  du  roi  pour  Colbert  ^ 
dit  le  président  Hénault ,  qu'elle 
se  trouva  toute  établie  quand  il 
mourut.  II  le  recommanda  comme 
un  homme  d'une  application  in- 
fatigable, d'une  fidélité  à  toutô 
épreuve ,  et  d'une  capacité  supé-  , 
rieure  dans  les  afBiires*  Je  vous 
dois  tout ,  Sinjs  ,  dit— il  au  roi  ; 
mais  je  crois  m* acquitter  enqueU* 
que  sorte  envers  Votre  Majesté  , 
en  vous  donnant  Colbert,  Après 
la  disgrâce  de  Foucquet  ,  à  la- 
quelle il  eut  beaucoup  de  part  et 
qu'il  poursuivit  avec  trop  d'a- 
charnement 5  Colbert  gouverna 
lés  finances  Sous  le  titre  de  con- 
trôleur général.  Tout  le  monde 
connoît  le  sonnet  injurieux  que 
le  poëte  Hesnaalt  lança  contre 
lui  »  et  sa  réponse  à  ceux  aux- 
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i^eis  il  demanda  si  le  roi  y  étolî 
xtSénsé  :  Non,  dirent- ils. — Je 
ne  le  suis  donc  pas.  Le  nouveau 
ministre  rétabht  bientôt  l'ordre 
que  son  prédécesseur  avoit  trou- 
blé,  et  ne  cessa  de  travailler  à  la 
gloire  du  roi  et  à  la  grandeur  de 
fétat.  Le  beau  siècle  de  Louis 
XIV  «ommença  à  éclore.  On 
accorda  des  gratifications  aux  sa- 
vons de  la  France  et  aux  savans' 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
nistre accompagnait  ces  grcic'es , 
étoient  encore  plus  flatteuses  que 
les  présens  mômes.  Quoique  le 
roi  ne  soit  pas  votre  souverain  ^ 
écrivoit-'il  à  Isaac  Vossius^  il 
veut  néanmoins  être  i^otre  bien^ 
faicteur.  "Recevez  cette  lettre  dé 
mhange  comme  une  marque  de 
son  estime  et  un  gage  de  sa  pro** 
tection.  Le  roi  connoissant  par 
lui-même  le  mérite  de  Colbert , 
le  Et  surintendant  des  bâtimens 
•n  1664.  Persuadé,  comme  il  le 
dtsoit  lui-môme ,  que  dans  cette 
charge  il  ne  s*agissoit  pas  seules 
ment  de  mettre  pierre  Sutpiefre  ^ 
il  fit  revivre  tous  les  arts  qui  ont 
quelque  rapport  aux  bâtimens. 
Ia  France  vit  des  chefs~d*œuvre 
de  peinture,  de  sculpture,  d'ar- 
chitecture ;  la  façade  du  Louvre  ^ 
la  galerie  de  la  colonnade,  les 
écuries  de  Versailles ,  l'observa- 
toire de  Paris ,  etc.  De  nouvelles 
sociétés  de  gens  de  lettres  et  d'ar- 
tistes furent  formées  par  ses 
soins.  L'académie  des  Inscrip- 
tions prit  naissance  dans  sa  mai- 
son môme  en  i663.  Celle  dés 
Sciences  fut  érigée  ^trois  ans 
après ,  et  celle  d'Architecture  en 
167 1. Les  compagnies  qui  a  voient 
été  fondées  long-temps  aupara- 
vant, comme  l'académie  Fran- 
çoise et  celle  de  Peinture  et  de 
Sculpture,  se  ressentirent  de  la 
|lrotection  que  le  nouveau  Mé*» 
9ène  accordoit  à  tous  les  arts* 
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Tfori  content  d'avo'îr  rétabli  les 
finances  et  d'avoir  encouragé 
tous  les  gens  de  mérite ,  il  porta' 
ses  vues  sur  la  justice ,  siir  la  pow 
lice  ,  sur  le  commerce,  sur  lil 
marine.  Un  conseil  formé  pour 
discuter  toutds  ces  matières  ^ 
donna  ces  règlemens  et  ces  belles 
ordonnances,  que  Toh  a  pris  en-* 
core  aujourd'hui  pour  fondement 
de  notre  droit  civil.  Le  commerce* 
que  la  France  n'avoit  exercé  jus-* 
qu'alors  ju'imparfaitement ,  fut 
généralement  cultivé.  Il  se  forma 
trois  compagnies ,  l\ine  pour  les! 
Indes  Orientales,  l'autre  pour 
les  Indes  Occidentales  ,  et  la* 
troisième  pour  les  côtds  d'Afri- 
que :  toïltes  ces  compagnies  fu- 
rent encouragées  et  récompen-* 
sées.  Lç  conseil  de  commerce  fut 
rétabli.  Le  canal  de  Languedoc 
entrepris  pour  la  communication 
des  deux  mers,  transporta  jus*» 
ques  dans  le  cœur  de  la  France 
les  denrées  et  les  marchandise» 
de  toutes  leâ  parties  du  monde^ 
Un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  de  galères  fut  construit  en  peu 
'  de  temps.  Des  arsenaux  bâtis  h 
Marseille ,  à  Toulon  s  «i  Brest  ^ 
à  Rochefort,  renfermèrent  touC 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  l'arme-» 
ment  et  à  l'équipement  de  plu-* 
sieurs  {lottes.  Les  draps  fins ,  leS 
étoffes  de  soie,  les  glaces  de  mi-* 
roirs,  le  fer -blanc,  l'acier,  la 
belle  faïence  ,  le  cuir  marron 
quiné,  que  les  étrangers  noua 
vendoient  très -chèrement,  fu- 
rent enfin  fabriqués  en  France* 
Chaque  année  de  son  ministère 
fut  marquée  par  rétablissement 
de  quelque  manufacture  î  on 
compta  dans  l'année  1669  qua- 
rante-quatre mille  deux  cents 
métiers  en  laine  dans  le  royaume* 
Le  but  du  grand  Colbert  étoife 
d'enrichir  la  France  et  de  la  peu«*  ' 
pler*  Sa  entrant  dans  les  iuiaa« 
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ces ,  il  fit  remettre  trois  millions 
de  toilles ,  et  tout  ce  qui  étoit 
du  d'impôts  depuis  1647  jusqu'en 
i656.  Telles  étoient  les  occupa- 
tions continuelles  de  ce  digne 
Inmistre  ,  lorsqu'il  rtiourut  le  S 
septembre  t683,  à  64  ans  et  six 
jours ^  consumé^  dit  un  histo^ 
irien ,  par  lés  chagrins  que  lui 
donnoit  Lou0oCs ,  en  le  forçant 
è  ruiner  petr  des  vexations  le 
peuple  qu'il  avoit  enrichi  par  le 
commerce  ;  seul  martyr  que  le 
bien  public  ait  eu ,  setil  ministre 
tîes  finances  qui  soit  ,mort  dans 
«on  emploi.  Il  ne  fut  que  huit 
jours  malade.  Le  roi  lui  écrivit 
«ne.  lettre  telle  que  le  raëritoit 
lin  homme  qui  ,  en  créant  le 
commerce  et  en  animant  tous 
ïes  arts,  avoit  donné  cent  mil- 
lions de  rente  à  sa  patrie  :  le 
inourant  la  mit  sous  son  chevet 
sans  l'ouvrir ,  disant  qu'on  étoit 
J)eu  sensible  à  ces  attentions, 
quand  on  étoit  prêt  à  rendre 
compte  au  Roi  des  rois.  U  ré- 
pondit à' Madk  Colbert,  qui  ne 
cessott  de  lui  parlet  d'affaires  : 
iKous  ne  fne  laisserez  donc  pas 
même  le  temps  de  mourir  /..,.  Au 
milieu  des  occupations  du  mi- 
nistère^ il  trouvoit  le  temps  de 
lire  chaque  jour  quelques  chapi- 
tres de  l'Ecriture-sainte ,  et  de 
réciter  le  bréviaire  ;  il  en  fit  im- 
primer un  pour  son  usage  et 
celui  de  sa  maison,  Paris ,  1679, 
in-8**,  qui  est  peu  commun.  CoU 
hert  est  regardé  ,  avec  raison , 
comme  le  plus  grand  ministre  des 
finances  qu'ait  eu  la  ^France. 
-Avec  l'exactitude  et  Tardeur  pour 
le  travail  qu'avoit  Sulli  ,  il  eut 
des  vues  beaucoup  plus  étendues 
pour  la  grandeur  du  souveraia 
et  le  bonheur  des  peuples.  Un 
^onr  qu'il  regardoit  de  sa  maison 
de  Seaux  les  campagnes  Qeuries 
qui  embellissent  1m  environs  de 
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Paris,  il  dit  les  yeux  baignés  dà 
larmes  :  Je  voudrois  poussoir  rsa-^ 
dre  tout  ce  pays  heureux  }  et  loiit 
de  la  cour  ,  sans  appui ,  sans 
crédit ,  uoifx>rottre  V  herbe  jusqueM 
dans  mes  cours.  La  populace  de 
Paris  voulut  pourtant  le  déterret  . 
à  Saint-Eustache  >  mais  les  bons 
citoyens  rougirent  de  cette  fré- 
nésie ,  et  pensèrent  sur  ce  grand 
homme  comme  la  posténté.  Il 
avoit  dédaigné  pendant  sa  vie  lès 
murmures,  souvent  injustes  ,  dô 
dette  populace.  Ayant  supprimé 
quelques  rentes  sur  l'hôtel-de-. 
ville ,  acquises  à  vil  prix  depuis 
1 656,  les  rentiers ,  plus  sensibles  à» 
leurs  intérêts  particuliers  qu*à  l'i^* 
tilité  de  tous  les  établissemens que 
Colbert  procuroit  à  U  France, 
cherchoient  à  décrier  son  minis- 
tère. Ils  osèrent  même  le  msm 
nacer  ;  et  àoit  qu'il  entrât  ou 
qu'il  sortît  ,  ce  ministre  étoit 
assiégé  à  toute  heure  par  ces 
gens  qu'il  déponilloit.  Un  \o\a 
que  Colbert  se  trouvoit  chez  le 
chancelier  Séguier  ,  plusieurs 
d'entr  eux  se  présentèrent  à  lui  ^ 
et  après  les  plaintes  osèrent  en 
venir  aux  menaces.  Le  ministre 
les  écouta  avec  un  grand  sang  •  j 
froid  et  beaucoup  de  tranquillité  ,  1 
il  parut  même  entrer  dans  leur        ] 

Î)eine.  Ensuite  il  leur  demanda  i 
eurs  noms ,  qu'ils  eurent  l'indis-  J 
crétion  de  lui  dire ,  se  flattant  de 
l'avoir  touché.  Colbert  ne  les  ou-* 
blia  pas  ;  il  en  rendit  compte  au 
toi  qui  fit  arrêter  les  plus  cou- 
pables. Cet  exemple  loin  d'effrayer 
les  mécontens,  acheva  de  les  ir-* 
riten  Les  rentiers  crièrent  û 
haut  que  les  commis  de  Colheri 
.  moins  courageux  que  leur  maî- 
tre, craignirent  que  l'orage  ne 
crevât  enfin  sur  leur  tête.  Picom 
son  premier  cdmmis  ,  homme 
hal)ile  dan»  les  affaires ,  nuu» 
livré  ov  vin  ^  s'étant  eouchédemi^ 
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Mè ,  et  les  menaces  des  rentiers 
idans  la  tête ,  s'éveilla  en  sursaut, 
^'imaginant  que  ces  gens  le  le— 
hoient  à  la  gorge.  Il  fit  u»  bruit 
épouvantable ,  et  réveilla^  toitte 
la  maison.  Colhert  se  leva  comme 
)es  autres,  sans  témoigner  au-^. 
cune  crainte.  Informé  de  la  cause 
Qe  ce  grand  brait ,  il  se  retira ,  et 
le  lendemain  Ptro/i*fut  renvoyé. 
Ce  ministre  âvoit  dans  la  figure 
tjuelqne  chose  de  repoussant.  Ses 
5enx  étoient  creux ,  ses  sourcils 
hoirs  et  épais.  Il  parloit  peu ,  et 
iafFectoit  même  une  sorte  de  si- 
ience  négatif.  Mad.  de  Cornuèl 
Femme  d'un  tréspriet ,  et  connue 
/  |>ar  ses  reparties  ,  Tentretenoit 

-  Hm  jour  d'affaifes;  le  ministre  ne 

-  lui  répondoit  rien  :  Monseigneur, 
lui  dit-elle ,  /ailes  quelque  signe 
que  vous  m'entendez»  Cependant  ^ 
malgré  son  àir  froid  et  austère, 
il  éroit  dans  la  société  bon  ,  offi* 
tieux ,  et  sa  probité  étoit  à  toute 
tépreuve.  Il  ne  put  jamais  prendre 
m  le  ton ,  m  les  vices  des  cour- 
tisans ;  et  ÎAmis  Xiy  disoit  qu'il 
ïrvoit  conservé  à  la  cour  l'air  d'un 
bourgeois  de  £*aris.  Le  président 
^é  Lartioignon  qui  l'avoit  beau- 
coup connu ,  lui  reprochoit  en- 
core de  vouloir  fortement  tout 
ce  qu'il  vouloit  ,  de  conduire 
tontes  choses  despotiquement , 
de  craindre  trop  le  partage  dô  son 
autorité ,  et  d'être  susceptible  des 
Tdiflférentes  impressions  que  ses 
tommis  vôuloient  lui  donner» 
«  Ce  ministre,  dit  ttii, écrivain  , 
doit  être  l'objet  éternel  de  la  ve^ 
tonnoissance  de  la  France.  Plus 
loué  i  plus  admiré  qu'imité  ^  des 
(enthousiastes  lui  ont  rendu  un 
tulte  hypocrite,  pour  se  faire 
égaler  à  lui  parla  multitude  pré- 
Venue  et  toujours  trompée.  D'au»- 
très  enthousiastes  conduits  par 
la  folie,  et  détracteurs  de  ce 
frand  ^oinm«,  ont  détruit  s«» 
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liénteux  travauxv  Ce  fondateur 
de  la  richesse  du  royaume-,  pat 
ses  utiles  et  nombreux  établisse 
lUens ,  par  les  tributs  qu'il  a  tîréâ 
de  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
eh  joignant  les  deUk  mers ,.  eiT 
protégeant  le, commerce,  eh  ren-> 
dant  la  mariné  redoutable^  CoU* 
berl  animoit  tous  tes  arts  et  touè 
les  ai^tistes.  Protecteur  de  to'uâ 
les  savans ,  François  et  étranger* 
indistinctement,  il  ré^andoit sui^ 
eu5c  les  dons  de  la  magnificehce 
royale ,'  et  la  grâce  dont  il  les 
accohipàgrtOit  ^  en  rehàussoit  en* 
core  le  prix,  vi  Sa  Vie  se  trouva 
dans  le  tomie  V*  des  Homiàei 
illustres  de  France  patd*Awign£: 
Voyez  Varticlè  CouRTrbÀ.tlavoit 
épousé  Marie  Charron  fille  dé 
Jacques  Charron  ,  seigneur  dô 
Menars,  et  dé  Marie  Bègoit  ;  il 
en  eut  six  fils  et  trois  filtes. 

♦  III.  GOLBÊRT,  (  Uati^ 
Baptiste  )  marquis  de  Seigaélai.^ 
et  fils  aîné  du  grand  Colhert , 
naquit  à  Paris  en  1 65 r.  Il  marcha 
sur  les  traces  de  son  père  ,  fut 
ministre  et  secrétaire  d'état  ^ 
acheva  d'élever  la  marine  et  Ife 
comqierce  au  plus  haut  dégké  de 
splendeur,  protégea  les  arts  et 
les  sciences  ,  fet  mourut  d*ah« 
hialadie  de  langueur  le  3  no^^ 
yembre  1690  ^  à  89  ans*  Son  pa^ 
triotisme  ,  son  goAt  pour  lea 
arts,  ses  manièi'es  nobles  et  gé- 
néreuses ,  le  firent  vivement  re- 
gfettér.  n  eut  cinq  enfahs  de  son 
second  mariage  avec  Catherine*^ 
ThérèsiTde  Matignon^  •^^efgne* 
lai  vouloit  comme  son  père ,  être 
d'une  illustré  faniillei  II  étoit  de 
bonne  foi  sur  cette  chimère  ,  et 
se  croybit  descendre  des  roi#  d'E- 
cosse. Il  avoit  nommé  un  de  ses 
fils  Edouard  t  nom  qu'il  -disôili 
être  celui  des  aînés  de  sa  maison 
en  ficosse*  Uh  ministre  ni'a  poiilt 
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tant  dit,  ajoute  Veibhé de  Choisi, 
îàe  qui  nous  tirons  ces  particula- 
rités, que  Colbert  en  frappant 
son  fils ,  ce  qui  lui  est  arrivé  plus 
d'ime  fois ,  lui  disoit  en  colère  : 
Coifuin ,  tu  n'es  quun  bourgeois  ; 
et  si  nous  trompons  le  public ^  je 
veux  au  moins  que  tu  saches  qui 
tu  es*  Au  reste ,  Colbert  s'étant 
illustré  par  des  services,  qua- 
voit-il  besoin  de  généalogie  ? 

»  COLÈTE  BOILET ,  réfor- 
matrice de  l'ordre  de  Sainte- 
Claire,  naquit  à  Corbie  en  Pi- 
cardie ,  d'un  charpentier,  Fan 
x38o.  Ayant  pris  l'habit  du  Tiers^ 
Ordre  de  Saint  -  François ,  elle 
travailla  à  réformer*  les  Ciarisses. 
Mais  n'ayant  pas  pu  réussir  en 
France ,  elle  se  relira  en  Savoie , 
©il  elle  établit  sa  réforme,  qui 
«e  répandit  ensuite  dans  plusieurs 
provinces.  Elfe  mourut  en  odeur 
de  sainteté  à  Gand  le  6  mars 
J1447,  à  66  ans.  Quelques  reli- 
gieux de  Saint-François  touchés 
des  exemples  et  des  vertus  de 
Colète ,  ayant  embrassé  l'austé- 
rité de  sa  règle ,  fureht  appelés 
CoLETANS.  Léon  X  les  réunit  en 
a5i7  ttvtK  Observantins.  Pie  VI 
a  canonisé  en  1780  S  te  Colète , 
dont  le  corps  fut  transporté  de 
Gand  à  Poligny  en  Franche- 
Comté  en  1783.  L'abbé  deMon^ 
lis  a  dojiné  la  Vie  de  cette  réfor- 
matrice, 1771,  in-i2. 

■  *  V.  COLIGNI  ,  (  Gaspard 
de  )  3*  du  nom  ,  colonel  général  ' 
-de  l'infanterie  et  maréchal  de 
France,  né  en  1684,  &e  Fran^ 
çois  de  Coligni  amiral  de  G  uienne, 
se  signala  en  divers  sièges  et 
combats.  Il  gagna  en  1 635  la  ba- 
taille d'Avein ,  avec  le  maréchal 
de  Brezé  ;  s'empara  deux  ans 
Iprès'  d'ivoy  et  de  Damvillîers  ; 
pritArras  en  s^o^  avec  lesma^ 
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réchanx  de  '  Chaulnes  et  de  ta 
Meilleraie  ;  perdit  la  bataille  de 
la  Marfée  contre  le  comte  de 
Soissonsexi  1641-,  et  mounit  en, 
son  château  de  Châtillon  le  4 
janvier  1646^  à  62  ans.  L'intré- 
pidité fut  §a  qualité  caractéris- 
tique. Au  siège  d'Arras  il  Signala  / 
son  zèle  patriotique  par  un  trait 
digne  de  mémoire.  Son  fils  ayant 
été  renversé  d'un  coup  de  mous-  - 
quet ,  le  bruit  courut  qu'il  étoit 
mort  II  est  bien  heureux,  dit  le 
maréchal  en  apprenant  cette 
nouvelle ,  et  être  mort  dans  une  si 
belle  occasion  pour  le  service  du, 
Roi,  Ce  pète  courageux  «ut  bien- 
tôt le  plaisir  de  revoir  son  fils 
couvert  de  gloire. 

*  VL  CÔLIGNI  ,  X  Gaspard 
de  )  4®  du  nom ,  duc  de  Châ- 
tillon,-fils  du  précédent ,  abjura 
l'hérésie  en  1643 ,  fut  lieutenant 
général ,  et  mourut  à  Vincennes 
d'une  blessure  qu'il  avoit  reçue  à 
l'attaque  de  Charenton  le  9  fé- 
vrier 1649,  à  39  ans.  Sa  veuv« 
Eli zabeth^ Angélique  de  Mont^ 
morenci ,  sœur  du  duc  de  Luxem^ 
bourg ,  fut  une  des  personnes  le» 
plus  agréables  et  les  plus  ingé- 
nieuses de  la  cour  de  Louis  XIV, 
Elle  épousa  en  1664  le  duc  de 
Meckelbourg ,  et  mourut  à  Paria 
en  1695,  à  69  ans;  c'est  elle 
dont  il  est  question  dans  le  romani 
satirique  de  Bussi^Habutîn.  Elle 
avait  eu  du  duc  de  Châtillon  un 
'^fils  posthume  ,  mort  en  1667  ,  «t 
en  qui  finit  la  branche  de  l'amiraL 
— Gaspard  IV  avoit  un  frère  , 
Jean  comte  de  Coligni  ,  qui 
commanda  les  troupes  françoises 
à  la  bataille  de  Saint-Godard  en 
1664,  et  mourut  en  1686.  Son 
fils  Gaspard  ~  Antoine  mort  en 
1694  ,  n'eut  poitif  d'enfans  ,  et 
fut  le  dernier  rejeton  de  cette  fai 
ffull^  iUustrt. 
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COLIGNON,  (  François  ) 
graveur  de  Nanci  y  élève  et  émule 
de  Callot ,  laissa  la  BatcdlU  de 
Hocroi  gravée  en  quatre  feuilles. 

COLIN  ,  <  André  )  apothicaire 
à  Lyon ,  a  publié  H  la  fin  du  der- 
nier siècle  ,  une  Histoire  des 
drogues^  épiceries  et  médicament 
simples. 

COLINËS ,  (  Simon  de  )  cé- 
lèbre imprimeur  François ,  suc- 
céda à  Henri  EUenae ,  dont  il 
épousa  la  veuve.  La  netteté  de  ses 
éditions  françoises ,  latines  et 
grecques ,  les  fait  rechercher.  «  Il 
passe  ,  dit  le  savant  Peignot  » 
dans  le  Dictionnaire  bibliogra- 
phique qu'il  vient  de  publier  , 
pour  avoir  introduit  en  France 
îusage  du  caractère  italique  dont 
Aîde^Manuce  est  l'inventeur.  On 
se  servoit  auparavant  de  carac- 
tères assez  approchans  de  la 
forme  gothique,  tels  que  ceux 
de  plusieurs  livres  imprimés  par 
Vérard ,  et  de  quelques  préfaces 
de  CoUnes  lui-même.  Ce  dernier 
a  imprimé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  sur  lesquels  Qiipeut 
consulter  les  Annales  typogra- 
phiques de  MaiUaire.  Il  corrî- 
geoit  avec  grand  soin  ses  épreu- 
ves. Cest  à  Meaux  qu'il  exerça 
d*abord  son  art;  et  en  iSai  il  y 
donna  les  commentaires  latins  de 
Jacques  Le/èvre ,  sur  les  quatre 
Evangiles.  U  paroît  que  cette 
même  année  il  s'établit  à  Paris  ; 
car  on  connoît  l'ouvrage  latin 
des  Femmes' illustres  et  mémora- 
hles ,  imprimé  par  lui,  sous  la 
date  de  iSzi  et  sous  l'indication 
de  Paris.  U  composa  en  i533  un 
livre  intitulé  :  Grammatograpkia; 
ouvrage  rare  aujourd'hui ,  dans 
lequel  il  y  a  des  tablelB  ou  des 
cartes  sur  lesquelles  sont  des 
lettres  en  très  -  gros  caractère  , 
pour  faciliter  aiu  çnfans  les  élé^ 
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mens  de  la  lecture.  H  a  donné  a 
Paris  en  i54i  ,  la  Bible  latine  y 
in-folio  pour  Galiot^Dupré,  fl 
mourut  en  1^7.  Les  dernier* 
ouvrages  sortis  de  ses  presses , 
portent  la  date  de  1546.  «  On 
lui  a  reproché  d'avoir  retranché 
de  sa  belle  édition  du  Nouveau 
Testament ,  le  passage  de  la  VuW 
jgate  :  2*res  sunt  qui  testimonium 
dant  in  Cœlo  ,  etc.  Joàn.  Ep.  I. 
Voyez  Gryphe. 

*  COLLATINUS,  (Lucius-i 
Tarquinius  )  fut  époux  de  £a- 
crèce ,  violée  par  Sextus  fils  de 
Tarquin,  11  fut  en  partie  cause 
de  cet  outrage  ,  par  les  éloges 
indiscrets  qu'il  lui  fit  de  sa  femme, 
Collatinus  s'unit  à  Brw4a5 ,  chassa 
les  Tàrquins  de  Home ,  et  fut 
fait  consul  avec  lui  l'an  609  avant 
J.  C.  ;  mais  comme  il  étoit  de  la 
famille  royale ,  on  le  déposaqueU 
que  temps  après.  Ce  qui  hâta  son 
exil ,  fut  d'avoir  été  favorable  a 
la  demande  faite  par  Tarquin  au 
sénat ,  de  lui  rendre  ses  biens  et 
ceux  des  amis  qui  l'avoient  ac- 
compagné dans  sa'fuite.  Le  peu- 
ple Roméfin  grand  et  généreux  , 
partagea  l'opinion  de  Collatinus  ; 
et  malgré  l'opposition  de  Brutus  , 
il  décida  que  les  proscrits  au- 
roient  la  faculté  de  vendre  leun 
biens.  Koy^z.  Lucrèce. 

*  COLLÉ,  (Charles)  secret 
laîre  ordmaire  et  lecteur  du  duc 
d* Orléans,  né  à  Paris  en  17 09, 
mort  dans  la  même  ville  le  a  no- 
vembre 1783,  à  75  ans,  étoit 
un  homme  aussi  aimable  qu'esti- 
mable. Il  réunissoit  dans  son  ca- 
ractère une  disposition  singu- 
lière à  la  gaieté  et  une  sensibilité 
rare  ;  la  mort  d'une  épouse  chérie 
avança  la  sienne.  Sans  afficher  la. 
bienfaisance  et  l'humanité ,  il 
fut  humain  et  bienfaisant.  Le 
genre  dramatique  lui  ayant  pl£^ 
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dès  Fenfance,  il  le  cultiva  sveà 
succès.  Sa  Parti»  de  Chasse  de 
Henri  IV,  pleine  d^esprit,  ex- 
cite quelquefois  l'attendrissement 
le  plus  touchant,  par  la  vérité 
des  caractères ,  et  sur-tout  par 
la  fidélité  du  portrait  de  ce  bon 
toi.   On  coraparoit    devant    lui 
cette  pièce  avec  la  Bataille  d'ivry 
de  du  Rosoi ,  jouée  à  la  même 
époque  an  théâtre  Italien  y  et  on 
lui  cÛsoit  que  plusieurs  personnes 
|)référoient  cette  dernière.  Collé 
s'écria  avec  naïveté  :  Ce  n'est  pas 
inoi^  touiours»  Sa   comédie   de 
Dupuis  et  JOesronais  «  pièce  dans 
le  goût  de   Térence.,  est  dénuée 
peut-être  de  ce  que  l'on  appelle 
Je  vis  comica  ;  mais  elle  attache 
tous  les  spectateurs  par  des  sen- 
timens  vrais ,  par  des  caractères 
bien  soutenus ,  par  un  dialogue 
naturel ,  enfm  par  des  scènes  qui 
arrachent  des  larmes.  Une  antre 
comédie  intitulée  :  la  Vérité  dans 
le  Vin  ou  les  Désagrémens  de  la 
Galanterie  ,  est  remplie  de  traits 
pétillans  d'esprit  et  de  gaieté.  Il 
y  a  d  antres  pièces  de  lui ,  oii  il 
peint  d'une  manière  aussi  saiU 
lante  que  vraie  les  mœurs   de 
son  temp&;  mais  son  pinceau  est 
souvent  aussi  libre  que  ses  mœurs» 
0[n  lui  reprochoit  un  jour  qu  U 
ne  drapoit  pas  assez  ses  por- 
traits. '^Comment  voudriexr^ous 
'qiLon  reconnût  une  Vieille  éden-^ 
$ée  ,  si  on  lui  donnoit  la  figure 
d'une  Nymphe  de   quinze  ans  ? 
Son  talent  pour  les  chansons, 
qui  Ta  fait  nommer  YAnacréon 
du  siècle  >  égaloit  son  mérite  dra-i 
roatique.  U  avoit   tout  ce  qu'il 
falloit  pour  réussir  dans  ce  genre: 
beaucoup  d'esprit  paturel,   une 
tournure  facile  dans  les  vers ,  et 
une  chute  heureuse  dans  les  coit«* 
plets.  On  lui  a  désiré  seulement 
plus  de  grâce  et  de  décence.  Sa 
Chautson  sur  la  prise  de  Portai 
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Mahon ,  lui  valut  de  la  coitr  rmë 
pension  de  six  cents  livres.  C'est 
je  crois  le  premier  cbansi>nnier 
qui  ait  obtenu  une  pareille  fa-« 
veur  ;  mais  il  la  méritoit.  Il  étoit 
un  des  derniefs  snrvivans  de  ces 
beaux  esprits  francs  et  enjoués  ^ 
qui  avoient  formé  entr'eux  uno 
société  appelée  U  Caveau^  Cette 
assemblée ,  dit  un  journaliste  y 
val  oit  bien  une  académie.  Collé 
regrettoit  beaucoup  ce  bon  vieux 
temps  ,   oîi  l'esprit  vivoit   avec 
l'esprit  ;  où  les  gens  de  lettres  y 
libres  et  indépendans,  rfétoient 
ni  les  tristes  parasites  d'un  épaiai 
financier ,  ni  les  bas  esclaves  d*un 
grand  seigUeur   qui  souvent  les 
méprise.  CoUé  avoit  fait  un  uro— 
phigoûri  ,  c'est-à-dire  le  couplet 
suivant  qui  h' avoit  aucun  sens  s 
Qu'U  est  heoreaz  àc  pê  défendre  » 
Quand  U  cœur  ne  s*est  pas  rendu  t 
MaU  fuMl  est  fâcheux  de  se  rendre  » 
Quand  le  bonheur  est  suspendu  f 
Souvent  »  par  un  maUentendu  » 
'-'  Vampnt  adroit  se  fait  entendre» 

Ce  badinage  avoit  tellement  rap*^ 
parence  de  signifier  quelque 
chose,  que  FonteneUe  en  l'en- 
tendant chanter  chez  Mad.  de 
Tencin ,  crut  le  comprendre  ^  et 
pria  de  le  recommencer  pour  le 
saisit  mieux.  Mad.  de  Tencin  in- 
terrompit le  chanteur ,  et  dit  à 
FonteneUe  :  «  Ma  grosse  bête ,  ne 
vois^tu  pas  que  ce  couplet  n*est 
que  du  galimaihias^  »  —Il  res- 
semble si  fort ,  répondit  le  bel 
esprit ,  à  tous  les  vers  que  j'en- 
tends lire  ou  chanter  ici  qu'il 
n'est  pas  étonnant  que  je  me  sois 
mépris.  —Les  ouvrages  de  Collé 
ont  été  réunis  en  trois  volumes 
in-i2,  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  Société  ;  mais  il  en  a  laissé 
plusieurs  autres  en  manuscrit  ^ 
qui  ne  so^nt  ni  moins  piquans  ,  ni 
moins  ingénieux*  Il  est  à  sour; 
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liaîter  qu'on  ne  publie  ^tt^cetus 
^ui  peuvent  inspirer  Tenjou^ 
ment  ^  sans  corrompre  les  m<£urs» 
Cet  écrivain  a  encore  rendu  un 
service  au  théâtre,  en  rajeunis^ 
sant  plusieurs  anciennes  comé- 
dies qui  avoient  vieilli,  pOitrle^ 
adapter  à  nos  mœurs  actuelles  : 
ces  pièces  sont  te  Menteur  de 
Corneille  »  la  Mère  coquette  de 
Quinauk^V  Andrienne  de  Baron  » 
VEsprit  Follet  de  Hauteroche. 
ÇoUé  sentant  son  esprit  s'affm- 
blir,  ne  voulut  plus  écrire,  en 
disant  :  //  faut  dételer  avant  la 
nuit.  Il  étoit  cousin  du  poëte 
Hegnard ,  dont  il  se  rapprocha 
par  son  originalité  piquante  j 
cota  me-  la  najture  ïen  avoit  rap- 
proché par  les  liens  du  sang.  La 
modestie  de  Collé  égal  oit  son 
mérite.  On  peut  en  juger  par  ce 
passage  de  l'un  de  ses  opuscules  y 
intitulé  i  Epanchemenl  secret  de 
V amour  propre*  «  On  nr  accable  , 
dit -il,  de  louanges  indiscrètes 
sur  mon  petit  talent  pour  la  co- 
médie. Quel  est ,  en  eflfet,^  !•  con- 
noisseur  et  l'homme  de  sang  froid 
qui  ne  se  soulèvent  pas  contre 
moi ,  en  lisant  cette  ridicule  by- 
perbole^de  Fréron  :  Depuis  Mo-^ 
lière ,  je  ne  âônnois  que  M*  Collé- 
qui  ait  reçu  de  ta  nature  un  talent 
supérieur  et  décidé  pour  le- genre 
de  la  Comédie.  Et  moi  je  déclare- 
avec  la  boniie  foi  la  plus  gau*- 
loise,'que  la  Mère  coquette  de 
Çuinault,  que  les  bonnes  comé^ 
dîes  de  JDu/resny ,.  de  Regnard  ,. 
de  Destouches  et  de  Manteaux  , 
dessinées  à  grands  traits,  sont 
infiniment  aiv-dessus  des  baga— 
telles  dramatiques  que  j'ai  crayon- 
nées en  petit ,  et  dont  je  n^'ai 
heureusement  fait  que  mon  amu- 
sement et  non  mon  métier. Quant 
à  Molière ,  après  lequel  on  mô 
place ,  je  m'en  crois  plus  éloigné 
dans;  Le  comique ,  que  Csnipis^ 
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Iron  ne  Test  dans  le  tragique  dus 
grand  Corneille,  Tout  ce  que  jô 
peux  permettre  à  mon  amour 
propre ,  c'est  de  dire  que  ces  écri- 
vains ,  mille  fois  plus  prochos  de 
Molière  que  moi ,  pnt  eu  sur  moi 
l'avantage  i;iappréciabVe  d'avoir 
pu  consacrer  leurs  prerai??res  an- 
nées à  l'étude  réfléchie  d  un  art, 
qui  est  beaucoup  plus  difficile  et 
plus  étendu  qu'oîi  ne  l'imagine 
communément.  Pour  moi  ce  n'est 
qu'à  37  ans ,  que  ne  devant  plus 
mon  temps  à  personne  ,  j'ai  suivi 
avec  passion  mon  goût  pour  la: 
comédie  ,  en  homme  entièrement 
indépendant.  Eloigné  de  la  scène 
par  les  affaires  ,  et  par  cette  fa- 
çon, de  penser ,  je  suis  donc  resté 
écolier  dans  cet  art,  pour  n'en> 
avoir  pas-  fait  assez  tôt  mon  oc- 
cupation unique  et  mon  seul  ob- 
jet... Que  l'on,  ne  me  fasse  donc- 
pas  l'injustice  de  penser  que  je 
suis  assez  simple  ou  assez  vaiiï 
pour  m'étre  laissé  tourner  la  tête 
par  mes  petits  succèS'  dramati-> 
ques,  soit  ea  société,  soit  pu- 
blics, et  que  j'aie  respiré  trop» 
fort  l'enceBS  Gaplteux.dê&}puvnar- 
kstes»  » 

COLLENUCCIQ,  (Pàndoïife» 
né  h  Pésaro  ,  fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambassadeur  par  le  duc  de 
Ferrare  à  l'empereur  Maximi^ 
lien  / ,  et  se  distingua  dans- cette 
négociation.  Do  retour  dans  sa* 
patrie ,  il  voulu i  en  défendre  les» 
droits  contre  Jf«/i  Sforce ,  qui  y 
avoit  usurpé  le  souverain  pou- 
voir. Celui»-ci  fil  emprisonner  et^ 
étrangler  Coltenuccio^  en  1507*. 
On- a  de  ce  dernier  plusieurs- ou- 
vrages estimés  ,  entt'autres- ime 
Histoire  duroyaame  de  Naples  , 
en  italien  :  elle-  va  jusqu'à  l'an. 
1459,;  et  elle  a  été  traduite  eii^ 
latin  pav^Stupano  ,.Ba5le,  15^72.^ 
in-i.*» 
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IV.  COLLET ,  (  N,  )  secré- 
taire de  l'ordre  de  Saint-'Michel , 
ïnouriiten  1787.  Ses  vertus  é^a- 
loient  ses  talens.  L'un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  est  une  Epître  à 
V Hymen,  Ce  Dieu  rarement  ce-* 
Jébré  par  les  poètes,  a  obtenu 
de  celui-ci  l'iiommage  de  tsès- 
jbons  vers, 

*  L  COLLETET  ,  (  Gpillau^ 
me  )  avocat  au  conseil ,  l'un  des 
quarante  de  lacadémie  Fran- 
çoise, naquit  à  Paris  en  1598  , 
et  mourut  dans  cette  ville  le  1 0 
février  lôSg,  à  61  ans,  ne  lais- 
sant pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 
te  cardinal  de  Richelieu  le  mit 
au  nombre  des  cinq  auteurs  qu'il 
«voit  choisis  pour  là  composition 
des  pièces  de  théâtre.  Colletet  fit 
seul  Cyminde ,  et  travailla  aux 
comédies  intitulées  YAi^eugle  de 
Smyrne  et  les  J'uileries,  Il  lut  le 
monologue  de  cette  dernière 
pièce  au  cardinal ,  et  lorsqu'il  fut 
À  l'endroit  qui  çoipmence  par  ce 
.vers  ; 

hz  canne  s^kumectant  dans  la  bonrbe 
4ei  Teau ... 

'Jllchelieu  lui  fit  présent  de  six 
cents  livres  pqur  six  mauvais  vers 
qui  suivoient  celui-là.  3ur  quoi 
Èolletef,  fit  ce  distique  :     ^ 

jirjnani  >  qui  ponr  six  vers  m'as  denné 

si:(  cents  livres  , 
Que  ne  p\iis-je^  ce  prix  tç  vendre  tous 

TOCS  livres. 

Jîn  lui  faisant  ce  présent ,  le  car- 
dinal  lui   dit   que  les    six  cents 

-francs  n'étaient  que  pour  les  six 
vers ,  qu'il  tronvoit  si  beaux,  que 
le  roi  né^oit  pas  as^ez  riche  pour 
payer  le  reste.  Mais  il  ne  renonça 
pas  à  son  droit  de  protecteur  et 
de  oonnois;ieiir  ;  il  ne  vpuîut  pas 

,  payer  ces  yers  sans  les  critiquer  : 

m  lieu  de  9'fhum^çi^r,^9kbourb^ 
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de  l'eau ,  il  prétendit  que  Coîîê^ 
tel  devoit  mettre  barboter  dans  la 
bourbe  de  Veau.^.  Colletet  résista 
à  cette  critique  ;  et  non  content 
d'avoir  défendu  son  vers  en  pré- 
sence du  cardinal,  il  lui  écrivit 
encore  à  ce  sujet  en  rentrant 
chez  lui.  Comme  le  cardinal  ache- 
voit  de  lire  sa  lettre ,  d^es  courti- 
sans vinrent  le  complimenter  sur 
le  succès  des  armes  du  roi ,  en 
disant  que  rien  ne  pouvait  résister 
à  son.  émiaence  !  —  Vous  vous 
trompez  ,  leur  répondit -il  en 
riant  ;  car ,  même  à  Paris  ,  je 
trouve  des  personnes  qui  me  ré-^ 
sistent.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux  ?  C'est  Col» 
letet ,  dit- il  ;  car  après  avoir  comr 
battu  hier  avec  moi  sur  un  m^t  , 
U  ne  se  rend  pas  encore ,  et  voilà 
une^grande  lettre  qu'il  vient  ie 
m'en  écrire.  Cette  opiniâtreté  n'ir- 
rita pas  le  ministre ,  qui  continua 
de  le  protéger.  Colletet  eut  d'au- 
tres biienfaicteurs.  Harlay  arche- 
vêque de  Paris ,  récompensa  gé** 
néreusement  son  Hymne  sur 
l'Immaculée -Conception;  il  lui 
envoya  un  Apollon  d'argent.  Col* 
Içtet  avoit  épousé  trois  fois  b^% 
servantes.  Les  gages  qu'il  leur 
devoit  leur  tenoient  lieu  de  dot. 
Claudine  fut  la  troisième.  Pour 
tâcher  de  justifiei*  son  choix  aux 
yeux(  du  public  5  il  ût.par^tre 
sons  son  nom  plusieurs  pièces  de 
poésie  :  mais  les  hpnnétes  gens, 
sentirent  sa  petite  ruse  et  se  mo- 
quèrent de  la  Sapho  supposée , 
et  du  dieu  mesquin  ^ui  l'inspi-  . 
rôit.  IfCi  Fontaine  ié^di^Si  sur  ça 
sujet ,  par  la  pièce  de  vers  suv^ 
vçnte  : 

Les  oracles  ont  cessé; 
Colletet  est  trépassé. 

Dès  qu'il  eut  la  bauche  closf  , 

Ça  femme  ne  dit  plus  rien  ) 
Elle  enterra  vers  et  prose 
Ay«(  l9  panne  O^r^acat 
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SvoJ  gloser  sur  le  myttkt9 
I>cs  madrigaux  qu'elle  a  faim  i 
Ke  lui  parlons  désormais 
Qu'en  la  langue'  de  sa  rakt . 

Les  oAcles  ont  cessé  | 

CoUttu  est  trépassé* 

Ce  mariage  joint  aux  pertes  qu*il 
£t  pendant  les  gaerres  civiles ,  e( 
k  son  caractère  dissipateur,  le 
réduisirent  à  une  extrême  pau- 
vreté. Les  Œuvres  de  ColleUt  pa- 
rurent en  i653,  in-12  :  ce  sont 
des  Odes ,  des  Stances  ,  des  Sori'^ 
nets',  et  quelques  ouvrages  en 
prose ,  tels  qu'une  traduction  du 
roman  â' Ismène  et  Isménias ,  qui 
sont  depuis  long-temps  au  nom- 
bre des  livres  qu  on  ne  lit  plus. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies  , 
«ans  être  du  premier  mérite , 
prouvent  de  l'esprit,  de  la  fécon- 
dité, et  sont  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

COLLIBUS  ,  (  Hippolyte  ) 
-  jurisconsulte  Italien  ,  naquit  à 
Alexandrie-de-la-Pailleen  i56i , 
enseigna  le  droit  à  Basle,  devint 
chancelier  du  prince  d'Anhalt , 
et  fut  employé  avec  succès  dans 
diverses  négociations  en  France  , 
en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Il  mourut  le  21  février  1612.  On 
lui  doit  divers  ouvrages  sur  le 
droit  :  CoffsUiarius  principis* 
^^Commetitarius  de  diversis  re— 
jgulis  juris, — Actiomata  de  no-^ 
hilitate.  Il  avoit  du  savoir  ,  mais 
trop  d'orgueil ,  ce  qui  nuisit  à  la 
tranquillité  de  sa  vie. 

IIL  COLLINS,  (Guillaume) 
poëte  Anglois,néle  25  décembre 
1720,  à  Chichester,  s'étoit  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que; mais  la  fureur  des  vers  le  fit 
renoncer  à  la  cléricature  pour 
mener  la  vie  indolente  d'un  poëte: 
il  donna  des  Eglogues ,  des  Odes, 
|ws  ponvoir  se  tjxei;  de  la  Ajf  ^rp4 


Un  otide  qui  servoit  en  FlandM 
dans  l'armée  Angloise ,  lui  laissa 
une  riche  succession.  Il  avoit  été 
le  joindre^  et  il  repassa  en  Ax»-i 
gleterre  pour  jouir  des  avantages 
de  sa  nouvelle  fortune.  Mais  son 
esprit  déjà  altéré  par  ses  besoins 
précédens,  finit  de  s'aliéner;  et 
il  mourut  dans  l'enfance  en  17  56* 
Cazin  a  publié  à  Paris,  in-ia, 
quelques-unes  de  ses  poésies  avec 
celles  d'Hammond, 

COLLINSON ,  ( Pierre)  mem- 
bre de  la  société  Royale  de  Lon*«  ^ 
dres,  né  dans  le  West-Mor^land, 
en  1693,  mourut  en  1768.  Il  fiit 
utile  aux  nations  par  la  trans- 
plantation de  beaucoup  de  végé^ 
taux  d'Europe  en  Amérique ,  et 
de  végétaux  américains  en  Eu- 
rope. C'est  par  ses  conseils  que 
la  vigae  fut  cultivée  en  Virginie 
et  qu'on  forma  une  bibliothèque 
publique  à  Philadelphie.  Il  étoit 
ami  du  docteur  Franklin  ,  Qua- 
ker comme  lui.  Il  l'instruisit  des 
premières  expériences  sur  l'élec- 
tricité, en  1745,  et  lui  envoya 
la  première  machine  électrique 
qu'on  eût  vue  dans  le  nouveau 
monde.  Leur  correspondance  à 
ce  sujet  a  été  imprimée.  On  a 
encore  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
émigrations  des  troupeaux  dejm. 
plaine  sur  les  montagnes  «  et  des. 
montagnes  dans  la  plaine* 

II.  COLLOT-d'HERBOK, 

(J.  M.)  débuta  dan*s  la  carrière 
théâtrale,  oii  il  eut  peu  de  succès* 
Il  joua  à  Genève ,  à  la  Haye  et  à 
Lyon  ;  oii  ayant  été  souvent  mal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua 
à  cette  ville  la  haine  la  plus 
cruelle.  Le  rôle  que  Collot  rem<« 
plissoit  lé  mieux  étoit  celui  de 
Tyran  dans  la  tragédie;  il  ne  pa- 
rut pas  l'avoir  quitté  ,  lorsque 
parvenu  à  la  Convention  et  choisi 
pottç  l\aa  des  membres  du  comité 
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de  saint  pnbHc  ,  il  inonda  laFranoe 
de  sang.  Lyon  sipr-tout  devint  le 
tiiéâtre  de  sa  forenr.  Pendant  le 
asége  de  cette  yilie  ,  il  se  âattolt 
Iiantement  que  bientôt  elle  sx- 
pieroit  par  sa  destrlTction  ,  lès 
coups  de  siâlet  qu'il  y  avoitéprmt- 
Tésï  et  en  effet  9  si-tôt  qu'elle  eut 
4Kiyert  ses  portes  aux  assiégeans, 
•a  mois  d'octobre  1 798,  CoUot  y 
arganisales  démolitions,  y  mnl«  ' 
t%>Iia  les  décombres  ^  y  ordonna 
les  iirsiilades  ;  et  ne  trouvant  pas 
^e  les  exépntîons  fussent  assez 
nombreuses  9  assez  meurtrières  ^ 
il  imagina  de  faire  expirer  lés  prir- 
sonniers  sous  des  coups  de  canons 
ckargésà  mîtraille.Deuxcentneuf 
périrent  dans  une  seule  soirée  :  et 
cfest  après  cet  horrible  massacre 
^'il  s'honora  du  titre  de  nthrait- 
ïrMrdesLyonnois;Une  femme,  une 
jeime  Fille  intéressante  et  belle  ^  ' 
étoient  venues  se  jeter  à  ses  pieds 
pour  réclamer  la  grâce  d'un  époux 
et  d'un  père;  CoUoi  les  en  punit 
en  les  Daisan t. attacher  pendant 
trois  heures  siir  l'échafaud  où  ces 
derniers  venoient  d'expirer.  Il 
«voit  demandé  j  dhs  la  première 
«éance  de  la  Convention ,  l'abo- 
lition de  la,  royauté ,  pour  se  ven- 
ger de  X^tt^i  Xyi  qui  n'avoit  pas 
Toulu  l'appeler  au  ministère  de 
la  justice  ;  quelques  jours  après , 
il  proposa  la  peine  de  mort  contre 
les  émigrés,  et  poursuivit  ensuite 
«vec  achai^emeuit ,  soit  lès  défen- 
seurs de  la  monarchie  expirante, 
aoit  les  républicains  connus  alors 
sous  le  nom  de  Girondins ,  et  qui 
desi  roient'un  gouvernement  fondé 
sur  des  léis  stables.  Son  intimité 
avec  Robespierre  lut  fit  partager 
tons  ses  sentimens  ;  mais  si— tôt 
qu'il  vit  celui-ci  prêt  à  suecem- 
ber  le  9  thermidor,  il  se  réuni  t.  à 
ses  accusateurs  pour  le  renverser  : 
enfin  il  fut  dénoncé  lui-même  et 
condamné)  le  premier  avril  1 79  5 , 
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à  être  déporté  à  Caïenhk  CoïïoÉ 
subit  son  jugement  ;  mais  à  peinor 
étoit— il  arrivé ,  qu'il  s'efforça  de- 
soulever  les  noirs  contre  les  Wan  m 
de  la  colonie.  Renferné  alor&dan» 
le  fort  de  Sinamary,  il  y  mourut 
en  novembre  179e.  Cet  homme- 
féroce  avoit  failli  à  être  assassiné 9 
deux  ans  auparavant ,  par  Lam«- 
ral  qui  lui  tira  deux  coups  de 
pistolet  sans  l'atteindre.  Il  ap- 
porta à  la  Convention  un  esprit 
orné  par  la  littérature,  une  phy^ 
sionômie  sombre,  mais  offrant  de 
beaux  traits,  une  constitution 
forte,  un  organe  imposant ,  une 
déclamation  théâtrale ,  et  sur- 
tout un  grand  désir  de  jouer  un 
rôle.  Il  avoit  de  la  facilké  pour 
improviser.  Des  pensées  ingé- 
nieuses ,  souvent  énergiques ,  le 
talent  d'échauffer  les  âmes ,  lui 
donnèrent  bientôt  dé  rinfluence 
sur  l'assemblée  et  dans  le  club  de» 
Jacobins.  D'ailleurs  il  étoit  pliw 
brusque  et  plus  impétueux  dans 
les  affaires  publiques,  qu'adroit  et 
insinuant.  Les  moyens  extrêmes 
lui  sembloient  toujours  les  meil- 
leurs. Ce  qui  paroîtra  extraordi-- 
naire,  c'est  qu'on  a  dit  que  Co/- 
lot-d' Herbois  n'étoit  pas  né  mé- 
chant j  il  le  devint  par  orgueil.  On. 
lui  connut  des  momens  de  sensi- 
bilité; mais  à  quo^ne  porte  pas  le- 
désir  extrême  de  se  signaler  !  De 
tous  les  amours  propres ,  le  plus- 
odieux  est  celui  qui  ne  peut 
plus  se  satisfaire  que  par  des 
cruautés.  Collot  avoit  écrit  des 
opuscules  politiques  et  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Par- 
mi,les  premiers,  VALmanach  du. 
Père  Gérard  fit  quelque  bruit.  Il  est 
curieux  d'y  voir  l'auteur  y  déve- 
lopper les  avantages  du  gouver- 
nement monarchique  ;  mais  alqrs- 
il  avoit  conçu  l'espoir  d'être  aj>— 
pelé  au  ministère.  Ses  pièces  de 
théâtre  sont:  iMCie  oixles  Fareas 


Digitized  by  LjOOQIC 


~  COL 

împrudens ,  177a»  Clémence  et 
Monjair ,  drame.  Le  bon  Ange^ 
vin,  L'Atnant  loup-garou,  1777- 
Le  Nouveau  Nostradamus.  L*in^ 
connu  ou  le  Préjugé  vaincu  , 
1789  ,  Adrienne  ou  le  Secret  de 
famille.  Le  Procès  de  Socrate, 
Let  Porte-^feu  illes ,  1 7  5 1 .  L*Qin  é 
et  le  Cadet  t  179 2. Il  n'est  aucune 
de  ses  pièces  qui  ait  mérité  quel- 
que succès.  La  meilleure ,  imitée 
^e  l'Espagnol  Ç aider  on ,  est  in- 
titulée le  Paysan  magistrat;  elle 
fut  jouée  en  1781  à  Bordeaux  ^ 
et  à  Paris  en  X789, 

COLLUTHUS ,  prêtre  et  curé 
d'Alexandrie,  devint  schismati- 
que  dans  le  temps  q}x'Arius  mit 
a^  jour  ses  erreurs,  vers  Tan  3i  5. 
Il  s'avisa  ^'ordonner  des  prêtres  , 
et  eut  la  ridicule  ambition  d'u- 
surper le  gouvernem^t  de  son 
église  et  de  former  un  épiscopat 
imaginaire.  Le  concile  d'Alexan- 
drie le  condamna  en  3ii ,  et  dé*** 
posa  les  prêtres  qu'il  avait  or- 
donnés. 

COLMENAR,  (Jean  Alvarès 
de  )  écrivain  Espagnol ,  a  publié 
deux  ouvrages  estimés.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  D^/iC«  de  V Es- 
pagne et  du  Portugal;  la  plus 
belle  édition  est  celle  de  Leyde 
1715^  S  vol.  in-S**;  mais  elle  a 
été  tronquée  par  un  ennemi  de 
l'église.  Le  second  a  pour  titre  : 
Annales  d^ Espagne  et  de  Portu- 
gal, 1741  5  4  vol.  in-4<»,  Qu 
8  vol.  in-i2. 

COLiMENARES,  (Diego) 
•Espagnol,  né  àSégovie  oii  il  fut 
ci}ré,  y  mourut  en  i65i.  Il  a 
publié  VHistoire  de  la  ville  de 
Ségovie,  avec  l'abrégé  de  celle  de 
Castille,  en  espagnol. 

*  L  COLOMB  ,  (  Christophe  > 
jiaquit  en  1442 ,  d'un  père  car- 
deur  de  laine ,  à  Cogureto^  village 
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sur  la  côte  de  Gênes.  Qqelquet 
voyages  sur  mer  et  le  bruit  que 
fa  i soient  alors  les  entreprises  des 
Portugais ,  lui  donnèrent  du  goût 
pour  la  navigation.  Il  conçut 
qu'on  pouvoit  ftiirç  quelque  chose 
de  plus  grand  que  ce  qu'on  avoit 
tenté  jusqu'alors.;  et  par  la  seule 
inspection  d'une  carte  de  notre 
hémisphère  ou  par  des  raisonne— 
mens  tirés  de  la  disposition  du 
iQonde,  il  jugea  qu'il  devoit  y 
en  avoir  un  autre.  Il  résolut  d'al- 
ler le  découvrir.  Gènes  sa  patrie 
l'ayant  traité  de  visionnaire ,  et 
^fean  //roi  de  Portugal  ayant  re* 
fusé  son  service  .  Colomb  se  ren- 
dit à  la  cour  d'Espagne,  ou  la 
reine  Isabelle  lui  confia  trois  vais- 
seaux, non  sans  avoir  éprouvé 
de  la  part  de  la  populace  de» 
marques  réitérées  de  mépris.  li 
s'est  même  conservé  en  Espagne 
une  tradition  qui  apprend  que 
lorsque  Colomb  passolt  dans  le& 
rues  avec  cet  air  rêveur  que  de- 
voit lui  donner  le  grand  projet 
qu'il  rouloit  dans  son  esprit ,  left 
hommes  les  pi  ils  sensés ,  portant 
le  doigt  au  milieu  de  leur  front 
et  secouant  la  tête,  se  disoient 
les  uns  aux  autres  parce  signe  que 
Co/om5  avoit  perdu  la  cervelle» 
Des  isles  Canaries  où  il  mouilla  , 
Il  ne  mit  que  trente-trois  jour» 
pour  découvrir  la^  première  isle 
de  l'Amérique  en  ï4s^"  C'étoit 
celle  de  Guanahani.  Pendant  ce 
petit  trajet,  son  équipage  ne  cessa 
de  murmurer.  Il  y  en  eut  même 
qui  dirent  assez  haut  que  le  plus 
court  étoit  de  jeter  dans  la  mer 
cet  aventurier  qui  n'avoit  rien  à 
perdre,  et  qu'ils  en  seroient  quit- 
tes en  disant  qu'il  y  étoit  tombé 
en  contemplant  les  astres.  Sa  pe- 
tite flotte  ayant  essuyé  un  coup 
de  vent  qui  k  mit  dans  le  plus 
grand  danger,  ses  officiers  vou- 
lurent faire  tourner  les  voUes  pour 
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icherclier  une  rade  oii  ih  pussent 
abriter  les  vaisseaux.  Colomb  seul 
9  opposa  à  cette  résolution.  Mes»» 
tieurs  ,.  leur  dit-il  avec  colère ,  il 
faut  suivre  notre  destinée;  ce  n'est 
que  dans  Vautre  monde  que  vous 
pouvez  espérer  de  trouver  un  abri, 
£niin ,  dès  que  ses  compagnons  de 
«voyage  eurent  pris  terre  à  l'isle  de 
IGuanahani,  l'une  des  Lucaies,  ils 
Saluèrent  en  qualité  d'amiral  et  de 
.Tioeroi  ce  téméraire  qu'ils  vou- 
loient  noyer.  Les  insulaires,  ef-. 
ifrayés  à  layue  de  trois  bâti  mens  Es- 
|>agnols,gagnèrentles  montagnes. 
Colomb  ne.  put  prendre  qu'une 
femme  à  laquelle  il  lit  donner  du 
pain,  du  vin,  des, confitures  et 
quelques  bijoux  :  ce  bon  traite- 
nient  fit  revenir  les  Sauvages.  Les 
Castillans  leur  donnoient  en  guise 
/  d'or  ce  qu'en  Europe  on  ne  s'a- 
,  viseroit  pas  de  ramasser ,  des  pots 
de  terre  cassés ,  des  morceaux  de 
verre  et  de  faïence.  Le  Cacique 
ou  le  chef  de  ces  insulaires ,  leur 
permit  de  construire  un  fort  de 
bois  dans  l'isle  qu'ils  avoient  ap- 
pelée l'Espagnole,  Colomb  y  laissa 
trertte-huit  ^  des  siens  et  partit 
pour  l'Europe.  Ferdinand  et  Isa^ 
beUe  le  reçurent  comme  il  le  mé- 
jit6it  :  ils  le  firent  asseoir  et  cou- 
vrir en  leur  présence  comme  un 
grand  d'Espagne ,  l'anoblirent  lui 
et  toute  sa  postérité  ,  le  nom- 
mèrent grand  amiral  et  viceroi 
du  Nouveau-Mpnde  ;  et  le  ren- 
voyèrent avec  une  flotte  de  dix— 
£ept  vaisseaux  en  li^^^.  Il  dé- 
couvrit de  nouvelles  isles,  comme 
les  Caraïbes  et  la  Jamaïque.  Il  se- 
roit  mort  de  faim  dans  cette  der- 
nière isle,  sans  un  stratagème 
singulier.  Il  devoit  y  avoir  bien- 
tôt une  éclipse  de  Lune;  il  envoya 
charcher  les  Sauvages .  des  envi- 
rons ,  leur  reprocha  leur  dureté 
À  son  égards  les  menaça  qu'ils 
i«roieat  bientôt  nn  exemple  ter«- 
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rible  de  la  vengeance  du  Dieu  des 
Espagnols  ;  et  leur  prédit  que  dès 
le  soir  la  Lune  rougiroit ,  s'obs- 
curciroit  et  leur  refuseroit  sa  lu- 
mière. L'éclipsé  commença  effec-« 
tivement  quelques  heures  après. 
Les  Sauvages  épouvantés ,  pous- 
sant des  cris  effroyables ,  allèrent 
se  jeter  aux  pieds  de  Colomb  ,  en 
lui  jarant  de  ne  plus  le  laisser 
manquer  de  rien.  Colomb,  après 
s'être  fait  prier  quelque  temps  ^ 
se  radoucit,  et  leur  promit  de 
demander  à  son  Dieu  de  faire  re- 
paroître  la  Lune.  Elle  reparut 
quelques  momens  après;  et  les 
infidelles  qui  le  regardoient  déjà 
comme  un  homme  d'une  nature 
supérieure ,  furent  convaincus 
qu'il. disposoit  à  son  gré  du  ciel 
et  de  la  terre.  Comme  il  revenoit 
de  ce  second  voyage ,  assailli  par 
ime  tempête  fiirieuse,  il  se  vit 
lui  et  les  siens  près  de  périr.  En- 
vironné de  toutes  les  horreurs  de 
la  mort,  ii  ne  songe  qu'à  une 
> seule  chose,  il  n'a  qu'un  seul  re- 
gret :  c'est  que  le  fruit  de  ses 
courses  va  être  perdu  pour  l'hu-» 
manité.  Il  entre  dans  sa  chambre  t 
il  écrit  rapidement ,  ai|  bruit  de 
la  tempête  et  des  cris  de  l'équi- 
page, sur  du  parchemin  ,  un 
Journal  de  sa  navigation  ;  l'en»- 
veloppe  d'une  toile  cirée  i  le  met 
ensuite  dans  un  gâteau  de  cire  ^ 
et  le  jette  à  la  mer  dans  un  ton- 
neau bien  bouché  :  espérant  que 
le  ciel  conservera  un  dépôt  si  pré- 
cieux ,  et  le  fera  parvenir  de 
quelque  façon  aux  hommes.  Ce 
fut  au  retour  de  cette  expédition  ^ 
en  i5o5  ,  qu'il  confondit  ses  en^ 
vieux  par  une  plaisanterie  deve^ 
nue  célèbre.  Ils  disoient  que  rien 
n'étoit  plus  facile  que  ses  décou- 
vertes dues  à  un  peu  de  hardfifrsa* 
.  et  à  beaucoup  de  bonheur.  11  leur 
proposa  de  faire  tenir  im  œuf 
droit  sur  ta  pointe}  et   auciiA 
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hi*ayant  pu  le  faire ,  il  caàsa  le 
bout  de  l'œuf  en  appuyant  un 
peu  dessus ,  et  le  Et  ainsi  tenir. 
Rien  n*4toU  plus  aisé ,  dirent  les 
assista ns. —je  n*eri  doute  point, 
reprit  Colomb  ;  maiè  personne  ne 
s'€n  est  avisé ,  et  c'est  ainsi  que 
j'ai  découvert  les  Indes.  C'étoient 
ces  mêmes  envieux  qui  Tavoient 
iBis  mal  auprès  de  Ferdinand  et 
é* Isabelle,  Des  juges  envoyés  sur 
ses  vaisseaux  mômes  dans  ?on 
'  second  voyage ,  pour  veiller  sur 
sa  conduite  ,  le  ramenèrent  en 
Espagne .  les  fers  aux  pieds  et 
«ux  mains.  Voy.  Bovadilla.  On 
le  retint  prisonnier  quatre  an- 
nées ,  soit  qu'on  craignit  qu'il  ne 
prît  pour  lui  ce  au  il  avoit  dé- 
couvert, comme  sel  ennemis  l'a- 
voient  insinué;  soit  qu'on  vou*- 
lût  lui  donner  le  temps  de  "se  jus- 
tifier. Enfin  on  l'avoit  renvoyé 
dans  le  Nouveau-Monde  ;  et  c'é- 
toit  dans  cette  troisième  course 
qu'il  avoit  apperçu  le  continent 
à  .dix  degrés  de  1* Equateur,  et  la 
«ôte  où  l'on  a.  bâti  Carthagènes. 
Colomb  de  retour  de  ce  dernier 
voyage,  termina  peu  après  à 
Valladolid,  le  8  mai  i5o6,  à 
64  ans,  une  carrière  plus  bril- 
lante qu'heureuse.  On  lui  a  élevé 
une  statue  dans  Gènes.  Les  armes 
^e  lui  avoit  données  Ferdinand 
étoient  une  mer  d'argent  et  d'à- 
sur ,  flanquée  de  trois isles  d'or, 
et  surmontée  d'un  globe  pour  ci- 
mier. —  Ferdinand  Colomb  son 
Bis ,  écrivit  la  Vie  de  son  père  , 
traduite  en  françois  par  Coto^ 
UO'dii  Paris,  1681,  2  volumes 
in- 12.  Voyez  Colomb,  n.®  III. 
Améric  Vespuce ,  négociant  Flo- 
rentin, a  joui  dp  la  gloire  d'avoir 
donné  son  nom  à  la  nouvelle  moi- 
tié du  globe.  Il  prétendit  avoir 
découvert  le  premier  le  continent. 
^  Quand  il  seroit  vrai  qu'il  eut 
Ifdt  cette  dicGHYcrte^  ûit  rauteiu:. 
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^e\ Histoire  générale,  la  gloire 
n'en  seroit  pas  à  lui  :  elle  appar-» 
tient  incontestablement  à  celui 
qui  eut  le  génie  et;  le  courage 
d'entreprendre  le  premier  voyage. 
Colomb  en  avoit  déjà  fait  trois 
en  qualité  d'amiral  et  de  viceroi,^ 
cinq  ans  avant  qn* Améric  Ves^ 
puce  en  eut  fait  un  en  qualité  do 
géographe.  Cest  donc  à  ColomB 
qu'est  du  l'honneirr  d'avoir  dé-« 
couvert  un  nouveau  monde*  Mais 
la  gloire  humaine  est  bien  rare- 
ment pure.  »  Quelques  historien^ 
reprochent  ati  navigateur  Gé-<: 
nois  d'avoir  souffert  que  ses  com<^* 
pagnons  fissent  dévorer  les  mal-^ 
heureux  Indiens  par  des  doguesi 
affamés  qui  savoient  discerner  ht 
l'odorat  ces  insulaires,  et  étoient. 
récompensés  de  leur  sagacité  par, 
une  double  ration  de  vivres.  Mai* 
ces  atrocités  qu'on  a  peut— être" 
exagérées,  doivent  moins  êtrd( 
mises  sur  le  compte  de  ÇolomB' 
que  sur  celui  des  aventuriers  Cas-' 
tillanà  qui  le  suivirent.  Colomh 
usa  en  général  d'humanité  envers 
les  peuples  conquis  par  lui.  C'eet 
cependant  encore  un  problème^ 
si  ses  découvertes  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  aux  hommes» 
La  honteuse  et  cruelle  maladie 
que  les  Espagnols  rapportèreijit 
de  l'Amérique ,  après  leur  pre- 
mier voyage^  qu'ils  communi- 
quèrent àNaples  aux  François,- 
et  que  ceux-ci  donnèrent  aux 
peuples  du  Nord ,  cette  maladie 
connue  d'abord  sous  le  nom  de 
Mal  de  Naples ,  ensuite  sous  ce-« 
lui  de  M^l  François,  fut  bientôt 
le  fléau  de  toute-l'Europe.  «  Peut** 
être  que  les  trésors  du  Nouveau-^ 
Monde,  dit  l'abbé  Millot,  ont 
été  encore  plus  funestes.  Corn-* 
bien  de  sang  ont-ils  coûté  !  com<« 
bien  de  ravages  ont-ils  produits  I 
Le  sucre,  le  café,  le  cacao,  la 
cochenille  9  le  quinquina  peuvent) 
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Ils  compenser  tout  ce  que  TEu- 
rope  a  perdu  pour  dévaster  l'A- 
mérique? Cette  conquête  est  cause 
de  l'affreux  esclavage  des  Nègres  ' 
qu'on  y  fait  travailler  comme  de 
yils  ani^naux ,  après  les  avoir  en»- 
Icvés  à  leur  patrie  par  la  violence 
ou  par  la  fraude.  Elle  est  cause 
d'une  partie  de  nos  guerres ,  de- 
venues plus  fréquentes  et  plus 
longues  par  l'avarice  jointe  à  Tarn- 
bition.  » 

IL  COtOMBAN,  (Antoine) 
Lyonnois,  écrivit  en  i5  33  un 
ouvrage  de  jurisprudence,  inti- 
tulé :  Sommaire  formel  de  procé-- 
der  extraordinairem^nt  aux  caur^ 
ses  criminelles, 

IL  COLOMBE,  (Jean-Bap- 
tiste—Sébastien  )  barnabite ,  né  à 
Pau  en  17 12, .et  mort  à  Paris 
en  1778  5  a  publié  divers  ouvra- 
ges de  pieté  :  Vie  Chrétienne , 
1774,  2  vol.  in-12;  Manuel  des 
JReligieuses ,  1779,  in- 1 2  ;  Éter- 
.  nilé  malheureuse ,  17885  in-12. 
Ce  dernier  est  une  traduction  de 
Touvrage  latin  de  Drexélius,  On 
doit  encore  au  P.  Colombe,  L  Un 
Plan  raisonné  d'Éducation  /?«- 
hlique, TaxiSy  i762,in-i2.  Il.Un 
Dictionnaire  portatif  de  VEcri^ 
tureSainte-,  17765  in-8.° 

COLOMBIER,  (Jean)  mé- 
decin de  Paris,  fut  nommé  ins- 
pecteur des  hôpitaux  militaires, 
et  mérita  cette  place  par  les  ou- 
vrages suivanis  :  I.  Code  de  Mé-^ 
decine  militaire,  1772,  cinq  vol. 
in- 1 2.  IL  Préceptes  sur  la  santé 
des  Gens  àe  guerre,  1776  ,  in- 8.** 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en 
1779.  '^^*  Médecine  militaire  ou 
Traité  des  Maladies  tant  internes 
qu* externes ,  1778,  7  vol.  in-8.® 
IV.  Da  Lait  considéré  dans  tous 
ses  rapports,  1783,  in-8.°  Cet 
l^crit ,  moins  diffus  que  les  autres , 
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est  estimé.  Colombier,  mert\\M 
de  la  société  de  Médecine  de  Pa-*. 
ris  et  de  l'académie  de  Lyon  ^  eét 
mort  «1  178Ô. 

COLOMBINI,  (Jean)  né  à 
Sienne ,  se  retira  dans  la  retraite^ 
et  y  institua  l'ordre  des  Jésuates^ 
aihsi  nommés  parce  que  leur  fon-» 
dateur invoquoit  sans  cesse  Ji/jMf» 
Il  mourut  le  3 1  juillet  16675 
trente-cinq  jours  après  que  le 
pape  Urbain  Vewt  approuvé  sort 
institut.  Celui-ci  suit  la  règle  de 
St,  Augustin*  Les  religieux  s*ocm 
cupoient  particulièrement  de  la 
pharmacie  et  du  soulagement  des 
makdies  des  pauvres.  Clément  IX 
supprima  les  Jésuates  en  1668; 
et  il  ne  reste  plus  en  Italie  que 
quelques  maisons  de  religieuse» 
de  cet  ordre.  Moriggia  général 
des  Jésuates  a  publié  la  vie  de  Co<* 
lombini  son  prédécesseut. 

COLONNA,  (Victoria)  fiîlë 
de  Fabrice  Colonne  seigneur  Ra-^ 
main ,  mariée  à  Ferdinand-Fran-^ 
çois  d'Ai^alos,  (Voyez  ce  mot,  J 
se  distingua  dans  plus  d'un  genre 
^e  sciences ,  et  excella  dans  la 
poésie.  Après  la  victoire  de  Pa-« 
vie,  à  Inquelle^on  mari  eut  beau- 
coup de  part  ,  le  pape  Cté-* 
ment  Vil  et  les  princes  dltaliè 
firent  offrir  à  ce  héros  le  royaume 
de  Naples,  qu'ils  voulôient  sous-» 
traire  à  la  domination  de  Charles-* 
Quint;  mais  la  généreuse  fernme 
fit  voir  à  son  époux  l'injustice  çt 
le  danger  de  cette  offre ,  et  le  re^ 
tint  dans  les  bornes  de  la  modé^ 
ration  et  de  la  prudence.  Cette 
sage  héroïne  ne  voulut  jamais^ 
après  la  mort  d'Avalos^  quell«f 
perdit  à  la  fleur  de  son  âge ,  ac- 
cepter aucun  des  partis  a  vanta-* 
geux  qui  lui  furent  présentés;  et 
se  retira  sur  la  fin  de  sa  vie  dan» 
le  monastère  de  Sainte-Marie  k 
Milan,  oti  elle  mourat  y«rs  Yex^ 
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%54ï.  'Augustin  Niphu9 ,  Paul 
^ove ,  le  président  de  Thou , 
^Matthieu  Toscan ,  Joieph  Bé- 
tus  si,  Louis  Jacob,  _et  quantité 
'iiTantres  auteurs ,  lui  ont  prodigué 
des  éloges.  On  a  d'elle  un  beau 
.Poème  latin,  cil  elle  célèbre  les 
exploits  de  son  époux. 
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COtVIUS,  (Pierre)  né  à 
Bruges,  «t  mort  à  Paris  en  1 594, 
à  26  ans,  a  publié  des  éditions 
d'Apulée  et  de  Sidoine  ApolU^ 
naire ,  avec  d'excellentes  notes, 
dont  André  SchoU  a  fait  sentir  \m 
mérite. 


Fin  du  Tome  premier  du  4^  Suppléments 
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